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H«  Année.  X' 1».  .    15  Janvier  1865. 


m  l'ÎNSTRUCTïON  PRIMAÎHE 

PODR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE, 

PuUU  sous  \ts  auspices 

de  m.  Castaing,  Préfet  de  l'Aisne, 

Oûlcier  de  la  Légion  -  d'ilouueur , 

Officier  de  l'Instruction  publique. 

Paraissant  le   M^  et  le  3©  de   chaque  mois. 

(^veclelîaniiclgénéral,  Mfr.  SOc.  paran. 
PRIX.     .4vec  le  Pelil  Manuel,      6  Ir.  60  c. 
(Seui,  Sir. 


Py»RTHE  ©FF2CÎELLE.    —    Décret  imnprial  n«.i.«^     • 

au  Budg.  i  ,ie  1864    (chapitre  S    iVZcto^^  '^'  '''^'''' 

de  74,000  U.  -  Girkilahes  n.inistérldl  V  arKmeurs'  Zl ^''"'1 
!a  propagation  dans  les  Ivcées ,  collèges  et  i\-nU<  ^^*h^^^"/^',  couceniant 
Société  du  rrinre  nupériàl  ;  2»  aux  Prie t'  re  atke  ^  »"f  t.o,,s  de  la 
l'instruction  primaire.  -  Arrêté  de  M  Ip  M  nL»  ^j'  s\atistupje  de 
publique  qui  renouvelle  ,  poJvlt  p  eVnle  m.ee  ifrn'/'^K"'"^^'"" 
l'examen  des  aflaires  de  révocation '^pro'ioncééconle  ^''"'^^'^^  ^'^ 
les  instituteurs.  —  Circulaire  de  M     M,  .nn  ,  ',  "^'^''^•'  P'-'^'^esseurs  et 

cantonaux  à  l'occasioi;  du'ênclï^ii'n;'  S^'^^'njr  T  'l'^l'^"'^ 
cantonaux  pour  la  période  triennale  de  1863  '    ISfiTr  r''  *^"''°"' '^ 

Laon).    -    Oi>ligaiiou  du  Livret  de   correspondaS  ^dals'l  f -"T"'  ^'^^ 

primaire^et^des  aspi.nte.  au  certiOeat  dlîïitS^ITdlSlTX: 

PARTIE  ri'0:^'-0FFBOELff.E.  _  Education  et  Enseica-eme^t       r...,c    ■ 
pédagogiques  (28"  article).  -  Exercices  •  Dic7éP        r  -"i    ""^'^''''^^ 

Physique  donné  dans  le  numéro  du  30  no'veml'rer  '^'^    "  '"^'^  ''" 

FAHTII5  OFFICIELLE. 

liremeBtt  tîe  erédits,  au  Boufigét  «Se  I864, 
pour  une  somme  de  9^,000  francs. 

NAPOLÉON, 


Vu  la  loi  du  13  mai  1863, portant  fixation  du  budget  des  recettes 
et  des  dépenses  de  l'exercice  de  1864; 

\  u  notre  ilécret  du  J3  novembre  suivant, contenant  répartition, 
par  cbapities,  des  crédits  ouverts  par  ladite  loi; 

Vu  l'art.  \-2  du  sénatus-consulte  du  31  décembre  1861  ; 

^  u  notre  décret  du  JO  novembre  l8o6  sur  les  virements  de 
crédits  ; 

Vu  la  lettre  de  notre  Ministre  des  Finances  ,  en  date  du  12  no- 
vembre 1864  : 

Notre  Conseil  d'Etat  eniendîî  , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  l^ï".  Le  crédit  ouvert  sur  le  chapitro  XXXI  'Instruction  pri' 
ini'Jrc. —  Fonds  de  l'Elat.)  du  Ministère  de  l'Instruction  publique, 
pour  l'exercice  1864,  est  réduit  d'une  somme  de  74.000  fr. 

Art.  2.Les  crédits  alloués  au  Ministère  de  l'Instruction  publique, 
pour  l'exercice  1864,  sont  augmentés  d'une  somme  de  T4,0i)0  fr.. 
savoir  : 

Chapitre  4.  —  Services  généraux.  —  Art.  1«',  30,000  fr.  — 
Art.  6,  14,000  fr.  —  Total  :  44, (00  fr. 

30  inspecteurs  primaires  ,  3u,000  fr. 

Total  égal  :  74,000  fr. 

Art.  3.  Nos  Ministres  secrétaires  d'Etat  aux  départements  de 
ITnstrui  tion  publique  et  des  Finances  sont  chargés  ,  chacun  en 
ce  qni  le  concerne  ,  de  l'exécution  du  présent  décret ,  qin  «era 
inséré  au  Bulletin  des  Lois. 

Fait  au  palais  de  Compiègne,  le  11  décembre  1864. 

NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  : 
Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département 
de  r Instruction  publique  , 
V.    DURUY. 

Le  Ministre  Secrétnire  d'Etat  au 
département  des  Finances  , 
A.  FOULD. 
■-Il  m  I  '  " 

bEiif3t*e  nujc  jRectetêrs  sicr  In  sfrostnif^afêoit.  fîttns 
It'S  ffjcées  .  csitéfftps  et  écotes  ,  «Iles  fomSaSêotts 
fie  iti  Société  tiu  JPrSitce  i»nt*ériat, 

Paris,  le  20  décembre  1864. 
MoNSiKun  LE  Recteur  , 
La  Soci'tc  du  Prince  impérial,  fondée  par  Sa  Majesté  l'Impéra- 
trice |)()ur  r.iire  aux  ouvriers  des  prèls  destinés  à  l'achat  d'instru- 
ments de  tir.\ailel  de  matières  premières,  comp'eca  bientôt  irois 
années  d'existence. 

Depuis  son  origine  ,  elle  a  consenti  .   à  Paris  et  eu  proNiuce  , 
3,500  prêts,  pour  une  somiiu^  d'environ  un  million. 

'pour  subvenir  aux  deiiuiiules  de  crédit, chaijiie  jour  plus  nom- 
breuses ,  qui  lui  sont  laites  .  et  étendre  ses  opérations  dans  les 
départements  ,  il  est  nécessaire  (|uede  nouvelles  ressources  lui 
soient  fournies  au  moyen  de  fondations,  de  donations  ou  de  coti- 
sations d'associés. 
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M.  le  vice  -  président  dn  conseil  supérieur  de  la  Société  m'in- 
ornie  que  ,  pour  faciliter  auv  classes  des  lycées  et  collèges  ,  et 
u\  écoles  le  moyen  de  dL>V(>nir  fondateurs  de  la  Société ,  le  con- 
,eil  a  décidé  que  les  fondations  pourraient  être  constituées  par 
les  versements  partiels  et  successifs. 

Ces  versements  pourront  être  faits  entre  les  mains  du  profes- 
>eur  ou  de  l'instituteur, qui  en  fera  le  dépôt  à  la  caisse  d'épargne 
ians  la  localité. 

Toute  classe  ou  école  qui  justifiera  d'un  versement  de  33  fr.,en 
)renant  l'engagement  de  compléter, dans  le  courant  d'une  année, 
a  somme  de  100  fr.,  et  d'acquitter  ensuite  la  cotisation  annuelle 
le  10  l'r.,  recevra  le  brevet  de  fondatrice. 

Je  pense  que  ,  dans  les  conditions  que  je  viens  d'indiquer  . 
îhaque  lycée  ,  collège  ou  école  importante  peut  s'inscrire  pour 
ine  ou  plusieurs  fondations. Dans  un  délai  plus  ou  moins  rappro- 
;lip,  le  nombre  de  ces  fondations,  pour  chaque  lycée,  sera  égal 
I  celui  de  ses  classes,  et  le  moment  viendra  ainsi  où  chaque 
îlasse  depuis  Li  huitième  jusqu'à  la  philosophie  ,  sera  titulaire 
l'une  fondation. 

Quant  à  présent, votre  action  ne  s'exercerait  que  dans  les  villes 
le  votre  Académie  où  la  Société  du  Prince  impérial  fonctionne 
léjà. 

Vous  voudrez  bien  ,  Monsieur  le  Recteur,  donner  des  instruc- 
ions  dans  ce  sens  aux.  inspecteurs  d'Académie  et  aux  inspec- 
eurs  de  l'instruction  primaire  ,  et  me  rendre  compte  des  rèsul- 
ats  que  vous  aurez  obtenus. 

Agréez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 


V.  DURUY. 

Statistique  de  l'Instructioa  primaire. 

Paris,  le  24  décembre  1864. 
Monsieur  le  Préfet  , 

J'ai  décidé  que  cette  année  ,  à  raison  des  travaux  extraordi- 
laires  auxquels  a  donné  lieu  la  dernière  statistique  ,  '.IM.  les 
nspecteurs  de  rinsiruclion  primaire  n'auront  pas  à  dresser  les 
tats  de  >it'iation  des  écoles  et  des  salles  d'asile  ,  qui  sont  trans- 
lis  annuellement  à  l'Administration  centrale. 

Vous  recevrez  prochainement  des  uistruclions  pour  la  fi.xation 
e  l'époque  à  laquelle  les  états  dont  il  s'agit  devront ,   à  l'avenir 
tre  préparés.  ' 

Veuillez,  je  vous  prie,  informer  MM   les  inspecteurs  primaires 
e  votre  département  de  la  décision  qui  les  dispense,  paurl864 
e  la  rédaction  de  ces  documents.  ' 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique, 

V.  DiiRi'v. 


M.  Duruy,  ministre  de  l'instriiction  publique  ,  vient  de  publier 
un  arrêté  par  lequel  il  renouvelle  ,  pour  l'année  1865  (du  28 
juillet  18  U  au  28  juillet  1865)  ie  Comité  char^^é  de  l'examen  des 
affaires  de  révocation  prononcées  contre  les  [)rofesseurs  et  les 
instituteurs. 

Sont  appelés  â  faire  partie  de  ce  Comité  : 

M'"  Darboy,  archevêque  de  Paris  ; 

MVLle  généra!  de  Chabaud-Latour,  membre  du  Conseil  central 
des  Eglises  réformées; 
Dupin  ,   sénateur  ,   procureur  -  général  près  la  Cour  de 

(Cassation  ; 
de  Royer, vice -président  du  Sénat,  premier-président  de  la 

Cour  des  Comptes  ; 
Dumas  ,  sénateur  ,   inspecteur-général  de  l'enseignement 
supérieur. 


A  l'occasion  du  rt nouvellement  triennal  des  délégués  canto- 
naux, qui  a  eu  lieu  récemment,  M.  l'Inspecteur  d'Académie  vient 
d'adresser  aux  délégués  du  département  la  circulaire  suivante  : 

«  Laon,  le  30  décembre  d864. 
»  Monsieur  , 

î  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  le  Conseil  départemen- 
tale de  l'instruction  publique  ,  dans  sa  séance  du  15  de  ce  mois, 
vous  a  délégué  pour  la  surveillance  des  écoles  primaires  de 
X... 

«  J'esi'ère  que  vous  voudrez  bien  accomplir  celte  mission. 

»  Vos  attributions,  "Vionsieurle  Délégué,  se  trouvent  déti-rmi- 
nées  dans  le  passage  suivant  de  l'instruction  adressée  à  viM.  les 
Préfets  par  ^î.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  le  31  octobre 
d854  :  ï  i\e  demandez  pas  à  MM.  les  délégués  déjuger  les  mé- 
>  thodes  et  les  livres  :  demandez  -  leur  si  les  enfants  qui  sont 
»  admis  depuis  quelque  temps  déjà  dans  les  écoles  y  ont  reçu 
»  une  instruction  sullisante,  s'ils  y  sont  tenus  sainement ,  s'.ls  y 
»  puisent  de  bons  pi'éceptesel  surtout  de  bons  exemples  de  mo- 
»  raie,  s'ils  y  contractent  des  habitudes  de  propreté,  de  poli- 
»  tesse  et  de  bienveillance  réciproque,  en  un  mot,  s'ils  sont  bien 
»  élevés.  » 

»  L'Administialion  verrait  avec  plaisir  que  vous  visitassiez  ces 
écoles,  chaciue  trimestre.  Si ,  comme  je  l'espère  ,  celte  visite  a 
lieu,  je  vous  prierais  de  vouloir  m'en  faire  connaître  les  résnltcts 
dans  un  rapptrt  s[)écial. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  haute  considé- 
ration. 

L'Inspecteur  d'Académie , 

J.  CALISTI. 
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LISTE  DES  DÉLÉGUÉS  CANTONAUX 

Pour  la  période  triennale  de  1S(>5  ù.  1868. 
avec  indication  des  écoles  soumises  à  leur  surveillance. 

ARRONDISSEMENT  DÉ  LAON. 
CANTON    DE    LAON. 

MM.  Terenarl,  curé-archipvétre  de  Laon.    —    Bruyères  ,  Chérêt , 

Nouvion  ,  Parfondni,  Veslud,  Vorges. 
Cadoi ,  pi'Ojiriélaire  à  Laon  ;    Hidé,  id.,    Vérelle,  principal  du 

(-olléfie.  —  Laon  elles  faiibouigs. 
Belseur,  conseiller  d'arrondissement,  à  Crépy.  —  Bucy,  Cerny, 

Crépy,  Vivaise. 
Brassart,  avocat  â  Laon.    —    Chivy,  Clacy,  Athies,  Chambry, 

Eppes,  Etouvelles,  Molincliart. 
La  Tinir  du  Pin,  à  Arranoj. —  Bièvres,  Feslieux,  Montchâlons, 

Ployart. 
Dnployé,  curé  à  Besny.  — Aiilnnis. 

CANTON    d'aNIZY  LE  CHATEAU. 

}IM.  de  Courrai ,  membre  du  Conseil  général ,   maire  de  Pinon.  — 

Anizy-le  Chîîtoau. 
Bruaux,  cirré  a  Brancourt.    —    Bassoles,  Faucoucourt,  Suzy, 

Vaiixaillon. 
Lefèvre,  médecin  à  Jnizy. —  Cessières,  Chai'.levois,  Lizy,  Mer- 

lîeux,  Wissignicoiirt. 
Larcanger,  maire  de  Cherregny. — Laval.  Monampteiiil,  Urcel. 
Counin,  juge  de  pai.r  d'Anizy.    —    Laniscourt,    Montbavin, 

iMons-en-Laonnois,  Hoyaucourt,  Bourg'uignon,  Vaiixcelles, 

CANTON   DE   CHAUNY. 

MM.  Duclère,  doyen  de  Cliauny.  —  Ognes. 

Pignon,  juge  de  paix  de  Chauny.  —  Abbécourt,  Béthancourt, 

Caillouël,  Mai\  stDampcouit,  Neuflieiix. 
Teslarl,  notaire  à  ViUequier-Anmont . —  Beaumont,  Caumont, 

Commenchon,  Villequier  Aumont,  Guivry,  Lu  Keuville-en- 

Beiiie,  Ugny-le-Gay. 
DupliKfuet,  maire  de  Viry-Noureuil.  —  Condren,  Frlères-Fail- 

louëL 
Dantier,  fabricant  de  faïence  à  Autreville.  —    Amigny-Bouy, 

Sinceny ,  AulreviJie. 

CANTON   DE    COUCY-LE-CHATEAU. 

MM.  Caretie  fils  ,    a  Au/]'ri(iue-et-Nogent.    —    Coucy-Ie-Château, 

AiiiTriqiie,  Landricourl,  Jumencourt,  Guny,  Quincy-Basse, 

Champs. 
Cartel,   curé  à  Manicanip .    —    Bichancourt  ,  Pierremande  , 

Quierzy. 
Delignières,  maire  à  Audignicourl. — Blérancourt,  Blérancour- 

delle  ,  Vassens,  Pont-Sl-Mard. 
Lhonime,  curé  à  Folembruy.  —  Barisis,  Prémontré,  Septvaux, 

Fresnes ,  Cn''cy-au-Mont. 
Heurtaux  ,  notaire  à  Blérancourt.    —    Bourguignon,  Besraé, 

Camelin,  St-Aubin,  St-PauI-aux-Bois,  Solens,  Trosly-Loire, 

Lombray. 
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Doyen,  percepteur  à  Coiicy-le-Château. —  Werneuil-sous-Concyt 
Coucy-la- Ville,  Leuilly 

CANTON   DE    CRAONNE. 

MM.de  Tugny  ,  membre  du  Conseil  (ji'iu'ral ,    maire  de   Beatirieux. 

—  Cîjiry-lès-Chaudardes  ,  Guiches ,   Vauclers  ,  Lti  Vallée- 
Foulon  ,  Paissy. 
Caton,  curé-doijende  Cruonne. —  Aizelles,  Aubigiiy,  Berrieux, 

St-Thomas,  Gorbeny,  Goudelancourt. 
Champion,  curé  a  Beaurieux.   —  Bourg-et-Coniin,  Cuissy-et- 

Geny,  Jumigny,  Œuilly,  Pargnan,  Vassogne. 
Babled,  juç/e  de  paix  de  Craonne.   —    Bouconville,  Chermisy, 

Craonne,  Craonnelle,  Ste-Croix. 
Der&u  /ils,  a  Chaninuille. — Ailles,  Chamouille,  Martigny,  Mon- 

thenault,  Neuville,  Pancy, 
SaUandre,  ancien  notaire  a  Colligis  —  Crandelain,  Cerny-en- 

Laonnois,  Courtecon,  Lierval,  Trucy,  Colligis. 
Hécart,  cultivateur  à  Moulins. — Moulins,  Vendresse,Beaulne- 

et-Chivy,  3Ioussy,  Braye-en-Laonnois. 

CANTON   DE    CRÉCY-Sl  R-SERRE. 

MM.  Turquin  ,  maire  de  Crécy.     —    Barenton-Bugny,  Barentou- 

Cel,  Barenton-sur-Serre,  Chalandry,  Verneuil. 
Blat,  cure-doyen  de  Crécy. —  Bois-lès-Pargny,Dercy,  Mortiers, 

Pargny-lès-Bois. 
Minost,  propriétaire  à  Crécy. —  Assis-sur-Serre,  Pouilly,  Mes- 

brecourl-Richecourt  ,     Montigny-sur  Crécy  ,     Chéry-lès- 

Pouilly. 
Beaudou in, notaire  à  Nouvion-et-CùliUon. — Couvron,Nouvion- 

et-Câtillon,  Nouvion-le-Comte,  Pont-à-Bucy,  Remies. 

CANTON    DE    LA    Ff:RE. 

MM.  Dégieux  ,  membre  du  Conseil  général ,   La  Fère.  —  Berthau- 

court.     Brie,     Servais,     Deuillet ,    Fourdrain,     Saint- 

Gobain,  St-Nicolas-aux-Bois. 
Dctz;  curé-doyen  de  La  Fère.  —  Andelain.  Charmes,  Travecy. 
Mosny,  adjoint  a  La  Fère.    —    Anguilcourt-le-Sart,  Courbes. 

Achery,  Danizy,  Fressancourt,  Mayot,  Monceau  iés-Leups, 

Versigny,  Rogécourt. 
Bruyère,  curé  à  Beautor. — Fargniers,Liez,  Mennesis,  Quessy, 

Tergnier,  Vouêl. 

CANTON    DE    MARLE. 

MM.  Bon naire,  curé-doyen  de  Marie.  —  Montigny-soiis-Marle , 
Thiernu. 

Mouret,  docteur-médecin  à  Marie.  —  Autremencourt,  Cilly, 
Guirieux,  LaNeuville-Bosmont,  Froidmont,  Cohartille. 

De  La  Tour  du  Pin,  a  Busmont. — Agnicourt,  Bosmont,  Monti- 
gny-le-Franc. 

Oudin-Lecnt  .  propriétaire  à  Froidmout-Cohartillc.  —  Pierre- 
mont,  Grandlup,  Monceau-le-Waast,  Toulis. 

Lefèvre,  propriétaire  à  Voyenne.  —  Châlillon-lès-Sons,  Erlon, 
Marcy,  Sons-et-Ronchères ,  Voyenne. 

CANTON    DE  NEUFCHATEL. 

WA.Boistay,  négnrAantàNeufchdtel.  — Nenfchâtel,  Evergnicourt, 
Lor,  Proviseux,  La  Malmaison,  Menneville. 
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Rrgnard,  notairo  à  Noufchdli'l.     —    Aguilcourt,  Bertricourt, 

Orainvillc,  Pignicourt,  Vartscourt. 
PiKjHcl  ,  ciiir-doiion  de  ïlcrvy-nu-llac.  —  Âmifontaine,  Condc- 

siir-Suippe  ,  Giiignicoiirt,  .hiviiicourt,  Prouvais. 
Marcq,  nin-  à  Pontairii.—  Chaudardes,  Gernicoiirt,  La  Ville- 

aux-Bois,  Boiiffi^noroux. 
Hupt ,  jwrccpldirà  Rouen.  —  Concevreux,  Maizy,  Muscourt, 

Meurival,  Koucy ,  Guyencourt. 

CANTON   DE    ROZOY-SUR-SERUE . 

MM.  Martin,  membre  dit  Conseil  gniéral,  maire  de  Rozoy.  —  Rou- 

vroy,  Berlise  ,  Noircourt,  Soize. 
Guyenne,  curé-doyen  de  Montcornel.    —    Chnoiirse  ;  Vigneux, 

Dagny,  Lislet ,  Monlloiié,  Vincy-Reuil-et-Magny. 
Lemoine,  juge  de  paix  de  Rozoy. — Parfondeval,  Doliis,  Briine- 

harael ,  Les  Autels,  Résigiiy,  Grandrieux. 
M erest,  propriétaire  à  liozoïj.    —   Chëry,   Dolignon,   Archon, 

Uenneval,  Morgny,  Giiiry-lès-Iviers,  Ste-Géneviève. 
Renard,  eiiré  de  Biz-y-le-Gros.  — La  Ville-aux-Bois. 

CANTON   DE    SISSONNE. 

M'A.Dnpire,  curé-doyen  de  Sissonne.—Boncoiivi,  Lappion,  Nizy-le- 

CouUe,  La  Selve. 
Petit,  juge  de  jiaix  de  Sissonnc.    —    Gizy,  Liesse  ,  Marchais  , 

iMissy,  Sa'îioussy. 
Matra,h(ltivatenràBucy-lès-Pierrepont. — Bucy-lès-Pierrepont, 

(  hivre-et-Vàchocouvt,  Eboulean,Goudelancourt-lès-Pierre- 

pont,  Ste-Prouve. 
De  Saint-VaUier,  propriétaire  à  Coucy-Jèi^-Eppes.  —  Courtrizy, 

Saint-Erme,  Mauregny-en-Haie,  Montaigii. 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 

'  Les  Maires  exercent  ,  en  vertu  de  la  loi  du  15  mars  1830  ,  une 
surveillance  directe  et  permanente  sur  les  écoles  primaires  tant 
publiques  que  libres  de  leui-s  communes.  Il  en  est  de  môme  des 
iVlinistres  des  cultes  reconnus  ,  en  ce  qui  concerne  les  écoles 
placées  sur  leurs  paroisses. 

En  conséquence  ,  le  Gonsei!  départemental  n'a  délégué  ni 
les  Maires  ni  les  Curés  pour  la  surveillance  des  écoles  de  leurs 
localités. 

Par  une  récente  circulaire, M.  l'Inspecteur  d'Académie  rappelle 
à  MM.  les  Inspecteurs  primaires  qu'ils  doivent  veiller  à  ce  que  le 
licretdc  correspoud(inci'[* •.de&Unéii  tenirles  (amillesau  courant  de 
la  conduite  et  du  travail  de  leurs  enfants  ,  soit  en  usage  dans 
toutes  les  écoles  publiques  du  département. 

(*)  Le  Livret  de  Correspondance  entre  l'école  et  la  famille  se  trouve  à 
Laon,  à  la  librairie  Voleck,  rue  du  Boni  g,  15. 
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INSTRUCTION    PRIMAIRE. 

i'^  SESSION  DE  1865. 

Examen  des  aspirants  cl  dps  aspirantes  au  Brevet  de  capacité ,  et 
des  aspirantes  au  certificat  d'aptitude  pour  les  fonctions  de  directrice 
de  Salle  d'asile. 

Le  Préfet  de  TAisue ,  Officier  de  l'Ordre  impérial  do  la  Légioa- 
d'Honneur, 
Vu  les  lois  et  règlements  concernant  l'instruction  primaire  ; 
Sur  le  rapport  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  ; 

Arrête  : 

Art.  1".  —  La  Commission  établie  dans  le  département  de 
l'Aisne  pour  examiner  les  aspirants  et  les  aspirantes  au  brevet  de 
capacité  pour  l'instruction  primaire  ,  ouvrira  sa  première  session 
de  l'année  1865  ,  le  Jeudi  23  Mars  prochain  ,  à  huit  heures  du 
matin,  à  Laon,  dans  une  des  salles  de  la  Préfecture. 

L'ordre  des  examens  est  réglé  ainsi  qu'il  suit  : 

Jeudi  23  Mars  ,  à  8  heures  du  matin  ,  examen  des  aspirants 
(Les  séances  seront  publiques). 

Lundi  57  Mars  ,  examen  des  aspirantes  (L-'S  séances  ne  seront 
2ias  publiques). 

Art.  2.  —  Les  aspirants  et  les  aspirantes  au  brevet  de  capacité 
devront  se  faire  inscrire  avant  le  6  Mars  ,  au  Secrétariat  de 
l'Inspection  académique. 

Ils  devront  produire  : 

1°  Leur  acte  de  naissance  constatant  qu'ils  ont  18  ans  accom- 
plis ; 

2"  La  déclaration  qu'il?  ne  se  sont  présentés  devant  aucune 
Commission  dans  l'intervaile  des  quatre  mois  qui  précèdent  la 
session   cette  pièce  sera  légalisée)  ; 

3'  L'indication  ,  s'il  y  a  lieu  ,  de  celles  des  matières  comprises 
dans  la  deuxième  partie  de  l'article  23  tie  la  loi  du  15  mars  1850, 
sur  lesquelles  ils  désirent  èlre  interrogés  ; 

4"  Une  déclaration  écrite  de  la  religion  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent. 

Les  candidats  déjà  pourvus  d'un  brevet  de  capacité  ne  seront 
admis  à  subir  un  nouvel  exnmon  que  sur  l'ensembla  des  matières 
facultatives  comprises  dans  la  2''  partie  de  l'art.  -23  de  la  loi  du  15 
mars  1850.  A  la  production  des  pièces  ci  -  dessus  indiquées  ils 
joindront  leur  brevet  de  capacité. 

L'examen  des  aspirantes  au  certificat  d'aptitude  pour  la  direc- 
tion des  salles  dasile,  aura  lieu  le  30  Mars. 
Fait  i^i  Laon,  le  10  janvier  1805. 


Le  Préfet  de  l'Aisne  , 
G.  GASTAING. 


Pour  ampliation  : 

L' Inspecteur  .:d' Académie, 

i.  CALISTI. 
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PARTIE    STON-OFFIGIELLE. 


EDXJCATIOlSr   ET   ElSTSiniGNEMENT. 


CAISERIES  PÉnAGOGIQlES. 
XXYIII. 

Après  avoir  ,  dans  une  esquisse  rapide  ,  présenté  les  notions 
théoriques  et  biographiques  les  plus  indispensables  ,  nous  allons 
aborder  l'exposé  sommaire  des  méthodes  spéciales  ou  des  pro- 
cédés propres  à  chaque  mi\tière  d'enseignement  considérée  en 
elle-même. 

Les  principes  qui  nous  ont  inspiré  d:ins  les  entretiens  précé- 
dents ,  nous  guideront  aussi  dans  la  revue  criti  jue  que  nous 
entreprenons  en  ce  moment  et  notre  but  est  resté  le  même  : 
signaler  le  bien  partout  où  il  se  rencontre  et  attirer  l'attention 
des  maîtres  sur  les  pratiques  intelligentes  sanctionnées  pai"  l'ex- 
périence,sans  nous  laisser  éblouir  par  l'éclat  d'uu  nom  ou  entraî- 
ner par  l'engouement  des  traditions.  En  cette  matière  nous  par- 
tageons complètement  l'avis  de  M.  VVilîra  ,  penseur  aussi  profond 
que  pédagogue  distingué.  «  On  ne  saurait  donner  trop  de  soin  à 
la  méthode, dit-il, puisque  c'est  d'elle  que  dépend  principalement 
le  succès  ;  mais  il  importe  de  ne  pas  se  passionner  pour  une  mé- 
thode exclnsive, alors  que  plusieurs  voies  [ienvent  également  con- 
duire au  but,  et  qu'il  peut  être  utile  de  changer  de  moyens  et 
de  conduite  selo!»  les  circonstances.  »  Le  sabbat  a  été  institué 
pour  l'homme, dit  l'Evangile.  Il  en  est  de  même  des  mjlhodes  qui 
ne  doivent  jam  lis  être  qu'un  moyen  et  non  un  but. 

Il  finit  avoir  de  la  méthode,  sans  se  dévouer  entièrement  à  telle 
méthode  particulière.  Avoir  de  la  méthode  ,  c'est  avoir  des  prin- 
cipes et  les  appliquer  avec  discernement  ,  c'est  procéder  avec 
ordre  et  mesure,  c'est  ne  pas  aller  au  hasard,  mais  marcher  vers 
un  but  ,  en  suivant  une  route  qu'on  s'est  tracée  d'avance.  Wais 
suivre  une  méthode  exclusive  ,  empruni.ee  à  un  autre  ,  qu"  cet 
autre  s'appelle  Pestalozzi  ou  Jacotot  ,  et  l'appliquer  obstinément 
sans  faire  aucune  distinction  entre  les  temps  et  les  lieux,  aucune 
acception  de  personnes  ou  de  circonslances  ,  c'est  peut  -  être  le 
plus  grand  malheur  qui  puisse  arriver  aux  maîtres  et  aux  élèves. 
Il  n'y  a  de  bonnes  méthodes  que  celles  qui  sont  appliquées  avec 
liberté  et  indépendance. 

Le  méthodisme  est  funeste  part">ut,  pirce  qu'à  force  de  s'atta- 
cher aux  moyens, il  néglige  le  but.  La  meilleure  méthode  suppose 
du  sensetde  l'expérienc?  :  elle  ne  peut  s'acquérir  que  par  la  ré- 
flexion et  la  pratique. Les  procédés  techniques  seuls  peuvent  être 
appris  comme  un  métier  ;  mais  pour  ceux  -  là  même  l'essentiel 
c'est  l'esprit  qu'on  y  apporte  ,  et  là  encore  il  faut  incessamment 
avoir  devant  les  yeux  les  grands  principes  de  l'éducation  et  s'ins- 
pirer constamment  de  l'idée  pédagogi([ue. 

Toute  méthode  spéciale  ,  quelle  qu'elle  soit  .  doil  sdisfaireà 
une  double  condition  ,  fueiliter  Vêluàc  .  rdcijiiisition  d;'  ccrfaines 
connaissances, et  développer  l'esprit  sans  néglifierlc  cœ«r. Un  procédé 
qui  ne  remplit  pas  ce  triple  but  est  mauvais  et  le  maître  doit  le 
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repousser  sans  miséricorde;  c'est  un  moyen  illusoire,  un  leurre 
dangereux  dont  le  moindre  inconvénient  est  une  perte  de  temi)S, 
trop  souvent  irrénarab'e.  Voilà  la  pierre  de  touche  qui  nous  ser- 
vira à  essjyer  les  produits  didactiques  que  nous  allons  soumettre 
à  un  exa  i;en  rapide  mais  consciencieux. 

Il  est  presque  superflu  de  faire  observer  que  le  cadre  de  nos 
entreliens  ne  nons  permet  pas  d'<ntrer  dans  ces  détails  minu- 
tieux qui  sont  du  domaine  des  traités  spéciaux  et  qui  à  celte 
place  deviendraient  forcément  fastidieux;  néanmoins  nous  aurons 
soin  de  relever  en  passant  tout  ce  qui  peut  présenter  quelque 
intérêt,  ruéme  en  dehors  de  la  ligne  de  démarcation  qui  nous  est 
tracée.  D'ailleurs  ,  nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs  fois  et  nous  le 
répétons  ici  ,  nos  eatreliens  ont  moins  pour  but  d'épuiser  les 
sujets  que  de  provoquer  la  réOexion  et  d'attirer  l'attention  de  qui 
de  droit  sur  des  faits  que  les  hommes  pratiques  ne  sauraient  assez 
méditer,  puisque  de  leur  application  intelligente  dépend  en  défi- 
nitive le  succès  de  leur  mission. 

Nous  suivrons  dans  notre  exposé  l'ordre  indiqué  par  l'art. '^3 
de  la  loi  sur  l'enseignemenf.  primaire,  en  nous  permettant  cepen- 
dant une  légère  transposition  qui  nous  facilitera  notre  lâche'.  — 
Voici  donc  les  titres  de  nos  futures  causeries  : 

1°  L'Inslruction  morale  et  religieuse  ; 

^"^  Les  éléments  de  la  langue  française; 

3"  La  lecture  ; 

A°  L'écriture  ; 

5"  Le  calcul  et  le  système  légal  des  poids  el  mesures; 

6°  L'arithmétique  appliquée  aux  opérations  pratiques; 

7»  Leséléments  de  l'histoire  et  de  la  géographie  ; 

S'^  Les  notions  des  sciences  physiques  et  de  l'histoire  naturelle 
applicables  aux  usages  de  la  vie  ; 

9"  Les  instructions  élémentaires  sur  l'agriculture  ,   l'industrie  et 
l'hygiène  ; 
10"  L'arpentage,  le  ïiivellcment,  le  dessin  linéaire; 
10"  Le  chant; 
12°  La  gymnastique. 

(La  fin  rie  la  28»  Causerie  au  prochain  numéro  ) 


EXEUOIOES. 
Dictée. 

Quand,  à  votre  sortie  de  l'école,  vous  entrerez  dans  le  monde, 
vous  aurez,  messieurs,  affaire  à  bien  des  escrors;  et  je  ireis  i;é- 
cessaire  de  vous  prémunir  contre  les  dangers  que  vous  mirez  ù 
courir,  si  vous  ne  vous  méfiez  pas. 

La  jeu  esse  est  naturellement  toute  portée  à  la  confiance  ;  elle 
est  toute  âme  pour  ceux  qui  savent  l'amorcer  jiar  les  a['f  as 
trompeurs  de  la  flatterie  ,  déguisée  sous  le  voile  de  l'intérêt ,  de 
la  i)ienveillance.  Quels  que  soient  donc  les  promesses  que  l'on  se 
plaise  a  vous  faire  et  les  lucres  dont  vn  vous  berce,  tiaignez  oe 
tomber  dans  les  pièges  des  hypocrites;  car  ou  n'a  pas  plus  tôt  (1) 

(I)  Oa  plutôt. 


—  11  — 

aperçu  leurs  manœuvres  frauduleuses, qu'on  est  presque  tenté  de 
prendre  e.i  h:iiae  tout  le  genre  humain. On  ne  se  retire  de  l'abînie 
où  l'on  a  failli  s'engloutir  ,  qu'on  n'en  retienne  pour  longtemps 
une  cpèce  de  misanthropie.  Pour  éviter  cet  inconvénient  ,  ne 
vous  livrez  pas  en  aveugles  à  toutes  sortes  de  gens  ,  à  tous  les 
nouveau-venus  (1).  Prenez  garde ,  à  l'avance  ,  quon  :;  souvent  à 
se  repentir  de  s'être  lié  avec  précipitation. Le  plus  sûr  moyen  de 
n'éprourer  aucun  îegret  par  la  suite  ,  c'est  que  vous  étudiiez 
longteni;  s  el  bien  le  caractère  e^  la  conduite  de  ceux  que  vous 
désirez  prendre  pour  amis  ;  et  parce  que  nous  pouvons  être 
trompés  dans  nos  atfections  ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  que  nous 
vivions  en  loups-garous.  Ne  tombons  p&int  d'un  excès  dans  un 
autre  :  tout  excès  est  blâmable,  je  vous  l'ai  répété  plusieurs  fois; 
et  je  m'étonnerais  avec  juste  raison  qu'il  restât  le  moindre  doute 
là-dessus  daps  vos  cœurs. 

Les  hommes  se  doivent  des  égards  :  on  n'est  point  sur  la  terre 
pour  vivre  isolés,  pour  demeurer  indifférents  les  uis  aux  autres; 
on  est  au  contraire  forcé  de  se  rapprocher  de  ses  semblables.  Et 
c'est  là  ce  qui  seul  peut  adoucir  les  amertumes  de  la  vie.  Eh 
quoi  !  serait-on  assez  insensé  pour  douter  seulement  de  la  néces- 
sité des  rapports  sociaux  ?  Et  ces  rapports  ne  seraient-ils  point 
rompus  ,  du  moment  qu'on  se  montrerait  défiants  les  uns  envers 
les  autres  ?  Vous  le  sentez  ,  cette  dernière  hypothèse  est  impos- 
sible. L'enfant  a  besoin  de  ses  parents  ,  le  frère  de  son  frère  ,  le 
père  caduc  et  décrépit  de  son  fils  valide  et  sain.  Et  si  dans  une 
famille  on  a  jamais  vu  que  l'un  et  l'autre  enfant  paraissaient 
oppotés,  soit  par  leurs  caractères, soit  pnr  leurs  affections,  bien- 
tôt on  les  a  vus  se  rapprocher,  s'unir,  se  dédommager,  en  quel- 
que sorte  ,  du  temps  qu'ils  avaient  perdu  ,  en  vivant  dans  une 
plus  complète  intimité, si  toutefois  ce  n'étaient  pas  des  monstres, 
comme  on  en  a  rencontré,  mais  très-rarement  pourtant. 

Que  coaclurons-nous  de  là, sinon  que  la  société  et  conséquem- 
ment  la  confiance .  base  de  toute  société  ,  sont  nécessaires  à 
l'homme?  Ainsi  donc, par  ce  que  nous  avons  cru  devoir  représen- 
ter en  commençant, nous  n  avons  voulu  que  vous  mettre  en  garde 
contre  quelques  malintentionnés  ,  mais  non  pas  contre  tous  les 
hommes.  Oui ,  autant  la  confiance  est  indispensable,  autant  elle 
doit  être  mesurée  ,  si  nous  ne  voulons  pas  nous  exposer  à  être 
des  dupes  continuelles.  Car  quelque  bonne  opinion  que  nous 
ayons  d'un  homme, quelque  béat  qu'il  nous  paraisse,  ilestcontre 
la  raison  que  nous  nous  fiions  à  l'apparence  ,  ni  que  nous 
croyions  l'avoir  apprécié  suffisamment  sur  une  première  vue. 
Nous  le  disons  encore  une  lois  :  tout  bons, tout  probes  que  vous 
croyez  d'abord  certains  hommes  à  la  mine  cafarde  et  doucereuse, 
méfiez-vous-en,  jusqu'à  ce  que,  par  une  plus  ample  information, 
par  une  étude  pkis  approfondie,  vous  les  appréciiez  à  leur  juste 
valeur. 


H)  Ou  noufiaux  venus. 
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Corrigé  du  sujet  ^e  Pliysiquc 

ihniné  dans  le  nurnih-o  ilii  30  novembre  deniier. 

PESANTEUR.  —  POIDS  d'UiX  CORPS.  —  CENTRE  DE  GRAVITÉ.  — 
ÉQUILIBLE  d'un  CORPS  SUSPENDU.  —  ÉQUILIBRE  STABLE  -  INS- 
TABLE. —  INDH^FÉRENT.  —  ÉQUILIBRE  d'uN  CORPS  APPUYÉ  SUR 
UN    PLAN    HORIZONTAL.    —    BASK    DE    SUSTENTATION. 

La  pesanteur  est  une  force  qui  tend  à  diriger  tous  les  corps 
vers  h  terre  quand  ils  sont  librement  abandonnés  à  eux-  mêmes. 
Cette  force  agit  sur  toutes  les  molécules  partielles  dont  les  corps 
sont  formés  ;  et  son  action  ,  pour  chacune  d'elles  ,  est  dirigée 
S'ilvaiit  la  verticale  qui  lui  correspond. 

Toutes  îcs  actions  de  la  pesanteur  sur  les  diverses  molécules 
d'un  même  corps  sont  parallèles  ciilrc  elles  ,  puisque  toutes  les 
verticales  qui  aboutissent  à  des  points  voisins  peuvent  être  con- 
sidérées comme  parallèles.  Or  ,  on  démontre  en  mécanique  que 
lorsqu'un  corps  est  soumis  à  l'action  de  plusieurs  forces  paral- 
lèles et  de  même  sens  ,  la  résultante  est  parallèle  à  la  direction 
des  composantes  ,  et  de  plus  coupe  la  droite  qui  unit  les  points 
d'application  de  ces  composantes  en  deux  parties  réciproque- 
ment proportionnelles  à  leurs  intensités.  Donc,  toutes  les  forces 
exercées  par  la  pesmteur  sur  les  diverses  molécules  d'un  corps, 
peuvent  être  remplacées  par  une  force  unique.  C'est  cette  force 
unique  ,  cette  résultante,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  poids  du 
corps. 

On  se  fait  une  idée  du  poids  d'un  corps  par  la  pression  qu'il 
exerce  sur  la  main  qui  le  soutient  ;  aussi  définit  -  on  encore  le 
poids  d'un  corps  :  l'elTort  qu'il  exerce  sur  un  autre  corps  qui 
l'empêche  d'obéir  à  l'action  de  la  pe?anteur. 

Le  point  d'applicatio-i  de  cette  résullante  ,  ou  autrement  dit  du 
y>o/(lx, s'appelle  ce/i</'t'(/?flmt'/^^Il  est  invariable  dans  un  même  corps, 
quelle  que  soit  sa  position,  car  on  sait  que  lorsqu'on  fait  tourner 
un  système  de  forces  parallèles  et  de  même  sens  autour  de  leurs 
points  d'application  supposés  fixes  de  manière  que  toutes  les 
forces  conservent  leur  parallélisme  et  leur  intensité  dans  toutes 
leurs  positions  ,  les  résultantes  de  tous  les  systèmes  passent  par 
un  point,  qui  est  le  centre  des  iorces  parallèles. 

Dans  tous  les  corps  homogènes  q'ù  ont  un  axe  de  symétrie,  le 
centre  de  gravité  est  sur  cet  axe,  —  Dans  tous  les  corps  décom- 
posables  en  plusieurs  parties  qui  ont  leurs  centres  de  gravité  sur 
une  même  droite  ,  le  centre  de  gravité  est  sur  cette  droite.  — 
Lnfin ,  dans  les  corps  homogènes  possédant  un  centre  de 
figure  ,  le  centre  de  gravité  est  le  centre  de  figure  lui- 
même. 

Ainsi  le  centre  do  gravité  d'une  barre  de  fer  est  au  milieu  de  sa 
longueur  ; 

Le  centre  de  gravité  d'une  circonférence  est  au  centre  même 
de  la  circonférence; 

Le  centre  de  gravité  d'nn  cercle  est  au  centre  du  cercle  ; 

Le  centre  de,  gravité  d'jin  parallélogramnni  ,  est  au  point,  d'in- 
terseclion  de  ses  deux  diagonales.  —  Le  centre  de  gravité  d'un 
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triangle  est  situé  sur  la  droite  qui  joint  son  sommet  au 
milieu  de  sa  base  ,  et  au  tiers  de  cette  droite  ,  à  partir  du 
sommet. 

Le  centre  de  gravité  d'une  sphère  ,  est  le  centre  môme  de  la 
sphère; 

Le  centre  de  gravité  d'un  parallélipipède,  est  au  point  d'inter- 
section de  deux  de  ses  diagonales  ; 

Le  centre  de  gravité  d'un  cylindre  est  au  milieu  de  la  ligne  qui 
joint  le  centre  de  gravité  de  ses  deux  bases; 

Le  centre  de  gravité  d'un  prisme  est  aussi  au  milieu  de  la 
ligne  qui  joint  le  centre  de  gravité  de  ses  deux  bases  ; 

Enfin  le  centre  de  gravité  d'une  pyramide  triangulaire  est  sur 
la  droite  qui  joint  le  sommet  au  centre  de  gravité  de  cette  base, 
et  aux  3/4  à  partir  du  sommet. 

Dans  un  corps  hétérogène  ,  le  centre  de  gravité  se  détermine 
par  l'expérience.  A  cet  effet,  on  suspend  d'abord  le  corps  à  un 
fil  par  un  point  de  sa  surface,  et  quand  il  est  en  repos  ,  on  pro- 
longe, par  la  pensée,  ce  fil  qui,  comme  nous  le  venons  tout-à- 
l'heure,  va  passer  par  le  centre  de  gravité.  On  procède  de  la 
même  manière  ,  en  soutenant  de  nouveau  le  corps  par  un  autre 
point  de  sa  surface.  Le  centre  de  gravité  devant  être  à  la  fois  sur 
les  deux  lignes  ,  ne  peut  évidemment  se  trouver  qu'à  leur  point 
d'intersection. 

Tout  le  poids  d'un  corps  pouvant  être  supposé  transporté  à 
son  centre  de  gravité,  il  en  résulte  qu'un  corps  sera  en  équilibre 
quand  ie  centre  de  gravité  sera  maintenu.  Mais  le  centre  de  gra- 
vité d'un  corps  étant  un  point  de  l'intérieur  de  ce  corps  ,  il 
serai!,  on  le  comprend,  as.>e7,  diificile  de  le  mettre  en  équilibre, 
si  c'était  là  la  seule  condition.  Or,  on  sait  que  le  point  d'applica- 
tion d'une  force  peut  élre  transporté  en  un  point  quelconque 
de  la  direction  de  cette  force  pourvu  que  le  second  point  soit  lié 
invariablement  au  premier. Donc,  nous  pouvons  dire  qu'un  corps 
sera  en  équilibre  chaque  (bis  que  la  verticale  du  centre  de  gravité 
viendra  à  passer  par  le  point  d'appui.  VA  suivant  que  ce  point 
d'appui  sera  au  -  dessus  ou  au  -  dessous  du  centre  de  gravité, 
l'équilibre  sera    dit   stable    ou   insiable. 

Dans  le  cas  où  l'équilibre  est  stable  et  le  corps  au  repos  ,  le 
centre  de  gravité  est  plus  bas  placé  qu'il  ne  le  serait  dans  toutes 
les  positions  voisinesoù  ce  corps  peut  êlrc  placé. Par  conséquent,  si 
en  l'écartant  desa  position  primitive, il  tendra,  si  on  l'abandonne  à 
lui-méme,à  y  revenir  après  plusieurs  oscillations, car  le  centre  de 
gravité  tend  toujours  à  se  placer  le  plus  bas  possible 

Nous  avons  un  exemple  de  cet  équilibre  ,  dans  un  corps  au 
repos,  suspendu  à  l'extrémiié  d  un  fil. 

Dans  le  cas  où  l'équilibre  est  instable,  le  centre  de  gravité  est 
plus  haut  placé  qu'il  ne  le  serait  dans  toutes  les  positions  voi- 
sines. Dès  lors,  si  on  écarle  le  corps  de  sa  position ,  il  ne  la 
reprend  plus.  Ainsi  un  œuf  ou  une  pomme  maintenue  en  équi- 
libre sur  la  pointe  d'un  couteau. 

Outre  ces  deux  équilibres  ,  il  en  existe  encore  un  troisième 
appelé  équilibre  indiprent ,  c'est  celui  qui  persiste  dans  toutes 
les  posilious  que  peut  prendre  un  corps.  Dans  cet  équi- 
libre, le  centre  de  gravite  est  toujours  ù  égale  distance  du  point 
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d'appui.  C'est ,  par  exemple,  uikî  sphère  placée  sur  un  plan  par- 
faitement horizontal. 

Nous  venons  de  nous  occuper  des  conditions  d'équililjre  des 
corps  suspendus  ,  ou  appuyés  par  un  point  sur  un  plan  horizon- 
tal ,  il  nous  reste  à  exu'.iiner  quelles  sont  les  conditions  d'équi- 
libre d'un  corps  repDsant  r.ur  un  plan  horizontal  par  trois  ou  un 
plus  grand  nombre  de  poinî-,  non  eu  ligne  droite. 

Nous  dirons  d'abord  que,  pour  qu'un  corps  reposant  par  plu- 
sieurs points  sur  un  plan  hori'.ontal  soit  en  équilibre  ,  il  faut  que 
la  verticale  du  centre  de  gravit:^  rencontre  la  base  de  sustenta- 
tion, (on  appelle  base  de  sustentation .  le  polygone  formé  enjoi- 
gnant les  uns  aux  autres  tous  les  points  dappui.  Chez  l'homme 
la  base  de  sustentation  sera  le  polygone  formé  par  deux  lignes 
droites  qui  joindraient  l'une  les  deux  talons,  et  l'autre  les  extré- 
mités antérieures). On  conçoitdès  lors  qu'une  personne  est  d'au- 
tant plus  feriue  sur  ses  pieds  que  le  polygone  de  sustentation 
est  plus  large  ,  car  le  centre  de  gravite  qui  ,  chez  l'homme  , 
est  situé  au  centre  du  bassin  ,  peut  alors  éprouver  de 
plus  grands  déplacements  sans  sortir  des  limites  nécessaires,  — 
Un  homme  aurait  évidemment  peu  de  tixilé,  s'il  plaçait  ses  pieds 
sur  le  prolongement  l'un  de  l'autre  ,  ou  encore  l'un  près  de 
l'autre. 

Les  chandeliers,  les  lampes,  et  un  grand  nombre  d'ustensiles 
ne  doivent  leur  stabilité  qu'à  l'étendue  de  leur  base. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  tours  de  Pise  et  de 
Bologne,  en  Italie,  qui  sont  tellement  inclinées  qu'elles  semblent 
menacer  les  passants  de  leur  chute ,  et  qui ,  cependant ,  restent 
debout  depuis  des  siècles,  parce  que  la  verticale  de  leur  centre 
de  graviié  tombe  toujours  dans  la  base  de  sustentation. 

Chaque  fois  que  la  disposition  des  molécules  vient  à  changer  , 
le  centre  de  gravité,  lui-même,  change  de  place.  Ainsi ,  dans  les 
animaux  ,  dont  les  formes  varient  à  chaque  mouvement  pour 
ainsi  dire,  le  centre  de  gravité  se  déplace  constamment  selon  les 
dilîéreiites  attitudes  qu'ils  prennent  et  les  fardeaux  dont  ils  sont 
chargés" 

Lorsqu'un  homme  porte  un  fardeau  ,  il  est  obligé  de 
se  pencher  de  manière  que  le  polygone  dessiné  par  ses  pieds 
reçoive  la  verticale  passant  par  le  centre  de  gravité  de  tout  le 
système  que  forment  ensemble  l'homme  et  le  fardeau. 

C'est  par  cette  raison  qu'un  colporteur  qui  est  chargé  d'un 
lourd  fardeau  sur  le  dos  ,  est  obligé  de  se  pencher  en  avant.  Au 
contraire  ,  un  homme  incommodé  d'un  gros  ventre  est  contraint 
de  se  pencher  en  arrière.  Une  femme  qui  tient  d'une  main  un 
sceau  plein  d'eau  ,  (';prouve  la  nécessité  d'incliner  son  corps  du 
côté  opposé. Le  vieillard  courbé  sous  le  poiils  des  ans, se  sert  d'un 
bâton  pour  agrautiir  sa  base  de  sustentation  —  C'est  encore 
d'après  le  même  principe  qu'étant  asss,  nous  nous  penchons  en 
avant  pour  nous  relever  ;  que  nous  plaçons  les  pieds  l'un  devant 
l'autre  ,  pour  résister  à  un  choc  qui  nous  pousse  en  avant  ou  en 
arrière,  et  que  nous  les  écartons,  au  contraire,  latéralement  pour 
résister  à  des  pressions  s'exerçant  sur  les  côtés. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  centre  de  gravité  tend  toujours 
à  descendre.  Cette  tendance  sert  à  expliquer  pourquoi  les  corps 
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placés  sur  un  plan  incliné  glissent,  tomhenl.  Néanmoins,  on  voit 
dans  les  cabinets  de  physique  deux  apjiarcils  où  il  semble  (jnoles 
lois  de  l'équilibre  sur  un  plan  non  hoiizonlal  ne  sont  plus  obser- 
vés. L'un  est  un  disque  de  bois  contenant  ,  près  du  bord  ,  une 
masse  de  plomb,  l'osé  sur  un  plan  légèrement  incliné,  il  remonte 
le  long  du  [>!an,  au  lieu  de  descendi'e.  Ce  résidtal,  qui  étonne  au 
premier  abord,  se  comprend  fiicilement  pîir  la  position  du  centre 
de  gravité  qui  est  descendu  réellement  dans  le  mouvement  du 
corps.  —  L'autre  est  un  double  cône  ,  qui  mis  sur  une  espèce  de 
plan  incliné  ,  formé  de  deux  règles  faisant  entre  elles  un  certain 
angle,  roule  vers  la  partie  la  plus  élevée.  M;iis  ici  encore  ,  si  on 
mesure  exactement  la  hauteur  ,  on  remarque  que  le  corps  est 
réelbnuetit  descendu,  en  s'engageant  davantage  dans  la  partie  où 
les  règles  sont  plus  écartées. 

Da-  s  tout  ce  que  nous  avons  dit  du  contre  de  gravité  ,  nous 
avons  supposé  tacitement  que  les  corps  ne  se  déformaient  pas  en 
vertu  Ù3  leur  compressildiité  et,  par  conséquent ,  que  le  centre 
de  gravité  ne  change  pas  de  position  dans  leur  intérieur. 


Solulion  des  questions  de  .lIalliéiiiali{|U8s  posées  dans  le  n"  du  30  iiovcoibro. 

PREMIER     PROBLÈME. 

Réponse  :  3,  4  el  5. 

SOLUTION.  ^ 

Soient  Z  et  Y  les  côlés  rJo  l'angle  droit  et  X  l'hypothénuse. 
L'énoncé  donne  : 
(  1  )     XY  +  XZ  +  YZ  =  47  ou  X  (Y  +  Z)  +  YZ  =:  47  • 
{ 2  )    (X-Y)  (X-Z)  =  2  ou  X^  -  X  (Y  +  Z)  +  YZ  ==     2.' 

De  plus  le  triangle  étant  rectangle  ,  on  a  : 

(3   )      X^    =:::    Y^    -f    Z^ 

Eliminons  Y  el  Z. 

D'abord  les  équations  (  1  )  et  (  2  )  donnent  par  addition  : 

(  4  )    X^  +  2  Y  Z  =  49  , 
Et  par  soustraction  :  • 

(3)     2  X  (Y+  Z)  -  X=  =  43. 
Puis  remplaçant,  dans  l'égalité  (  4) ,  X^  par  sa  valeur  fournie  par  la  f  5  ) 
il  vient  :  i  \     i  > 

Y^  +  Z^   -i-  2  Y  Z  =  49 
ou    (  Y  4-  Z  )^     :.-     49 
ou  encore  Y  +  Z  =  7* 

Enfin,  suhstiluons  cette  dernière  valeur  à  (  Y  -}-  Z  1,  dan."  ré'>-alité  (  5  )    il 
vient  :  o         \     j, 

14  X  —  X^  =  45 
ou  X*— 14  X=:  —45 

D'où  l'on  lire  , 

^  ~     Z  K      49  —  45 

X  =  7+  2 

X'^  9  eF     X"  ==  5  . 

DISCUSSION. 

La  l'e  racine  doit  ôtre  rejelée  ;  car  elle  conduit  à  Y  Z  =  —  16  •     la  seule 
solulion  admissible  est  donc  ' 

X  =  o. 
Elle  donne  25  z=  Y^  +  Z'. 
Remplaçons  Z'  jiar  sa  valeur,  il  vient  : 

25  =  Y^  +  (49  +  Y^  —  14  Y), 
etY'— 7Y=    —    12. 
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— 

Donc 

Y  = 

:    7    + 

2  — 

y  " 

4 

T2 

Y'  ^ 

Y  = 

4 

=  7  -f 

i  — 

=  7  + 
2   — 
et 

y      49         48 
4          4 

Y"  =  3. 

Si 

on 

prend  4 

pour 

valeur 

de  Y 

3  sera 

la  valeur 

de  Z 

Do 

ne 

les  trois  côtés  sont  3 

,  4  et 

5. 

DEUXIÈME     PROBLÈME. 

Réponse  :  2,  6,  4  et  12. 

SOLUTION. 

On  a  évidemment  la  progression 
X    :    Y   .:   Z    :    T  ; 

pour  somme  de  ses  antécédents 
(1  )     X  +  Z  =  6, 
et  pour  somme  des  carrés  de  ses  termes 

(  2  )     X^   +  Y^  +  Z'  +  T^   =  200 
Pour  trouver  la  valeur  des  inconnues,    il  faut  chercher  deux  autres  équa- 
tions. 

La  raison  étant  3,  on  a  : 

(5)     3X  =  Y, 
,  (4)     3  Z  =  T. 

Remplaçant ,   dans  la  2«  équation  ,    Y*  et  ï'  par  leurs  valeurs  fournies  par 
les  équations  (  5  )  et  (  4  ) ,  il  vient  : 

X'  -f  9  X^  +  Z^  +  9  Z^  =  200 
ou        10  X^  +  10  Z»  =  200 
ou  X^  +  Z"  =r  20 

Subsliiuant,  danscctle  dernière  égilité,  à  la  valeur  de  Z^  celle  fournie  par 
a  (  1  )  ,  il  vient  : 

X^  -f  (5i^  +  X^  —  12  X)  =  20 
D'où    2  X^—  12  X  =  —  16, 
X^-—    6  X  =  —    8 , 

X  =    3+  ^    9—8, 

X  =    3[+_  1 . 

Les  racines  de  X  donnent 
X'  =  3  +  l  =4  et  X»  =  3  —  1=2. 
Si  on  prend  2  pour  valeur  de  X  ,   on  aura  4  pour  celle  de  Z  ,    et  on  aura  la 
proiçression  : 

H-  2  :  6  :  4  :  12. 

D'où  je  conclus  que  les  valems  de  X  ,  Y,  Z  et  T  sont  respectivement  2  ,  6, 
12,  nombre  qui  ré^ioudeu',  aux  condilions  du  problème. 

VÉRIFICATION. 

Les  carrés  des  nombres  2,  6,  4  et  12  donnent  : 

4   +   36   +    16   +   144  =  200 

J.-K   Chatii.lon  , 
Insliluliur  a  CraniUlain-rl-Mahal- 

D'excellentes   solutions  de  ces  problèmes  nous  ont  aussi  été  envoyées  par  M. 
Lefcvre,  d'Origny-Ste-Benoîte. 

Les  Gérants,  H.  DE  Coquet  et  Stenger. 


Lton,  —  Imprimerie  U.  de  Coqibt  et  STEBioEK, 
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PARTIE  OFFICÎELLï;.  —  Arrêté  ministériel  relatif  à  l'examen  des  livres 
classiques.  —  Circulaires  aux  Recteurs  :  i"  sur  l'arrêté  relatif  à  l'examen 
des  livres  classiques  ;  2»  sur  les  livres  propres  à  être  donnés  en  prix  ou  à 
être  placés  dans  les  bibliothèques  scolaires.  —  Circulaire  de  M.  le  Préfet  de 
l'Aisne  aux  Maires  du  département  sur  les  votes  à  exprimer  dans  la  pro- 
chaine session  de  février  pour  les  dépenses  de  l'instruction  primaire  en 
1865.  — •  Liste  des  délégués  cantonaux  pour  la  période  triennale  de  1865 
à  1868  ,  avec  indication  des  écoles  soumises  à  leur  surveillance  (arrondisse- 
ment de  Château-Thierry).  —  Mouvement  du  personnel.  —  Circulaire  de  M. 
le  Ministre  de  l'Instruction  publique  à  MM.  les  Inspecteurs  d'Académie. 

PAffiTBE  l\'©lV-©FFICaELLE.  -  EDUCATION  ET  Enseignemeny.  —  Droits  et 
Devoirs  des  Délégués  cantonaux. — Causeries  pédagogiques  (fin  du  28e  article]  : 
Instruction  morale  et  religieuse.  —  Exercices  :  Lettre  d'une  institutrice  à 
une  de  ses  élèves  ;  sujet  de  style  ;  arithmétique  ;  arpentage  et  géométrie.  — 
Corrigé  du  sujet  de  style  donné  dans  l'Académie  de  Paris ,  à  la  !'«  session 
de  Î864,  sur  Moïse  considéré  comme  homme  privé,  comme  homme  public  et 
écrivain.  —  Variétés  :  La  meilleure  manière  de  manger  (2»  article). 


PARTIE  OFFIGIEEÎ.E. 

AÊ*i°êté  retatif  tï  i'eoeamen  €S'   t  tivs'es  ciassiQuea. 

Le  Minisire  secrétaire  d'Etat  aiî  ^t  partement  de  l'Instruction 
publique, 
Vu  l'article  5  de  la  loi  du  15  mars  1850  ; 
Le  Conseil  impérial  de  l'Instruction  publique  entendu  , 

Arrête  : 

Art.  i*^i'. —  Le  Recteur  et  les  Inspecteurs  d'Académie ,  les  pre- 
miers pour  les  livres  d'enseignement  secondaire  ,  les  seconds 
pour  les  livres  d'ciiseignomciit  primaire  ,  doivent,  sous  leurres- 
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poiJsabiliU',  déférer,  soit  an  Conseil  académique,  soit  au  Conseil 
départenienlal  ,  les  ouvrages  publiés  ou  circulant  dans  leur 
Académie  ou  dans  leur  ressort  d'inspection  ,  qui  leur  paraissent 
contraires  à  la  morale ,  à  la  Constitution  et  aux  lois. 

Art.  2.—  Si  le  Conseil  académique  ou  le  Conseil  départemenlal 
est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'interdire  les  ouvrages  ainsi  déférés  ,  il 
le  déclare  par  une  délibération  motivée. 

Art.  3.  —  Les  délibérations  intervenues  en  vertu  des  articles 
ci-dessns  sont,  dans  tous  les  cas  ,  soumises  à  l'approbation  du 
Conseil  impérial  de  l'Instruction  publique. 

Art.  4.  —  Le  Ministre  présente  ,  chaque  année  ,  au  Conseil 
impérial,  qui  donne  son  avis,  la  liste  des  ouvrages  nouveaux  qui 
peuvent  èlre  introduits  dans  les  écoles  publiques, 

Art  5.  —  L'arrêté  ministériel  du  26  décembre  18o8  est 
rappporté  en  ce  qu'il  y  a  de  contraire  aux  dispositions  qui 
précèdent. 

Fait  à  Paris,  le  11  janvier  1865. 

V.  DURUY. 

€irewtair&  antop  Reeiewtrs 

Kui'  l'arrêté  relatif  à  l'examen  des  livres  classiques 

Paris,  le  H  janvier  1865. 
Monsieur  i,e  Recteur  , 

J'ai  l'bonneur  de  vous  adresser  un  arrêté  relatif  aux  livres 
classiques.  L'organisation  qu'il  prescrit,  et  dont  les  motifs  sont 
exposés  dans  la  note  présentée  au  Conseil  impérial  ,  n'a  pas 
besoin  d'explications  pnir  ce  qui  concerne  les  ouvrages  prohi- 
bés. Pour  ceux  qui  peuvent  être  introduits  dans  les  écoles,  nous 
ne  changerons  rien.  Monsieur  le  Recteur  ,  à  ce  qui  existe.  Les 
fonctionnaires  les  plus  compétents  ,  et  en  même  temps  les  plus 
intéressés  à  faire  un  bon  choix  ,  les  professeurs  ,  remettront  , 
comme  par  le  passé,  avant  la  Un  de  l'année  classique,  la  liste  des 
livres  qu'ils  jugeront  nécessaires  à  la  bonne  direction  des  études 
de  leurs  élèves.  Le  censeur  et  le  proviseur  devront  approuver 
ou  rectifier  cette  liste,  sous  votre  contrôle  supérieur. 

Lorsque  parmi  ces  indications  il  se  trouvera  des  ouvrages 
nouveaux,  vous  voudiez  bien, Monsieur  le  Recteur, m'en  adresser 
la  liste  pour  que  je  la  soumette  an  Conseil  impérial. 

Il  devra  être  fait  de  même  pour  les  écoles  primaires.  Les 
indications  des  insîitiiteurs,  approuvéesou  rectifiées  par  l'inspec- 
teur primaire  ou  riuspccleur  d'ac^adémie  ,  vous  seront  directe- 
ment soumises.  Le  Conseil  académique  ,  dont  l'avis  était  exigé 
par  le  2'  paragraphe  de  l'article  6  de  l'arrêté  du  1^'  juin  1862  , 
cessera  d'être  consulté;  mais  le  Conseil  impérial  devra  intervenir 
([uand  il  s'agira  de  livres  nouveaux.  Tout  en  comprenant  bien 
qu'un  maître  doit  être  laissé  libre  de  choisir  ,  parmi  les  bons 
onvr.iges  ,  ceux  qui  conviennent  le  mieux  à  son  esprit  et  à  sa 
méthode  ,  nous  devons  veiller  ,  dans  l'intérêt  des  familles  ,  à  ce 
(lu'il  ne  se  produise  pas  de  ces  changements  brnsques  et  multi- 
pliés (pji  parfois  élèvent ,  d'une  manière  fâcheuse  ,  les  dép?iises 
à  faire  par  les  élèves  pour  les  fournitures  de  classe. 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  rinslriiction  publique. 
Y.  DURUY. 
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VircMittire  hujp  Reeiewè'8  «ttr  tes  iivi'e»  »9»'OifÊ*^s 
à  êi-y^  ffonnéa  en  iti'i,v  o»e  ù  èStre  gtlacéa  «tan» 
les  OSM toi ff édites  scalaires, 

Paris,  le  H  janvier  18G5. 
Monsieur  le  Recteur  , 

L'administration  dfi  l'instruction  publique  achète  ,  chaque 
année,  un  a^rand  nombre  d'ouvrages  ,  qu'elle  donne  ensuite  aux 
bibliothèques  scolaires  des  communes,  (chaque  année  aussi ,  les 
lycées  et  les  collèges  doiventse  procurer  ieslivres  qui  deviennent, 
le  jour  de  la  distribution  des  prix  ,  la  récompense  du  travail.  Le 
nombre  des  volumes  que  l'Administration  est  ainsi  tonne  de  se 
procurer  est  fort  considérable,  et ,  à  raison  de  leur  destination, 
le  choix  à  faire  est  très  -  diiricile  ,  car  l'Université  ne  saurait 
prendre  trop  de  précautions  avant  de  mettre  elle-même  un  livre 
dans  la  main  d'un  enfant. 

Pour  ra'éclairer  dans  cette  partie  délicate  de  mon  administra- 
tion, j'ai  constitué ,  au  mois  d'avril  dernier,  une  Commission  des 
bibliothèques  scolaires,  qui  a  déjà  examiné  2,000  ouvrages  ,  et  a 
permis  à  l'Administration  de  distribuer  avec  sécurité  76,000 
volumes. Mais  cette  Commission  ne  peut  connaître  les  besoins  des 
localités, et  n'opère  que  sur  des  ouvrages  inscrits  aux  catalogues 
des  libraires  de  Paris  ;  de  sorte  que  des  livres  d'un  intérêt  res- 
treint ,  mais  fort  utiles  aux  lieux  où  ils  ont  été  produits  ,  comme 
des  histoires  de  villes  ou  des  biographies  ,  des  descriptions 
géographiques  de  localités  secondaires,  ou  des  tableaux  d'indus- 
tries spéciales,  etc.,  sont  rejetés  d'une  liste  qui  contient  surtout 
des  ouvrages  d'un  intérêt  général, ou  même  restent  inconnus  des 
membres  de  la  ':ommission.  Afin  de  rendre  le  travail  à  la  fois 
plus  facile  et  plus  sûr,  j'ai  arrêté  les  dispositions  suivantes  : 

1°  Ecoles;  primaires. —  Chaque  instituteur  sera  invité  adresser 
la  liste  des  livres  qu'il  croira  utile  de  distribuer  en  prix  ou  de 
placer  dans  la  bibliothèque  scolaire  pour  les  lectures  du  soir  et 
du  dimanche,  soit  de  ses  élèves,  soit  de  leurs  familles.  Ces  listes 
seront  successivement  révisées  et  complétées  par  les  inspecteurs 
primaires  et  par  l'inspecteur  d'Académie  ,  qui  en  formera  la  liste 
départementale;  ensuite  par  le  Recteur,  qui  arrêtera  la  liste  pour 
l'Académie  tout  entière. 

2"  Ecoles  secondaires.  —  Une  marche  analogue  sera  suivie  par 
les  professeurs  pour  les  livres  de  lecture  de  chaque  bibliothèque 
de  quartier  et  pour  les  livres  de  prix  de  chaque  classe  ;  par  le 
proviseur  et  le  principal,  pour  le  lycée  et  le  collège;  par  l'inspec- 
teur, pour  lAcadémie.  A  l'aide  de  ces  listes  ,  le  Recteur  com- 
posera la  sienne. 

Je  n'ai  piis  besoin  d'ajouter  que  vous  pourrez ,  Monsieur  le 
Recteur,  recueillir  de  très-utiles  renseignements  auprès  de  MM. 
les  proi'esseurs  des  l'acultés  ,  tout  comme  j'en  reçois  déjà  en  ce 
moment  de  très-précieux  de  la  part  des  Sociétés  savantes. 

Vous  aurez  soin  aussi  de  m'envoyer  les  titres  des  ouvrages 
proposés,  qu  une  des  autorités  chargées  de  cette  révision  aurait 
éliminés. 

Les  listes  académiques  et  départemnnlaies  sur  lesquelles  l'Ad- 
uiinislralion  eenlraîe  exercera  aussi  son  contrôle  seront  tenues  à 
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jour  ,  en  ce  sens  que  ,  chaque  année  ,  au  !'■  avril  ,  le  Kecleur 
(lemaniiera  les  modifications  que  l'expérience  de  l'année  aurait 
îail  connaître  ,  et  les  adiitions  que  les  publications  nouvelles 
rendraient  nécessaires. 

L'Administration  supérieure  aura  ,  de  cette  manière  ,  tous  les 
fonctionnaires  de  l'instruclion  publique  pour  juges  intéressés  et 
responsables ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  des  livres  qu'ils 
estimeront  les  plus  propres  à  être  confiés  aux  enfants  ;  et  elle 
saura  à  qui  adresser  un  reproche  ou  un  conseil,  lorsque  l'inspec- 
tion générale  ,  dans  ses  visites  annuelles  des  établissements 
publics,  trouvera  quelque  livre  médiocre  tenant  la  place  d'un  bon 
ouvrage. 

Les  listes  des  livres  de  lecture  et  de  prix  indiqués  pour  les 
bibliothèques  scolaires  dans  les  écoles  communales  ,  et  pour  les 
bibliothèques  de  quartier  dans  les  lycées  et  collèges,  formeront 
tout  naturellement  la  liste  où  les  proviseurs  trouveront  les 
ouvrages  bons  à  être  donnés  en  prix  ,  et  l'Administration  ceux 
qu'elle  distribuera  aux  communes  avec  la  confiance  de  mieux 
répondre  alors  à  leurs  besoins. 

Ainsi  l'Université  tout  entière  concourra  à  dresser  et  à  amélio- 
rer sans  cesse  la  liste  de  ces  ouvrages  ,  comme  elle  concourt  à 
l'amélioration  des  études.  Chacun  profitera  de  l'expérience  de 
tous  ,  et  l'enseignement  par  les  livres  sera  au  niveau  de  l'ensei- 
gnement par  les  professeurs. 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  Vlnsniction  publique , 

V.  DURUY 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

VOTES   A  EXPRIMER  DANS  LA  PROCHAINE  SESSION  DE   FÉVRIER 
POUR  LES  DÉPENSES  DE   1866. 

Laon,  le  'i  janvier  1865. 
A  MM.  les  Maires  du  département. 

Messieurs , 

D'après  l'article  19  du  décret  du  7  octobre  1850  ,  c'est  dans  la  session  de 
février  que  les  Conseils  municipaux  doivent  délibérer,  pour  l'année  suivante  , 
sur  les  dépenses  de  l'instruction  primaire  ,  sur  les  moyens  d'y  pourvoir 
et   sur   la  fixation  du  taux  de  la  rétribution  scolaire. 

Pour  faciliter  l'exécution  df  ces  dispositions  le  Receveur  municipal  vous 
remettra,  trois  jouis  au  plus  tard  .jvant  la  session,  les  rôles  de  h  rétribution 
scolaire  diî  l'année  1864,  appuyé  d'un  rf'.s«mf' qui  vous  fera  connaître  la 
situation  et  vous  permettra  de  mieux  calculer,  pour  l'année  1866,  le  produit 
présumé  de  cette  rétribution. 

La  di'lihéraiinn  que  prendra  le  Conseil  municipal  et  pour  laquelle  les  cadres 
imprimés  sont  ci-joints  ,  sera  transcrite  au  registre  de  la  Mairie  et  me  sera 
adressée,  comme  d'usas^^e,  en  double  expédition. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  très-distinguée. 

Le  Préfet  de  l'Aisne  , 
G.  GASTAING. 
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LISTE  DES  DÉLÉGUÉS  CANTONAUX 

Pour  la  période  trîciuiale  de  iHUr»  à  flH4iM, 

avec  indication  des  ('coles  soumises  à  leur  surrcillainr. 

ARRONDISSEMENT  DE  CHATEAU -THIERRY. 
CANTON    DE    CHATEAU-THIERRY. 

MM.  Usson,  curr-archiprclre  de  Chdleau-Tliieiry;  Desdoiiet,  prin- 
cipal du  Colléficde,  Chàleau-Thierrij.  —  Châteaii-Thierrv, 
Blesmes,  Fossoy. 

Marsan,  maire  de  Nesles. —  Etampes,  Mont-St-Pèie. 

Paillet,  président  du  Tribunal  de  Chdtean-Tli ierry .—  BeWeau 
Bourcsches,  Epaux-Bézu,  Etrépilly. 

IJElen  de  La  Simonne,  procureur  impérial  à  Chaieau-Thiernj. 
—  Biasles  ,  Bczii  -  Saint  -  Germain  ,  Epieds  ,  Gland  [ 
Chieriy. 

Lebrun-Renaud,  jiuje  au  Tribunal  de  Chdleau-Thiernj. Azy, 

Bonneil,  Essorames, 

Odent,  juge  de  paix  à  Château-Tliierri/  —  Nesics,  Nogentel, 
Verdilly. 

CANTON    DE    CHARI.Y. 

MM.  Gosse,  cnré-doijen  de  Charhj. —  Croutles. 

Couielier  ,  maire  de  Charli/.  —  Nogent-l'^rlaud  ,  Pavant, 
Romeny,  Saulchery, 

Coutelier,  jurje  de  paix  de  C/irtv/v/.— Chézy-siir-\1arnc,Essisos, 

Montfaucon. 
Corlieu,  maire  de  Villiers-sur-Marnr.    —    Gouprn,  Doraplin, 

Lucy-Ie-Bocage. 
Beaupère,  maire  de  Vieils-Maisons. — La  Glujpelle-sous-Chézy, 

L'Epine-aux-Bois,  Vendières. 
Poidevin,  curé  de  Montreuil-aax-Lions.  —  Bézu-le-Guéry. 

CANTON   DE    CONDÉ. 

MM.  Lefèvre  ,   curé-doyen  de  Condé.   —  Saint-Agnan  ,  Celles-lès- 

Condé. 
Piètre,  juye^de paix  de  Condé.   —  Courboin,  Crézancy,  Saint- 
Eugène,  Montigny-lès-Condé. 
De  La  Marlière  ,    mait^e  d'Artonges.  —  La  Celle,  Montlevon, 

Pargny. 
De  Bueil,  maire  de  Courtemont-Varennes.  —  Chartèves,  Mézy- 

Moulins,  Reuilly,  Sauvigny. 
De  Bonnefoi,  jnembre  du  Conseil  général ,  maire  de   Bnrzy. 

Jaulgonne  ,  Passy-sur-Marne  ,  Tréloup, 
Moreau,  conseiller  d'arrondissement , à  }-U)ntiiuret. — .Monthnrel, 

Beaulne  ,  La  Chapelle-Monthpdon,  Connigis. 
De  Lavauv,  propriétaire  à  Rozoïj-Belletalle.    —    Hozov-Belie- 

valle,  Fontenelle,  Marchais.  Viffort. 

CANTON    DE    FÈRE-EN-TARDENOIS. 

MM.  Terenart ,  curé-doyen  de  Fère-en-Tardenois.    —   Scringes-el- 
Nesies,  Saponay,  Villeneuve-sur-Fère. 
Legrand  ,  juge  de  paix  de  Fère-en-Tardenois.  —    Bruyères 
Cierges  ,    Nanteuil  -  Notre  -  Dame  ,    Sergy  ,    Viîlers-snr- 
Fère. 

aiin  ,  adjoint  à  Fère-en-Tardenois.    —   Beuvardes  ,   Brécy  . 
Coincy. 
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liaroii,  maire  de  DmDeqnij. —  Cohan,  Coulonges,  Mareuil-en- 

Dôle. 
De  Rongé ,    maire   du   Clianiiel.    —    Courmont  ,    Fresnes  , 

Ronclîères. 
De  Lavaiilx,  maire  de  Villers-Afjroit. —  Vézilly,  Goiissancourt. 

CANTON    DE    NEL  ILLY-SAlNT-FiiONT. 

Coulfi,  eiiré-doyen  de  Neinlly-Saittl- Front .  —  Chouy,  Marizy- 
Saiiitfi-Géneviève  ,  Montron  ,  Marizy-Saint-Mart ,  Passy-cn- 
Valois. 

Maiicolol,  jmjede  paix  de  NeuillijSainf-Fronl. — Armentières, 
La  Croix,  iNanteuil-Vi  hel,  Rocours,  Îlozet-St-Albiri. 

Desjardin,  propriétair:'  à  NcuiHij-Saiiil-fraïU. —  Bonnes,  Gri- 
solles, l>atilly,  iMontiers,  Sommelans. 

Diichaslel,  maire  de  Montron.  —  Damnvard,  î.a  Ferté-Milon, 
Saint-Quentn,  Silly-la-Poterie,  ïroësnes 

Bigorgne,  maire  de  Marignij-en-Orxois. —  Brnmetz,  Bussiares, 
Gandelu,  Torcy,  Montigny-l'Anier,  Vciiilly-la-Poterie. 

Hutiit,  propriétaire  à  jlonirou  (liameav  de  Le  Sart). —  Cointe- 
comt,  Courcliamps,  Haulevesnes,  Priez,  Saint-Gengoiilph, 
Liry-lès-i^Ioines. 

fia  suite  au  prochain  numéro.) 


MOIVEMENT  Dl'  PERSONNEL. 

Par  arrêtés  de  M.  ie  Préfet  de  l'Aisne,  et  sur  la  proposition 
de  M.  l'Inspecteur  d'Académie , 

MM.  Blacet ,  André  ,  est  nommé  instituteur  à  Cliaudardes  (Neul- 

châtel),  en  remplacement  de  M.  Locquette. 
Locquette  ,  Médard-Clovis  ,    instituteur  à  Chaudardes  ,   est 

nommé  à  Tartlers  i  Vie-sur- Aisne)  ,    en  remplacement  de 

M.  Locquette. 
Un  congé  de  disponibilité   est  accordé  au  s'eur  Pommeras  , 

instituteur  à  Cidssy-et-Genu  (Craonne  , 
Gaucliain,  Charles-Isidore,  maître-adjoint  à  l'école  commu- 
nale de  Chauny ,  est  nornsné  instituteur  à  Cuissii-et-Geni/  . 

en  remplacement  de  M.  Pommeras. 
Bonnuire,  Alfred-Gérésirae,    est  agréé  instituteur-adjoint  à 

l'école  communale  de  Chauny  ,   en  remplacement  de  M. 

Cauchain. 
Wiart,   Ismaël-Léopold,   instituteur  à  Dolignon,  est  nommé 

à    Orgeeal  (Laom,    en    remplacement    de    M.  Charlier. 

mis  en  disponibilité  sur  sa  demande. 
SoUiez  ,  Jules  ,  instituteiiV  à  }.îartigny  (>ection  de  La  Fosse), 

est    nommé     à    Duliijnon    iBozov),     en  remplacement 

de  M.  Wiart. 
Cattain ,   Frédéric-Octave,    instituteur-adjoint,    est  nonimé 

instituteur   à   titre   provisoire    à  Bancigny  (Vervins)  ,    en 

remplacement  deJÎ.  Carpentier. 
Carpentier,  Bémond.    iiistiluteur  à  Bancigny,   est  nomuîé  à 

Chivy-lès-Kloineller.  (Laon),   en  remplacement  de  M.  Chc- 

daille. 
Chédaille,  Elisée-Antoine,  instituteur  à  Chivy-lès-Etouvelles, 
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est  nommé  5   Selens  (Coiicy-lc  i^hàteau)  ,    on  rt^mplace- 

ment  de  M.  Dufmir,  décode. 
Genouille  ,  Pierre-Jean-Airaable  .   instituteur  à  S;iint-Ai{nan 

(Condé) ,  est  nomme  à  Fomiii  (Cliàtean-Thieriv  . 
Ronceaux  ,   Rémi  -  Eugène  ,  instituteur  à  Fossoy    Chàlerju- 

Thierry  ,  est  nommé  à  Sainl-Ai/iian  (Condé). 
M""  Bouleau  ,  Zénaîde,  dame  Lévèque,  est  nommée  institutrice  à 

.Var/«V///j/ (section  de  La  Fosse)  .   en  rem[)lac('ment  de  }•]. 

Solliez. 


Statistique  de  l'Instruction  primaire.  —  Ecoles  gratuites. 

Paris,  le  10  janvier  1865, 
Monsieur  l'Inspecteur  d'Académie  , 

Je  vous  prie  de  m'adresser ,  dans  le  plus  court  délai  possible  , 
avec  les  indications  détaillées  aux  tableaux  ci  -joints,  la  liste  des 
communes  de  votre  département  dans  lesquelles  son!  établies  des 
écoles  publiques  entièrement  gratuites. 

Dans  chacun  de  ces  tableaux  ,  les  communes  du  même  canton 
seront  réunies  et  placées  d'après  le  chiffre  de  leur  population. en 
commençant  par  les  plus  importantes.  ^ 

Chaque  tableau  se  terminera  par  le  total  des  chiffres  ûr  la 
population  .  du  nombre  des  écoles  et  de  celui  des  élèves  qui  les 
fréquentent. 

Agréez,  etc. 

Le  Ministre  de  l' Instruct  ion  publi/iur  ^ 
V.  DURUY. 

PABTIE  MON-omGii:î.i.i;. 


DROITS  ET  DEVOIRS 

DES    DÉLÉGUÉS    CANTONAUX. 

Un  des  éléments  les  plus  etficaces  d'une  bonne  organisation 
de  l'instruclion  primaire,  un  des  moyens  les  plus  puissants  pour 
améliorer  les  écoles  ,  est  sans  contredit  l'inspection. 

On  peut  affirmer  que  si  l'inspection  des  écoles  n'est  pas  faite 
avec  intelligence  ,  avec  unité  ,  si  elle  ne  réunit  pas  ,  afin  de  les 
mettre  entre  les  mains  de  l'autorité  siip-rieure  tous  les  rensei- 
gnements dont  celle  -  ci  peut  avoir  besoin  pour  apprécier  la 
situation  morale,  intellectuelle  et  matérielle  de  chaque  (icole,  et 
pour  éclairer  les  décisions  qu'elle  est  dans  le  cas  do  prendre  .  le 
gouvernement  de  l'instruclion  primaire  est  vacillant .  incertain  . 
X-mbarras-é  dans  sa  marche  ,  exposé  à  commettre  des  erreurs. 

I/inspection  est  linstrument  utile  et  nécessaire  de  ceux  qui 
ont  ce  gouvernement  en  mains  ;  elle  est  à  la  fois  l'ail  qui  voit  et 
le  bras  qui  exécute;  elle  est  l'auxiliaire  précieux ,  indispen- 
sable de  la  loi  qu'il  s'agit  d'appliquer  et  du  pouvoir  qui  préside 
à  rai)plication  de  la  loi. 

L'inspection  est  faite  spécialement  dans  les  écoles  primaires 
par  les  inspecteurs  d'arrondissement,  qui  agissent  sous  la  direc- 
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lion  du   représentant   de   l'autorité    académique  dans  chaque 
département. 

Elle  peut  élre  faite  au  besoin  par  l'Inspecteur  d'Académie  lui- 
même  ,  parle  Recteur  et  les  Inspc^cleurs  généraux. 

Enfin  ,  au  point  de  vue  particulier  qui  lui  donne  le  caractère 
d'une  surveillance,  elle  est  confiée  en  outre  : 

\°  Au  maire  et  au  curé  ,  et  quelquefois  à  un  ou  plusieurs 
notables  de  la  commune  désig:  es  par  le  Conseil  départemental  , 
sous  le  tilre  de  délégués  communaux; 

2o  A  un  ou  plusieurs  délégués  également  désignés  par  le  Con- 
seil départemental,  et  qui ,  sous  le  noiu  de  délégués  cantonaux, 
sont  particulièrement  chargés  de  surveiller  les  écoles. 

Nous  n'avons  point ,  on  le  comprend ,  à  nous  occuper  ici  des 
visites  de  Ilnspecleur  d'Académie  ,  du  Recteur,  des  Inspecteurs 
généraux  ,  ni  de  celles  des  Inspecteurs  de  l'enseignement  pri- 
maire, dont  le  rôle  véritable  est  de  fournir  à  l'Administration  de 
sérieux  renseignements  sur  les  personnes  comme  sur  leschoses  et 
qui,  en  ce  qui  concerne  les  études,  sont,  pour  ainsi  dire,  le  pivot 
essentiel  de  la  surveillance.  Notre  but  est,  au  moment  où  les 
délégations  cantonales  viennent  d'être  renouvelées  pour  une 
période  de  trois  années,  de  rappeler  et  de  résumer  les  droits  et 
les  devoirs  des  délégués. 

Les  délégués  cantonaux  sont  les  représentants  directs  de  la 
pensée  du  Conseil  départemental ,  en  ce  qui  touche  les  intérêts 
et  l'avenir  de  l'éducation  populaire.  Sans  autre  mobile  que  le 
bien  public  ,  ils  exercent  sur  les  écoles  de  leurs  cantons  respec- 
tifs une  surveillance  que  rend  etTicace  la  haute  et  légitime 
influence  de  leur  position  sociale  et  de  leurs  lumières.  Leur 
mission  ,  essentiellement  distincte  de  celle  des  inspecteurs  pri- 
maires, consiste  en  une  espèce  de  patronage  dont  le  but  est  de 
donner  à  l'instruction  primaire  une  impulsion  vigoureuse  , 
féconde  ,  qui  la  maintienne  dans  une  voie  de  progrès  intellectuel 
et  moral.  Quant  à  leurs  attributions  ,  elles  sont  en  partie  celles 
que  la  loi  du  28  juin  1833  conférait  aux  comités  supérieurs, c'est- 
à-dire  cette  magistraturedésintéressée  dont  îa  vigilance  embrasse 
l'état  matériel  des  écoles  ,  leur  direction  religieuse  et  intellec- 
tuelle ,  et  le  personnel  des  instituteurs  dans  leurs  rapports  avec 
les  autorités  et  les  familles  ;  mais  avec  cette  différence  que,  tan- 
dis que  les  comités  fonctionnaient  isolément  ,  et  pour  ainsi  dire 
chacun  chez  soi ,  chacun  pour  soi  dans  chaque  arrondissement , 
les  délégués  cantonaux  n'agissent  que  de  concert  avec  le  Conseil 
central  au  chef  lieu  départemental ,  «  c'est  de  ce  Conseil  surtout 
qu'ils  doivent  recevoir  l'impulsion  ;  c'est  de  ses  pensées  qu'ils 
doivent  surtout  s'inspirer.  » 

Aussi ,  est-ce  en  vue  de  ce  résultat,  et  dans  le  but  de  donner  à 
leur  surveillance  une  direction  d'autant  plus  utile  qu'elle  sera 
plus  uniforme  ,  que  le  décret  du  29  juillet  a  permis  la  réunion 
des  délégués  au  chef-lieu  d'arrondissement  ,  sons  la  présidence 
du  magistrat  qui  en  a  l'adniinistration  ,  et  que  la  loi  leur  donne 
le  droit  d'assister  aux  séances  du  Conseil  départemental  pour  les 
alï'aircs  intéressant  les  éco'esdeleur  circonspection  ;  dispositions 
doublement  précieuses,  en  ce  sens  qu'elles  permettent  d'apporter 
de  l'unité  et  de  l'ensemble  dans  la  surveillance  et  fournissent  au 
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Cuiibtil  les  raovcas  de  recueillir  avec  plus  de  précision  tous  les 
faits  dont  la  connaissance  lui  importe  à  un  haut  point. 

On  le  voit  la  mission  des  délégués  cantonaux  consiste  essen- 
tiellement à  seconder  l'action  de  l'autorité  sur  les  écoles  de  tout 
ordS  ;  et  elle  peut,  aux  termes  des  lois  ,  décrets  et  arrêtes  ,  se 
résumer  de  la  manière  suivante  :  . 

c    Les    délé     es    sont   nommés  pour    trois   ans,      par    le 

Conseif  départemental.  -  Us  sont  rééligibles  et  revocables. 
Consed  clepart^en^,^    ^^^^    ^^^^^^    ^^^    ,^^^^^  p^,. 

bliaues  ou  libres  de  leur  circonscription.  —  lis  tes  vi- 
sitent 'u  moins  une  fois  par  mois.  -  Ils  communiquent  a 
l'inspecteur  tous  les  renseignements  utiles  qu'ils  ont  pu  recueil- 
i  -Ils  V  sitent  le  local  destiné  à  l'établissement  d'une  école  pri- 
maire pub  ique  et  font  connaître  si  ce  local  convient  pour  usage 
^imieli  es  destiné.  -  Ils  donnent  leur  avis  sur  les  delibera- 
Z  des  conseil  municipaux  relatives  aux  dépenses  d  entretien 
de<  écoles  primaires  etau  taux  de  la  rétribution  scolaiie.  -  Us 
donnent  également  leur  avis  sur  létaux  de  la  rétribution  scolaire 

à  oaver  dan^  les  salles  d'asde  publiques.  .      .      a • 

Ils  font ,   deux  fois  l'an  ,   et  dans  la  seconde  quinzaine  de  mai, 
l'examen  des  écoles  publiques  de  leur  f^'^onsc^P^^."-      .  .  ,^,„ 
L'instituteur  ou  l'institutrice  leur  remet,  a  cete«^et"n tableau 
où  ils  doivent  porter  ,  en  regard  des  noms  des  «nf^nts     la  men- 
tion  :    bien    médiocre,   ma/ ,  suivant  les  réponses  obtenues  ,  ils 
peuvent    s  cela  leur  convient .  charger  l'.nst.tuteur  d'interroger 
lu  -  même  en  lenr  présence.  Les  résultats  de  ces  examens  sont 
communTqués  à  l'Inspecteur  de  l'instruction  Pnn^.a'repar  le  pré- 
sident de  la  délégation  cantonale.  -    Ils  se  reunissent  au  moins 
une  fois  tous  les  trois  mois  au  chef-lieu  de  canton  pour  convenir 
d^avisàtransmeltre  au  Conseil  départemental  de  l'Instruction 
n^blirue  - TsTéXnentleur  président.-  Ils  correspondent  en 
franS  sous  bandes  contresignées,  tant  avec  le  Conseil  depar- 
ementaf  qSc  les  autorités  de  l'^î^^-^^f  %«:,;,^^  j^!,^"^^^^ 
locales  -Ils  peuvent  être  convoques  parle  Sous-Prefet  au  chet- 
Lu  de  l'arrondissement  pm^r  délibérer  sur  les  objets  qui  leur 
se  aient  soTis  par  le  PreTe.  et  par  le  Conseil  départemental.  - 
Is  donnent  leur  nvis  sur  le  nombre  maximum  des  entants  qui 
peuvenrètre   aaaûs  gratuitement  dans  chaque  eeole  publique 

'^^;i^^:r^?rS%rt.  15,  tB,  .9    ..^^  ;  d^^et^du^ 
juillet  1850  ,  art.  39,  42 ,  47  ;   du  7  octobre  ISoO    ai  t   7    12,19 
3(3  •   du  31  décembre  4853  ,  art.  13  ;    du  31  mai  18do  ,  art  o3 
circulaires  du  27  août  et  du  24  décembre    850     du  JO  mai  ISol 
du  31  janvier  ,  du  3  février  ,   du  31  octobre  1854  et  du  10  mai 
1855). 

Après  avoir  rappelé  sommairement  les  attributions  qui  sont 
conférées  par  la  loi  à  >.D1.  les  délègues  .  il  nous  reste  ,  en  termi- 
nant,  à  dire  deux  mots  des  obligations  qu'elles  leur  .mposent 
notaniment  en  ce  qui  concerne  la  visite  annuelle  des  écoles.  Ici 
rncore,  il  nous  suffira  de  reproduire  le  passage  suivant  dune 
instruction  ministérielle. passage  que  notre  honorable  nspecleur 
d'Académie  a  cité  en  partie  dans  la  lettre  circulaire  adressée  par 
lui ,  il  y  a  quinze  jours  ,  aux  nouveaux  délègues  cantonaux.  «  Je 
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dois  faire  observer  ,  quant  î\  l'examen  dont  il  s'agit  ,  dit  M.  le 
Ministre  ,  que  la  loi  n'a  nullement  pour  but  d'imposer  à  >1M,  les 
délégués  le  devoir  de  se  livrer  à  des  opérations  compliquées  . 
ardues  ,  telles  qu'on  pourrait  l'exiger  d'hommes  voués  par  pro- 
fession à  l'enseignement  ,  et  qui  ont  fait  à  cet  effet  des  études 
spéciales  II  ne  fautpas  perdre  de  vue  qu'en  réalité  MM.  les  délé- 
gués n'ont  pas  pour  mission  d'apprécier .  de  contrôkr  le  mérite 
relatif  des  procédés  ,  des  méthodes  diverses  ,  mais  qu'ils  ont 
seulement  à  s'assurer  si  les  enfants  admis  depuis  quelque  temps 
déjà  dans  les  écoles  \  ont  reçu  une  instruction  suffisante  ,  s'ils 
y  sont  tenus  sainement  ,  s'ils  y  puisent  de  bons  préceptes  el 
surtout  de  bons  exemples  de  morale  ,  s'ils  y  contractent  des 
habitudes  de  propreté,  de  politesse  et  de  bienveillance  réci- 
proque, en  un  mot,  s'ils  sont  bien  élevés.  » 

Ainsi ,  la  mission  des  délégués  est  importante  ,  puisqu'il  leur 
est  donné  de  coopérer  à  l'œuvre  de  l'éducation  populaire  et  d'en 
assurer  le  succès  :  d'ailleurs  .  elle  est  de  celles  qu'un  homme, 
ami  de  son  pays,  peut  remplir  avec  zèle  et  dévouement  ;  cette 
surveillance  qu'on  leur  demande  et  qui  leur  est  conférée  par  la 
loi  embrasse  ,  il  est  vrai  ,  une  foule  d'objets  divers;  mais  bien 
entendue  .  bien  comprise  ,  elle  ne  saurait  effrayer  un  instant 
l'homme  qui  trouve  dans  sa  position  sociale,  dans  les  lumièresde 
son  expérience  et  dans  les  inspirations  de  son  patriotisme  les 
moyens  de  se  rendre  utile  et  de  faire  le  bien. 


aiSËRIËS  PËDAGOGIQIËS. 
XXVIII. 

(  SUITE  ET   FIN.  ) 

INSTHUCTION  MORALE  ET  RELIGIEUSE. 

C'est  à  dessein  que  le  législateur  a  inscrit  en  tête  du  pro- 
gramme de  l'enseignement  populaire  officiel  la  Ueligion  et  la 
Morale.  En  accordant  la  pU^ce  d'honneur  à  ces  denx  matières,  il 
n'a  pas  seulement  voulu  en  signaler  la  haute  importance  aux 
maîtres  chargés  de  l'éduiation  de  la  jeunesse, mais  il  a  voulu  leur 
dire  :  Vinlà  la  base  de  l'édifice  qu;'  vous  êtes  appelés  à  élever, 
voilà  le  souille  qui  devra  pénétrervos  leçons, voilà  la  boussole  qui 
guidera  vos  pas  et  dans  votre  écoL;  et  au  dfîhors.Vous  n'êtes  pas, 
instituteurs  publics  ,  de  vulgaires  donneurs  de  leçons,  la  société 
.ittfMid  de  vous  autr(ï  chose  que  des  jeunes  gens  plus  ou  moins 
insti'uils;  elle  vous  demande  avant  tout  des  chrétiens  convaincus 
et  sincères,  des  citoyens  honnêtes  (ît  utiles  ,  des  hommes  enfin  , 
dans  la  plus  belle  acceidion  du  mot  ;  vous  exercez  donc  moins 
une  profession  (ju'une  sorte  de  sacerdoce  qui  ,  si  vous  savez 
vous  on  montrer  dignes,  vous  assigiu;  une  place  distinguée  dans 
la  hiérarchii!  sociale,  mais  qui  vous  fait  assume!-  en  même  temps 
une  respoasabilit(';  dont  vous  ne  sauriez.  jain;iis  assez  peser  la 
gravité. 
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Comment  les  iLaîtres  s'y  prendront-  ils  pour  répondre  digne- 
ment à  une  si  haute  preuve  de  confiance  ? 

Le  sujet  qui  nous  occupe  ,  se  compose  de  deux  éléments  , 
intimement  liés  quant  à  leur  essence  ,  mais  susceptibles  néan- 
moins d'être  considérés  chacun  en  lui  -  même  comme  un  tout  , 
savoir  la  Religion  et  la  Morale. 

Comprenon.  >'onc  bien  la  tâche  qui  incombe  au  maître. il  n'est, 
en  définitive  ,  en  cette  matière  que  l'aide  du  prêtre  et  son  travail 
n'est  et  ne  peut  être  qu'une  préparation.  «  Auxiliaire  discret  * 
d'une  autorité  on  ne  peut  plus  respectable ,  son  initiative  est  des 
plus  bornées.  C'est  la  portion  matérielle  de  l'enseignement  reli- 
gieux qui  lui  revient  surtout,  c'est-à-dire  les  faits  historiques  et 
la  partie  élémentaire  des  textes  sacrés  et  didactiques  auxquels 
viendront  se  rattacher  plus  tard  les  leçons  de  dogmes  qui  ne 
sauraient  être  comprises  sans  les  préliminaires  dont  nous  venons 
de  parler. 

Les  principaux  événements  de  l'histoire  sainte  ,  le  texte  du 
catéchisme  et  l'étude  d'uu  certain  nombre  de  prières,  voilà  donc 
la  matière  sur  laquelle  portent  les  leçons  d'instruction  religieuse 
dans  les  classes  élémentaires  Dans  les  divisions  supérieures,  ces 
sujets  seront  traités  avec  plus  d'étendue  et  on  y  ajoutera  un 
résumé  de  l'histoire  de  l'Eglise  ,  avec  l'agrément  de  l'autorité 
ecclésiastique,  cela  va  sans  dire. 

Mais  quelle  méthode  faudra-t-il  suivre,  et  dans  quel  esprit  cet 
enseignement  devra-t-il  être  fait  ? 

Nous  l'avons  dit, l'instituteur  ne  doit  pas  s'occuper  des  dogmes, 
il  n'a  pas  qualité  pour  cela.  Faut -il  en  induire  que  toute  espèce 
d'explication  lui  est  interdite  ?  Evidemment  non.  Un  enseigne- 
ment purement  mécanique  est  tout  au  plus  propre  à  développer 
la  mémoire  ;  or  la  religion  est  chose  trop  précieuse  pour  qu'on 
se  contente  d'en  réciter  machinalement  le  texte.  Loin  donc  de 
nous  borner  à  cette  étude  superficielle,  nous  sommes  d'avis  que 
le  maître  ne  doit  négliger  aucune  occasion  pour  laire  pénétrer 
les  faits  et  dans  Tesprit  et  dans  le  cœur  de  ses  disciples.  On  y 
parvient  en  se  mettant  tout  .'abord  à  la  portée  des  jeunes  audi- 
teurs,en  sachant  éveiller  leur  intérêt  par  des  procédés  rationels, 
et  en  stimulant  '  nv  attention  par  des  questions  habiles  posées  à 
propos  ,  et  en  élucidant  les  parties  obscures  par  des  explica- 
tions claires  (  t  précises. 

Les  principaux  traits  de  l'histoire  sacrée  intéressent  les  plus 
jeunes  enfants  mêmes. pourvu  qu'on  sache  leur  donner  une  forme 
simple  et  naïve, à  plus  forte  raison  quand  on  appelle  le  dessin  au 
secours  de  la  parole  et  qu'au  moyen  d'images  bien  faites  on 
donne,  pour  ainsi  dire, un  corps  au  récit, et  qu'on  rend  les  élèves 
spectateurs  des  scènes  dont  il  s'agit.  L'impression  produite  sur 
les  jeunes  im;iginations  par  ce  procédé  ,  est  aussi  profonde  que 
salutaire  et,  quelques  interrogations  aidant  ,  les  sujets  capables 
parviendront  bientôt  à  raconter  eux  -  mêmes  les  traits  les  plus 
mai-quants. 

Dans  les  sections  intermédiaires, la  même  marche  est  applicable, 
mais  les  récits  seront  plus  nombreux  et  plus  détaillés.  Ce  n'est 
que  dans  les  sections  supérieures  que  l'emploi  d'un  petit  guide 
présente  des  avantages,  à  condition  toutefois  que  ce  manuel  soit 
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conçu  dans  un  bon  esprit,  pédagogique.  Le  plus  grand  défaut  de 
la  plupart  des  abrégés, c'est  la  sécheresse  et  le  manque  de  clarté. 
Un  résumé  concis  mais  substantiel  ne  vaut -il  pas  mille  fois  plus 
qu  une  nomenclature  stérile  qui  fatigue  Tintelligence  sans  profit 
réel  .Ce  n'est  pas  Tabondance  des  matériaux  qui  importe  i<-.i , 
c  est  bien  plutôt  leur  choix  ainsi  que  leur  emploi  judicieux. 

Mais,  dans  les  divisions  dont  nous  parlons,  les  exercices  oraux 
ne  suffisent  pas  ;  il  faut  y  joindre  le  plus  fréquemment  possible 
des  exercices  écrits.  Les  sujets  bibliques  se  prêtent  très  -  heu- 
reusement à  des  devoirs  de  rédaction  ,  qui  ont  le  double  avan- 
tage de  bien  graver  les  faits  dans  la  mémoire  et  d'enrichir  singu- 
lièrement le  vocabulaire  des  élèves.  La  leçon  d'instruction  reli- 
gieuse devient  ainsi  ,  sans  rien  perdre  de  son  efficacité  ,  une 
excellente  leçon  de  langue  et,  grâce  à  la  variété  qu'y  introduit 
ce  procédé  ,  manié  avec  tact  et  intelligence  ,  une  matière  déjà  si 
intéressante  par  elle-même  gagne  de  nouveaux  attraits. 

Il  nous  a  souvent  semblé  que  dans  l'enseignement  religieux  on 
commet  des  fautes  graves, sous  le  rapport  de  la  méthode  surtout. 
Quand  il  s'agit  d'un  objet  tellement  important ,  pourquoi  ne  pas 
y  appliquer  avec  soin  tout  ce  qui  peut  le  rendre  aimable  ?  pour- 
quoi ne  pas  chercher  à  en  éloigner  avec  scrupule  tout  ce  qui 
peut  rebuter  les  jeunes  esprits? Le  pédantisme  ici  est  pli  s  qu'une 
faute,  c'est  un  véritable  crime  !  Heureusement  le  cœur  vient  au 
secours  de  la  pédagogie  et  du  côté  de  l'élève  et  du  côté  du 
maître,  et  si  ce  dernier  est  avant  tout  un  chrétien  convaincu  ,  si 
au  fond  de  son  âme  existent  cette  piété  vraie  et  cette  foi  profonde 
qui  constituent  le  sentiment  religieux  ,  ses  leçons  ne  paraîtront 
jamais  ni  longues  ni  fatigantes  et  leur  effet  ne  saurait  être 
douteux. 

J.  Marmer. 


EXERCICES. 

Lettre  d'niiu  in^titsitrîcc  à  une  de  ses  élèves. 

Ma  chère  enfant  ,  vous  vous  êtes  trop  souvent  plainte  à  moi  ou 
à  vos  piirents  des  petits  ennuis  que  vous  dites  avoir  soufferts  , 
poui-  que  je  ne  croie  pas  ,  malgré  que  j'en  aie  ,  à  une  fâcheuse 
disposition  d'esprit  qui  vous  a  fait  prendre  en  mauvaise  part  la 
moindre  contrariété  que  vous  avez  éprouvée.  Quelque  douce 
existence  qu(.'  nous  nous  soyons  efforcés  de  vous  faire  ,  nous  ne 
nous  sommes  pas  dissimulé  que  vous  auriez  quelque  peine  à  vivre 
loin  de  noi.  s  :  mais  nous  ne  nous  étions  pas  imaginé  que  vous 
vous  croiriez  sans  cesse  en  bulle  à  une  sorte  de  persécution;  au 
contraire  ,  nous  nous  sommes  tout  à  fait  persuadés  que  les  per- 
sonnes (1  )iii  nous  vous  avons  entourée  ,  ne  cherchent  à  l'envi 
qii'à  vous  être  agréaldes.  Tout  inexpérimentée  que  vous  êtes, 
voîis  n'avez  pas  manqué  de  remarquer  dans  les  compagnes  que 
vous  nvez  eues  jusqu'à  ce  jour  certains  caractères  anti|v.\thiques, 
contre  lesquels  i!  vous  a  fallu  faire  ressource  de  tonte  la  douceur, 
de  toute  la  patience  dont  vous  êtes  douée  ;  eli  bien  '  que  n'em- 
ployez-vous  '  es  mêmes   moyens  ?    Pourquoi    avez-vous   cessé 
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d'être  confiante  et  résignée?  Vous  vous  seriez  bientôt  convaincue 
que  les  petits  obstacles  qui  vous  ont  rebutée  tant  de  fois  ,  toute 
autre,  avec  un  peu  de  patience  et  de  courage,  les  eût  facilement 
renversés.  Quelques  bonnes  qualités  que  nous  ayons  entendu 
louer  en  vous,  si  vous  vous  êtes  imaginé  qu'elles  devaient  suffire 
à  votre  bonheur  sans  le  courage  et  la  résignation,  vous  vous  êtes 
réellement  trompée. 

Sujet  de  style. 

Utilité  des  classes  d'adultes  pour  les  campagnes.  —  On 
s'appliquera  à  démontrer  leur  influence  et  leurs  avantages  sous 
le  rapport  des  mœurs  et  de  l'instruction. 

Arithmétique. 

Le  capital  engagé  dans  une  usine  est  de  700,000  fr.  dont  une 
moitié  représente  le  capital  fixe  (  machines  et  bâtiments  )  , 
et  l'autre  est  le  fonds  de  roulement.  Cette  usine  pro- 
duit annuellement  8,57.^  tonnes  de  fonte  qui  se  vendent  au  prix 
de  125  fr.  par  tonne.  Le  prix  de  revient  de  100  kilogrammes  de 
lonte  se  décompose  de  la  manière  suivante  : 

Minerai,  300  kilog.  à  1  fr.  les  lOO  k. 

Coke,  20  kilog.  à  2  fr.  les  400  k. 

Salaire  des  ouvriers,  0^,30. 

Frais  généraux  d'entretien,  1  fr.  40. 

On  compte,  en  outre  ,  40  p.  %  d'intérêts  pour  le  capital  de 
l'usine  et  7  p,  "/o  pour  le  fonds  de  roulement.  Quel  est  le  béné- 
fice annuel  ?  Réduire  d'une  même  quantité  le  taux  de  l'intérêt 
du  fonds  de  roulement  et  celui  du  capital  fixe  ,  de  manière  à 
pouvoir  augmenter  de  40  p.  "/o  le  salaire  des  ouvriers  ,  sans 
changer  ce  bénéfice  ?  — 

Un  nombre  impair  peut-il  être  divisible  par  un  nombre  pair  ? 
—  Le  contraire  est-il  vrai  ? 

Arpentage  et  géométrie. 

I^artager  en  3  parties  non  équivalentes  le  trapèze  ABCD;  savoir 
une  portion  AGHD  de  25  ares  20  c.  une  ,  LGHal  de  48  ares  375  , 
enfin  une,  BLMC,  de  30  ares  025.  On  donne  pour  conditions  que 
les  lignes  de  division  seront  tirées  entre  les  côtés  parrallèles  AD 
et  BG.  — 

Mener  par  un  point  M  intérieur  à  un  cercle  une  corde  qui 
soit  divisée  à  ce  point  en  moyenne  et  extrême  raison. 

Corrigé  du  tsiijet  de  Style 

donné  dans  V Académie  de  Paris ,  a  la  /'«  session  de  iS04. 

Dites  ce  que  vous  savez  de  Moïse  considéré  comme  homme 
privé,  comme  homme  public  et  comme  écrivain. 

Lorsque  Moïse  vint  au  monde  en  Egypte,  vers  l'an  1705  avant  Jésus- 
Christ  ,  un  édit  royal  ordonnait  d'étouiïer  tous  les  enf.mts  mâles  qui 
naîtraient  parmi  les  Hébreux.  Cet  arrêt  sanglant  aurait  atteint  le  jeune 
Moïse  lui  -  môme  ,  si  la  vie  de  C3  grand  homme  n'était  pas  un  de  ces 
exemples  frappants  des  temps  antiques,  destinés  à  rappeler  à  l'homme, 
dans  tous  les  âges,  la  puissance  de  l'Eternel. 

Sa  mère  Jooabed.qui  n'avait  pu  se  résoudre  à  le  faire  périr,  le  cacha 
pendant  trois  mois.   Au  bout  de  co  terme  ,  voyant   qu'il  n'était  plus 


—  30  — 

possible  (le  garder  le  secret ,  elle  mil  l'enfant  dans  une  de  ces  petites 
iiaoKlles  dj  jonc,  ,  qui  étaient  en  usage  dans  l'Egypte  .  après  l'avoir 
enduite  de  noix  t-t  de  luiiime  ,  et  l'exposa  ainsi  parmi  di^s  roseaux  sur 
le  bord  du  Nd.  Il  tomba  entre  les  mains  dii  la  lille  de  Pharaon  qui 
l'adopta  et  lui  donna  le  nom  de  Moïse ,  c'est-à-dire  sauvé  des  eaux. 
Elevé  au  milieu  du  palais  du  roi,  il  fut  instruit  dans  'ouïe  la  sagesse 
des  Egyptiens.  Parvenu  ù  l'âge  de  40  ans  ,  méprisant  lus  richesses  de 
la  Cour  autant  que  touché  des  maux  de  ses  frères  les  Israélites,  Moïse 
se  mit  en  péril  pour  les  soulager.  Ayant  un  jour  rencontré  un  Hébreu 
qui  était  maltraité  par  un  Egyptien  ,  il  tua  celui-ci  ,  et  ensevelit  son 
corps  dans  le  sable.  Obligé  bientôt  de  fuir  pour  se  soustraire  à  la 
fureur  de  Pharaon  ,  il  se  rendit  dans  In  terre  de  Madian  où  sa  venu  , 
toujours  favorable  aux  opprimés,  lui  fil  trouver  une  retraite  assurée. 
Jethro,  prêtre  de  ce  pays,  voulant  le  récompenser  d'avoir  pris  la  défense 
de  ses  filles  contre  des  bergers  qui  allaient  les  maltraiier, lui  donna  l'une 
d'elles,  Séphora.  en  mariage.  Dans  sa  nouvelle  condition,  Moï.-e  aurait 
pu  vivre  heureux  si  le  souvenir  des  infortunes  de  ses  frères  d'Egypte, 
ne  l'avaieni  coniinuellemenl  attristé.  Or,  un  jour  qu'il  conduisait  paître 
les  brebis  de  son  beau  -  père  ,  et  qu'il  avait  dirigé  son  troupeau  bien 
avant  dans  le  désert  ,  près  du  mont  Horeb  ,  il  aperçut  de  loin  un 
buisson  qui  paraissait  toul  en  feu  ,  sans  que  le  feu  le  consumât. 
S'étant  donc  approché  ,  il  entendit  la  voix  du  Toul  -  Puissant  qui  lui 
donnait  l'ordre  d'aller  délivrer  les  Israélites  de  l'oppression  des  Egyp- 
tiens. 

il  était  dangereux  pour  lui  de  reparaître  à  la  Coui  de  Pharaon; 
mais  Dieu  lui  a  donné  des  preuves  miraculeuses  pour  l'accomplisse- 
ment  de  sa  mission  ,  et  il  n'hésite  bientôt  plus  à  partir.  Parvenu  près 
du  roi  ,  il  le  supplie  d'accorder  aux  Israélites  la  permission  de  sortir 
librement  de  l'Egypie.  Prières,  menaces  même;  toul  fut  mutile. 
2»Ioï^e  ne  put  triompher  de  la  résistance  de  Pharaon  qu'en  frappant  la 
contrée  de  dix  plaies  (eau  changée  en  sang  ;  grenouilles  ;  moucherons; 
grosses  mouches  ;  perte  des  animaux  ;  ulcères  et  tumeurs  ;  grêle  ei 
tonnerre;  sauterelles;  ténèbres  de  trois  jours  ;  mondes  premiers 
nés.) 

Les  cris  desEgypti  ns  ayant  forcé  Pharaon  d'accorder  auxHébreux  de 
s'éloigner,  les  enfants  de  Jacob ,  sous  la  conduite  de  Moïse ,  sortirent 
de  l'Égypie  au  nombre  d'environ  600,000.  Mais  bientôt  le  roi  regrette 
la  permission  qu'il  a  donnée  :  il  se  metp  avec  son  armée ,  à  ta  pour- 
suite de  ce  peuple  qu'il  a  tant  persécuté  et  rendu  si  malheureux. 
Déjà  il  va  l'atteindre  ,  lorsque  Moïse  étend  sa  verge  miraculeuse  ; 
soudain  les  eaux  de  la  mer  se  parlagent  et  les  Israélites  en 
traversent  les  abîmes  J  pied  sec.  Les  Ilots,  refermés  derrière  eux, 
ensevelissent  les  Egyptiens  ,  événement  que  Moïse  célèbre  par  un 
cantique  de  louanges  ,  l'un  des  plus  beaux  poèmes  que  l'on 
connaisse. 

A  peine  arrivé  dans  le  désert  ,  le  peuple  manque  des  choses  les 
plus  indispensables.  Moïse  invoque  alors  l'Eternel  qui  supplée  à  tout. 
La  manne  sert  de  pain  ,  l'eau  désaltère  les  Hébreux;  une  colonne  de 
fumée,  le  jour,  une  colonne  de  feu  ,  la  nuit,  guident  le  peuple 
israélite  au  milieu  des  niont;ignes  et  des  plaines  arides.  Jamais  Moïse 
ne  se  découragea.  Une  fois  ,  cependant  ,  il  osa  douter  de  la  bonté  de 
Dieu  qui  le  punit  en  lui  disant  :  «  Tu  n'entreras  pas  dans  la  Terre 
promise.»  Durant  les  qu.uMnte  ans,  que  les  Hébreux  errèrent  dans 
le  déspri,  Moïse  eut  l'insigne  honneur  de  parler  à  Dieu  dont  il  reçut  la 
table  d3s  dix  coramandemunts  sur  le  mont  Sinaï.  Toujours  ce  grand 
homme  sut  maintenir  son  peuple  dans  le  devoir, l'éclairer  et  le  diriger; 
et  SI  [)arfois  des  châtiments  terribles  vinrent  frapper  les  Hébreux  cou- 
pables ,  Moïse  s'empressa  toujours  d'implorer  rEternel  en  faveur  des 
pécheurs.   Moïse  fui  donc,  comme  homme  publie  ,  ferme  et  généreux 
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loul  i  la  fois  ,  et  la  haute  -iagcsse  de  ses  lois  prouve  la  grandeur  de 
son  génie. 

Moïse  a, en  efl'cl,  buiiucoup  écrit  :  Le  Pentatouqiie  ou  les  livres  de  la  sainte 
liible  sont  Ai',  lui.  Us  comprennent  la  Genèse,  ['Exode,  le  Lévitique,  les 
Nombres  et  le  Deutéronome.  Ainsi ,  auianl  Moï^e  s'efforça  d'améliorer, 
sous  le  lapport  niaî.ériel,  la  condition  des  Hébreux  dans  le  désert, 
uuiant  il  chercha  à  l'insiniire  et  à  le  civiliser  durant  les  quarante 
années  de  .-a  judicaiure. 

Dans  la  Genèse  ,  Moïse  raconte  les  mystérieux  commencements  du 
monde  ;  l'Exode  retrace  l'histoire  des  Hébreux  dans  le  déterl  ;  le 
Léviiique  contient  l'organisation  du  culte  et  crée  la  suprématie  toute 
sacrée  des  Lévites  ;  les  Nombres  établissent  le  dénombrement  du 
peuple  hébreu  à  différentes  époques,  jusqu'à  son  entrée  dans  la  Terre 
promise;  enfin  le  Deutéronome,  ou  code  de  lois ,  est  une  œuvre  em- 
preinte d'un  génie  divin  ;  et  si  tous  les  écrits  de  Moïse  ne  contiennent 
pas  celte  morale  parfaite  qui  découle  des  grandes  et  sublimes  maximes 
du  Christiani'jme,  on  peut  dire, cependani, qu'ils  sont  l'image  primitive 
de  notre  divine  religion  comme  Moïse  lui  -  même  est  une  des  belles 
figures  du  Messie  rédempteur. 
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De  la  meilleure  manière  de  manger  (suite).  —  Nécessité  de  proportionner  sage- 
ment les  aliruents  qui  nourrissent  et  les  rilinients  qui  animent. — Ultimatum. 
—  Pléthoriques.  —  Goutteux. —  Origine  du  mal. —  Où  le  pain  qui  cuit  dans 
le  four  se  modifie  comme  la  viande  dans  l'estomac.  —  Transformation  du 
gluten. —  Définitions  des  tempéraments  sanguins,  nerveux,  lymphatiques. — 
Où  on  pèse  le  tempérament.—  Un  peu  de  mathématiques  en  médecine. 

Nous  avons  montré  dans  un  précédent  article  que  les  aliments 
ingérés  avaient  deux  fonctions  distinctes  :  les  unes  construisent  et 
réparent  notre  corps  ;  les  autres  animent,  créent  la  force;  il  est  donc 
de  toute  évidence  que  l'on  ne  saurait  prendre  les  uns  et  les  autres 
en  toute  proportion.  Si  vous  prenez  trop  d'aliments  plastiques,  il  est 
certain  que  vous  encombrerez  l'organisme  de  matériaux  qui,  ne  trou- 
vant pas  à  se  caser  utilement  ,  gêneront  la  circulation  et  deviendront 
une  cause  de  maladie  ;  si,  au  contraire,  vous  absorbez  trop  d'aliments 
respiratoires,  vous  chaufferez  trop  le  corps,  vous  déterminerez  une 
surexcitation  vitale  ;  vous  enflammerez  les  organes  et  vous  pourrez 
même  faire  éclater  le  cœur ,  ce  moteur  de  la  circulation  sangume  , 
absolument  comme  un  excès  de  pression  ferait  sauter  une  chaudière 
à  vapeur.  Il  arrive  aussi  que  ,  dans  ce  cas,  l'air  envoyé  par  le  poumon 
choisit  de  préférence  les  aliments  respiratoires  pour  activer  la  combus- 
tion et  délaisse  les  vieux  matériaux  usés.  Ceux-ci  mal  brûlés  ,  au  lieu 
de  se  transformer  en  gyz  à  échappement  assuré  à  cause  de  leur 
légèreté,  forment  des  composés  solides  ,  del'iirés  ,  de  l'acide  urique  , 
d'où  la  gravelle,  la  goutte  ! 

Aussi ,  goutteux  ,  pas  trop  de  vins  ,  de  liqueurs  ,  d'aliments  respira- 
toires très  -  combustibles ,  l'air  les  préférerait ,  et  vos  matériaux  usés, 
mal  brûlés  ,  \ous  encombreraient  les  rviiis  ,  la  vessie ,  les  articulations. 
Si  vous  tombez  dans  cet  excès ,  vite  ,  le  jour  même  ,  marchez  ;  qu'une 
grande  fatigue  en  plein  air  active  la  respiration  et  biûle  tout 
cela. 

On  le  voit ,  il  est  de  toute  nécessité  de  proportionner  sagement  les 
aliments  plastiques  et  respiratoires.  Commence-t-on  à  concevoir  ce 
qu'il  faut  entendre  par  mander  intrlligemment  ? 
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l^resque  tous  les  mels  que  l'on  sert  sur  une  table  renferment  i  la 
fois  les  deux  groupe?  d'aliments,  toutefois,  dans  des  proportions  telles, 
que  l'un  masque  presque  toujours  l'autre.  Ainsi  les  aliments  plas- 
tiques sont  rcprésenlés  par  la  chair ,  le  sang  des  animaux  ,  les  prin- 
cipes ap!)elés  albumine  ,  fibrine  ,  caséine  qui  se  rencontrent  dans 
l'œuf ,  la  viande  et  le  fromage  ;  les  aliments  respiratoires  par  les 
graisses,  les  huiles ,  l'amidon  ,  la  gomme,  les  sucras,  le  vin,  l'eau-de- 
vie  ,  etc.  Toutefois  les  premiers  de  ces  aliments  renferment  plus  ou 
moins  d'éléments  respiratoires  et  inversement  les  seconds  des  élé- 
ments plastiques.  Quelquefois  un  môme  aliment  contient  tout  à  la  fois, 
et  en  proportions  voulues,  les  deux  éléments  caractéristiques. 

Tel  est  le  pain  ,  par  exemple.  La  fécule  se  transforme  par  la  cuisson 
en  dextrine  et  en  sucre,  absolument  comme  si  elle  eût  été  en  contact 
avec  les  sucres  digestifs,  et  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  la  forma- 
tion de  la  croûte  de  pain  dans  le  four  modifie  le  gluten  et  en  fait  une 
substance  azotée  soluble  ,  qui ,  d'après  M.  le  baron  Corvizart  ,  se 
rapproche  complètement  de  la  viande  digérée.  La  croûte  de  pain  four- 
nit donc  un  aliment  excellent  et  très-facilement  assimilable. 

On  concevra  sans  peine  que  chaque  tempérament  nécessite  une  dis- 
tribution particulière  des  aliments.  Chacun  d'eux  est  littéralement 
caractérisé  par  une  équation  à  deux  variables  I  Que  les  médecins  ne 
sourient  pas  !  Au  lieu  de  définir  les  tempéraments  par  les  expressions 
nerveux ,  lymphatique ,  sanguin,  etc.,  qui  n'ont  aucune  délimitation 
précise,  ils  feraient  bien  mieux  de  spécifier  rigoureusement  les  prédis- 
positions de  chacun  en  fixant  la  valeur  des  variables  qui  assurent  le 
fonctionnement  normal  des  organes,  la  santé  parfaite.  Il  n'y  a  aucun 
mal  à  introduire  un  peu  de  précision  dans  les  recherches.  S'il  n'y  a 
pas  plus  de  netteté,  de  rigueur  dans  les  études  médicales,  cela  ne  lient 
pas  autant  qu'on  veut  bien  le  dire  au  sujet  en  lui  -  même  ,  mauvaise 
excuse  !  mais  bien  aussi  au  mode  d'instruction, à  l'éducation  médicale. 
On  admettra  avec  nous  ,  du  reste  ,  que  la  médecine  a  fait  d'incontes- 
tables progrès  depuis  que  certains  médecins  se  donnent  la  peine 
d'analyser  chaque  phénomène  et  d'introduire  l'élément  physique  dans 
la  discussion.  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  s'il  y  a  autre  chose  à 
voir  dans  notre  corps  qu'un  vaste  laboratoire ,  on  ne  doit  pas  oublier 
qu'il  doit  être  considéré  aussi  comme  le  siège  de  réactions  com- 
plexes ,  nécessitant  les  patientes  investigation's  des  physiciens  et  des 
chimistes. 

Nous  définirons  donc  le  tempérament  par  une  véritable  équation  ; 
il  est  fonction  de  deux  quantités  P  et  R  représentant  en  poids  les 
aliments  plastiques  et  respiratoires  qui  conduisent  au  fonctionnement 
normal  des  organes.  Je  montrerai ,  dans  la  prochaine  causerie  ,  que 
ces  quantités  P  et  R  ,  variables  naturellement  suivant  les  individus , 
changent  aussi  selon  les  climats. 

Guide  légal  Administratif  et  Pédagogique 

contenant  toute  la  Ugislaiiou  relative  à  rinsbniction  primaire  ,  à 

l'uaafje  de  MM.  les  Délégués  ,  les  Instiluteurs  primaires ,  etc., 

Par  M.  Pitolet, 

Inspecteur  àc  l'Instruclion  primaire  ,  Oflicier  d'Académie, 
Délégué  à  l'Administration  centrale. 
MM.  les  Instituteurs  (jtii  voudraienl  se  procurer  le  Guide  légal  peuvent  s'adresser 
snil  à  leur  libraire,  soiliiM.  li'édau.K,  mailre-aùjoint  à  l'Ecole  normale  primaire,  qui  su 
cliartje  de  le  leur  l'aire  parvenir  franco. 

Les  Gérants,  H.  de  Coquet  et  Stenger. 
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14«  Année.  i*»   a.  15  Février  1865. 


BULLETIN 

DR  L'INSTRUCTION  PRIMAÎRE 

PODR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE, 

PvvbVvé,  sous  \ts  ausç\cts 

de  sa.  Castaing,  Préfet  de  l'Assne, 

Officier  de  la  LéijioD  -  d' Honneur , 

Officiel-  de  rinstri-xction  pviTjlifiue. 

Paraissant  le   15  e<  le  30  de   chaque  mois. 

[  Avec  le  Manuel  général,  U  fr.  SO  c.  par  an. 
PRIX.     Au'c  ic  Pclil  Manuel,      6  fr.  60  c. 
(  Seul,  S  Ir. 
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PARTIE  OFFICIELIiE.  —  Note  présentée  au  Conseil  impérial  de  rinstruc- 
tion  publique,  c'ans  sa  session  de  novembre  1864-,  sur  un  projet  relatif 
à  l'examen  des  livres  classiques.  —  Règlement  pour  l'enseignement  de  la 
Musique  dans  les  Ecoles  normales  primaires  et  dans  les  Lycées.  —  Liste 
des  délégués  cantonaux  pour  la  période  triennale  de  1865  à  1868 ,  avec 
indication  des  écoles  soumises  à  leur  surveillance  (arrondissement  de  Saint- 
Ouentin).  —  Instruction  secondaire  ;  bourses  impériales  ,  départementales 
et  communales  :  Circulaire  préfectorale  aux  Maires  du  département.  — 
Mouvement  du  personnel.  —  Instituteurs  autorisés  à  ouvrir  des  classes 
d'adultes. 

PARTIE  XOT^'-OFFICSELEE.  -  Education  et  Enseignemekt.  —  Le  jardin 
de  l'instituteur.  —  Nécrologie  :  Mort  du  jeune  Camille  Lamiable ,  de  La 
Bouteille.  —  Exercices  :  Dictée.  —  Corrigé  du  sujet  de  style  donné  dans 
le  dernier  numéro  du  Dulletin ,  sur  l'utilité  des  classes  d'adultes  pour  les 
campagnes.  —    Variétés  :  La  meilleure  manière  de  manger  (3^  article). 


FAHTIE  OFFIGIEËLE. 

XOTE  préseiîtée  au  Conseil  impérial  «le  l'InstrHCïion  publique  , 
dans  sa  sessloti  de  novembre  1 864 ,  sur  un  projet  relai  |f 
à  l'examen  des  livres  classiques. 

Il  existe  à  l'égard  des  livres  deux  juridictions  nécessaires  : 
1-^  Pour  les  ouvrages  écrits  en  vue  du  grand  public  ,  la  justice 
du  pays  prononçant  au  nom  de  la  loi  ; 

2"  Pour  les  'puvrages  destinés  à  la  jeunesse  des  écoles  ,  la 
justice  univer.-itaiçe  ,  qui  prononce  aussi  au  nom  de  la  loi ,  mais 
ne  peut  édicter  qu'une  seule  peine, l'interdiction  dans  les  écoles, 
lorsque  l'ouvrage  est  contraire  à  la  morale  ou  aux  lois.  11  y  a 
toutefois  cette  différence  ,   que  l'Université  est  tenue  à  plus  de 
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sévérité  que  la  magistrature ,  parce  que  l'enfance  doit  être 
protégée  contre  des  périls  qui  n'existent  point  pour  l'âge 
mûr. 

La  loi  du  15  mars  1850  a  investi  le  Ministre  du  droit  de  décider, 
le  Conseil  impérial  entendu  ,  quels  livres  peuvent  être  introduits 
dans  les  écoles  publiques  ,  quels  doivent  être  interdits  dans  les 
écoles  libres.  En  fait,  c'est  une  Commission  qui  .  depuis  1859  , 
exerce  cette  prérogative.  Avant  cette  époque  il  n'y  avait  eu  , 
depuis  1849  ,  c'est  à-dire  pendant  dix  années  ,  ni  examen  ,  ni 
autorisation. 

Dès  le  premier  jour  de  son  installation  ,  la  Commission  reçut 
huit  cents  ouvrages.  Le  nombre  de  ceux  qui  sont  annuellement 
déposés  sur  son  bureau  ,  varie  de  deux  cent  cinquante  à  trois 
cents.  Or,  malgré  l'activité  de  ses  travaux,  elle  peut  tout  au  plus, 
égaler  le  nombre  de  ses  rapports  annuels  à  celui  des  ouvrages 
qui  lui  sont  annuellement  adressés  ,  et  se  voit  indéfiniment  sur- 
chargée d'un  arriéré  considérable.  De  là  ,  si  l'on  suit  l'ordre  de 
l'inscription,  des  retards  qui  condamnent  l'auteur  à  attendre  uu 
jugement  pendant  deux, trois  et  quatre  ans, ou,  si  on  l'intervertit, 
un  véritable  déni  f!e  justice  ,  puisqu'il  y  aura  préjudice  effedif 
pour  les  uns  on  privilège  pour  les  autres. 

L'Administiation  est,  dans  ce  système,  imparfaitement  éclairée; 
car  elle  n'est  mise  que  très-tardivement  au  courant  de  la  valeur 
des  publications  classiques  ,  et  elle  est  obligée,  contre  sa  propre 
règle  ,  de  tolérer  l'introduction  dans  les  établissements  publics 
d'ouvrages  utiles  el  bien  faits  ,  mais  non  revêtus  de  la  sanction 
officielle  La  loi  est  ainsi  fréquemment  violée, et  l'autorité  morale 
de  la  Commission  se  trouve  affaiblie  par  cette  indifférence  à  solli- 
citer son  approbation.  Enfin  cette  intervention  de  l'Etat,  avec  les 
retards  que  l'examen  entraîne  ,  est  une  gène  pour  un  commerce 
considérable,  celui  de  la  librairie  ;  et  le  privilège  que  l'autorisa- 
tion accordée  par  le  Ministre  constitue  en  faveur  des  livres 
approuvés  ,  entrave  la  production  ,  diminue  la  concurrence  et 
prive  la  littérafure  classique  d'un  élément  d'amélioration. 

Une  raison  plus  grave  de  renoncer  à  ce  système  ,  lors  n  ême 
que  l'on  viendrait  à  bout  de  supprimer  les  lenteurs  administra- 
tives ,  c'est  la  solidarité  établie  par  l'autorisation  entre  l'Univer- 
sité qui  approuve  ,  et  l'ouvrage  qui  est  approuvé.  Malgré  les  pro- 
grès de  la  science,  qui  font  vieillir  si  rapidement  certains 
ouvrages,  le  livre  autorisé  conserve  à  toujours  l'autorisation  une 
fois  donnée  ,  et  l'Université  est  responsable  des  erreurs  d'au- 
jourd'hui, qui  avaient  paru  des  vérités  hier. 

Le  Gouvernement  a  cessé,  dans  l'ordre  matériel,  de  donner  sa 
garantie  aux  inventeurs  ;  pourquoi  continuerait- il  ,  dans  l'ordre 
pédagogique,  à  la  donner  aux  écrivains. 

Il  serait  accordé  comp!èt(;  satisfaction  au  commerce  qui  de- 
mande plus  de  liberté;  à  l'opinion  publique  qui  n'aime  pas  ces 
entraves  établies  au  nom  de  l'Etat  ;  ù  l'xVdministration  qui  à  le 
devoir  de  surveiller  et ,  au  besoin  ,  de  réprimer  ,  mais  non  celui 
de  diriger  comme  pai'  la  main  toutes  choses  et  toutes  personnes, 
si,  comme  le  veut  la  loi  pour  les  écoles  libres, l'autorisation  était 
remplacée  par  le  vclo. 

Tout  livre  non  frappe  d'interdiction  aurait  la  liberté  de  péné- 
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trer  dans  les  maisons  d'éducation.  Cette  modification  ,  qui  est 
dans  le  sens  général  de  la  législation  actuelle,  n'exposerait  pas  les 
écoles  publiques  au  péril  d'être  envahies  par  les  livres  médiocres; 
car  l'administration  universitaire  ,  qui  est  comme  substituée  k 
l'autorité  des  pères  de  famill«î ,  a  sur  ces  écoles  un  droit  d'ins- 
pection sans  réserve  ,  et  un  liv  e  insulTisant  n'y  pourrait  rester 
longtemps,  s'il  en  existait  un  meilleur.  Les  membres  de  l'Univer- 
sité seront  d'autant  plus  scrupuleux  dans  le  choix  qu'ils  auront 
la  liberté  de  faire,  qu'ils  seront  responsables, chacun  vis-à-vis  de 
son  chef  immédiat  ,  et  tous  vis-à-vis  du  Ministre  de  ce  qu'ils 
auront  eux-mêmes  choisi. 

Il  y  a  donc  lieu  d'organiser  une  juridiction  régulière  et  comme 
une  première  instance  pour  l'appréciation  des  cas  d'interdiction. 
Le  Conseil  départemental ,  saisi  par  l'Inspecleur  d'Académie  , 
prononcerait  en  premier  ressort  sur  les  livres  relatifs  aux  écoles 
primaires  ;  et  le  Conseil  académique  .  saisi  par  le  Recteur  ,  sur 
ceux  qui  intéressent  les  établissements  d  instruction  secondaire, 
chacun  selon  sa  compétence  naturelle. 

La  délégation  que  1j  C.nsoil  impérial  a  faite  à  la  Commission 
irresponsable  qui  fonctionne  en  ce  momeut ,  serait  donnée  à 
deux  Conseils  que  la  loi  a  constitués  ,  et  la  justice  se  trouverait 
placée  plus  près  du  justiciable.  Le  Conseil  impérial  ,  établi  juge 
de  la  décision  rendue  par  le' Conseil  départen" entai  ou  par  le 
Conseil  académique,  rentrerait  ainsi  dans  la  vérilé  du  rôle  que  la 
loi  lui  a  dévolu. 


RËGI^EIUEI^T  po»i*  renseignement  de  la  Miisiqsie 
<lan<4  Ses  Eeoless  norniales  pi'iniaires  et  dans  îes  £.^«ées. 

Le  Ministre  secrétaire  (J'Elat  au  déuariiiinenl  de  l'Iaslriiclion  publique  ; 

Vu  l'arrêté  du  15  mai  1845  sur  l'eBseigneiuenl  du  chant  dans  les  écoles 
publiques  ; 

Vu  le  règlenieat  du  31  juillet  1831  ,  concernant  l'enseignement  des  Ecoles 
normales  primaires; 

Le  Conseil  impérial  de  l'Instruction  publique  entendu, 

Arrête  les  dispositions  suivantes  po>ir  l'enseignement  de  la  musique  dans 
les  Ecoles  norm;iles  primaires  et  dan^  les  Lycées  : 

Art.  le.  L'enseignement  delà  musique  est  obligatoire  pour  tous  les  élevés 
des  Ecoles  normales  primaires.  Il  en  est  de  mémo  du  plain-chant  pour  les 
élèves  caiholiquos  et  du  chant  religieux  pour  les  aulres  communions. 

Art.  i2.  L'enseignement  musical  dans  les  Ecoles  normales  embrasse  les  ma- 
tières suivantes  : 

1.0  Principes  élémentaires   de  musique    et   de  chant.    Lecture  ,    écriture  et 
dictée  musicale  sur  la  portée; 
-2o  Principes  élémentaires  du  plaint-chant.  Etude  élémentaire  de  l'orgue. 

Le  piano  pourra  être  employé  comme  moyen  d'introduction  à  l'étude  de 
l'orgue. 

ô»  Elude  élémentaire  de  l'accompagnement, 

Art.  3.  Ces  matières  sont  réparties  de  la  manière  suivante  entre  les  trois 
années  d'études  : 

Première  année. 

Principes  élémentaires  de  musique.    Notions  sur  l'émission  vocale  ,   sur  la 
resj.iration  et  sur  le  classement  des  voix.    Lecture  sur  les  clefs  de  sol  et  fa  , 
dans  les  tons  majeurs  et  minetirs  et  avec  les  mesures  les  plus  usitées.  Notions 
théoriques  sur  les  autres  clefs  et  les  autres  mesures 
Deuxième  année. 

Continuation  des  exercices  do  lecture.  Ecriture  sous  la  dictée.  Exécution  de 
morceaux  de  cliart  à  plusieurs  voix. 

Etudes  élémentaires  du  plain-chant.  Notation,  modes,  lecture  avec  paroles. 
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Exercices  élémentaires  de  mécanisme  sur  le  piano  ou  l'orgue.  Gamme  dans 
tous  les  tons  majeurs  et  mineurs. 

Troisième  année. 

Continuation  dos  exercices  de  musique  et  de  plain-chant. 

Etude  élémentaire  de  l'accompagnement  ,  spécialement  en  vue  do  l'accom- 
pagnemeni  du  plain-chant. 

Lectuies  de  morceaux  faciles  en  morceaux  plaqués,  et  accompagnement  d'un 
plain-clianl  donné,  soit  à  la  basse,  soit  à  la  partie  supérieure. 

Art.  4.  Cinq  heures  par  semaine  sont  consacrées  ,  dans  chacune  des  trois 
années,  aux  leçons  de  musique  ou  de  plain-chanl. 

Le  temps  attribué  ,  dans  l'intervalle  des  leçons  ,  à  l'élU'Je  du  piano  ou  de 
l'orgue  ,  est  pris  sur  la  durée  des  récréations  et  sur  le  temps  laissé  libre  ie 
dimancbe  entre  les  offices. 

Art.  5.  L'orgue,  l'harmonium  et  le  piano  sont  les  seuls  instruments  employés 
pour  renseignement  musical  dans  les  Ecoles  normales  primaires. 

Art.  6.  I^'enseignement  de  la  musique  est  obligatoire,  dnns  les  Lycées,  pour 
tous  les  élèves  des  classes  inférieures  jusqu'à  la  4e  inclusivement. 

Il  est  facultatif  pour  les  élèves  des  classes  de  S^ei  au-dessus. 

Art.  7.  L'enseignement  obligatoire  comprend  les  matières  suivantes  : 

Principes  élémentaires  de  musique  et  de  chant.  Lectuie,  écriture  et  dictée 
musicale  sur  la  portée. 

Le  but  final  de  cet  enseignement  doit  être  :  la  lecture  dans  tous  les  tons 
majeurs  et,  mineurs  et  avec  les  mesures  les  plus  usitées,  et  l'exécution  de 
morceaux  de  chant  d'une  difficulté  moyenne,  à  une  ou  plusieurs  voix. 

Art.  8.  L'enseignement  facultatif  peut  comprendre  ,  outre  les  matières  de 
l'enseignement  obligatoire  ,  les  principes!  élémentaires  de  l'harmonie. 

An.  9.  La  musique  instrumentale  continuera  à  être  enseignée  individuelle- 
ment aux  frais  de  la  fimille. 

Art.  10  Deux  htures  par.«emaine  sont  consacrées  à  l'enseignement  musical 
oblig-.itoire  ,  pour  chacune  des  divisions  de  cet  enseignement.  Ces  leçons  ne 
sont  données  ni  le  dimanche  ni  aux  heures  de  récréations. 

Les  élèves  sont  divisées  en  plusieurs  cours,  autant  qu'il  sera  possible  d'après 
leurs  progrès  en  musique  et  non  d'après  la  classe  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Une  leçon  d'une  heure  au  moins  par  semaine  est  consacrée  à  l'enseignement 
musical  facultatif. 

Fait  à  Paris  ,  le  30  janvier  1865, 

V.  DURUY. 


LISTE  DES  DELEGUES  CANTONAUX 

Pour  la  période  triennale  de  fl8G5  à  1868, 
avec  indication  desfécoJes  soumises  à  leur  surreillanre. 

ARRONDISSEMENT^DE   SAINT-QUENTIN. 
CANTON    DR    SAINT-QUENTIN. 

MM.  Tamrnier,  curé-archiprétre  d."  Sainl-Quenlin;  Desain:i,  adjoint 

a  Saint-Quentin  ;  Mennechet,  juge  de  paix  de  Sainl-Quenfiii. 

—  Pour  les  écoles  de  Saint-Quentin  ,  Homblièies  ,  Marcy, 

P^ntaine-Notre-Danie,  Haiiy. 
(iouiarl  ,  ctiiiseiller  munieijxd  à  Saint-Quenlin.    —    Lrsilius  , 

Oinissy,  Hernaucourt,  iMcsnil-Saint  Laurenl. 
Lehoult,  fabricant  à  Saiul-Qiientin.    —   Rouvroy,  Miireourl, 

Essigny-le-l*etit. 
Naniuroy,  maire  de  Lesdins.  —  Ficulaine,  Fonsoinnie. 

CANTON   DE  BOHAIN. 

MM.  S»f'?/r,  curé-doi/en  de  Uohain. —  Prémont,  Sehiin. 

Tof'jin,  notaire  a  Bohain.  —   Biancoiirl,  Montbiehain,  Hami- 
.iji(jM<;ourt. 
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Fnifurd,  proprirlairc  à  Bohaiii   —  Becquigny,  Escaufourt. 
(U'offro[i,t:nn''  de  Frcsn(nj-li--(imnd. —  Fontaine-Utertre,Croix- 

Fonsomme. 
Renard,  ciirélde  Seboucourl.  —  Montigny-Carotle,  Elaves-et- 

Bocquiaux 

CANTON    DU    CATELliT. 

MM.  Dufour,  curé-doijen  da  Cdielel.  —  Gouy,  Bony,  Aubeiicheul- 

aux-Bois. 
Becqnet,  juge  de  paix  du  CdteleL—  Estrées,Joncourl,Villeret, 

Argicourt,  Bellenglise,  Beaurevoir. 
Geonjes,  cultivaleurà  Vcndhuile.  —  Lempire,  Vendhuile,  Le 

Càlelet,  Nauroy,  Bellicourt. 
Levé,  maire  de  Bellenfjliae.—Le  Haucourt,  Seqiiéhart,Magny- 

la-Fosse  ,  Levergie" 

CA.  tv 

MM.  Cochin,  curé-doyen  de  M,  'loigny,  Brissy-Hamé- 

gicourt,  Alaincoiirt. 
Mennechet ,  juije  de  paix  de  .  court,  Gibercourt, 

Remigny,  Yendeuil ,  Neuvi 
Du  Chdtelel,  maire  d'IJinacourt.  "signy-le-Grand, 

Urvillers.  Cerizy-ly-Fontaiue 
Briquet ,  maire  de  AeuvHle-Sf-Amaiiu  'ères,  Châtilloii- 

sur-Oise,  Ilancoiirt. 

CANTON  DE    RIBEMONT. 

MM.  Beaulour, curé-doyen  de  Ribemont.  —  Pleine       ve,  Villers-Ie- 
Sec. 
^/»  Thié faine,  juge  de  paix  de  Ribemont. — La  Ferté,  Surfontaine, 

â^:^^(  Séry-lès-Mézières. 

■^%,  •       Godart-BaucJiart,  propriétaire  à  La  Ferté-Clievresis. —  Renan- 
'^^^.       sart,  Glievresis,  Parpeville. 
\         '      Virgile  Bauciiart  ,  propriétaire  à  Courjumelle  (Origny-Sainte- 
^.  ^^  Benoîte).  —  Neuvillette,  Regny.  Thenelles,  Sissy. 

ÎJ»    <*//      Mallieux  ,  fabricant  à  Origny-Ste-Benoite.  —    Origny-Sainte- 
*?)>  ^  Benoîte  ,  Mont-d'Origny. 

*  **  CANTON    TE    SAINT-SIMON. 

o^     MM.Quéquignon  ,  membre  du   Conseil  général ,    maire  d'Happen- 
court. — Braye-Saint-Christophe,Tugny,  Artemps,Fonlaine- 
lès-Clercs. 
t  Péronne,  curé-doyen  de  Flamj-le-Marlel.   —   Cugny,  Annois, 

Clastres. 

Lebègue,  curé  de  Seraucoiirt.   —   Montescourt,  Jussy,  Saint- 
Simon. 

Devienne,  maire  d'Ollezy. — Sonnette-Eaucourt,  Happencourt, 
Pithon ,  Villers-St-Christophe. 

Dusanter,  maire  d'Artemps. —  Castres,  Contescourt  et  Serau- 
court. 

Lalaux,  suppléant  du  juge  de  paix  ,  à  Seraucourt.  —  Dallon  , 
Grugies,  Gauchy. 

CANTON    DE    VERMAND. 

MM.  Ducroc,  vuré-doijen  de  Vermand. —  Martcvirc,  (];iiilaiiu;oui'l, 
Maisseniy. 
Mauduit,  maire  de  Marlevillc. —  Etroillers,  Savy,  Vaux,  Heau- 
vois,  Ponlruet. 
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Guilberl,  ancien  notaire  à  Vennand. —  Pontru  ,  Le  Verguier. 

Jeancourt,  Vendelles. 
Rocq,  propriétaire  à  Pontrnet. —  Gricourt,  Fayet,  Holnon. 
Graux,  maire  de  Lanchy. —  Foreste,  Aubigny,  Trefcon. 
Vinchon  ,  propriétaire  à  Fluqiiièrcs.    —    Roupy,  Fluqiiières, 

Doiichy,  Germaine,  Lanchy. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


INSTRLCTION  SECONDAIRE. 


BOURSES   IMPÉRIALES,    DÉPARTEMENTALES    ET   COMMUNALES 
DANS   LES  LYCÉES  ET  COLLÈGES. 

M.  le  Préfet  vient  d'adresser  la  circulaire  suivante  aux  Maires 
du  département  : 

Laon  ,  le  1^^  février  1865. 
Messieurs  , 
Je  vous  prie  de  rappeler  à  vos  administrés  que  la  Commis- 
sion d'examen  des  candidats  aux  bourses  impériales ,  départe- 
mentales et  communales  ,  dans  les  lycées  et  collèges ,  se  réunira 
à  la  Préfecture ,  du  l"^"^  au  15  avril  et  du  1er  au  15  juillet  pro- 
chain. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  ,  du  15  au  30  mars,  et 
du  15  au  3)  juin  ,    au  Secrétariat  de  la  Préfecture. 

Nul  ne  sera  inscrit  :  1°  s'il  n'est  âgé  de  9  ans  accomplis  et  s'il 
n'a  moins  de  17  ans  ;  2°  si  ses  parents  ne  produisent  son  acte  de 
naissance  et  un  certificat  de  bonne  conduite  délivré  par  le 
chef  d'établissement  où  le  candidat  a  commencé  ses  études,  s'il 
a  déjà  suivi  des  cours  primaires  ou  secondaires. 

Je  remeltrai  aux  personnes  qui  m'en  feront  la  demande  une 
note  indiquant  les  conditions  et  formalités  que  devront  rem- 
plir les  aspirants  aux  bourses  detoule  nature. 

Recevez,    Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  Préfet  de  l'Aisne, 

G.  CASTAING. 


MOlVEMEiM  Dl  PERSONNEL. 


Par  arrêtés   de  M.  le  Préfet,  rendus  sur  la  proposition  de  M. 
l'Inspecteur  d'Académie , 

MM.  Lestige,  Frédéric  ,  est  nommé  instituteur  de  l'école  commu- 
nale annexée  au  Collège  de  Soissoiis. 
Un  congé  de  disponibilité,  pour  raison  de  santé,  est  accordé 
à  M.  Thomas, Jules-Joseph, instituteur  à  Neitllieux(C\vAuny). 
Thumery,  Cyprien  ,  (!st  chargé  de  la  direction  de  1  école  de 
.Ve»///e?u;, pendant  la  durée  du  congé  accordé  à  M.  Thomas. 
Un   congé  de   disponibilité  ,   pour  cause  de  maladie  ,    est 
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accordé  à  M"''  Lepagnol  ,  Sophie,  institutrice  à  Mariigny^ 
section  de  La  Bouloie. 
M"''  Alboucq,  Octavie,  ancienne  élève- maîtresse  d«  Cours  normal 
de  Laon  ,  est  chargée  de  la  direction  de  l'école  de  Marti- 
gtnj,  pendant  la  durée  du  congé  accordéà  M""  Lepagnol. 


Sont  autorisés  à  ouvrir  des  classes  du  soir  : 

MM.  Derbecq  ,  instituteur  à  Fresnoij-h-Grand  (Bohain). 
Berton,  instituteur  à  Fleuri/  (Villers-Cotlerêts). 
Leblanc,  instituteur  à  Saint-AJyis  (Vervins). 
Lefebvre,  instituteur  à  Fontaine-Vlerle  (Bohain). 


PARTIS    g^ON-OFnCIELLE. 

LE  JARDIN  DE  L'INSTITUTEUR. 

L'instruction  n'a  pas  seulement  pour  but  de  préparer  des 
savants ,  des  avocats ,  des  médecins  ,  e'ie  a  un  autre  rôle  à  rem- 
plir :  celui  de  donner  à  tous  ceux  qui  reçoivent  celle  manne 
intellectuelle  les  nolions  qui  doivent  leur  servir  dans  leurs  tra- 
vaux futurs. 

Notre  époque  a  un  caractère  qui  lui  est  propre  :  on  comprend 
aujourd  hui  qu'il  y  a  avantage  à  répandre  une  instruction  vrai- 
ment pratique  qui  peut  servir  dans  toutes  les  circonstances  de  la 
vie,  ei  à  ne  pas  faire  de  nos  enfants  des  demi-lettrés  qui  ne  sont 
propres  qu'à  encombrer  les  carrières  dites  libérales  ,  et  ne 
peuvent  bien  souvent  se  servir  utilement  de  leur  intelligence. 

Il  y  a  quelques  années,  les  fermes-écoles  furent  organisées  et 
rendirent  des  services  à  l'agriculture,  mais  le  nombre  forcément 
restreint  des  élèves  empêcha  la  propagation  des  saines  notions 
agricoles. 

Une  des  branches  les  plus  utiles  de  l'agriculture  est  l'horticul- 
ture; elle  prépare  aux  notions  qui  doivent  souvent  servir  à  la 
première  ;  des  procédés  ,  des  cultures  essayées  d'abord  sur  une 
petite  échelle,  ont  ensuite  passé  dans  le  domaine  agricole. 

L'horticulture  ne  comprend  pas  seulement  la  création  des 
squares,  les  soins  à  donner  aux  fleurs  qui  ornent  nos  jardins  et 
embellissent  les  environs  de  nos  demeures,  elle  joue  encore  un 
rôle  important  par  la  production  des  légumes  et  des  fruits  ; 
depuis  la  primeur ,  qui  vient  dans  la  saison  rigoureuse  apporter 
sur  nos  îables  ce  que  nos  jardins  nous  refuseraient  ,  jusqu'aux 
simples  légumes  ,  depuis  l'ananas  jusqu'à  la  cerise  commune  , 
toutes  CCS  richesses  du  sol  sont  dues  à  l'horticulture. 

M.  le  Minisire  de  l'Instruction  publique  ,  par  une  circulaire 
récente  adressée  à  tous  les  Recteurs  et  que  nous  avons  publiée  , 
recommande  de  donner  aux  élèves  de  nos  Ecoles  normales  des 
notions  horticoles.  Cette  mesure  va  imprimer  une  nouvelle 
impulsion  à  cette  branche  d'étude  ;   qu'on   nous  permette  donc 
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d'appeler  l'attention  sur  les  excellents  résultats  que  nous  en 
espérons. 

L'élève  de  l'Ecole  normale  apprendra  à  connaître  les  meil- 
leures espèces  de  légumes,  les  essences  préférables  de  fruits;  le 
nombre  d'espèces  ,  de  variétés  est  considérable  ;  certaines  ne 
donnent  qu'un  produit  de  peu  de  valeur  ;  d'autres,  au  contraire, 
ont  un  grand  mérite  ,  soit  par  leur  saveur  ,  leur  précocité  ,  leur 
tardiveté  ;  il  ne  s'agit  pas  seulement  d'obtenir  beaucoup  ,  mais 
d  avoir  des  fruits  ou  des  légumes  qui  plaisent  aux  yeux,  à  l'odorat 
ou  au  goût. 

L'école  deviendra  tout  à  la  fois  un  foyer  d'enseignement  théo- 
rique et  pratique  de  l'horticulture.  L'instituteur  se  rappellera 
les  leçous  qu'il  aura  reçues  étant  enfant  ,  et  à  son  tour  il  en  fera 
profiter  ses  élèves.  C'est  une  mission  sérieuse  à  remplir  au 
village  ainsi  qu'à  la  ville.  A  côté  de  l'éducation  morale  et  intellec- 
tuelle il  y  en  a  une  autre  qui  a  aussi  son  importance  ,  c'est 
l'éducation  professionnelle  ;  en  apprenant  à  lire  ,  à  écrire  ,  les 
enfants  pourront  recevoir  des  leçons  d'horticulture  ;  l'enfance 
est  un  terrain  dans  lequel  on  sème  avec  fruit  ;  les  graines 
germent  vite,  et  plus  tard  on  en  recueille  les  fruits. 

Non-seulement  l'instituteur  pourra  donner  ainsi  d'utiles  leçons, 
indiquer  les  variétés  fruitières  et  légumières  à  cultiver ,  mais 
encore  il  pourra  les  propager  par  la  greffe  et  le  semis. 

Le  paysan  ,  afin  d'économiseï'  un  peu  d'argent ,  arrache  sou- 
vent un  sauvageon  qu'il  plante  dans  son  jardin  et  qu'il  greffe 
d'une  mauvaise  espèce,  laule  d'avoir  un  rameau  provenant  d'une 
meilleure  variété,  oubliant  ainsi  qu'il  y  aurait  avantage  à  acqué- 
rir un  arbre  meilleur. 

27,000  jardins  ,  dit  M.  Duruy,  sont  annexés  à  nos  écoles  com- 
munales. Pourquoi  ne  formeraient  -  ils  pas  autant  de  pépinières 
où  toutes  les  communes  pourraient  se  procurer  des  greflfes,  des 
graines  des  meilleures  espèces. 

Mais  d'abord  il  faut  que  ces  jardins  soient  convenablement 
plantés.  Quel  moyen  emploiera-t-on  ?  L'instituteur  qui  ne  reçoit 
que  de  modestes  émoluments  n'est  pas  riche;  lui  imposer  l'achat 
d'arbres  de  choix  serait  pour  lui  bien  onéreux  et  l'on  ne  saurait 
y  songer. 

Nous  croyons  cependant  qu'on  peut  arriver  à  ce  but  progres- 
sivement et  sans  dépense  aucune.  Partout  l'instituteur  peut 
se  procurer  sans  frais  ,  dans  nos  bois  ,  dans  nos  forêts  ,  dans 
nos  campagnes  ,  des  sauvageons  qui  serviront  plus  tard 
de  sujets  pour  recevoir  des  greffes.  11  y  a  plus ,  le  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris  n'a  pas  seulement  pour  but  de 
collectionner  les  l'ichesses  du  monde  entier  ,  d'exhiber  des  ani- 
maux rares  et  curieux  ,  il  doit  encoie  propager  les  végétaux 
utiles  ,  et  chaque  année  il  envoie  dans  toutes  les  parties  de  la 
France  et  même  à  l'étranger  des  collections  de  graines  ,  de 
plantes  ,  d'arbres  et  d'arbustes.  Ces  dons  contribuent  à  la  vulga- 
risation des  végétaux  rares.  En  outi'c  de  son  école  de  botanique, 
cet  établissement  public  possède  une  collection  fort  nombreuse 
d'essences  fruitières.  Pourquoi  l'instituteur  ne  dcmande-til  pas 
au  Muséum  des  greil'es  d'arbres  et  de  graines  de  nos  plantes 
maraîchères  ? 
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Les  quantités  de  graines  récoltées  chaque  année  sont  considé- 
rables, les  greffes  distribuées  sont  nombreuses  et  les  envois  sont 
faits  surtout  aux  établissements,  aux  jardins  publics  et  aux  agro- 
nomes ;  nous  sommes  ccrlains  que  des  demandes  adressées  en 
temps  utile  par  lesinstituteurs  seraient  bien  accueillies. Du  reste, 
nous  croyons  que  M.  le  Ministre  faciliterait  l'obtention  de  ces 
dons,  car  ils  auraient  pour  but  de  propager  des  végétaux  utiles, 
et  ainsi  le  jardin  de  l'instituteur  s'enrichirait  des  bonnes  espèces, 
et  le  cultivateur  y  trouverait  les  greffes,  les  graines  des  espèces 
types. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  commençant  ,  les  fruits  et  les 
légumes  jouent  un  rôle  important  dans  l'alimentation.  En  1864, 
Paris  consommait  pour  55,000,000  fr.  de  fruits  et  33,000,000  de 
légumes  ,  et  la  richesse  de  certains  pays  n'a  pour  base  que  la 
culture  des  essences  fruitières.  Thomery  doit  sa  prospérité  à  ses 
chasselas,  Montreuil  à  ses  pêches. 

Il  y  a  une  importante  étude  à  faire  du  rôle  dans  l'alimentation 
de  ces  denrées  ,  la  consomma'. ion  s'en  opère  en  raison  de  la  pro- 
duction ,  et  dès  que  les  légumes  et  les  fruits  seront  plus  nom- 
breux sur  nos  marchés  ,  un  plus  grand  nombre  de  consomma- 
teurs seront  appelés  à  en  profiter  ;  l'usage  des  fruits  n'est  nui- 
sible à  la  santé  que  lorsqu'ils  sont  mangés  avant  leur  maturité  , 
et  comme  ils  contiennent  de  la  gomme  et  du  sucre  ,  ils  sont  au 
contraire  hygiéniques  dès  qu'on  n'en  prend  qu'une  quantité 
modérée. 

Chaque  année  l'Angleterre  nous  en  enlève  des  quantités  consi- 
dérables soit  dans  les  pays  de  culture,  soit  sur  nos  marchés, et  si 
les  belles  et  bonnes  espèces  sont  cultivées  sur  une  plus  grande 
échelle  ,  cette  exportation  augmentera  et  nous  pourrons  en 
profiler. 

M.  Duruy  vient  de  prendre  une  mesure  qui  ne  saurait  être  trop 
approuvée.  Faire  enseigner  à  la  jeunesse  les  choses  vraiment 
utiles  ,  véritablement  pratiques  ,  ce  n'est  pas  seulement  un  bien- 
fait pour  la  génération  présente  ,  c'est  encore  songer  à  l'avenir 
de  notre  pays. 

J.   VlARD. 


NECROLOGIE. 

On  nous  écrit  de  La  Bouteille  ,  arrondissement  de  Vervins  : 

«  Un  malheur  aussi  affreux  qu'inattendu  vient  de  frapper  une 
honnête  famille  de  cette  commune.  Le  jeune  Lamiable  ,  Camille, 
a  été  presque  subitement  enlevé,  le  1^'  février  dernier,  à  l'amour 
des  siens  ;  il  a  succombé  à  une  cruelle  maladie,  que  la  science 
et  les  soins  empressés  de  ses  parents  ont  été  impuissants  à 
combattre. 

Lamiable  ,  Camille  ,  avait  à  peine  16  ans.  Il  se  préparait  chez 
M.  Courtebolte  ,  de  Vervins  ,  aux  fonctions  d'insliUUeur. 
Elève  studieux  ,  docile  ,  exact  dans  laccomplissemenl  de  ses 
devoirs  ,   il  était  aimé  de  ses  maîtres   et  de  ses  condisciples  qui 


tous  ont  assisté  ,  avec  une  piété  et  un  recueillement  vraiment 
édifiants  ,  à  ses  obsèques  célébrées  à  La  Bouteille. 

Le  deuil  d  un  jeune  garçon  estcelui  d'^  tous  les  pères, de  toules 
les  familles  ;  aussi  un  grand  nombre  d'habitants  de  la  commune 
avaient  -  ils  voulu  se  rendre  j  cette  triste  cérémonie  et 
témoigner  par  là  ,  aux  parents  du  défunt ,  de  la  sympathie  qui 
entoure  leur  douleur.  Puisse  cette  sympathie  les  aider  au  moins 
à  supporter  une  perte  si  cruelle  ! 

Lorsqu'au  cimetière  ,  les  dernières  prières  de  l'Eglise  furent 
terminées, le  jeune  Gaumont,de  Vervins,  élève  de  M.  Courtebotte, 
s'est  avancé  et,  d'une  vois,  profondément  émue  ,  a  lu  le  discours 
suivant  où  ,  tout  en  rappelant  les  qualités  de  C{fiiir  de  Lamiable , 
C  imille,  il  a  exprimé  les  regrets  profonds  et  unanimes  que  laisse 
Si  mort  dans  le  cœur  da  ceux  qui  l'ont  connu. 

Voici  ce  discours  : 

Au  moment  où  la  terre  va  se  referiuer  potir  toujours  sur  les  dépouilles 
mortelles  de  notre  ami  bien-aimé  ,  nous  éprouvons  l'impérieux  besoin 
d'épancher  notre  cœur  en  présence  de  cette  foule  accourue  de  toutes  parts 
pour  rendre  un  dernier  hommage,  pour  payer  un  légitime  tribut  de  regrets 
à  celui  qu'une  mort  si  cruelle  ,  si  foudroyante  a  ravi  à  l'affection 
commune. 

Lamiable  ,  Camille  ,  est  un  enfant  du  pays.  Il  était  connu  de  tous  ,  sa 
présence  répandait  partout  la  joie  ,  le  contentement. 

Il  y  a  quelques  jours  à  peine  ,  il  était  au  milieu  de  nous  ,  il  se  mêlait  à 
nos  jeux.  Aujourd'hui  il  est  mort,  mort  malgré  l'amour^de  sa  famille  éplorée, 
malgré  les  prières  de  ses  compagnons  d'étude. 

Nous  qui  pleurons  cet  ami  si  bon  ,  si  aimant  ,  nous  nous  djmandon  s 
pourquoi  l'Eternel  est  venu  si  tôt  le  ravir  à  l'affection  de  tous  :  à  la  nôtre 
qui  l'aimions  comme  un  frère,  à  celle  de  ses  maîtres  qui  l'aimaient  comme 
leur  enfant,  à  celle  de  ses  parents  désolés  qui  le  chérissaient  comme  le  plus 
tendre  des  fils.  Ah  !  puisque  les  desseins  de  la  divine  Providence  sont 
impénétrables,  remercions-là  du  moins  d'avoir  placé  dans  le  cœur  de  notre 
ami  de  si  heureuses  qualités.  Qui  de  nous  en  effet  n'a  pas  su  les  appré- 
cier et  en  ressentir  la  douce  influence  ?  Caractère  franc,  ouvert;  cœur  droit, 
généreux  jusqu'au  dévouement,  incapable  de  ressentiment  ,  il  trouvait  son 
bonheur  à  obliger.  Ces  aimables  qualités  qui  formaient  le  fond  de  son 
caractère  ,  lui  avaient  concilié  tous  les  cœurs  ;  tous  ses  camarades  étaient 
ses  amis. 

11  révéla  mieux,  que  jamais  pendant  sa  cruelle  maladie  ,  les  généreuses 
dispositions  dont  il  était  animé.  Le  souvenir  de  ses  camarades  ,  de  ses 
bons  parents ,  des  personnes  qu'il  connaissait  était  resté  gravé  dans  son 
cœur  ;  et.  à  ses  derniers  moments  ,  ses  lèvres  murmuraient  encore  le  nom 
d'un  ami. 

Il  se  fit  admirer  par  sa  résignation  à  supporter  ses  souffrances  ,  par  sa 
ferveur  à  remplir  tous  ses  pieux  devoirs;  en  un  mot,  l'on  peut  dire  que  les 
approches  de  sa  mort  furent  l'image  de  sa  vie. 

Aussi  ,  parents  éplorés  .  suspendez  un  moment  votre  douleur  pour  ouvrir 
voire  àme  i  l'espérance  ,  car  il  vous  reste  comme  à  nous  une  dernière 
consolation  ;  les  sentiments  si  chrétiens  de  notre  tendre  ami,  de  votre  fils 
chéri,  lui  ont  acquis  dans  le  Ciel  la  couronne  des  élus. 

Peut-être,  cher  ami,  la  vie  eùl-elle  été  amère  pour  toi;  peut-être  aurais- 
tu  vu  comme  tant  d'autres  tes  espérances  déçues  ,  les  illusions  trompées  , 
et  tu  aurais  souffert  !  .Maintenant  tu  es  un  ange  dans  le  Ciel, et  tu  l'inclines 
au  pied  du  trône  d;  Dieu,  pour  appeler  sur  nous  les  bônédiclions 
célestes  !! 

Adieu,  Camille,  nous  nous  reverrons  un  jour  ;  adieu  !!! 

lu 
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EXERCICES. 

Dictée. 

Pendant  celte  saison  d'hiver,  obligésde  s'occuper,  envéritables 
pères  de  famille  ,  de  tous  les  soins  liygiéniques  qu'exigent  la 
santé  et  le  bien-être  des  enfants  qu'on  leur  a  confiés,  les  institu- 
teurs devront  veiller  à  les  préserver  du  froid  ,  des  rigueurs  et 
des  intempéries  de  la  saison.  Combien  a-t-on  vu  de  ces  pauvres 
enfants,  qu'auraient  sauvés  quelques  précautions  peu  coûteuses, 
et  qu'un  rhume  dégénéré  en  phthisie  pulmonaire  conduisait  au 
tombeau  ,  victimes  de  la  parcimonie  et  de  l'insouciance  des 
maîtres  à  qui  l'on  avait  abandonné  leur  jeunesse! 

Ce  ne  sont  pas  là  de  simples  négligences  :  elles  deviennent  , 
du  moins  ,  bien  coupables  ,  quand  ciles  intéressent  les  principes 
mêmes  de  l'existence  Quelle  que  soit  la  confiance  qu'une  mère 
aura  placée  dans  l'instituteur  de  son  fils  ,  quelque  discrétion 
qu'elle  se  croie  obligée  d'apporter  dans  les  recommandations 
qu'elle  lui  fait  ,  elle  n'en  suit  pas  moins  minutieusement ,  en 
secret,  tous  les  détails  de  sa  direction  :  aussi  j'ai  vu  bien  des 
maîtres  se  plaindre  à  tort  de  l'ingratitude  qu'on  leur  avait  témoi- 
gnée. Souvent,  après  les  avoir  entendus  crier  à  l'injustice  ,  les 
parents  et  moi  nous  nous  sommes  convaincus  qu'ils  avaient 
en  effet  mérité  ,  par  leur  dureté  et  par  le  peu  d'obligeance  qu'ils 
avaient  montré  en  toute  occasion,  les  reproches  que  nous  avions 
entendu  articuler  contre  eux. 


Corrigé     du     ^iijet     ile     !§â;yle 

donné  dans  notre  dprnier  numéro. 

Mon  cher  Ami  , 

Vous  voulez  connaître  ma  pensée  sur  l'utilité  des  classes 
d  adultes  à  la  campagne  ,  et  vous  voulez  aussi  que  je  vous  parle 
de  leur  influence  et  de  leurs  avantages  sous  le  rapport  des 
mœurs  et  de  l'instruction. 

L'éducation  est  une  œuvre  longue  et  diificile  ;  elle  ne  finit 
qu'avec  la  vie. Les  classes  d'adultes  viennent  continuer  les  études 
interrompues  par  l'âge  où  l'enfant  est  obligé  de  quitter  l'école 
pour  entrer  en  apprentissage  ,  ou  pour  se  livrer  ,  de  douze  à 
quatorze  ans,  à  des  travaux  dont  le  salaire  immédiat  allège  les 
charges  de  la  famille.  Le  bagage  des  connaissances  acquises  est 
bien  mince  à  cet  âge,  et  quand  même  il  serait  plus  considérable, 
1 1  en  resterait  bien  peu  de  choses  ,  si  d'heureuses  circonstances 
ne  lui  ouvraient  encore  une  fois  les  portes  de  l'école. 

Lcj  classes  d'adultes  ,   qui ,   le  plus  souvent ,  ne  sont  que  des 
écoles  d'apprentis  ,  seraient  donc  appelées  à  rendre  ,  à  la  cam- 
pagne ,    et  dans  les  villes  ,    d'incontestables  services  ,    si  elles 
étaient  bien  comprises  ,    et  si  elles  étaient  suivies  comme  elles 
méritent  de  l'être. 

Un  axiome  do  ia  plus  haute  importance  dit  que  quiconque 
n'vancepas  dins  la  voie  d'un  continuel  i)'3rfectionnement  recule. 
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Où  ira  donc  celui  qui  abandonnera  toute  étude  à  une  époque 
de  la  vie  où  les  impressions  sont  vives,  mais  tout  aussi  fugitives, 
tout  aussi  peu  durables  qu'elles  se  sont  formées  promptement?  Il 
redeviendra  ce  qu'il  aurait  été  si  son  esprit  était  resté  sans  cul- 
ture,si  son  âme  ne  s'était  jamais  ouverte  aux  douces  et  salutaires 
influences  de  l'enseignement  religieux  donné  à  l'église  par  le 
prêtre  ,  et  à  l'école  par  un  maître  dévoué  à  la  cause  si  belle  de 
l'éducation  populaire. 

Pourquoi  s'étonner  ,  mon  cher  ami  ,  qu'à  l'époque  du  tirage 
au  sort  on  rencontre  encore  tant  de  jeunes  gens  ne  sachant 
point  lire  ?  Est-  ce  qu'ils  n'auraient  jamais  fréquenté  l'école  ? 
Celui  qui  mettrait  en  avant  une  pareille  assertion  ferait  preuve 
d'ignorance  ou  de  mauvaise  foi  ;  c'est  cependant  ce  que  l'on 
entend  dire  tous  les  jours. 

Voyons  ce  qui  se  passe  à  la  campagne. La  première  communion, 
cet  acte  important  de  la  vie  ,  que  les  enfants  accomplissent  vers 
l'âge  de  douze  ans  environ,  e.<.t  le  terme  des  ét'jdos  primajres.  On 
entre  en  apprentissage  ou  on  se  livre  à  d'autres  travaux.  La 
journée  est  longue  et  pénible  en  été.  Il  y  a  bien  quelques  njo- 
nients  de  repos,  lorsque  la  chaleur  est  trop  grande  pour  que 
l'on  puisse  s'y  exposer  sans  danger.  La  sieste  est  naturellement 
préférée  ,  une  heure  ou  deux  d'un  sommeil  réparateur  n'est  pas 
inutile  à  ceux  qui  ont  devancé  le  soleil  et  qui  ne  rentreront  au 
logis  que  quand  il  sera  déjà  couché  depuis  longtemps.  Les 
longues  soirées  de  l'hiver  sont  donc  seules  propres  à  l'étude. 
Le  travail  journalier  est  moins  prolongé  ,  il  est  aussi  moins 
pénible. 

Le  Gouvernement  a  fondé  des  bibliothèques  et  encouragé  bien 
largement  sous  ce  rapport  l'initiative  communale  et  privée.  En 
sorte  que  si  l'on  peut  affirmer  que  les  livres  ne  manquent  pas  , 
on  peut  dire  que  les  lecteurs  manquent  aux  livres.  Et  pourquoi  ? 
c'est  que  les  populations  n'éprouvent  pas  le  besoin  de  s'instruire, 
de  puiser  à  des  sources  pures  la  nourriture  de  l'esprit ,  d'agran- 
dir le  cercle  de  leurs  connaissances.  Tout  leur  temps  se  passe  à 
rechercher  des  jouissances  éphémères  qui  leur  font  oublier  que 
l'homme  a  pour  devoir  de  s'éclairer  de  plus  en  plus  sur  ses  obli- 
gations ,  pour  les  mieux  remplir  à  mesure  qu'il  les  connaît 
davantage. 

Il  est  donc  certain  que  l'utilité  des  cours  d'adultes  se  fait  beau- 
coup plus  sentir  à  la  campagne,  où  l'on  est  privé  de  tout  moyen 
d'instruction,  que  dans  les  villes  importantes  ,  où  même,  sans 
étudier,  on  est  mêlé  au  flot  de  la  civilisation  et  du  progrès.  Mais 
voyons  comment  les  choses  se  passent  le  plus  souvent  dans  les 
communes  rurales. 

L'arrivée  d'un  instituteur ,  surtout  quand  il  est  jeune ,  est  tou- 
jours un  événement.  Là  où  la  vie  se  passe  calme  et  paisible  ;  là 
où  le  jour  ressemble  à  celui  qui  le  précède  et  où  le  jour  qui  sui- 
vra présentera  le  cachet  de  la  même  uniformité  ,  les  choses  les 
plus  insignifiantes  éveillent  l'attention.  C'est  un  honmic  nouveau  : 
quel  est-il  !  d'où  vient-il  1  que  fera-t-il  ?  Chacun  veut  le 
coninître  et  c'est  à  (pii  l'approchera  le  plus  près.  «Pourquoi 
s  n'irions  -  nous  pas  à  l'écoh;  ,  se  disent  les  jeunes  gens  ?  notre 
»  inUrnotion  est  incomplète  ,  elle  laisse  même  beaucoup  à  dési- 


—  45  — 

B  rer.  Demandons  à  notre  nouvel  instituteur  qu'il  veuille  bien 
1  ouvrir  des  cours  du  soir.  Nous  sommes  un  certain  nombre; 
1  entendons-nous  pour  lui  en  parler.  »  La  démarche  est  bientôt 
accueillie;  le  nouveau  maître  n'a  pas  de  peine  à  se  laisser  aller 
à  la  pensée  si  .ittrayante  d'être  utile,  pour  le  peu  surtout  que  son 
intérêt  y  trouve  son  compte  et  que  son  amour-propie  y  entre- 
voie une  certaine  satislaction.  Les  formalités  réglementaires 
sont  bientôt  remplies  ,  et  les  cours  sont  ouverts  à  ceux  qui  ont 
demandé  à  les  suivre. 

Chacun  donc  arrive  ,  comme  vous  le  savez  ,  avec  ses  livres  et 
son  bagage  scolaire  ;  mais  aussi  chacun  ^ient  en  même  temps 
avec  ses  exigences  particulières.  Il  faudrait  que  les  premiers 
principes  de  chaque  chose  fussent  rappelés  sommairement ,  que 
tous  fussent  assujétis  aux. mêmes  exercices  préparatoires.  Tel 
n'est  point  ce  qui  se  passe  :  chacun  trace  le  programme  de  ce  qu'il 
veut  apprendre  et  l'enseignement  devient  nécessairement  indivi- 
duel. 

Après  quelques  semaines  écoulées,  le  zèle  des  élèves  se  ralen- 
tit. Il  faut  bien  savoir  que  ,  même  dès  le  commencement  ,  les 
jeunes  gens  ,  après  les  heures  de  classe  ,  ne  rentrent  point  chez 
eux  où  leur  présence  dans  la  famille  est  toujours  un  bien  ,  et  où 
ils  pourraient  apprendre  les  leçons  qui  leur  sont  données, et  faire 
les  devoirs  que,  le  lendemain,  le  maître  devra  exiger.  A  la  cam- 
pagne ,  pendant  les  longues  soirées  d'hiver  ,  il  y  a  des  veillées, 
c'f  st  là  que  les  élèves  adultes  vont  se  distraire  jusqu'à  une  heure 
avancée  ,  loin  de  la  surveillaîice  paternelle.  Bientôt  arrivent  les 
distractions  de  Noël  et  du  Carnaval,  et  insensiblement  une  école 
qui  promettait  beaucoup  est  devenue  déserte  en  moins  de  deux 
mois.  Le  jeune  maître  qui  n'éprouve  que  des  déceptions  ,  sans 
compensations moralesni  matérielles,est  peu  encouragé  à  mettre, 
l'année  suivante  ,  son  temps  ,  ses  connaissances  et  sa  bonne 
volonté  à  la  disposition  d'ime  œuvre  bien  intéressante  en  elle- 
môme,  mais  qui  profite  si  mbu  à  la  morale  et  à  l'éducation. 

Est-ce  à  dire  qu'on  doive  trouver  dans  ces  quelques  lignes  la 
négation  abs-  :  ,'  d'une  heureuse  influence  et  des  avantages  des 
classes  d'adultes  sous  le  rapport  des  mœurs  et  de  l'instruction  /. 
A  Dieu  ne  plaise  !  A  la  campagne,  dans  tous  les  départements  ,  a 
quelques  lares  exceptions  près  ,  elles  sont  ,  dans  la  pratique  , 
telles  que  je  viens  de  les  faire  voir.  Disons  ce  qu'elles  sont  dans 
quelques  localités  privilégiées, ce  qu'elles  devraient  être  partout, 
et  les  services  qu'elles  seraient  appelées  à  rendre. 

Le  corps  a  besoin  de  nourriture  ;  l'âme  ,  si  elle  n'est  point 
fortifiée  par  les  connaissances  et  les  pratiques  religieuses, 
s'atïaiblit  de  jour  en  jour  ,  et  l'homme  oublie  et  son  origine  et 
ses  destinées  :  il  cesse  d'être  l'ornement  de  la  ciéation.  L'intelli- 
gence a  aussi  ses  faiblesses  et  ses  défaillances  ;  l'étude  ,  dans  les 
limites  subordonnées  à  la  position  de  chacun  dans  la  société,  est 
une  nourriture  qu'on  ne  peut  point  se  dispenser  de  lui 
donner. 

A  l'âge  où  les  enfants  quittent  l'école,  quelles  que  soient  leurs 
connaissances  ,  ils  perdent  bientôt  celles  qui  leur  seraient  même 
le  plus  nécessaires  aux  relations  indispensables  de  la  vie.  Cons- 
tater ce  fait,  c'est  démontrer  l'utilité  des  cours  qui  permettraient 
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aux  apprentis  et  aux  ouvriers  de  conserver  les  connaissancos 
acquises  et  d'ajouter  à  celles  qu'ils  ont  déjà  d'autres  connais- 
sances particulières  ou  générales  qui  éveilleraient  chez  eux  de 
plus  en  plus  le  sentiment  de  leur  dignité  d'homme  et  de  l'impor- 
tance du  rôle  providentiel  que  chacun  a  à  r  mplir  ici-bas  ,  même 
dans  les  conditions  qui  paraissent  les  plus  modestes. 

Partout  où  les  populations  comprennent  leurs  devoirs  ,  elles 
trouvent  des  instituteurs  qui  sont  à  la  hauteur  de  ce  programme. 
Les  écoles  ni  les  aiaîtres  ne  manquent  donc  point  aux  élèves 
désireux  de  s'instruire.  Ce  sont  les  élèves  qui  manquent  aux 
maîtres  et  aux  écoles.  Quel  remède  apporter  à  un  si  grand  mal  ? 
On  ne  peut  point  changer  brusquement  les  mœurs  d  un  p  tys.  Il 
appartient  aux  familles  de  seconder  les  efforts  faits  dans  l'intérêt 
d'une  si  belle  œuvre;  mais  ignorantes  elles-mêmes,  ont-elles  une 
assez  haute  idée  de  l'influence  de  l'éducation  sur  les  conditions 
de  bonheur  ?  J'en  doute,  et  c'est  là  une  question  grave  d'intérêt 
social  contre  laquelle  viendront  encore  longtemps  et  vainement 
lutter  les  économistes  les  plus  distingués  et  les  mienx  intention- 
nés. 

Recevez,  etc. 

A.    FOUCHER. 


TAREETJES. 

III. 

De  la  meilleure  manière  de  manger  (suite).  —  Un  peu  de  mathématiques  en 
médecine.  —  Défense  de  manger  à  Paris  comme  à  Londres.  — Nourriture 
des  Esquimaux  et  des  .\rabes.  —  Alimentation  nationale  :  telle  latitude , 
telle  alimentation.  —  Le  moral  dans  Tacte  de  la  digestion. 

Nous  définirons  le  tempérament  par  une  véritable  équation  ;  il  est 
fonction  de  deux  quantités  P  et  R  représentant  en  poids  les  aliments 
plastiques  et  respiratoires  qni  conduisent  au  fonctionnement  normal 
des  organes.  Je  vais  montrer  ,  maintenant ,  que  ces  quantités  P  et  R  . 
variables  naturellement  suivant  les  individus ,  changent  aussi  selon 
les  climats,  selon  les  saisons. 

Il  est  clair, et  tout  le  monde  l'admettra  de  prime  abord,  que  le  mode 
d'alimentation  de  chacun  puisse  varier  pour  chaque  tempérament  ; 
cela  va  de  soi ,  mais  on  comprendra  plus  difficilement  qu'il  ail  besoin 
d'être  modifié  avec  le  climat  ;  nous  allons  essayer  de  lever  tous  les 
doutes  à  cet  égard. 

Tout  voyageur  doit  chauger  son  mode  d'alimentation  et  le  rendre 
conforme  aux  contrées  qu'il  parcourt,  f^e  Français  qui  va  à  Londres  ne 
saurait  sans  danger  vivre  à  Londres  comme  à  Paris  ;  l'Anglais  ,  en 
mettant  le  pied  en  France  ,  doit  adopter  immédiatement  la  cuisine 
française. 

Dans  une  machine  quelconque  (la  6c7e  n'est  qu'une  machine), il  faut, 
pour  ne  pas  déterminer  d'accident ,  d'arrêt ,  toujours  consommer  la 
même  quantité  de  charbon,  produire  ,  en  un  mot  ,  la  même  chaleur 
pour  un  travail  donné.  Chez  les  animaux  ,  chez  l'homnii' ,  pour  préci- 
ser,  il  importe  ,  afin  de  le  mainle.iir  en  bonne  santé  .  de  conserver  à 
très  peu  de  choses  près  aussi ,  sa  température  ;  et ,  par  conséquent,  de 
le  nourrir  d'aliments  res[iiratoires. 

Si  la  machine  a  besoin  de  travailler  dovanifge  ,  m  ch&uffe  plus,  on 
produit  plus  de  force.  Si  on  dépasse  la  limite  normale  ,  la  machine 
éclate  .De  même  pour  ThMiune  :  si  on  veut  lui  faire  exécuter  un  excès 
de  travail ,  il  faut  chauffer  davantage  ,  duiner  un  «xcès  de  nourri tur 
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respiratoire.  Si  vous  dépossez la  limite,  la  maladie  arrivera  ,  souvent 
même  la  mort. 

Amsi ,  il  est  clair  que  la  bonne  santé  est  intimement  liée  à  la  tem- 
péroturn  du  corps.  11  faut,  dans  tous  les  ca^  possibles,  maintenir  cons- 
tante cette  lempér  ture.  CIk  z  l'homme,  elle  oscille,  à  quelques  degrés 
près,  autour  de  L/' centigrades.  Voici  un  signe  caractéristique ,  un 
indicateur  permanent  du  bon  fonctionnement  des  organes.  Si  la  tem- 
pérature palpable  descend  au-dessous  de  37°  :  faiblesse  ;  si  elle 
monte  au  -  delà  :  inflammation  ,  fièvre  ;  il  faut  diminuer  le 
feu. 

Or  ,  le  corps  de  l'homme  obéit  à  cette  loi  physique  générale  qui 
nous  enrcigne  que  ,  pour  maintenir  une  masse  quelconque  à  une  tem- 
péraïuie  chaude  et  fixe,  il  faut  dépenser  d'autant  plus  de  combustible 
que  le  milieu  dans- lequel  elle  est  plongée  est  plus  froid. 

Donc,  chaque  fois  que  l'homme  avance  ver^  le  Nord  ,  il  lui  faudra 
réchauffer  son  corps  ,  augmenter  sa  ration  d'aliments  respiratoires. 
Descendra-t-il  vers  le  Sud  ,  il  devra  ,  au  contraire  ,  diminuer  l'aliment 
respiratoire. 

Ainsi ,  et  sans  insister  ,  chacun  voit  qu'il  doit  exister  forcément  une 
relation  entre  le  mode  dalimeniation  et  la  latitude  sous  laquelle  on 
parvient;  il  faut  changer  sa  nourriture  dans  chaque  contrée. 

Ces  données  théoriques  trouvent  à  chaque  pas  une  éclatante  confir- 
mation. N'est  -  il  pas  manifeste  que,  si  le  fait  est  vrai,  chaque  peuple 
doit  instinctivement  obéir  à  cette  loi  de  répartition  î  L'ahmentation 
normale  doit  être  d'autant  plus  riche  en  aliments  respiratoires  que  l'on 
s'approche  davantage  des  pôles  ,  et  d'autant  moins  que  l'on  descend 
vers  l'équateur. 

De  quoi  se  nourrit  l'Esquimau  qui  habite  les  latitudes  glaciales  ?  Ce 
n'est  assurément  pas  de  pain  ni  de  vin  comme  le  Français!  La  nature 
très  -  circonspecte  à  cet  égard  l'en  -i  privé.  Le  pain  et  la  vin  ne  suffi- 
raient amais  pour  élever  le  corps  de  l'Esquimau  à  une  température 
de37o  Elle  lui  donne  beaucoup  mieux.  Elle  a  mis  à  sa  disposition 
des  poissons  huileux  qui  renferment  un  aliment  plastique  suffisant, 
et  l'huile  qui ,  sous  le  plus  petit  poids  et  le  plus  petit  volume  ,  déve- 
loppe le  plus  de  chaleur.  * 

L'Esquimau  fait  deux  parts  de  sa  pêche.  Il  consomme  la  première , 
le  poisson  en  nature,  c'est  celle  là  qui  le  nourrit  ;  de  la  seconde,  il 
extrait  l'huile  qu'il  boit  avec  déL  s, comme  nous  buvons  nos  meilleurs 
vins.  Celte  seconde  portion  ne  le  nourrit  pas,  mais  l'échauffé  et  déter- 
mine l'activiié viia-  . 

I!  est  évident  que ,  lout  dégoût  écarté  ,  nous  ne  pourrions  pas  nous 
soumettre  à  un  pareil  régime. Que  l'on  amène  en  France  un  Esquimau, 
s'd  s'avisait  de  se  nourrir  à  Paris  comme  sous  les  latitudes  polaires ,  il 
succomberait  vite.  Son  estomac  ne  digérerait  plus  toute  cette  huile,  et 
si ,  par  impossible,  il  la  digérait ,  l'E-quimau  mourrait  incendié  !  Les 
organes  s'enflammeraient  vite  .^ous  l'action  d'un  pareil  excès  de 
chaleur  ,  et  les  maladies  inflammatoires  le  conduiraient  au  tom- 
beau. 

Passons  des  latitudes  polaires  aux  pays  chauds  ,  do  l'Esquimau  à 
l'Arable;  pour  la  France  ce  sont  les  deux  antipodes.  Or,  qui  ne  sait  le 
dégoût  prononcé  des  Arabes  pour  la  graisse  ?  Leur  religion  .  en  cela 
très-prévoyante  ,  leur  défend  le  porc  ,  l'animal  le  plus  adipeux  ,  elle 
leur  défend  même  le  vjn  ,  qui  les  échaufferait  trop  ,  et  ne  leur  laisse; 
pour  aliments  respiratoires  que  les  fécules  et  les  sucres  de  beaucou[i 
les  moins  puissants. 

Le  blé  du  Midi  lui  -  même  semble  obéir  à  la  loi  tiéncraie.  Il  devien 
dur,  et  il  ne  devient  dur  que  parce  que  le  gluten  azoté  (ce  qui  forme 
nos  pâtes  potagère-  )  augmente  ,  tandis  qui',  la  fécule  (  aliment  respira- 
toire) y  diminue.  Ici  encore  ou  retrouve  l'admirable  prévoyaiice  de  la 
nature. 
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Les  Français  qui  sont  en  Algérie  sont  obligés,  sous  peine  de  maladie, 
de  se  conformer  à  ces  habitudes  et  de  proscrire  de  leur  alimentation 
toute  nourriture  échauffante. 

Nous  avons  vu  les  deux  antipodes.  L'Angleterre  et  la  France  sont 
deux  intermédiaires  qui  doivent  nous  fournir  une  nouvelle  vérification. 
Le  régime  alimentaire  frança  s  doit  être  le  régime  anglais  diminué,  et 
le  régime  arab)  amplifié;  le  régime  a  meniaire  anglais  inverse- 
ment doit  être  le  régime  esquniau  diminué  et  le  régime  français 
amplifié. 

Il  ne  faut  voir  dans  cette  différence  qu'une  conséquence  de  huit 
degrés  de  latitude  qui  séparent  le  centre  de  la  France  du  centre  de 
l'Angleterre.  Il  y  a  mieux.  S'il  existe,  comme  nous  le  prétendons,  une 
relation  rigoureuse  entre  lalimenlation  et  la  latitude  ,  les  quantités 
d'aliments  respiratoires  absorbés  de  part  et  d'autre  seront  proportion- 
nelles aux  températures  moyennes  à  Paris  el  à  Londres. 

Il  n'est,  du  reste,  besoin  "d'aucune  étude  préalable  pour  reconnaître 
que  le  Français  aime  à  arroser  son  pain  avec  un  vin  sapide,  légère- 
ment acidulé,  ne  contenant  pas  plus  de  10  %  d'alcool ,  qu'il  mouille 
encore  abondamment.  Le  Français  a  peu  de  goîil  pour  les  viandes 
adipeuses  que  son  estomac  digère  difficilement.  L'Anglais  ,  au  con- 
traire ,  connaît  à  peine  le  pain  de  vue.  Les  vins  français  ne  sont  pour 
lui  que  du  clairet  (eau  rougie).  S'il  est  riche,  il  lui  faut  avec  les  bières 
les  plus  fortes,  les  vins  d'Espagne,  le  Jladère,  le  Porto,  le  Sherry,  ceux 
qui  contiennent  le  plus  d'alcool  ;  s'il  est  pauvre  ,  il  a  recours  aux 
eaux-de-vie  de  grains  ,  au  gin,  au  ivisky ,  au  brandy.  La  viande,  dimi- 
nutif du  poisson  chez  l'Esquimau  ,  est  tout  à  l'inverse  de  ce  que  l'on  a 
trop  répété  chez  nous  :  une  véritable  éponge  sans  goiàt.  Le  rosbeef 
anglais  nous  paraîtrait  détestable;  qu'on  le  demande  aux  Français  qui 
ont  séjourné  t  Londres.  Et  encore  .  pour  faire  passer  cette  ma^se 
insapide  ,  il  faut  à  l'Anglais  du  thé  à  profusion,  la  tisane  douée 
de  la  plus  grande  aciiun  triturante  sur  l'estomac  ,  mais  la  plus 
échauffante. 

Il  n'en  est  pas  moins  indispensable  que  le  Français  qui  séjourne  à 
Londres  se  soumette  entièrement  au  régime  anglais.  iMême  observation 
pour  le  voyageur  a  glais  qui  parcourt  la  France. 

£n  somme,  de  ce  qui  précède  résulte  nettement  cette  conséquence 
pour  l'hygiène  publique. 

Le  régime  alimentaire  doit  varier  avec  la  latitude  ,  et  le  poids  des 
aliments  respiratoires  que  l'on  absorbe ,  croître  avec  la  distance  à 
l'équateur  ,  loi  qui  se  résume  en  langage  ordinaire  en  disant  qu'il  ne 
faut  pas  manger  partout  de  la  même  façon.  Il  est  donc  évident  qu'il 
faut  apprendre  à  manger.  Je  le  disais  en  commençant ,  je  le  répéterai 
en  terminant  ;  la  thèse  e.-t  indiscutable. 

Dans  un  quatrième  et  dernier  article  ,  il  me  restera  à  faire  la  part 
des  saisons;  il  convient,  en  effet,  de  ne  pas  manger  en  hiver  comme  en 
été.  J'aurai  enfin  à  mettre  en  évidence  l'action  très  -  curieuse  ,  l'in- 
fluence considérable  du  moral  sur  le  physique  dans  l'acte  de  la  diges- 
tion. Un  homme  digère  d'après  la  disposifion  de  son  esprit  ,  et  l'esto- 
mac est  capricieux  au  même  degré  que  le  caractère. 

Henri  de  Parpe ville. 


Les  Gérants,  II.  de  Coquet  et  Stenger, 


Laoa.    '  Imprimerie  II.  de  Coqikt  et  StenoER, 


\-¥  Année.  ^^   4.  l^r  Mars  1865. 


BULLETIN 

DE  l'ÏNSTRUCTiON  PRIMAIRE 

PODR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE, 

PvibVvé  sous  \es  ausçkts 

de  3^.  Gastaing ,  Préfet  de  l'Aisne , 

Ofllcier  de  la  Légion  -  d'IIonueur , 

Officier  de  l'Instmctioia  publique. 

Paraissant  le   8  5  ei  le  30  de   chaque  mois. 

Âycc  le  Manuel  (jéoéral,  14  fr.  SÔ  c.  par  an. 
PRIL  l  Avec  le  Pclil  Manuel,      6  fr.  60  c. 
Seul,  5  Ir. 

(9  SOllO.'ïaAlIKE. 

PjiRTIE  OFFICI!Sl,Î.E.  —  Enseignement  primaire  (Extrait  de  l'Exposé  de 
la  Situation  de  l'Empire).  —  Liste  des  délégués  cantonaux  pour  la  période 
triennale  de  1865  cà  1868,  avec  indication  des  écoles  soumises  à  leur  sur- 
veillance (arrondissements  de  Soissons  et  de  Vervins).  —  Liste  des  jeunes 
gens  de  la  classa  de  1864  voués  à  l'enseignement,  et  dont  l'engagement 
décennal  vient,  sur  la  proposition  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  ,  d'èlre 
accepté  par  M.  le  Recteur.  —  Mouvement  du  personnel.  —  Nouvel  avis 
aux  aspirants  et  aspirantes  au  brevet  de  capacité. 

IP.^KTîîœ:  ^'OiV-OFFICiELÏ.f:.  -  Education  et  Enseignement.  —  Dignité 
et  importance  des  fonctions  d'instituteur  (1er  article).  —  Causeries  pédago- 
giques (29e  article).—  Le  discours  de  l'Empereur  aux  Chambres  et  l'instriic- 
tion  primaire.  —  Nécrologie  :  M'°"  Sairte-Félix  et  Saint-Léon  ,  religieuses 
de    la    Providence   de    Laon.   —   Exercées    :   Dictée  ;   arithmétique.     — 


Avis. 
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PARTIS  OrriGIELLS. 

Nous  extrayons  de  VExposd  de  la  SHualion  de  l'Empire  le 
passage  suivant  qui  rappelle  tout  ce  qui  a  été  l'ait ,  depuis  un 
an,  en  faveur  de  l'enseignement  primaire  : 

Une  statistique  de  cet  enseignement  n'existant  point  à  l'Administration 
centrale,  il  a  été  prescrit  d'en  dresser  une.  Tous  les  fonctionnaires,  depuis 
l'inslilulcur  jusqu'au  recteur  ,    y  ont  pris  part ,    et  sous  peu  de  jours  elle 


—  so  — 

pourra  être  publiée.  De  cette  masse  de  faits  et  de  cliilïrcs  se  dégageront 
nécessairement  des  projets  d'amélioration  qui  sont  déjà  à  l'élude. 

La  gratuité  n'était  pas  partout  assurée  aux  enfants  des  familles  pauvres. 
Dos  instructionri  précises  ont  été  adressées  aux  préfets  ,  notamment  par  la 
circulaire  du  24  février  186i  ,  et  leur  ont  rappelé  qu'aux  termes  de  la  loi 
du  15  mars  1850,  arliele  '24  :  «  L'enseignement  primaire  est  donné  gra- 
tuitement à  tous  les  enfants  dont  les  familles  sont  hors  d'état  de  le 
payer.  > 

Un  relevé  du  nombre  des  écoles  primaires  fiit  l'année  dernière  a  cons- 
taté que  1,018  communes  étaient  encore  dépourvues  des  moNens  de  pro- 
curer aux  enfants  le  bienfait  de  l'instruction  primaire.  Les  eliforts  qu'on  a 
faits  pour  atténuer  cette  situation  ont  réduit  à  818  le  nombre  des  commune.* 
actuellement  dépourvues  de  tout  moyen  d'instruction. 

Dans  le  but  d'améliorer  sur  un  point  très-sensible  la  position  des  insti- 
tuteurs ,  le  Gouvernement  s'est  occupé  des  moyens  de  mettre  un  terme  aux 
relards  dont  ils  souffrent  trop  souvent  pour  le  paiement  de  leur  iraiiement. 
Il  a  été  fait  une  enquête  minutieuse  dans  laquelle  ont  été  entendus  38,386 
instituteurs.  D  en  résulte  qu'en  1863  il  s'est  produit  57,656  retards  dans 
les  conditions  suivantes  : 

De  1  à  ISjours,  31,278 

De  15  jours  à  1  mois,  13,850 

De  1  mois  à  2  mois,  6,909 

Au-dessus  de  2  mois,  5,619 

57,656 

En  laissant  de  côté  les  31,278  retards  de  1  à  ISjours ,  i!  re.sle  encore 
26.378  qui  ont  donné  lieu  à  2,806  réclamations  écrites.  L'administration 
universitaire  ,  d'accord  avec  celles  de  l'intérieur  et  des  flnances ,  s'occupe 
activement  de  mettre  un  terme  à  un  état  de  choses  regrettable. 

Le  décret  relatif  au  mobilier  personnel  des  instituteurs  a  reçu  une 
prompte  exécution  ,  1,026  communes  ont  constitué  aux  instituteurs  laïques 
cet  avantage,  dont  jouissent  les  instituteurs  congréganistes ,  et  une  somme 
de  531,520  fr.  a  été  dépensée  dans  ce  but.  C'est  un  soulagement  considé- 
rable pour  les  insliluteurs  qui  ont  obtenu  cet  avantage  :  il  leur  a  été  ainsi 
épargné  une  dépense  probablement  double  qu'ils  auraient  eu  à  faire. 

L'Administration  se  félicite  d'avoir  pu  augmenter,  pour  1864,  par  l'allo- 
cation d'une  indemnité  ,  en  considération  du  travail  extraordinaire  imposé 
par  l'enquête  et  la  statistique,  le  modique  traitement  de  l.GOO  francs  alloué 
aux  inspecteurs  primaires  de  troisième  classe.  L'Administration  a  saisi 
avec  empressement  celte  occasion  de  récompenser,  non  -  seulement  le  zèle 
avec  lequel  ils  se  sont  livrés  à  ce  travail  ,  mais  aussi  les  services  qu'ils 
rendent  quotidiennement  dans  leurs  utiles  fonctions  ,  si  modestement  rétri- 
buées. 

Dans  le  but  de  prévenir  la  désertion  des  enfants  qui  fréquentent  les  écoles 
primaires  rurales ,  on  a  pensé  qu'il  serait  bon  que  chaque  village  eût  sa 
fête  annuelle  de  l'enfance  et  du  travail.  Des  récompenses  accordées ,  à  la 
fin  de  l'année  scolaire  ,  aux  élèves  qui  se  seront  fait  remarquer  par  leur 
bonne  conduite  ,  leur  application  et  leur  assiduité  ,  entroliendraicnt  une 
utile  et  profitable  émulation.  De  même  un  concours  cantonal  pour  les 
adultes  assurerait  la  conservation  et  l'extension  des  connaissances  acqui'jps 
dans  l'école  primaire.  L'attention  de  M.M.  les  préfets  a  élé  appelée  sur  ce 
point ,  et  dans  plusieurs  déparlements  ,  notamment  dans  l'Hérault  et  dans 
î'Aveyron  ,  ces  utiles  institutions  sont  établies. 

L'étude  du  chant,  (luoiipie  comprise  dans  le  programme  des  écoles  nor- 
males, mamiuait  parlout  de  plan  cl  de  méthode,  l'nc  commission  instituée 
pour  étudier  les  moyens  de  ranimer  cet  enseignement  dans  les  écoles  nor- 
males primaires  a  rédigé  un  rèjlemeut  précis. 
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L'enspi.îiiîinent  Iiorlicole  el  les  résultats  importants  qu'on  peut  en  obte- 
nir pour  le  développement  de  la  richesse  du  pays  ont  attiré  l'allention  de 
l'Administration  siipéiieuro.  Le  Ministre  de  rinfjtruclion  puhlicuie  et  le  Mi- 
nistre do  rALrricnllurc  se  sont  concerlés  à  cet  égard  et  ont  pris  des  mesures 
pour  (prune  sérieuse  impulsion  fût  donnée  à  cette  partie  de  l'enseignement 
pratique  des  écoles  normales  primaires. 


LISTE  DES  DELEGUES  CANTONAUX 

Pour  la  période  triennale  «le  1 8G5  A  1 868, 
avec  indication  des  écoles  soumises  à  leur  surveillance. 


ARRONDISSEMENT   DÉ  SOISSONS. 
CA.NTOX   DE    SOISSONS. 

MM.  Léon  Deviolaine.   —    Pour  les  écoles  de  Soissons. 

De  Maupas,  propriétaire  à  Soissons.  —  Berzy-le-Sec  ,     Billy- 

sur-Aisne ,  Ven:zel,  Villeneuve-St-Germain. 
Cuvilliers  ,  propriétaire  à  Soissons.     —     Pasly  ,   Pommiers, 

Vauxresis,  Courmelles  Ploisy. 
De  La  Prairie  ,  propriétaire  à  Soissens.    —    Belleu  ,  Noyant, 

Septmonts,  Vauxbuin. 
Fossé-Darcos3e  ,    imprimeur  à  Soissons.  —    Croiiy  ,  Cuftîes  , 

Mercin. 
Carpentier,  maire  deJuvigny.  —  Chavigny,  Leury. 

CAMON    DE    BR AISNE. 

MM.  Croxnier,  juge  de  paix  deB^aine.  —  Bazochcs  ,  Monl-Notro- 
Dame  ,   Moot-Saint-Martin  ,  Paars  ,  Saint-Thibaut  ,  Villc- 
savoye, 
Lecomte,  curé-doyen  de  Braisne.     —    Augy,  Brenelle  ,  Coiir- 

celles,  Limé,  Vauxtin. 
Leblanc,  notaire  à  Braisne. —  Acy,  Ciry-Salsogne,  Couvrelles, 

Serches,  Sermoise,  Vasseny.' 
Princt ,  propriétaire  à  Glcnnes.  —    Blanzy,  Glennes  ,  Merval  , 

Perles,  Hévillon ,  Serval. 
Cousin,  notaire  a  Longneval.  —  Barbonval,  Dliiiizel,  Longue- 
val ,  Vauxcéré,  Vieil-Arcy,  Villers-eu-Prayères. 
De  Rubelhs  ,    maire  de  Presles-et-Bo\jes.    —    Cliassemy,  Cys, 

Saint-Mard. 
De  Laurès  ,  maire  de  Jouaignes.  —  Bruys  ,  Cerseuil  ,  Cliery- 
Chartreuve,  Lesges,  Lhuys,  Quincy,  Tannières. 

CANTON    DE    DOL  LCIIY-LE-CHATEAU. 

MM  Dufresnel ,    maire  du  Grand-Rozoy.  —  Oulchy  -  le  -  Château, 

Cugny,  Oulchy-la-Ville. 

Qaincpiel,  maire  d'Oulrliy-le-Clidteau.—  Billy-sur-Oiircq,  Bre- 

ny,  Monigru-Saint-Hilaire,  Plpssier-Hulou  ,  Saint-Hemy- 

Blanzy. 

De  Blavette,  memtire  du  Conseil  général^  maire  de  Loupeigne. 

—  Brange,  Cuiry-Housse. 
Lefèvre,  curé-doyen  f/'0«/c/i?/.— Arcy-Ste-Restitue,  Bsugneux? 
Cramailles ,  Maast-et-Violaine. 
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Thierry  ,  mnirede  Chacrise.  —  Ambricf,  Launoy,  Murct-et- 

Crouttes  ,  Namptenil-soiis-Muret. 
Bnurguin,  maire  d'Hariennes.  —  Biizancy,  Chaudun,  Droi/y, 

Parcy-Tigny,  Rozières,  Vierzy,  Villenionloirc. 

CANTON    DE    VAILLY. 

MM.  Ribaut ,   curé  -  doyen  de  VaiJhj.  —  Aizy  ,    Celles  ,    Condc  , 

Jouy. 
Dopsent,  adjoint  à  Vailly. —  Chavonne,  Filain,  Ostel ,  Par- 

g^ny-Filaift.,  Pontarcy,  Soupir. 
DÙporl,  mairi'  de  Chivres.  —  Bucy-Ic-Long,  Missy-sur-Aisne, 

Vregny. 
Touchart,  maire  deCIamecy.  —  Brayo,  Margival,  Neuville-sur- 

Margival,  Terny-Sorny,  Vuilleiy. 
Binet,  maire  de  Vaudesson.  —  Allctnant,  Chavignon,  Laffaux, 

Nanteuil-la-Fosse,  Sancy. 

CANTON    DE    VIC-SUR-AISNE. 

MM.  Clouet,  propriétaire  à  Vic-sur-Aisne.  —  St-Bandry,  Montigny- 

Lengrain  ,  Ressons-le-Long. 
TroiisseUe,  propriétaire  à  Vic-sur-Aisne.  —   Cuisy-en-Alinont, 

Fontenoy,  Nouvron  ,  Osly  Courtil. 
Thomin,  curé  de  Berny-Riùère.  —  Vic-sur-Aisne,  Saint-Chris- 
tophe. 
Tassarl,  maire  de  Tartiers.—  Bagneux,  Bieuxy,  Epagny,  Mor- 

sain  ,  Vezaponin. 
Vauvillé,  nolawe  à  Ambleny.  —    Breuil,  Pernant,  Missy-aux- 

Bois,  Saconin. 
Le  baron  Estave  de  Valsery,  membre  du  Conseil  f/énéral,  maire 

de  Cœuvres.    —    Cutry ,  Dommiers  ,  Laversine,  Mortefon- 

taine,  St-Pierre-Aigle. 

CANTON  DE   VILLERS-COTTERETS. 

MM.  Chollet,  curé-doyen  de  Villers-Cotlcréts.   —    Pisseleux,  Hara- 

niont,  Montgobert,  Puiseux. 
Salancon,  juge  de  paix  de  Villers-Cotleréts. —  Retheuil,Taille- 

foniaine,  Soucy,  Yivières. 
De  Varlrmont  ,    membre   du    Conseil    général ,    a  Oigny.     — 

Dainpleux,  Fleury,  CoyoUes,  Largny. 
Collard,  maire  de  Villers-Hélon. —  Ancienvillo,  Corcy,  Noroy, 

FaveroUes,  Longpont,  Louâtre. 


ARRONDISSEMENT  DE  VERVINS. 
CANTON   DE   VERVINS. 

MM.  Vuillemol,  juge  de  paix  de  Vervins  —  Les  écoles  de  Vervins, 

Saint-Algis  ,    Ilaution  ,    Laigny  ,  La  Vallée -aux-  Bleds  , 

Voulpaix. 
Vi(jvoine,  archi prêtre  de  Vcrrins.  —  La  Bouteille,  Thenailles, 

Autreppes,  Fontaine. 
Sergent,  conseiller  d'arrondissement,  à  Plomion.  —  Bancigny, 

Braye,  Harcigny,  Nampcelles,  Landouzy-la-Cf.ur. 
Guernul ,  propriétaire  a  (Ironurd.  —  Burelles,  Gercy,  Hary, 

Iloury,  Lugny,  Prisées  ,  Rogny. 
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CANTOiN    d'aUHENTON. 

M.M.  Bassin  fosse,  rurc-doijcsi  (VAuhenlon.  —  Logny-lès-Aubenton. 

Moch'sse-Bonjiict ,  cuUmiicnr  à  Belle-Vue  (Any-Martin-Bieux). 
—  Aiiy-Maitin-îiieux  ,  Leuze  ,  Marligny. 

LamU'ugin,  maire  d'Aiibenlon.  —  Bea-imé  ,  Besmont,  Mont- 
Saint-Jean. 

Philipixit,  maire  de  Besmont.  —  Saint-Clément  ,  Coingf, 
Ivicrs. 

Martin,  curé  de  Landonzy-la-Ville.  —  Jeantes,  Martigny. 

CANT.)N    DE    LA    CAPELLE. 

Uyi.  Clavel,  curé-doyen  de  La  Capelle  —  Clairfontaine,  Papieux, 
Rocquigny,  Fonteuelle,  LaFlamangrie. 
MainhouKj,  notaire  d  La  Capelle. —  Buironfosse,  Lcrzy, 
Card(d,  juge  de  paix  de  La  Capelle.  —  Sommcron,  Luzoir. 
Lesur,  maire  d'Englanconrt.  —  Cliigny,  Erloy,  Crupiily» 

CANTON   DE    GUISE. 

MM.  Besson,  membre  du  Conseil  général, mairt  de  Guise. —  Bernot, 
Hautcvillc  ,  Macquigny. 

Larour  ,  propriétaire  à  Guise.  —  Iron,  Lavaqueresse,  Lcs- 
quiclles,  Vadencourt;  Villers-lès  Guise. 

Meuret ,  propriétaire  à  Guise.  —  Proisy,  Malzy,  Marly,  Mon- 
ceau-sur-Oise. 

Dezaux,  jugede  paix  de  Guise.  —  Noyai,  Proix,  Longchamps, 
Aisonville  et  Uoméry. 

Tahary  ,  curé  •  doyen  de  Guise.  —  Audigny  ,  Flavigny-le- 
Grand. 

CANTON   d'hIRSON. 

MM.  Joffroy  ,  juge  de  paix  d'Hirson.  —  Bucilly,  Buire,  Eparcy,  La 
Héric  ,  Origny,  Wattignies. 
Michaux,  maire  d'Origny.  —  Effry,  Mondrepuis,  Neuve-Mai- 
son, Ohis,  Winiy. 

CANTON    du   NOUVION. 

Myi.  Caudron ,    membre  du  Conseil  général,  maire  du  Nouvioti.  — 
Barzy,  Bergues ,  Fesniy,  Le  Sart,  Esquehéries. 
Lenain-Proyart ,   conseille)-  d'arrondissement,  auNourion.  — 

Dorcngt ,  La  Neuviile-lès-Dorengt. 
Bourgeois,  curé-doyen  du  Nouvion. —  Lcschelles. 

CANTON   DE    SAINS. 

},1M.  Niay,  juge  de  paix  de  Sains.  —  Berlancourt  ,  Lemé  ,  Che- 
vesnes, Housset ,  La  Neuville-Housseî. 

De  Madrid,  membre  du  Conseil  général,  à  La  Hé  rie.  —  Landi- 
fay.  Monceaux  le-Ncuf. 

Durin,  maire  de  Sains.—  Puisieux,  Colonfay,  Wiège-Faly,  Le 
Sourd. 

CANTON    DE   WASSIGNY. 

MM.  Pitre,  juge  de  paix  de  Wassigny. —  Grougies,  Wassiguy,Tupi- 

gny,  Veiiy. 
(.oulon,  curé-doyen  de  Wassigny. —  Mennevret,  Molain,  Saint- 

Mai'tin-IUvière,  Bi])eauville,  Vaux-Andigny. 
Alliolle,  direetear  de  la  poste  aux  lettres  à  Etreux,  —  E'reux, 

Vônérolles ,  Oisy,  Hannapes. 
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LBSTU  fies  jeunes  gens  de  la  classe  fl864  youcs  à  rc;!2sei;;nc- 
nicnt,  et  dosti  rengngenient  décennal  vient,  .'iiib-  la  lirofiosi- 
tion  de  M.  l'îuspcctciBr  d'Académie ,  d'être  accepté  par 
91.  le  ISectenr. 

1  Fossier,  Clodomir,  instUuteur-adjoint  à  ConcIé-cn-Drie  (Condé). 

2  Plateau,  Eugène-Théodore,  instituteur-adjoint  à  Brécy. 

3  Debouzy  ,  Eugéne-AIdovic  ,    instituteur- adjoint  à  Origny-en-Tliiérache 

(Hirson). 
k  Siry  ,  Jules-Auguste  ,   instituteur-adjoint  à  l'école  piiniairc  annextîe  au 

Collège  de.  Soissons. 
5  Dumont,  Jean-Baptiste  ,   instituteur-adjoint  à  l'Ecole  primaire  annexée 

au  Collège  de  Soissons. 
G  Bailliet,  Jean-Louis-Constant-Victor,  instituteur-adjoint  à  Sains. 

7  Carlier  .    Wichel-Araand-Eniile  ,    iastiluleur  public  à  Nanteuil-Nolre- 

Dame. 

8  Lenfant ,  Augusle-Domini(|ne,  instituteur  public  à  Montron. 
0  Berge,  Henii-Elphège,  instituteur-adjoint  à  Hirson. 

10  Constant,  Prince-Nicolas,  élève-maître  de  l'Ecole  normale  primaire  de 

Laon. 

11  Pouhin  ,    Emile-César,    clève-niaîtrc  de  l'Ecole  normale  primaire  de 

Laon. 
1-2  Goret,  Marie-Désiré,  élève-maître  de  l'Ecole  normale  de  laon. 

13  Déliùs,    Bélisaire- Raphaël,    ancien  élève-niaîlre  de  l'Ecole  normale  de 

Laon,  attaché  à  la  classe  préparatoire  du  Lycée,  à  Saint-Qucnlin. 

14  Hue,  Alfred-Palmyre,  instituteur  public  à  Bcuvardcs, 

15  Bourfjuin,  Louis-Ëlie,  instituteur  public  à  P.omeny. 

16  3Iézière,  Louis-Désiré,  insiiluteur-adjoint  à  Vailly. 

17  Douce,  Alireù,  instituteur-adjoint  à  Élreux. 

18  Bcrton,  Paul-Remi,  insliiutciir  à  Fleury. 

19  Deueaux,  Léon -Albert,  instituteur  à  Cramaille. 

20  Lenglet,  Charles-Allred-Guslave,  instituteur- adjoint  à  Bohain. 

21  Poiret .  Louis-Arthur,  instituteur  à  Saint-Gengoulph. 

22  Soutille,  Constant-Edmond,  instituteur-adjoint  à  Ognes  (Chauny). 

23  Cagniard  ,  instituteur  provisoire  à  Piomion  ,    section  de  la  Rue-Heu- 

reuse. 

24  Gobert  ,   Henri- Clovis-Ernest  ,   instituteur  public  à  Wiége  ,   section  de 

Faty. 

25  Rocharl,  Eincst-Victor,  instituteur-adjoint  à  Bernot  (Guise). 

26  Clin,  Louis-Joseph-Marcellin,  maître  de  la  classe  primaire  préparatoire, 

au  Collège  de  Laon. 

27  Petit,    Dési'ré  -  Alfred  ,    maître  élémentaire    au  Collège  de  Laon. 

28  Buridant  .    Amédé-Eléonore  ,    aspirant-répétiteur  au   Lycée  de  Saint- 

Quentin. 

29  Lupette,  Anselme-Emile,  instituteur  à  titre  provisoire  à  Dampleux. 


MOlVEMEi\T  DU  PKRSO\i\EL. 


Par  arrêtés  de   M.  le  Préfet,  rendus  sur  la  proposition  de 
M.  ITuspecteur  d'Acadéni'e , 

WM.  Dujon  ,  Léon-Ernest,  instituteur  à  Bonneil,  est  nommé  à  La  Chapelle" 
sous-Ciièzy  (Charly) ,  en  remplacement  de  M.  Bucaillc. 
Bucaiile,  Nicolas-Théodore,  iustilulour  à  La  Cliapelle-sous-Chézy,  est 
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nomme  à  Bonneil  (Château-Thierry)  ,    en   remplacement  de   M. 
Diijon. 
M"'"*  Barouin  ,  Sœur  Sainte-Marie  ,  est  nommée  directrice  de  la  salle  d'asile 
communale  de  Saint- Quentin  ,   en    remplacement   de    la   Sœur 
Ester. 


On  rappelle  aux  aspirants  et  aux  aspirantes  au  brevet  de 
capacité  pour  l'enseignement  primaire  ,  que  le  délai  légal  pour 
leur  inscription  expire  le  0  3Iars  prochain. 


PABTIi:    NON-OFFIGSELLE. 


ÉDUCATIO:^  ET  EiVSKIGNE^EKT. 


des  fonctions  d'instituteur.  U) 


A  ch;ui!n  de  ceux  qui  se  présentent  devant  un  jury  d'examen 
pour  obtenir  un  brevet  de  capacité,  ou  pour  entrer  dans  une 
école  normale,  on  pourrait  adresser  les  trois  questions  suivantes, 
dont  l'importante  gravité  sera  sutïîsamment  justifiée  par  les 
réponses  que  nous  lérons  à  chacune  d'elles  :  Qui  êtes  -  vous  ? 
D'où  venez-vous  ?  Que  demandez-vous  ? 

Et  d'abord  qui  êtes  -  vous  ?  Vous  êtes  les  fds  d'un  honnête 
paysan,  nous  aimons  à  le  croire,  et  vous  ne  nous  inspirez  aucune 
crainte  au  point  de  vue  des  fonctions  que  vous  recherchez.  Votre 
père  est  vigneron,  cultivateur,  manouvrier  ou  domestique  ,  peu 
impoite  !...  Vous  avez  eu  dans  la  famille  ,  autour  de  vous  , 
l'exemple  du  travail  manuel  ;  vous  avez  su,  de  bonne  heure,  que 
ce  n'est  qu'au  prix  d'un  labeur  pénible  et  persévérant  que  l'homme 
soutient  son  existence  ,  et  que  ,  selon  l'expression  de  l' écriture  , 
il  est  condamné  à  manger  son  pain  à  la  sueur  de  son  front.  Vous 
avez  été  aussi,  comme  il  arrive  toujours,  à  l'égal  de  vos  frères  et 
de  vos  sœurs  ,  un  enfa.it  chéri  de  la  famille  ,  et  ,  tous  ensemble  , 
vous  formiez  auiour  de  votre  père  et  de  votre  mère,  cette  auréole 
de  bonheur  que  l'on  voudrait  rencontrer  partout  ,  parce  que 
partout,  dans  toutes  les  conditions  ,  Dieu  en  a  placé  les 
éléments. 

Vous  appartenez  à  des  parents  chrétiens  et ,  avant  tout  souve- 
nir ,  vous  avez  été  conduit  à  l'église  ,  où  sur  les  genoux  d(^  votre 
mère,  votre  prière  était  la  sienne,  vos  chants  étaient  ceux  de  tous 
les  fidèles.    Vous  n'honoriez    Dieu    alors  que  parce   que  vous 


(I)  Cet  ailicle  et  ptusieurs  autres  qui  panUront  dans  le  courant  de  l'année  , 
oM^  éié  éoiils  |)Our  nos  lecteurs  à  l'allenUoa  desquels  nous  prenous  la  liberlé 
do  les  sisualer. 
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étiez  dans  l'assemblée  do  ceux  qui  l'honoraient.  C'est  ains^ 
qu'instinctivement  vous  avez  nourri  \otre  âme  aux  sources  pures 
de  lu  religion,  comme  vous  recherchiez  sans  le  savoir,  le  sein  de 
votre  mère  pour  satisfaire  aux  premiers  et  impérieux  besoins 
que  votre  nature  défaillante  éveillait  en  vous. 

Bientôt ,  avec  les  premières  lueurs  de  l'intelligence,  vous  avez 
connu  Dieu;  vous  avez  bégayé  son  nom  presque  en  même  temps 
que  celui  de  vos  parents  :  N'est-il  pas  votre  père  aussi  ,  et  pou- 
vait-il être  séparé  de  ceux  de  qui  vous  tenez  l'éire  ,  puisqu'il  est 

l'Etre  des  êtres  et  le  Père  de  ceux  à  qui  vous  devez  la  vie  ! 

Si  c'est  là  voire  origine  ,  ah  !  dites-le  :  votre  famille  est  comme 
un  oasis  au  milieu  d'un  sablonneux  et  bridant  désert,  et  si,  dans 
le  village  ,  les  autres  ressemblent  à  la  vôtre  ,  c'est  que  le  vent 
révolutionnaire  n'a  point  soufilé  sur  votre  contrée  ;  c'est  que  les 
tradi lions  évangéliques  n'y  ont  point  encore  été  aux  prises  avec 
les  doctrines  peu  rassurantes  d'une  philosophie  qui  prétend  tout 
expliquer;  c'est  que  les  mœurs  s'y  sont  conservées  dans  toute 
leur  naïve  pureté. 

Si  vos  parents  sont  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  vous  a 
conduit  de  bonne  heure  à  l'école  Ils  ont  compris  que  la  vie 
matérielle  n'a  îien  qui  distingue  l'homme  des  antres  êtres  :  il 
naît ,  il  se  nourrit  et  il  meurt  comme  tous  les  animaux  auxquels 
il  commande  en  maître.  Son  âme  et  son  intelligence  seules  éta- 
blissent la  dilTérence  que  le  plus  ignorant  raêmeprétend  ne  jamais 
oublier.  Votre  éducation  a  commencé  dans  la  famille  ;  mais  fi 
cause  de  ses  occupations  de  ehixîuejour,  et  probablement  aussi 
de  l'insufllsance  de  ses  connaissances  ,  votre  père  a  produit  sur 
votre  intelligence  tout  ce  qu'il  pouvait  produire;  il  vous  a  donr.é 
tout  ce  qu'il  pouvait  vous  donner  ,  estimez  •  vous  heureux  s'il  a 
déposé  en  vous  le  plus  précieux  des  germes  ,  celui  de  la  vertu. 
Il  fallait  donc  qu'il  s'en  remît  à  d'autres  du  soin  de  continuer  son 
œuvre;  c'est  i'instituteur  qu'il  a  choisi,  et  nous  aimons  à  espérer 
aussi  que  cet  homme  était  digne  d'une  mission  aussi  gi'ande  ,  qui 
n'est  rien  moins  que  sa  substitution  à  l'autorité  paterneiie  elle- 
même.  Si  c'est  un  mandalaiie  infidèle  ,  il  peut  causer  tous  les 
maux  dans  les  familles  de  ceux  qui  ,  par  choix  ou  par  nécessité, 
lui  confient  leurs  enfants  ;  il  est ,  au  contraire  ,  un  bienfait  de  la 
Providence  et  digne  de  la  reconnaissance  de  tous  ,  s'il  rempli' 
toules  les  conditions  qu'on  est  en  droit  de  lui  demander.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  l'inlluencc  (ju'il  exerce  ,  heureuse  ou  malheu- 
i-euse  ,  se  tiansmet  de  génération  en  génération  ,  longtemps 
encore  api'ès  que  celles  qu'il  a  élevées,  ont  disparu. 

Sans  doute  encore  ,  avec  de  te. les  dispositions  ,  vous  avez  pro- 
fité des  premiers  soins  de  votre  maître  ;  mieux  doiié  que  vos 
camarades  sous  le  rapport  de  l'intelligence  ,  vous  avez  fait  des 
progrès  que  l'on  n'a  point  tardé  à  remarquer.  On  vous  a  encou- 
ragé ,  et  nous  aisnons  à  penser  qu'on  l'a  fait  avec  toute  la  pru- 
dence, toute  la  sagesse  qui  convient  dans  des  circonstances  aussi 
délicates;  on  s'est  bien  gardé  de  vous  laisser  croire  qu'en  dehors 
de  votre  sphère  habituelle  vous  pourrez  être  appelé  à  tout ,  et 
que  tout  travail  manuel ,  oîi  le  coips  a  plus  de  part  (jue  l'esprit, 
était  indigne  de  votre  savoir  :  on  vous  eût  rendu  le  plus  mauvais 


service  dans  le  présent  ,  et  on   vous  eut  préparé  de  fatales  et 
amères  déceptions  dans  l'avenii-. 

Il  est  de  ces  enfants  ,  dans  chaque  localité  ,  (pii  savent  ainsi 
s'élever  au-dessus  des  autres,  et  vous  êtes  sans  doute  au  nombre 
de  ceux  que  ie  [)asteur  de  la  paroisse  n'a  point  tardé  à  distinguer; 
il  a  remarqué  votre  goût  pour  les  chants  religieux  ,  et  voire 
assiduité  aux  oflices  de  l'église.  Vous  avez  été  de  ceux  qu'il  a 
inlroduils  dans  le  sanctuaire.  C»  tte  sorte  d'élection  pour  le  ser- 
vice de  Dieu  a  peut-être  été  le  premier  germe  de  votre  vocation 
pour  les  fonctions  d'instituteur  ,  comme  elle  l'est  communément 
pour  les  fonctions  beaucoup  plus  redoutables  et  infiniment  plus 
élevées  du  sacerdoce  catholique.  Vous  pouviez  dire  alors  connue 
un  autre  Joas  : 

<f  Ce  temple  esl  mon  pays  ,  je  n'en  connais  point  d'autre.  » 

Et  ,  en  etîet ,  vous  étiez  heureux  quand  vos  fonctions  vous 
appelaient  à  l'église  ;  vous  pouviez  ajouter  encore  avec  le 
même  royal  enfant  : 

(f  Quelquefois  à  l'autel , 

»  Je  présente  au  grand-prètre  ou  l'encens  ou  le  sel  ; 

»  J'  lUends  diatiter  de  Dieu  les  grandeurs  infinies. 

»  Je  vois  l'ordre  pompeux  de  ses  cérémonies.  » 

C'est  ainsi  que  vous  avez  grandi  sous  la  triple  influence  de  la 
vie  de  famille  ,  du  travail  de  l'école  et  du  service  de  Dieu.  Vous 
êtes  donc  trois  fois  heureux  si  vous  ne  recherchez  les  redou- 
tables fonctions  d'instituteur  que  pressé  par  un  sentiment  invin- 
cible et  par  un  désir  ardent  délever  les  autres  comme  vous-même 
avez  été  élevé.  Vous  êtes  trois  fois  heureux  si,  bien  persuade  que 
Renseignement  est  un  sacerdoce  moral  qui  n'a  de  force  qu'en 
s'appuyanl  sur  la  foi  religieuse,  vous  comprenez  que  le  prêtre  et 
l'instituteur  ,  dans  une  commune  ,  rie  peuvent  rien  l'un  sans 
l'autre  ,  et  que  ,  selon  l'expression  de  l'Evangile  ,  s'ils  ne  tra- 
vaillent point  enseuible,  ils  dissippent.  L'école  est  le  portique  du 
temple  :  il  faut  passer  par  l'école  pour  comprendre  l'enseigne- 
ment religieux  ,  et  l'église  est  le  couronnement  de  l'éducation  , 
elle  en  est  la  suprême  et  dernière  expression. 

Ne  vous  y  trompez  pas  cependant.il  ne  suffit  point  d'avoir  reçu 
une  éducation  dans  des  conditions  aussi  heureuses  que  celles 
dont  nous  avons  parlé  pour  caractériser  une  vocation.  Il  n'est 
pas  rare  que  l'on  se  méprenne  sur  ses  goûts  et  son  aptitude.  Il 
ne  faiit  pas  trop  présumer  de  soi.  Pour  bien  juger  de  l'étendue 
de  ses  forces,  il  faut  aussi  comprendre  l'étendue  des  obli- 
gations que  l'on  aura  à  remplir.  Il  vaut  mieux  dire  avec  le 
poète  : 

«  Je  laisse  aux  plus  liardis  l'Iionueur  de  la  carrière  , 
»  El  regarde  de  loin ,  assis  sur  la  barrière.  » 

Et  avec  Buffon  : 

i(  Il  ne  faut  point  adopter  une  carrière  à  l'étourdie.  » 

Il  arrive  aussi  qu'un  jeune  homme  qui  se  distingue  entre  tous 
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par  son  aptitude,  s'entend  louer  à  tous  propos;  qu'il  est  apprécié 
au-delà  de  toute  raison  et  que  son  amour  -  propre  se  trouve 
surexcité  par  des  succès  permanents  dans  les  études, 11  est  bien- 
tôt regardé  comme  un  savant;  car  tout  est  relatif.  A  la  campagne, 
on  ne  rencontre  que  bien  rarement  des  hommes  plus  instruits 
que  l'instituteur  qui,  par  l'exagération  de  son  importance,  défaut 
trop  commun  dans  l'enseignement ,  est  fier  de  son  élève.  Les 
louanges  qui  lui  sont  adressées  remontent  nécessairement  jus- 
qu'au maître.  On  trouve  bientôt  que  celui  qui  est  doué  de  telles 
dispositions  ne  peut  pas  être  un  homme  des  champs,  que  le  fléau 
serait  déplacé  dans  ses  mains  et  que  la  charrue  n'exige  point 
autant  de  culture  intellectuelle. 

C'est  là  une  profonde  et  préjudiciable  erreur.  Toutes  les  pro- 
fessions appellent  des  hommes  instruits  ,  et  le  progrès,  dans  les 
travaux  agricoles ,  exige  peut-être  plus  que  pour  toute  autre 
profession  manuelle  ,  des  hommes  qui  ont  su  d'abord  donner 
quelques  développements  à  leur  intelligence.  On  doit  donc  sou- 
haiter pour  cultivateurs  de  bons  élèves  des  écoles  primaires  :  ils 
imprimeraient  à  l'agriculture  ce  mouvement  progressif  qui 
manque  dans  la  plupart  des  campagnes  ,  où  la  routine  a  encore 
une  grande  puissance  malgré  les  efforts  faits  partout  pour  la 
combattre. 

Si  donc  vous  n'avez  d'autres  titres  ,  à  la  faveur  que  vous  solli- 
citez ,  que  ceux  que  vous  invoquez,  retournez  au  milieu  des 
vôtres  ,  faites  ce  qu'a  fait  votre  père,  c'est  un  homme  honorable 
comme  nous  l'avons  supposé,  devenez  comme  lui  chef  de  famille 
et  élevez  vos  enfants  comme  il  vous  a  élevé. Vos  connaissances  vous 
serviront  à  faire  mieux  que  n'ont  fait  vos  devanciers,  et  à  éclairer, 
sur  leurs  vrais  intérêts,  vos  concitoyens  ;  si  vos  exhortations 
ne  suffisent  pas  pour  vaincre  certains  préjugés, donnez  l'exemple; 
faites  avec  modestie  ,  et  sur  une  petite  échelle  ,  l'application  des 
théories  que  vous  aurez  puisées  dans  les  livres. Vos  succès  seront 
plus  puissants  que  vos  préceptes  ,  et  vous  aurez  été  ,  en  même 
temps  qu'un  homme  de  bien,  un  homme  utile  à  votre  pays;  tout 
le  bonheur  que  nous  pouvons  espérer  dans  ce  monde  est  là  , 
seulement  là. 

Une  belle  écriture  ,  des  connaissances  en  mathématiques,  une 
certaine  h:ibileté  en  orthographe  ,  très -appréciée  aujourd'hui  , 
sont  certainement  indispensables  pour  entrer  dans  l'enseigne- 
ment; mais  encore  une  fois,  ne  peuvent  tenirlieu  de  vocation.  Si 
celui  qui  veut  être  instituteur  n'aime  point  les  enfants  comme  le 
cultivateur  aime  ses  champs  ;  s'd  n'a  point  les  habitudes  simples 
et  les  mœurs  pures, comme  on  les  rencontre  quelquefois  encore, 
à  la  campagne  ;  s'il  ne  sait  point  se  faire  petit  avec  les  petits  , 
sauvegarder  sa  dignité  quand  elle  est  menacée  ,  se  dévouer  à 
tous  ceux  au  miiii^u  desquels  il  vit ,  être  cirj^onspect  dans  toutes 
les  relations  auxquels  l'obligera  sa  position  ,  qu'il  n'essaye 
point  d'entrer  dans  une  carrière  où  ses  déceptions  n'auraient 
d't'gal  que  la  n'iUité  ou  l'inanité  de  son  ministère  moral  et 
intellectuel. 

Ne  prenez  donc  point  trop  au  sérl(uix  tontes  les  louanges  que 
vous  avez  sans  doute  méritées,  depuis  votre  jeune  âge  et  par  vos 
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éludes  et  par  votre  docilité.  Vous  n'avez  eu  d'ailleurs  que  des 
appréciutiHirs  on  peu  com[)étents  ou  intéressés.  On  a  peut-être 
éveillé  en  vous  des  sentiments  désordonnés  d'amour  -  propre  et 
des  prétentions  exagérées.  Tel  qui  s'est  cru  un  savant  dans  son 
village  ,  s"a;ierçoit  bientôt  qu'il  n'a  que  des  connaissances  infé- 
rieures à  celles  de  beaucoup  d'autres. 

Si ,  au  contraire  ,  vous  sentez  en  vous  les  qualités  que  nous 
avons  énumérées  et  que  nous  vous  souhaitons  ,  entrez  sans  hési- 
tation dans  la  carrière;  il  y  a  de  nombreuses ditTicultés  à  vaincre, 
de  grands  ebstaclesà  surmonter;  mais  avec  l'aide  de  la  Providence, 
vous  sortirez  victorieux  toujours  et  partout  ;  la  lutte  n'est  point 
au-dessus  du  courage  d'un  cœur  généreux  ,  fortifié  par  la  voca- 
tion et  par  le  désir  d'accomplir  ses  devoirs  quelque  pénibles 
qu'ils  puissent  être. 

A.    FOUCHER. 

(A  suivre.) 


CAISERIES  PÉDA60GÎQLES. 
XXIX. 

L'histoire  sainte  ,  comme  tuute  histoire  à  l'écolcpopulaire  , 
veut  être  racontée  de  vive  voix  parle  maître.  Ce  procédé  donne 
à  la  matière  la  chaleur  ,  l'intérêt  et  la  force  de  pénétration  dont 
elle  a  besoin  pour  imp'-essionner  et  remuer  les  jeunes  cœurs. 
Les  abr-  gés  qu'on  peut  mettre  entre  les  mains  des  élèves  ,  dans 
les  divisions  supérieures,  ne  doivent  être  considérés  que  comme 
les  résumés  des  leçons  orales  ,  espèces  d'aide-ménioire  qui  laci- 
litent  la  répétition  et  qui  tixent  le  souvenir  des  faits  capitaux 
auxquels  se  rattache  la  trame  historique.  Toute  autre  méthode 
nous  semble  moins  efficace,  quoi  qu'on  puisse  dire  pour  en  s  éle- 
ver le  mérite. 

La  lecture,  fût-elle  faite  dans  les  textes  sacrés  mêmes,  laisse  les 
enfan's  froids  et  indifférents  et  en'ève  au  récit  biblique  une 
grande  partie  de  son  charme.  Ce  n'est  pas  \h  seulement  ,  qu'on 
veuille  bien  le  croire,  une  opinion  personnelle,  c'est  l'avis  de  la 
grande  majorité  des  personnes  qui  se  sont  occupées  d'une  ma- 
nière sérieuse  de  l'objet  en  question.  Il  est  sans  doute  superflu 
de  faire  remarquer  que  le  débit  du  maître  devra  réunir  toutes 
les  conditions  de  lucidité  et  d'animation  d'une  narration  irrépro- 
chable, ce  qui  implique  une  préparation  sérieuse  non-seulement 
quant  au  fond  ,  mais  aussi  qu:int  à  la  forme. 

Mais  à  côté  des  faits  présentés  dans  leur  succession  naturelle, 
et  leur  enchaînement  logique  ,  il  y  a  une  foule  de  détails  acces- 
soires qui  viennent  sinon  compléter  le  drame  historique  ,  du 
moins  y  ajouter  une  foule  de  notions  qui  en  rendent  l'intelligence 
plus  facile. Nous  voulons  parler  des  connaissancesgéographiques, 
topographiques  et  ethnographiques  ,  sans  lesquelles  ine  foule  de 
traits  de  l'histoire  sacrée  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testament 
resteraient  plus  ou  mons  obscurs. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  qu'ù  côté  de  rélément  divin  il  y 
a  dans  l'histoire  du  peuple  de  Dieu  un  é'ément  purement  humain, 
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et  que  ce  peuple  a  eu  avec  les  nations  voisines  des  relations  qu'on 
ne  saurait  négliger  sous  peine  de  se  faire  une  idée  fausse  de  son 
état  politique  et  social.  La  description  donc  des  mœurs  et  des 
usages  des  Israélites  aux  différentes  époques  de  leur  existence 
et  quelques  détails  sur  les  nations  contemporaines  doiveut  néces- 
sairement faire  pariie  du  cours  d'histoire  sainte  dans  toute  divi- 
sion supérieure  d'une  bonne  école  primaire. 

Point  n'est  besoin  de  dire  que  ces  notions  seront  néces- 
sairement données  sous  la  forme  la  plus  simple  possible. 

Quant  à  la  gradation  du  cours  d'histoire  sainte  ,  elle  est  indi- 
quée par  les  divisions  même  de  l'école  et  par  l'âge  des  é!èves 
auxquels  on  s'adresse. 

Dans  les  classes  enfantines  il  s'agit  moins  d'instruire  que 
d'éveiller  et  de  développer  le  sentiment  religieux  ;  il  suffit  donc 
d'y  raconter  quelques-uns  des  traits  les  plus  frappants  del'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament  ,  sans  se  préoccuper  des  lacunes  que 
celte  marche  laisse  forcément 

Dans  les  divisions  intcrm=^diaires,  tout  en  continuant  le  déve- 
loppement du  sentiment  religieux  ,  il  convient  de  préparer  le 
terrain  pour  le  cours  complet  qui  attend  les  élèves  lors  de  leur 
passage  dans  la  division  supérieure  ;  il  faut  donc  déjà  tenir 
compte,  tant  soit  peu  ,  de  la  suite  des  événements,  sans  toutefois 
surcharger  la  mémoire. 

Ce  n'est  que  dans  la  troisième  section  que  le  cours  se  fait  dans 
sou  ensemble  ,  avec  les  compléments  et  les  détails  que  nous 
avons  relatés. 

Le  catéchisme  s'enseigne  selon  une  gradation  identique  : 
quelques  simples  fragments  aux  petits  élèves  ,  gravés  dans  la 
«némoire  par  des  procédés  purement  oraux  ;  études,  dans  le 
texte  même  du  catéchisme  ,  des  principaux  points  pour  la  divi- 
sion intermédiaire  ,  enfin  catéchisme  complet  pour  les  divisions 
les  plus  avancées. 

A  propos  de  ce  dernier  point,  nous  voudrions  faire  une  simple 
question,  soulevée  déjà  bien  des  fois,  non-seulement  par  les  péda- 
gogues et  les  maîtres  ,  mais  par  des  ecclésiastiques  dont  le  zèle 
pour  la  religion  ne  saurait  être  mis  en  doute. 

Ne  pourrait  -  on  pas  resireindre  d'une  manière  notable  Tétude 
en  question  et  se  montrer  un  [)euplus  sobre  en  fait  de  développe- 
ments ?  N'exige-t  on  pas  trop  de  la  mémoire  drs  jeunes  élèves 
et  ne  serait -il  pas  possible  de  donner  au  catéchisme  des  dimen- 
sions moins  considérables?  Autre  chose  est  un  liomntie  du  peuple 
convenablement  instruit  dans  les  vérités  relig  euses  et  autre 
chose  un  théologien,  qui ,  nous  l'accordons  sans  peine,  doit  être 
familiarisé  même  avec  les  subtilités  de  la  polémique  confession- 
nelle. 

Aux  personnes  qui  voudraient  nous  reprocher  d'avoir  touché 
à  ce  point  ou  qui  regardent  notre  remarque  comme  une  super- 
(luiK'',  nousd(Mnanderions  siujplemeut  :  pourquoi  donc  lesenfants 
aiment-ils  si  peu  le  catéchisme?  Pourquoi  ce  livre,  qui,en  raison 
de  son  importance  ,  devrait  être  leur  livre  de  prédilection  ,  pour- 
quoi ne  le  touchent  -  ils  plus  guère  une  fois  la  première  commu- 
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nion  faite?  Il  y  a  là  un  indice  dont  la  signification  n'échappera  à 
aucun  esprit  sérieux. 

Arrivons  à  un  autre  point  qui  mérite  de  fixer  l'attention.  Quel 
est  le  nombre  d'iieures  qu  il  faut  attribuer  par  semaine  à  l'ensei- 
gnement religieux  ? 

Beaucoup  de  personnes  ,  et  il  y  a  des  maîtres  dans  le  nombre  , 
croient  que  l'efficacité  do  cet  enseignement  est  en  raison  directe 
du  nombre  d'heures  qu'on  y  consacre.  C'est  là  une  erreur.  Sans 
doute  l'instruction  religieuse  demande  un  certain  temps ,  co-rme 
toute  autre  branche  du  programme,  et  on  r.uraittort  de  lui  comp- 
ter 1-  s  minutes  avec  trop  de  parcimonie;  mais  par  une  générosité 
exagérée  ,  on  ferait  assurément  sous  ce  rapport  plus  de  mal  que 
de  bien. 

Laissons  avant  tout  à  la  religion  son  caractère  divin  ,  son  pres- 
tige et  son  allure  solennelle  ,  n'y  touchons  qu'avec  le  plus  grand 
respect  et  gardons-nous  bien  de  la  rabaisser  ,  par  un  zèle  intem- 
pestif au  niveau  d'un  vulgaire  enseignement  !  L'abus  des  dou- 
ceurs blase  le  palais  et  provoque  le  dégoût,  an  physique  comme 
au  moral  ,  qu'on  ne  Toublie  pas  ,  et  si  jamais  la  sobriété  est  de 
mise,  elle  l'est  dans  une  matière  dont  dépend  le  salut  de  l'àme. 
Gardons  -  nous  donc  ,  avec  un  soin  scrupuleux  ,  de  produire  la 
satiété  dans  les  jeunes  cœurs,  par  des  leçons  de  religion  ou  trop 
nombreuses  ou  trop  longues  ,  et  rapiKlons  -  nous  qu'ici  surtout 
c'est  la  qualité  et  non  pas  la  quantité  de  la  nourriture  qu'il  faut 
avoir  en  vue.  «  Parmi  les  sept  jours  de  la  semaine  ,  le  Seigneur 
n'a  institué  qu'un  seul  dimanche ,  dit  un  pédagogue  pratique 
très-distingué, et  c'est  dans  cette  proposition  si  simple  et  si  vraie 
qu'il  trouve  la  proportion  qui  doit  guider  le  maître  dans  la  répar- 
tition des  heures  de  classe  ,  entre  les  diverses  matières  du  pro- 
gramme. Nous  nous  rangeons  très  -  volontiers  parmi  ceux  qui 
partagent  son  avis. 

A  côté  de  l'histoire  sainte  ,  des  prières  et  du  catéchisme  ,  le 
chant  occupe  une  place  importante  dans  l'enseignement  religieux. 
Le  chant  sacré  est  l'expression  la  plus  haute  ,  la  plus  solennelle 
du  sentiment  religieux.  Par  son  texte  et  par  sa  mélodie  il  consti- 
tue la  manifestation  la  plus  grandiose  par  laquelle  l'àme  humaine 
fuisse  témoigner  à  l'Ltre  des  Etres  son  amour  et  sa  reconnais- 
sance. Quoi  de  plus  beau  et  de  plus  touchant  que  ces  accords 
immenses  formés  par  l'orgue  et  les  voix  de  la  communauté  assem- 
blée ,  résonnant  sous  la  voîite  des  temples  !  n'est  -  ce  pas  là  la 
plus  belle,  la  plus  sublime  des  prières  ? 

C'est  à  l'école  que  le  maître  prépare  ces  nobles  concerts  ,  et  si 
ce  n'est  pas  là  une  des  parties  les  moins  fatigantes  de  sa  tâche 
complexe  ,  hàlons-nous  de  dire  que  son  zèle  pour  la  religion  ne 
lui  permettrait  jamais  de  s'en  dispenser.  Nous  en  parlerons  avec 
plus  de  détails  en  son  lieu  ;  constaions  seulement  ici  que  l'étude 
du  plain  -  chant  et  d'un  certain  nombre  de  cantiques  fait  partie 
intégrante  de  l'enseignement  religieux,  auquel  cet  élément  prête 
un  attrait  que  rien  ne  saurait  remplacer. 

J.  Marnier. 
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Dans  le  discours  si  remarquable  prononcé  par  S.  M.  l'Em- 
pereur à  l'ouverture  des  Chambres  ,  nous  trouvons  le 
passage  suivant  relatif  à  l'instruction  publique.  Ce  passage  est 
court,  mais  significatif  : 

«  Le  développement  de  l'instruction  publique  mérite  votre 
»  sollicitude.  Dans  le  pays  du  suffrage  universel ,  tout  citoyen 
»  doit  savoir  lire  et  écrire.  Un  projet  de  loi  vous  sera  présenté, 
»  pour  propager  de  plus  en  plus  l'instruction  primaire.  » 

Quel  sera  ce  projet  de  loi  ?  Nous  l'ignorons.  Il  est  probable 
toutefois  qu'il  sera  satisfaisant  ,  puisque  la  nécessité  de  l'ins- 
truction pour  tous  est  reconnue  comme  une  nécessité  d'un 
système  politique  établi  sur  le  suffrage  universel. 


NECROLOGIE. 

La  mort  vient  d'enlever  presque  subitement  à  la  haute 
estime  de  toutes  les  personnes  de  notre  ville  qui  la  connaissaient, 
une  religieuse  de  la  Providence  dont  le  nom  est  et  dcmeurei'a 
cher  h  tous  les  amis  de  l'institution  des  salles  d'asile.  M'"^  Clo- 
tilde-Adélaïde  Hennequin  ,  plus  connue  ici  sous  le  titre  de  Sœur 
Saint-Félix,  a  succombé  le  13  février  dernier  dans  la  iO"  année 
de  son  âge  et  la  17'^  de  sa  profession  religieuse.  Chargée  depuis 
longtemps  de  la  direction  de  l'asile  privé  annexé  au  pensionnat 
des  Dames  de  la  Providence  ,  cette  Sœur  apportait  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  un  zèle  et  un  dévouement  sans  bornes. On 
peut  dire  qu'elle  avait,  au  plus  haut  degré  ,  le  talent  de  diriger 
et  de  dominer  les  jeunes  enfants  confiés  à  sa  surveillance  qui  , 
tous  ,  l'aimaient  à  l'égal  de  leur  mère.  C'était  un  plaisir  de  voir 
comment  elle  parvenait  à  les  intéresser ,  à  se  faire  comprendre 
des  plus  petits,  à  captiver  les  plus  grands  et  à  obtenir  de  chacun 
tranquillité  ,  attention  et  bonne  volonté.  Pour  nous  qui  avons 
assisté  plusieurs  fois  à  ces  exercices  si  variés  et  si  intéressants 
par  lesquels  elle  savait  habilement  prévenir  la  fatigue  et 
l'ennui  chez  ses  jeunes  élèves,  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que 
la  Sœur  Saint-Félix  possédait  les  plus  rares  qualités  du  cœur  et 
de  l'esprit.  La  communauté  et  la  ville  font  en  elle  une  perte 
vivement  sentie  !... 

Le  nom  de  cette  digne  religieuse  vient  s'ajouter,  désormais 
aux  noms  que  la  mort  inscrit  de  temps  h  autre  sur  le  livre  d'or 
dont  le  doigt  de  Dieu  marque  les  pages,  et  où  revit  le  souvenir 
de  ces  femmes  chrétiennes  qui ,  trop  tôt  enlevées  ,  hélas  î  ont 
passé  leur  vie  en  forant  h  bien. 

A  peine  la  tombe  se  fermait  -  elle  sur  la  Sœur  Saint  -  Félix 
qu'elle  s'est  ouverte  à  Rozoy  pour  une  autre  Dame  de  la  Provi- 
dence ,  la  Sœur  Saint-Léon.  Cette  religieuse  qui,  pendant  plu- 
sieurs années,  a  dirigé,  avec  habileté,  une  classe  du  pensionnat 
de  Laon  dont  elle  avait  été  détachée  depuis  le  mois  d'octobre 
dernier  ,  laisse  également  les  plus  vifs  regrets.  La  Sœur  Saint- 
Léon  ,  née  à  Moy  ,  n'avait  que  38  ans. 
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Ce  serait  tout  ensemble  une  grande  injustice  et  une  mauvaise 
humeur  bien  stérile  de  faire  le  procès  à  notre  siècle,  et  d'exalter 
les  temps  passés  aux  dépens  de  ceux  où  Dieu  nous  a  fait  vivre. 
On  se  rappelle  mal, dans  cette  appréciation  des  époques,  les  abus 
auxquels  on  a  échappé  ,  les  fléaux  qui  se  sont  succédé  du  temps 
de  nos  pères  ,  les  calamités  de  toute  sorte  que  nous  aurions 
subies,  connue  esix,  et  dont  nous  les  avons  bien  entciidiis  gémi:-, 
mais  que  nous  n'avons  pas  assez,  senties,  parce  qu'elles  n'ont  pas 
pesé  sur  nous.  Aujourd'hui,  au  contraire,  le  présent  nous  enve- 
loppe de  toutes  parts  ;  les  nécessités  de  notre  position  ,  quelque 
toîérables  qu'elles  puissent  être  ,  nons  serrent  de  si  près  ,  qu'il 
n'est  pas  possible  que  nous  les  oubliions  ,  même  un  moment. 
Aussi  ,  combien  de  gens  n'avons  -  nous  pas  vu  se  plaindre  en 
termes  amers  de  quelques  contrariétés  qu  ils  n'ont  pas  su  domi- 
ner !  Combien  encore  de  plaintes  iniques  r;'avons-nous  pas 
entendu  faire  contre  les  lois  ,  les  usages  que  la  société  a  consa- 
crés !  Eh  bien  !  parce  que  tout  ce  qui  sort  de  la  main  de  l'homme 
ne  peut  être  marqué  du  sceau  de  la  perfection  ,  qu'il  n'a  pas  reçu 
lui-même,  est-ce  une  raison  pour  méconnaître  les  bienfaits  du 
régime  sous  lequel  la  Providence  nous  a  donné  de  vivre  ?  Non  , 
non  :  ne  nous  laissons  pas  tromper  par  ce  que  nous  voyons  de 
défectueux  autour  de  nous.  Quoi  qu'on  fasse  et  quoi  qu'on  dise, 
le  bien  est  en  progrès  ;  car  Dieu  nous  mène.  Voyez  combien  de 
siècles  1  homme  a  vécu  dans  l'ignorance  et  la  barbarie,  l'elfroyable 
quantité  de  maux  qu'il  a  eu  t\  surmonter,  et  qu'il  a  surmontés  en 
effet  î  Et  ,  quelles  que  soient  vos  préventions  ,  quelques  nom- 
breuses améliorations  que  votre  esprit  conçoive  encore  dans 
l'avenir ,  interrogez  votre  conscience  :  elle  vous  répondra  que  le 
temps  où  vous  vivez  est  celui  où  vous  auriez  voulu  vivre,  si  Dieu 
vous  eût  laissé  le  choix. 


Solulioa  des  queslions  de  Malhéma(i(jues  posées  dans  le  n°  du  U  janvier. 

Prix  de  vente  d'une  tonne  ,  1 25  fr. 

Prix  de  revient ,  87 

Bénéfice  par  tonne  ,  38  fr. 

Bénéfice  sur  8,575  tonnes  ,  325,850 
Intérêt  du  capital  fixe  350,000  fr. 

àlOp.  «/o,  35,000 
Intérêt  des  fonds  de  roulement 

à  7  p.  %  ,  24,500 


Bénéfice  net,  266,350  fr. 

Or,  puisque  le  salaire  des  ouvriers  est  de  0  fr.  3  par  quintal , 
il  est  par  10  quintaux  ou  par  tonne  de  3  fr.,  et  de  3  X  8,575  ou 
25,725  fr.  pour  8,575  tonnes. 
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Donc  ,  si  on  augmente  le  salaire  des  ouvriers  de  10  p.  "jo ,  la- 
dépense  totale  s'augmentera  de  2,572  fr.  oO. 

Soit  X  la  quantité  dont  on  doit  diminuer  le  taux  de  chaque 
p.\rtie  du  capital.  La  question  est  alors  ramenée  à  chercher  à 
quel  taux  on  doit  placer  700,000  fr.  ponr  que  le  revenu  soit  de 
2/672  fr.  50. 

2,573  fr.  50  X  100 

=  0,3675 

700,000 

Donc  l'intérêt  du  capital  fixe  doit  être  réduit  de  10  à  10  — 
0,3675  ou  k  9,6325 ,  et  celui  du  fonds  de  roulement  de  7  à 
7  — 0,3675  ou  6,6325  p.  "/o- 


Un  nombre  impair  peut  -  il  être  divisible  par  un  nombre 
pair  ? 

Rép.  Non.  —  En  effet  ,  un  nombre  impair  ne  peut  être  que  le 
produit  d'un  nombre  impair  par  un  nombre  impair.  Or,  un 
nombre  étant  toujours  divisible  par  un  de  ses  facteurs  ,  un 
nombre  impair  n'est  jamais  divisible  par  un  nombre  pair. 

—  Le  contraire  est-il  vrai  ?  En  d'autres  termes  ,  un  nombre 
pair  peut-il  être  divisible  par  un  nombre  impair  ? 

Rép.  Oui.  En  effet ,  un  nombre  pair  est  toujours  le  produit 
d'un  nombre  pair  par  un  nombre  pair  ou  d'un  nombre  pair  par 
un  nombre  impair.  Donc  un  nombre  pair  est  toujours  divisible 
par  un  nombre  pair  ;  donc  il  peut  être  divisible  par  un  nombre 
impair.  _ 

Nous  prévenons  nos  lecteurs  qu'à  partir  d'aujourd'hui 
le  Bulletin  ne  sera  tiré  qu'en  nombre  égal  aux  abonnés 
inscrits;  cependant,  les  abonnements  seront  reçus  à 
toutes  les  époques  de  l'année,  mais  seulement  à  partir 
du  jour  de  l'abonnement ,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  cou- 
rante . 

Nous  rappelons  aussi  que  l'abonnement  est  payable 
dans  les  deux  premiers  mois  de  l'année,  et  qu'en  consé- 
quence nous  ferons  traite  sur  tous  ceux  qui,  au  15  mars 
prochain  ,  au  plus  taud  ,  ne  nous  auront  pas  soldé.  — 
Cette  mesure  nous  est  surtout  commandée  par  la  négli- 
gence qu'apportent  à  nous  payer  plusieurs  de  nos  lec- 
teurs. (En  ce  moment,  40  abonnements  de  l'année  der- 
nière nous  sont  encore  dus.) 

Les  Gérants.  IL  DE  Coquet  et  Stenger. 


Laoo,  —  Imprimerie  U.  de  Coqckt  ut  Stcmc£>, 
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PARTIE  OrnCIESLE. 

L'Enseignement  primaire  pendant  l'année  1863  (i). 


RAPPORT  A  L'EMPEREUR 

PAR    M.    LE    MINISTRE    DE    l'iNSTRIJCTION    PUBLIQUE. 

Sire , 
J'ai  l'honneur  de  placer  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  l'état 
de  l'enseignement  primaire  en  France  au  l^""  janvier  1864. 

I. 

Population  des  écoles  en  1832  ,    1847  et  1863. 

En  1832,  nos  écoles  primaires  renfermaient  1,935,624  enfants  pour 
32,560,93-i  habitants. 

En  1847,  il  y  en  avait  3,530,135,  pour  35,400,486  habitants. 

En  1863,  on  en  a  compté  4,336,368  pour  une  population  de 
37,382,225  habitants. 

En  d'autres  termes  ,  en  1832  ,  la  France  envoyait  dans  ses  écoles 
primaires  59  élèves  sur  1,000  habitants  :  -en  1817  ,  99.8;  en  1863  , 
116.  \ 


(1)  Ce  rapport ,  présenté  à  l'Empereur  par  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  est  placé  en  têle  du  volumo  contenant  la  statistique  de  l'enseignement 
primaire  en  France  pour  1803  ,  qui  se  publie  en  ce  moment  par  ordre  do  Sa 
Majesté. 
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II. 

Noinbfe  d'enfants  qui  ne  fréquentent  jius  l't'cole. 

Le  progrès  obtenu  durant  les  seize  dernières  années  a  été 
moins  rapide  que  dans  la  période  précédente,  parce  que  celle-ci 
l'ut  la  période  de  créalion,  Il  est  cependant  considérable  ,  car,  de 
1847  à  i863,on  a  ouvert  8,o6G  écoles  publiques  et  gagné  806,233 
élèves  ,  soit ,  en  moyenne,  50,000  par  an  (l).  Aujourd'hui  ,  il  ne 
reste  plus  que  818  communes  qui  soient  privées  d'écoles;  encore 
la  plupart  de  ces  localités  envoient  -  elles  leurs  enfants  dans  les 
écoles  du  voisinage. 

Mais  si  nous  prenons  ,  comme  le  veulent  les  règlements,  pour 
limites  normales  de  l'âge  scolaire  7  et  d 3  ans ,  nous  ne  trouvons 
dans  les  écoles  primaires  ,  en  1863,  que  3, i 33,540  enfants  de  cet 
âge  ,  sur  4,018,427  qui ,  d'après  le  recensement  fait  par  les  ins- 
pecteurs en  1863,  doivent  exister  dans  la  France  entière. 

Il  y  aurait  donc  ,  pour  les  écoles  primaires  ,  un  déficit  de 
884,887  enfants  de  7  à  13  ans.  L'inspection  universitaire  ne  la 
porte  qu'à  692,678;  mais  elle  doit  rester,  dans  ses  évaluations  au- 
dessous  de  la  vérité  ,  parce  que  les  instituteurs  n'ont  pas  les 
moyens  de  connaître  ,  dans  les  grandes  villes  ,  le  chiffre  vrai  des 
enfants  qui  ne  fréquentent  pas  les  écoles. 

Du  reste  ,  quel  que  soit ,  pour  les  écoles  primaires  ,  le  chiffre 
vrai  du  déficit  d'enfants  de  7  à  13  ans  ,  il  ne  faudrait  pas  le  re- 
garder comme  exprimant  le  nombre  de  ceux  qui  restent  com- 
plètement privés  d'instruction.  Il  y  a  en  effet  un  certain  nombre 
d'enlants  de  cet  âge  qui  reçoivent  le  premier  enseignement  dans 
la  famille  où  dans  les  classes  élémentaires  des  établissements 
secondaires.  En  outre,  beaucoup  d'autres  n'entrent  à  l'école  qu'à 
8  ou  9  ans  ,  ou  en  sortent  avant  d'avoir  accompli  leur  treizième 
année. 

Pour  l'enfance,  les  actes  de  la  vie  religieuse  règlent ,  en  géné- 
ral ,  la  durée  de  la  période  scolaire.  La  première  communion  , 
dans  l'Eglise  catholique  ,  se  faisant  entre  11  et  12  ans  ,  bien  peu 
d'enfants  suivent  l'école  lorsqu'ils  n'ont  plus  le  catéchisme  à  ré- 
citer, comme  beaucoup  n'y  sont  venus  que  pour  l'apprendre. — 
Dans  les  pays  protestans,  où  la  première  communion  se  fait  vers 
16  ans,  cette  limite  est  aussi  celle  de  l'âge  scolaire,  et  ce  retard^, 
qui  prolonge  en  quelque  sorte  l'enfance,  prolonge  aussi  l'étude  ; 
c'est  une  des  raisons  qui  expliquent  la  supériorité  ,  en  fait  d'ins- 
truction primaire,des  Etats  protestants  sur  les  Etats  catholiques. 
Une  autre  se  trouve  dans  l'obligation  religieuse  imposée  à  tout 
protestant  de  lire  assidûment  la  Bible  ;  une  troisième  ,  dans  les 
riches  dotations  que  le  zèle  des  particuliers  aassurées  aux  écoles, 
surtout  depuis  30  et  40  ans. 

L'administration  a  essayé  de  connaître  combien  d'enfants  de 
plus  de  8  ans  et  de  moins  de  1 1  ans  ont  passé  en  1863,par  l'école 
publique  des  garçons. Les  renseignements  contradictoires  qu'elle 
a  reçus  ne  lui  permettent  pas  de  donner  un  chilfre  officiel  ;  mais 
elle  a  des  raisons  de  croire  que  le  nombre  des  enfants  de  cet  âge 


(1)  Dans  ce  cliilTre  sont  compris  les  écoles  et  les  élèves  des  trois  déparUments 
annexés.  Dans  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice,les  écoles  publiques  sont  au  nombre 
de  1,428,  et  les  élèves  des  écoles  publitjues  etjibres  au  chilTre  de  86,812. 
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qui  ne  sont  pas  venus  à  l'école  et  qui,  par  conséquent,  n'ont  reçu 
aucune  instruction,  n'aurait  point  dépassé  200,000. 

Ifl. 
Inslruclion  des  enfatHs  qui  sortent  des  écoles. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  regarder  ces  200,000  enfants 
comme  les  seuls  déshérités  de  l'in.^lruciion  primaire.  Si  l'on  exa- 
mine quelle  est  la  durée  de  la  fréquentation  de  l'école  et  la  valeur 
des  connaissances  acquises  par  IfS  élèves  qui  en  sortent  ,  on 
verra  que, lors  même  que  nous  ne  laisserions  plus  un  seul  enfant 
hors  de  l'école  ,  nous  n'aurions  accompli  que  la  moitié  de  notre 
tâche. 

On  vient  de  constater  que  700,000  à  800,000  enfants  ayantl'âge 
scolaire  manquaient,  en  1863  ,  à  l'école  que  l'on  fréquente  sur- 
tout de  8  à  il  ans.  iMéme  ces  trois  années  ne  sont  pas  ,  il  s'en 
faut  de  beaucoup  ,  données  tout  entières  à  l'école.  Parmi  ceux 
qui  y  viennent,  plus  du  tiers,  soit  34.6  0/0,  y  passent  moins  de  6 
mois.  En  outre,  sur  657,401  élèves  qui,  dans  l'année  d 863,  en 
sont  sortis,  393,393,  ou  60  0/0,  savaient  lire  ,  écrire  et  compter  ; 
mais  262,008  ,  c'est  à-dire  40  0/0  avaient  inutilement  passé  par 
l'école  ou  en  avaient  emporté  des  connaissances  insuffisantes  que 
beaucoup  oublieront. 

En  résumé  ,  le  piys  dépense  actuellement  pour  les  écoles  pri- 
maires plus  de  58  millions  et  les  services  de  77,000  personnes 
isans  compter  28,000  agents  gratuits)  pour  produire  ce  faible 
résultat  de  60  enfants  sur  100  sortant  chaque  année  des  écoles 
publqnes  avec  l'esprit  ouvert  etfécondé  par  ces  premières  études 
qui  préparent  l'ouvrier  intelligent  et  le  bon  citoyen.  En  méca- 
nique, une  machine  qui  ne  produirait  pas  plus  d'effet  utile  serait 
à  l'instant  réorganisée. 

IV. 

Nombre  de  conscrits  et  de  conjoints  ne  sachant  pas  lire. 

Nous  arriverons  à  la  même  conclusion  en  examinant  les  résul- 
tats qu'on  tire  des  registres  de  la  conscriptioi). 

En  186^,  sur  100  conscrits,  il  y  en  avait  27.48  ou  près  du  tiers 
qui  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire  ;  en  1847,  on  en  comptait  34.91; 
en  18 jO,  49.73.  De  même,  sur  100  hommes  contractant  mariage, 
il  y  en  avait,  en  1853,  33.70  qui  ne  savaient  point  signer,  et,  en 
1862,  28.51.  Quant  aux  femmes,  les  chiffres  étaient,  en  1853,  de 
51.73,  et,  en  1862,  de  43.26. 

En  moyenne  ,  le  chiffre  des  conjoints  qui  ne  savent  pas  signer 
était,  en  1853,  de  37  0/0,  et,  en  1862,  de  35.90  0/0, 

Pour  les  conscrits  ,  l'amélioration  entre  1830  et  1848  fut  con- 
sidérable ;  en  17  ans  on  gagna  près  de  13  0/0.  Le  mouvement  se 
ralentit  à  partir  de  1848  ,  et  le  gain  ,  pour  ces  années  ,  fut  moitié 
moindre;  il  n'arriva  pas  à  7  1/2  0/0. 

La  raison  de  ce  ralentissement  est  la  même  qui  explique  l'aug- 
mentation moins  grande  du  nombre  des  élèves  entre  1848  et  1864. 
Avant  1830,  il  n'y  avait  à  peu  près  rien  ;  la  loi  de  1833  créa  ,  à 
vrai  dire,  l'enseignement  primaire  en  France.  Mais  à  mesure  que 
l:j  lumière  dut  pénétrer  dans  les  couches  plus  profondes  ,  elle 
entra  dirtiei'emcnt  dans  un  milieu  plus  réfractaire. 

Il  est  donc  acquis  que  près  du  tiers  de  nos  conscrits  ne  savent 
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pas  lire  ;  que  36  0  0  dos  conjoints  sont  incapables  de  signer  leur 
nom  ;  que  plus  du  cinquième  ù'i  nos  enfants  ayant  l'âge  scolaire 
et  dont  l'absence  de  l'école  a  élé  constatée  pour  1863  ,  ou  bien 
n'y  sont  pas  encore  allés,  ou  ont  cessé  trop  lot  de  s'y  rendre  ,  ou 
même  n'y  ont  jamais  paru;  qu'enfin  sur  l^s,  quatre  cinquièmes 
présents,  la  plupart,  au  lieu  de  suivre  l'école  pendant  six  ans, 
comme  les  enfants  des  nations  agricoles  et  industrielles  oi!i  l'ins- 
truction prospère  ,  sont,  eux  aussi ,  entrés  à  l'école  trop  tard,  la 
quitteront  trop  tôt ,  et  pendant  leurs  années  de  présence  ,  ne  la 
fréquentent  guère  qu'en  hiver  et  sans  régularité. 

Or,  puisque  l'on  a  mis  seize  années  à  gagner  806,233  élèves,  si 
irréguliers  dans  leurs  études  et  si  mal  pourvus  au  sortir  de 
l'école  ;  puisque ,  dans  le  même  nombre  d'années,  le  chiffre  des 
conscrits  illettrés  n'a  diminué  que  de  7  i/2  0/0, combien  de  temps 
ne  faudra-t-il  pas,  les  difficultés  croissant  avec  le  progrès  même, 
pour  amener  dans  les  classes  tous  ceux  qui  refusent  à  présent  d'y 
venir  ou  d'y  rester  ,  et  pour  réduire  le  nombre  des  conscrits 
illettrés  au  chiffre  où  il  est  en  Allemagne,  2  à3  0/0?  Ces  lenteurs 
ne  sont  plus  de  notre  temps  et  ne  doivent  être  ni  de  notre  pays  ni 
du  gouvernement  de  l'Empereur. 

V. 

Des  rapports  entre  l'iiislruction  publique  et  la  moral ilê. 

Nous  ne  pouvons  laisser  en  friche  ,  pendant  une  moitié  de 
siècle  peut  -  être,  ce  fonds  précieux  de  l'intelligence  populaire, 
lorsque  nous  voyons  que  les  progrès  de  la  moralité  du  pays 
suivent  ceux  de  l'instruction  publique  et  de  la  prospérité  géné- 
rale. Le  ga.\n  fait  par  les  écoles  coïncide  avec  une  perte  faite  par 
les  prisons. 

Le  nombre  total  des  accusés  pour  crimes,  de  moins  de  21  ans, 
qui  avait  diminué  seulement  de  235  ,  de  la  période  décennale 
1828-1837  à  la  période  décennale  1838-1847,  a  diminué  de  4,lo2, 
c'est-à-dire  presque  dix  huit  fois  plus,  de  la  période  1838-1847  à 
la  période  1853-1862.  De  1.172,  en  1853,  le  chiffre  annuel  tombe 
à  657,  en  1863. 

En  1847,  on  comptait  115  jeunes  gens  de  moins  de  16  ans  tra- 
duits en  cour  d'assises.   En  1862,  il  n'y  en  eut  que  44. 

La  correctionnalisation  de  certains  faits  réputés  crimes  par  la 
loi  pénale  et  poursuivis  comme  simples  délits  ,  a  pu  être  pour 
quelque  chose  dans  cette  grande  diminution,  mais  elle  ne  suffît  pas 
à  l'expliquer,  quand  on  voit  que  de  1847  à  i862  le  nombre  géné- 
ral des  accusés  a  diminué  de  près  de  46  0/0. 

Quant  aux  délits  imputables  aux  mineurs  de  21  ans,la  progres- 
sion d(!scendante  est  moins  régulière  que  pour  les  crimes  ,  et 
s'interrompt  quelquefois.  De  1853  à  1803  on  rencontre  diverses 
causes  d'augmentation  ,  année  de  disette  ,  accroissement  normal 
de  la  population  ,  annexion  de  trois  départements  ,  moyens  de 
poursuite  plus  efficaces  ,  etc.  Aussi  le  nombre  des  prévenus  mi- 
neurs de  21  ans  ,  qui  est  de  25,725  en  1853  ,  monte  à  27,880  en 
1854  ;  à  partir  de  cette  année  ,  il  tend  à  s'abaisser  et  tombe  à 
24,228  en  1863. 

Lors  de  la  crise  alimentaire  de  1847  ,  les  déparlements  où  des 
désordres  ont  éclaté  ù  l'occasion  du  prix  des  céréales  ,  bien  que 
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ce  prix  y  fût  moins  élevé  que  dans  d'autres  ,  où  la  tranquilité  n'a 
pas  été  troublée,  sont  précisément  ceux  qui  comptent  le  plus 
d'habitants  dépourvus  de  toute  instruction.  La  crise  colonnièrc 
n'a  amené  aucun  désordre  matériel  dans  la  Seine-Inférieure,  qui 
occupe  le  SA"  rang  sur  la  liste  des  départements  ,  classés  d'après 
le  degré  d'instruction  ,  tandis  qu'un  simple  changement  dans  la 
perception  d'une  taxe  de  marche  vient  d'être  la  cause  d'une 
émeute  dans  la  Corrèze,  qui  a  sur  sa  liste  le  n°  80. 

Enfin  ,  en  1862  ,  sur  4,543  individus  des  deux  sexes  et  de  tout 
âge  ,  accusés  pour  crimes  ,  on  en  a  compté  J  ,7oO,  c'est  à-dire  83 
0/0,  complètement  illettrés  ,  et  l,9Go  ,  ou  43  0/0  ,  ne  sachant 
qu'imparfaitement  lire  et  écrire.  Sur  100  criminels,  il  y  en  a  donc 
en  France,  81  qui  n'ont  réellement  pas  reçu  le  bienfait  de  la  pre- 
mière instruction. 

En  Suisse  ,  depuis  la  réforme  scolaire  ,  des  prisons  ,  qui  jadis 
étaient  pleines,  sont  aujourd'hui  à  peu  près  vides;  à  la  fin  de  juil- 
let dernier  ,  il  n'y  avait  personne  dans  la  prison  du  canton  de 
Vaud;  de  même,  à  peu  près,  à  Zurich;  à  Neufchâtcl,  2  détenus. — 
Dans  le  pays  de  Bade,  où  les  grands  efforts  pour  l'amélioration  de 
l'instruction  publique  datent  de  1834.  et  où  le  bien-être  des  popu- 
lations s'accroît  rapidement, le  nombre  des  prisonniers  est  tombé 
de  l,-426  à  691  dans  un  espace  de  8  ans  (1854  à  1861)  ;  aussi  est- 
on  forcé  de  supprimer  des  prisons.  En  Bavière,  diminution  con- 
sidérable des  naissances  illégitimes.  Partout ,  en  Allemagne,  on 
constate  l'existence  d'un  progrès  analogue, et  on  peut  l'expliquer 
de  la  même  manière  (1). 

La  prospérité  générale,  qui  elle-même  dépend  des  progrès  de 
l'instruction,  contribue  sans  doute  à  ces  résultats  heureux  ;  mais 
on  n'en  a  pas  moins  le  droit  de  dire  que  les  dépenses  faites  dans 
les  écoles  auront  pour  conséquence  des  économies  à  faire  dans 
les  prisons. Or ,  en  France  ,  les  Irais  de  justice  s'élèvent  à  25  mil- 
lions. 

VL 

Réformes  à  opérer. 

L'état  de  l'instruction  primaire,  tel  qu'il  résulte  des  faits  cons- 
tatés par  l'enquête,  demande  des  remèdes  sérieux. 

Les  uns  sont  d'ordre  administratif  :  améliorer  les  méthodes 
d'enseignement,  accroître  la  valeur  pédagogique  des  inslituteurs, 
rendre  à  la  fois  plus  énergique  et  plus  continue  l'influence  de 
l'inspection,  éveiller  l'émulation  des  élèves  et  des  maîtres,  etc. 

Les  autres  sont  d'ordre  financier  :  construire  des  écoles  où  il 
en  manque  ;  améliorer  les  écoles  anciennes,  pour  les  bâtiments, 
le  mobilier  scolaire  et  la  biblioihèquc;  car,  dans  l'école  comme  à 
l'usine, l'appropriation  des  locaux  et  l'excellence  des  instruments 
de  travail  ont  une  importance  considérable;  continuer  à  accroître 
le  bien-être  des  instituteurs  ,  pour  relever  leur  situation  et  leur 
dignité,  ce  qui  donnerait  le  droit  de  leur  demander  de  nouveaux 
efforts. 


(I)  On  prétend  que  depuis  25  ans.  c'est-à-dire  depuis  que  l'enseignement  a  été 
répandu  par  tout  le  pays,  les  états  de  statistique  judiciaire  ont  donné  30  0/0  de 
condamnations  en  moins.  (  Lettre  du  27  octobre  1862  ,^  adressée  à  S.  Exe.  M.  le 
Minisli  •  des  Affaires  étrangères  par  le  vice-consul  de  France  à  Kiel.) 
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Enfin  il  est  un  remède  particulier  que  beaucoup  de  personnes 
réclament ,  que  beaucoup  de  pays  pratiquent  et  qu'il  faut  exami 
ner  :  il  consiste  à  imposer  à  renseigiiemement  [)riraairele  carac- 
Itère  obligatoire,  non-seulement  pour  l'entrée  à  i'école,mais  pour 
a  durée  de  la  fréquentation. 

VIL 

De  renseignement  primaire  obligatoire.  —  Historique. 

Le  système  de  l'obligation  est  ancien  dans  notre  pays  et  de 
noble  origine. 

Aux  Etats  d'Orléans  ,  en  d560,  l'article  12  du  second  cahier  de 
la  noblesse  portait  :  «  Levée  d'une  contribution  sur  les  bénéfices 
ecclésiastiques  pour  raisonnablement  stipendier  des  pédagogues 
et  gens  lettrés  ,  et  toutes  villes  et  villages  ,  pour  l'instruction  de 
la  pauvre  jeunesse  du  platpays,ei  soient  tenus  les  pères,  et  mères, 
à  peine  d'amende,  à  envoyer  lesdits  enfants  à  l'école,  et  à  ce  faire 
soient  contraints  par  les  seigneurs  ou  les  juges  ordinaires.  « 

En  1571  ,  les  Etats  généraux  de  Navarre,  sur  la  proposition  de 
la  reine  Jeunne  d'Albret  ,  rendit  la  première  instruction  obliga- 
toire. 

Les  rois  Louis  XIV  et  Louis  XV,  délerminés  ,  il  est  vrai,  par  un 
intérêt  pjrliculier  ,  établirent,  dans  les  déclarations  des  15  avril 
1695  ,  13  décembre  1698  et  14  mai  1724  ,  que  les  haut  justiciers 
seraient  tenus  de  dresser,  chaque  mois  ,  l'état  des  enfants  qui  ne 
suivraient  pas  les  écoles, et  que  les  procureurs  généraux  devraient 
statuer  à  cet  égard. 

La  Convention  ne  fit  donc  que  reprendre  à  un  point  de  vue 
général  et  pratique  les  prescriptions  intéressées  du  gouvernement 
royal,  lorsqu'elle  décida ,  le  25  décembre  4793,  que  tous  les  en- 
fants ,  dans  l'étendue  de  la  République  ,  seraient  contraints  de 
fréquenter  les  écoles. 

Cette  prescription  ,  comme  tant  d'autres  de  la  même  époque  , 
est  demeurée  lettre  morte  ;  mais  pour  i)eaucoup  de  personnes 
dont  les  souvenirs  ne  remontent  pas  au  -  delà  de  cette  date  ,  le 
système  de  l'enseignement  obligatoire  ,  à  raison  de  son  origine 
supposée,  est  restée  entaché  de  suspicion. 

Cependant  nous  le  trouvons  établi  partout  autour  de  nous  dans 
les  Etals  monarchiques  comme  dans  les  sociétés  républicaines. 

Frédéric  II  le  prescrit  pour  la  Prusse  en  1703  :  «Nous  voulons 
que  tous  nos  sujeis,  parents,  tuteurs,  maîtres,  envoient  à  1  école 
les  enfants  dont  ils  sont  responsables, garçons  et  filles,  depuis  leur 
5*=  année  et  les  maintiennent  régulièrement  jusqu'à  l'âge  de  13  ou 
14  ans.  » 

Cet  ordre  royal  est  renouvelé  dans  le  Code  de  1794  ol  dans  la 
loi  de  1810  avec  une  pénalité  sévère  :  l'avcrtisiement ,  1  amende, 
la  prison  même  contre  les  parents,  tuteurs  ou  maîtres. 

D'après  le  règlement  de  la  province  de  Siiésic  ,  l'âge  scolaire 
s'étend  de  5  à  14  ans,  ave(;  les  mêmes  prescriptions. 

Du  reste  le  principe  de  l'uistruction  obligatoire  est  si  rigou- 
reusement apj)li(jué  en  Prusscîque  le  devoir  d'aller  à  l'école  cor- 
respond au  devoir  du  service  militaire.  H  résulte  de  la  stalisticine 
officielle  de  1864  que ,  sur  3,090,294  enfants  en  âge  de  suivre  les 
écoles  primaires,  130,437  seulement  ne  sont  pas  venus, et  que  de 
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ce nombro  restreint  qui  répond  ànotrechiiïro  de  884,887,  il  faut 
déduire  tous  ceux  qui  ont  reçu  l'instruction  dans  les  écoles  secon- 
daire ou  à  domicile,  et  ceux  pour  lesquels  il  y  a  eu  impossibilité 
physique  ou  morale  de  se  rendre  ù  l'école.  Aussi  ,  dans  l'armée 
prussienn'^  ,  sur  100  jeunes  soldats  ,  3  seulement  en  moyenne 
sont  complètement  illettrés.  Un  officier,  chargée  de  l'instruction 
militaire  de  la  landwher,  à  Postdam,  n'a  reçu  en  12  années  que  8 
jeunes  soldats  ne  sachant  ni  iire  ni  écrire.  Le  fait  parut  assez 
étrange  pour  qu'on  ordonnât  une  enquête  ;  il  fut  reconnut  que 
c'étaient  trois  tils  de  bateliers  qui ,  nés  sur  le  fleuve  ,  avaient 
passé  leur  jeunesse  à  en  descendre  et  à  en  remonter  le  cours, 
sans  s'arrêter  nulle  part. 

Pour  le  reste  de  l'Allemagne  ,  de  nombreux  témoignages  éta- 
blissent que  le  système  de  l'obligation  a  été  si  parfaitement 
accepté  des  populations  ,  que  l'habitude  d'envoyer  les  enfants  à 
l'école  est  encore  complètement  dans  les  usages  du  pays.  Ce  fait 
est  attesté  notamment  par  un  Anglais,  M.  Pattison,  qui  fut  chargé 
en  1860  d'une  enquête  officielle  ,  et  ,  cette  année  même  ,  par  M. 
le  général  Morin,  qui  vient  d'accomplir  au  nom  de  M.  le  Ministre 
du  Commerce  une  importante  mission  en  Allemagne,  ainsi  que  M. 
Beaudoin-Bagnet  ,  que  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  avait 
chargé  de  visiter  les  écoles  de  Belgique  ,  de  Suisse  et  d'Alle- 
magne. 

Les  règles  suivantes  sont  appliquées  : 

VUTRICHE.  —  Depuis  1774  ,  l'instruction  est  obligatoire  ,  sous  peine 
d'amende  ,  dans  tout'l'empire  ,  mais  cette  règle  n'est  réellement  observée 
que  dans  les  provinces  allemandes.  L'amende  peut  être  convertie  en  presta- 
tions. Un  certificat  d'instruction  religieuse  est  nécessaire  pour  entrer  en 
apprentissage  et  pour  se  marier,  l'ordonnance  du  ÎG  mai  1807  ayant  donné 
au  curé  dans  chaque  paroisse  ,  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  la  direc- 
tion de  l'enseignement  et  l'application  du  système  obligatoire. 

BAVIÈRE.  —  La  «  schulzwang  »  existe  en  Bavière  com  me  en  Prusse, 
depuis  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle,  et  les  contrevenants  encourent 
la  prison;  mais  il  n'arrive  à  personne  de  se  mettre  en  état  d'y  être  conduit. 
Tout  sujet  bavarois  accepte  l'obligation. 

BADE.  —  L'obligation  a  pour  sanction  l'amende  et,  en  cas  de  récidive? 
la  prison.  Tous  les  enfants  reçoivent  l'instruction  (t).  En  vertu  d'une  lo* 
votée  l'an  dernier  par  les  deux  Chambres,  à  l'unanimité  moins  2  voix,  l'école, 
administrée  par  une  commission  f(u'élisent  les  pères  de  famille  ,  a  ses  res- 
sources propres,  et  ne  dépend  ni  de  l'Eglise  ni  de  l'Etat. 

WURTEMBERG.  —  L'instruction  est  obligatoire  sous  peine  d'amende  et 
de  prison  jusqu'à  15  ans  accomplis,  et  toute  localité  composée  de  30 
feux  doit  avoir  une  école  (2). 

SAXE.  —  L'obligation  existe  de  6  à  U  ans ,  sous  peine  d'amende  et  de 

(1)  En  1861,  un  Français  de  Strasbourg  vient  chasser  dans  le  pays  de  Bade.  Il 
veut  prendre  des  enfants  pour  lui  servir  de  traqueurs  ,  et  offre  poor  chacun  un 
florin.  Les  parents  refusent  parce  que  c'était  jour  d'école. 

(2)  La  diffusion  générale  et  la  perfection  de  l'instruction  primaire  en  Wurtem- 
berg sont  sans  contredit  le  fait  le  plus  remarquable  et  celui  qui  frappe  le  plus  un 
étranTcr.  U  n'est  pas  un  paysan,  pas  une  iillc  de  basse-cour  ou  d'auberge  qui  ne 

sache  parfaitement  lire,  écrire  et  calculer L'éducitioii,  d'ailleurs,  paraît-èlre 

aussi  parfaite  que  l'instruction  primaire  Nulle  part  les  classes  laborieuses  ne  sont 
plus  respectueuses,  plus  serviablcs  et  )ilus  empressées....  On  assure  en  outre  i[uc 
la  miralitc  est  beaucoup  plus  sévère  que  dans  plusieurs  autres  parties  de  l'Allé- 
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prison,  Aujourd'hui  on  ne  trouverait  pas  dans  tout  In  royaume  un  seul  on" 
fant  n'ayant  jamais  fréquenté  l'école.  Voici  ce  que  C(tnlierit  à  cet  éîrard  une. 
note  récente  émanée  de  la  légation  de  France  à  Dresde  :  «  Dans  les  pre- 
mières années  de  l'application  de  la  loi  du  G  juin  1835, les  autorités  avaient 
à  combattre  la  négligence  que  mettaient  les  parents  à  se  soumettre  au  ré- 
gime forcé  des  écoles.  Mais  bientôt  II-  bienfait  d'une  fréquentation  générale 
et  rigoureuse  des  écoles  et  des  salutaires  résultats  convainquirent  même  les 
récalcitrants.  La  génération  actuelle  des  parents  élevée  déjA  sous  la  nouvelle 
loi,  ne  songe  pas  à  dérober  les  enfants  à  son  application  bienfaisante. C'est 
ainsi  que  la  mise  à  exécution  des  dispositions  pénales  a  pour  ainsi  dire 
cessé, «  —  Le  ministre  de  S  M.  le  Roi  de  Saxe  h  Pari.s  conlirme  ces  rensei- 
gnements et  ajoute  :  «  Il  a  suffi  de  deux  générations  scolaires  pour  opérer 
cette  révolution  ,  car  c'est  à  partir  de  1848  que  les  plus  grands  efforts  ont 
été  faits,  s 

NASSAU  (Duché  de).  —  L'instruction  ,  depuis  1817,  est  obligatoire  sous 
peine  d'amende  ,  mais  gratuite  ,  excepté  pour  les  fournitures  d'école,  et  on 
estime  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  individu  complètement  illettré  dans  le 
duché. 

HES8E  (Grand-Duché  de).  —  Pour  chaque  jour  d'absence  ,  les  parents 
sont  passible  d'une  petite  amende.  A  défaut  de  paiement  ,  le  total  de  ces 
amendes  se  convertit  en  journées  de  travail  au  profit  d^la  commune. Atrès- 
peu  d'exception  près, tous  les  eniants  vont  à  l'école,  «et  on  compte  à  peine 
par  an  une  absence  volontaire  pour  chaque  enfant.  » 

HESSE  -  ELECTORALE.  —  L'instruction  est  obligatoire  de  si.N  è  qua- 
torze ans. 

MECKLEMBOURG  (Grand-Duché  de).  —  Même  règle.  D'après  un  rap- 
port tout  récent ,  il  ne  s'est  présenté  ,  dans  les  derniers  temps  ,  aucun  cas 
où  un  écolier  ait  cherché  à  se  soustraire  à  la  loi. 

OLDENBOURG  (Grand  -Duché  d').  —  Même  législation  et  mêmes  résul- 
tats. 

HANOVRE.  —  L'instruction  est  obligatoire  à  partir  de  l'âge  de  six  ans. 
On  compte  1  écolier  sur  7  habitants. 

SAXE-COBOURG-GOTHA  (Grand-Duché  de).—  On  y  trouve  l'obligation- 
comme  dans  toutes  les  Saxes ,  et  elle  y  date  de  200  ans. 

SAXE-MEININGEN.  —  L'enseignement  est  obligatoire  de  5  à  i4  ans  , 
jusqu'à  la  confirmation  ,  sous  peine  d'amende  et  même  de  prison.  Les  cas 
"de  résistance  sont  rares,  et  beaucoup  d'écoles  n'en  voient  jamais. 

"WEIMAR  (Grand-Duché  de).     —     Eisenach.  —    Aucun  cnlant  ne  rest 
privé  d'instruction  ;    l'obligation  existe,  sous  peine  d'amende  et  de  prison  ; 
mais  depuis  40  ans  aucun  enfant  ne  s'est  soustrait  entièrement  au  devoir  de 
la  fréquentation. 

magne.  Enfin,  la  piété  chec  les  Wurtembourgeois  est  douce,  loléranle,  mais  sin- 
cère et  générale..  ..  Pour  arriver  à  ce  résultat ,  le  gouvernement  a  dû  employer 
autant  d'énergie  que  de  générosité....  On  prétend  que  chaque  instituteur  n'a  pas 
un  traitement  moindre  de  5C0  llorins (1,075  ir.).  ce  qui  permet  de  les  choisir  et 
de  les  maintenir  au  nombre  des  citoyens  les  plus  éclairées  et  les  plus  rcconiman- 
dablcs. 

D'un  autre  côté, l'instruction  est  obligatoire  jusqu'à  'U  ans.  L'nc  commission  de 
notables  surveille  rigoureusement  chatiue  école-,  au  premier  et  au  second  man- 
quement d'un  enfant,  lui  seul  c?t  responsable  et  puni  par  l'instituleur  :  mais  au 
troisième,  ce  sont  les  paicnts  qui  répondent  de  l'inexactitude  de  leurs  eniants. 

Lors  de  la  conscription  ,  on  s'assure  des  connaissances  acquises  par  chaque 
conscrit ,  et  les  parents  sont  encore  responsables  de  la  même  manière  ,  lorsque 
leur  enfant  ne  sait  [las  écrire  correctement. 

(Extrait  d'un  livre  intitulé  De  i'AfjriciiUure  allcntande,  tea  écoles,  son  onjuni- 
sotion,  ses  mœurs  ,  par  M.  l'inger  ,  inspecteur  de  l'agriculture  ,  publié  en  1X47 
par  ordre  du  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce) 
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ALTENBOURG,  BRUNSWICK  (Duchés  de).  -  Depuis  1807,  il  en  est  de 
luême  dans  ces  deux  duchés,  avec  detrès-rarcs  exemples  de  l'application  de 
la  pénalité. 

En  résumé  ,  pour  l'Allemagne  ,  on  peut  dire  que  l'inslruclion 
obligatoire  est  réglée  par  les  principes  suivants  : 

Listes  d'entants  dressées  pai'  ceux  qui  tiennent  les  registres  de 
l'état  civil  ,  et  remises  à  î'instituieur  pour  qu'il  constate  les 
absences; 

Registres  d'absence  tenus  avec  un  soin  scrupuleux  par  l'insti- 
tuteur qui  remet  la  liste  des  absents  au  président  d'une  commis- 
sion scolaire  composée  de  pères  de  famille. 

Dispense  pour  les  cas  de  mauvais  temps  exceptionnels  ou  à 
cause  des  grandes  distances  et  de  Ici  moisson. 

Pénalités  : 

i»  L'admonition  ou  avertissement  sous  forme  d'avis  ,  envoyé 
par  le  président  de  la  commission  scolaire  ; 

2"  Citation  à  comparaître  devant  la  commission  scolaire  ,  suivie 
d'une  exhortation  du  président  de  cette  commission; 

3°  Plainte  adressée  par  la  commission  au  magistrat ,  qui  pro- 
nonce le  plus  souvent  une  simple  amende  de  1  fr.  50,  2  ou  4  fr., 
laquelle  est  doublée  en  cas  de  récidive  ;  dans  certains  cas  il  y  va 
de  la  prison,  jusqu'à  une  durée  de  24  heures. 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 


IIVSTRICTIONS  AUX  RECTEURIN» 

SIR    LE    RÈGLEMENT   DU    30   JANVIER, 

relatif  à  l'enseignement  de  la  musique. 

Paris,  15  février  4865. 
Monsieur  le  Recteur  , 

Le  règlement  du  30  janvier  J865  a  rendu  l'enseignement  de  la 
musique  obligatoire  pour  tous  les  élèves  des  écoles  normales  pri- 
maires,et  pour  les  élèves  des  lycées  jusqu'à  la  classe  de  quatrième 
inclusivement  En  même  temps  il  a  créé  ,  dans  les  lycées  ,  un 
enseignement  musical  facultatif  pour  les  élèves  des  classes  supé- 
rieures. 

Dans  les  lycées  où  les  cours  spéciaux  sont  organisés,  l'enseigne- 
ment de  la  musique  est  facultatif  pour  les  élèves  de  cette  catégo- 
rie. 

Vous  remarquerez  que  le  règlement  n'exclut  pas  des  cours  de 
musique  les  élèves  externes  ;  mais  il  est  évident  que  ,  sur  ce 
point ,  les  convenances  des  familles  devront  élre  consultées. 

Je  n'ai  rien  à  vous  prescrire  en  ce  qui  concerne  le'raploi  du 
temps  :  c'est  aux  chcis  d'établissements  à  vous  soumettre  leurs 
propositions  à  cet  égard  ,  de  manière  h  favoriser  l'application  du 
règlement  fons  nuire  à  l'intérêt  général  des  études.  En  vous 
0(  cupant  des  voies  et  moyens  les  plus  propres  à  assurer  la  bonne 
exécution  de  ce  règh  nient,  vous  aurez  à  rechercher  si  le  nombre 
et  la  valeur  des  maîtres  de  musique  est  partout  en  rapport  avec 
les  besoins  nouveaux  ,  et  s'il  ne  peut  être  pourvu  à  ces  besoin 
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sans  excéder  les  limites  des  anciens  crédits.  Dans  le  cas  où  un 
accroissement  de  dépenses  serait  jugé  nécessaire  ,  vous  auriez  à 
réunir  les  propositions  d3  MM.  les  chefs  d'établissements  ,  et  à 
me  les  transmettre  avec  votre  avis  motivé ,  de  manière  à  faire  un 
travail  d'ensemble  par  Académie.  Je  statuerais  alors  sur  la  suite 
à  donner  à  ces  propositions. 

Pour  l'adoption  des  ouvrages  de  musique  à  introduire  dans 
l'enseignement,  vous  suivrez  les  règles  qui  ont  été  tracées  pour 
les  autres  ouvrages  classiques  dans  l'arrêté  du  il  janvier  et  dans 
les  instructions  qui  accompagnent  cet  arrêté. 

Le  règlement  du  30  janvier  1835  n'a  point  parlé  des  méthodes  : 
il  s'est  contenté  de  fixer  le  but  sans  déterminer  la  route  à  suivre. 
L'administration  de  l'instruction  piblique  ne  croit  devoir  pres- 
crire ni  prohiber  aucune  méthode  d'enseignement  musical  :  les 
maîtres  et  les  chefs  d'établiss'îneals  restent  libres  de  choisir  , 
souslmr  responsabilité  ,  parmi  celles  que  leur  notoriété  et  leur 
succès  recommandent. 

Je  ne  verrais  même  pas  d'iaconvéïiien^  à  autoriser  au  besoin  ,  à 
titre  d'eissai,  surtout  dans  les  écoles  noriuales  primaires,  l'emploi 
de  procédés  abréviUifs  qui  paraîtraient  dignes  d'une  attention 
sérieuse.  Vous  auriez  soin  ,  dans  ce  cas  ,  de  vous  faire  rendre 
compte,  tous  les  trois  mois,  des  résultats  obtenus.  Mais  les  mé- 
thodes ou  les  procédés  mis  en  pratique  devront  ,  dans  tous  les 
cas,  remplir  la  condition  essentielle  de  ne  pas  aller  contre  le  but 
définitif  qu'on  doit  se  proposer  d'atteindre. c'est-cà-dire  la  leclure 
et  l'écriture  musicales  d'après  la  notation  aujourd'hui  en  u^age 
chez  tous  les  peuples  civilisés. 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  rinstruclion  publique, 
V.    DURUY. 


5lee»îMiiia!i!latîoîï'«  a.iv  ïnspecJwars  (r4ca  demie, 

touchant  lears  a'»pporî^  officiel»  avee  lo«  aaspectears 

priuiaires. 

Paris,  le  13  février  1865. 
Monsieur  l'Inspecteur  , 

L'article  43  du  décret  réglementaire  du  29  juillet  1850  dispose 
que  les  inspect-urs  de  l'instruction  primaire  donnent  leur  avis 
S'ir  toutes  les  affaires  relatives  au  service. 

Cependant  j'ai  lieu  de  craindre  qu'on  ne  tienne  pas  toujours 
assez  compte  des  rapports  de  ces  fonctionnaires  ,  et  qu'on  n'ait 
perdu  de  vue  les  prescriotions  si  formelles  du  décret  de 
4850. 

Je  ne  saurais  trop  insister,  monsieur  llnspectear.  sur  1»  néces- 
sité d'^  joiti  Iro  à  vos  propisiiions  celles  que  vous  aurez  dii  préa- 
lablement de  niiiler  aut  iispecte-irs  d'-irroi  lisse  ment,  qui,  non- 
seulement  doivent  être  co  asiiltés  ,  mais  e  i  ;ore  toaus  au  courant 
des  d'îcisioris  prises  en  ce  q  li  c3  icerne  les  lU'it  i!io  is  ,  récom- 
penses ,  peines  disciplinaires ,  congés,  augmentations  de  traite- 
ments ,  coastructioas  et  appropriatio as  de  miisons  d'école  ,  etc., 
etc.   En  un  mot,  toutes  les  q  lestions  relatives  au  service  doivent 
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leur  être  coinimmiquces  ,   et  ils  ne  peuvent  se  dispenser  de  vou^ 
adresser  sur  chacune  d'elles  un  avis  motivé. 

Je  vous  prie  d'apporter  une  sérieuse  attention  aux  recomman- 
dations contenues  dans  la  présente  lettre,  dont  vous  voudrez  bien 
m'accuser  réception. 

Recevez,  Monsieur  l'Inspecteur  ,  l'assurance  de  ma 
considération  très-distinguée. 

Le  Minisire  de  V  Instruction  publique, 
V.  DURUY. 


M01VE.\ÏE\T  DU  PKRSOXXEL. 

Par  arrêtés  de  M.  le  Préfet,    rendus    sur  la  proposition  de 
M.  l'Inspecteur  d"  Académie  , 

Un  congé  de  disponibilité  est  accordé,  sur  sa  demande,  à  M.  Magitot  ,  insli- 
luleur  à  Condé-en  Bri^. 
.MM.  Pillois,  .Fules-Honoré  ,  instituteur  à  Jaulgonue  ,  est  nooimé  à  Condé-sn- 

Brie,  en  remj>lacem-nl  de  M.  Magitot. 
Genouille  ,  Pierre-Jean-Aiuiable  ,  instituteur  à  Fossoy,  est  nommé  à  Jaul- 

gonno  (Condé),  en  remplacement  de  M.  Pillois. 
Fromont  ,  Alphonse-Edouard  ,  aspirant  répétiteur  ,  à  titre  provisoire  ,  au 

lycée  de  St-Quentin,  est  nommé  instituteur  à  Fossoy  (Cbâleau-Thierry), 

en  remplacement  de  M.  Genouille. 
Un  congé  de  deux  mois  ,  pour  cause  de  maladie,  est  accordé  à  M.  Baillet, 

Jean-Louis,  instituteur-adjoint  à  Sains. 
Champion,  Alfred,  pourvu  d'un  bievet  de  capacité,  est  chargé  de  rempla- 
cer M.  Baillet  pendant  la  durée  du  congé  qui  lui  est  accordé. 
Hennequin  ,  Victor,  de  Ghéry-lès-Rozoy  ,    est  agréé  inslituleur-adjoinl  à 

Dizy-le-Gros  (Laon). 


M.  l'Inspecteur  d'Académie  vient  d'adresser  à  tous  les  institu- 
teurs du  département,  la  circulaire  suivante  : 

Laon,  le  10  mars  1865. 

MOSIEIR    L'iNSTITriEUn  , 

.  Le  Gouvernement  impérial,  dont  la  sollicitude  s'étend  à  tous  les  intérêts  des 
pipulatious,  se  préoccupe  de  préciser  les  études  méléorologi(|nes,  dans  le  but 
d'atiéiuer,  autant  que  poîsible  ,  au  moyeu  d'avertissements  donnés  en  temps 
utile, la  gravité  des  sinistres  qui  atteignent  trop  fréquerameat  les  récoltes  el  les 
navires. 

Pour  arriver  à  des  résultats  sérieux ,  à  cet  égard,  il  importe  que  les  phéno- 
mènes météorologiques  qui  se  produisent  dans  chaque  commune  soient  consta- 
tés. A  '"Cl  t'iïel,  M.  le  Préfel,  voulant  seconder  las  vups  de  Son  Excellence  M. 
le  Min  stie  da  l'Iu  iruclion  publique,  désise  que  chaque  instituteur  ,  dès  qu'un 
phéao.uèae  est  observé  dans  la  localité  où  il  réside ,  rédige ,  en  double  expé- 
dition ,  im  bulletin  qui  de\r.i  être  conforme  au  modèle  ci-joint  ,  môme  quant 
aux  dimensions.  Ces  deux  bulielins  seront  envoyés  à  M.  l'Instituteur  du  chef- 
lieu  de  canloD  qui  en  enverra  un  immédiaiemenl  à  .M  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique, sous  envelop[) ',saiis  alTrancliir  le  piquet. L'autre  bulletin  me  sera 
adressé    sous   bande    contrc-iignée    pour  être    déposé  à  l'Ecole  normale    de 

Laon. 

Agréez  ,  etc. 

L' Inspecteur  d'Académie , 

J.  CALTSTÎ. 
/ 

(Suit  lu  lablcnii.) 
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licOLE    I)'aI»TS-KT-MÉTIERS    de    CIIALONS.    —    INSCRIPTION 
DES     CANDIDATS. 


AVIS. 

Le  Préfet  de  l'Aisne  rappelle  aux  jeunes  gens  de  13  à  17  ans 
qui  auraient  l'intention  de  se  présenter  comme  candidats  à 
l'Ecole  impériale  des  Arts-et-Métics  de  Châlons  ,  qu'ils  doivent 
en  faire  la  déclaration  par  écrit,  au  moins  trois  mois  à  l'avance, 
au  Secrétariat  de  la  Préfecture  ,  et  produire  les  pièces  sui- 
vantes : 

1°  Leur  acte  de  naissance  ; 

2"»  Un  certificat  d'un  docteur  médecin  ,  constatant  qu'ils  sont 
d'une  constitution  robuste  et  particulièrement  qu'ils  ne  sont 
atteints  d'aucune  maladie  scroftileuse,  etc  ; 

3°  Un  certificat  de  vaccination  ou  de  petite  vérole  ; 

4»  Un  certificat  d'apprentissage  indiquant  la  nature  et  la  durée 
de  cet  apprentissage  ; 

5"  Un  certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs  ,  délivré  par  l'institu- 
teur ou  les  autorités  locales  ; 

6"  L'engagement  pris  par  les  parents  d'acquitter  la  totalité  de 
la  pension  fixée  à  600  fr.  ou  de  la  portion  de  pension  laissée  à 
leur  charge  ,  ainsi  que  la  somme  de  230  fr.  pour  le  trousseau  et 
la  masse  particulière  d'entretien  ;  cet  engagement  doit  être  écrit 
sur  papier  timbré  et  contenir  la  déclaration  suivante  : 

«  À  défaut  de  paiement  (de  la  pension  ou  de  la  demi-pension  , 
»  ou  quart  de  pension)  aux  époques  fixées  par  les  règlements  , 
»  je  déclare  me  soumettre  à  ce  que  le  recouvrement  en  soit  pour- 
»  suivi  par  voie  de  contrainte  administrative  décernée  par  M.  le 
>  Ministre  des  Finances  ,  suivant  les  droits  qui  lui  sont 
ï  conférés  par  les  lois  des  11  vendémiaire  et  18  ventôse  an 
.  VIII.  » 

7»  Enfin  une  déclaration  des  parents ,  visée  par  le  Maire  ou  le 
Commissaire  de  police,  indiquant  leur  domicile,  leur  profession, 
leur  état  de  fortune  et  les  titres  particuliers  qui  peuvent  les  re- 
commander à  la  bienyeilllance  du  Gouvernement. 

La  déclaration  et  le  dépôt  des  pièces  doivent  être  faits  avant  le 
1""  mai  prochain  ,  les  examens  ayant  lieu  dans  les  premiers  jours 
d'août. 


PARTIE    BJON-OmCIELLE. 

FAITS    DIVERS. 

La  Commission  d'instruction  primaire  pour  le  département  de 
l'Aisne  ouvrira  sa  première  session  de  1865  le  jeudi  23  courant  , 
à  8  heures  du  matin ,  dans  une  des  salles  de  l'hôtel  de  la  Préfec- 
ture. 

Le  nombre  des  candidats  inscrits  s'élève  à  73  ,  et  celui  des 
aspirantes  à  33. 

8  aspirants  et  2  aspirantes  demandent  à  être  interrogés  sur 
l'ensemble  des  matières  facultatives. 
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—  Sur  le  compte  -  rendu  à  l'Empereur  ,  par  M.  le  Ministre 
de  l'Intérieur  ,  des  actes  de  dévouement  qui  lui  ont  été  signalés 
pendant  le  mois  de  décembre  4864  ,  et  aux  termes  d'un  rapport 
approuvé  par  Sa  Majesté  ,  une  médaille  d'honneur  (en  argent 
de  2^  classe)  a  été  décernée  à  M.  Philippe  Patouillet  ,  instituteur 
ù  Ântigny-la-Ville(Côte-d'Or).  —  Le  17  octobre  dernier,  M  Pa- 
touillet s'est  rendu  maître  d'un  cheval  emporté  ,  attelé  à  un  tom- 
bereau dans  lequel  se  trouvait  un  jeune  enfant. 

{Moniteur  du  13  mars  ) 

—  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  avait  appelé  l'atten- 
tion de  son  collègue  ,  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  ,  sur  le  sieur 
Glavieux,  instituteur  public  à  Falicon  (Alpes- Maritimes)  ,  présenté 
pour  une  récompense  honorifique  par  M  le  Préfet  du  départe- 
ment, pour  s'être  attaqué  seul  à  deux  malfaiteurs,  dont  l'un  a  pu 
être  arrêté. 

M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  n'a  pas  cru  pouvoir  décerner  une 
médaille  d'honneur  au  sieur  Glavieux;  mais  il  a  chargé  M.  le  Pré- 
fet de  témoigner  à  cet  instituteur  sa  satisfaction  pour  la  résolution 
et  l'énergie  dont  il  a  fait  preuve  en  s'exposant  dans  un  intérêt 
public. 

—  Dans  sa  session  ordinaire  de  février ,  et  sur  la  proposition 
du  maire  ,  le  Conseil  municipal  de  Toulon  a  décidé  la  gratuité  de 
l'enseignement  primaire. 

—  On  vient  de  publier  l'acte  du  Parlement  anglais  qui  autorise 
le  système  métrique  des  poids  et  mesures.  Cet  acte  atïïrrae  que  , 
pour  l'avancement  de  la  science  ,  il  convient  d'autoriser  l'emploi 
du  système  métrique.  Il  décrète  (jue  ,  malgré  tout  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  contraire  dans  les  actes  du  Parlement  ,  aucun  contrat 
de  vente  ne  sera  infirmé  ,  ni  sujet  à  objection  ,  parce  que  des 
poids  et  des  mesures  y  sont  exprimés  dans  le  système  métrique, 
ou  parce  qu'on  y  aura  employé  des  divisions  décimales. 

—  Nous  apprenons  à  l'instant  que  l'instituteur  de  l'arrondisse- 
ment de  St-Quenlin  ,  en  faveur  quel  le  Glaneur  avait  ouvert,  il  y  a 
quinze  jours, une  souscription  dans  ses  bureaux, vient  de  succom- 
ber aux  suites  de  la  maladie  dont  il  était  atteint. 

—  Voici  ,  d'après  le  Clrirentais ,  un  cas  d'empoisonnement 
accidentel  qui  mérite  d'attirer  l'attention  des  lecteurs  : 

Le  2  de  ce  mois,  une  enfant  de  douze  ans,  la  nommée  Margue- 
rite Guilloumeau,  fille  du  sieur  GuiUoumeau,  buraliste  à  Brigueil 
(Charente)  ,  mangea  la  moitié  d'une  poire  qae  son  frère  avait 
réservée  pour  elle  et  qu'il  avait  déposée  sur  la  tablette  de  la  cui- 
sine, près  de  quelques  allumettes  chimiques  auxquelles  il  n'avait 
pas  fait  attention. 

Depuis  cette  fatale  absorption,  la  pauvre  enfant  n'a  plus  eu  un 
moment  de  santé  ;  elle  était  constamment  souffrante,  et  enfin,  le 
8,  elle  expira.  Ses  parents,  qui  étaient  loin  de  la  croire  en  dan- 
ger ,  n'avaient  fait  venir  de  médecin  que  le  cinquième  jour  de 
l'empoisonnement;  il  était  trop  tard  :  les  soins  (jui  lui  furent  pro- 
digués restèrent  sans  résultat. 

Ainsi ,  le  contact  de  quelques  allumettes  chimiques  a  suffi  pour 
empoisonner  une  poire  au  point  de  la  rendre  mortelle 
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—  Voici  II  11  accident  qui  démontre,  une  fois  de  plus,  combien 
sont  imprudents  les  parents  qui  laissent  entre  les  mains  de  leurs 
enfants  des  instruments  avec  lesquels  ils  peuvent  se  blesser. 

Une  petite  iille  de  deux  ans  ,  Cclina  U. . .,  habitant  chez  ses 
parents,  dans  la  commune  de  Moras  (Moselle) ,  s'amusait  avec  sa 
sœur,  âgée  de  cinq  ans.  Cette  dernière  tenait  à  la  main  un  cou- 
teau de  table  avec  lequel  elle  jouait  ,  et  qui  excitait  la  convoitise 
et  les  cris  de  sa  petite  sœur,  La  mère  des  enf  mts  ,  qui  en  ce 
moment  s'occupait  de  soïi  ménage  ,  ordonna  à  sa  fille  aînée  de 
satisfaire  le  désir  de  sa  sœur  pour  mettre  fin  à  ses  cris, 

A.  peine  Gélina  euielle  le  couteau  que  ,  dans  l'expansion  de  sa 
joie,  et  encore  peu  solide  sur  ses  jambes,  elle  fit  un  faux  mouve- 
ment qui  entraîûa  sa  chute.  En  tombant,  la  lame  pénétra  dans  le 
cou  de  la  pauvre  enfant  et  divisa  la  tranchée-artère. La  mort  a  été 
presque  instantanée. 

EXERCICES. 

Dictée. 

DES  VOLCANS. 

Ces  tempêtes  inlesUnes  lont  d'autant  plus  violentes  qu'elles  sont  plus  voi- 
sines des  montagnes  à  volcans  et  des  eaux  de  la  mer,  dont  le  sel  et  les  huiles 
grasses  augmentent  encore  l'aciivité  du  feu;  les  terres  situées  entre  le 
volcan  et  la  mer  ne  peuvent  minquer  d'éprouver  des  secousses  fré- 
quentes :  mais  potirquoi  n'y  a-t-il  aucim  endroit  du  monde  où  l'on  n'ait  res- 
sentit, môme  de  mémoire  d'homme,  quelque  tremblement,  quelque  trépidation, 
causés  par  ces  mouvements  intérieurs  de  la  terre  ?  Ils  sont,  à  la  vérité,  moins 
violents  et  bien  plus  rares  dans  le  milieu  des  continents  éloignés  des  volcans  et 
des  mers;  mais  ne  sont  -  ils  pas  des  elTels  dépendants  des  mêmes  causes  ? 
Pourquoi  doue  se  font-ils  re-senlir  où  ces  causes  n'existent  pas,  c'esl-à-dire 
dans  les  lieux  où  il  n'y  a  ni  mers  ni  volcans?  Lu  réponse  est  aisée  :  c'est  qu'il 
y  a  eu  des  mers  partout  et  des  volcans  presque  partout ,  et  que  ,  quoique 
leurs  éruptions  aient  cessé  lorsque  les  mers  s'en  sont  éloignées  ,  leur  feu 
subsiste  ,  et  nous  est  démontré  pir  les  souicesdes  huiles  terrestres  ,  par  les 
fontaines  chaudes  et  sulfureuses  qui  se  trouvent  fréquemment  au  pied  des 
montagnos  ,  jusque  dans  le  milieu  des  plus  grands  coatiaenls.  Ces  feux  des 
anciens  volcans ,  devenus  plus  tranquilles  depuis  la  retraite  des  eaux  ,  suDBsent 
néanmoins  pour  exciter  de  temps  en  temps  des  mouvements  intérieurs  et  pro- 
duire de  légères  secousses,  dont  1  s  oscillations  sont  dirigées  dans  le  sens  des 
cavités  de  la  terre,  et  peut-être  dans  la  direction  des  eaux  ou  des  veines  de.s 
métaux,  comme  conducteurs  de  cette  électricité  souterraine.  (buffon.) 

Arpentage. 

(Voir  pour  l'énoncé  le  n°  du  3)  janvier  ) 

Soient  AD  la  petite  base  =  80»;  BG,  la  grande  =  230  et  AE,  la  hauteur,  = 
72. 

(Nous  laissons  à  nos  lecteurs  le  soin  de  faire  la  figure.) 

La  première  portion  étant  désignée  par  AGHD,  j'obtiens  la  valeur  de  la  ligne 
GH  de  division  au  moyen  de  cette  formule  : 

GH  =    l^   AIT'  +  (BC  —  AD)   AGnp 

M»    AE 

Remplaçant  les  lignes  par  iturs  valeurs  numériques  ,  j'ai  alors  t 

1/  ~Z  252Ô 

GH  =  80=    -f-   450  X —  ^^0™ 

5G 

Maintenant  que  la  ligne  Gil  est  connue  ,    je  détermine  h.  hauteur  AM  ,   en 
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divisant  la  surface  du  trapèze  AGHD  ,  c'est-à-dire  2,520,  par  la  demi-somme 
des  bases  parallèles  ou  105,  ce  qui  donne  Si"»  pour  AM. 

Procédant  de  la  .îimiî  mai  e  'i  ,  j'obtiens  lO^n^oO  pour  la  deuxième  ligne 
divisoire  et  54m  pour  la  hauteur  du  2f  trapèze. 

La  valeur  de  toutes  ces  lignes  étant  connue  ,  il  ne  reste  plus  qu'à  les  tracer 
sur  le  terrain,  ce  qui  ne  saurait  évidemmment  présenter  de  difficulté. 

Pour  démontrer  la  formule  ci-dessus  employée  proposons-nous  de  résoudre 
la  question  générale  suivante  : 

Diviser  un  trapèze  ABCD  en  deux  parties  par  une  ligne  LM  parallèle  à  la 
base. 

Pesons  d'abord,  pour  simplifier  BG  =  B,  AD  :=  b  et  la  hauteur  AH  —  H. 
LM,  la  ligne  divisoire  =  Y  et  A  M  la  hauteur  du  trapèze  ADLM  =  X,  nous 
aurons     d'après  l'énoncé  du  problème 

(B   -f  Y)  X  —  2  S  (I) 

En  menant  par  le  point  A  une  parallèle  à  DC,  laquelle  rencontre  LM  au  point 
K,  et  la  grande  base  au  point  F,  nous  aurons 
X        LK        Y  —  B 


H        BF         B  —  b 
D'où  nous  tirons 


Y  —  b 

H   X 

B  —  b 


Remplaçant,  dans  l'équation  (1),  X  par  cette  dernière  valeur,  il  vient 

(b   4-   Y)  (Y  -  b)  H 

==  2  S  ; 

B   b 
Laquelle  se  transforme  ainsi  : 

(Y^  —  b=)  H 

=  2  S 

B  —  b 

2S  S 

D'où  Y»  =  b»  -^  (B  —  b)  —  =  b'    +    (B  —  b> 

H  '.H 


El  Y  =  r     b^  -h  (B  —  b) 

•LH 


QUESTIONS  A  RESOUDRE. 

Un  plan  divise  une  sphère  de  manière  que  le  cercle  d'intersection  équivau 
aux  5/4  de  la  zone  correspondante.  Dans  quelle  rapport  ce  plan  divise-t-il  l« 
rayon  qui  lui  est  perpendiculaire  ? 

Sujet  de  style. 

Conseils  d'un  instituteur  à  ses  élèves  sur  la  nécessité  du  travail. 

Industrie. 

Vinaigre.  —  Acide  pyroligneux.  —  Acide  acétique.  —  Propriétés,  usages  et 
préparation  de  ces  corps. 

Les  Gérants,  H.  de  Coquet  et  Stenger. 


Lton,  ^  Imprimei'ie  II,  Dg  Coqeet  at  Stcngeh, 


14«  Année.  M»  6.  SI  Mars  18«5. 


BUXiIiXSTIN 

DE  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE 

PODR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'ÀISNE. 

PuWvé  sous  \ts  ausipVct» 

de  ZVE.  Gastaing,  Préfet  de  l'Aisne, 

Oillcier  de  la  Légioa  •  d'Honueur , 

Officier  d.e  l'Instriaction  pviblique. 

Paraissant  le   1&  et  le  30  de   chaque  mois» 

fitOMlHAlnK  . 

PARTIE  OFFICIELLE.  —  L'enseignement  primaire  pendant  l'année  1863; 
rapport  à  l'Empereur  par  M.  le  Ministre  de,  l'Instruction  publique  (suite).  — 
CircMlaires  ministérielles  :  1"  aux  Préfets  et  Directeurs  des  Ecoles  normales, 
relatives  aux  observations  météorologiques  ;  2»  aux  Recteurs  ,  contenant 
invitation  aux  Proviseurs  de  Lycées ,  Principaux  de  Collèges  et  Directeurs 
'  d'Ecoles  normales  primaires  de  faire  participer  les  élèves  de  ces  établisse- 
ments à  l'Exposition  des  Beaux-Arts  appliqués  à  l'Industrie  ;  et  suppresion 
du  registre  spécial  d'inspection  tenu  dans  chaque  école  primaire  par  l'insti- 
tuteur.   —    Mouvement  du  personnel. 

PARTIE  ]>>0]V-OFFICIELLE.  —  Education  et  Enseignement.  —  Commis- 
sion d'instruction  primaire  de  l'Aisne  (!■■•  session  de  1865).  —  Faits  divers  : 
Les  Cours  publics  d'adultes  à  l'Ecole  normale  de  Mende.  —  Adoption  du 
système  métrique  dans  plusieurs  Etats  de  l'Europe.  —  Un  journal  primaire 
à  Rome.  —  Touchante  vie  d'un  instituteur  des  enfants  de  la  rue  ,  à  Paris. 


-^^Q^BGbS^^ 


PARTIE  OFFIGIEELE. 

L'Easeignement  primaire  pendant  l'année  1863< 


RAPPORT  A  L'EMPEREUR. 

PAR    M.    I.K    MINISTRE    DE    l'i.VSTRUCTION    PUBLIQU*:. 


VIL 

De  l'enseignement  primaire  obligatoi^'e.    —    Historique, 

(SUITE.) 

Pour  l'Allemagne  ,  on  peut  dire  que  l'inslruclion  obligatoire 
est  réglée  par  les  principes  suivants  : 

Listes  d'enfants  dressées  par  ceux  qui  tiennent  les  registres  de 
l'état-civil  ,  et  remises  à  l'instituteur  pour  qu'il  constate  les 
absences; 

Registres  d'absence  tenus  avec  un  soin  scrupuleux  par  l'insti- 
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tuteur  qui  remet  la  liste  des  absents  au  président  d'une  commis- 
sion scolaire  composée  de  pères  de  famille. 

Dispense  pour  les  cas  de  mauvais  temps  exceptionnels  ou  à 
cause  des  grandes  distances  et  de  la  moisson. 

Pénalités  : 

i»  L'admonition  ou  avertissement  sous  forme  d'avis  ,  envoyé 
par  le  président  de  la  commission  scolaire  ; 

2»  Citation  à  comparaître  devant  la  commission  scolaire  ,  suivie 
d'une  exhortation  du  président  de  cette  commission; 

3°  Plainte  adressée  par  la  commission  au  magistrat ,  qui  pro- 
nonce le  plus  souvent  une  simple  amende  de  i  fr,  50,  2  ou  4  fr., 
laquelle  est  doublée  en  cas  de  récidive  ;  dans  certains  cas  il  y  va 
de  la  prison,  jusqu'à  une  durée  de  24  heures. 

Aujourd'hui  tout  cela  n'est  plus  que  comminatoire  et  les  péna- 
lités ne  s'appliquent  presque  jamais.  Mais  l'effet  est  produit,  et  le 
Français  qui  voyage  en  Allemagne  pour  y  étudier  les  questions 
scolaires  ,  qui  voit  cette  fréquentation  assidue  ,  ces  études  com- 
plètes, cette  prospérité  sérieuse  des  écoles,  repasse  le  Rhin  avec 
le  regret  qu'il  y  ait  de  telles  différences  dans  l'instruction  primaire 
des  deux  pays. 

SUÈDE,  NORWÈGE,  DANEMARK.  —  Dans  la  Suède,  la  Norwège  et  le 
Danemark,  les  parents  qui  ne  font  pas  instruire  leurs  enfants  sont  également 
passibles  d'amende  ;  la  confirmation  est  refusée  à  tout  illettré  par  les  mi- 
nistres du  culte. 

En  1862,  sur  385,000  enfants  suédois,  9,131  seulement  sont  restés  sans 
instruction. 

SUISSE.  —  L'instruction  est  obligatoire  en  Suisse ,  excepté  dans  les 
cantons  de  Genève,  Schwitz,  Uii  et  Unterwalden. 

Dans  le  canton  de  Zurich,  d'après  la  législation  de  1859,  l'âge  s'étend 
de  5  à  16  ans  accomplis.  Non-seulement  les  parents  et  tuteurs  ,  mais  les 
chefs  de  fabrique,  sont  tenus,  sous  les  mêmes  peines,  de  mettre  les  enfants 
en  état  do  satisfaire  aux  obligations  de  la  loi  ;  et  si  le  père  fait  donner  un 
enseignement  particulier  à  son  fils,  il  n'en  paie  pas  moins  à  l'école  publique 
le  prix  de  l'écolage. 

Dans  le  canton  da  Berne  ,  les  jeunes  soldats  doivent  ,  comme  en  Alle- 
magne, prouver  qu'ils  savent  lire  ,  écrire  une  lettre  ,  rédiger  un  rapport, 
résoudre  un  problème  usuel  d'arithmétique  ;  si  l'examen  n'est  point  satis- 
faisant, ils  sont  obligés  de  suivre  l'école  de  la  caserne. On  n'en  trouve  d'or- 
dinaire que  de  3  à  5  sur  tOO  qui  soient  dans  ce  cas.  —  L'instruction  des 
femmes  est  poussée  tout  aussi  loin. 

En  HOLLANDE  ,  les  secours  publics  sont  retirés  à  toutes  les  familles 
indigentes  qui  négligent  d'envoyer  leurs  enfants  à  l'école. 

Cette  mesure  est  observée  dans  plusieurs  villes  de  France  ;  elle  l'a  été 
à  Paris  même,  en  vertu  de  règlements  administratifs. 

ITALIE.  —  L'instruction  est  gratuite  et  obligatoire  ,  en  principe  du 
moins,  dans  le  royaume  d'Italie  (loi  du  1859),  sous  peine  d'admonition  , 
d'amende  et  de  prison.  Les  illettrés  sont  frappés  d'in«apacité  électorale  , 
Les  prescriptions  relatives  à  l'obligation  directe  ne  peuvent  pas  encore 
s'exécuter. 

PORTUGAL—  Les  parents  négligents  sont  passibles,  depuis  184i,  d'une 
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amende  et  de  la  privation  des  droits  politiques  ponr  cinq  ans.    Mais  la  loi 
ne  s'exécute  qu'imparfaitement,  les  écoles  étant  trop  peu  nombreuses. 

ETATS-UNIS  D'AMÉRIQUE.  —  Lors  de  la  fondation  des  colonies  de  la 
Nouvelle-Angleterre  ,  l'instruction  y  fut  rendue  strictement  obligatoire  par 
des  lois  qui ,  leur  but  atteint ,  lonibèrent  en  désuétude.  4  Instruisez  le 
peuple  !  ditMacaulay;  tel  fut  le  premier  conseil  donné  par  William  Penn  au 
nouvel  Etat  qu'il  organisait.  Instruisez  le  peuple  !  fut  la  dernière  recom- 
mandation de  Washington  à  la  République.  Instruisez  le  peuple  !  était 
l'incessante  exhortation  de  Jefferson  »  (l).  Mais  l'émigralion  d'Europe 
apportait  sans  cesse  des  éléments  nouveaux  sur  lesquels  il  fallait  agir.  Une 
loi  du  30  avril  1862  impose  à  toutes  les  communes  du  Massachusetts  à 
prendre  des  moyens  de  coercition  contre  les  enfants  qui  ne  suivraient  pas 
l'école.  A  Boston  et  dans  un  certain  nombre  de  villes  ,  les  règlements  faits 
en  Yêrlu  de  cette  loi  furent  rigoureusement  appliqués.  On  a  cependant  senti 
la  nécessité  d'aller  plus  loin.  Une  loi  du  30  avril  1862  impose  à  toutes  les 
communes  du  Massachusetts  le  devoir  de  prendre  des  mesures  contre  le 
vagabondage  et  le  défaut  de  fréquentation  de  l'école.  Tout  enfant  âgé  de  7 
à  16  ans  qui  contrevient  aux  règlements  établis  peut  être  condamné  à  une 
amende  de  10  dollars  quî  les  parents  ont  à  payer  ,  ou  être  placé  d'office 
dans  un  établissement  d'éducation  ou  de  correction. 

Dans  le  Gonnecticut,  une  loi  de  1858  refuse  l'exercice  du  droit  électoral 
à  tout  citoyen  qui  ne  sait  pas  lire. 

TURQUIE.     —    La  Turquie  et  les  principautés  roumaines  ont  proclamé 
l'obligation. 

La  France  l'a  établie  à  Tahiti,  et  le  Ministre  de  la  Guerre  la  pratique  dans 
toute  l'armée  française. 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 


CIRCULAIRE   A    MM.   LES  PREFETS 
RELATIVE  AUX  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Paris,  le  27  février  1865. 
MONSiEir,  LE  Préfet  , 

Je  vous  ai  fait  connaître,  par  ma  circulaire  en  date  du  19  août  dernier,  que 
le  Gouvernement  de  l'Empereur  se  préoccupait  d'étendre  et  de  préciser  les 
études  météorologiques  faites  dans  l'intérêt  plus  spécial  de  l'agriculture  et  de 
la  marine. 

A  la  même  époque,  le  Directeur  de  l'Observatoire  impérial  avait,  avec  l'agré- 
ment de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  elle  mien,  adressé  à  ses  collègues  prési- 
dents des  conseils  généraux,  une  lettre  où  il  exposait  les  conditions  pratiques 
de  l'élude  dts  orages  et  l'importance  qu'elle  présente  pour  l'agriculture.  Nous 
avions  pensé  qu'il  était  convenable  ,  dans  l'application  d'une  mesure  concer- 
nant les  plus  graves  intérêts,  de  demander  le  concours  ou  du  moins  le  patro- 
nage des  membres  des  conseils  généraux  chargés  de  représenter  ces  intérêts 
dans  les  départements. 

Un  grand  nombre  de  conseils  généraux  ont  répondu  à  l'appel  qui  leur  était 
fait,  et,  après  avoir  voté  les  fonds  destinés  à  l'acquisition  des  instruments  né- 
cessaires aux  écoles,  MM.  les  conseillers  ont  bien  voulu  se  charger  person- 
nellement de  diriger  et  de  concentrer  les  observations  dans  leurs  cantons  res- 
pectifs. 

Le  moment  me  semble  venu  ,    Monsieur  le  Préfet ,    de  mettre  à  profit  ces 


(1)  Discour»  prononcé,  en  1847  ,  à  la  Chambre  des  Communes. 
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bonnes  dispositions  et  de  procéder  à  l'organisatioa  des  études  afin  d'être  prêt 
dès  le  début  de  la  belle  saison. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  cent  exemplaires  de  l'instruction  rédigée  par 
1  Observatoire  impérial  pour  l'observation  des  orages.  —  Cette  instruction  est 
courte;  elle  n'est  accompagnée  d'aucun  tableau. Il  ne  s'agit  pas  ici, comme  pour 
les  écoles  normales,  d'observations  régulières,  continues,  faites  à  poste  fixe,  et 
exigeant  l'emploi  d'instruments  spéciaux  ;  il  faut  seulement  constater  l'appari- 
tion des  perturbations  atmosphériques  surrenues  là  où  l'on  se  trouve  et 
s'annonçant  d'elles-mêmes.  Il  suffira  d'une  réponse  succincte  aux  six  questions 
posées  ;  la  relation  des  dommages  éprouvés  devra  également  être  faite  en 
termes  courts  et  précis  tout  en  restant  complète. 

Cet  ensemble  de  travaux  doit ,  pour  porter  tous  ses  fruits  ,  s'étendre  à  la 
surface  entière  du  territoire  de  l'Empire  ;  mais  la  durée  des  observations  sera 
limitée  à  «ne  période  de  temps  fixée  par  la  nature  même  des  résultats  obtenus. 
Mieux  valent,  en  effet  ,  des  faits  constatés  partout  à  la  fois,  serait-ce  pendant 
le  cours  d'une  seule  année,  que  des  observations  éparses  poursuivies  pendant 
un  siècle.  Les  stations  d'observation  devront  être  assez  rapprochées  les  unes 
des  autres  pour  que  rien  ne  puisse  passer  inaperçu  entre  elles.  Une  au  moins 
par  canton  nous  paraît  nécessaire. 

Il  serait  à  désirer  qu'un  petit  groupe  d'observateurs  se  formât  dans  chaqu* 
canton,  afin  de  se  partager  la  surveillance  et  de  parer  aux  absences.  Les  inté" 
rets,  des  devoirs  tiennent  souvent  éloigné  du  lieu  qu'on  habite,  et  une  enquête 
comme  celle  que  nous  poursuivons  ne  doit  pas  être  une  gêne  pour  celui  qui  s'y 
ivre.  Les  constatations  devront  d'ailleurs  s'étendre  souvent  au.\  diverses  com- 
Imunes  d'un  même  canton. 

Je  TOUS  prie,  Monsieur  le  Préfet,  de  vouloir  bien  veiller  à  l'organisation  du 
réseau  météorologique  cantonal.  MM.  les  Sous-Préfets  ,  plus  rapprochés  des 
populations,  vous  prêteraient  leur  utile  concours.  Vous  jugerez  s'il  ne  convien- 
drait pas  de  leur  remettre  des  exemplaires  des  insliuciions  ,  d'en  adresser  à 
chacun  de  MM.  les  conseillers  généraux  qui  ont  bien  voulu  promeltre  le 
secours  de  leurs  lumières  et  de  leur  influence  ,  et  de  donner  à  ces  documents 
la  publicité  nécessaire  pour  provoquer  l'attention  des  hommes  prêts  à  saisir 
toute  occasion  de  se  rendre  utiles  à  leur  pays. 

Lorsque  le  conseiller  général  d'un  canton  ne  pourra  pas  se  charger  de  cette 
organisation, vous  y  suppléerez  facilement,  Monsieur  le  Préfet,  avec  la  connais- 
sance que  vous  avez  des  hommes.  Vous  trouverez,  certainement,  parmi  MM.  les 
Maires,  des  auxiliaires  empressés;  et  si  vous  voulez  bien  faire  appel  à  la  bonne 
volonté  des  instituteurs,  je  ne  doute  pas  qu'ilsy  répondent  avec  leur  zèle  ordi- 
naire. 

Les  directeurs  des  écoles  normales  primaires  ,  invités  à  tenir  désormais  un 
registre  des  phénomènes  météorologiques  qui  se  produiraient  dans  leur  localité, 
se  sont  immédiatement  mis  à  ce  travail  dont  ils  ont  compris  l'importance.  Les 
observations  de  la  plupart  des  écoles  arrivent  régulièrement  à  l'Observatoire 
impérial  où  elles  sont  relevées  sur  des  cartes  préparées  à  cet  effet. 

Toutes  les  écoles  ,  cependant ,  ne  sont  pas  encore  munies  de  leurs  instru- 
ments ,  et  un  très-petit  nombre ,  |)rivées  de  toute  ressource  à  cet  égard,  se 
sont  vues,  avec  regret,  dans  la  nécessité  d'ajourner  leurs  envois. En  me  félici- 
tant du  résultat  acquis ,  j'appelle  de  tous  mes  vœux  le  moment  où  l'organisa- 
tion météorologique  de  ces  établissements  pourra  devenir  complète,  et  je  vous 
prie  ,    Monsieur  le  Préfet  ,    de    vouloir    bien    y    donner  tous  vos  soins. 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ^ 

V.  DURUY. 

Pour  copie  conforme  : 

LE   SKCRÉTAIRE-GÉNiRAL  , 
CHARLES  ROBERT^ 
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OBSERVATION  DES  ORAGES. 
Instruction  pour  les  observateurs  cantonaux. 

La  science  des  orages  est  à  peine  ébauchée  A  de  rares  intervalles,  quelques 
grands  orages  ont  été  isolément  l'objet  d'études  sérieuses;  mais  aucun  travail 
d'ensemble  n'a  été  entrepris  dans  le  but  de  déterminer  les  causes  qui  les 
amènent ,  les  conditions  de  l'atmosphère  dans  lesquelles  ils  se  produisent ,  et 
les  régions  exposées  à  leurs  atteintes. 

Il  importe  à  l'agriculture  de  résoudre  ces  questions  et  de  Dxer  les  bases  d'un 
système  équitable  d'assurances  par  une  bonne  statistique  des  orages. 
Stations  d'observation. 

Une  station,  au  moins,  par  canton,  est  nécessaire. 

La  personne  qui  voudra  bien  se  charger  d'un  canton  devra  intéresser  au 
travail  plusieurs  collaborateurs,  afin  de  suppléer  aux  absences  et  d'obtenir  des 
renseignements  dans  les  diverses  communes.  L'acceptation  de  cette  mission 
temporaire  n'entraîne  aucun  assujettissement,  les  orages  s'annonçant  suffisam- 
ment d'eux  -  mêmes  et  les  constatations  nécessaires  se  faisant  là  où  l'on  se 
trouve. 

Observations. 

Ou  notera  pour  chaque  orage  : 

1°  Le  lieu  oîi  l'on  se  trouve  ,  l'heure  où  l'orage  éclate  ,   celle  où  iljflnit; 

2°  Le  point  de  l'horizon  d'où  l'orage  est  venu  ;  la  direction  dans  laquelle  il 
marche  et  disparaît  ; 

3"  La  vitesse  des  nuages  ;  les  directions  dans  lesquelles  ils  voyagent  ;  la 
force  et  la  direction  du  vent  à  la  surface  du  sol  ; 

4°  L'intensité  des  éclairs  et  du  tonnerre  ; 

go  Les  chutes  de  pluie  et  de  grêle  ;  les  trombes,  quand  elles  se  forment  ; 
l'heure  où  apparaissent  ces  divers  phénomènes  et  leur  durée; 

6»  L'état  des  récoltes  avant  et  après  l'orage  ;  la  gravité  des  dégâfs  de  toute 
nature; 

Expédition  des  renseignements. 

Chaque  correspondant  cantonal  adressera  directement ,  sauf  avis  contraire, 
ses  observations  et  celles  de  se»  correspondants  ,  par  lettre  non  affranchie  et 
portant  pour  suscription  : 

A  SON  EXC.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  ,    A  PARIS. 

DISCUSSION  DES   RENSEIGNEMENTS  PAR   L'OBSERVATOIRE   IMPÉRIAL. 

La  marche  de  chaque  orage  sera  tracée  sur  une  carte  de  France,  avec  indi- 
cation de  tous  les  points  du  territoire  qui  auront  été  atteints.  La  discussion  de 
ces  cartes  ,  leur  comparaison  avec  les  cartes  météorologiques  de  l'Europe  ,  et 
les  conséquences  pratiques  qui  en  ressortiront  seront  l'objet  d'un  rapport 
annuel  publié  avec  les  cartes  des  orages  les  plus  remarquables. 


Circulaire  aux  Directeurs  des  Ecoles  normales 

sur  les  Observations  météorologiques. 

Paris ,  le  27  février  1865. 
Monsieur  le  Directeur  . 

Dans  ma  circulaire  du  3  septembre  dernier,  adressée  à  M.  le  Recteur  de 
l'Académie  ,  j'exprimais  le  désir  de  voir  les  Ecoles  normales  de  l'Empire 
prendre  part  aux  travaux  météorologiques  dont  l'Observatoire  de  Paris  est 
le  crrître. 

Je  suis  heureux  d'avoir  à  vous  remercier,  dés  aujourd'hui,  de  l'empresse- 
ment avec  lequel  vous  avez  rci)ondu  à  mes  intentions. 

Vous  avez  compris,  Monsieur  le  Directeur,  l'importance  des  observations 
méU' nrologiques,  tant  au  point  do  vue  général  de  la  science  qu'au  point  de 
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vue  de  l'instniction  particulière  de  vos  élévcs-maîtres  et  des  services  qu'ils 
seront  à  même  de  rendre  plus  tard  aux  communes  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions  d'instituteurs. 

J'attends  de  votre  dévouement,  de  laT)onne  volonté  de  vos  collaborateurs 
et  de  l'assiduité  de  vos  élèves  ,  la  continuation  régulière  des  constatations 
que  je  vous  ai  confiées. 

Je  joins  à  cette  lettre  : 

1"  Un  exemplaire  des  instructions  rédigées  par  l'Observatoire  impérial, afin 
de  donner  plus  de  précision  à  l'installation  des  appareils  ei  à  la  conduite 
des  observations  ; 

2"  Vingt-six  feuilles  de  tableaux  mensuels  d'observations.  Treize  de  ce.^ 
feuilles  devront  être  réunies  en  un  registre  destiné  à  l'inscription  de  vos 
observations  quotidiennes.  Le  registre  sera  conservé  dans  vos  archives.  Les 
autres  feuilles  serviront  à  vos  envois  mensuels  ; 

3o  Cinq  exemplaires  de  l'instruction  pour  l'étude  des  orages; 

4»  Une  série  de  questions  posées  par  M.  le  Directeur  de  l'Observatoire 
impérial  et  sur  lesquelles  je  vous  prie  de  me  répondre  immédiatement. 

Le  Ministre  de  VInstruction  publique  , 

V.  DURUY. 


Circutaires  auac  Recteur» 

1°  Invitation  aux  Proviseurs  de  lycées ,  Principaux  de  collèges 
et  Directeurs  d'écoles  normales  primaires  de  faire  participer 
les  élèves  de  ces  établissements  à  V Exposition  des  Beaux- 
Arts  appliqués  à  l'Industrie. 

Paris,  le  9  mars  1865. 
Monsieur  le  Recteur  , 

J'ai  été  informé  qu'une  Exposition  des  beaux-arts  appliqués  à  l'industrie 
s'organisait  en  ce  moment  par  les  soins  de  l'Union  centrale  des  beaux-arts, 
et  que  les  écoles  de  dessin  de  Paris  et  des  départementsétaient  appelées  à  y 
prendre  part  dans  des  salles  distinctes  qui  seraient  réservées  à  leurs 
envois. 

Je  n'ai  pas  oublié  les  succès  si  légitimes  obtenus  à  Londres  par  ces  écoles 
municipales  ,  et  je  ne  doute  pas  qu'en  s'associant  à  la  nouvelle  Exposition  , 
elles  ne  contribuent  à  son  éclat  ;  mais  l'appel  fait  en  celte  circonstance 
s'adresse  également  à  nos  établissements  d'instruction  publique  ,  et  il  con- 
viendrait que  les  lycées  ,  les  collèges  et  les  écoles  normales  primaires  ne 
restassent  pas  étrangers  à  ce  grand  concours  artistique. 

Je  vous  prie  donc,  Monsieur  le  Recteur,  j'informer  MM.  les  proviseurs, 
principaux  et  directeurs  d'écoles  normales  dépendant  de  votre  ressort  aca- 
démique que  ,  sans  prétendre  leur  imposer  une  obligation  à  laquelle  ils  ne 
seraient  peut-être  pas  tous  en  mesure  de  répondre,  je  verrais  cependant  avec 
satisfaction  les  meilleurs  élèves  de  leurs  établissements  s'assoticr  à  la  pro- 
chaine Exposition  des  beaux-arts. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  programme  qui  a  été  rédigé  par  le 
comité  d'organisation,  afin  que  vous  le  communiquiez  à  MM.  les  chefs  d'éta- 
blissement. 

Vous  voudrez  bien  ,  Monsieur  le  Recteur,  m'accuser  réception  de  la  pré- 
sente circulaire,  et  me  tenir  au  courant  des  résultats  qu'au!  ont  amenés, dans 
votre  académie,  les  instructions  qui  y  sont  contenues. 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 

Y.  DURUY. 
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s**  Suppression  du  registre  spécial  d'inspection 
tenu  dans  chaque  école  primaire  par  l'instituteur. 

Paris,  Je  15  mars  1865. 
Monsieur  le  Recteur  , 

L'instruction  ministérielle  du  6  février  1862  prescrit  la  tenue,  dans  chaque 
école  primaire  ,  d'un  registre  spécial  destiné  à  recevoir  les  observations 
principales  faites  à  l'instituteur  par  l'inspecteur  de  l'instruction  pri- 
maire. 

L'utilité  de  ce  registre,  qui  doit  être  représenté  par  l'instituteur  aux  auto- 
rités préposées  à  la  surveillance  des  écoles ,  ayant  été  contestée,  j'ai  con- 
sulté MM.  les  recteurs  par  une  circulaire  du  21  janvier,  sur  la  question  de 
savoir  s'il  y  a  lieu  de  le  maintenir  ou  de  le  supprimer. 

La  suppression  m'ayantété  demandée  presque  à  l'unanimité  ,  j'ai  décidé 
qu'à  pariir  de  ce  jour  la  tenue  du  registre  dont  il  s'agit  cesserait  d'être 
obligatoire. 

Vous  voudrez  bien  en  informer  MM.  les  inspecteurs  placés  sous  vos  ordres, 
et  les  avertir  que  rien  n'est  changé  d'ailleurs  en  ce  qui  concerne  la  rédac- 
tion et  l'envoi  du  bulletin  d'inspection  prescrit  par  la  circulaire  du  6  février 
1862. 

Recevez  ,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Insruction  publique  , 

V.  DURUY. 


MOIVEMENT  Dl  PERSONNEL. 

Par  arrêtés  de  M.  le  Préfet  ,  rendus   sur  la  proposition  de  M. 
l'Inspecteur  d'Académie  , 

Un  congé  de  disponibilité  est  accordé  au  sieur  Petit,  Isaïe,  instit.  â  St-Martin 
Rivière  (Wassigny). 

MM.  Pagnon,  Florentin-Emile,  pourvu  du  brevet  ie  capacité,  est  nommé  à  Saint- 
Martin-Rivière. 

Delarbre  ,   Jean-Louis-Eugène,   inst.  suppléant  à  Variscourt  ,  est  nommé  à 
Menneville  (Neufchàtel) ,  en  remplacement  de  M.  Cressiot,  démissionnaire. 

Leleu,  Félix-Abraham,  pourvu  du  brevet  de  capacité,  est  nommé  instituteur 
suppléant  à  Neufchàtel. 

Un  congé  de  disponibilité  est  accordé,  sur  sa  demande,  à  M.  Cartigny,  ins- 
tituteur à  Noroy-sur-Ourcq  (Villers-Cotterèts). 

Mittelette  ,  Anatole-Alfred  ,  instit.  à  titre  provisoire  à  Perles,  est  nommé  au 
même  titre  à  Noroy-sur-Ourcq. 

Vasselier,  Charles-Aimé-Edouard,  instituteur  adjoint  à  La  Capelle,  est  nommé 
instituteur  à  Perles  (Braisne). 

Drouart,  est  nommé  instituteur  à  Rouvroy  (St-Quentin),  en  remplacement  do 
M.  Vincent,  décédé. 

Un  congé  de  disponibilité,  pour  cause  de  santé,  est  accordé  à  M"8  Pourrier, 
AlineAmable,  institutrice  à  Mesbrecourt  (Crécy-sur-Serre). 
M""Chédaille,  Adélina,    institutrice  à  Monceau-le-Neuf,  est  nommée  à  Mesbre- 
court. 

Bouleau,  Zénaïde,  dame  Lévêqne,  institutrice  à  Martigny,  section  de  La  Fosse 
(Aubenton),  est  nommé  à  Monceau-le-Neuf  (Sains). 

Fossier,  Clodomir,   instituteur  adjoint  à  Condé-en-Brie,  est  nommé  institu- 
teur à  Martigny,  section  de  La  Fosse  (Aubenton). 

Un  congé  de  disponibilé  est  accord?,  sur  sa  demande,  à  M""^  Decelle,  insti- 
tutrice à  Vadenconrt  (Guisej. 

Fontaine,   Alice,    institutrice  à  Plomion,  section  de  Nogemont  (Vervins),  est 
nommée  institutrice  à  Vadencourt. 

Fontaine  ,  César-Charles-Louis  ,  instituteur  adjoint  ,  est  nommé  à  Plomion  , 
section  de  Nogemont. 
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PARTIE    NON-OFFZGIELLE. 

ÉDUCATIONS'  ET  ENSEIGNEMEIST. 


Commission  d'Instruction  primaire  de  TAisne. 

I'-'^  SESSION  DE  I860. 

Le  23  mars,  la  Commission  d'instruction  primaire  s'est  réunie 
pour  procéder  à  l'examen  des  aspirants  au  brevet  de  capacité. — 
Elle  se  composait  de  : 

MM.Boudet,  conseiller  de  Préfecture,  président  ; 

l'abbé  Degoix  ,  chanoine  honoraire  ,  curé  de  Vaux-sous- 
Laon,  aumônier  des  prisons,  officier  d'Académie; 

Monnier,  pasteur  protestant  à  Saint-Quentin  ; 

Coquilliette  ,  procureur  impérial  près  le  Tribunal  civil  de 
Laon  ; 

Brassart,  avocat  ù  Laon  : 

Mougel ,  inspecteur  de  l'instruction  primaire  pour  l'arron- 
dissement de  Yervins  ; 

Pidoux,  inspecteur  de  l'instruction  primaire  pour  l'arron- 
dissement de  Laon  ,  secrétaire. 

73  aspirants  s'étaient  fait  inscrire  ;  66  ont  repondu  à  l'appel  de 
leur  nom  et  ont  pris  part  aux  épreuves. 

Conformément  aux  règles  prescrites  par  l'arrêté  ministériel  du 
27  août  1862,  chaque  sujet  de  composition,  envoyé  par  M.  le  Rec- 
teur de  l'Académie  était  renfermé  sous  un  pli  spécial  cacheté  et 
en  a  été  tiré  ,  séance  tenante  ,  et  en  présence  des  candidats,  par 
M.  le  Président. 

Voici  les  textes  des  quatre  épreuves  écrites  ,  qui  ont  été  faites 
le  jeudi  : 

Ecriture. 

L'instituteur  doit  éviter  de  mettre  ses  élèves  aux  prises  avec 
des  difficultés  extraordinaires  et  des  traits  bizarres  ;  il  doit 
enseigner  une  écriture  courante  et  lisible. 

Dictée. 

Au  milieu  de  ce  paysage  de  pierres  ,  sur  un  terrain  inégal  et 
penchant  ,  dans  l'enceinte  d'un  mur  jadis  ébranlé  par  les  coups 
du  bélier  ,  et  fortifié  par  des  tours  qui  tombent ,  on  aperçoit  de 
vastes  débris;  des  cyprès  épars, des  buissons  d'aloès  et  de  nopals, 
quelques  masures  aral)es  pareilles  à  des  sépulcres  blanchis  ,  re- 
couvrent cet  amas  de  ruines  :  c'est  la  triste  Jérusalem  ! 

Au  premier  aspect  de  cette  région  désolée  ,  un  grand  ennui 
saisit  le  cœur  ;  mais  lorsque,  passant  de  solitude  en  solitude, 
l'espace  s'étend  sans  bornes  devant  vous  ,  peu  à  peu  l'ennui  se 
dissipe  ;  le  voyageur  éprouve  une  terreur  secrète  qui  ,  loin 
d'abaisser  l'âme,  donne  du  courage  et  élève  le  génie.  Des  aspects 
extraordinaires  décèlent  de  toutes  parts  une  terre  travaillée  par 
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dés miracles  :  le  soleil  brûlant ,  l'aigle  impétueux  ,  l'humble 
hysope,  le  cèdre  superbe ,  le  figuier  stérile,  toute  la  poésie,  tous 
les  tableaux  de  l'Ecriture  sont  là  ;  chaque  nom  renferme  un 
mystère,  chaque  grotte  déclare  l'avenir,  chaque  sommet  retentit 
des  accents  d'un  prophète.  Dieu  même  a  parlé  sur  ces  bords  : 
les  torrents  desséchés,  les  rochers  fendus,  les  tombeaux  entr'ou- 
verts  attestent  le  prodige;  le  désert  paraît  encore  muet  de  terreur, 
et  l'on  dirait  qu'il  n'a  osé  rompre  le  silence  depuis  qu'il  a  entendu 
la  voix  de  l'Eternel. 

Style. 

Un  instituteur,  répondant  à  l'un  de  ses  collègues,  lui  expose  les 
moyens  qu'il  a  employés  pour  obtenir  une  fréquentation  plus 
assidue  de  la  classe  en  été  ,  les  difficultés  qu'il  a  éprouvées  et  les 
avantages  qui  sont  résultés  de  ses  efforts  pour  la  direction  de  son 
enseignement  et  le  développement  moral  des  enfants. 

Arithmétique. 

3  personnes  se  sont  associées  pour  une  entreprise  ;  la  di'e  a 
donné  un  immeuble  d'un  prix  déterminé;  la  2«  a  versé  15,670  fr., 
etla3«,  12,348  fr.  Cette  dernière  aura,  en  outre,  droit  à2/J7  des 
bénéfices  de  l'association  pour  les  soins  qu'elle  donnera  à  l'en- 
treprise ;  et  à  la  fin  de  Tannée,  la  l'^^  reçoit,  pour  sa  part  dans  les 
bénéfices,  2,326  fr.  75  c,  et  la2«,  l,9o'4fr.  95.  Trouver  ce  qui 
revient  à  la  3<'  pour  sa  mise  et  ses  soins  ,  le  bénéfice  total  de  la 
société  et  le  prix  de  l'immeuble  donné  par  la  l""*"  ? 

Ces  quatre  compositions  terminées  ,  la  Commission  s'est  occu- 
pée de  la  correction  des  copies  ;  puis,  après  avoir  délibéré  sur 
l'ensemble  des  épreuves  ,  elle  a  arrêté  l'élimination  de  50  aspi- 
rants. Les  noms  des  46  candidats  admis  aux  épreuves  orales  ont 
été  proclamés  par  M.  le  Président ,  le  vendredi  à  cinq  heures  du 
soir. 

Le  lendemain  ,  à  huit  heures  du  matin  ,  a  commencé  l'examen 
oral ,  qui  a  provoqué  l'ajournement  d'un  candidat  ;  de  sorte  que 
^5  aspirants  ont  été  jugés  dignes  du  brevet  de  capacité.  Ce  sont, 
et  par  ordre  de  mérite  : 

MM.  1.  Douche,  Athanase,  élève  au  Collège  de  Laon. 

2.  Badet ,  Pierre-Edmond,  instituteur  proTisoire  à  Freines. 

3.  Deneaux,  Léon,  instituteur  provisoire  à  Cramailles. 

4.  Martin  ,  Aristide,  instituteur  provisoire  à  Faverolles. 

5.  Laisné,  Charles,  à  Prémonlré. 

6.  Débus,  Raphaël,  chargé  de  la  classe  préparatoire  au  Lycée  de  Saint- 

Quentin. 

7.  Bailiy,  Louis,  professeur  chez  M.  Courcy,  à  Crécy. 

8.  Lefèvre  ,  Alexis,  à  Reims. 

9    Cousin  ,    Joac-Baptisie  ,    élève  de  M.  Richepin  ,   à  Origny-€n-Thié- 
rache. 

10.  Berton  ,  Paul,  instituteur  provisoire  à  Fleury. 

1 1.  Dollé,  Paul ,  élève  de  M.  H^not,  à  Pontavert. 

l'2.  Blin,  Jean-Baptiste,  instituteur-adjoint  à  Vervins. 

!3.  Boutté  ,  François,  professeur  chez  M.  Fromage,  à  Soissons. 

iA.  Clin,  Marcelin,  chargé  de  la  classe  préparatoire  a»  Collège  de  Laon. 

15.  Boilenu,  Prosper,  élève  de  M.  Tonoeaa,  à  Ham 
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Cet  examen,  qui  a  duré  trois  jours,  a  été  médiocre  d'un  bout  à 
l'autre  pour  les  épreuves  écrites  et  pour  les  épreuves  orales  : 
aussi,  des  i5  candidats  reçus  ,  sur  66,  pas  un  n'a  obtenu  la  note 
Bien. 

Cependant,  pour  être  juste  ,  nous  devons  dire  que  M.  le  Prési- 
dent, en  pioclamant  les  résultats ,  a  déclaré  qu'il  n'avait  manqué 
aux  trois  premiers  ,  MM.  Douche ,  Badet  et  Ueneaux  ,  que  quel- 
ques points  pour  Avoir  la  note  Bien. 

La  plupart  des  candidats  sont  mal  préparés  et  semblent  ne  point 
comprendre  l'importance  et  la  valeur  du  titre  qu'ils  viennent 
solliciter.  Ils  croient  généralement  qu'il  leur  suffît ,  pour  obtenir 
un  brevet ,  d'avoir  une  idée  plus  ou  moins  complète  des  matières 
obligatoires.  Mais,  il  faut  bien  qu'ils  le  sachent,  la  Commission 
de  l'Aisne  ,  si  justement  sévère,  ne  partage  pas  leur  avis  :  aussi 
l'avons-nous  vue  avec  plaisir  se  conformer  entièrementà  la  circu- 
laire ministérielle  du  8  mai  1855  et  poser  ,  à  l'examen  oral  ,  des 
questions  par  lesquelles  elle  pouvait  non-seulement  s'assurer  des 
connaissances  acquises, mais  encore  constater  l'aptitude  des  can- 
didats, à  savoir  les  inculquer  et  à  en  faire  tirer  partie  dans  les 
besoins  usuels  de  la  vie.  Si  le  cercle  de  ces  connaissances  est 
restreint ,  par  cela  qu'on  se  renferme  prudemment  dans  les 
limites  de  l'instruction  primaire  ,  c'est  un  motif  de  plus  pour  se 
conyaincre  ,  par  tous  les  moyens  possibles,  que  les  aspirants 
en  ont  fait  une  étude  sérieuse  et  approfondie  ,  et  qu'elle  a  pro- 
fité au  développement  de  leur  intelligence  et  de  leur  raison. 

Nous  savons  bien  qu'aux  termes  de  la  loi ,  les  instituteurs  ne 
sont  point  obligés  de  s'occuper,  dans  leurs  écoles,  de  l'enseigne- 
ment de  la  géographie.  Néanmoins  ,  un  candidat  peut-il  ,  sans  de 
graves  inconvénients,ne  pas  connaître,  parexemple,  les  principales 
contrées  de  l'Europe  ,  leurs  positions  sur  le  globe  ?  Cependant , 
nous  avons  entendu  un  aspirant  à  qui  on  demandait  où  se  trouve 
l'Espagne,  répondre,  avec  le  plus  grand  aplomb,  en  Océanie. 

Après  avoir  lu  ces  vers  de  Boileau  . 

«  Au  pied  du  mont  Adule,  entre  mille  roseaux, 

»  Le  Rhin,  tranquille,  et  fier  du  progrès  de  ses  eaux, 

»  Appuyé  d'une  main,  elc    » 

Ce  même  candidat,  à  qui  on  posait  cette  question  :  c  Le  mont 
Adule  est-il  loin  de  la  source  du  Rhin  ?  »  n'a  pas  hésité  à  dire  : 
»   Il  en  est  éloigné  de  200  i  300  lieues.    > 

C'est  presque  incroyable  ;  et  il  faut  que  des  jeunes  gens  soient 
bien  osés, ou  dépourvus  de  tout  bon  sens,  pour  venir  abuser  ainsi 
des  moments  si  précieux  de  la  Conun«|îiiion  ,  et  la  rendre 
témoin  de  leur  incapacité  ,  disons  mieux ,  de  leur  profonde 
ignorance. 

Espérons  que  ce  candidat  dont  nous  venons  de  parler  ,  sera 
mieux  préparé  lorsque,  dans  six  mois  ou  dans  un  an,  il  se  repré- 
sentera devant  la  Commission,  e1.  qu'il  sera  alors  en  état  de 
répondre  à  ces  questions  les  plus  élémentaires  auxquelles,  nous 
en  sommes  silr  ,  auraient  parfaitement  répondu  bien  des  enfants 
de  7  ans. 


—  9i  — 

Nous  nous  permettrons  d'appeler  sur  ce  point  l'attention  de 
MM.  les  instituteurs,  et  de  les  adjurer  de  ne  plus  envoyer  ainsi 
aux  examens  dos  jeunes  gens  qui  n'auraient  que  des  notions 
vagues  et  incomplètes.  Leur  intérêt,  leur  honneur  y  sont  engagés. 
S'ils  s'efforcent  dans  leurs  leçons  de  cultiver  l'intelligence  et  le 
jugement  de  leurs  élèves  ,  aussi  bien  que  leur  mémoire  ,  s'ils 
donnent  à  leur  enseignement  ce  caractère  d'utilité  pratique  qui 
seul  peut  l'animer  et  le  féconder  ,  les  jeunes  gens  sortis  de  leurs 
mains  ,  rendront  témoignage  de  leur  maître  et  de  la  bonne  tenue 
de  l'école  où  ils  auront  été  élevés. 

Le  petit  nombre  des  brevets  délivrés  à  celte  session  ,  témoigne 
hautement  de  l'importance  que  la  Commission  de  l'Aisne,  compo- 
sée d'hommes  les  plus  honorables  ,  attache  à  un  titre  au  moyen 
duquel  on  peut  être  chargé,  quelques  jours  après  l'avoir  obtenu, 
delà  mission  si  difTicile  d'élever  et  d'instruire  la  jeunesse.  Pour 
notre  part,  nous  ne  pouvons  que  la  féliciter  de  la  juste 
fermeté  qu'elle  déploie  L'enseignement  primaire  acquiert  tous 
les  jours  plus  d'importance  chez  nous, et  c'est  de  sa  direction  que 
dépend,  en  grande  partie,  le  développement  moral  et  intellectuel 
de  tous  les  enfants  qui  seront  bientôt  des  hommes.  Si  donc  on  est 
convenu  qu'il  importe  ci  la  société  de  compter  le  plus  grand 
nombre  possible  de  citoyens  moraux  ,  éclairés  et  instruils  ,  il 
devient  de  plus  en  plus  nécessaire  d'être  sévère  sur  le  choix  de 
ceux  entre  les  mains  desquels  se  trouve  la  jeunesse  du 
pays. 

7  jeunes  gens  ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  dernier 
numéro  ,  avaient  demandé  à  être  interrogés  sur  l'ensemble  des 
matières  facultatives  ;  4,  seulement,  ont  pu  prendre  part  aux 
épreuves  écrites,  qui  ont  commencé  le  lundi  27,  à  huit  heures  du 
matin. 

Voici  les  sujets  de  composition  donnés  à  traiter  : 

Géographie. 

Faire  connaître  la  source  et  l'embouchure  des  principaux 
fleuves  de  l'Europe,  en  indiquant  les  Etats  qu'ils  traversent  et  les 
villes  les  plus  importantes  qu'ils  arrosent. 

Histoire. 

Raconter  le  règne  de  Philippe  -  Auguste  en  faisant  connaître 
avec  précision  la  situation  territoriale  de  la  France  à  son  avène- 
ment et  les  acquisitions  faites  pendant  son  règne. 

Agriculture. 

Faire  connaître  les  détails  de  la  culture  du  pavot  dit  œillette  j 
indiquer  les  récoltes  qui  la  précèdent  et  la  suivent  habituelle- 
ment dans  l'assolement ,  la  préparation  du  sol ,  la  quantité  d'en- 
grais nécessaires  à  une  bonne  récolte  ,  les  époques  préférables 
pour  les  semis,  les  façons  dont  ils  soni  précédés  et  suivis,  la  dis- 
tance à  établir  entre  les  différents  pieds,  les  détails  de  la  récolte 
et  le  rendement  en  graine  et  en  bois, 
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Industrie.! 

Préparation  du  gaz  d'éclairage. 

Hygiène. 

Indiquer  les  moyens  de  prévenir  l'asphyxie  par  le  gaz  acide 
carbonique  ,  et  faire  connaître  les  soins  à  donner  aux  asphyxiés. 

Sciences  physiques   et  naturelles. 

Décrire  la  machine  pneumatique.  —  Peut-elle  donner  un  vide 
absolu  ?  —  Indiquer  les  principales  expériences  faites  avec  cette 
machine  pour  démontrer  la  pesanteur  de  l'air  ,  et  prouver  qu'il 
presse  dans  tous  les  sens. 

Quels  sont  les  principaux  orga.ies  de  la  nutrition  chez 
l'homme  ? 

Arpentage  et  nivellenient. 

Il  existe  entre  deux  terrains  horizontaux,  dont  la  différence  de 
niveau  est  S'^iS,  un  talus  terminé  par  deux  lignes  horizontales  , 
AB  et  CD  de  39'"56  de  longueur.  L'échelle  de  pente  ou  ^  du  talus 
est  I,  et  on  veut  le  ramènera  la  pente  de  j,  en  maintenant  la  ligue 
AB  pour  ligne  de  naissance.  Trouver  eu  mètres  cubes  la  quantité 
det  erre  à  enlever. 

Dessin. 

Faire  le  plan  d'une  classe  dont  les  dimensions  intérieures  sont 
8™75  sur  les  façades,  et  G^SO  sur  les  pignons  ,  sachant  que  cette 
classe  est  percée,  sur  chaque  face,  de  3  croisées  équidistantes 
entre  elles  de  l'^So  d'ouverture  ,  et  d'une  porte  de  O^OO  aux 
pignons.  L'épaisseur  des  murs  est  0'"37,  et  le  plan  doit  être  fait 
à  l'échelle  de  O-^Ol . 

3  candidats  n'ayant  pu  résoudre  la  question  de  nivellement  qui, 
cependant,  était  très-facile,  la  Commission  les  a  ajournés.  Un  seul 
a  donc  été  admis  aux  épreuves  orales  et  a  été  jugé  digne  d'un 
brevet  complet. 

C'est  M,  Houssin,  instituteur  à  Leuze  (Vervins). 

Cejeune  homme,  à  sa  sortie,  en  1863,  de  l'Ecole  normale  dont 
il  a  été  un  des  élèves  les  plus  distingués  ,  avait  déjà  obtenu  des 
mentions  spéciales  sur  toutes  les  matières  facultatives  ,  le  dessin 
excepté. 


Le  lundi ,    27  mars  ,   la  Commission  a  procédé  à  l'examen  des 
aspirantes. 

^  32  s'étaient  fait  inscrire;  toutes  ont  répondu  à  l'appel  de  leurs 
noms. 

M-""  Blaize  ,    Hidé  et  Vinchon  ont  pris  part  aux  travaux  de  la 
Commission. 

Voici  les  textes  des  quatre  épreuves  écrites  ,  qui  ont  eu  lieu  le 
lundi,  et  dans  l'ordre  indiqué  par  le  règlement  ; 
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Eerlturet 


Qui  est-ce  qui  a  suspendu  ce  globe  de  la  terre  qui  est  immo- 
bile? qui  est-ce  qui  en  a  posé  les  fondements? 

Dictée. 

L'homme  n'aime  pas  à  s'occuper  de  son  néant  et  de  sa  bassesse  : 
tout  ce  qui  le  rappelle  à  son  origine,  le  rappelle  en  même  temps 
ù  sa  fin,  blesse  son  orgueil,  intéresse  l'amour  de  son  être, attaque 
par  le  fondement  toutes  ses  pa*>sions,  et  le  jette  dans  des  pensées 
noires  et  funestes.  Mourir  ,  disparaître  à  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne ;  entrer  dans  les  abîmes  de  l'éternité  ;  devenir  cadavre,  la 
pâture  des  vers  ,  l'horreur  des  hommes  ,  le  dépôt  hideux  d'un 
tombeau,  ce  spectacle  tout  seul  soulève  tous  les  sens  ,  trouble  la 
raison,  noircit  l'imagination  ,  empoisonne  toute  la  douceur  de 
la  vie  :  On  n'ose  fixer  ses  regards  sur  une  image  si  affreuse  : 
nous  éloignons  cette  pensée  comme  laplus  triste  et  la  pins  amère 
de  toutes,  tout  ce  qui  nous  en  rappelle  le  souvenir,  nous  le  crai- 
gnons ,  nous  le  fuyons  ,  comme  s'il  devait  hâter  pour  nous  cette 
dernière  heure.  Sous  prétexte  de  tendresse  ,  nous  n'aimons  pas 
même  qu'on  nous  parle  des  personnes  chères  que  la  mort  nous  a 
ravies;  on  prend  soin  de  dérober  à  nos  regards  les  lieux  qu'elles 
habitaient,  les  peintures  où  leurs  traits  sont  encore  vivants,  tout 
ce  qui  pourrait  réveiller  en  nous,  avec  leur  idée,  celle  de  la  mort 
qui  vient  de  nous  les  enlever.  Que  dirai-je  ?  Nous  craignons  les 
récits  lugubres  ;  nous  poussons  là  dessus  nos  frayeurs  jusqu'aux 
plus  puériles  superstitions  ;  nous  croyons  voir  partout  des  pré- 
sages sinistres  de  mort ,  dans  les  rêveries  d'un  songe  ,  dans  le 
chant  nocturne  d'un  oiseau  ,  dans  un  nombre  fortuit  de  convives, 
dans  des  événements  encore  plus  ridicules  ;  nous  croyons  la  voir 
partout ,  et  c'est  pour  cela  même  que  nous  tâchons  de  la  perdre 
de  vue.  (Massillon.J 

Arithmétique. 

Un  libraire  s'engage  à  fournir  pour  6,548  fr.Jde  livres,  moyen- 
nant un  rabais  de  17  fr.  50  p.  0/0  sur  le  prix  courant  des  ouvrages 
qu'on  lui  demande;  il  obtient  des  éditeurs  qu'ils  lui  donneront  13 
volumes  ,  pour  le  prix  de  12 ,  et  qu'ils  lui  feront,  en  outre,  sur  le 
prix  courant  ,  une  remise  de  21  p.  0/0  à  condition  qu'il  se  char- 
gera du  port  et  du  brochage  pour  lesquels  sa  dépense  doit 
s'élever  à  2  1/2  p.  0/0.  Quel  sera  le  bénéfice  du  libraire  dans  cette 
opération  ? 

style: 

Dans  une  lettre  à  une  dame  qui  l'a  protégée  depuis  sou 
enfance,  une  jeune  institutrice  a  semblé  se  plaindre  des  difficultés 
attachées  aux  fonctions  auxquelles  elle  s'est  vouée  volontairement; 
sa  protectrice  lui  répond  pour  l'encourager  ,  et  lui  faire  com- 
prendre qu'elle  doit  accepter  ,  en  esprit  de  résignation  ,  les  assu- 
jettissements de  son  état.  Faire  cette  dernière  lettre. 

L'ensemble  de  ces  quatre  épreuves  écrites  a  provoqué  l'ajour- 
nement de  17  aspirantes  ;   en  conséquence  ,   15  ont  été  admises 
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aux  épreuves  orales  ,   qui  ont  été  terminées  le  mercredi  à  deux 
heures. 

Une  aspirante  ayant  encore  échoué  à  l'examen  oral,  14  ont  été 
jugées  dignes  d'un  brevet  de  capacité. Ce  sont,  et  dins  l'ordre  de 
mérite  : 

Avec  la  note  Bien. 

M"«»l.  Lenfant,  élève  de  M^^  Carie,  à  Laon. 

2.  Boyenval,  élève  des  Dames  de  la  Croix  de  Chauny. 

3.  Berninger ,  élève  de  l'école  protestante  de  St-Queutin. 
i.  Merlier,  élève  de  l'Enfant-Jésus  de  Soissons. 

5.  Douffet,  élève  de  M"«  Hurlez,  à  St-Quentin. 

Avec  la  note  Assez  bien. 

6.  Lefévre,  Hélène,  élève  des  Dames  de  la  Croix  de  Chauny. 

7.  Leredde,  élève  de  M'i"  Fournaise,  à  Neufchâtel. 

8.  Lecointe,  de  Chauny. 

9.  Aupinel,  élève  des  Sœurs  de  Notre-Dame  de  Saint-Erme. 
10    Legaye,  religieuse  de  Notre-Dame  de  Saint-Erme. 

11.  Soyé,  élève  de  M™»  Maupetit,  à  Brunehamel. 

12.  Caron  .  élève  des  Dames  de  la  Providence  de  Laon. 

13.  Favereaux,  sous-maîtresse  chez  M"«  Lefévre,  à  LaFère. 

14.  Vaillant ,  élève  de  M"»  Thomas,  à  Soissons. 

L'examen  des  aspirantes  a  été  satisfaisant  :  deux  ou  trois  ont 
fait  preuve  d'une  certaine  aptitude  intellectuelle.  La  Commission 
a  constaté  de  nouveau  ,  à  cette  session  ,  que  les  jeunes  per- 
sonnes qui  se  présentent  devant  elle  sont  mieux  préparées 
que  les  jeunes  gens,  et  qu'elles  ont  des  connaissances  beaucoup 
plus  étendues  et  plus  approfondies. 


Le  mercredi  29  mars  ,  à  deux  heures  ,  ont  commencé  les 
épreuves  écrites  du  brevet  de  l*""  ordre. 

Quatre  jeunes  personnes  y  ont  pris  part.  Parmi  elles  ,  deux 
demandaient  à  subir  leur  examen  sur  l'ensemble  des  matières 
facultatives  ,  et  les  deux  autres  ,  sur  quelques  matières  seule- 
ment. 

Voici  les  textes  des  sujets  de  composition  : 

Histoire  et  géograpliie. 

Histoire.  —  Régence  d'Anne  d'Autriche  et  ministère  de 
Mazarin. 

Géographie.  —  Faire  connaître  le  cours  du  Rhône  ,  ses  princi- 
paux affluents  et  les  départements  auxquels  ils  donnent  leur 
nom. 

Seienees  pliysiques  et  naturelles. 

Faire  connaître  les  principales  propriétés  des  aimants. 
—  Qu'est  ce  que  la  boussole  et  quels  en  sont  les  usages  ? 

Faire  connaître  les  différents  modes  de  respiration  chez 
les  animaux,  et  décrire  spécialement  les  organes  respira- 
toires de  l'homme  ,  le  mécanisme  de  l'inspiration  et  de 
l'expiration. 
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Broderie  d'un  coin  de  mouchoir. 

Des  deux  jeunes  personnes  qui  demandaient  à  être  interrogées 
sur  l'ensemble  des  matières  facultatives  ,  une  seule  a  été  admise 
aux  épreuves  orales  ,    et  a  été  jugée  digne  d'un  brevet  complet. 

C'est  Mil»  Héloïse  Lenfant ,  élève  de  M"*'  Carie  ,    de  Laon. 

Cette  demoiselle,  qui  a  conquis  le  premier  rang  dans  toutes  les 
épreuves, a  montré  une  grande  intelligence, ainsi  qu'une  connais- 
sance approfondie  des  diverses  questions  auxquelles  elle  a  eu 
à  répondre. 

Des  mentions  ont  été  accordées  ,  pour  l'histoire  et  la  géogra- 
phie, à  M"^^  Bernenger  et  Merlier. 


La  Commission  d'examen  pour  les  salles  d'asile  ,  composée  de 
MM.  Calisti, inspecteur  d'Académie;  l'abbé  Degoix,curé  de  Vaux- 
sous-Laon  ;  Mariotti  ,  directeur  de  l'Ecole  normale  primaire  ; 
Pidoux  ,  inspecteur  primaire,  et  de  M"*'  Blaize,  dame  patro- 
nesse,  s'est  réunie  le  jeudi  30  mars,   à  l'hôtel  de  la  Préfecture. 

Deux  aspirantes  s'étaient  fait  inscrire  et  ont  concouru  pour 
l'obtention  du  certificat  d'aptitude.  L'examen  comprend  des 
épreuves  d'instruction  et  des  épreuves  pratiques  qui  ont  eu  lieu 
dans  la  sal  e  d'asile  communale. 

Deux  aspirantes  ont  été  jugées  aptes  àla  direction  des  salles 
d'asile   et  ont  obtenu  le  certificat  dans  l'ordre  suivant  : 

M^'^Duprat,  dame  Lecointre,  de  Le  Puy  (Haute-Loire). 

Dubruy,  Alphonsine  ,   sous-maîtresse  chez  M'i«  Fournaise, 
à  Neufchâtel. 


Pour  répondre  au  désir  de  plusieurs  de  nos  lecteurs,  nous 
traiterons,  dans  nos  prochains  numéros,  toutes  les  questions  données, 
à  cette  session,  par  la  Commission  de  l'Aisne. 


FAITS    DIVERS. 

Le  jeudi  15  février  ,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  dans 
l'Ecole  normale  de  Mande  ,  a  eu  lieu  ,  en  présence  de  M.  le  Maire, 
l'ouverture  de  cours  publics  pour  les  adultes;  plus  de  440 
ouvriers  s'y  étaient  fait  inscrire  dès  le  premier  jour. 

M.  l'Inspecteur  d'Académie  a  inauguré  les  cours  par  une  allo- 
cution, et  a  déclaré  ouverte  l'école  d'adultes  près  les  écoles  com- 
munales de  la  ville  de  Mende. 

M.  le  Préfet  a  pris  ensuite  la  parole  et ,  après  avoir  encouragé 
les  élèves  au  travail,  leur  a  promis  de  revenir,  à  la  clôture  des 
cours,  pour  constater  leurs  progrès. 

—  La  France  voit  ses  institutions  les  plus  utiles  adoptées  à 
l'envi  par  l'Europe.  L'intronisation  en    Angleterre  du  système 
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métrique  est  un  fait  accompli.  La  Prusse  a  fait  déclarer  à  la  Diète 
Germanique  qu'elle  était  disposée  à  accepter  le  système  des  me- 
sures basé  sur  le  mètre. 

Le  système  décimal  des  poids  et  mesures  tel  qu'il  existe  en 
France,  sera  obligatoire  dans  les  Principautés-Unies  (Moldo-Vala- 
chie),  à  partir  du  l^f  janvier  i866. 

On  va  remplacer  dans  l'ancien  royaume  de  Naples  ,  par  des 
pièces  de  cinq  francs,  les  piastres  et  les  demi-piastres. 

—  Rome  possède  un  nombre  de  journaux  relativement  consi- 
dérable. On  en  a  fondé  un  ,  l'année  dernière,  pour  les  élèves  des 
écoles  primaires.  Il  est  intitulé  //  Giovedi  (Le  Jeudi)  et  paraît 
tous  les  mercredis  après  la  classe.  Le  fondateur  et  rédacteur  en 
chef  est  un  prélat  de  la  famille  pontificale. 

—  Une  des  plus  touchantes  vies  qui  puissent  se  raconter  dans 
une  feuille  consacrée  à  1  instruction  primaire  est  celle  d'un  véné- 
rable vieillard  ,  ami  de  l'enfance  et  des  malheureux  ,  M.  de  Lar- 
sille  ,  qu'une  mort  subite  a  frappé  dernièrement  dans  l'église 
Sainte  Geneviève,  à  Paris,  au  moment  où  il  remplissait  ses  devoirs 
religieux.  Retiré  dans  une  modeste  chambre  du  quartier,  il  s'im- 
posait de  continuelles  privations  afin  de  verser  de  plus  abon- 
dantes aumônes  dans  le  sein  des  pauvres.  Matin  et  soir,  il  portait 
des  secours  dans  les  galetas  ;  la  plus  grande  partie  de  son  temps, 
c'est-à-dire  de  neuf  heures  à  quatre  heures,  était  employée  à 
instruire  les  petits  garçons  des  rue^  --  et  ils  sont  nombreux 
dans  la  capitale  ceux  que  leurs  parents  n  égligent  d'envoyer 
aux  écoles  ou  que  l'exiguiié  de  ces  dernières  ne  permettent  pas 
de  recevoir  —  qu'il  pouvait  rassembler  dans  sa  chambre  trans- 
formée en  école,  et  beaucoup  de  ces  enfants  lui  ont  dû  de  faire 
toutes  leurs  études.  Il  y  avait  vingt-sept  Oiiis  qu'il  menait  cette  vie 
toute  de  dévouement. 


AYIS  TRÈS-IMPORTANT. 


Sur  la  demande  de  quelques  -  uns  de  nos  Abonnés , 
nous  avons  consenti  à  retarder  d'un  mois  l'envoi  de  nos 
traites.  Aujourd'hui,  et  pour  la  dernière  fois  ,  nous  pré- 
venons que  le  15  Avril  prochain  ,  nous  tirerons  à  vue 
sur  tous  ceux  qui ,  à  cette  époque ,  ne  nous  auront  pas 
payé,  et  qu'à  partir  de  ce  moment  nous  refuserons  rigou- 
reusement les  mandats  qui  nous  seraient  envoyés.  — 
Près  de  200  Abonnés  nous  doivent  encore  l'année 
courante. 

Les  Gérants,  H.  DE  COQUET  et  Stenger. 


LiMj  ^  IupriaMi*  B.  »■  CvQgsT  «t  SriiitiB, 
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BULLETIN 

DE  L'INSTRUCTION  PUIMAÎRE 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE, 

PviWvt  sons  Us  avisij)'vcts 

de  "Bfl.  Gastaing ,  Préfet  de  l'Aisne, 

>  Olllcier  de  la  Légiou  -  d'IIonueur , 

Officier  de  l'Instr\action.  publique . 

Paraissant  le   1 5  et  le  30  de   chaque  mois. 

SiOMMAlRK  . 

PARTIE  OFFICIELLE.  —  L'enseignement  primaire  pendant  l'année  186  3 
rapport  à  l'Empereur  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  (suite).  — 
Circulaire  de  M.  le  Préfet  de  l'Aisne  à  MM,  les  Maires  du  département,  rela- 
tive à  la  destruction  des  hannetons. 

PARTIE  1\0!\Î-0FFÎCIELLE.  —  EDUCATION  et  Enseignement.  —  Causeries 
pédagogiques  (30e  article).  —  Faits  divers  :  Les  congés  de  Pâques  dans  les 
écoles  primaires.  —  Les  examens  au  brevet  de  capacité  dans  lès  départe- 
ments de  la  Marne,  du  Nord  et  des  Ardennes.  —  Création  d'une  Ecole  nor- 
male primaire  à  Alger  —  L'enseignement  de  la  musique  dans  les  Ecoles 
normales  de  Dijon,  Troyes,  Chaumont,  Nevers  et  Auxerre.  —  Une  visite  de 
M.  Duruy  aux  écoles  communales  de  Boulogne. —  Belles  actions  ;  admirable 
dévouement  d'un  jeune  enfant  d'Azy-Bonneil  (Château-Thierry.  —  Impru- 
dence d'une  jeune  enfant.  —  Un  enfant  qui  promet.  —  Commission  d'ins- 
truction primaire  de  l'Aisne  (l''»  session  de  1865)  :  Solution  des  problèmes 
donnés  aux  aspirants  et  asjiirantes  au  brevet  de  capacité. 


PAHTIE  OFFICIELLE. 

LEoseign^ent  primaire  pendant  l'année  1883. 


RAPPORT  A  L'EMPEREUR 

PAR   iM.,I,E    MINISTRE    DE    l'iNSTRUCTION    PUBIIQUE. 
ISriTE.) 


VIII. 

Etat  de  l'opinion . 


Le  27  avril  181o  ,  à  la  veille  de  l'invasion  ,  Napoléon  I"'  faisait 
œetlie  il  l'étude  les  meilleurs  procédés  d'ensei^iM-nieiit  primaire 
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«  afin  d'élever  à  la  dignité  d'hommes  tous  les  individus  de  l'espèce 
humaine  (1).  > 

En  J844,  le  prince  qui  devait  s'appeler  Napoléon  III,  reprenait 
cette  pensée  en  l'agrandissant  :  «  Le  gouvernement,  disait-il, 
devrait  prendre  à  tâche  d'anoblir  3  millions  de  Français  en  leur 
donnant  l'instructiou  ;  »  et  naguère,  à  Alger,  l'Empereur  pronon- 
çait ces  belles  paroles  :  «  Qu'est-ce  que  la  civilisation  ?  C'est  de 
compter  le  bien-être  pour  quelque  chose,  la  vie  de  l'homme  pour 
beaucoup  ,  son  perfectionnement  moi  al  pour  le  plus  grand  bien. 
Ainsi ,  élever  les  Arabes  à  la  dignité  d'hommes  libres  ,  répandre 
sur  eux  l'instruction  tout  en  respectant  leur  religion.  » 

Répandre  l'instruction,  c'est  lamission  delà  France  en  Afrique; 
mais  c'est  aussi  la  mission  du  gouvernement  en  France  :  de  1844 
à  1865  ,  Napoléon  III  répète  cette  grande  pensée  ,  toujoi.rs  pré- 
sente à  son  esprit. 

Sur  ce  point,  tout  le  monde  à  peu  près  est  d'accord  ;  mais  on 
diffère  sur  les  moyens.  Les  uns  s'en  fient  au  temps  ,  les  autres 
voudraient  des  mesures  énergiques  qui  ont  rencontré  ,  jusqu'à 
présent ,  aussi  peu  de  sympathie  que  la  liberté  commerciale  en 
trouvait  avant  le  traité  de  ISGOavec  l'Angleterre. 

Cependant,  l'instruction  obligatoire  a  été  demandée,  h  diverses 
époques,  par  onze  conseils  généraux  :  Haut-Rhin  ,  Bas-Rhin,  Mo- 
selle, Aisne,  Nord,  Pas-de-Calais,  Aube,  Mayenne,  Charente,  Gard 
et  Drôme  ,  et  en  1833  ,  une  commission  de  la  Chambre  des  Pairs , 
composée  des  ducs  de  Crillon  et  Decazes,  des  marquis  de  Laplace 
et  de  Jaucourt ,  des  comte  de  Germiuy  et  Portalis  ,  enfin  de  trois 
hommes  qui  avaient  été  ou  qui  furent  ministres  de  l'instruction 
publique,  MM.  Girod  (de  l'Ain),  Yillemain  et  Cousin,  disait  par  la 
bouche  de  ce  dernier,  son  éloquent  rapporteur  : 

«  Le  paragraphe  4  de  l'article  21  du  projet  de  la  Chambre  des  Députes 
porte  que  le  comité  communal  arrête  un  état  des  enfants  qui  ne  reçoivent 
rinstruclion  primaire  ni  à  domicile  ni  dans  Jes  écoles  privées  ou  pul/liques. 
Le  paragraphe  du  projet  du  gouvernement  allait  un  peu  plus  loin  ,  et  sa 
rédaction  enveloppée  couvrait  le  principe  d'un  appel,  d'une  invitation  ù  faire 
à  ces  enfants  et  à  leurs  familles.  La  Chambre  des  Députés  a  vu  dans  cet 
appel  comme  l'ombre  du  principe  qui  fait  de  l'instruction  primaire  une 
obligation  civile  ;  et  dans  la  conviction  que  l'introduction  de  ce  principe 
dans  la  loi  est  au-dessus  des  pouvoirs  du  législateur  ,  elle  a  tenu  pour  sus- 
pect jusqu'au  droit  modeste  d'invitation  que  le  projet  du  gouvernement  con- 
férait au\  comités  communaux  ,  et  elle  ne  leur  a  laissé  que  le  droit  de 
dresser  i;u  éiat  des  enfants  qui  ,  à  leur  connaissance  ,  ne  recevraient  en 
aucune  façon  l'instruction  primaire. 

Un  tout  autre  ordre  de  pensées  a  été  développé  au  sein  de  votre  commis- 
sion.  Une  loi  qui  ferait  de  l'instructijn  primaire  une  obligation   légale    ne 

(1)  Mirabeau  avait  déjà  dit  :  «  Ceux  qui  veulent  que  le  paysan  fie  sache  ni  lire 
ni  écrire  se  sont  l'ait  sans  doute  un  pulrimoine  de  son  ignorance,  et  leurs  molilo 
ne  sont  pas  dit'iiciles  à  apprécier.  Mais  ils  ne  savent  pas  que  lorsqu'on  lait  de 
riionnme  une  Lclc  brûle  ,  l'on  s'expose  à  le  voir  à  cliaqueinslant  se  U;!nsf(irmrr 
en  bote  féroce.  Sans  lumières  ,  point  de  morale,  mais  à(iWinconibe-l-il  donc  de 
les  répandre,  si  ce  n'est  au  riche  '!  La  sauvegarde  île  ses  jouissances ,  n'est-ce 
pas  la  morale  du  ]>auvrc  '!  «  {Œuvres  oratoires  de  Mira' eau,  t.  11  ,  p.  487,  dis- 
cours sur  l'éducation  nationale.)  A  ce  discours  e»t  jointe  l'analyse  d'un  projet  de 
loi  en  cinq  litres  ,  dont  le  second  porte  :  «  L'enseignement  primaire  est 
gratuit.  • 
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nous  a  pas  paru  plus  au  -  dessus  des  pouvoirs  du  législateur  que  la  loi  sur 
la  ijarde  nationale  et  celle  (|ue  vous  venez  de  faire  sur  l'expropriation  forcée 
pour  cause  d'utilité  public|ue.8i  la  raison  de  l'utilité  publniue  suflit  au  légis- 
lateur pour  toucher  à  la  propriété  ,  pourijuoi  la  raison  d'une  utilité  bien 
supérieure  ne  lui  suffirait  -  elle  pas  pour  faire  moins  ,  pour  exiger  que  des 
enfants  reçoivent  l'instruction  indispensable  à  toulc  créature  humaine,  afin 
qu'elle  ne  devienne  pas  nuisible  à  elle-même  et  à  la  société  tout  entière  ? 

Une  certaine  instruction  dans  les  citoyens  est  -  elle  au  plus  haut  degré 
utile  ou  même  nécessaire  à  la  société  ?  telle  est  la  question.  La  résoudre 
affirmativement  c'est  armer  la  société,  à  moins  qu'on  ne  veuille  lui  contester 
le  droit  de  défense  personnelle,  c'est  l'armer,  dis  -  je  ,  dn  droit  de  veiller 
à  ce  (|ue  ce  peu  d'instruction  nécessaire  ù  tous  ne  manqueapersonne.il  est 
contradictoire  de  proclamer  la  nécessité  de  l'instruction  primaire,  et  de  se 
refuser  au  seul  moyen  (jui  la  puisse  procurer. 

11  n'est  pas  non  plus  fort  conséquent  peut  -  être  d'imposer  une  école  à 
chaque  commune,  sans  imposer  aux  enfants  de  celte  commune  l'obligation 
de  la  fréquenter.  Otez  cette  obligation  ,  à  force  de  sacrifices  vous  fonderez 
des  écoles  ;  mais  ces  écoles  ponrronl-èlre  peu  fréquentées,  et  par  ceux-là 
précisément  auxquels  elles  seraient  le  plus  nécessaires ,  je  veux  dire  ces 
malheureux  enfants  des  pays  d'industrie  et  de  fabriques  qui  auraient  tant 
besoin  d'être  protégés  contre  l'avidité  ou  la  négligence  de  leurs  familles. 
Poini  d'tàge  fixe  où  l'on  doive  commencer  à  aller  aux  écoles,  et  où  on  doive 
les  quitter  ;  nulle  garantie  d'assiduité  ;  nulle  marche  régulière  des  éludes  ; 
nulle  durée,  nul  avenir  assuré  à  l'école.  La  vraie  liberté  ,  messieurs ,  ne 
peut-être  l'ennemi  de  la  civilisation  ;  tout  au  contraire  elle  en  est  l'instru- 
ment ;  c'est  là  même  son  plus  grand  prix,  comme  celui  de  la  liberté  dans 
l'individu  est  de  servir  à  son  perfeclionnement. 

Votre  commis.sion  n'aurait  donc  point  reculé  devant  des  mesures  sage- 
ment combinées  que  le  gouvernement  aurait  pu  lui  proposer  à  cet  égard, et 
elle  en  aurait  peut  -  être  pris  l'initiative  sans  la  crainle  de  provoquer  des 
difficultés  qui  eussent  pu  faire  ajourner  une  loi  impatiemment  attendue.  Si 
elle  n'a  pas  défendu  le  droit  d'invitation  ,  confusément  renfermé  dans  le 
projet  du  gouvernement,  c'est  que  ce  droit,  dépourvu  de  sanction  |>éuale, 
n'a  guère  plus  de  force  que  celui  dépure  statistique  qui  reste  dans  Vamen- 
dement  de  la  Chambre  des  Députés.  Ce  droit  est  bien  peu  de  chose.  Plu- 
sieurs de  nous  n'y  ont  même  trouvé  que  l'inconvénient  de  pouvoir  devenir 
vexaloire  sans  pouvoir  être  utile.  iMais  la  majorité  de  votre  commission  a 
pensé  qu'il  importait  de  maintenir  dans  la  loi  un  germe  faible ,  il  eut  vrai , 
mais  qui  ,  fécondé  par  le  temps  ,  le  progrès  des  mœurs  publiques  et  te  vrai 
amour  du  peuple  ,  peut  devenir  un  jour  le  principe  d'un  titre  additionnel  qui 
donnerait  à  cette  loi  toute  son  efficacité.   » 

Si  la  loi  de  J833  ,  dont  celle  de  1850  a  répété  sur  ce  point  les 
prescriptions  ,  n'avait  point  imposé  à  l'enfant  l'obligation  de  s'ins- 
truire ,  elle  avait  ,  du  moins,  imposé  à  la  commune  le  devuir  de 
bâtir  l'école  et  de  payer  le  traitement  fixe  de  l'instituteur.  L'obli- 
gation exi>te  donc  depuis  30  ans  pour  la  communaulé  ;  beaucoup 
pensent  que  le  moment  est  venu  de  l'établir  j)Our  {'individu  et 
d'exécuter  enfin  ce  que  la  noble  et  illustre  commission  de  la 
Chambre  des  Pairs  aurait  voulu  accomplir. 

Le  faible  germe  déposé  dans  la  loi  de  1833  pour  cire  fécondé 
par  l(' U;inps  ,  le  progrès  des  mœurs  putiliques  cl  le  vrai  amour  du 
peuple  ,  fut  sur  le  point  d'éclore  en  1840.  Une  loi  présentée  par 
M.  Carnoi  établissait  le  principe  de  l'obligation,  qui  fut  admis  par 
la  commission  où  siégeaient  MM.  Houher,  Wolowski,  comte  Hou- 
lay  (de  la  Meurthe),  marquis  de  Sauvaire-Barlhélemy,  Conty  et  j, 
Simon, 
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«  C'est  une  grave  innovation,  sans  doute  .  disait  le  rapporlour,  M.  Rar- 
thélemy-Saint-Hilaire  ;  mais  cette  innovation  a  pour  <;lle  tant  di;  moiiCs 
sérieux,  les  exemples  qui  nous  la  recommandent  sont  si  dik'isifs  et  les  con- 
séquences en  seront  si  fécondes  ,  le  principe  en  est  si  juste  et  l'application 
si  facile,  que  nous  n'avons  point  hésité  à  vous  la  proposer.  » 

M.  de  Falloux  retira  la  loi. 

Au  concours  de  186J,  sur  1,200  instituteurs  ,  i57  ,  c'est-à-dire 
38  0/0,  demandent  l'obligation  scolaire, et  05  seulement,  ou  50/0, 
la  repoussent. Dans  les  départements  voisins  de  l'Areinap^ne  et  de 
la  Suisse  ,  l'instruction  obligatoire  ,  mieux  connue  qu'ail'eurs  ,  a 
cessé  d'être  un  épouvar.tail,  et  un  grand  nombre  d'industriels,  de 
professeurs,  de  propriétaires,  s'obstinent  à  la  demander  par  voie 
de  pétition.  Quelques  manufacturiers  l'imposent  même  aux 
oavriers  qui  liavaillent  dans  leuis  usines,  et  se  conforment  ainsi, 
quelquelois  à  li^ur  insu  ,  à  celte  loi  du  22  mars  18-il  ,  que  son 
inexécution  a  fait  oublier  à  beaucoup  d'entre  eux. 

Ceux  des  adversaires  de  l'obligation  qui  rappellent  l'amour  des 
Français  pour  la  liberté  personnelle,  leur  impatience  de  tout  joug 
importun  ,  exagèrent  les  inconvénients  qu'ils  signalent  ,  et  ne 
voient  qu'un  des  côtés  de  cette  question  si  complexe.  Le  labou- 
reur des  campagnes  et  l'ouvrier  cies  viles  comprennent  qu'ils  ont 
besoin  d'instruction  pratique  pour  être  réellement  les  maiives 
intelligenis  de  leur  destinée  et  des  fruits  de  leur  travail  ;  ils  en 
souhaitent  le  bienfait  pour  leurs  enfants  ,  et  ils  sauront  ç;vé  au 
législateur  de  les  av!  ir  aidés  à  remplir  leur  devoir  de  père.  Plus 
on  se  rapproche  de  ces  masses  profondes,  dans  le  suffrage  des- 
quelles i'Fmpereur  a  trouvé  la  mission  et  le  pouvoir  de  conseï  ver 
en  améliorant ,  plus  on  rencontre  le  désir  ,  tantôt  vague  ,  taulôt 
nettement  exprimé,  d'une  instruction  meilleure,  plus  répandue  et 
moins  chère, 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 
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M.  le  Préfet  vient  d'adresser  à  MM.  les  Maires  da  départe- 
ment la  circulaire  suivante  que  nous  nous  empressons  de 
reproduite  : 

Laon,   le  30  l^îars  ISOJI. 

À  MM.  les  Maires  du  département. 

Messieurs  , 

De  tous  les  insectes  nuisibles  à  l'agriculture,  il  n'en  est  peut- 
être  pas  d(!  plus  redoutables  par  leurs  ravages  ,  que  les  hanne- 
tons dans  les  cantons  on  ils  abondent. 

Non  seul(Mnent  ils  dévastent  les  vergers  et  nuisent  considéra- 
blement à  certaines  espèces  d'arbres  l'orestiers  ,  lorstpie,  |):nve- 
nus  à  l'état  d'insecte  partait  ,  de  hanneton  pro()rement  dit,  on 
les  voit  surgir  |)ar  légions  et  détruire  toute  trace  de  végétation 
arborescente  ,  mais  ces  dégâts,  déjà  fort  graves,  ne  sont  rien  ce- 
pendant en  comparaison  des  ravages  plus  ruineux  pour  l'agricul- 
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(iiro  ,  que  leurs  larves,  connues  sous  le  nom  de  vcra  blancs,  cau- 
sent aux  rrcoltes  en  terre, pendant  les  trois  annéesqui  précèdent 
leur  inctamorpliose. 

En  effet,  ces  larves  ou  vers  s'attaquent  à  tout:  blé,  avoine, 
luzerne,  trèfle,  pommes  de  terre,  betteraves,  légumes  de  toutes 
sortes  ;  elles  n'épargnent  même  pas  les  arbres  dont  elles  ronge«t 
les  racines. 

Toute  plante  .  tout  arbrisseau  qui  a  subi  leur  atteinte,  lan- 
guit et  souvent  môme  périt,  si  le  nombre  de  ces  rongeurs  est 
considérable  et  si  la  sécheresse  surtout  leur  vient  en  aide. 

Les  pertes  de  récoltes  dues  aux  ravages  des  hannetons  et  de 
leurs  larves  sont  incalculables  ,  et  l'on  ne  devrait  rien  négliger 
pour  ari'iver  sinon  à  en  délivrer  complètement  le»  contrées  qui 
en  sont  infestées  ,  du  moins  à  en  réduire  considérablement  le 
nombre. 

Le  Conseil  général  de  l'Aisne  ,  frappé  des  dangers  sérieux 
pouvant  résulter  pour  l'agriculture  de  latrop grande  multiplicité 
des  hannetons  ,  et  désireux  de  faciliter  à  l'administration  ,  les 
moyens  de  débarrasser  de  ce  fléau  ceux  des  cantons  du  dépar- 
tement qui  ont  à  en  souffrir,  a  voté,  à  cet  effet,  au  Budget  de 
18Go,  un  crédit  de  1000  francs  à  distribuer  en  primes  d'encoura- 
gement. 

Après  m'cire  entouré  de  renseignements  puisés  à  diverses 
sources,  notamment  auprès  de  mes  collègues  de  plusieurs  dé- 
partements et  de  la  Société  d'horticuKure  de  Château-Thierry, 
j'ai  reconnu  que  le  meilleur  parti  que  l'on  pourrait  tirer  de  ce 
crédit,  consisterait  à  le  diviser  en  un  certain  nombre  de  primes 
à  répartir  entre  les  personnes  qui,  dans  chaque  canton  où  le 
hanneton  est  commun,  auraient  montré  le  plus  de  zèle  pour  la 
destruction  de  cet  insecte  ,  et  obtenu  les  meilleurs  résul- 
tats. 

L'importance  de  ces  primes  ,  qui  pourront  même  atteindre  le 
chitTre  âercnt  francs,  sera  réglée  d'après  la  quantité  de  décalitres 
de  hannetons  dont  la  destruction  aura  été  opérée  et  officielle - 
luent  constatée 

A  cet  etîet ,  toute  personne  qui  voudra  concourir  à  l'obtention 
des  primes  départementales  devra  donc  faire  constater  par  le 
Maire  de  sa  commune,  la  quantité  d'insectes  qu'elle  aura  re- 
cueillis 

La  destruction, c'est-à-dire  l'opération  par  laquelle  on  donnera 
la  mort  à  ces  insectes,  devra  être  opérée  on  présence  soit  de  ce 
magistrat  ou  de  son  adjoint ,  soit,  à  leur  défaut,  du  garde-cham- 
1  être  qui  devra  s'assurer  par  lui-même  de  l'eflicacité  des  moyens 
employés,  ou  indiquer  ceux  qui  lui  paraîtraient  plus  propres  à 
remplir  le  but 

Je  crois  utile  d'entrer  ici  dans  quel(|.ues  détails  sur  les  procé- 
dés auxquels  on  peut  recourir  avec  le  plus  de  chances  de  réus- 
site ,  pour  recueillir  et  anéantir  facilement  une  grande  quantité 
de  ces  nsectes. 

Comme  l'accouplement  et  la  ponte  s'opèrent  très  peu  de  temps 
après  l'apparition  des  hannetons,  il  est  ess<'nliel ,  si  l'on  veut  em- 
pêch.r  leur  multiplication,  de  se  livrer  à  leur  chasse,  au  moment 
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même  où  leurs  légions  comn)encent  à  se  montrer  et  à  se  dissé- 
miner dans  les  bois  et  les  vergers, 

C'est  dans  la  matinée,  après  la  fraîcheur  des  nuits,  ou  même 
durant  la  plus  forte  chaleur  dii  jour,  lorsqu'ils  se  trouvent  à 
rétat  de  somnolence,  que  roi)ération  peut  se  faire  avec  le  plus 
de  succès,  car  alors  il  siiffit  d'ébranler  les  jeunes  arbres  et  les 
branches  qui  s'en  irouvenl  couverts  ,  pour  faire  tomber  ces  in- 
sectes à  terre. 

L'engourdissement  dans  lequel  ils  setrouvent  plongés,  laisse 
tout  le  temps  nécessaire  pour  les  ramasser  cl  les  déposer  soit 
dans  un  sac.  soit  plutôt,  comme  l'indique  M.  Bujot,  membre  de 
la  Société  horticole  de  Château-Thierry,  dans  un  vase  métalli- 
que, par  exemple  un  arrosoir  en  fer  battu,  en  cuivre  ou  en  /ir.c. 
Placés  dans  un  récipient  de  cette  nature  ,  il  leur  est  impossible 
de  s'en  échapper,  car  ils  ne  peuvent  se  fixer  aux  parois,  et  alors 
il  suffit  pour  les  détruire,  de  jeter  de  l'eau  bouillante  dans  l'ar- 
rosoir où  ils  se  trouvent,  et  dix  minutes  après  leur  asphyxie  est 
complète. 

Parmi  les  substances  qui  peuvent  être  également  conseillées, 
pour  la  destruclion  des  hannetons,  se  lvou\e  la  fleur  de  soufre 
qiù  est  partout  dans  le  commerce  et  d'un  prix  peu  élevé.  X  l'aide 
de  celle  matière,  ou  ;  eut  à  l'inslant  préparer  le  gaz  le  plus  pro- 
pre à  provoquer  l'asphyxie  :  l'acide  sulfureux.  Pour  cela,  il  suflit 
de  faire  brûler  des  mèches  de  coton,  des  morceaux  de  diap,  des 
débris  quelconques  de  laine  que  l'on  aura  trempés  dans  du  soufre 
fondu  i\  l'aide  d'une  terrine  ou  d'un  vase  métallique  placé  sur  un 
feu  doux. 

Pour  asphyxier  ces  insectes  nuisibles,  il  suffira  de  les  jeter 
dans  un  vaisseau  quelconque:  seau,  baquet,  tonneau,  etc.,  muni 
d'un  couvercle  bien  adapté,  dans  lequel  on  aura  fait  brûler  une 
quantité  suiTi^ante  de  mèches  ou  débris  soufrés  pour  remplircom- 
plètement  de  vapeur  sulfureuse  le  vaisseau  préparé.  A  chaque 
projection  d'insectes  ,  on  reproduira  un  nouveau  dégagement  de 
gaz  et  l'on  placera  soigneusement  le  couvercle  de  telle  sorte 
qu'aucun  insecte  ne  puisse  échappera  l'action  qui  devra  infail- 
liblement s'exercer. 

Du  reste,  en  attendant  quel'industrie  utilise  les  produits  que 
pourrait  fournir  la  combustion  des  hannetons  ,  deux  autres 
moyens  peuvent  encore  être  indiqués  pour  les  anéantir:  ie 
])remier  consisterait  à  les  brûler  à  quelques  centaines  de  mè- 
lics  des  habitations,  à  l'aide  de  paille  ou  de  faguettes  ;  le  se- 
cond,  à  les  enfouir  dans  des  trous  spéciaux  et  à  les  mélanger 
avec  de  la  chaux  pour  en  préparer  un  compost  dont  la  cid- 
ture  pourrait  (aireavantageusement  l'emploi  comme  engrais  azoté. 

En  enq)loyanl  ces  divers  procédés  avec  persévérance, on  pour- 
ra non  seulement  reconnaître  ceux  auxquels  on  devia  donner 
la  préférence,  mais  l'on  parviendra,  il  faut  l'espérer,  à  diminuer 
considéiabicmentle  lléau.  Cependant,  il  ne  fnut  pas  croire  que 
l'amélioration  sera  subite  ;  les  hannetons  mettant  trois  années  à 
atteindre  leur  entier  développement  ,  ce  ne  sera  (ju'après  cet 
cspacf!  de  temps  (|ue  l'on  pou  ira  :ipprécicr  les  résulta' s  des 
efforts  que  Ton  aura  tentés. 
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Quoique  ce  soit  cvidoniment  lorsque  ces  insectes  sont  sous  leur 
état  pai'lait  qu'il  est  plus  facile  de  les  détruire,  il  ne  Caut  pas 
moins  s'occuper  de  faire  périr  leurs  larves  ou  vers  blancs. 

Lorsqu'on  laboure  pendant  une  température  assez  élevée  ,  on 
en  rencontre  souvent  dans  le  sillon  de  la  charrue  ;  dans  quelques 
campagnes,  des  femmes  ou  des  enfants  marchent  derrièie  le  la- 
boureur pour  ramasser  ces  insectes  à  mesure  qu'ils  se  mon- 
trent; ce  procédé  est  coûteux;  il  serait  peut-être  plus  avantageux 
de  faire  suivre  la  charrue  par  des  oiseaux  de  basse  cour;  ces  ani- 
maux dévorent  les  vers  blancs  qui  se  trouvent  à  découvert.  Ce 
moyen  est  employé  dans  différents  pays;  s'il  ne  suffisait  pas,  on 
recourrait  au  premier  procédé. 

On  favoriserait  encore  l'extermination  de  ces  insectes  nuisi- 
bles,en  protégeant  divers  animaux  qui  peuplent  notre  sol  et  qu'on 
détruit  quelquefois  avec  trop  de  légèreté,  comme  les  hiboux, 
les  corneilles,  les  corbeaux,  etc.,  qui  en  consomment  une  im- 
mense quantité. 

Les  procédés  que  je  viens  de  vous  indiquer  ,  Messieurs  ,  sont 
les  plus  simples  et  les  plus  économiques  qui  puissent  être  em- 
ployés pour  détruire  les  hannetons  et  les  vers  blancs. 

Mais  cette  année  et  à  l'approche  du  mois  d'avril ,  il  s'agit  sur- 
tout de  s'occuper  de  la  destruction  non  des  vers  blancs,  mais  des 
hannetons  proprement  dits. 

En  effet,  leur  métamorphose  est  accomplie  depuis  plusieurs 
mois;  ils  se  trouvent  maintenantà l'état  d'insecte  ailé,  à  quelques 
cntimètres  sous  terre  et  n'attendent  que  les  premiers  beaux 
jours  du  printemps  pour  en  sortir  par  myriades,  commettre  leurs 
ravages,  s'accoupler  et  confier  au  sol ,  avant  de  terminer  leur 
carrière  éphémère,  le  germe  d'une  génération  nouvelle,  plus 
considérable  encore  peut  être ,  de  vers  blancs  et  de  hanne- 
tons. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  empressiez,  Messieurs,  de 
donner  dans  vos  communes  ,  toute  la  publicité  désirable  aux 
instructions  qui  précèdent. 

îîais  cela  ne  saurait  suffire. 

L'administration  supérieure  ne  peut  qu'indiquer  les  moyens 
à  employer  ,  qu'encourager  les  efforts  et  les  récompenser  dans 
la  mesure  des  ressources  mises  à   sa  disposition. 

Les  administrations  locales  doivent  faire  beaucoup  plus,  car  il 
s'agit  d'intérêts  qui  les  touchent  de  près, et  que  le  législateur  leur 
a  donné  mission  exprès- e  de  prot(''ger  et  de  défendre. 

Lu  effet,  aux  termes  de  l'article  3  du  litre  XI  de  la  loi  du  24 
août  1790  : 

«  L'autorité  municipale  est  chargée  de  prévenir  par  les  précau- 
»  lions  convenables  et  faire  cesser  les  accidents  et  les  fléaux  », 
et  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  reconnu  que 
cet  article  pouvait  servir  de  bas'.i  et  d'appui  aux  mesures  qui 
seraient  prises  par  les  autorités  locales  pour  la  destruction  des 
hannetons. 

Sans  doute  l'intérêt  privé  devrait  le  premier  se  préoccuper  des 
moyens  de  combattie  efficacement  et  sans  le  secours  de  l'admi- 
nistration ,  l'ennemi  ûont  il  a  à  redouter  les  ravages  ;    les  pro- 


—  104  — 

I)ii(''l;iires  ,  les  cnllivaleiirs,  on  un  mol  loiiles  les  personnes  f|i)i 
reconnaissent  l'ulilité  de  la  deslruction  des  hannetons  devraient 
donc  en  prendre  l'initiative  et  ne  pas  toujours  se  reposer  comme 
elles  le  font  sur  le  concours  et  les  encouragements  de  l'auto- 
rité. 

Mais  jusqu'à  ce  que  les  populations  ,  mieux  habituées  à  comp- 
ter sur  elles-mêmes  ,  viennent  à  s'occuper  sérieusement,  et  de 
leur  propre  mo'jvement,  de  la  défense  de  leurs  intérêts,  l'admi- 
nistration doit  continuer  ,  dans  la  mesure  du  possible  ,  à  leur 
venir  en  aide,  en  ayant  soin,  toutefois,  de  les  amener  às'associei' 
aux  mesures  dont  elles  doivent  en  définitive  retirer  tous  les  avan- 
tages. 

En  conséquence,  jo  vous  engage,  Messieurs,  à  réunir  les  pro- 
priétaires et  cullivalcurs.de  vos  communes  les  plus  intéressés  à 
Voir  disparaître  les  insectes  nuisibles  dont  il  s'agit ,  pour  vous 
concerter  avec  eux  sur  le  choix  des  meilleurs  moyens  à  em- 
ployer à  cet  effet. 

Je  vous  autorise, du  reste, à  convoquer  vos  conseils  municipaux 
et  à  leur  demander  le  vote  de  sommes  destinées  à  rétribuer  ceux 
de  vos  administrés  qni  se  livreraient  avec  ardeur  à  la  destruction 
recommandée  par  la   })résente  circulaire. 

Dans  certains  départements  ,  il  est  accordé  par  les  cnnimunes 
de  20  à  40  centimes  pour  chaque  décalitre  de  hannetons  d<  - 
truils. 

Les  CoDseils  municipaux  du  département  comprendront  ,  je 
l'espère,  qu'une  pareille  intervention  de  leur  part,  ne  peut  man- 
quer de  produire  les  meilleurs  effets  ,  car  elle  est  de  nature  à 
encourager  les  propriétaires  eux  -  mêmes  à  faire  des  saeriîices 
analogues. 

Veuillez,  je  vous  prie,  Messieurs,  faire  tous  vos  efforts  pojir 
obtenir  ce  double  concours  de  vos  conseils  et  de  vos  adminis- 
trés. 

Enfin,  il  serait  à  désirer  que  les  jours  de  congé,  MM  les  Insti- 
tuteurs communaux, au  lieu  de  laisser  leurs  jeunesélèvesse  livrer 
à  des  pror'ienades  ou  a  des  amusements  stéi'iles ,  dirigeas^.-ul 
leurs  récréations  vers  un  but  plus  utile  ,  et  les  encourageassent 
par  exemple  à  se  livrer  ,  sous  leurs  yeux  ,  à  la  destruction  des 
l)annetons. 

Grâces  à  l'ensemble  des  mesures  que  je  viens  d'indiquer,  j'.ii 
l'espoir  que  nous  aurons  plus  tard  à  constater  les  résultats  les 
pîu-;  satisfaisants;  mais  je  vous  recommande  de  prendre  aussi  les 
dispositions  nécessaires  pour  que  cette  destruction  ne  puisse 
donner  lieu  à  des  abus.  Les  gardes  champêtres  devront  veilkM'  à 
ce  qu'elle  ne  soit  pas  le  prétexte  do  maraudages  et  do  délits  ,  et 
à  ce  que  les  propriétés  particulières  soient  respectées  ,  et  ne 
puisseni  être  explorées  d'ailleurs  qu'avec  le  consentement  des 
propriétaires,  possesseurs  ou  fermiers. 

En  résumé,  Messieurs  ,  voici  les  mesures  (|ue  je  reconimande 
à  votre   sollicitude    éclairée  : 

\"  —  Publicité  à  donner  immédiatement  à  la  pr('S(  nte  circu- 
laire ; 

"■1"  —  Entente  avec  les  proprietaiies.    cultivateurs,  etc.,   po'u 


—  105  — 

diriger  efficacement  les  efforts  dès  l'appantion  des  hanne- 
tons ; 

3»  —  Réunion  immédiate  des  Conseils  municipaux  ,  pour  le 
vote  des  sommes  qu'ils  croiraient  utile  d'affecter  à  la  destruction 
des  hannetons  ; 

4° —  Constatation  officielle  des  destructions  opérées  ; 

5" —  Etablissement  d'une  liste  nominative  detousceux  qui  au- 
ront concouru,  dans  la  commune,  à  la  detruction  des  hannetons, 
avec,  en  regard,  le  nombre  de  décalitiesde  hannetons  détruits 
et  les  sommes  payées  à  ce  sujet  par  les  communes  ou  les  par- 
ticuliers ; 

6"  —  Envoi  de  cette  listo  à  la  préfecture,  une  fois  l'époque 
de  la  destruction  passée,  avec  l'indication  des  personnes  qui  se 
sont  le  plus  distinguées  ,  des  mesures  auxquelles  on  aura  eu  re- 
cours ,  et  enfin  tous  les  renseignements  utiles  qui  pourront  être 
donnés  sur  les  moyens  qui  auront  paru  les  plus  propres  à  attein- 
dre le  but,  et,  en  même  temps, [les  plus  faciles  à  employer. 

Aussitôt  que  les  listes  dont  il  s'agit  me  seront  parvenues,  je 
procéderai  à  la  distribution  de  l'encouragement  voté  par  le 
(jonseil  général,  sur  les  pr(»posilions  d'une  commission  départe- 
mentale qui  sera  réunie  à  cet  effet ,  et  que  je  me  réserve  de  pré- 
sider personnellement. 

Agréez  ,    Messieurs  ,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Lo  Préfet , 

G.  CASTAING. 


-<r=fi=isa=i^ 


PARTIE    NON-OFFICIELLE. 


ÉDCCATIOIV  ET  EI«SEIGIVE1ME1\T. 


CAUSERIES  PÉDAGOGIQUES. 

XXX. 

f/enseigncmcnt  moral  se  lie  d'une  manière  si  intime  à  renseignement 
religieux  ,  que  tiien  des  personnes  les  confondent  l'un  avec  l'autre.  Celte 
manière  d'envisager  la  question  est  conforme  à  la  nature  des  choses,  car  la 
morale  n'est  en  définitive  que  la  mise  en  pratique  des  préceptes  de  la  reli- 
gion. Les  philosophes,  il  est  vrai  ,  en  ont  fait  une  science  à  part  elles 
théories  qu'ils  ont  établies  ne  s'appuient  pas  toujonrs  sur  l'Evangile  ;  mais 
l'école  populaire  est  dispensée  de  l'étude  de  leurs  systèmes  et  ne  s'en  trouve 
pas  plus  mal  pour  cela. 

L'instituleur  fait  bien  cependant  si ,  pour  sa  propre  gouverne,  il  médite 
un  de  ces  traités  spéciaux  (|ue  des  auteurs  consciencieux  ont  rédigés  en  vue 
des  classes  populaires  et  où  sont  mis  en  relief  les  devoirs  les  plus  impor- 
tants qu'il  importe  de  signaler  de  i)onne  heure  aux  enfants.  Quant  i  la  mé- 
ihode  à  suivre  dans  les  écoles,  elle  s'indique  d'elle-même. 

Il  est  certain  tout  l'abord  que  l'école  primaire  ne  peut  et  ne  doit  pas 
séparer  l'enseignement  moral  d'avec  l'enseignement  religieux,  comme  cela 
sp  [iratique  dans  les  élabliss?nients  d'(  duralioii  i-ccoiiiKiiie  ou  supérieur.  — 
Cette  séparation  implique  l'abstraction  et  suppose  des  esprits  préparés  à  se 
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mouvoir  dans  des  sphères  où  nos  modestes  disciples  ne  sauraient  s'éUvcr. 
Notre  enseignement  moral  pour  être  fructueux  ,  demande  à  être  concret  et 
veut  s'appujer  constamment  sur  des  faits  qui  l'éclairent  etlui  donnent  pour 
ainsi  dire  un  corps. 

Or  l'histoire  sainte  nous  présente  une  mine  inépuisable  où  nous  trouvons 
sans  effort  des  «xemples  on  ne  petit  plus  propres  pour  faire  comprendre  et 
ainier  toutes  les  vertus,  comme  pour  faire  haïr  tous  les  vices  ;  le  maître  n'a 
qu'à  prendre  soin  de  relever  dans  chaque  trait  la  leçon  qu'il  ren- 
ferme. 

Mais  qu'on  se  garde  bien  ici  d'une  faute  dans  laquelle  on  tombe  très-fa- 
cilement et  qui  consiste  à  donner  une  trop  large  place  aux  applications.  La 
plupart  du  temps  quelques  simples  observations  suflisent  et  les  explications 
proli.xes  ne  font  qu'aiïaiblir  l'impression  que  le  sujet  biblique  est  appelée 
produire.  Le  simple  récit  de  la  révolte  d'Absalon  n'est-il  pas  suffisant  pour 
faire  naître  dans  les  cœurs  l'horreur  de  l'ingratitude  des  enfants  envers 
leurs  parents, et  la  terrible  fin  du  prince  révolté  ne  montre-t-elle  pas  d'une 
manière  assez  énergique  le  châtiment  que  Dieu  réserve  à  ce  vice  infâme  ? 
Est-il  besoin  ,  d'un  autre  côté,  d'un  long  commentaire  pour  exalter  la 
piété  filiale  d'une  Ruth  et  montrer  la  bénédiction  qui  la  récom- 
pense ? 

C'est  ainsi  que  tous  nos  devoirs  se  trouvent  personnifiés  pour  ainsi  dire 
dans  les  épisodes  du  texte  sacré  et ,  grâce  à  cette  précieuse  ressource  , 
l'enseignement  moral  revêt  une  forme  aussi  attrayante  que  féconde. 

Le  catéchisme  à  son  tour  vient  apporter  son  contingent  de  matériau.t 
salutaires,  et  s'il  est  traité  dans  un  bon  esprit,  il  corrobore  delà  manière  la 
plus  heureuse  les  doctrines  que  l'histoire  sacrée  a  ébauchées.  Seulement  il 
ne  faut  pas  négliger  d'appuyer  sans  cesse  l'une  de  ces  matières  sur  l'autre, 
de  les  rapprocher,  de  les  fondre  l'une  dans  l'autre,  afin  qu'elles  s'éclairent 
et  qu'elles  se  vivifient  ,  comme  deux  éléments  destinés  à  se  compléter 
pour  former    un  seul  tout  appelé  à    produire  le  plus  salutaire  des    effets. 

Cependant  l'enseignement  moral  n'est  pas  limité  aux  deux  branches  capi- 
tales ([ue  nous  venons  de  signaler,  son  action  s'étend  plus  loin  et  doit  péné- 
trer toutes  les  matières  du  programme  scolaire. 

Le  livre  de  lecture,  les  morceaux  de  chant,  les  sujets  de  rédaction,  l'his- 
toire, la  géographie,  la  grammaire,  les  dictées,  le  dessin,  les  exercices  de 
mémoire  ,  les  modèles  d'écriture  ,  les  punitions  et  les  récompenses  et  jus- 
qu'aux problèmes  de  calcul  ,  tout  à  l'école  doit  respirer  l'esprit  du  bien  et 
accuser  d'une  façon  plus  ou  moins  nette  la  tendance  morale  qui  est  l'âme  de 
l'éducation  chrétienne. 

Nous  ne  voulons  certes  pas  dire  par  W  que  le  maître  doive  sans  cesse 
prêcher  et  moraliser,  au  contraire,  nous  regardons  cela  comme  un  véritable 
défaut,  capable  de  produire  tout  au  plus  la  satiété  et  le  dégoût  ;  ce  que 
nous  recommandons,  c'est  que,  outre  son  but  direct,  qui  est  le  développe- 
ment de  l'intelligence  ,  chaque  leçon  soit  donnée  de  manière  qu'elle  pro- 
duise encore  son  effet  sur  le  cœur,  pour  l'épurer,  sur  le  caractère  pour  le 
diriger  et  pour  l'onnoltUr. 

Quelle  valeur  pourrait  avoir  une  instruction  purement  abstraire  pour  l'en- 
fant du  peuple  qui  a  i)lus  besoin  de  (jualités  solides  que  de  science,  de  plus 
di'  sentiment  que  d'esprit  ?  Est-il  donc  encore  besoin  de  prouver  que  l'ins- 
truction sans  l'éducation  est  un  don  pernicieux?  Et  qu'est-ce  donc  (jue  l'édu- 
cation scolaire  ,  sinon  cette  tendance  perpétuelle  â  faire  tourner  tous  les 
objets  au  profit  du  perfectionnement  de  l'être  intime  ,  de  la  nature  spiri- 
tuelle etdivine  qui  est  en  nous  ? 

Hélas  !  trop  souvent  le  maîtie  se  trouve  chargé  tmit  seul  de  la  tâche 
difficile  (/'e/cwr  ,  c'est-à-dire  d'rtwieirorer  les  enfants  qu'on  lui  amène  ; 
la  maison  paternelle  trop  souvent  s'affranchit  des  obligations  qui  lui  incom- 
bent ;  n'est  -  ce  pas  pour  l'instituteur  une  raison  de  redoubler  de  zèle 
et  de  profiter  do  toutes  les  occasions  pour  faire  sentir  sa  bienfaisante 
direction  ? 
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Avons-nous  besoin  d'ajouler  (iiroutic  renseignement  moral  systématique 
que  nous  avons  esquissé  ,  il  en  est  un  autre  encore  dont  l'action  n'est  pas 
moins  puissante  et  qui  gît  dans  la  personnaliiii  même  du  maiire  ?  On  ne 
saurait  le  répéter  assez  souvent,  l'exemple  de  l'éducateur  est  plus  éloquent 
que  toutes  ses  leçons.  Parlez  do  la  vertu  dans  les  termes  les  plus  touchants, 
vos  paroles  se  perdront  dans  l'air  comme  le  bruit  d'une  sonnette  ,  si  votre 
conduite  ne  vient  pas  traduire  cl)a(|ue  jour  en  faits  le  bien  que  vous  exaltez; 
stigmatisez  le  vice  tant  que  vous  voudrez  dans  vos  discours  ,  il  no  paraîtra 
hideux  aux  yeux  de  vos  disciples  que  par  le  soin  que  vous  prendrez  d'en 
éviter  la  souillure  !  Le  meilleur  professeur  de  morale  sera  toujours 
l'homme  de  bien  ;  n'oublions  jamais  celte  grande  vérité ,  car  elle 
résume  sous  la  forme  la  pins  simple  toutes  les  doctrines  et  tous  les  pré- 
ceptes. 

Nous  aurons  l'occasion  en  traitant  en  détail  les  diverses  matières  du 
programme,  d'appuyer  d'une  manière  spéciale  sur  l'élément  moral  que 
chacune  d'elles  renferme;  nous  aurons  surtout  soin  de  le  faire  à  propos  des 
moyens  disciplinaires  ,  qui  jouent  un  lùle  si  important  sous  ce  rapport  ; 
nous  ne  voulons  plus  que  recommander  aux  maîtres,  avant  de  finir,  une 
qualité  précieuse  en  matière  d'éducation,  \a  vigilance.  L'hygiène  préserve 
le  corps  d'une  foule  de  maladies  et  facilite  la  guérison  de  presque  toutes 
les  autres  ,  de  même  aussi  la  sollicitude  consciencieuse  et  j)aternelle  d'un 
instituteur  vigilant  et  dévoué  conserve  la  santé  de  l'àme  de  ses  élèves  ,  en 
en  écartant  d'une  main  scrupuleuse  tout  ce  qui  pourrait  en  altérer  la  pureté, 
en  en  extirpant  tout  germe  de  mort. 

J.  Marmer. 


FAITS  DIVERS. 


M.  l'Inspecteur  d'Acadé  nie  a  autorisé  MM.  les  Inspecteurs 
primaires  à  permettre  aux  instituteurs  qui  leur  en  feraient  la  de- 
mande,de  faire  classe, sauf  le  len)ps  réservé  aux  oifices,  les  jeudi, 
vendredi  et  samedi  de  la  semaine  sainte  ,  et  à  donner  congé  les 
lundi,  mardi,  mercredi  cl  jeudi  de  la  semaine  suivante. 

—  C'est  par  erreur  que  ,  dans  notre  compte- rendu  des  der- 
niers examens  pour  le  brevet  de  capacité  ,  M"^  Bernenge»'  se 
trouve  portée  comme  élevé  de  l'école  prolestante  de  Saint- 
Quentin.  Cette  jeune  personne  a  été  préparée  pai'  M"'"  Nye^  aard, 
directrice  du  pensionnat  protestant  de  demoiselles  à  Saint-Quen- 
tin. 

—  La  Commission  d'instruction  primaire  pour  le  départe- 
ment de  la  Marne,  s'est  réunie  à  Châlons  le  7  avril  dcrnici'. 

23  candidats  se  sont  présentés. 

2  ont  échoué  pour  la  dictée, 

11,  pour  les  épreuves  écrites. 

5,  pour  les  épreuves  orales. 
5  seulement ,   ont  donc  été  jugés  dignes  d'un  brevet  de  capa- 
cilé.  Parmi  eux,  t:gure  M.  Dollée,  Emile,  de  Chivy-lès-Etouvelles, 
élève  de  M     Chédaille,  actuellement  instituteur  à  Selens(Coucy- 
le-(  hâteau). 

—  Les  examens  des  aspirants  et  des  aspir;tnl('s  au  brevet  de 
capacité  dans  les  départements  du  Nord  et  des   Ardcnues  ,    ont 
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commencé,  comme  dans  l'Aisne,  les  ^23  et  "21  mars.  Les  compo- 
sitions ont  été  les  mômes  qu'à  Laon. 

Dans  le  Nord  ,  88  candidats  s'élaient  lait  inscrire  ,  9  pour  le 
brevet  complet,  4  pour  plusieurs  matières  facultaîives  et  75  pour 
le  brevet  obligato  re. 

85  ont  répondu  à  rap,jel  de  leur  nom. 

Il  y  a  eu  30  brevets  simples  dont  ^2  portant  mention  de  diverses 
matières  facultatives,  et  3  brevets  complets. 

Les  aspirantes  inscrites  étaient  au  nombre  de  37. 

36  ont  pris  part  aux  épreuves  écrites  et  18  ont  obtenu  un  bre- 
vet simple. 

5  ,  dont  4  déjà  brevetées  du  deuxième  degré  ,  ont  mérité  un 
brevet  complet. 

—  Dans  les  Ardennes  ,  3i  candidats  s'étaient  fait  inscrire  ;  30 
seulement  ont  répondu  à  l'appel  de  leur  nom.  Sur  ce  nombre ,  5 
ont  élé  éliminés  pour  la  dictée  ,  1  pour  l'arithmétique  et  9  pour 
la  faiblesse  des  épreuves  écrites  en  général. 

15  aspirants  ont  donc  subi  les  épreuves  orales;  14  d'entre 
eux  ont  obtenu  le  certificat  d'aptitude. 

3  aspirants  déjà  pourvus  d'un  brevet  élémentaire,  demandaient 
à  être  examinés  sur  les  matières  facultatives.  Tous  ont  échoué 
sur  la  composition  d'arpentage  et  de  nivellement. 

2  aspirantes  seulement  se  sont  présentées.  Toutes  deux  ont 
mérité  un  brevet  élémentaire  ;  l'une  d'elles  a  obtenu  le  certificat 
d'aptitude  avec  mention  de  plusieurs  matières  facultatives. 

—  Par  décret  impérial,  en  date  du  4  mars,  une  Ecole  normale 
d'instituteurs  est  créée  à  Alger  ,  pour  les  Européens  et  les  Indi- 
gènes. 

Un  arrêté  du  Ministre  de  rinstruc!ion  publique,  concerléavec 
le  Ministre  de  la  Guerre  et  le  gouver.ieur  général  de  l'Algérie  , 
doit  régler  tout  ce  q'ii  se  rapporte  au  personnel  des  maîtres  et 
des  élèves  ,  à  l'enseignement  et  à  l'adrainistralion  de  la  nouvelle 
école. 

—  L'enseignement  de  la  musique  vient  d'être  organisé,  confor- 
mément à  l'arrêté  du  30  janvier  1865  ,  dans  les  Ecoles  norm-,il"s 
primaires  de  Dijon  ,  Troyes,  Ghaumont,  Nevers  et  Auxerre. 

—  M.  Duruy  veut  tout  voir  par  lui-même, la  modeste  école  pri- 
maire comme  les  élablis-Jemeuis  de  haut  enseignement. 

Il  y  a  dixjo'irs,  il  faisait  une  apparition  soudaine  dansles  écoles 
communales  de  Boulogne.  En  présence  de  MM.  les  délégués 
rassemblés  à  la  hâte  ,  il  a  insiiectiî  ces  éco  es  et  en  a  loué  haute- 
ment la  magninque  inslallalion.  Il  a  interrogé  les  (dèves  avec 
bienveillance,  il  s'est  informé  avec  sollicitude  de  l'emplci  de  leur 
temps  et  de  la  suc;ession  d(;  leurs  exercices. 

Son  Excellence  a  visité  avec  intérêt  la  bibliothèque  communale 
annexée  à  l'éeole  des  garçons  ,  «t  s'est  fait  ren  Ire  compte  des 
serv'ces  rendus  pur  cette  œuvre  utile.  Elle  s'est  ensuite  retirée 
au  milieu  des  Ifimoignages  de  gratitude  de  VI M.  les  délégués,  des 
élèves  et  des  maîtres. 

—  Un  jeune  enfant  d'A/y  -  Honneil  (canton  de  ('hàlcau- 
Thierry),Gustave  Abraham, à  peine  âgé  de  cinq  ans,  vient  de  donner 
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un  exemple  de  courage  qui,  certes,  mérite  bien  iJos  éloges.  (  es 
jours  derniers,  une  petite  fille  de  (piatre  ans  jouait  avec  plusieuis 
enlanls  prèsdu  lavoir  :  celte  pelile  lille  ,  sons  prétexte  de  cher- 
cher de  petits  poissons,  se  pencha  et  tomba  dans  l'eau  la  télé 
la  première.  Li  s  enfants  ne  la  voyant  pins  jetèrent  les  hauts  cris 
en  se  sauvant;  mais  le  jeune  Gustave,  sans  perdre  de  temps,  tâche 
de  saisir  la  petite  main  qu'il  voit  encore  et  ,  avec  de  grands 
efforts,  parvient  à  la  soustraire  à  une  mort  évidente. 

Comme  récompense  et  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette 
bonne  action  ,  M.  le  Maire  d"Azy-l'>0!ineil  vient  de  donner  à 
Gustave  Abraham  un  magniliquc  volume. 

—  On  écrit  de  Gondrecourt  (Meu>ej  : 

«  Une  petite  fille  de  huit  ans,  élève  du  pensionnat  de  Gondre- 
court ,  avait,  par  imprudence,  avalé  une  plume  métallique.  Des 
douleurs  très-vives  et  très-aiguës,  éprouvées  par  l'enfant,  qui  se 
tordait  convulsivement  ,  faisaient  craindre  de  graves  désordres 
dans  la  région  de  l'estomac  ,  quand  le  docteur  llanin  ,  appelé 
immédiatement ,  lui  fit  prendre  une  cuillerée  à  bouche  d'huile 
d'olive  renouvelée  d'heure  en  heure  jusque  fort  avant  dans 
l'après-midi  Vers  quatre  heures,  l'enfant  rendait  la  plume  parles 
voies  naturelles.  On  frémit  quand  on  pense  que  c'était  une  de  ses 
plumes  lances  longues  de  quatre  centimètres. 

—  On  é(  rit  de  Cambrai  : 

«  Un  marmot  de  neuf  ans,  foi't  avancé  pour  son  âge,  avait  reçu 
des  reproches  de  son  père  ,  jeudi  dernier  ,  et  pour  se  soustraire 
à  l'autorité  paternelle  ,  ou  poui-  punir  ses  parents  de  ce  qu'ils  se 
perini'llai"nl  de  le  repreiulre ,  il  quitta  le  logis  et  vint  se  l'éfugier 
chez  une  femme  de  la  rue  Cantimpré.l.à,  notre  fugitif  commença 
à  broder  une  histoire  :  Il  était  venu  d'Amiens  avec  un  bateliei' 
qui  l'avait  abandonné  au  port  Cantimpré  ,  et  il  ne  savait  plus  où 
aller. Comme  il  était  proprement  vêtu, la  bonne  feamc  lui  demanda 
comment  il  se  faisait  qu'il  fut  abandonné  ,  quand  ses  vêtements 
attestaient  qu'on  prenait  soin  de  lui.  Je  n\n  plus  ni  père,  ni  mère, 
répondit  le  bonhomme  ,  lua  mère  est  morte  en  couches ,  et  aranl  de 
mourir  elle  m'a  fait  habiller  en  neuf. 

»  La  femme  crut  au  récit  de  l'enfant  et  se  rendit  dans  un  caba- 
ret où  il  répéta  son  histoii'e  ;  quelques  sous  arrachés  à  la  com- 
passion qu'inspirait  le  soi't  de  l'enfant  ,  tombèrent  dans  la  main 
de  h  femme  ,  qui  annonça  qu'elle  ferait  sa  déposition  au  bureau 
de  police  le  lendemain  ,  mais  qu'elle  donnerait  pour  cette  nuit 
l'hospitalité  au  pauvre  petit.  Le  lendemain  ,  le  bonhomme  quitta 
ce  toit  hospitalier  et  se  présenta  tout  seul  à  l'Hospice  en  redi- 
sant son  histoire  de  la  veille.  Les  bonnes  Sœurs  ne  pouvaient  le 
mettre  dehors  sans  chercher  au  moins  à  le  secourir.  Il  parlait 
avec  une  aisance  qui  prévenait  en  sa  faveur. 

»  Cependant  son  père  et  sa  mère, aidés  de  leurs  amis,  finirent 
par  découvrir  les  traces  du  fugitif  et  arrivèrent  à  l'Hospice  au 
moment  où  le  gaillard, profitant  de  l'intérêt  qu'il  avait  su  inspirer, 
était  à  table  pour  se  réconfoi-ter. 

»  La  vue  de  ses  parents  Uii  fit  perdre  tout  son  aplomb  et  il  sor- 
tit de  THospice  tout  confus,  i 
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Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  la  triste  nou- 
velle de  la  mort  de  M.  Foy,  instituteur  de  Sergy,  canton  de  Fère- 
en-Tardenois. 

Le  mardi,  M  avril,  dit  notre  correspondant,  une  alïluence  con- 
sidérable de  personnes  venues  d'assez  loin,  se  pressait  autour  de 
la  tombe  d'un  de  nos  maîtres  les  plus  dévoués  et  les  plus  zélés  , 
M,  Foy,  de  Sergy,  âgé  de  27  ans.  C  élait  un  deuil  public  et  géné- 
ral auquel  avaient  voulu  prendre  part  tous  les  instituteurs  du 
canton.  Quatre  d'entre  eux  portaient  les  coins  du  poêle  :  MM. 
Gobancée,  de  Coulonges  ,  Dugué,  de  (loincy,  Lequel,  de  Vezelly, 
et  Dumont,  de  Villers-Agron. 

M.  Foy  laisse  une  jeune  veuve  de  24  ans  et  un  petit  garçon  de  5 
ans 

Monsieur  le  curé  de  Sergy,  dans  un  adieu  touchant  à  son  digne 
collaborateur,  enlevé  si  prématurément  par  une  fièvre  scarlatine 
suivie  d'une  congestion  cérébrale,  a  pris  l'engagement  de  servir 
de  tuteur  au  jeune  orphelin. 

M.  Chopin  ,  maire  de  la  commune  ,  a  aussi  fait  publiquement 
la  même  promesse. 

M.  Legrand  ,  juge  de  paix  du  canton,  délégué  cantonal,  a  pro- 
noncé quelques  paroles  vivement  senties  {•ur  la  tombe  de  son 
instituteur  d'adoption. 

L'espace  nous  manque  pour  reproduire  celte  allocution  qui  fut 
suivie  d'une  noble  improvisation  de  M.  Malnory  ,  inspecteur  pri- 
maire de  l'arrondissement ,  que  la  triste  nouvelle  avait  surpris 
dans  une  commune  des  environs.  L'honorable  Inspecteur  a 
relracé  ,  avec  l'éloquence  du  cœur  ,  les  services  rendus  par  le 
défunt, et  a  rendu  pleinement  hommage  à  son  zèle  et  à  son  dévoû- 
ment. 

Le  jeune  Herpin  est  venu  ensuite  ,  au  nom  de  ses  camarades  , 
exprimer  la  douleur  que  leur  cause  la  perte  d'un  maitre  que  , 
tous,  ils  aimaient  et  respectaient 

Enfin  ,  M.  Véron  a  pris  la  parole  pour  se  faire  l'interprèie 
des  sentiments  de  regrets  des  instituteurs  du  canton  ;  et  c'est 
au  milieu  des  sanglots  de  toute  l'assemblée  et  de  ceux  du  pauvre 
père  du  défunt  que  ,  d'une  voix  brisée  par  la  douleur  ,  il  a  jeté 
un  suprême  adieu  sur  cette  tombe  qui  allait  se  fermer  pour  tou- 
jours. 

Nous  avons  la  confiance,  ajoute  on  terminant  notre  correspoH' 
(huit  ,  que  M.  Foy,  ce  vrai  modèle  des  jeunes  maîtres  de  l'en- 
fance, a  reçu  au  Ciel  la  palme  du  martyre  ,  car  nul  ,  plus  que 
lui ,    ne  possédait  le  sentiment  du  devoir  et  la  foi  du  chrétien. 

Pour  nous  qui  avons  connu  M.  Foy  à  1  Ecole  normale  primaire 
de  Laon  d'où  il  est  sorti  en  18^)8  ,  avec  un  brevet  complet ,  nous 
partageons  vivement  les  regrets  qu'il  laisse  après  lui  ,  et  nous 
regardons  sa  mort  comme  une  perte  réelle  pour  l'instruction 
primaire. 
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La  mort  semble,  en  ce  moment,  choisir  ses  victimes  parmi  les 
anciens  élèves  de  l'Ecole  normale.  On  nous  annonce  que  M.  Hu- 
jon,  Louis-Eugène,  ex-inslituteur  de  Uévillon,  a  succombé  le  7 
avril  dernier  ,  à  l'âge  de  29  ans.  M.  Dujon  ,  qui  était  un  jeune 
homme  plein  de  cœur  et  de  dévoûment,  avait  quitté  depuis  plu- 
sreurs  années  l'enseignement  ;  il  remplissait,  à  lu  fabrique  de 
sucre  de  Pont  Rouge, les  fonctions  de  comptable. 


Commission  d'iusiruction  primaire  de  TAisiip. 

l"-*-  SESSION  DE  186.3. 

PROBLÈME  DONNÉ  AUX  ASPIRANTS. 
3  personnes  se  soiH  associées  pour  une  entreprise;  la  l'*^ 
a  donné  un  immeuble  d'un  prix  déterminé  ;  la  S*^  a  versé 
15,670  fr.,  et  la  3'' ,  12,348  fr.  Celle  dernière  aura  ,  en 
outre  ,  droit  à  2/17  des  bénéfices  de  Fassociation  pour  les 
soins  qu'elle  donnera  à  l'entreprise  ;  et  à  la  fin  de  l'année  , 
la  1''^  reçoit ,  pour  sa  pari  dans  les  bénéfices,  2,320  fr.  75, 
et  la  2°,  1,954  fr.  95.  Trouver  ce  qui  revient  à  la  3^  pour 
sa  mise  et  ses  soins ,  le  bénéfice  total  de  la  société  cl  le 
prix  de  l'immeuble  donné  par  la  l'^  ? 

D'après  l'énoncé  du  problème  ,  pour  recevoir  i  ,954  fr.  95  de 
bénétice,  il  faut  verser  15,070  fr.;  donc,  pour  recevoir  2,326  IV. 
75,  cest-à-dire  autant  que  la  première  personne,  il'faudia 
verser  * 

15,670  fr.   X  2326,75 

=r  18,650  fr.  18 

1954,95 

Donc  le  prix  de  l'immeuble  est  de  18,650  fr.  18. 

Le  deuxième  associé  ayant  reçu  J  ,954  fr.  95  pour  15,670  fr.  de 
mise  ;  le  troisième,  qui  averse  12,348  fr.,  recevra,  lui, 

1,954  fr.  95  x  12348 

=  1,540  fr.  50 

15670 

Mais  nous  savons  qu'il  a,  en  outre,  droit  aux  -^,-  des  bénéfices 
de  l'association  ,  donc  : 

2326^75  +  1954f,9o  -f-  1540',50  +  ^^des  bénéfices  —  le  béiiélice  lolai 

Et  par  conséquent 

5,822  fr.  20  =  les -^    du  bénéfice  total 

D'où  les  -^  de  ce  bénéfice  égalent  : 

5,822  fr.  20  X  2 

~  776  fr.  28 

15 
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Le  bénéfice  du  troisième  est  dès  lors  de  : 

1,540  fr.  50  +  776  fr.  28  —  2,316  fr.  78 
Et  le  bénéfice  total  de  la  société  ; 
2,326  fr.  75  4-  1,954  fr.  95  +   2,310  fr.  78  ;=  0,598  fr.  48.1 

PROBLÈME  DONNÉ  AUX  ASPIRANTES. 
Un  libraire  s'engage  à  fournir  pour  0,548  fr.  de  livres  , 
moyennant  un  rabais  de  17  fr.  50  p.  0/0  sur  le  prix  courant 
des  ouvrages  qu'on  lui  demande  ;  il  obtient  des  éditeurs 
qu'ils  lui  donneront  i3  volumes,  pour  le  prix  de  12,  et  qu'ils 
lui  feront,  en  outre,  sur  le  prix  courant,  une  remise  de  24 
p.  0/0  à  condition  qu'il  se  chargera  du  port  et  du  brocliage 
pour  lesquels  sa  dépense  doit  s'élever  à  2  i/2  p.  0/0.  Quel 
sera  le  bénéfice  du  libraire  dans  cette  opération  ? 

D'après  l'énoncé  du  problème  ,  le  libraire  fait  un  rabais  de 
17  f  .  50  p.  0/0  sur  le  prix  courant  des  ouvi-ages  qu'on  lui 
demande,  et  il  se  charge  du  port  et  du  brochage  pour  lesquels  sa 
dépense  doit  s'élever  à  2  Ir.  5U  p.  o/O;  donc  sa  perte,  sur  le  prix 
courant  ,   est  pour  0,>)  de  : 

17  fr.  50  +  2  fr.  50  =  20  fr. 

Mais  les  éditeurs  lui  accordent  une  remise  de  24  p.  0/J  ;  son 
bénéfice  pour  ('/O  est,  en  réalité,  de  : 

24  fr.  —  20  fr    =:  4  fr. 

Par  suite,  son  bénéfice  sur  le  prix  courant,  sera  : 

6,548  fr.    X   4 
—  201  fr.  92 


100 

Comme  le  libraire  reçoit  des  éditeurs  13  volumes  pour  12  ,  il 
fait  un  nouveau  bénéfice  de  -7V  sur  le  prix  couranl,  bénéfice  qui 
est  de  : 

6,548  fr. 

=:  545  fr.  66 

12 

Donc ,  il  gagnera  dans  cette  opération  : 

261  fr.  92  +  545  fr.  06  =  807  fr.  58* 
à  1  centime  près  par  défaut. 


Les  Gérants,  H.  DE  Coquet  et  Stenger. 


LtoB.  .»  Intprioinri*  U.  ds  Cu^^set  et  SrsifGEB, 


I 
14»  Année.  S»  8.  30  Avril  1865.  i 


BULLETIN 

!)E  l'INSTlIUCTION  PUIMAiRE 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE, 
Publie,  sous  \ts  ausip\cts 

de  M.  Gastaing ,  Préfet  de  l'Aisne , 

Officier  de  la  Légion  -  d'Honueur, 

Officier  cle  1'In.stru.ction.  publique. 

Paraissani  le   %&  et  le  30  de   chaque  mois, 

[  Avec  le  Manuel  général,  14  fr.  50  c.  par  aa. 
PRIX.     Avec  le  Pelil  Manuel,      6  fr.  fiO  c. 
(  Seul,  S  Ir. 

s  ®  IS3  M  ^&  I R  Ë  . 

PARTIE  ©FFICSKLLK.  —  L'enseignement  primaire  pendant  l'année  1863, 
rapport  à  l'Empereur  par  M,  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  (suite).  — 
Circulaires  ministérielles  relatives  aux  traitements  des  instituteurs  et  des 
institutrices.  —  •  Circulaire  de  M.  le  Préfet  de  l'Aisne  à  MM.  les  Maires  du 
département,  concernant  les  distributions  de  prix. —  Mouvement  du  person- 
nel. —  Liste  ries  instituteurs  ayant  servi  pendant  dix  ans  dans  l'enseigne- 
ment. —  Avis  :  Bourses  déparlementales  vacantes  à  l'Institut  des  Sourds- 
Muets  de  Saint-Médard, 

PARTIE  1\'01^.©FFICSELLE.-  Education  et  Enseignement.  —  Nécrolo- 
gie :  Mort  de  M.  Darras ,  instituteur  de  Guise,  officier  d'Académie,  membre 
de  la  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul. 


FÂ^TÎE  OTFICIISLLE. 
L'Enseignement  primaire  pendant  l'année  1863. 


?    HAPPORÏ  A  L'EMPEREUR 

TAR    M.    liî    MIMSTRK    DE    l'iN.SXHUCTION    PlJBMgUK. 
(SUlTli.) 

IX. 

Objections  contre  VolUgalioii  et  réponses. 

L.e.>  argumenSfequ  on  oppose  au  système  de  l'obligation  peuvent 
se  ranger  sous  s\?pl  chefs  différents  : 

1"  C  est  une  liniitUion  de  l'autorité  paternelle  ;    l'Etat  n'a  pas 
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le  droit  de  pénétrer  dans  la  famille  pour  limiter  le  pouvoir  de 
celui  qui  en  est  le  chef; 

2°  L'obligation  pour  le  père  ,  d'envoyer  son  fils  à  l'école 
publique  ne  peut  se  lier  avec  la  liberté  de  conscience,  car  l'enfant 
est  exposé  à  y  trouver  un  enseigîieraeut  religieux  contraire  à  la 
foi  que  son  père  veut  lui  donner  ; 

3°  Diminution  de  ressources  pour  la  famille;  l'enfant  du  pauvre 
lui  rend  une  foule  de  petits  services  qui  atténuent  pour  tous  deux 
la  misère  ;  on  gêne  a'nsi  le  travail  ;  on  nuit  à  la  cullure  ;  on  dimi- 
nue la  production  ; 

4°  L'obligation  sera  pour  le  Gouvernement  une  force  qu'il  ne 
convient  pas  de  lui  donner  ; 

5"  Impossibilité  matérielle  ,  vu  l'état  présent  des  écoles  ,  d'y 
admettre  tous  les  enfants; 

6"  De-truction  de  la  discipline  ,  dans  les  écoles  ,  par  la  pré- 
sence forcée  d'enfants  qui  se  refuseront  à  apprendre  et  trouble- 
ront l'ordre  pour  les  autres  ; 

7°  Enîi;  ,  l'obligation  ,  si  elle  n'est  pas  accompagnée  de  la  gra- 
tuité, créera  ,  par  la  rétribution  scolaire  ,  un  impôt  nouveau  et 
fort  lourd  pour  le  paysan  e'.  l'ouvrier. 

J'omets  certaines  objections  ';ui  restent  6  la  surface  des  (hoses, 
telles  que  celle-c!  : 

€  L'obligation  est  contraire  au  génie  national  i,  comme  si  la 
France  éta  t  le  pays  le  moins  réglementé  de  la  terre  ;  où  les  rai- 
sons qu'on  tire  d'une  pénalité  iiiipossible,  lorsque  l'on  monîre  le 
gendarme  traînant  l'enfant  à  l'école  ,  le  fisc  vendant  les  meubles 
du  pauvre,  et  le  pelil-fils  forcé  de  quitter,  pour  l'école,  le  chevet 
de  l'aïeul  malade,  tandis  que  le  père  et  la  mère  sont  aux  champs 
à  gagner  le  pain  du  jour. 

Je  reviens  aux  objections  sérieuses  : 

l"  Limitation  du  droit  paternel. 

La  famille  ,  sans  nul  doute  ,  préexiste  à  ia  société  ,  et  l'autorité 
paternelle  a  précédé  l'autorité  publique  ;  nuiis  la  socitté  n'a  pu 
se  former  qu'à  la  condition  que  chacun  des  pères  abandonnât  une 
portion  de  son  droit  natuie-  et  de  sa  liberté  ,  en  échange  de  la 
sécurité  qne  l'association  lui  donne  et  des  avantages  de  toute 
sorte  qu'elle  lui  assure. 

Le  père  avait .  dans  la  société  antique,  le  droit  absolu  de  pro- 
priété sur  son  fils  ,  il  pouvait  le  tuer  ,  le  vendre  comme  esclave. 
L'enfant  était  alors  une  chose;  il  est  aujourd'hui  une  per^iniinc  que 
la  loi  protège  ,  parce  qii'elle  voit  en  lui  le  futur  citoyen  ;  qu'elle 
défend,  au  licsoii  ,  conlre  le  père,  non-seulement  dans  son  exis- 
tence ,  mais  dans  sa  1  berlé  relative ,  puisqu''!!  ne  peut  être  privé 
de  cette  liberté  sans  rantorisation  du  magisli'al  ;  dans  sa  foiliine 
future,  puisque  la  loi  dis|)Ose  en  sa  faveur  coutre  le  désordre  ou 
lincurie  des  j  aients  et  lui  assure  ,  même  contrairement  à  leur 
volonté,  une  partie  de  leur  héritage  ;  enfin,  jusque  dans  son  édu- 
cation mémo  ,  puisque  l'article  444  du  Code  Napoléon  exclut  le 
père  de  la  tutelle  *  pour  cause  (rincondiiitc,  iVincmjacilr  ou  d  in- 
fidélité.  » 
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Ainsi  roMtant  devenu  une  personne,  a  conquis  des  droits.  Or, 
en  ce  qui  concerne  l'école,  la  loi,  qui  cependant  protégf»  en  tout 
le  mineur,  ne  détend  pas  pour  lui  le  plus  légitime  de  tous  les 
droits,  celui  que  possède  aujourd'hui  toute  créature  humaine, de 
n'être  pas  vouée,  pour  sa  vie  entière,  aux  ténèbres  de  l'esprit  et 
de  la  conscience,  par  suite  à  la  pauvreté,  peut-êire  au  mal.  Nous 
faisons  pour  le  patrimoine  moral  de  l'enfant  moins  qu'il  n'est 
fait  pour  son  patrimoine  matériel ,  et  cependant,  l'un  manquant, 
celui-ci  reste  sans  valeur  et  bientôt  se  détruit. 

La  civilisation  est  le  fonds  commun  de  l'humanité.  Chaque 
homme  y  a  droit ,  ou  du  moins  a  droit  d'être  mis  à  même  d"y 
prendre  sa  part.  Ce  n'est  point  pour  le  riche  seulement  que  nos 
villes  sont  assainies  et  qu'on  y  respire  un  air  plus  pur  ;  ce  n'est 
pas,  non  plus,  au  seul  fils  du  riche,  ou  de  celui  qui  est  dans  l'ai- 
sance ,  que  nos  écoles  doivent  s'ouvrir.  Pour  que  l'homme  ,  en 
effet,  dans  notre  société,  atteigne  ses  fins  naturelles,  l'instruction 
lui  est  nécessaire.  11  vaudra  par  ses  bras  ,  mais  surtout  par  son 
esprit ,  et  il  lui  faut  au  moins  cette  première  instruction  qui 
d'abord  lui  donne  les  moyens  de  conduire  lui-même  ses  affaires, 
et,  en  outre  ,  place  toutes  les  autres  connaissances  à  sa  portée  , 
en  mettant  dans  sa  main  la  clef  qui  ouvre  les  trésors  de  l'intelli- 
gence. Le  père  doit  donc  au  fils,  avec  les  aliments  du  corps,  ceux 
de  l'esprit.  Il  ne  peut  pas  plus  l'emprisonner  dans  l'ignorance 
absolu-? ,  qu'il  ne  lui  est  permis  de  le  séquestrer  dans  une  cham- 
bre sans  lumière  et  sans  air.  Nous  avons  une  loi  pour  protéger 
les  animaux  contre  la  brutalité  de  leurs  maîtres  :  il  en  faut  une 
contre  ces  sévices  moraux  que  cause  l'ii  curie  ou  l'avidité  d'un 
père  aveuglé  par  la  misère  et  par  l'ignorance  (1)  ;  ou  plutôt  il 
n'en  faut  pas,  car  cette  loi  exi^te. 

L'article  203  du  Code  Napoléon  déclare  expressément  que  les 
époux  «  contractent  ensemble,  par  le  seul  fait  du  mariage,  l'obli- 
gation de  nourrir,  entretenir  et  élever  leurs  enfants  »;  et  l'article 
444  exclut  de  la  tutelle  le  père  incapable  de  bien  remplir  ses 
devoirs  envers  ses  enfants. Elever, c'est  régler  les  mœurs  et  déve- 
lopper l'intelligence.  Il  n'y  a  donc  pas  une  loi  nouvelle  à  faire, 
mais  à  déclarer  que  le  Code  Napoléon  ,  dont  la  lecture  fait  toute 
la  solennité  du  mariage  civil,  sera  désormais  une  vérité. 

L'exécution  de  cet  article  a  déjî  été  requise  par  le  législateur 
de  1841  pour  les  enfants  qui  travaillent  dans  les  manufactures  ; 


(1)  Dans  un  Mémoire  aiiressé  au  Ministre  de  l'Instruction  publique,  le  3  dé- 
cembre 1864,  par  un  instituteur  primaire  libre,  il  est  dit  : 

«  Généreux  et  larges  pour  tout  ce  qui  a  trait  au  développement  de  ragricul- 
ture  ,  au  perfectionnement  Ce  leurs  instruments  aratoires  et  aux  races  de  leurs 
animaux  reproducteurs  ,  les  pi-res  de  famille  se  montrent  d'une  lésinerie  révol- 
tante pour  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'intelligence. 

I)  J'ai  vu  ,  par  exemple  ,  mille  fois  depuis  que  j'exercemon  ingrate  profession 
à  la  campa!i;iie,  j'ai  vu  des  pères  de  famille,  dans  une  position  aisée,  n'envoyer 
à  l'école  que  deux  uu  trois  nmis  Je  l'année  et  très  souvent  pas  du  tout  ,  leurs 
cnfiiiifs  (lés-inlclligenls.  parce  que  ,  disent-iis,  les  mois  d'école  arrivent  trop 
l'île  el  sont  liop  chers  à  paner  ;  nos  enfants  en  sauront  toujours  asse:i  pour 
manier  la  charrue  et  aiguiltunner  les  bœufs. Faites  donc  l'aumône  de  la  gratuité 
-à  ces  père»,  pour  qui  leurs  enfants  ont  moins  de  valeur  que  leurs  champs  et  lcur§ 
bêtes  de  somme  !  » 
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ce  ne  sera  pasplus  uu  altental    contre  l'autorité    paternelle    de 
l'exécuter  aux  champs  que  dans  les  usines. 

En  résumé  ,  il  est  du  devoir  de  l'Etat  d'assurer  à  l'enfant  le 
moyen  de  s'instruire;  par  suite,  il  est  de  son  droit  de  prendre 
les  Uicsures  nécessaires  pour  empêcher  que  l'enfant  retenu  dans 
l'ignorance  ne  devienne  un  citoyen  inutile  ou  «  charge  à  la  com- 
mun:! uié, 

2"  L'obligation  serait  atteatatoire  à  la  liberté  de  conscience. 

Il  y  a  en  France  36  millions  de  catholiques  contre  moins  de  2 
millions  de  dissidents.  Les  lois  ne  sont  pas  faites  pour  ce  qui 
est  l'exception  ;  il  suffit  que  la  minorité  trouve  dans  la  loi  toutes 
les  garanties  nécessaires  à  la  liberté  de  conscience.  Or  ,  l'école 
n'est  point  l'église  ;  on  y  enseigne  ce  que  les  enfants  de  tous  les 
cultes  doivent  savoir,  les  grandes  vérités  religieuses  et  morales 
(jue  toutes  les  consciences  acceptent.  L'élève  y  apprend  la  lettre 
fie  la  loi  religieuse  ;  mais  l'explication  du  dogme  appartient  aux 
ministres  des  différents  cultes  et  se  fait  ailleurs. Nos  lois  scolaires 
et  nos  règlements  ont  pou' vu  à  toutes  les  exigences  légitimes, 
en  décidant  que  les  élèves  dissidents  n'assisteraient  pas  aux  exer- 
cÀces  religieux  etque  des  ministres  de  leur  croyance  leur  donne- 
raient à  lart  l'enseignement  dogmatique. 

En  fait,  il  existe  très-peu  d'écoles  mixtes,  quant  à  la  religion, 
autorisées  comme  telles  par  les  Conseils  «iépartementaux  dans 
les  communes  ou  plusieurs  cultes  sont  professés  publiquement  ; 
on  n'en  compte  que  211  sur  plus  de  52,000  ;  d'ailleurs,  dans  ces 
écoles  comme  d-=ins  celles  où  sont  reçus  les  enfants  des  dissidents 
isolés,  ceux-ci  trouveront  toujours  auprès  de  l'Administration  les 
moyens  assurés  de  sauveg  rder  la  foi  de  leurs  enfants, car  la  tolé- 
rance religieuse  est  la  plus  précieuse  conquête  de  la  Révolu- 
tion. 

3»  Diminution  de  ressources  pour  la  famille. 

Les  arguments  tirés  de  ce  chef  proviennent  d'^  l'idée  païenne 
et  fausse  que  l'enlant  est  la  propriété  du  père,  qu'il  est  soumis  à 
tous  les  droits  antiques,  jus  iifendl  et  abutendi ;  qu'enfin  c'est  un 
fonds  qui  peut  être  impunément  exploité  ,  dût  celte  exploitation 
prématurée  la  rendre  à  jamais  stérile. 

Sans  doute  l'enfant  qui  garde  la  vache  pendant  que  le  père  et 
la  mère  travaillent  aux  champs,  ou  qui  va  au  bois  faire  de  l'herbe 
ou  ramasser  des  branchages  ,  se  trouve  le  soir  yvoir  rapporté 
quelijue  chose  à  la  faniille  :  gain  immédiat  ,  mais  bien  petit ,  et 
qui  rend  impossibles  les  gains  futurs  ;  car  ces  journées  de  tra- 
vail précoce  diminuent  pour  l  avenir  de  la  valeur  la  journée  de 
l'ancien  gardeur  de  vaches,  devenu  valet  de  ferme  et  rendu  inca- 
pable ,  par  la  stérilité  de  son  esprit  ,  de  s'élever  au-dessus  du 
dernier  rang ,  même  de  rendre  tous  les  services  que  ce  dernier 
rang  comporte.  Si,  au  contraire,  il  avait  été  mis  en  et  t  d'obtenir 
de  son  travail  une  rémunération  plus  forte  ,  il  pourrait  rendre 
avec  usure  à  ses  parents  vieillis  et  fatigués  ce  qu'il  en  aurait 
reçu  quand  il  était  lui  -  môme  faible  et  dépourvu.  L  amour  filial 
n'est  pas  la  voix  du  sang  ,   c'est  surtout  le  sentiment  des  sacri- 
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fices  que  le  père  s'est  imposés  en  vue  d'assurer  à  son  enfant  une 
condition   meilleure. 

Le  système  actuel  protège  la  mauvaise  famille ,  non  la  bonne  ; 
il  encourage  le  père  à  l'insouciance,  au  lieu  de  le  pousser  à  l'éco- 
nomie, à  l'ordre  ,  à  la  prévoyance  ;  il  favorise  le  gaspillage  des 
forces  naturelles  delà  famille  et  non  leur  développement  normal, 
ce  qui  constitue  tout  à  la  fois  un  préjudice  pour  renfard,  pour  la 
famille  bien  entendue  et  pour  la  société  ;  enfin  ,  il  n'assure  la 
liberté  du  père  qu'en  violant  celle  du  fds  ,  car  l'obligation  pour 
l'un  d'inslrnire  son  enfant  serait  pour  l'autre  l'affranchissement 
d'une  détestable  servitude  ,  celle  de  l'ignorance  ,  peut  être  de 
la  misère  qui  la  suit  et  des  vices  qui  trop  souvent  l'accom- 
pagnent. 

Il  est  très-vrai  que  beaucoup  de  familles  sont  trop  pauvres 
pour  se  priver  volontiers  du  travail  d'un  enfant  qui  chaque  jour 
gagne  lui-même  une  portion  de  sa  chétive  nourriture. Une  loi  sur 
l'instruction  obligatoire  aurart  à  ménager  cet  intérêt  et ,  soil  par 
l'intermédiaire  des  bureaux  de  bienfaisance,  soit  par  l'institution 
de  ces  caisses  d'écoles  qui  ont  si  bien  réussi  en  Allemagne  et  en 
Suisse, elle  devrait  organiser  pour  les  familles  absolument  néces- 
siteuses une  assistance  analogue  à  celle  qui  est  donnée  dans 
beaucoup  de  salles  d'asile,  en  accordant  quelques  aliments, même 
des  vêtements  à  ces  enfants  enlevés  au  vagabondage  pour  deve- 
nir écoliers. 

Dans  certains  cantons  de  la  Suisse  ,  une  prime  est  assurée  aux 
indigents  dont  les  enfants  iréquentent  assidûment  l'école  :  c'est 
de  l'argent  placé  à  gros  intérêt. 

Il  est  h  peine  nécessaire  d'ajouter  que  l'époque  et  la  durée  de 
la  fréquentation  obligatoire  seraient  fixées  eu  égard  aux  nécessi- 
tés de  l'agriculture  ou  de  l'industrie  et  qu'il  serait  tenu  compte, 
au  moyen  d'exemptions  sagement  accordées  ,  des  empêchements 
de  force  majeure  résultant  des  distances  ,  de  la  mauvaise  saison 
ou  d'autres  nécessités  absolues. 

4"  L'obligation  serait  une  arme  dangereuse  dans  la  main  du  Gouvernement. 

Ceux  qui  parlent  ainsi  oublient  beaucoup  de  choses  :  d'abord, 
que  le  Gouvernement  ne  représente  pas  un  intérêt  particulier, 
distinct, puisqu'il  est  au  contraire  la  plus  haute  et  la  plus  sincère 
expression  de  tous  les  intérêts  généraux  du  pays  :  ensuite,  que 
l'école  primaire  n'est  pas  le  lieu  où  les  idées  politiques  se 
forment;  enfin  ,  qu'avec  la  loi  de  liberté  qui  nous  régit,  chacun 
garde  le  droit  d'envoyer  son  fils  à  l'école  qu'il  lui  plaît  ou  de  ne 
l'envoyer  à  aucune  ,  s'il  est  en  état  de  faire  lui  même  l'instruc- 
tion de  son  fils.  Ce  qui  deviendrait  obligatoire  ,  ce  serait 
d'apprendre  à  lire  ,  écrire  et  compter  ,  non  d'aller  dans  telle  ou 
telle  école  imposée  par  l'Etat. 

S"  Impossibilité  de  pratiquer  ce  système,  attendu  l'étal  des  écoles. 

Ce  n'est  point  une  impos-^ibilité  ,  mais  ,  sur  de  certains  points, 
une  difficulté  qu'avec  de  l'argent  et  du  temps  on  fera  disparaître- 
En  cas,  d'ailleurs,  d'empêchement  matériel ,  l'effet  de  la  loi  sera 
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naturellement  suspendu  jusqu'à   ce  qu'on  ail  fait  disparaître 
l'obstacle. 

6»  Destruction  de  la  discipline. 

Les  élèves  qni  rendraient  impossible  leur  présence  dans  la 
classe  en  seraient  exclus  nécessairement.  L'école,  comme  la 
société,  aurait  ses  rélractaires.  On  peut  en  diminuer  le  nombre, 
mais  la  pensée  qu'il  en  subsistera  toujours  quelques-uns  ne  doit 
pas  plus  laite  hésiter  pour  la  loi  scolaire  que  la  crainte  d'avoir  des 
déserteurs  n'a  détourné  d'écrire  la  loi  minutaire. 

7»  L'obligation  créera  un  impôt  nouveau  pour  le  pauvre. 

Il  sera  répondu  à  cette  objection  au  §  10. 

On  représente  l'esprit  national  comme  oppoé  à  cette  contrainte 
morale. Tout  le  monde  est  d'accord  sur  les  heureux  elïels  de  la  loi 
de  1833,  Il  importe  cependant  de  ne  pas  oublier  que  l'obligation 
financière  établie  par  cette  loiparut  plus  douloureuse  à  ceux  qui 
devaient  la  subir  que  ne  le  paraîtrait  aujourd'hui  l'obligation  de 
la  scolarité.  La  première  année  ,  il  fallut  imposer  d'office  20,961 
communes  ,  et  on  ne  recula  pas  (t).  En  i!^37  ,  les  impositions 
d'office  s'élevèrent  à  33  0/0  de  la  somme  nécessaire.  En  1833, elles 
frappèrent  encore  4,786  communes;  en  1840,  4,046.  Mais  la  per- 
sévérance de  l'Administration  fit  entrer  cette  obligation  dans  les 
mœurs  et  nul  à  présent  ne  songe  à  s'y  soustraire. 

En  résumé,  il  y  a  pour  tous  les  droits  de  justes  devoirs  ,  pour 
toutes  les  libertés  des  entraves  légitimes.  On  ne  craint  pas  de 
restreindre  les  droits  des  citoyens  en  vue  d'intérêts  matériels, 
^agit-il  des  propriétaires  ?  On  oblige  l'un  à  détruire  un  logement 
insalubre,  même  à  blanchir  la  façade  de  sa  maison;  et  au  nom  de 
l'utilité  publique  ,  on  force  l'autre  à  recevoir  une  indemnité  qui 
peut  lui  être  inutile  ,  en  échange  d'une  propriété  qu'il  voudrait 
garder  parce  que  son  fils  y  est  né  ou  que  son  père  y  est  mort; 
tout  comme  ,  en  dépit  du  principe  de  la  liberté  des  contrats  ,  le 
marchand  est  tenu  ,  pour  vendre  ,  de  connaître  et  d'appliquer  le 
système  métrique. 

L'arrêté  ministériel  du  24  septembre  1831  ,  pri.s  eu  exécution 
de  l'ordonnance  royale  du  29  avril  1831  ,  établit,  à  l'art.  34  ,  que 
nul  indigent  ne  recevra  de  secours  du  bureau  de  bienfaisance 
s'il  ne  justifie  pas  qu'il  envoie  ses  enfants  à  l'école  ou  s'il  refuse 
de  les  soumettre  à  lavaccinationelcet  arrêté  a  été  mis  en  vigueur 
dans  plusieurs  villes,  même  à  Paris. 

Voilà  l'obUgationde  l'école  imposée  aux  plus  pauvres. Le  légis- 


(1;  Le  chiffre  qui  précède  est  extrait  du  rapport  présenté  au  Hoi  par  M. 
Guizot,  le  1.5  avril  1834.  Ce  rapport  contient  le  pa.-î  âge  suivant  : 

-  Il  ne  faut  ni  se  le  dissimuler  ni  lo  taire  :  lo  pays  est,  sous  co  r;ipporl, 
moins  avancé  n;,  i.u  ne  l'a  dit  souvent  ;  ses  désirs  no  sont  poial  pai  îiiut  au 
nive.iu  de  sesb?soins;  la  dépense  à  faire  effraye  ;  la  peine  à  prendre  rebute: 
et  pendant  longtemp-^  encore  i'autori;é  supérieure  aura  à  surmonter,  à 
force  d'activité  et  de  lumières, l'msouriance  et  l'ignorance  d'une  partie  de  la 
population.  » 
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'ateiir  de  1841  a  .nissi  rendu  l'école  obligatoire  pour  les  enfanis 
qui  travaillent  dans  les  manufactures  ,  et  l'art.  203  du  Code 
Napoléon  a  fait  du  devoir  d'élever  ses  enfants  une  des  conditions 
du  mariage. 

Le  principe  est  donc  posé  ;  il  resfe  à  l'étendre  et  à  le  ^(^nérali  - 
ser,  à  l'aide  d'une  réglementation  paternelle  ,  d'une  obligation 
morale  bien  plus  que  d'une  pénalité  sévère  ;  et  dans  quelques 
années  il  ne  se  trouvera  plus  en  France  que  bien  peu  d'intelli- 
gences demeurées  absolument  stériles  au  sein  de  la  civilïfeation 
dont  elles  entraveraient  le  progrès  (1). 

Il  ne  suiïit  pas  à  un  peuple  d'être  éclairé  par  en  haut ,  ce  qui 
peut  lui  donner  une  belle  et  noble  apparence  ;  il  faut  que  la 
lumière  descende  jusqu'aux  plus  inlimes  profondeurs  et  arrive  à 
chaque  esprit,  pour  qu'il  se  forme  des  garanties  durables  d'ordre 
et  de  prospérité. 

On  s'assure  contre  !a  grêle  et  l'incendie;  l'école  obligatoire  sera 
pour  tous  les  habitants  de  la  commune  une  assurance  contre  le 
maraudage  et  ses  suites. On  subventionne  àgrands  frais  des  entre 
prises  particulières  ou  des  services  publics  ;  l'impôt  élabli  pour 
rendre  l'école  gratuite  sera  la  ;jr//»(' payée  pour  se  garantir  contre 
les  délits  et  la  subi-enlion  fournie  pour  développer  ,  avec  l'intelli- 
gence des  classes  populaires  ,  leur  puissance  de  produc- 
tion. % 

La  bonne  éducation  du  peuple  assurera  donc  la  richesse  et  la 


(1)  Le  maire  de  Rou'.iaix  écrivait  ,  le  23  février  1860  au  préfet  du  Nord  , 
une  lettre  dans  laquelle  il  proposait  de  rendre  l'instrnctioa  obligatoire  en 
développant  le  principe  posé  par  la  loi  du  22  mars  1841 ,  c'est-à-dire  en 
décidant  qu'elle  s'appliquerait  aux  petits  ateliers  comme  aux  grandes  usines, 
et  que  nul  enfant  n'y  serait  reçu  s'il  n'avait  fréquenté  assidûment  une  école 
pendant  quatre  ans  :  «  Je  ne  crois  pas  me  tromper,  disait-il,  en  affirmant 
que  la  moitié  de  notre  population  ouvrièra  ne  sait  ni  lire  ni  écrire  ;  que  la 
moitié  ne  commence  à  fréquenter  les  classes  que  l'année  qui  précède  la 
première  communion,  et  encore  une  petite  heure  par  jour  ;  etremarquez, 
monsieur  le  préfet, que  cette  heure  est  principalement  consacrée  à  apprendre 
ks  prières  et  à  exp'iqurr  les  catécbismes...  On  admet  les  enfants  à  la  pre- 
mière communion  à  12  ans,  et  chaque  année  il  s'en  trouve  dans  les 
paroisses  environ  800...  Sur  les  400  enfants  qui  ,  dans  la  paroisse  Notre- 
Dame, se  présentent  chaque  année  pour  la  première  communion, 200  environ 
ne  connaissent  pas  une  lettre  ,  n'ont  aucme  notion  du  catéchisme  ,  et  bon 
nombre  sont  incapables  de  réciter  correctement  leurs  prières...  Ce  qui 
existe  à  Roubaix  existe,  ou  à  peu  près,  pour  les  autres  villes  du  départe- 
ment     Si  ma  proposition  était  adoptée  nous  n'aurions  plus   le  désolant 

spectacle  de  les  voir  arriver  au  catéchisme  sans  aucune  instruction,  n'ayant 
même  aucune  notion  de  ce  qui  est  bien,  do  ce  qui  est  mal.  Il  appartient 
au  fiouverneraont  de  Sa  Majesté  de  réaliser  cotte  noble  pensée  en  écrivant 
e;i  léte  de  la  loi  :  Il  faut  que  tous  les  enfants  de  l'Empire  français  ,  qui. 
auront  atteint  l'âge  de  douze  ans  en  1865,  sachent  lire  couramment 
et  écrire  correctement. 

»  i\'\  moment  où  nous  allons  entrar  en  lutte  avec  les  industriels  anglais, 
le  Gouvernement  ne  doit  rien  négliger  pour  développer  l'intelligence  de  nos 
ouvriârs,  en  leur  donnant,  penda-^t  leur  enfance,  au  moyen  do  la  fréquen- 
tation assidue  de  nos  écoles  peniant  quatre  ans  au  moins  ,  une  bonne 
instruction  élémentaire » 
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grandeur  morale  de  la  Franco  ,  comme  la  bonne  discipline  de 
i'arniée  fait  sa  force  et  sa  sécurité. Dès  lors  il  ne  doit  pas  plus  être 
permis  d'échapper  à  l'école  qu'à  la  conscription,  et  la  loi  scolaire 
qui  forcera  tous  les  Français  à  savoir  lire  et  écrire  sera  le  coni- 
plcniesit  nécessaire  de  la  loi  politique  qui  appelle  tous  les  Fran- 
çais à  voter.  Le  pays  du  suffrage  universel  doit  être  celui  de  l'en- 
seignement primaire  nniversel  ;  autrement  )e  bulleliii  de  vote 
pourrait  devenir  aux  mains  des  ignorants  ce  qu'une  arrae  dange- 
re;  se  est  souvent  dans  la  main  de  l'enfant. 

Aux  raisons  théoriques,    il  est   bon  de  joindre  la  force  d'une 
preuve  fournie  par  l'expérience. 

Il  y  a  un  siècle  ,  le  pays  de  Bade  était  un  des  pays  les  plus 
arriérés.  A  la  suite  des  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire  il 
sortit  de  sa  léthargie  L'instruction  obligatoire,  décrétée  en  prin- 
cipe durant  l'année  i803  ,  reçut  en  l83-i  les  i)!us  sérieux  déve 
loppements  ,  et  une  génération  suftil  pour  faire  du  grand-duché 
un  des  Etats  les  plus  prospères  de  l'Allemagne.  La  loi  de  l'obli- 
gation n'y  donne  plus  lieu  qu'à  un  petit  nombre  de  cilalions  ou 
d'amendes.  «  A  cet  égard  ,  disait  en  186-4  un  haut  fonctionnaire, 
nous  sommes  arrivés  au  point  où  l'on  ne  peut  rien  faire  de  plus.» 
(elle  loi,  inutile,  après  cinquante  ans,  pour  les  garçons  ,  ne  sert 
plus  que  pour  les  écoles  des  filles. 

Quelles  ont  été  l^s  conséquences  de  l'enseignement  obliga- 
toire ■?  La  moralité  et  la  richesse  du  pays  se  sont  accrues  Le  nom- 
bre des  mariages  s'élève,  les  naissances  illégitimes  diminuent,  et 
les  prisons  se  vident.  On  a  vu  qu'en  1854  on  y  comptait  1,420  pri- 
sonniers ,  et  qu'en  ISGl  il  n'y  en  avait  plus  que  961.  D'un  autre 
côté  ,  la  prospérité  matérielle  a  piis  un  admirable  essor.  Le  cou- 
rant de  l'émigration  vers  l'Amérique  s'est  arrêté  ;  les  avertisse- 
ments en  malière  d'impôt  ont  diminué  des  deux  tiers  ;  le  chiffre 
des  indigents  d'un  quart.  Et  M.  le  D' Dietz  ,  directeur  du  com- 
merce du  giand  duché,  parlant  de  cette  transformation  extraordi- 
naire, ajoutait  :  •  L'instrument  principal  de  ce  développement,  a 
bien  certainement  été  l'instruction  que  les  classes  populaiies  ont 
été  obligées  de  prendre.  » 

[La  suite  au  prochain  mnnéro.) 


CIRCULAIRES  A  MM.   LES  PREFETS 

RELATIVES    AUX 

TR^ITKMEMS  ni  S  INSTITITEIRS  ET  DES  I^STITIRICES  PIBLICS. 

Première  circulaire. 

Monsieur  le  Préfet, 
Une  instruction  du  31  janvier  1854,  concertée  entre  le  dépar- 
tement de  l'insîruction  publique  et  le  département  des  finances 
poui  l'exécution  des  règlements  sur  Tadministration  et  la  comp- 
l:ibilité  des  écoles  primaii'cs  ,  dispose  que,  v  lorsque  le  traite- 
»  ment  fixe  et  la  rétribution  scolaire  ne  devront  pas  dépasser  le 
((  minimum  de  000  francs,fixé  par  l'article  38  delà  loi  organique 
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t  il  sera  payé  à  l'instituteur  oO  {inncs  par  mois  ou  150  francs 
«  par  trlir.estre.  Lorsque  ce  minimum  sera  dépassé  et  qu'il  n'y 
«  aura  pas  lieu  par  conséquent  d'allouer  un  supplément  de  trai- 
'  tement  5  l'instituteur,  il  lui  sera  payé  par  mois  ou  par  trimes- 
«  tre  une  somme  égale  :  1"  au  douzième  ou  au  quart  de  son  trai- 
>  lement  fixe;  2°  au  moulant  de  la  rétribution  scolaire  perçue 
«  pour  son  compte,  soit  dans  le  moi<,  soit  dans  le  trimestre  pré- 
t  cèdent.» 

Ces  dispositions  avaient  pour  but  ,  et  ,  fidèlement  exécutées, 
elles  iiuraient  eu  pour  résultat  d'assurer  l'acquittement  régulier 
du  traitement  de  l'insliluleur.  J'im  le  regret  de  dire  que,  sous  ce 
rapport,  les  espérances  du  Gouvernement  ont  été  trompées  dans 
beaucoup  de  cas.  Les  réclamations  qui  me  parviennent  ,  les  en- 
quêtes que  j'ai  ordonnées  et  dont  vous  m'avez  vous-même  trans- 
mis les  relevés,  ne  me  permettent  pas  de  douter  que  ,  dans  un 
grand  nombre  de  communes,  !e  paiement  du  traitement  des  ins- 
tituteurs ne  souffre  des  délais  qui  se  reproduisent  chaque  tri- 
mestre, et  qui  s'étendent  à  plusieurs  semaines  et  quelquefois  à 
plusieurs  mois.  Je  n'entends  pas  imputer  ces  retards  à  la  négli- 
gence ou  au  mauvais  vouloir  des  autorités  locales,  ni  à  cette  cir- 
constance que  les  ressources  destinées  au  service  de  l'instruction 
primaire  seraient  provisoirement  détournées  de  leur  emploi  et 
affectées  à  d'auties  dépenses  conimu!  aies  ;  j'aime  mieux  les 
attribuer  à  la  lenteur  des  recouvrements,  d'où  peut  résulter  dans 
la  caisse  du  payeur  un  déficit  momentané.  Mais,  quelle  qu'en 
soit  ia  caus", une  pareille  situation  porte  un  grave  et  injuste  pré- 
judice à  des  intérêts  que  nous  devons  tenir  à  honneur  de  pro- 
téger.Le  Gouvernement  est  donc  résolu  à  use!'  de  tous  les  moyens 
pour  y  mettre  un  terme. 

Il  n'a  pas  paru  toutefois  que  l'insufïîsauce  de  la  législation  ac- 
tuelle fût  compl  tement  démontrée,  et  que  le  seul  remède  effi- 
cace aux  irrégularités  qui  sont  signalées  fût  !a  modification  des 
règles  actuellement  suivies  pour  l'ordonnancement  et  mandate- 
ment des  dépenses  communales.  En  faisant  arriver  plus  prompte- 
ment  aux  communes  la  subvention  du  département  et  celle  du 
Trésor  public,  on  est  en  droit  d'espérer  que  la  cause  principale 
des  retards  dont  les  instituteurs  se  plaignent  aura  disparu  ;  dans 
ce  cas,  en  effef,  le  maire  n'aura  aucun  prétexte  pour  ajourner  la 
délivrance  des  mandats,  ni  le  percepteur  l'acquittement  de  la 
dépense  ,  puisque  ,  à  défaut  des  centimes  communaux  ou  de  la 
rétribution  scolaire  tardivement  recouvrés,  la  caisse  municipale 
sera  pourvue  de  ressources  provenant  ou  des  départements  ou 
de  l'Etat,  qui  seront  sullisantes  pour  acquitter  les  termes  échus 
du  traitement  de  l'instituteur. 

En  conséquence,  j'ai  décidé  qu'à  l'avenir  la  majeure  partie  des 
crédits  qui  sont  alloués  par  la  loi  de  finances,  tant  sur  les  fonds 
généraux  que  sur  les  fonds  départementaux,  pour  les  dépenses 
obligatoires  de  l'instruction  primaire,  serait  successivement  mise 
cà  voire  disposition  dans  le  cours  de  l'année,  sans  préjudice  du 
règlement  de  compte  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  fin  d'exercice. 
Déjà,  dans  le  courant  du  mois  dernier,  près  de  4  millions  ont  été 
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ordonnancés  ;  de  nouveaux  crédits  vous  seront  prochainement 
ouverts.  11  vous  appartiendra  de  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  que  ces  subventions  soient  immédiatement  versées  dans  les 
caisses  municipales  qui  en  ont  besoin. 

Aux  termes  du  règlement  du  1 G  décembre  18  41  sur  la  comp- 
tabilité de  mon  Ministère,  le  cortitical  d'exercice  de  l'instituteur 
devrait  être  produit  à  l'appui  du  versement  de  chaque  pailie  de 
la  subvention  ;  mais  il  a  été  réglé,  d  accord  avec  Son  Exe.  M  le- 
Ministre  des  finances,  que  ce  certificat  ne  serait  exigé,  à  l'avenir, 
qu'une  seule  fois,  en  fin  d'année,  lors  du  solde  définitif  .'n  com- 
plément à  la  charge  de  l'Etat.  Vous  n'aurez  donc  pas  à  le  réclamer 
avant  cette  époque. 

Quand  les  communes  auront  encaissé  les  sommes  que  vous  avez 
jugé  nécessaires  de  leur  aîïécter,  elles  seront  en  mesure  de  payer 
exactement  leur  instituteur,  tout  au  moins  durant  les  trois  pre- 
miers trimestres.  Avertissez  donc  les  autorités  locales  que  ce 
paiement  ne  doit  être  ajourné  sous  aucun  prétexte.  Quand  le 
de  nier  jour  du  trimestre  ou  du  mois  arrive  ,  il  faut  que  Tinsti- 
tuteur  ait  entre  ses  mains  son  mandat  signé  du  maire,  et  ,  dès 
que  ce  mandat  est  présenté  à  la  caisse  du  receveur  municipal ,  le 
paiement  doit  être  immédiat.  Je  compte  sur  votre  concours  1p 
plus  actif.  Monsieur  le  Préfet,  pour  maintenir,  dans  celte  partie 
du  service,  une  régularité  sévère ,  que  réclament  la  justice  et 
l'humanité. 

Les  mesures  dont  il  s'agit  onî  été  concertées  entre  le  Ministère 
de  l'intérieur,  le  Ministère  des  finances  et  mon  département  ;  ce 
concert  est  un  nouveau  gage  de  l'intérêt  que  porte  le  Gouverne- 
ment de  l'Empereur  à  tout  ce  qui  louche  à  l'améiioiationdu  sort 
des  instituteurs. 

Sans  doute  ces  mesures  ne  profiteront  pas  aux  communes  qui 
u'ont  à  recevoir  aucun  supplément  ni  de  l'Etat  ni  du  département; 
mais,  précisément  parce  qu'elles  sont  plus  riches  que  les  autres, 
ces  communes  ne  donnent  pas  lieu  aux  mêmes  plainte ^  ,  et  ,  si 
des  lenteurs  se  produisent,  elles  doivent  être  imputées  à  des 
omissions  ou  à  des  négligences  que  vous  avez  le  pouvoir  de  pré 
venir  ou  du  moins  de  réprimer. 
Paris,  le  6  avril ,  1865. 


Recevez  .  etc. 


Le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
V.  DunuY. 


Deuxième  circulaire 

Monsieur  le  Préfet  , 
L'année  dernière,  j'avais  pu  obtenir  un  crédit  de  160,000  fr.  à 
ajouter  à  celui  de  500,000  fr  tncs  déj;»  inscrit  à  mon  budget  pour 
porter  au  cliilirc  Ih  plus  rapproché  de  400  fr.  les  traitements  des 
institutrices  publiques. PourlHor)  un  crédit  nouvcautle  200,000  fr. 
nfa  encore  été  alloués. C'est  donc.au  total, une  somme  de  560,000 
francs  que  j'ai  à  répartir  proporliMunellemont  entre  tous  les 
départements. 
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Je  désire  faire  emploi  le  plus  promptement  possible  de  mes 
ressources  ainsi  augmentées  ;  mais  les  bases  qui  m'ont  servi  jus- 
qu'à présent  à  fixer  la  part  de  chaque  département  reposant  sur 
desfaits  que  la  marche  du progrèsaaujourd'hui nécessairement  et 
très-heureusement  modifiés,  je  viens  vous  piier  de  m'en  fournir 
de  nouvelles.  A  cet  effet,  vous  m'adresserez  la  liste  de  toutes  les 
instilulrices  publiques  dont  les  ressources  réunies  n'élèvent  pas 
le  traitement  à  500  fr  Les  cadres  que  je  vous  envoie  ci-joints  sont 
destinés  à  recevoir  ces  renseignements  ;  j'y  ai  ouvert,  comme 
vous  le  remarquerez  ,  deux  colonnes  :  la  première  pour  le  com- 
plément à  400  fr.  et  la  seconde  pour  le  complément  à  500  fr  Je 
n'ose  pas  espérer,  Monsieur  le  Préfet,  pouvoir  arriver  à 
remplir  cette  dernière  colonne  :  j'aurai  du  moins  fait  tous 
mes  efforts  pour  atteindre  autant  que  possible  le  taux  qu'elle 
indique. 

Sur  les  trois  cadres  qui  accompagnent  la  présente  circulaire  , 
vous  m'en  adresserez  deux  remplis  d'ici  an  30  avril  prochain  ;  je 
vous  en  renverrai  un  avec  ma  décision. 

Recevez,  Monsieur  le  Prélet, l'assurance  de  ma  considération 
distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Inslrnction  publique. 

V.  DURUY. 


INSTRUCTION   PUIMAIRE.   —  ECOLES  COMMUNALES.    — 
DISTRIBUTION   DE  PRIX. 

Laon,  le  t5  avril  1865. 
A  MM.  les  Maires  du  département. 

Messieurs, 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  qui  se  préoccupe  avec 
un  inaltérable  dévouement  des  améliorations  à  introduire  dans  le 
service  de  l'enseignement  primaire  ,  a  manifesté  le  désir  que 
chaque  école  communale  eût ,  à  la  fin  de  l'année  ,  une  de  ces 
petites  fêtes  où  le  travail  et  la  bonne  conduite  sont  publique- 
ment récompensés.  Cet  usage  existe  déjà  dans  un  grand  nombre 
de  localités  de  notre  département  et  des  prix  y  sont  distribués 
tantôt  aux  frais  de  l'Administration  ,  tantôt  au  moyen  de  dons  et 
de  souscriptions  volontaires. 

Le  Conseil  général,  consulté, a  pensé  qu'une  semblable  mesure 
était  destinée  à  produire  d'excellents  résultats  et  surtout  celui  de 
retenir  les  élèves  à  l'école  pendant  l'été  par  l'appât  d'une  récom- 
pense honorifique. 

Il  est  donc  vivement  à  désirer  que  les  distributions  de  prix  se 
généialisent  ,  et  qu'elles  soient  encouragées  comme  toutes  les 
innovations  destinées  à  faire  participer  aux  bienfaits  de  l'instruc- 
tion primaire  tous  les  enfants  sans  exception. 

Je  vous  recommande,  en  conséquence,  de  profiter  de  la  session 
du  mois  de  mai  pour  entretenir  votre  Conseil  municipal  de  cette 
question  si  digne  de  notre  intérêt.   Je   suis  convaincu  que  cette 
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assemblée  n'hésitera  pas  à  mettre  à  votre  disposilion  une  somme 
suffisante  pour  seconder  !e  vœu  du  Gouvernement  ,  et  dans  le 
cas  où  les  ressources  de  votre  budget  ne  pourraient  pas  couvrir 
ce  léger  et  fertile  sacrifice  ,  il  ne  vous  sera  pas  difficile  de  faire 
un  appel  aux  notables  habitants  de  votre  commune  qui  compren- 
dront ,  comme  le  dit  avec  tant  de  haute  raison  S.  Exe.  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  ,  *  que  l'argent  donné  pour 
»  l'enfance  est,  à  tous  les  points  de  vue,  de  l'argent  prêté  à  gros 
»  intérêts.  î 

Agréez  ,  Messieurs  ,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  Préfet  , 

G.  CASTAING. 


MOUVEMEM  DU  PERSONNEL. 

Par  arrêtés  de  M,  le  Préfet ,  rendus  sur  la  proposition  de  M. 
l'Inspecteur  d  'Académie  , 

MM.  Fiévez,  Charles  ,  instituteur  à  Sery-lès-Mézières  ,  est  nommé 

à  Hamégicourt  (Moy),  en  remplacement  de  M.  Lemoine. 
Lemoine,  Isidore  ,  instituteur  à  Hamégicout  t  ,   est  nommé  à 

Regny  (fiibemont),  en  remplacement  de  M.  Mailly. 
Mailly, Eugène, instituteur  à  Regny, est  nommé  à  Sery-lès-Mé- 
zières (Ribemont),  en  remplacement  de  M.  Fiévez. 
Bore,   Joseph,   instituteur  à  Savy  ,   est  nommé  à  Etreillers 

(Vermand),  en  remplacement  de  M.  Pinchon. 
Pinchon,  Pierre,  instituteur  à  Etreillers  ,  est  nommé  h  Savy 

(Vermand),  en  remplacement  de  M.  Bore. 
Thomas,  Jean-Baptiste,  instituteur  à  l'Epine-aux-Bois,  est 

nommé  à  Sergy  (Fère-en-Tardenois),  en  remplacement  de 

M.  Foy,  décédé. 
Despierre  ,  Louis-Eugène  ,  instituteur-adjoint  ,  est  nommé 

instituteur  à  l'Epine  aux-Bois  (Charly) ,  en  remplacement 

de  M.  Thomas. 
M'i^Tavaux,     Célina-Désiré  ,    en   religion  Sœur  Saint-Quentin  . 

est  nommée  institutrice   à  Gandflu  (Nenilly-Saint-Front.) 

Aux  termes  d'une  circulaire  ministérielle,  en  date  du  2-4  no- 
vembre 1857,  les  dispensés  universitaires  ayant  servi  pendant  dix 
ans  dans  l'enseignement  public  ,  doivent  rerevoir  de  M  le  Rec- 
teur un  cortificat  attestant  l'entière  réalisation  de  leur  engage- 
ment ,  et  sur  la  production  duquel  un  congé  de  libération  leur 
est  délivré  par  l'autorité  militaire. 

Ont  reçu  ,  il  y  a  peu  do  temjis  ,  ledit  certificat,  les  instituteurs 
ci  après  dénommés  : 

1,  Mérelle  ,    Henri-Nicolas  ,    instituteur   public   à  Gauchy. 

3.  Toulouse,  Julcs-Onéziuic,  id.  à  Flavigny. 

3,  Flamant,  Eugène -Jean-Baptist*»,       id.  à  La  Flamangrie. 
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instituteur 

public 

à  Landouzy-la-Coui . 

id. 

à  La  Bouteille. 

id. 

à  Selens. 

id. 

à  Caillouël-Crépigny. 

id. 

à  Morsain. 

id. 

à  Sainte-Croix. 

id. 

à  Moulins. 

id. 

à  Estrées. 

id. 

à  Guignicourt. 

id. 

à  Froidmont-Cohartillr 

id. 

à  Wassigny. 

id. 

à  Vézaponin. 

4.  Taine  ,       Alphonse  , 

5.  Lalbalétrier,  Alphonse, 

6.  Chédaille,  Elise-Antoine, 

7.  Bègue,  Jean-François, 

8.  Leuiliy.  Jules-François, 

9.  Déirez,  Charles-Félix, 

10.  Soret ,  Eugène-Isidore  , 

11.  Berriot,  Alphonse-Basile, 

12.  Mollet,  Elie-Moise, 

13.  Martin,  Vicior, 
1*.  Durozoy,  Jules, 
15.  Bruge,  Louis-Gustave, 


Préfecture  de  l'Aisne. 

AVIS. 

Plusieurs  bourses  départementales  seront  vacantes  ,  à  la  fin  de 
la  présente  année  scolaire,  dans  l'Institution  des  Sourds-Muets  de 
Saint-Médard  ,  près  Soissons. 

Les  conditions  d'admission  sont  les  suivantes  : 

1°  Elre  âgé  de  9  ans  au  moins  ; 

2<»  Etre  d'une  bonne  constitution  et  n'avoir  aucune  infirmité 
autre  que  celle  de  la  muti-surdité  ; 

3°  Avoir  été  vacciné  ou  avoir  eu  la  petite  vérole. 
Les  candidats  doivent  produire  : 

4"  Un  acte  de  naissance  ; 

2°  Un  certificat  de  vaccine  : 

3°  Un    certificat  du  médecin  constatant  la  bonne  constitution; 

4"  Un  certificat  du  maire  constatant  la  position  de  fortune 
et  de  famille  des  père  et  mère  .  leur  moralité  et  leur  bonne 
conduite. 

Ces  pièces  doivent  être  dûment  légalisées  et  remises  au  secré- 
tariat de  la  Préfecture  pour  l'arrondissement  de  Laon  ,  et  dans 
les  Sous-Préfectures  pour  les  autres  arrondissements. 


pâhtii;  hon-offigielle. 

-  NÉCROLOGIE. 

L'enseignement  primaire  vient  de  faire  ,  dit  le  Journal  de  Ver- 
vins  que  nous  recevons  à  l'instant,  une  bien  grande  perte  dans 
la  personne  de  M.  Daruas,  instituteur  de  Guise,  dont  les  obsè- 
ques ont  eu  lieu  le  28  avril. 

Rarement  on  a  l'occasion  d'assister  à  une  cérémonie  aussi 
émouvante  que  celle  dont  la  ville  de  Guise  a  été  le  témoin  ce 
jour-là. 

MM.  les  memhies  Ju  Conseil  municipal,  toutes  les 
notabilités  et  fonctionnaires  de  la  ville  ,  des  médaillés 
de  Sainte  -  Hélène  ,  M.  Mougel  ,  inspecteur  des  écoles, 
entouré    d'un    grand    nombre    d'instituteurs  ,    avaient  voulu 
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accojiipagnei  M.  Darras  à  sa  dernière  demeure;  ou  remarquait 
aussi  les  élèves  des  écoles  communales  et  de  presque  toutes  les 
maisons  d'éducation  de  la  ville  ,  des  pères  et  mères  de  famille, 
des  ouvriers,  des  pauvres,  tous  empressés  de  payer  un  dernier 
tribut  d'hommage  ou  de  reconnaissance  à  l'homme  de  bien 
que  la  mort  venait  d'enlever  à  l'estime  et  à  l'alîection  de 
tous. 

Cette  foule  considérable  suivait  silencieusement  le  convoi, 
l'âme  attristée  et  le  cœur  rempli  deja  plus  sincère  gratitude  et 
des  plus  vifs  regrets. 

Les  coins  du  poële  étaient  tenus  par  MM.  Lacour,  délégué 
cantonal,  Charles  Besson  ,  membre  de  la  Conférence  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  ,  Caro,  instituteur  de  Crupilly,  et  Poreaux,  ins- 
tituteur de  La  Vacqueresse. 

Trois  discours  ont  été  prononcés  dans  cette  triste  circonstance; 
le  premier  ,  avant  l'absoute  ,  par  M.  le  Curé-Doyen  ;  le  second, 
après  les  prières  du  clergé,  par  M.  l'Inspecteur  des  écoles,  et  le 
troisième  ,  par  3L  Charles  Besson  ,  qui ,  en  l'absence  de  son 
frère  ,  maire  de  Guise  ,  a  cru  devoir  se  faire  l'interprète  des 
membres  de  la  Conférence  de  Saint-Yincent-de-Paul. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  reproduire  les  deux  premiers 
discours  ,  ce  que  nous  regrettons  beaucoup  ,  car  ils  auraient 
mieux  fait  connaître  et  apprécier  à  nos  lecteurs  ce  qu'a  été  M. 
Darras  dans  sa  longue  et  laborieuse  carrière  passée  tout  entière 
dans  le  dévouement  et  l'abnégation. 

Les  paroles  si  éloquentes  de  M.  le  Doyen  ont  été  droit  au 
cœur  de  tous  les  assistants  ;  il  y  avait  tant  de  bien  à  dire  de  M. 
Darras ,  et  M.  le  Doyen  s'exprimait  avec  tant  d'onction  et  d'à- 
propos  qu'on  ne  pouvait  se  défendre  d'une  profonde  émotion  en 
entendant  retracer  cette  vie  de  labeur  el  de  sacrifices  consacrée 
au  culte  du  devoir. 

M.  l'Inspecteur  primaire  a  été  religieusement  écouté  et  a  im- 
pressionné vivement  son  auditoire.  Nous  avons  vu  couler  bien 
des  pleurs  lorsque  après  avoir  parlé  de  la  perte  du  corps  en- 
seignant qui  n'avait  d'égale  que  la  reconnaissance  de  la  ville  de 
Guise.  M.  l'Inspecteur  s'adressait  ensuite  aux  enfants  et  les  en- 
gageait à  se  souvenir  des  sages  et  utiles  avis  de  leur  bon  et 
excellent  maître. 

M.  Ch.  Besson  a  pris  ensuite  la  parole  et  s'est  exprimé  en  ces 
termes  : 

Messiecks  et  chers  Enfants  , 

Après  les  discours  si  éloquenis  cl  si  bien  sentis  que  viennent  de  vous  faire 
eolendre  M.  le  Uojtn  et  M.  l'inspecttur  primaire  en  vous  reliaçanl  la  vie 
exemplaire  il  pleine  de  dévoueinenl  de  M.  Darras,  je  ne  devrais  pas  prendre 
la  paro'e  ;  ni.iis  un  devoir  de  confère  et  d'ami  me  fait  une  obligation  de  dire 
un  dernier  adieu  à  cet  homme  de  bien  .  il  col  homme  ju>le  et  religieux  que 
nous  regrettons  tous  bit'n  siii  èrtnienl 

J«  voudr.iis  ône  l'interprète  des  sentiments  de  toute  la  ville,  parler  au  nom 
des  parcnis  doiu  il  t  ntourait  Un  enfan;s  de  soins  si  assidus.  Il  trouvait  que  la 
journée  ne  snflisail  |ias  pour  les  insiniire  ,  aussi  les  apjiHiail-il  h  l'école  du 
soir  ;  15  ,  il  y  avait  moins  de  rigidité  ,  pl(i.s  de  laisser-aller  ;  c'é;ail  la  vie  de 
famille  :  lions  conseils,  bons  avis  dont  plusieurs  ont  su  proliiei.  Beaucoup  de 
jtfunesgcns  de  celte  viUt?  ont  .su  utiliser  l'instruction  solilc  qu'ils  ont  puisée 
à  l'école  de  leur  digne  inslilutcur  ;  inais  il  ne  .se  bornait  pas  bculemeut  ii 
lorojer  leur  esprit  ;   il    savait   (ju'il    avait    une    mission  plus  sublime  à  remplir 


—  127  — 

celle  de  former  leur  cœur  en  leur  inculquant  les  principes  de  la  sainte 
religion. 

Je  viens  surtout,  Messieurs,  au  nom  tles  pauvros  de  la  Conférence  de  Sainl- 
Vinctnl-de-P5iul ,  ilont  il  était  le  di^ne  secrétaire  depuis  sa  fondation,  je  viens, 
(!;s-je  ,  lui  olfiir  de  leur  part  un  juste  tribut  de  reconnaissance  pour  tous  les 
biriifails  qu'il  leur  a  proiligués. 

J'ai  été'^^émf)in  bien  des  foi< ,  dans  le  cours  de  nos  visites,  des  bons  conseils 
qu'il  leur  donnait.  Il  savait  que  l'aumône  matérielle  ne  suffit  pas  .  qu'il  faut 
qu'elle  soit  accunipagHée  de  l'aumône  spirituelle,  et  cette  aumône  spiriiuelle,il 
iy  puisait  dans  son  cœur,  et  la  diïtiibuail  largement, généreusement  et  toujours 
à  propos. 

C'éliiii  un  de  nos  membres  les  plus  zélés  ,  les  plus  confiants  dans  la  Provi- 
dence; Une  faut  jamais,  disait-il, ^e  méfier  d'elle;  elle  pourvoit  à  toul.Souvent, 
en  effet,  sa  confiance  était  fondée  :  à  la  disette  de  ressources,  succédait  bientôt 
l'abondance. 

Il  serait  superflu  maintenant  de  vous  parler  de  la  fin  de  cet  liomme  de  bien; 
elle  a  été  sublime  et  pleine  de  résignation  ;  il  est  mort  comme  il  a 
vécu. 

Adieu  M.  Darras,  homme  de  bien  ,  cœur  droit  et  honnête  ;  nous  garderons 
de  vous  un  éternel  souvenir.  Adieu  ! 

L'éducation  telle  que  l'a  compi'ise  M.  Darras  ,  et  telle  qu'elle 
doit  l'être  par  tous  ceux  qui,  conime  lui,  sont  appelés  dans  l'en- 
seignement par  une  vocation  sérieuse,  est  une  œuvre  difficile  et 
délicate  ,  qui  demande  pour  réussir  une  Un  solide,  une  bonté 
d'àme  peu  commune,  une  rare  aptitude  pour  inculquer  son 
savoir  aux  autres, et  aussi  une  connaissanceapprofondie  du  cœur 
hnmain. 

M.  Darras  possédait  ces  qualités  à  un  degré  éminent  ;  aussi 
pendant  les  oO  années  qu'ont  duré  ses  f(-nctions  ,  il  a  toujours 
été  à  la  hauteur  de  saïuission.On  comprend  du  reste  que,  d'une 
nature  exce;  tionnelie  ,  il  dut  acquérir  pendant  d'aussi  longues 
années  uneexpérieace  consommée  et  s'approprier  les  meilleurs 
préceptes  d'éducation. 

Ces  succès,  d'ailleurs,  furent  appréciés  de  l'Autorité  supé- 
rieure :  des  iîiédailles  de  bronze  et  d'argent,  et  la  palme  d'offi- 
cier d'Académio  éiaient  venus  couronner  son  zèle  et  ses  efforts. 
Et  qu'on  ne  croie  point  qu'il  ambitionnait  ces  distinctions  :  la 
seule  gloire  qu'il  recherchail,  c'était  la  paix  avec  son  cœur, qu'on 
obtient,  disait-il,  chaque  soir,  après  une  journée  bien  employée. 
Celte  naix  du  cœur  ,  qui  faisait  toutes  ses  délices  ,  il  la  puisait 
dans  l'accomplissement  de  ses  obligations  et  dans  la  pratique 
des  sentiments  religieux  les  plus  solides  et  les  mieux 
arrêtés. 

iM.  Darras  avait  été  soldat  de  l'Empire  ;  il  était  médaillé  de 
Sainte-Hélène  ;  c'est  encore  un  de  moins  dans  cette  noble  et 
glorieuse  phalange  ;  bientôt  aucun  ne  répondra  plus  à 
l'appel  1 

Si  dans  son  école  M.  Darras  se  montrait  instituteur  intelligent 
et  dévoué  ,  on  le  reirouvaiî  encore  dans  la  société  plein  de  con- 
venance ,  de  droiture  et  d»'  dignité.  Spirituel  et  grave  tout  à  la 
lois,  il  savait  se  pliera  loutes  les  situations  pour  faire  le  bien, 
évitant  toujours  de  froisser  les  susceptibilités,  respectneuxet 
déférant  avec  le  riche  ,  atîablc  et  plein  de  bonhomie  avec  le 
pauvre,  poli  et  agréable  avec  tout  le  monde. 

Aussi  tous,  administrateurs  ,  supérieurs ,  confrères  ,  pères  et 
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mères  de  famille  ,  élèves  ,  etc.,  sont  unanimes  dans  leur  estime 
et  leurs  regrets. 

Espérons  qu'une  si  belle  existence  recevra  ailleurs  sa  récom- 
pense. X... 

Pour  nous  qui  avons  connu  M.  Darr.is ,  et  avons  été  plusieurs  fois  témoins 
du  zèle  tt  du  dévouement  avec  lesquels  il  remplissait  ses  Jonctions,  nous  par- 
tageons \ivement  les  regrets  qu'il  laisse  après  lui.  Sa  mort  est  une  perle  bien 
grande  pour  l'instruction  primaire  ,  et  en  particulier  pour  la  ville  de  Guise  où, 
par  son  mérite  et  ses  qualité*,  il  avait  su  se  concilier  la  confiance  des  autori- 
tés et  l'esiime  de  tous  les  habitants.  M.  Darras  éiail  un  iiisliluteur  modèle  et 
entièrement  pénétré  de  l'importance  de  sa  mission  ;  il  comprenait  que  l'ins- 
truclion,  à  tous  les  df grés,  pour  être  solide,  réelle,  doit  s'appuyer  sur  une 
morale  saine  el  éclairée  ,  et  que  les  bienfaits  d'une  éducation  vraiment  reli- 
gieuse, sont  les  plus  incontestables  moyens  d'assurer  l'avenir  de  l'homme  pai- 
sible et  laborieux.  Tovs  ses  efforts  étaient  inspirés  par  l'amour  du  bien  :  il  ne 
reculait  devant  aucune  fatigue  pour  assurer  le  succès  de  son  école,  qui  était  sa 
vie  et  où  il  passait  la  plus  grande  partie  de  la  journée.  Quand  ses  élèves 
l'avaient  quiiié  et  que  rien  ne  le  retenait  au-deliors,  en  était  iûr  de  l'y  trouver 
occupé  ,  soit  à  corriger  dts  devoirs  ,  soit  à  en  préparer  de  nouveaux  ,  soit  à 
mieux  ordonner  l'amtublemtnt  et  l'organisalion  de  sa  classe.  Malgré  ce  tra- 
vail et  ceUe  sollicitude  M.  Darras  croyait  ne  pas  faire  assez  encore  :  il  était 
peu  satisfait  de  lui-même  et  entrevoyait  to' jours  un  mieux  possible  au  -  delà 
de  celui  qu'il  avait  obtenu.  Il  oubliait  parfois  que  l'œuvre  de  l'instruction  est 
lente,  comme  toutes  les  œuvres  importantes  et  difficiles  ,  el  qu'ici  le  zèle  et  le 
talent  Le  suffisent  pas. 

Des  communications  prudentes  et  amicales  entre  les  parents  et  les  maîtres 
peuvent  être  utiles  à  tous.  Les  premiers  y  puisent  l'estime  de  l'éducation  ;  ils 
en  comprennent  mieux  les  moyens,  les  secondent  avec  plus  de  suite  et  d'intel- 
ligence ;  quant  à  rinstituteur  ,  il  trouve  dans  ce  commerce  une  foule  de  docu- 
ments sur  le  caractère,  les  mœurs,  les  travaux  des  élèves;  et  ces  connaissances 
contribuent  puissamment  à  la  direction  de  la  classe,  au  succès  des  éiudts,  au 
progrès  religieux  et  moral  de  la  jeunesse.  Aussi,  11.  Darras  profilait-il  de  ses 
rares  moments  de  loisir  pour  viJ  er  les  familles  qui  lui  avaier.t  confié  leurs 
enfants.  Le  jeudi  et  le  dimanche,  on  Ir  voyait  toujours  se  rendre  près  de  quel- 
ques-unes d'entre  elles  dont  il  gagnait  bien  vile  l'affection  par  la  iloucetir  de 
sa  parole  et  h  sagesse  de  ses  conseils.  C'est  ainsi  qu'il  parvenait  souvent 
à  tarir  celte  source  d'obstacles  qui  n'auraient  pas  manqué  d''.  relarder 
considérablement  la  marche  de  sa  classe,  composée  de  plus  de  150 
élèves. 

Toujours  à  la  hauteur  de  sa  mission  de  dévouement  ,  M.  Darras  a  formé  de 
nombreux  sujets.  Parmi  eux,  quelques-uns  sont  entrés  dans  dilïérentes  admi- 
nistrations ;  beaucoup  ,  auxquels  il  avait  su  communiquer  son  désir  d'être 
utile  à  la  jeunesse  ,  ont  embrassé  la  carrière  de  renseignement  et  marchent 
avec  honneur  dans  la  voie  qu'il  leur  a  si  bien  tracée. 

On  peut  dire  de  M.  Darras  qu'il  a  passé  en  fesant  le  bien  et  qu'il  a  été  cons- 
tamment un  vrai  modèle  de  toutes  les  vertus.  Les  qualités  (ju'il  a  déployées 
dans  la  vie  privée  sont  au  niveau  de  celles  auxquelles  nous  venons  de  rendre 
hommage.  Les  unes  comme  les  autres  jaillissent  de  la  même  source  '.  le  sen- 
timent du  devoir  et  la  foi  du  chrétien.  Heureux  celui  qui  peut  se  présenter 
avec  un  pareil  cortège  devant  le  Souverain  Jug^;  !  Il  res'e  dti  lui  de  bons  sou- 
venirs dans  la  mémoire  des  homim's,  an  nom  honoré,  précieux  héritage  de  ses 
enfants  et  de  sa  famille;  mais,  bien  au -dessus  de  ces  intéiôis  terrestres,  il  y  a 
une  mission  reçue  de  Di^u  ,  dignoineut  accomplie  et  dont  Ihomme  que  nous 
regretterons,  longtemps  ,  avec  toute  la  ville  de  Guise,  est  allé  chercher  la  ré- 
compense Oans  le  Ciel. 

Puisk>e  ce  faible  hommage  rendu  à  la  mémoire  d'un  homme  de  bien 
apporter  quelque  adoucissement  à  la  douleur  de  sa  famille  é;)lorée  ,  de  ses 
enfants  et  de  sa  pauvre  veuve  ,  sur  la  vieillesse  de  laquelle  veillera  ,  nous  m 
sommes  sûrs  ,  l'habile  et  intelligente  Administration  municipale  Je  la  ville  de 
Guise. 

Les  Gérants,  11.  DK  COQUET  el  Stenger. 


Lion.  —  IiapriiD*ri(  H,  dk  Coqskt  et  STKMOBft, 


i4«  Année.  M«  O.  15  Mai  l»t>D. 


DE  l'INSTRUCTïON  PRIMAUIB 

POUR  LS  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE, 
PuWvé  sovis  \es  uusi^vces 

de  M.  Gastaing ,  Préfet  de  l'Aisne , 

Offlcier  de  la  Légion  -  d'IIoiiueur , 

Offic-iex-  de  l'Instmction  pvibliqiiae. 

Paraissant  le   ^  A  et  le  SO  de   chaque  mois. 


PARTIE  OFFICIELIjE.  —  L'enseignement  primaire  pendant  l'année  186S, 
rapport  à  l'Empereur  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  (suite).  — 
Circulaire  ministérielle  relative  à  la  création  d'écoles  spéciales  de  filles 
e/ à  la  fixation  du  traitement  des  instituteurs  adjoints,  des  institutrices  et 
des  institutrices-adjointes.  —  Mouvement  du  personnel. 

r"KTEîE  ?^'®^'-©FFICSELLE.—  Education  ET  Enseignement.  — -  Quelques 
mots  rétrospectifs  sur  M.  Darras  ,  instituteur  de  Guise,  officier  d'Académie. 
—  Nécrologie  :  MM.  Marchand,  instituteur  du  Tluiel ,  et  Prévieux,  ancien 
instituteur  de  La  Fère.  —  Sujet  de  stvle. 


^'Srr  1SM^^5^^VT^" 


PARTIE  OrFîGXELLE. 

L'Enseigaernent  primaire  pendant  l'année  1863. 


RAPPORT  A  L'EMPEREUR 

P.iR    M.    IK    MINISTRE    UE    I.'iNSTRUCTION    PUBMQUK. 
(SUITE.) 

â 

r        X. 

/>f  la  (/ratuité  de  l'cnafigncmmt  primaire,    —  Historique 
de  la  question . 

Si  l'enseignement  primaire  est  déclaré  obligatoire,  cette  décla- 
ra»ion  doit  avoir  pour  conséquenccla  gratuité  surune  très-grande 
échelle  ou  la  gratuité  absolue. 

Examinons  ces  deux  systèmes,  mais* consultons  d'abord  l'expé- 
rience du  passé  et  celle  des  nations  étrangères  qui  sont  plus  ou 
moins  entrées  dans  celte  voie. 
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L'Eglise  ,  qui  a  été  longtemps  dépositaire  de  toute  stience,  dis- 
tribuait le  pain  de  l'esprit,  comme  celui  de  l'âme,  gratuitemenl. 
Je  ne  parle  pas  des  monastères,  où  le  plus  pauvre  était  admis,  et 
d'où  il  est  si  souvent  sorti  abi  é  ou  cvéque  ,  parfois  même  pape  , 
comme  Grégoire  VII  et  Sixte-Uuint,  mais  des  écoles  extérieures. 
Les  décrets  des  conciles,  les  décrétales  des  papes  attestent  le 
désir  du  clergé  de  multiplier  les  écoles  gratuites  en  faveur  des 
pauvres, et  même  affranchir  de  toute  rétribution  la  délivrance  des 
grades  I). 

Pour  l'instruction  primaire  ,  la  gratuité  ,  dans  les  derniers 
siècles  ,  n'était  pas  abiolue. 

A  Paris  ,  les  écoles  relevant  du  chantre  de  Notre-Dame  étaient 
payantes  ;  mais,  dans  cV.aque  paroisse,  les  curés  avaient  institué 
des  écoles  gratuites,  dites  de  r/mr/Zc', qu'ils  surent  défendre  contre 
les  prétentions  fiscales  du  chantre  de  Notre-Dame,  à  la  condition 
toutefois  de  n'y  recevoir  que  des  enfants  notoirement  pauvres. — 
Dans  les  collèges  ,  même  défense  :  Ab  i's  vero  qui  smil  in  ro  ienui 
l't  (tJKjusta.  nïi  omiiino  acvipiatur. 

A  ces  écoles  de  charitr  se  rattachèrent  celles  qui  furent  ouvertes 
au  XYIIF  siècle  par  diverses  comiuunautés  religieuses,  (  l  notim- 
ment  par  la  congrégation  dos  Frères  de  La  Salle  (i7'24) ,  dont  les 
statuts  imposaient  à  ses  membres  l'obligation  é!roite  de  donner 
l'enseignement  sans  recevoir  aucune  rétribution  scolaire.  Dans 
le  principe,  les  écoles  mômes  des  Jésuites  étaient  gratuites 

Avant  1789,  la  gratuité  existait ,  sur  une  large  échelle,  pour  les 
trois  ordres  d'enseignement  : 

Dans  les  Universités,  on  ne  payait  pas  pour  les  cours  des  facultés, 
mais  seulement  pour  les  examens  et  les  diplômes  ,  et  l'on  payait 
moins  qu'aujourd'hui. 

Dans  les  dix  collèges  do  plein  exercice  que  Paris  possédait 
alors ,  au  lieu  des  sept  qu'il  a  maintenant,  l'externat  était,  depuis 
l'année  17 19, absobiment  gratuit;  à  présent,  un  dixième  seulement 
des  externes  peut  obtenir  l'exemption  des  droits. —  1  es  internes 
payaient  une  pension  ,  mais  au  pins  bas  prix  possible  ;  car  l'édit 
de  Jo9<S  avait  réglé  que  le  taux  do  cette  pension  serait  fixé 
annuellement,  d'après  le  prix  (\e>^  denrées,  dans  un  conseil  formé 
du  lieutenant  civil,  du  procureur  général,  du  recteur,  desdoyens 
et  principaux, et  de  deux  marchands  de  la  ville.  En  outre,  ies  dix 
collèges  avaient  1,010  boursiers, presque  autant  que  les  75  lycées 
de  l'Université  impériale  (2) ,  qiii  est  bien  loin  ,  comme  on  le  voit, 
de  compter  les  0,100  élèves  (|ue  la  loi  du  1 1  floréal  an  X  avait 
prescrit  d'y  entretenir. 

Lorsque  la  Constituante  inscrivit  parmi  les  principes  de  1789 
celui  delà  gratiiilr  de  rciisei(inemcnl  jirimnirc  {'i)  ,   elle  ne  faisait 

(1)  Vdir  surtout  Dkcuétales  de  C.i'ég'oirc  IX,  tit.  X  ,  lih.  V  ;  un  capitiiliiire  de 
Théodiiir,  «■•vêqui-  d'Orléans,  Df.s  Déchets  be.s  Conciles  de  Latran,  1179  et  1215, 
etc. 

(2)  Le  nombre  dos  liourses  est  actuollenienl  1,057  ,  divisées  entre  1,588 
élèves. 

(3)  Titre  If  i  •  Dispositions  fondamentales  garanties  par  la  Constitution  — 
Il  sera  créé  et  organisé  une  instruction  publique  commune  à  tons  les  r  lyens  , 
gratuite  à  l'éj^ard  des  parlies  d'on?eip;nement  indispensables  pour  lous  les 
hommes. 
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que  eontimier  pour  l'Etat  la  grande  tradition  de  l'Eglise.   Celle-ci 
avait  dominé  le  monde  au  Moyen-Age  par  la  foi  ;   mais  elle  avait  , 
pendant  des  sièclçs  ,   rendu  cette  domination  assurée  et  paisible 
par  deux  choses  :  la  gratuité  de  son  enseignement  ,    qui  lui  per- 
metiail  de  chercher  partout  des  iuîelligences  ,   et  l'élection  ,  qui 
appelait  les  digues  aux  plus  hautes  fonctions.  Comment  s'étonner 
que  la  société  féodale,  où  l'étude  était  honnie  et  l'hérédité  admise 
partout,  mémo  dans  les  charges  publiques,  ait  été  gouvernée  par 
la  société  religieuse,  qui  avait  les  écoles  et  qui  recrutait  ses  fonc- 
tionnaires,non  d'aprèsla  loi  du  sang,mais  d'après  celle  de  l'esprit! 
Depuis  1789  ,    l'Etat  s'est  substitué  au  clergé  dans  les  services 
extérieurs.   Il  veille  à  côté  de  lui  sur  tous  les  moments  de  la  vie 
des  citoyens  et  sur  beaucoup  d'actes  que  le   clergé  autrefois 
réglait  senle  :  la  naissance,  le  mariage,  les  testaments  et  la  mort; 
il  a  réduit  l'otricialité  aux  choses  d'Eglise  ;  il  a  pris  à  son  compte 
le  service  hospitalier  et  les  écoles,  Mais, s'il  a  conservé  à  beaucoup 
de  ces  services  le  caractère   de  gratuité  que  l'Eglise   leur  avait 
donné  ,   il  a  laissé  un  esprit  contraire  s'introduire  dans  l'instruc- 
tion  publique,   parce  que   !e   maître  laïque  qui  a  une  famille  a 
besoin  d'un  budget ,      et    que   le    maître    congréganiste    qui 
n'en   a  point  peut  s'en  passer,   grâce  aux  ressources  que  les 
communautés  religieuses  peuvent  trouver. 

Dans  les  facultés,  les  droits  ont  été  élevés;  dans  les  collèges, la 
gratuité  de  l'externat  a  été  à  peu  près  supprimée  et  le  nombre 
des  bourses  réduit  ;  enfin  ,  dans  les  écoles  du  premier  âge  ,  les 
familles  dépensenl  aujourd'hui  près  de  19  millions  pour  la  rétri- 
bution scolaire. 

Cependant  l'article  2i  de  la  loi  du  lomarsl850  assurait  la  gra- 
tuité à  tous  ceux  qui  ne  pouvaient  payer  l'écoîage.  Les  conseils 
municipaux  appliquèrent  si  largement  ce  principe  que  le  cÏÏiffre 
des  élèves  gratuits,  qui  n'était,  en  ISoO,  que  de  35  0/0,  s'éleva,en 
1852,  h  40  0/0.  On  s'inquiéta  de  »  cette  tendance  à  fixer  le  plus 
bas  possible  le  taux  de  la  rétribution  et  à  ouvrir  grataitementles 
portes  de  l'école  à  presque  tous  les  enfants  du  village.»  On  revint 
à  l'esprit  de  la  loi  de  l'an  X,  qui,  sans  se  préoccuper  du  nombre 
des  indigents  ,  édictait  que  Texemption  du  droit  ne  serait  accor- 
dée au  jikis  qu'à  un  cinquième  des  élèves;  et  il  fut  décidé,  en  dé- 
cembre 1853  ,  que  les  préfets  détermineraient  chaque  année  le 
nombre  maximum  des  élèves  gratuits. 

Depuis  cette  époque  ,  un  double  mouvement  s'est  produit  en 
vue  de  diminuer  la  part  contributive  de  l'Etat  dans  les  dépenses 
de  l'insiructi^on  primaire.  D'un  côté,  on  a  augmenté  le  taux  de  la 
rétribution,  *de  l'antre,  on  a  restreint  la  gratuité.  Heureus  ment 
le  système  de  l'abonnement,  adopté  à  cette  époque,  par  un  grand 
nombre  de  départements  ,  attira  et  retint  dans  les  écoles  beau- 
coup d'enfants  que  ces  mesures  auraient  écartés. 

?tiais  bicnquatîénué  dans  ses  effets  par  r»l)onnement, le  double 
mouvement  ci-dessus  indiqué  a  pris  une  grande  intensité  à  par- 
tir de  1858.  Avant  celte  époque,  la  moyenne  de  Técolage  était , 
par  mois,  de  1  fr.  IB;  il  fut,  par  augmentations  successives,  porté 
au  chiffre  d'aujourd'hui,  en  moyenne,  1  fr.  08;  en  certains  liertx 
il  monte  à  2  fr.,  2  fr.  25  et 3  fr.  25. 
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En  1850,  les  familles  ne  payaient,  pour  les  écoles  de  garçons  et 
mixtes,  les  écoles  de  filles  et  les  salles  d'asile,  que  H, 000, 000  f.; 
elles  ont  dépensé,  en  1863,  18,578,728  fr.  50  c.  Aussi  l'Etat  a  t-il 
pu  faire  des  bonis  considérables.  Le  crédit  législatif,  environ 
3,500,000  fr.,  était,  avant  d8o8,  intégralement  dépensé.  Le  sys- 
tème de  refoulement  des  élèves  gratuits  dans  la  catégorie  des 
élèves  payants  -  ou  des  élèves  qui  payaient  peu  dans  la  classe  de 
ceux  qui  paient  beaucoup  ,  combiné  d'ailleurs  avec  d'utiles 
réformes  qui  ont  empêché  les  conseils  municipaux  de  soustraire 
leurs  revenus  ordinaires  aux  dépenses  de  l'école  et  d'accorder 
abusivement  la  gratuité  aux  familles  riches, a  fonctionné  avec  une 
telle  énergie  que, dès  l'année  1859, on  eut  un  excédant  de  703,765 
francs,  qui  s'éleva  :  en  1860,  à  1,1  i3, 108  francs  ;  en  1861,  à 
1,090,000  fr.;  enfin,  en  1862,  à  1,065,2'iO  fr. 

Grâce  à  ces  bonis, des  abus  ont  été  supprimés  et  un  grand  bien 
a  été  accompli  :  on  put  augmenterle  traitement  des  instituteurs. 
Mais  ,  pour  leur  donner  du  pain  ,  il  fallut  prendre  sur  celui  du 
père  de  famille  pauvre  ou  peu  aisé  ,  et  une  apparente  prospérité 
cacha  bien  des  privations. 

Ces  mesures  financières ,  ce  renchérissement  de  la  denrée 
intellectuelle  ,  dont  l'inévitable  conséquence  aurai*  <  té  de  dimi- 
nuer la  population  scolaire  ,  ont  été  heureusement  contrebalan- 
cées par  l'essor  de  la  prospérité  générale  cl  par  !e  besoin  d'ins- 
truction, devenu  chaque  année  plus  vif.  Mais  il  en  est  résulté  ce 
ralentissement  dont  il  £  été  parlé  et  qui  montre  que  .  à  la  diffé- 
rence de  ce  qui  se  passe  pour  un  mobile  soumis  à  l'action  d'une 
force  continue  dont  la  vitesse  s'accroît  à  raison  même  du  chemin 
parcouru  ,  l'accélération  a  été  moindre  dans  la  période  actuelle 
que  dans  la  période  précédente. 

En  vain,  pour  combattre  cette  tendance, une  circulaire, en  date 
du  24  février  1864  ,  a  rappelé  à  l'observation  de  la  loi  de  1830, 
qui  prescrit  d'accorder  la  gratuité  à  toits  les  enfants  dont  les 
familles  sont  hors  d'état  de  payer  l'écolage  ;  le  nombre  des  élèves 
gratuits  admis  dans  les  écoles  est  encore  ,  en  beaucoup  de  lieux, 
déterminé  ,  non  point  par  l'indigence  ,  mais  par  un  chiffre  arbi- 
traire ,  qui  est  proportionnel  au  chiffre  des  élèves  présents  ou  à 
celui  des  habitants  de  la  commune. 

XL 

Du  la  W'tribution  scolaire  cl  de.  la  Gratuite  en  France. 

Le  chiffre  de  la  rétribution  scolaire, plus  élevé  en  France  qu'en 
aucun  autre  pays  ,  constitue  une  charge  bien  lourde.  Son  taux 
moyen,  par  mois  et  par  enfant ,  est  aujourd'hui  de  1  fr.  68  c,  ce 
qui  donne, pour  l'élève  qui  suivrait  chaque  année  la  classe  durant 
huit  mois,  13  fr.  44,el  |)Our  celui  qui  suivrait  pendant  onze  mois. 
18  fr.  48.  —  Quant  au  taux  moyen  de  l'abonnenient  annuel,  qui 
existe  pour  beaucoup  de  communes  dans  54  départements  ,  il 
s'élève  encore  à  10  fr.  89. 

A  cette  dépense,  il  fauljoindre  celle  des  fournitures  scolaires, 
<|ui  donnent  lieu  à  des  abus  (pie  l'Administration  ne  peut  pas;-)u- 
jours  saisir  (^t  réprimer. Kn  ne  comptant  que  2  Ir.  de  fournitures 
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scolaires  par  année  et  par  élève, on  reste  probablement  au-dessous 
de  lavérilé  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, bien  qu'on  arrive, 
de  ce  seul  chef,  au  chiffre  de  plus  de  4  millions. 

Il  est  aisé  de  comprendre  qu'une  famille  de  paysans  ou  d'ou- 
vriers qui  a  plusieurs  enfants  ne  puisse,  à  ce  prix, payer  que  pour 
un  seul  .  et  que  ,  trouvant  encore  cet  impôt  trop  lourd  ,  elle 
hésite  à  l'accepter  ou  ne  l'accepte  chaque  année  que  pour  un 
temps  Irès-couit.  Aussi ,  le  principe  de  la  gratuité  qui  élait  dans 
la  nature  des  choses,a  résisté  aux  mesures  restrictives  employées 
contre  elle  depuis  dix  ans  :  sur  les ':2, 399, ^OS  élèves  des  écoles 
communales  de  garçons  ou  mixtes, 84o, 531, ou  35  0/0, sont  encore 
gratuits;  mais, pour  les  autres, la  rétribution  moyenne  qui  n'était, 
en  1852  ,  que  de  6  fr.  5K  c.  par  léte  ,  s'élève  aujourd'hui  à  8  fr. 
84  c. 

Ainsi  le  rapport  des  élèves  gratuits  aux  élèves  payants  ne  s'est 
pas  maintenu  au  chilïre  de  1852, ';ui  était  de  plus  do  40  0/0;  mais 
s'il  est  redescendu  à  celui  de  1850  ,  il  n'est  pas  du  moins  tombé 
au  dessous.  C'est  déjà  bien  assez  ;  car  une  diminution  de  plus  de 
5  0/0  sur  le  nombre  des  élèves  gratuits  représente  au  moins 
125,000  enfants. 

On  a  vu  que  les  2,169,438  élèves  payants  ,  dans  toutes  les 
espèces  d'écoles,  coûtent  à  leurs  familles  18,578,728  fr.  50.1!  s'en 
faut  que  cette  charge,  qui  s'élève  en  moyenne  à  8  fr.  50  par  tête 
pour  une  fréquentation  trop  rare  ,  soit  supportée  sans  difficulté 
et  sans  murmures. Beaucoup  y  échappenten  n'envoyant  pas  leurs 
enfants  à  l'école  ou  en  ne  les  y  envoyant  que  le  moins  possible. 
C'est  le  cas  pour  la  plupart  des  800,000  enfants  dont  il  a  é'é  pré- 
cédemment parlé. 

V^oici  quelques  observations  faites  par  des  instituteurs  public» 
qui  révèlent  les  vœux  des  populations  : 

La  gratuiîc  répondrait  aux  plus  \ifs  désirs  des  populations  rurales  (Pas- 
de-Calais). 

—  Je  n'hésite  pas  à  le  dire,  malgré  tout  ce  que  j'ai  pu  lire  de  contraire, 
la  gratuité  absolue  serait  un  immense  bienfait  et  certainement  accueillie 
comme  tel. 

—  Dans  ma  commune  ,  sur  58  enfants  qui  ne  reçoivent  aucune  instruc- 
tion, 48  sont  dans  ce  cas,  parce  qu'ils  ne  peuvent  payer  la  rétribution.  La 
gratuité  absolue  serait  accueillie  par  les  bénédictions  du  peuple  tout  entier 
(Orne). 

—  La  rétribution  scolaire  est  très-onéreuse  ,  même  pour  les  non-indi- 
gents (Fini.'tére'.. 

—  L'instruction  coûte  trop  cher,  vous  dira  un  brave  homme  ;  je  ne  suis 
pas  sur  la  liste  des  indigents  et  ne  désire  pas  y  être;  quand  vous  prendrez 
un  prix  raisonnable  j'enverrai  de  grand  cœur  mes  enfants  â  l'école.  (Loire- 
Inférieure). 

—  Quels  murmures  en  voyant  augmenter  chaque  année  le.  taux  de  la 
rétribution  !  Plutôt  que  di:  payekSOsois  i'.\r  mois  ,  disent  ils,  nois  pre- 
ijÎKoxs  (.M;i;  NOS  î-..vrA\Ts  \'.M'PHE\\E\T  RrF\  !  ct  ils  Ics  retirent  de  l'école 
(Aveyronj. 

—  La  gratuité  donnerait  satisfaction  aux  vonix  des  populations  des  cam- 
pagnes ,  (|ui  envient  aux  villes  le  privilège  dont  elles  jouissent  à  cet  égard 
(Bouches-du-Rhùne). 

—  Quelque  minime  que  soit  la  rétribution  scolaire,  elle  soulève  des  mur- 
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mures.  Les  villageois  parlent  avec  envie  des  écoles  gratuites.  L'enseigne- 
ment gratuit  !  voilà  le  but  auquel  aspirent  les  populaUons  (Corse). 

—  Bon  nombre  de  pères  de  lamille  ,   encore  illettrés ,  disent    :    C'esi 

BIEN  CHER  2  FRANCS  PAU  MO!S  ,  POLU  UN  ENFANT  DE  8  ANS  Qll  ^^.  SArij  PAS 
ENCORE  LIRE  ;  DE  MON  TEMPS  ,  ON  PAYAIT  50  OU  75  CENT.  POUR  UES  COMMEN- 
ÇANTS ;  aujourd'hui,  c'est  1  FR.  50  jusqu'à  8  ans,  et  après  c'est  2  FR.,  ET 
PLUS  TARD  2  FR.    50.     Eh  BIEN  ,  JE  n'eNVERRAI  MON  FILS    OUE    QUELQUES   MOIS   A 

l'École  !  ^Isère). 

—  Lorsque,  dans  le  département,  on  a  porté  la  rétribution  de  50  c.  par 
mois  à  1  fr.  50,  les  paysans  ont  dit    .    Le  Gouvernement  veut  nous  empi-S 

CHER    d'instruire  NOS   ENFANTS,  NOUS  LES  GARDERONS   !     (Doubs), 

Ces  citations  pourraient  être  multipliées  î  l'infini. Elles  révèlent 
le  mal  :  il  est  évident  que  l'instruction  primaire  ne  pourra  être 
déclarée  obligatoire  ,  comme  le  veulent  l'intérêt  des  enfants  et 
celui  de  la  société  ,  qu'à  la  condition  qu'elle  soit  gratuite  ,  au 
moins  pour  le  plus  grand  nombre. 

L'article  24  de  la  loi  du  15  mars  1850  n'est  complètement  exé- 
cuté, ni  dans  sa  lettre,  ni  dans  son  esprit  :  il  importerait  qu'il  le 
fût  ,  si  le  moment  n'était  venu  d'èlre  plus  libéral  que  la  loi  de 
1850,  même  bien  exécutée.  Car,  à  côté  de  l'indigence  déclarée  au 
bureau  de  bienfaisance  ,  il  y  a  la  misère  dignement  supportée  , 
l'homme  qui  veut  vivre  de  son  travail  ,  ne  fut-ce  qu'avec  du  pain 
noir,et  qui  se  refuse  à  tendre  la  main, mais  aussi  ([ui,  ne  pouvant 
payer  l'école  pour  son  fils,  l'abandonne  au  double  mal  de  l'igno- 
rance et  du  vagabondage. 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 


riRCULAIRE  A  MM.   LES  PREFETS 

RELATIVE  A 

LA  CRÉATION  D'ÉCOLES  SPÉCIALES  DE  FILLES 

Et  à  la  fixation  du  Irailement  des  insliluleuis-adjelnts,  iiislilulrices  el  instilulnces-adjointes. 

Monsieur  le  Préfet  , 

Un  projet  de  loi  qui  va  être  très-procliainemenl  soumis  aux 
délibérations  du  Conseil  d'Etat  et  des  Chambres  contient  ,  entre 
autres  dispositions  : 

1"  La  création  d'écoles  spéciales  de  filles  dans  les  communes 
de  500  âmes  et  au-dessus  qui  en  sont  encore  dépourvues; 

2"  La  fixation  à  500  Ir.  du  minimum  de  traitement  des  institu- 
trices communales    et   à  400  fr.   de  celui  des  instituttices-ad 
jointes; 

3»  La  fixation  à  500  fr.  du  minimun  de  traitement  des  institu- 
teurs-adjoints. 

J'ai  besoin,  pour  la  préparation  de  ce  projet  de  loi  el  la  discus- 
sion à  laquelle  il  donnera  lieu  devant  !es  (îhambrcs  ,  d'élie  exac- 
tement lenseigné  siu'  dilVérents  ])()inls  ,  et ,  dans  ce  but  ,  j'ai  l'ail 
dresser  deux  talileaux  que;  vous  (roiivere/  ci-joints  et  que  je  vou> 
prie  de  remplir  dus  renseignements  qu'ils  comportent. 

Le  premier  de  ces  tableaux  est  relatif  aux  écoles  spéciales  de 
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filles.  Il  est  destiné  à  me  faire  connaître  la  situation  actuelle  du 
service,  la  situation  de  ce  même  service  après  l'application  de  la 
loi  nouvelle  et  par  suite  les  charges  qui  incomberont  aux  dépar- 
tements et  à  l'Etat  dans  la  dépense  future. 

Cet  état  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  ayant  pour 
titre  :  Renseigunmcnts  gcnrraux  ,  est  appelée  à  recevoir  des  indi- 
cations qui  s'appliqueront  également  aux  deux  autres  parties  ; 
la  seconde  partie  fait  conniiitre  la  situation  actuelle  ;  la  troisième 
doit  faire  ressortir  la  situation  future. 

Dans  les  coîouTies  3,  -4  et  5  ,  le  chiffre  1  inscrit  en  regard  du 
nom  de  la  commune  donnera  l'indication  demandée. 

Je  vous  laisse  le  soin  ,  Monsieur  le  Préfet ,  de  déterminer  dans 
les  colonnes  8  et  9,  après  avoir  pris  l'ovis  de  M.  l'Inspecteur 
d'Académie  ,  le  nombre  des  maîtresses-adjointes  qu'il  y  aurait 
lieu  de  nommer  ,  soit  d-ins  Ips  écoles  qui  existent  aujourd'hui  , 
soit  dans  les  écoles  qui  seront  créées  en  vertu  de  la  nouvelle  loi. 
Toutefois,  je  crois  qu'en  principe,  80  élèves  environ  doivent  être 
ie  maximum  d'enfants  qu'une  institutrice  puisse  diriger  et 
instruire. 

Le  Gouvernement  vou'ant  assurer  aux  institutrices  et  mai- 
trcsses-adjointes  eu  exercice  les  avantages  dont  elles  sont  eu 
possession  ,  vous  aurez  à  inscrire  dans  les  colonnes  23,  24  et  25 
leur  traitement  actuel,  s'il  dépasse  le  minimum.  Si  au  contraire, 
il  reste  au-dessous  de  ce  minimum, vous  devrez  le  porter, comme 
l>our  les  communes  qui  ne  possèdentpas  encore  d'écoles  spéciales 
de  filles  ,  au  chiffre  de  oOO  fr.  pour  les  institutrices  et  ,  s'il  y  a 
lieu  ,  ù  celui  de  4  0  francs  pour  chacune  des  institutrices- 
adjointes 

Dans  la  colonne26devront  figurer  le  prix  des  loyers  actuels  des 
écoles  et  celui  que  vous  penserez  devoir  être  fixé  dans  les  com- 
munes non  dépourvues  d'écoles  spéciales. 

Il  est  probable  que  les  conseils  municipaux  ,  en  présence  des 
sacrifices  que  ^'impose  rEt:ilpour  assurer  le  bienfait  de  l'instruc- 
tion aux  jeunes  filles,  maintiendront  là  où  elles  existent  les  impo- 
sitions exirao.'dinaires  votées  en  faveur  des  écoles  spéciales  et 
que  même  i!s  n'hésiteront  pas  à  en  voter  là  où  la  situation  finan- 
cière le  permettra. 

Toutefois,  comme  ce^^  ressources  sont  essentiellement  aléa- 
toires ,  il  ne  serait  pas  prudent  d'en  tenir  compte  dans  la  fixation 
du  crédit  que  le  Gouvernement  sera  obligé  de  demander  aux 
Chambres  pour  assurer  l'exécution  dt^  la  loi  nouvelle. C'est  pour- 
quoi je  vous  recommande  de  ne  faire  figurer  dans  les  colonnes 
28,  29,  30  et3t  ,  aucune  ressource  provenant  d'imposition  extra- 
ordinaire. 

Pour  les  communes  qui  n'ont  pas  d'école  spéciale,  il  vous  sera 
facile  ,  Monsieur  le  Préfet  ,  de  déterminer  ,  dans  les  mêmes 
colonnes, la  part  des  ressources  des  budgets  municipaux  et  le  pro 
duit  {.résumé  de  la  rétfibuiion  scolaire,  qui  pourront  nu  devront 
y  être  inscrits. 

En!'  I,  vous  aurtv,  à  faire  figurer  dans  le  colonne  33  ,  \\  diffé- 
rence qui  existera  entre  \v  total  des  ressources  communales 
(colonne  32)  et  les  minima  de  traitement  ci-dessus  indiqués. 
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Il  existe  entre  certaines  colonnes  de  ce  tableau  des  concor- 
dances qui  vous  serviront  à  reconnaître  l'exactitude  de  vos  opé- 
rations :  ainsi  en  totalisant  les  colonnes  3"2  et  33  on  doit  trouver 
le  chiffre  à  inscrire  dan;?  la  colonne  34  ,  lequel  doit  être  exacte- 
ment le  même  que  celui  de  la  colonne  27. 

Le  second  tableau  doit  faire  ressortir  : 

1°  La  dépense  actuelle  des  instituteurs-adjoints; 

2°  La  dépense  qu'occasionnera  l'application  de  la  loi  nouvelle 
en  ce  qui  regarde  ces  maîtres; 

3"  Enfin  la  charge  qui  incombera  au  département  ou  à  l'Etat 
dans  la  situation  future. 

Pour  l'établissement  de  ce  tableau  ,  vous  aurez  à  vous  in^pir»  r 
des  instructions  que  je  viens  de  vous  donner  en  ce  qui  concerne 
les  écoles  de  filles. 

Il  va  de  soi  que  les  ressources  communales  et  départemen- 
tales qui  restent  disponibles  après  avoir  satisfait  aux  exigences 
de  la  loi  du  15  mars  1850, devront  d'abord  être  employées  à  assu- 
rer le  minimum  de  traitement  des  instituteurs-adjoints,  et  que  ce 
n'est  que  le  surplus  qui  devra  être  affecté  aux  écoles  de  filles. 

Le  texte  des  tableaux  et  les  explications  qui  précèdent  suffiront, 
je  l'espère,  pour  éviter  toute  erreur  ou  fausse  interprétation  ;  ce- 
pendant ,  s'il  venait  à  se  produire  quelque  doute  ,  vous  devriez 
me  consulter  sur-le-champ  ,  et  vous  recevriez  de  nouvelles  ins- 
tructions par  le  retoisr  du  courrier. 

L'importance  que  le  gouvernement  de  l'Empereur  attache  à  la 
question  de  l'enseignement  des  jeunes  filles  ,  et  le  peu  de  temps 
qui  reste  pour  présenter  le  projet  de  loi  aux  Chambres,  vous  font 
un  devoir,  Monsieur  le  Préfet,  de  vous  (.ccuper  tonte  alîaire  ces- 
sante de  la  rédaction  des  deux  tableaux  ci-inclus  ;  je  compte  sur 
votre  zèle  pour  me  les  renvoyer  dans  le  plus  bref  délai  possible 
et  au  plus  tard  pour  le  20  avril  prochain. 
Paris  ,  le  31  mars  1865. 
ReceveE,  Monsieur  le  Préfet. l'assurance  de  ma  considération 
distinguée. 

Le  Ministre  de  i Instruction  publique, 

V.  DURUY. 


MOIVEMEM  Dl  PERSO\NKL. 

Par  ariétés  de  M.  le  Préfet ,  i-endus  sur  la  proposition  de  M. 
l'Inspecteur  d  'Académie  , 

M.  Cliotin  ,  Edouard  ,  insllliilcur  à  Triicy  (Craonrie"; ,  est  lumiiiié  à  Belleii 
(Soissons),  en  remplai.cment  de  M.  Çholin  ,  son  IVère  ,  en  congé  ,  sur  sa 
demande. 

M.  Diirin,. Joseph,  instituteur  à  Coinlicouil  (Neuiily-Sl-Froni;,  est  nommé 
à  Trucv  (Craonne),  en  rcniplaccmcnt  do  M.  Cliotin. 

M.  Q'uenel.  Charles-Edouard,  iuslilulcur-adjoiui,  est  nommé  instituteur  a 
Coinlicourt  (NeuiHyt,  en  remidacenieul  do  M.  burin. 

M.  Royanl,  Léon-Victor,  iusiiluieur-adjoiul ,  est  nommé  instituteur  au 
Thuel ,  commune  de  Noircourt  ,  en  remplacement  de  M.  Marchand^ 
décédé. 
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PAUTIi:  NON-OFFIGIELLE. 

ÉDVCATIOIV  ET  EIVSEIGIWEIVIEI^'T. 


Quelques  mois  rélrospeclifs  sur  M.  Jeaa-Louis-lèné  Darras 

Dans  notre  dernier  numéro  ,  nous  avons  annoncé  la  mort  du 
digne  et  respectable  M.  Darras.  Prévenu  de  cet  événement  dou- 
loureux au  moment  même  où  allait  paraître  notre  Bulletin  ,  nous 
n'avons  pu  que  consacrer  quelq-ues  lignes  de  regrets  à  ce 
vrai  modèle  des  maîtres  de  l'enfimce  ,  enlevé  à  un  lige  qui  per- 
mettait encore  d'es()érer  pour  lui  plusieurs  belles  années.  Toute- 
fois, notre  intention  était  de  revenir  sur  cette  perte,  et  de  dire  à 
nos  lecteurs  quels  sont  les  titres  réels  de  M.  Darras  à  la  recon- 
naissance publique  et  à  l'admiration  de  tous  ceux  qui  se  dévouent 
à  l'instruction  et  à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Honorer  la  mé- 
moire des  hommes  qui  ont  rendu  de  grands  services ,  c'est  faire, 
selon  nous  ,  un  acte  éminemment  social  ;  n'est-ce  pas ,  en  effet , 
préparer  la  voie  à  leurs  imitaieurs;  n'est  ce  pas  concourir  à  con- 
serverie bienfait  de  leur  utile  et  féconde  lignée  aux  générations 
à  venir.  Nous  nous  disposions  donc  à  remplir  ce  que  nous  consi- 
dérions, ajuste  titre  ,  comme  un  devoir,  quand  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  recevoir  d'un  homme  qui  a  laissé  dans  notre  dépar- 
tement les  plus  doux  souvenirs  ,  et  dont  l'amitié  nous  sera  tou- 
jours chère  et  précieuse  ,  une  lettre  où  se  trouve  ,  en  quelques 
lignes  ,  une  ifppréciation  aussi  juste  qu'éclairée  de  M.  Darras. 
Comme  elle  émane  d'une  plume  plus  habile  que  la  nôtre  et  sur- 
tout plus  auloîisée  à  parler  de  celni  que  nous  regrettons  sintère- 
menl,  nous  nous  sommes  décidés  à  la  faire  connaître  :  elle  e^t,  à 
notre  point  de  vue,   le  plus  bel  éloge  de  celui  qui  en  est  l'objet. 

Certain  que  la  iet  re  dont  nous  allons  donner  quelques  extraits, 
n'était  point,  dans  la  pensée  de  son  auteur  ,  destinée  à  être 
livrée  à  la  publicité  ,  nous  le  prions  ici  de  vouloir  bien  nous 
pardonner  notre  indiscrétion  : 

Caen  ,  le  6  mai  1865. 
Mon  cher  Monsieuk  , 

J'ai  lu  avec  un  intérêt  mêlé  de  regrets  siccères  l'article  nécrologique  que 
contenait  le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  V Instruction  primaire  de 
V Aisne  ,  sur  M.  Harriis,  décédé  inst;tutcur  public  de  la  ville  de  Guise.  Per- 
mettez -  moi  de  vous  i'élicitcr  des  sentiments  qu'une  juste  appréciation  de 
cet  excellent  nialire  a  su  vous  inspiier  tt  des  bonnes  paroles  que  vous  avez 
IrouV' es  pour  le.s  exprimer.  Vous  avez  parfaitement  laison  de  saisir  toutes 
les  occasions  de  mettre  en  icliet  dans  vo'.re  journal  les  instituteurs  recomman- 
(iable;:  par  leurs  mérites  et  leurs  vertus,  et  de  les  signaler  ainsi  à  l'imitation 
de  leurs  confrères. 

Et  moi  aussi  j'ai  connu  M.  Darras  loisque  l'inspection  piiniaire  du  dépar- 
ti nient  de  l'Aisne  m'a  été  ;  ondée  ;  je  l'ai  vu  à  l'œuvre  plusieurs  fois,  et  j'ai 
toujours  pu  constater  (|ii'il  était,  à  lous  éijards,  le  modèle  des  instituteurs. 
Il  possédait  à  un  degré  éiiiiuentles  qualités  quilunt  le  bon  niiùtrc  :  savoir, 
dévouenieii'.,  zèle  éclairé  ,  méthode  sûre  et  ne  se  modifiant  par  rex[téiicnce 
(;t  par  l'exiniple  que  pota  devin  i  meilleure  encore,  aptitude  remarquable 
de  communication  dans  les  leçons  substantielles  qu'il  donrait  à  ses  élèves 
et  (ju'il  savait  toujours  appropriera  leur  âge  et  à  leurs  dispositions  parlicu- 
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lières.  Qu'on  joigne  à  cela  les  qualilés  du  cœur  et  les  seotiments  religieux 
dont  il  s'inspirait  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  et  on  ne  sera  pas 
surpris  qu'il  ait  si  bien  rempli  sa  tàclie  pendant  sou  long  exercice  de  qua- 
rante-six années. 

Je  w.e  rappelle  toujours  avec  plaisir  la  première  visite  que  j'ai  faite  à  son 
école,  à  Saint-Gobert.  J'y  ai  trouvé  un  ordre  parfait  ,  une  tenue  des  plus 
satisfaisantes,  des  élèjies  bien  disciplinés,  bien  exercés,  et  aussi  avancés 
qu'on  peut  raisonnablement  l'attendre  d'enfants  de  leur  âge.  Je  vois  encore 
le  maître  faisant  sa  leçon  avec  calme,  douceur,  netteté,  sûreté  d'expres- 
sions; et  les  élèves  l'écoutant  dans  un  silence  respectueux  et  avec  une  sorte 
d'avidité  qui  me  charmait.  Je  me  demandais  pourquoi  un  tel  homme  ne 
cherchait  pas  une  position  meilleure  ,  et  je  lui  en  fis  même  l'observation. 
Mais  comme  il  paraissait  attaché  à  un  pays  où  il  avait  déjà  fait  tant  de 
bien  ,  je  n'eus  garde  de  contra' ier  cette  heureuse  disposition  de  son  cœur; 
car,  dans  ma  pensée,  la  stabilité  du  maître  est  déjà  une  présomption  en  sa 
faveur  et  un  gage  presque  certain  de  succès.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  suis 
félici'é  plus  lard  d'avoir  contribué  indirectement  à  sa  nomination  à 
Guise. 

Il  y  a  deux  ans,  à  pareille  époque,  j'eus  l'occasion  d'aller  passer  quel- 
ques heures  à  Guise  ,  et  je  me  lis  un  vrai  plaisir  de  visiter  M.  Darras  dans 
son  école  ,  accompagné  d'un  honorable  habitant  de  cette  ville.  Mais  ses 
élèves  venaient  de  sortir  et  je  n'eus  pas  la  bonne  chance  de  le  retrouver  en 
fonctions.  Je  n'en  causai  pas  moins  métier  avec  lui  ,  et  je  vis  que  c'était 
toujours  le  même  homme,  le  maître  zélé  d'autrefois.  Sa  conversation  s'ani- 
mait à  mesure  qu'il  développait  devant  moi  ses  théories  et  ses  procédés 
nouveaux  sur  ce  théâtre  qui  ne  ressemblait  plus  à  celui  où  je  l'avais  vu 
quinze  ans  auparavant.  Le  feu  de  ses  yeux  me  faisait  illusion  sur  son  âge 
déjà  bien  avancé  ,  et  je  me  disais  en  sortant  :  «  Voilà  un  instituteur  qui 
>  mourra  dans  sa  classe  sans  que  les  années  aient  refroidi  son  courage  et 
»  son  zé!e.  Puisse-t-il  avoir  de  nombreux  imitateurs  !  »  Cet  excellent 
homme,  toujours  si  déférant  et  si  convenable  pour  tout  le  monde,  ne  savait 
comment  me  remercier  de  ma  visite,  et  pourtant  ce  n'était  qu'une  satisfac- 
tion nouvelle  que  j'avais  voulu  me  procurer  en  faisant  cette  démarche  auprès 
de  lui. 

Vous  exprimez  ,  Monsieur ,  le  vœu  que  l'administration  municipale  de 
Guise  veuille  bien  veiiler  sur  la  vieillesse  delà  veuve  de  M.  Darras.  J'ai 
l'honneur  de  connaître  les  honorables  magistrats  qui  sont  à  la  tète  de  cette 
cité  hospitalière,  et  je  sais  combien  ils  se  montrent  bienveillanls  pour  tous 
ceux  qui  concourent  par  une  voie  ([uelconque  à  son  développement  maté- 
riel et  moral;  j'ai  donc  comme  vous  la  contiance  que  ce  vœu  ne  restera  pas 
sans  effet. 

Recevez ,  cher  Monsieur ,  la  nouvelle  assurance  de  mes  meilleurs  senti- 
ments. 

GODART. 

Après  ces  quelques  lignes,  qui  empruntent  une  aulorité  réelle 
au  nom  et  au  passé  de  l'homme  honorable  qui  les  a  écrites,  il  ne 
nous  reste  qu'à  indiquer  ici  ,  et  en  ciuelques  mots  ,  les  états  de 
-ervices  de  M.  DaiTOS  et  les  distinclions  flatteuses  dont  il  fut  sou- 
vent l'objet  de  la  part  de  l'autorité  supérieure,  si  juste  apprécia- 
trice du  vrai  mérite. 

M.  Darras,  Jean-Louis-Uéné,  néà  Saint-GobcrI,  le  10  novembre 
1793,  exerça  les  ionctions  d'instituteur  pendant  46  années.  Avant 
d'enli'f'i-  dans  la  can-ièrc  de  l'enseignement  ,  il  avait  servi  deux 
ans  (1813  à  1815).  dans  la  jeune  gard  ■ ,  l!2«  régime  l  ,  où  il  avait 
conquis, en  peu  de.  tem|)s,le  grade  de  sergent-m:ijoi  Henlré  dans 
ses  foyers, au  mois  d'août  181a,  il  se  livrait  avec  ardeur  à  l'élude. 
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lorsque, le  l^r  décembre  1819, il  fut  nommé  instituteur  communal 
à  Cilly  (Marie).  Le  (  omité  cantonal,  frappé  des  succès  qu'il  obte- 
nait dans  sa  classe,  lui  dt'cerna,  en  1824,  une  Mention  Jwnorahh. 
Appelé  (;n  1820  à  la  direction  de  l'école  de  St-Goberl,  où  il  passa 
26  années,  il  ne  tarda  pas,  là  encore,  à  attirer,  par  son  mérite  et 
son  dévouement,  l'attention  de  l'autorité  supérieure  qui  sut  l'en 
récompenser.  En  janvier  1829  ,  le  Comiié  de  Sains  lui  accordait 
une  Mention  honorable;  et  en  janvier  1834,  il  était  nommé 
Membre  du  Comité  supérieur  de  Vervins  et  de  la  Commission  de  la 
Caisse  d'épargnes  des  Instituteurs  du  département ,  fonctions  des 
plus  honorables  qu'il  conserva  jusqu'au  moment  où  elles  furent 
supprimées,  et  dans  lesquelles  il  déploya  l'intelligence  et  le  sens 
pratique  qui  le  caractérisaient.  Dès  cette  époque,  M.  Darras  est 
signalé  comme  un  maître  distingué  et  hors  ligne  par  les  divers 
fonctionnaires  chargés  delà  surveillance  de  l'enseignement, aussi, 
le  voyons-nous  obtenir  toutes  les  récompenses  auxquelles  il  est 
permis  à  un  instituteur  d'aspirer.  En  1836,  il  a  une  Médaille  de 
bronze  ;  en  1839  ,  une  Médaille  d'argent  ;  en  1846  ,  un  rappel  de 
médaille  d'argent;  en  1830,  il  est  reçu  Membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie de  l'Enseignement  de  Paris  ;  en  1851,  une  lettre  de  félicita- 
tions lui  est  adressée  par  M.  le  Recteur  pour  les  remarquables 
succès  de  SLS  élèves  et  le  zèle  intelligent  et  éclairé  qu'il  apporte 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

En  1852  ,  l'école  de  Guise  venait  de  perdre  son  chef.  L'Admi- 
nistration ayant  résolu  de  placer  dans  cette  localité  un  homme 
habile  et  énergique,  jeta  les  yeux  sur  M.  Darras,  qui  prit  posses- 
sion de  ce  nouveau  poste  au  commencement  de  l'année  scolaire 
1852-53,  Les  mêmes  qualités  qui  l'avaient  fait  réussir  à  Cilly  et  à 
St-Gobert  asuirèrent  ses  succès  à  Guise  où  ,  en  peu  de  temps,  il 
sut  mériter  l'estime  ,  la  sympathie  et  l'affection  des  autorités 
locales.  Homme  chrétien  ,  sa  classe  lui  était  chère  ;  et  c'est  là, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  que  s'écoulait  la  meilleure  partie 
de  son  existence.  Docile  à  la  voix  de  la  Providence  qui  lui  contiail 
un  grand  nombre  de  ses  enfants,  il  les  aimait,  les  accueillait  avec 
tendresse,  cherchante  ouvrir  leur  espritaux  connaissances  utiles 
et  leur  Cd'ur  à  la  vertu. 

iM.  Darras  avait  reçu  ,  en  1859  ,  une  Médaille  d'argent  de  la 
Société  i  lémentaire  et  une  letlre  de  félicitations  de  l'autorité 
départementale.  La  palme  ù'Officier  d'Académie  pouvait  seule, 
alors  ,  le  récosn penser  dignement  de  ses  efforts  infatigables  et 
persévérants.  1 'honorable  Maire  de  Guise,  qui  appréciait  si  bien 
ses  services  ,  îî  hésita  point  à  la  demander  pour  lui  ;  et  c't  st  en 
dé^îembe  1862  qu'elle  Itii  fut  accordée.  Nous  n'exagérons  point 
en  disant  ({ue  toute  la  ville  de  Guise  accueillit  avecjoie  la  nouvelle 
de  la  distinction  flatteuse  dont  son  respectable  instituteur  venait 
d'être  l  objet.  Mais,  hélas  !  M.  Darras  no  devait  pas  jouir  long- 
temps de  son  triomphe  :  Déjà,  en  1803,  il  avait  ressenti  les 
premières  atteintes  du  n)ai  qui  devait  le  ravir  à  l'alTection  de  ses 
nombres N  am  s ,  et  de  sa  famille  ;  et  c'est,  le  26  avril  1865  ,  qu'il 
est  îjioit  en  ((uelque  soi'te  à  soii  poste  ,  comme  un  brave  mili- 
taire fidèle  à  une  noble  consigne.  ' 
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On  nous  écrit 


L'instituteur  du  Thuel,  M.  Marchand,  a  succombé  le  dimanche 
30  avril  dernier  ,  à  la  suite  d'une  maladie  due  à  l'épuisement  de 
ses  forces  ,  victime  de  son  zèle  et  de  son  dévouement  à  remplir 
ses  devoirs.  11  a  voulu  présider  à  sa  classe  jusqu'au  dernier  jour. 
Sa  mort  est  une  grande  perte  pour  la  commune  et  pour  le  corps 
des  instituteurs. 

Un  concoursnombreux  de  personnes  assistaient  à  ses  obsèques. 
Tous  les  habitants  du  Thuel,  sans  exception,  ont  voulu  lui  payer 
un  tribut  mérité  d'estime,  d'attachement  et  de  reconnaissance, en 
l'accompagnant  jusqu'à  sa  dernière  demeure. 

M.  Marchand  n'était  Agé  que  de  55  ans. 

Des  discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  par  MM.  Longuet, 
de  Chaourse  ,  Josset ,  de  Lislet ,  et  Delhaye  ,  de  Dizy-le-Gros.  Ce 
dernier  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

Messieurs  , 

Oui  aurait  pensé  ,  il  y  a  peu  de  temps,  que  la  tombe  devait  se  refermer 
si  tôt  sur  l'homme  de  bien  ,  sur  l'homme  dévoué  ,  infatigable  dont  nous  dé- 
plorons la  fin  prématurée.  Mais  la  divine  Providence,  dont  les  desseins  sont 
impénétrables ,  se  plaît ,  en  quelque  sorte,  à  déjouer  nos  projets,  et  frappe 
autour  de  nous  de  ces  coups  imprévus  ,  impitoyables,  qui  nous  saisissent 
vivement.  A  Dizy  même  ,  tout  récemment  ,  nous  rendions  les  derniers  de- 
voirs à  un  jeune  instituteur,  moissonné  au  printemps  de  la  vie  (1).  Personne 
n'échappe  à  cette  loi  inexorable  de  la  nature  ;  personne  ne  peut 
compter  sur  le  lendemain.  Heureux  si,  en  passant,  on  a  fait  quelque 
bien  ! 

Tel  a  été  le  lot  du  bon  lils  ,  de  l'excellent  père  de  famille  ,  de  l'époux 
dévoué  ,  de  l'ami  sincère  qui  nous  a  donné  rendez-  vous  dans  ce  champ  du 
repos. 

Raconter  quelque  passage  de  sa  trop  courte  existence, mais  bien  remplie, 
c'est  faire  le  plus  bol  éloge  de  son  caractère  franc  et  loyal. 

M.  Marchand, tout  jeune  encore, est  entré  dans  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment, carrière  toute  d'abnégation  ,  où  l'on  a  tant  à  compter  avec  des  exi- 
gences detoutis  sortes;  où  l'on  n'a  que  trop  souvent  l'ingratitude  pour  ré- 
compense :  mais  celui  qui  se  dévoue  à  l'éducation  de  la  jeunesse  la  trouve 
toujours,  celte  récompense,  dans  la  satisfaction  du  devoir  rempli ,  dans  le 
témoignage  de  sa  conscience.  Ce  n'est  ni  la  fortune,  avec  le  prestige  qui  la 
fait  tant  désirer  ;  ni  la  gloire,  qui  n'échoit  d'ailleurs  qu'à  quchpies  natures 
privilégiées,  que  l'instituteur  doit  rechercher  :  ce  qu'il  doit  vouloir,  c'est 
d'être  utile  ii  ses  concitoyens ,  c'est  de  donner  à  tous  l'exemple  des  vertus 
privées  et  pui)li(iues,  c'est  de  former,  de  façonner,  pour  l'avenir,  la  jeune 
génération  destinée  à  nous  remplacer.  M.  Marchand  l'avait  bien  compris  : 
toute  sa  vie  l'a  prouvé.  A  son  début,  il  eût  pu  être  instituteur  dans  son  pays 
natal,  où  il  vient  de  s'éteindre,  on  emportant  l'estime  et  l'allcction  de  tous, 
si,  guidé  par  le  tact,  la  sagesse  précoce  (jui  devançait  l'àgc  en  lui,  il  n'eût 
pensé  ,  avec  raison ,  (jue,  pour  éviter  (juuhjues  mécontentements  et  laire  ses 
preuves,  il  devait  planter  sa  tente  ailleurs. 

On  sait  que  ,  pendant  de  longues  années,  il  a  rempli  ,  ;i  la  satisfaction 
générale  ,  ses  modestes  it  laborieuses  fonctions  dans  la  commune  de  Nizy- 
le-Comle  ,  où  il  a  laissé  de  précieux  cl  honorables  sou\enir>,  et  où  sa  mé- 
moire sera  vénérée.  C'est  alors  que,  rappelé  par  les  siens, —  car  il  compte 


(1)  Yaroqucaux,  instituteur  à  Droiz.y 
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ici  autant  de  parents  on  d'amis  qu'il  y  a  d'habitants,  —  c'est  alors,  dis-ie, 
qu'il  crut  ,  à  bon  droit  ,  que  le  temps  et  sa  rf'pntation  avaient  apaisé  les 
esprits  ,  et  détruit  des  préventions  injustes. 

Accueilli  de  tous  ,  cette  fois  .  il  se  consacra  sans  relâche  à  l'éducation 
d'enfants  qui  lui  étaient  chers  à  plus  d'un  titre.  Il  espérait  remettre  en  des 
mains  non  moins  chères  la  continuation  deson  œuvre  trop  tôt  inlerrompue; 
mais  la  mort  a  rendu  ses  projets  incertains  el  plus  difficile  la  réalisation  de 
vœux  dont  il  nous  avait  fait  le  confident.  Il  pensait,  qu'à  l'exemple  de  son 
vieux  et  respectable  père  ,  il  servirait  de  guide  à  son  fils.  Il  espérait  de 
fermer  les  yoiix  îi  l'auteur  de  ses  jours ,  qui ,  contrairement  aux  lois  de  la 
nature,  le  conduit  lui-même,  aujourd'hui,  à  sa  dernière  demeure.  Il  croyait 
vivre  longtemps,  dans  un  tranquille  repos  et  une  honnête  aisance  ,  acquise 
par  tant  de  fatigues  et  de  labeur ,  avec  sa  compagne  dévouée  ,  partageant 
ainsi  son  affection  entre  elle  et  ses  enfants.  Son  cœur  éta  t  toujours  avec 
eux,  de  près  comme  de  loin.  Mais  il  a  succombé  en  peu  de  jours,  usé  avant 
l'âge.  Son  activité  l'emportait  sur  ses  forces.  L'intérêt  de  sa  santé  lui  com- 
mandait de  prendre  du  repos  et  fie  réparer  les  ravages  que  la  fatigue  fai- 
sait sur  son  organisation  délicate  ;  mais  au  lieu  de  céder  à  la  nécessité  du 
moment ,  par  force  de  volonté  ,  plutôt  que  par  force  de  corps  ,  il  est  resté  à 
son  poste  jusqu'au  dernier  jour  :  il  est  mort  au  milieu  de  ses  élèves, comme 
un  vaillant  soldat  sur  la  brèche. 

Pleurez-le  ,  digne  vieillard  ,  ce  fils  qui  n'est  plus,  c'est  une  de  vos  tristes 
consolations  ;  pleurez-le,  épouse  affectueuse,  il  a  été  le  modèle  des  maris  ; 
pleurez-le  ,  enfants  chéris ,  objets  de  sa  sollicitude  ,  il  vous  a  légué,  avec 
l'amour  de  l'ordre  et  du  travail,  un  nom  respectable,  et  honoré;  pleurons-le 
tous  ,  nous  qui  avons  apprécié  les  qualités  de  son  cœur  elqui  perdons  en 
lui  le  meilleur  ami. 

La  douleur  profondément  sentie  delà  population  tout  entière,  témoin  de 
sa  vie,  et  qui  a  voulu  lui  rendre  les  derniers  devoirs;  les  larmes  qui  mouIL 
lent  la  tombe  où  sont  déposées  ses  dépouilles  iU(irlelles,sont  le  plus  bel  éloge 
qu'on  puisse  donner  à  sa  mémoire. 

Adieu,  cher  ami  !  si  la  cendre  est  confiée  à  la  terre,  ton  âme, essence  de 
Dieu, est  retournée  à  son  auteur. Ton  esprit  va  recevoir  au  Ciel  la  couronne 
réservée  à  ceux  qui  ,  comme  toi ,  remplissent  honorablement  une  existence 
chère  à  tous!  Adieu  homme  de  bien  !ton  souvenir  sera  précieux  aux  tiens,  à 
tes  amis,  à  tes  compatriotes;  leurs  vœux  te  suivent  dans  l'éternité  !  Adieu  ! 
adieu  !! 

Nous  apprenons  à  l'instant  la  nioit  de  M.  Jean-Baptiste -Louis 
Prévieux,  ancien  instituteur  communal  de  La  Fère,  et  médaillé 
de  Ste-Hélène. 

L'abondance  des  matières  et  le  manque  de  temps  nous  l'orcent 
d'ajourner  à  notre  plus  prochain  numéro  les  détails  que  nous 
venons  de  recevoir  sur  les  obsèques  de  cet  homme  de  bien. 


Commission  d'Iastruction  primaire  de  l'Aisne. 

f'^  SESSION  DE  1863. 

SUJET  DE  STYLE. 

Mon  jeune  Ami , 
Quand  on  entre  dans  une  carrière  quelconque  ,  les  débuts  sont  toujouri 
difficiles ,   et   cette  assertion    a  un  caractère  plus  particulier  et  plus  vrai, 
s'il  s'agit  de  la  profession  d'instituteur. 
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Le  négociant,  le  cultivateur  ou  l'industriel  prennent  une  suite  d'alîaircs 
bonnes  ou  mauvaises ,  mais  toujours  nettement  définie ,  et,  s'il  est  vrai  que 
tant  vaut  l'Iiomme,  tant  vaut  la  chose,  ils  peuvent  améliorer  lacilcnient  une 
situation  qui  ,  jusque-l  i  .  aurait  été  pour  ie  moins  compromise 

Dans  l'œuvre  si  importante  de  l'éducation  ,  l'instituteur  ne  choisit  point 
la  position .  il  l'accepte  :  l'école  qu'il  va  diriger  est  l'œuvre  de  son  prédé- 
cesseur. Doit-il  perpétuer  d'heureuses  traditions  ?  qu'il  s'en  réjouisse  Aura- 
t-il  à  combattre,  au  contraire,  des  dillicultés  dont  l'origine  remonte  bien 
haut  ?  il  devra  s'armer  de  patience  et  de  courage,  car  il  lui  faudra  détruire 
péniblement  avant  d'élever  un  édifice. 

Cette  dernière  condition  paraît  être  colle  qui  vous  est  faite  ,  mon  jeune 
ami  ;  les  conseils  que  vous  demandez  prouvent  que  vos  débuts  ne  sont  pas 
aussi  faciles  que  vous  pourriez  le  désirer  ;  je  mets  bien  volontiers  à  votre 
disposition  le  faible  tribut  de  ma  longue  expérience.  Votre  démarclif  .  que 
beaucoup  de  vos  confrères  ne  voudraient  pas  faire  ,  témoigne  de  votre 
bon  esprit ,  et  il  me  sera  bien  agréable  de  voir  s'établir  entre  nous ,  malgré 
la  différence  de  nos  âges  ,  des  rapports  de  bonne  et  franche  confra- 
ternité. 

J'ai  une  grande  répugnance  à  parler  de  moi  et  de  mes  faibles  succès.  Il 
faut  cependant,  dans  les  conseils  que  je  vous  donnerai,  vous  dire  ce  que  j'ai 
trouvé  dans  ma  commune  et  le  peu  de  bien  que  j'y  ai  accompli  Vous  n'ou- 
blierez pas  que  je  réponds  à  votre  lettre, et  vous  ne  verrez  point  en  moi  une 
certaine  forfanterie,  tout-à-fait  opposée  d'ailleurs  à  la  ligne  de  conduite  que 
je  me  suis  tracée  ,  et  à  la  modestie  qui  devrait  caractériser  tous  nos  con- 
frères. 

J'ai  pris  la  direction  de  mon  école  au  mois  d'octobre;  j'eus  peu  d'élèves: 
les  travaux  des  champs,  retardés  par  une  année  exceptionnellement  malheu- 
reuse, justifiaient  suffisamment  à  mes  yeux  des  absences  que  je  considérais 
cependant  comme  regrettables.  Je  sortais  Cvi  l'Ecole  normale  et  j'aurais 
voulu  immédiatement  mettre  au  service  de  la  jeune  génération  qui  venait  de 
m'être  confiée  ,  la  plénitude  de  mon  zèle  et  de  mon  dévouement.  J'avais 
appris  qu'en  éducation  toute  perte  de  temps  est  préjudiciable  et  j'entre  • 
voyais  qu'au  moment  de  la  rentrée  générale  ,  ceux  qui  déjà  fréquentaient 
l'école  ,  auraient  à  souffrir  de  la  présence  trop  tardive  de  leurs  nouveaux 
camarades  peu  disciplinés  sans  doute  ,  et  certainement  mal  disposés  à 
suivre  des  cours  dont  les  premières  leçons  leur  manqueraient. 

J'attendis  cependant.  C'était,  selon  moi,  un  mal  accidentel.  On  m'avait  dit 
qu'il  n'est  pas  d'une  bonne  politique  de  trouver  toujours  mauvais,  même  ce 
qui  est  mal,  et  mes  supérieurs  m'avaient  aussi  mis  en  garde  contre  un  zèle 
irréfléchi  q'ii  g.àte  quelquefois  les  meilleures  causes. 

Le  mois  de  "décembre  n'augmenta  point  sensiblement  le  nombre  de  mes 
élèves.  J'appris  bientôt  que  la  coutume  du  pays  est  que  les  enfants,  occupés 
ou  non,  ne  fréquentent  point  l'école  avant  le  mois  de  décembre,  et  que,  dès 
les  premiers  jours  de  février,  un  grand  nombre  la  désertent  déjà.  .Ma  peine 
fut  grande,  mon  jeune  ami.  Le  moyen,  dans  de  telles  conditions,  de  former 
des'élèves  intelligents, de  leur  donner  des  habitudes  de  docilité, de  politesse, 
d'ordre  ,  de  propreté  ,  en  un  mot  de  faire  leur  éducation  ,  d'en  faire  des 
hommes  !  «  Eh  quoi  !  »  me  disai-je  ,  «  serai-je  condamné  à  tourner  perpé- 
tuellement dans  un  cercle  vicieux,  en  n'ayant  que  quelques  mois  de  l'année 
des  enfants  que  j'aurai  à  peine  le  temps  de  former  à  la  discipline  ,  pour  les 
voir  m'échapper  aussitôt  et  retomber  dans  les  habiiudcs  grossières,  qui  sont 

le  fonds  de  leur  caractère  ! » 

Je  me  décidai  à  parler  à  M.  le  Maire  et  à  M.  le  Curé  de  la  peine  profonde 

3ue  j'éprouvais.  C'étaient  deux  hommes  de  bien  qui  gémissaient  sur  un  état 
e  choses  contre  lequel  ils  avaient  longtemps  et  vainement  combattu.  Ils  me 
dirent  que  les  parents,  presque  tous  ignorants ,  ne  comprenaient  pas  plus 
pour  les  autres  que  pour  eux,  l'importance  de  l'éducation;  qu'ils  ne  suppo- 
saient point  (ju'on  dût  envoyer  à  l'école  ,  plus  longltuops  que  les  quelques 
mois  de  la  mauvaise  saison",  des  enfants  qui  ont  dépassé  l'âge  de  huit  ans. 
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J'acquis  la  liisle  preuve  que  plusieurs  familles  ne  les  utilisaient  point  et 
((u'ellcs  no  taisaient  i(u'obéir  A  des  préjugés  traditionnels  et  déplorables, sans 
se  rendre  compte  dos  tristes  conséquences  de  leur  indifférence  et  de  la 
grave  responsabilité  qui  leur  incombait. 

Je  résolus  de  voir  séparément  cliaque  famille  ,  mais  je  n'avais  point 
compté  avec  la  faiblesse  des  parenls.  «Notre  fils  ne  veut  plus  aller  à  l'école,» 
me  répondait-on  ,  «  parce  que  son  camarade  n'y  va  plus.  »  Que  fait  son 
camarade  ?  —  Il  ne  fait  rien.  —  Et  le  vôtre  ?  —  Il  n'est  pas  plus  occupé  ; 
mais  quanil  môme  on  le  corrigerait  aussi  sévèrement  que  possible  ,  on  ne 
le  déciderait  point  à  aller  h  l'école;  il  aime  mieux  la  liberté.» 

Plus  loin  ,  c'était  un  père  qui  ne  pouvait  point  acquitter  la  rétribution 
scolaire  et  qui,  chaque  semaine,  le  dimanche  et  le  lundi,  tout  en  perdant  le 
salaire  d'une  ou  de  plusieurs  journées  de  travail,  dépensait  au  cabaret  bien 
au-delà  de  la  somme  nécessaire  pour  payer  celte  rétribution. 

Les  familles  indigentes  ne  pouvaient  point  invoquer  l'impossibilité  d'ac- 
quitter une  rétribution  dont  l'administration  municipale  les  avait  dispensées. 
Cependant  leurs  enfants  ne  fréquentaient  point  l'école.  On  les  voyait  comme 
les  autres  circuler  du  malin  au  soir  et  se  livrer  sous  les  yeux  de  leurs 
parents,  à  toute  sorte  de  déprédations  que  la  police  locale  était  impuissante 
à  réprimer.  L'école  des  rues  est  une  bien  triste  école  !  Elle  est  l'école  du 
vice  et  souvent  du  crime  ;  c'est  là  que  se  recrutent  ceux  qui  peuplent  les 
prisons  ,  et  si ,  comme  je  l'espère,  mon  jeune  ami,  Dieu  vous  accorde  de 
parcOTU'ir  une  longue  carrière  ,  vous  ne  verrez  que  trop  se  confirmer  celte 
triste  assertion. 

J'étais  plus  que  découragé,  j'étais  annéanîi.  «  C'est  là  le  champ  que  la 
Providence  m'a  donné  à  défricher,  à  moi ,  jeune  et  sans  expérience  »,  m'é- 
criai-je,  le  cœur  conlristé  et  les  yeux  pleins  de  larmes  !  «  Ah  !  j'avais  cru. 
jusque-là, qu'il  suffisait  d'avoir  une  grande  et  bonne  volonté  pour  être  insti- 
tuteur. Je  ne  vois  partout  que  des  obstacles  :  obstacles  chez  les  enfants, 
obstacles  chez  les  parents  et  je  n'entrevois  d'aide  nulle  part  Mon  Dieu  inspi- 
rez-moi, ajoutai-je,  et  le  calme  se  fit  dans  mon  àmi^  » 

Un  jour  de  congé  je  partis  pour  la  ville. Une  seule  personne  pouvait  m'en- 
tendre  et  me  comprendre.  C'est  celui  quo  j'appelais  mon  père,  M.  le  Direc- 
teur de  l'Ecole  normale  ,  que  j'avais  quille  quelques  mois  auparavant.  Il 
avait  longtemps  rempli  les  fondions  d'inspecteur  de  l'instruction  primaire  , 
et  il  avait  été  aux  prises  avec  les  difficultés,  comme  il  le  disait  souvent, pour 
nous  encourager.  Je  lui  devais  beaucoup  pour  ma  direction  personnelle  et 
pour  mes  connaissances  pédagogiques;  mois,  ce  qu'il  n'avait  pu  me  donner, 
c'est  l'expérience  que  l'on  n'acquiert  qu'à  ses  propres  dépens.  Il  ne  parut 
point  surpris  quand  je  lui  parlai  de  ma  position  ;  il  m'écouta  avec  bonté;  et, 
après  quelques  instants  de  silence,  il  me  dit  que  les  difficultés  que  je  ren- 
contrais ne  sor.t  que  trop  communes  à  la  campagne.  «  Ne  croyez  pas  que  le 
t  mal  soit  seulement  où  vous  l'avez  vu  j>,  ajouta-t-il.  «  On  vous  a  légué  un 
I   triste  héritage.  Vos  prédécesseurs  dont  je  ne  veux  point  parler  en  termes 

>  trop  amers  parce  qu'ils  ne  sont  plus,  n'étaient  pas  dignes  de  la  confiance 

>  qu'on  leur  accordait ,   et  que,    malheureusement,  par   nécessité,    l'on 

>  accorde  encore  aujourd'iiui  à  quelques  -  uns.    C'est  l'instiluteur  qui  fait 

>  l'école  nombreuse,  c'est  le  maître  qui  appelle  les  disciples.  Retournez  au 

>  milieu  des  quelques  rares  enfants  qui  suivent  vos  leçons  ,   attendez  de 

>  \otre  zèle  et  du  temp^- ,  les  réformes  que  vous  désirez.  11  faut  que  l'on 
»  vienne  à  vous.  Si  vous  essayez,  par  certaines  démarches,  de  changer  des 
»  habitudes  malheureuses .   ei  trop  enracinées  ,  vous  ris(|uerez  de  soulever 

>  les  passions;  lesparenls  no  sont  point  disposés  à  entendre  le  lanr.age  de 

>  la  raison  et  ils  sont  incapables  de  comprendrelcurs  intérêts  de  l'ordre  moral. 

>  Le  moment  n'est  pas  venu.  Ils  ne  vous  connaissent  pas,  et  vous  ne  sauriez 
»  leur  inspirer  la  confiance  que  l'on  n'accorde  point  facilement  ;''  un  jeune 
u  homme, et  surtout  à  un  étranger. Remplissez  scrupuleusement  vos  devoirs, 
»  quel(|ue  restreitit  que  soit  le  nombre  de  vos  élèves.Qu'ilsne  voient  jamais 
»  en  vous  un  homme  sévère,  qui  reprend  avec  dureté  ;  que  votre  visage  soit 
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»  grave  et  agréable  tout  à  la  fois.  Inlerrogêz  lours  goûts,  tâchez  de  décou- 

>  vrir  leur  aptitude  particulière  et,  en  dehors  des  leçons  régulières  et  systé 

»  matiques,  donnez,  à  chacun,  ces  petites  connaissances  pratiques  qui  sont 
»  d'une  application  utile  et  immédiate  dans  la  famille  ,  selon  la  profession 
»  des  parents.  C'est  le  fils  d'un  bûcheron  ,  montrez  lui  à  mesurer  une  sur- 

>  face,  à  cuber  un  tas  de  bois;  c'est  le  fils  d'un  maçon,  montrez-lui  à  trou- 

>  ver  combien  de  briques  ou  de  pierres  doivent  entrer  dans  la  constriiction 

>  d'un  mur  dételle  dimension.il  ne  faut  point  de  connaissances  en  géomé- 
»  trie,  pour  cela.  J'ai  connu  de  bons  arpenteurs ,  comme  praticiens,  qui 
»  n'avaient  jamais  expliqué  un  théorème.  C'est  le  fils  d'un  cordonnier ,  d'un 

>  charron,  d'un  cultivateur,  qu'il  sache  faire  des  mémoires,  mesurer  la  cir- 
»  conférence  d'une  roue,  et  arpenter  un  champ.  Ua  dessin  bien  exécuté,  une 
»  belle  page  d'écriture,  des  cahiers  bien  tenus, exercent  une  puissance  heu- 
>'  reuse  et  irrésistible  sur  les  parents  même  les  plus  ignorants.  Eveillez  en 
»  eux,  comme  on  l'a  fait  pour  vous  à  l'Ecole  normale,  le  goût  de  la  culture 
»  arboricole  et  maraîchère.  Gréez  autour  de  vous   des  jeux  qui  les  attirent 

>  avant  l'heure  des  classes  et  qui  les  retiennent  longtemps  après  sous  vos 
»  yeux.   Vous  les    transformerez   bientôt  au  moral  ;    on    les  distinguera 

>  des  autres  par  leur  politesse  et  leur  bonne  tenue.  J'aurais  beaucoup  à 
»  ajouter,  si  je  voulais  m'étendre  davantage  ■  ,  me  dit  mon  .excellent  maître, 
i.  mais  vous  trouverez  dans  votre  cœur ,  des  ressources  bien  autrement  pré- 
»  cieuses' que  celles  que  j'énumère.  Aimez  les  enfants,  et  personne  .  pas 
»  même  les  parents  ,   n'aura  le  pouvoir  de  les  empêcher  d'arriver  jusqu'à 

>  vous.  Faites    que   l'école  soit   l'asile    du  bonh-eur  et  de   la  vertu  ,    et 

>  elle  sera  toujours  celui  du  plus  grand  nombre.  ^ 

Tels  sont,  à  peu  près,  mon  jeune  ami.  les  conseils  que  je  m'empressai  de 
mettre  en  pratique. J'eus  certainement  à  lutter  contre  les  mauvais  penchants, 
les  mauvaises  habitudes,  quelquefois  même  contre  l'ingratitude.  J'avais  mis 
la  main  résolument  à  la  charrue,  comme  dit  l'Evangile  ,  et  j'eus  le  courf.ge 
de  ne  jamais  regarder  derrière  moi. Mon  école  se  garnit  lentement, il  est  vrai, 
mais  mon  noyau  était  pur  ,  et  les  éléments  étrangers  qui  s'y  agrégeaient . 
changeaient  bientôt  de  nature. Défions-nous  de  l'entraînement  qui  n'a  point  sa 
source  dans  la  réflexion;  c'est  un  engouement  sans  durée.  Le  progrès  lent 
est  le  plus  certain.  Presque  toujours  un  mois  était  une  conquête  sur  le  mois 
précédent;  et,  aujourd'hui  j'ai  la  douce  consolation  de  ne  voir  mon  école 
déserte  que  pendant  deux  mois  environ  ,  alors  que  les  récoltes 
réclament  impérieusement  autant  de  bras  qu'il  est  possible  de  leur  en 
donner. 

Cependant  tout  n'est  pas  pour  le  mieux,  mon  jeune  ami,  j'aurais  bien 
encore  à  désirer  ;  mais  il  est  un  proverbe  qui  dit  que  le  mieux  est  l'ennemi 
du  bien.  Ne  faut-il  pas  que  l'ivraie  croisse  au  milieu  du  froment? 

Les  petits  incidents  qui  se  produisent  et  qui  nous  font  de  la  peine  ,  sont 
des  sentinelles  avancées  :  elles  sonnent  l'alarme  ,  et  nous  arrachent  à  une 
fausse  et  dangereuse  sécurité.  En  éducation  ,  il  n'y  a  point  de  repos ,  parce 
qu'il  n'y  a  jamais  de  bien  absolu  •  il  y  aura  toujours  à  retrancher,  à  ajouter, 
à  polir  et  à  perfectionner, 
Recevez ,  etc. 

A.    FOUCHER 

AVIS  IMPORTANT. 
MM.  les  Instituteurs  sont  prévenus  qu'ils  peuvent  se  procurer,  à  la  Librairie 
classique  de  M.  VOLECK,  rue  du  Bourg,  15,  à  Laon,  les  bulletins  nécessaires 
pour  constater  les  observations  météorologiques   faites   par   eux  dans  leur 
commune. 

Les  Gérants.  II.  DE  Coquet  et  Stengeb. 


Lten,  ~.  Impriaerie  U,  o»  Coqset  et  STEMfiEa, 


U«  Année.  .^'«  lO.  Si  Mai  1865 


BULLETIN 

DE  L'INSTRUCTION  PRÏMAUIB 

PODR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE, 

PvvbWé.  sovis  \ts  avisç'vce* 

de  M.  Gastaing ,  Préfet  de  l'Aisne , 

Offlciei  de  la  Légion  -  d'Ooniieur, 

Ofïioieï"  de  l'Instr\ictioTi  publique. 

Paraissant  le    i^  et  le  30  de   chaque  mois. 

PARTIE  OFFICaFXIiE.  —   L'enseignement  primaire  pendant  l'année  186S, 

rapport  à  l'Empereur  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  (suite).  — 
Mouvement  du  personnel.  —  Congé  accordé  aux  établissements  d'instruc- 
tion primaire  par  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique.  —  Note 
relative  aux  observations  météorologiques. 

I*JLRTIE  IV'OIV-OFFICIELLE.  —  Education  et  Enseignement.  —  Des 
inconvénients  de  l'ardoise  dans  l'enseignement  de  l'écriture.  —  Faits 
DIVERS  :  L'école  de  Faty-Wiège  à  l'église. — Imprudences  de  jeunes  enfants; 
actes  de  dévouenrerîtr  —  Nécrologie  :  M.  Prévieux,  ancien  instituteur  de 
La  Fère  ;  M.  Fiévez,  instituteur  à  Hamégicourt  —  Sujets  de  composition 
donnés  aux  aspirantes  aux  examens  du  Bas-Rhin  (l'"«  session  de  1865).  — 
Variétés  :  Le  tabac  nait  à  l'intelligence. 

PARTIE  OFFIGIIÏELE. 

L'Enseignement  primaire  pendanf' l'année  1863. 


UAPPORT  A  L'EMPEREUR 

rAK    M.    IK    MINyiJsTRK    DE    l'iNSTRUCTION    VUBI.IQUK. 
,/"  (SUlTE.i 


\ 


XII. 


D«  la  Rétribution  scolaire  et  de  la  Gratuité  à  l'étranger. 

Il  n'en  va  pas  ainsi  ù  lélranger. 

Plusieurs  Etats  ont  constitué  la  gratuité  absolue  ,  tels  que  le 
Danemark,  le  grand- duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  le  duché  de 
Nassau  ,  les  cantons  suisses  de  Neufchâtel ,  Lucerne  ,  Fribourg, 
Vaud ,  Genève  et  Bâle-i  ampagne  ,  le  royaume  d'Italie,  les  Etats- 
Unis,  le  Chili,  etc. —  En  Norwège,  la  gratuité  est  admise,  sauf  le 


droit  pour  les  communes  de   percevoir   exceptionnellement  sur 
les  parents  aisés  une  rétribution  scolaire. 

Dans  le  grand-duché  de  Bade  ,  la  rétribution  scolaire  (loi  du  3 
mai  i8o8)  est  de  2  fr.  50  par  tète  et  par  an  dans  les  communes 
rurales  et  de  5  fr.  dans  les  principales  villes  ;  pour  les  adultes  , 
dans  les  classes  du  soir,  elle  n'est  que  de  55  cent,  à  1  fr.  10  par 
tête  et  par  an. 

Même  règlement  pour  le  Wurtemberg. 

En  Prusse  ,  l'écolage  varie  de  1  fr.  75  ,  chiffre  des  écoles  des 
pauvres,  à  6  fr.  par  tète  et  par  an. — Dans  quelques  provinces  du 
nord,  l'écolage  se  paie  ,  non  par  tête  d'enfant,  mais  par  famille, 
pour  dégrever  le  père  qui  a  plusieurs  enfants. 

En  Saxe  ,  comme  en  Prusse. 

En  Autriche  ,  la  rétribution  scolaire  est  fixée  à  un  chiffre  tou- 
jours minime  pour  les  communes  rurales  ,  où  elle  varie  de  2  à 
3  fr.  Dans  les  villes  elle  s'élève  jusqu'à  8  fr.  iO  ,  car  le  système 
allemand,  contraire  au  système  français  ,  dégrève  les  campagnes 
où  les  ressources  font  défaut  et  demande  davantage  aux  villes  où 
elles  abondent.  Trois  enfants  de  la  même  famille  allant  à  l'école 
exemptent  les  autres. 

En  Bavière  ,  les  familles  sont  taxées  à  proportion  de  leur 
aisance  présumée,  et  payent,  pai"  lête  et  par  an,  3fr.  30,  7  fr.  ou 
10  fr.Une  taxe  de  6fr.  75  est  exigée  même  de  ceux  qui  reçoivent 
l'instruction  ailleurs  qu'à  l'école  publique. 

Dans  le  Hanovre  ,  les  communes  rurales  peuvent  élever  la  ré- 
tribution jusqu'au  maximum  de  3  fr.  75  par  tête  et  par  an  ,  mais 
quelques  subventions  en  nature  sont  fournies  aux  maîtres  par  les 
parents.  Dans  les  villes,  la  rétribution  est  de  7  fr.  50  à  45  Ir.  par 
tête  et  par  an.  Lorsqu'il  y  a  trois  enfants  de  la  même  famille  à 
l'école,  le  troisième  ne  paie  que  moitié. 

Lians  la  Suisse  ,  la  rétribution  est  généralement  fixée  à  3  fr. 
par  tête  et  par  an  dans  les  campagnes,  à  G  fr.  dans  les  villes.  — 
Elle  n'est  que  de  2  fr.  dans  le  canton  de  Claris. 

Dans  le  canton  de  Berne  ,  la  gratuité  existe  de  fait.  Là  où 
l'écolage  est  payé,  il  ne  peut  s'élever,  par  au,  à  plus  de  1  fr.  par 
enfant  on  à  2  fr.  par  famille.  Beaucoup  de  communes  ne  deman- 
dent que  1  fr.  comme  droit  d'entrée,  une  fois  payé,  pour  toutes 
les  étuc'es. 

A  Bàle-Ville  ,  la  rétribution  annuelle  est  de  6  fr.  Si  elle  n'est 
pas  payée  ,  l'enfant  est  envoyé  d'office  à  l'école  spéciale  gratuite 
des  indigents. 

Dans  Bàle-Campague  ,  des  primes  sont  payées  ,  dans  certains 
cas,  aux  familles  dont  les  enfants  sont  assidus. 

Ainsi,  dans  les  pays  où  l'inslruction  primaire  est  une  préoccu- 
pation sérieuse  pour  les  popu!aiions,le  système  qui  prévaut  géné- 
ralement est  celui  du  bon  marché  de  l'école. 

XIII. 

De  l'Ensfujunnenl  primaire  ronsidéri'  comme  serrire  [.niilie. 

La  société  pourvoit  gratuitement  aux  grands  services  qu'elle 
jugeindispcnsable  àsa  sécurité, àson  bien-être  ou  à  son  honneur. 
Elle  accomplit  l'œuvre,  avec  le  concours  de  tous  et  en  procure 
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la  jouissauceàchacun,saQa demander  une  rétribution  au  moiuenl 
où  l'individu  en  recuei  le  le  bienfail.  Tels  sont  la  justice,  lu  re!i- 
yion,la  détc  so  nationale, le  service  de  sûreté, la  voirie  publique, 
renseignement  supérieur  ,  excepté  pour  ceux  qui  prennent  des 
inscriptions  et  des  grades,  les  bibliothèques  ,  les  mll^ées,  les 
collections  léunies  à  grands  frais  par  l'Etat ,  etc.  Pourquoi  n'en 
serait-il  pas  pour  l'éducation  nationale  comme  pour  la  religion 
et  la  justice  ?  C'était,  comme  on  la  montré,  la  règle  qui  tendait 
autrefois  à  prévaloir. 

La  société  moderne  ne  peut  être  moins  libérale  pour  l'instruc- 
tion publique  que  n'avait  vouli!  l'être  l'ancien  régin  e.  Elle  a,  en 
effet ,  un  intérêt  considérable  à  compter  le  moins  possible  de 
membres  inutiles  et  de  citoyens  dangereux.  Or,  sans  parler  des 
passions  qu'on  ne  détruira  jamais, quecependant  l'éducation  peut 
apprendre  à  contenir,  il  y  a  deux  mauvaises  conseillères  :  la  mi- 
sère et  l'ignorance.  La  seconde  traîne  piesque  toujours  la  pre- 
mière à  sa  suite  ;  en  outre,  plus  le  travail  industriel  e!  ogiicole 
demandera  de  secours  à  la  science,  plus  celui  qui  n'aura  que  ses 
bras  pour  vivre  vivra  misérablement. 

L'Assemblée  Constituante  de  1789  avait  compris  cette  nécessité 
de  l'instruction  primaire  gra'uitc. 

Un  rapport  de  l'ancien  évêqiie  d'Autun  .  Talleyrand-Périgord. 
en  septembre  1791  ,  portail  : 

«  Il  doit  exister  une  instrucliou  gratuite  :  le  principe  est  incontestable  ; 
mais  jusqu'à  quel  point  doit-ell-?  être  gratuite  ?  sur  quels  objets  seulement 
doit-elle  Fétre  ?  quelles  sont,  en  un  mot,  les  limites  de  ce  grand  bienfait  de 
la  société  envers  ses  membres  ? 

B  Quelque  difficulté  semble  d'abord  obscurcir  celte  question.  D'une  part, 
lorsqu'on  réfléchit  sur  l'organisaliDO  sociale  et.  sur  'a  nature  des  dépenses 
publiques,  on  ne  se  fait  pas  tout  de  suite  à  l'idée  qu'une  nation  puisse  don- 
ner gratuitement  à  ses  membres,  puisque  ,  n'existant  que  par  eux,  elle  n'a 
rien  qu'elle  ne  tienne  d'eux. 

>  D'autre  part,  le  irésor  national  ne  se  comp:)sant  que  des  contributions 
dont  le  prclèvemcnt  est  toujours  douloureux  aux  individus,  on  se  sent  natu- 
rellement porté  à  vouloir  en  r'^streindre  l'emploi  ,  et  l'on  regarde  ^prame 
une  conquête  tout  ce  qui  s'abstient  de  payer  pour  la  société. 

t  Des  réflexions  simples  fixeront  sur  ce  point  les  idées. 

->  Qu'on  ne  perde  pas  de  vue  qu'une  société  quelconque  ,  par  cela  même 
qu'elle  existe,  est  soumise  à  des  dépenses  générales,  ne  fut  ce  que  pour  les 
frais  indispensables  de  (oute  association  :  de  là  résulte  la  nécessité  de  for- 
mer un  fonds  à  l'aide  dos  contributions  particulières. 

»  De  l'emploi  de  ce  fonJs  naissent,  dans  une  société  bien  ordoiniée  ,  par 
un  clTet  de  la  distribution  et  de  la  séparation  des  travaux  publi;  s,  d'incalcu- 
lables avantages  pour  chaque  individu  ,  acquis  à  peu  de  frais  pour  chacun 
d'eux. 

>  Ou  plutôt,  la  contribution,  (jui  semble  d'abord  être  une  atteinte  portée 
à  la  propriété  ,  est.  sous  un  bon  régime,  un  principe  réel  d'accroissement 
pour  toutes  les  propriétés  irnlivi  lucllcs. 

»  Car  chacun  reçoit  en  retour  le  bienfait  inestimable  de  la  protection 
sociale,  qui  multiplie  pour  lui  les  moyens,  et,  par  conséquent,  les  proprié- 
tés ;  et ,  de  plus ,  délivré  d'une  foule  de  travaux  auxquels  il  n'aurai;  pu  se 
soustraire  ,  il  acquiert  la  faculté  de  se  livrer  ,  autant  qu'il  le  désire,  à  ceux 
qu'il  s'impose  lui-même, et,  par  là,  de  les  rendre  aussi  productifs  qu'ils  peu- 
vent l'être. 
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»  C'est  donc  à  juste  titre  que  la  société  est  dite  accorder  gratuitement 
un  bienfait,  lorsque  ,  par  le  secours  de  contributions  justement  établies  et 
impartialement  réparties ,  elle  en  fait  jouir  tous  ses  membres .  sans  qu'ils 
soient  tenus  à  aucune  dépense  nouvelle. 

"  Reste  à  déterminer  seulement  dans  quel  cas  et  sur  quel  principe  elle 
doit  appliquer  ainsi  une  partie  des  contributions  ;  car,  sans  approfondir  la 
théorie  de  l'impôt ,  on  sent  qu'il  doit  y  avoir  un  terme  ,  passé  lequel  les 
contributions  seraient  un  fardeau  dont  aucun  emploi  ne  pourraient  ni  justi- 
fier ni  compenser  l'énormité. 

ï  On  sent  ainsi  que  la  société,  considérée  en  corps,  ne  peut  ni  tout  faire, 
ni  tout  ordonner  ,  ni  tout  payer,  puisque,  s'étant  formée  principalement 
pour  assurer  et  étendre  la  liberté  individuelle,  elle  doit  habituellement  lais- 
ser agir  plutôt  que  faire  elle-même. 

»  Il  est  certain  qu'elle  doit  payer  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  défendre 
et  la  gouverner  ,  puisque  ,  avant  tout  ,  elle  doit  pourvoir  à  son  exis- 
tence. 

»  Il  ne  l'est  pas  moins  qu'elle  doit  payer  ce  qu'exigent  les  diverses  fins 
pour  lesquelles  elle  existe  ,  par  conséquent  ce  qui  est  nécessaire  pour 
assurer  à  chacun  sa  liberté  et  sa  propriété  ;  pour  écarter  des  associés  une 
foule  de  maux  auxquels  ils  seraient  sans  cesse  exposés  hors  de  l'état  de 
société;  eniin,  pour  les  laire  jouir  des  biens  publics  qui  doivent  naître  d'une 
bonne  association  ;  car  voilà  l^s  trois  fins  pour  lesquelles  toute  société  s'est 
formée  ;  et,  comme  il  est  évident  que  Tin.-truction'a  toujours  tenu  un  des 
premiers  rangs  parmi  ces  biens  ,  il  faut  conclure  que  la  société  doit  aussi 
payer  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  que  l'instruction  parvienne  à  chacun 
de'ses  membres. 

>  Mais  s'ensuit-il  de  là  que  toute  espèce  d'instruction  doive  être  accordée 
gratuitement  à  chaque  individu?  Non. 

»  La  seule  que  la  société  doive  avec  la  plus  entière  gratuité  est  celle  qui 
est  essentiellement  commune  à  tous,  parce  qu'elle  est  nécessaire  à  tous.  Le 
simple  énoncé  de  cette  proposition  en  renferme  la  preuve  :  car  il  est  évident 
que  c'est  dans  le  tiésor  commun  que  doit  être  prise  la  dépense  nécessaire 
pour  un  bien  commun;  or,  l'instruction  primaire  est  absolument  et  rigou- 
reusement commune  à  tous  ,  puisqu'elle  doit  comprendre  les  éléments  de 
ce  qui  est  indispensable,  quelque  état  que  l'on  embrasse. 

»  D'ailleurs  ,  son  but  principal  est  d'apprendre  aux  enfants  à  devenir  un 
jour  des  citoyens.  Elle  les  initie  en  quelque  sorte  dans  la  société  en  leur 
montrant  les  principales  lois  qui  la  gouvernent  ,  les  premiers  moyens  pour 
y  exister  ;  or  n'esl-il  pas  juste  qu'on  fas^e  connaître  à  tous  gratuitement  ce 
qu'on  doit  regarder  comme  les  conditions  mêmes  de  l'association  dans  la- 
quelle on  les  invite  à  entrer  ?  Cette  preniière  instruction  nous  a  donc  paru 
une  dette  rigoureuse  de  la  société  envers  tous. Il  faut  qu'elle  l'acquitte  sans 
aucune  restriction,  d 

La  loi  de  1833  entra  à  demi  dans  cette  voie.  Elle  ne  proclama 
pas  lagratuitcde  l'école  en  répartissant  surtouslescontribuables 
de  la  commune  la  dépense  de  la  rétribution  scolaire  ,  mais  elle 
répaitit  sur  eux  et  sur  cenx  du  dépaitement  ,  à  défaut  de  res- 
sources ordinaires  ,  la  dépense  de  la  construction  de  l'école,  du 
logement  de  linstiluleur  etde  son  traitement  fixe.  Qu'ils  fussent 
mineurs  ,  célibataires  ,  mariés  ou  veufs  sans  enfants  ,  ou  qu'ils 
fissent  élever  leurs  enfants  au-dehors  ,  tous  durent  participer  à 
cette  dépense  en  proportion  de  leur  fortune.  » 

Faire  payer  par  la  communauté  tout  entière  le  Irailement  inté- 
gral et  non  plus  le  traitement  fixe,  ce  ne  sera  que  faire  un  pas  de 
plus  dans  la  route  ouverte  par  la  loi  de  1833  et  (|ue  celle  de  1850 
n'a  point  fermée. 
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On  objecte  que  la  gratuité  absolue  est  immorale,  parce  qu'elle 
délivre  le  père  du  fardeau  'i'un  devoir  sacré.  IMais,  si  la  gratuité 
rend  possible,  ou  seulement  plus  facile,  raccomplissenient  de  ce 
qu'on  appelle  avec  raison  un  devoir  sacré  ,  l'obligation  consacre 
ce  devoir  par  une  sanction  énergique  ,  en  exigeant  du  père  le 
sacrifice  dn  travail  de  son  enfant.  En  outre  ,  l'objection  vaudrait 
tout  autant  contre  la  crèche  .  l'asile  ,  l'école  même  ,  et  contre  le 
maître  ,  par  qui  le  père  se  fait  remplacer  auprès  de  son  enfant. 
Un  peu  d'argent  donné  ne  doit  pas  aux  yeux  des  austères  parti- 
sans de  la  loi  naturelle  ,  passer  pour  l'équivalent  du  devoir  per- 
sonnellement accompli  par  le  père. 

Deux  chiffres  doivent  toujours  être  présents  à  l'esprit  dans  cette 
discussion.  A  côté  de  3,162,070  chefs  de  famille  ,  notoirement 
indigents  ou  gênés  ,  qui  ne  payent  pas  la  contribution  person- 
nelle et  mobilière  ,  et  qui  auraient  droit  dès  lors  ,  même  d'après 
la  loi  actuelle, à  l'enseignement  primaire  gratuit,  il  y  a  2,211,386 
chefs  de  famille, voués  au  travail  manuelsous  ses  diverses  formes, 
qui  considéreraient  sans  doute  comme  un  atfront  de  n'être  pas 
portés  au  rôle  des  contributions  directes  et  qui  sont  cependant 
dans  une  position  voisine  de  la  pénurie.  La  cote  personnelle  et 
mobilière  de  chacun  d'eux  est  en  moyenne  de  3  fr.  02. Un  certain 
nombre  payent  l'impôt  foncier  ;  mais  ils  figurent  probablement 
parmi  ces  petits  propriétaires  dont  l:i  cote  foncière  est  bien  infé- 
l'ieure  à  o  fr. C'est  donc  rester  fort  au-dessous  de  la  vérité  que  de 
dire  qu'il  y  a  en  France  2  millions  d'individus  payant  moins  de 
ofr.  de  contributions  (1),  c'est-à  dire  qui,  moyennant  cette 
somme  minime ,  s'assurent  tous  les  bienfaits  garantis  par  la 
société  à  ses  membres  ,  mais  qui  sont  forcés  de  payer  en  outre 
12  ou  15  fr..  parfois  30  ou  40  fr.  pour  un  seul  de  ces  services  , 
celui  de  l'instruclion  primaire. 

On  se  plaint  que  la  population  valide  déserte  les  campagnes 
pour  venir  encombrer  les  villes.  Mais  comment  ne  viendr.iil-elle 
pas  dans  ces  cités  qu'on  lui  fait  splendides  ,  et  où  tout  est  réuni 
à' grands  frais  pour  les  pk^isirs  des  yeux  et  de  l'esprit?  L'ouvrier 
y  trouve  un  travail  plus  lucratif  et  moins  rude,  le  Bureau  de  bien- 
faisance ,  la  Sociéié  de  secours  mutuels  ,  l'Hôpital ,  souvent  des 
exemptions  d'impôts  riirects  ,  pour  ses  enfants  la  sal'c  d'asile  et 
l'école  gratuite.  Faisons  au  moins  disparaître  une  de  cesinégali- 


(1)  En  1842  ,  sur  11,511,841  cotes  foncières,  il  y  en  avait  5,440,580  au- 
dessus  de  5  fr.  En  1858,  sur  13,118,723  coies  foncières,  qui  représentent  plus 
de  8  millions  d^  propriétaires  fonciers,il  y  en  av.  il  6,68(i,9i8  col's  au-dessous 
■le  5  fr. 

Il  résulte  de  recherches  faites  par  r.Adininistialion  des  finances  ,  en  1861  , 
que  le  nombre  total  des  ouvriers  travailbnl  pour  autrui  ,  à  la  journée  ,  à  la 
façon  ou  à  la  tàdie,  des  ouvriers  travaillant  .seuls  ,  des  petits  oniplojés,  des 
retraités,  des  petits  patentables,  despplils  propriétaires  obligés  de  travailler 
comme  ouvriers  ,  des  colons  vivant  exclusiveiuenl  du  colnnnage  ou  travaillant 
conniip  joiirna  iers  ,  s'élevait  au  chilïre  de  5,375,456  chefs  de  fnniille.  Sur  ce 
nonibi  ,  2,211,386  étaient  imposés  h  la  contribution  personnelle  et  mobilière, 
et  payaient  en  moyenne  3  fr.  02  c;  1,666,941  n'étaient  pas  imposés  à  cette 
contribution  ,  à  cause  de  leur  état  de  gène,  bien  qu'ils  ne  fusseril  pas  notoire- 
ment in'ligents  ;  enfin  1  million  495,129,  nctoirenient  indigents,  claienl  aussi 
exem;    'S  de  toute  contribution. 
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tés  ,  et  donnons  au  paysan  un  de  ces  bienfaits  ,  la  gratuité  de 
l'école  pour  ses  enfants  ;  sa  femme  et  lui  en  garderont  à  l'Kmpe- 
reur  une  longue  reconnaissance. 

Ainsi,  il  y  a  un  intérêt  social  de  premier  ordre  à  mettre  l'ins- 
truction primaire  au  nombre  des  grands  services  publics  ,  en 
assurant ,  aux  frais  de  la  communauté  tout  entièie,  la  bonne  dis- 
tribution de  l'enseignement  populaire. 

Chaque  année  la  France  jette  aux  quatre  vents  220  millions  de 
fumée  :  elle  trouverait  bien  quelques  millions  à  dépenser,  non 
pas  pour  im  plaisir  douteux,  mais  pour  un  plaisir  certain. 

XTY. 

Etat,  de  F  opinion. 

Sur  la  question  de  la  gratuité,  comme  au  sujet  de  l'obligation, 
les  opinions  sont  très-partagées.  Les  uns,  qui  accepteraient  à  la 
rigueur  l'obligation  ,  s'élèvent  avec  énergie  contre  la  grcdiiitc  ; 
d'autres,  au  contraire,  qui  protestent  contre  l'instruction  obliga- 
toire ,  ne  verraient  pas  d'inconvénients  graves  à  la  rendre  gra- 
tuite ,  el  rappellent  que  la  gratuité  existent  à  Paris  et  dans  un 
grand  nombre  de  villes  de  France. 

Plusieurs  de  ses  adversaires  l'accusent  cependant  d'être  enla 
chée  de  socialisme  ;   mais  il  est  à  remarquer  que  ce  reproche  se 
trouve  dans  la  bouche  des  partisans   de  renseignement  gratuit 
des  congrégations. 

D'autres  affirment  qu'en  France,  principalement  dans  les  cam- 
pagnes ,  la  gratuité  sans  l'obligation  énerve  l'enseig'îcment ,  dé- 
courage le  maître  ,  dépeuple  l'école.  On  répète  que  le  paysan 
n'estime  que  ce  qu'il  paye  ,  et  oa  a  souvent  abusé  de  cetie  for- 
mule vague  pour  élever  à  tort  le  prix  de  l'éducation  primaire  (1). 
II  est  certain  que  beaucoup  de  ces  paysans  dont  on  parle ,  trou- 
vant trop  coûteuse  la  denrée  intellectuelle  ,  mellenl  en  quelque 
sorte  leurs  enfants  à  la  ration, et  ne  leur  achètent  que  deux  mois 
d'école  au  lieu  de  huit  ,  ce  qui  rend  illusoires  le-  résultats  mo- 
mentanément obtenus  par  l'instituteur. 

En  résumé,  on  aime  peu  la  gratuité  en  haut,  ma' s,  en  bas,  on 
la  recevrait  avec  reconnaissance. 

Cette  dernière  vérité  a  été  parfaitement  sentie  par  les  fonda- 
teurs catholiques  ou  protestants  de  l'instruciion  populaire  : 
l'abbé  de  La  Salle,  le  père  Fourier,  le  pasteur Oberlin,  etc.  —  En 


(I)  «  Un  fait  que  je  constate  Jepuis  plus  de  vingt  ans  dans  la  classe  que  je 
dirige,  el  qui  m'est  commun  avec  ir.es  confrères  voisins  ,  c'est  que  les  enfants 
admis  gniluilement  à  l'école  y  viennent  exaclomonl  el  longsemps  ,  c'est-à-dire 
14  .ons,  tandis  que  les  payants  quittaient  le  plus  souvfnt  la  classe  aussitôt  après 
leur  |ir»';iiière  communion,  qui  se  fait  à  l'âge  de  1 1  cl  12  ans  au  p'us  lard.  En 
ce  mouKuil,  iiii'S  élèves  les  |)lusAg(''S,  les  plus  instiuils,  IfS  plus  .issidus,  sont 
les  «'lèves  gra'uils;  j'en  ai  qui  ont  13  et  M  ans  cl  qui  ihî  (|uit'.cro!ii  IVci'e  que 
l>our  entier  en  apprentissage. Ils  taveiit(|u'il.s  juxirront  venir  à  l'école  d'adiilcs 
pendant  l'Iiiv  r  ;  je  leur  donne  l'instruciion  gratuite*  ils  n'ont  (|ii'à  fnnrnir  le 
matériel  déclasse;  je  suis  certain  que  |)as  un  ne  manquera  el  (pie  tous  reste- 
ront jusqu'à  la  clôiiire  ;  les  payants,  eux  ,  y  viendront  peut-être  ,  mais  u 
mois  ou  deux  tout  au  plus.  »  (t'xliait  d'iiiie  lettre  de  l'instituteur  eommunal 
de  Donnetnarie  (Seine-et-Marne)  du  54  juin  1801"). 
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Franco, c'est  le  principe  de  toutes  les  congrégatiorfs  enseignantes, 
et  ce  principe  a  fait  leur  fortune. 

En  1843  ,  les  congrégations  enseignantes  ne  comptaient  ,  en 
France  ,  que  16,058  membres  ,  dont  3,128  kommes  et  13,830 
femmes,  et  ne  possédaient  que  7,590  écoles,  706,717  entants,  soit 
2-2  p.  100,  ou  moins  du  quai  t  de  la  population  scolaire  totale,  ré- 
partis de  la  manière  suivante  :  1,00-4  écoles  publiques  ou  libi-es 
de  Frères  ,  contenant  201,142  élèves  sur  2,440,672  ,  c'est-à-dire 
9  p.  100  du  nombre  total  des  jjarçons;  0,490  écoles  publiques  ou 
libres  de  Sœurs,  contenant  oOo, 775  élèves,  sur  1,01  djB^ô,  c'esl- 
.Vdire  plus  de  49  p.  100  du  nombre  total  de  filles. 

Aujourd'hui  ,  ces  congrégations  ont  46,840  membres  ,  dont 
8,635  hommes  et  38,205  femmes. Leur  nombre  a  donc  à  peu  près 
triplé  en  20  ans.  Ils  possèdent  17,200  écoles  et  1,019,674  enîants 
sur  4,336,368  ,  soit  37  p.  100,  ou  plus  du  tiers  de  la  population 
vScolaire  totale  ,  répartis  de  la  manière  suivante  ,  savoir  :  2,502 
écoles  publiques  ou  libres  de  Frères  ,  contenant  443,732  élèves, 
sur  2,265, 756, c'est-à-dire  i9p.  100  du  nombre  total  des  garçons; 
14,704  écoles  publiques  ou  libres  de  Sœurs,  contenant  1,166  942 
élèves,  sur  2,070,612,  c'est-à-dire  environ  56  p.  100  du  nombre 
total  des  filles. 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 


MOUVEMENT  DU  PERSOX.\EL. 

Par  arrêtés  de  M.  le  Préfet ,  rendus  sur  la  proposition  de  M. 
l'Inspecteur  d  'Académie  , 

MM.  Coquizart ,    Aiistide-Jules  ,   inslilulenr  à  Vigneux  ,    est  nommé  à  Laigny 

^Vervius) ,  en  remplacement  de  M.  Solliez,  en  congé  de  disponibilité. 
Hinault,  Clirysostôme,est  nommé  instituteur  à  Vigneux,  en  remplaceraeiU 

de  M.  Coquizart. 
Anciaux,  Jean-Baptiste-Juseph,inslitute!!r  à  La  Hé  ie,  est  iioianié  à  Beau- 

rain  ,  section  de  Flavigay-le-Grand  ,    en  renipia-eiiient  d  i  M.  Cartier  , 

démissionnaire. 
Poutliieux,  Théodore,  instituteur  à  Braye  (Vailly),  est  nommé  à  La  Hérie 

i'Hirson),  en  rempLicement  de  M.  Anciaux. 
Oollaye  ,    Eloi-Jules-Désiré ,    instiiuteur-adjoiul,    est  nommé  insliluleur 

à  Braye  (Vailly),  en  remplacement  de  M.  l'onlhieux 
Coël,    Louis-Philippe,    insliluleur-adjoint,  est  nommé  insliuiteur-iniéri- 

maire  à  Hamégicourt   (Moy)  ,  en  remplacement  do  .M.  Fiévea,  décédé. 
Miel,    Char'es-Louis  ,   instituteur  à  Vu  Is-Maisons  ,    est  nommé  à  Pouiily 

iCrécy),  en  remplacement  de  M.  Blanchard,  ea  congé  d'inactivité  sur  sa 

dem&nde. 
Cartier,  Maximilien-EmiIe,iQsiituteur  à  Barenlon-Cel,  (Grécy),  est  nommé 

à  Viels-Mai^ons  (Charly),  en  remplacement  de  M.  Miel. 
Largillier,  Zéphir-Célestin-Joseph,  in^iitH'cui-adjo  îit,  est  no  ^mé  instilu- 

teurà  Barenton-Cel,  en  remplacement  de  M.  Carlier. 
M"'  Hulin,  Maïii'-Louise  ,  institutrice  à  Harj-la-Ch;iussée  ,  est  nommée  à  La 

Houteilte    'Vervins}  ,    en  remplacement    de  M"«   Raguet  ,     en    congé 

d'inactivité. 
.M.  Lf^dèri! ,    iaslituleur-adjoint  ,    est  nommé  instituteur  à  Hary-!a-Cliaussée 

Vcrvins),  en  remplacement  de  M"«  Hutin. 
.H"«  Syrdey  ,    est  chargée    de    la   direction   de  l'école  de  La  Fl.imangiie  (La 

Capelle) ,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  à  M"*  Gatlelet. 

flgttjjJWth^'^n;"    
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A  l'occasion  de  la  fête  de  Son  Altesse  Monseigneur  le  Prince 
impérial  ,  les  élèves  des  lycées  et  collèges  ont  eu  un  congé 
extraordinaire.  —  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
a  décidé  que  cette  faveur  sera  étendue  aux  établissements 
d'instruction  primaire  «  car,  dit  M.  le  iMi-iistre,  les  élèves-maîtres 
des  écoles  normales  et  les  élèves  des  écoles  primaires  fournissent 
un  contingent  dévoué  à  la  Société  du  i'rince  impérial.  « 

Ce  congé  sera  ajouté  à  celui  de  la  Pentecôte  et  aura  lieu  ,  en 
conséquence,  le  mardi  G  juin. 

M.  l'Inspecteur  d'Académie  a  recommandé  à  MM.  les  Inspec- 
teurs primaires  de  porter  cette  décision  ministérielle  à  la  connais- 
sance des  instituteurs  de  leur  arrondissement  respectif. 


Note   È^eiaiive 

AtX 

OBSERVATIOI\S  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Préoccupé  des  moyens  d'étendre  et  de  préciser  de  plus  en  plus 
les  observations  météorologiques  faites  dans  l'intérêt  spécial  de 
l'agriculture  et  de  la  marine,  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  a  pensé  ,  avec  raison  ,  que  si  les  probabilités  du 
temps  pouvaient  être  étudiées  sur  une  vaste  échelle, et  pulMIquc- 
ment  annoncées  à  l'avance,  on  parviendrait  à  atténuer,  dans  une 
proporiion  notable,  la  gravité  des  sinistres  qui  alteignentsouveni 
nos  récoltes  et  nos  navires.  Les  jalons  principaux  de  ce  travail 
ont  dès  lors  été  posés  dans  les  écoles  normales  primaires.  Depuis 
quelque  temps  déjà  les  observations  de  ces  établissements 
arrivent  régulièrement  à  l'Observatoire  impérial  où  elles  sont 
relevées  sur  des  cartes  dressées  à  cet  effet. 

Mais  ,  pour  l'étude  d'une  des  questions  les  plus  importantei  , 
les  orages  ,  qui  chaque  année  viennent  affliger  nos  campagnes 
et  détruire,  en  peu  de  temps,  l'espérance  de  toute  une  année, une 
seule  station  était  insuffisante.  Notre  honorable  Inspecteur 
d'Académie  voulant ,  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir  ,  seconder 
les  intentions  du  gouvernement  de  S.  M.  l'Empereur  ,  n'a  pas 
hésité  à  faire  appel  au  zèle  et  à  la  bonne  volonté  des  instituteurs 
communaux,  persuadé  que  chacun  d'eux  voudrait  apporter  sa 
pierre  ;i  l'édifice  et  contribuer,  dans  la  mesure  de  ses  forces,  au 
travail  d'ensemble  concentré  à  Paris.  Toutefois  ,  ceux-ci  n'ont 
pas  —  et  il  est  bon  qu'ils  le  sachent  —  à  faire,  comme  les  Ecoles 
normales, des  observations  particulières,  continues  et  pour  ainsi 
dire  à  poste  fixe;  ils  ont  seulement  à  constater  l'arrivée,  la  fin  de 
l'orage,  son  intensité,  la  pluie  et  la  grêle  tombées,  l'intervention 
du  tonnerre  et  des  éclairs  dans  ces  bourrasques  ,  le  point  de 
l'horizon  d'où  elles  sont  venues,  celui  où  elles  vont. 
Une  réponse  succincte  aux  six  questions  posées  est  donc  suffi- 
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Saute;  quant  à  la  relation  des  dommages,  elle  doit  être  courte  et 
précise,  tout  en  restant  complète. 

S'il  est  important  de  nelaisser  passer  aucun  phénomène  météo- 
rologique digne  de  remarque  ,  'il  faut,  cependant ,  ne  s'occuper 
q.:<!  de  ceux  qui, par  leur  rareté  ou  leur  intensité  exceptionnelle, 
méritent  de  fixer  l'altcntion  publique,  et  Us  signaler,  dès  le  len- 
demain du  jour  où  ils  se  sont  produits  ,  par  l'envoi  de  deux 
bulletins  adressés  l'un  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  l'autre  à  M.  l'Inspecteur  d'Académie.  Tout  retard  apporté  dans 
l'accomplissement  de  cette  formalité  peut  gêner  le  premier  tra- 
vail d'ensemble  fait  à  l'Ecole  normale  ,  et  en  compromettre 
l'exactitude. 

Souvent  les  tableaux  sont  dressés  par  MM.  les  instituteurs  eux- 
mêmes  d'après  le  modèle  qui  leur  a  été  envoyé. Il  serait  à  désirer 
que  chacun  fît  usage  des  cadres  imprimés  que  l'on  trouve 
aujourd'hui  chez  tous  les  principauxlibrairesdu  département  (1). 
Enfin,  chaque  bulletin  ne  doit  relater  qu'un  orage  pour  ne  pas 
donner  lieu  aux  erreurs  qui  pourraient  se  produire  lors  du 
dépouillement  général. 

La  mission  dont  sont  chargés  MM.  les  instituteurs  ,  n'est  point. 
on  le  voit  ,  au-dessus  de  leurs  forces  ;  seulement  ,  elle  exige  la 
plus  grande  régularité  pour  être  profitable.  —  Nous  sommes 
convaincus  que  tous  saisiront  avec  empressement  cette  nouvelle 
occasion  de  se  rendre  utiles  au  pays. 


FABTIS  nON-OFFICXELLIS. 

ÉDUCATIOIV  ET  E]\SEIGNE]V1EIVT. 


DES  INCONVENIENTS  DE  L'ARDOISE 

DANS    L'ENSEIGNEMENT     DE    L'ÉCRITURE. 

Lardoise  !  !  !  A  ce  mot  ,  je  sens  un  frisson  courir  dans  mes 
veines  ,  et  mes  cheveux  de  maître  se  lèveraient  encore  sur  ma 
tête  ,  si  elle  n'était  chauve  ,  au  souvenir  de  ce  que  les  ardoises 
m  'ont  fait  souffrir  dans  nsa  vie.  Permettez  -  moi  d'expliquer  les 
motifs  d'une  aversion  qui  a  le  droit  de  surprendre. 

Dans  une  commune  où  j'étais  instituteur, il  y  a  quelquesannées. 
existait  une  salle  d'asile  ,  et  la  directrice,  bonne  religieuse  très- 
zélée,  mais  Irès-peu  fo!  te  sur  les  principes  calligraphiques, n'ou- 
bliait pas  tous  les  jours  de  distribuer  le  carré  traditionnel  du 
schiste  de  l'Anjou  à  tous  ses  marmousets.   Alors  la  leçon  d'écri- 


(i)MM.  lesInsUtuleurssontprévenusqu'ils peuvent seprocurer,àlalibrairie 
classique  de  M.  VOLECK,  rue  du  Bourg,  15.  à  Laon,les  bulletins  nécessaires 
pour  constater  les  observations  niélôorologiques  faites  pnr  eux  dans  leur 
commune. 
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turc  commençait ,  et  pendant  une  grande  heure  le  matin ,  autant 
le  soir  ,  l'alphabet  français  subissait  bien  des  injures  ,  et  les 
pauvres  lettres  avaient  peine  à  se  reconnaître  dans  la  singulière 
tournure  qui  leur  était  donnée.  Qu'importe  la  position  du  corps, 
de  l'ardoise,  la  tenue  de  la  main,  il  s'agit  bien  de  cela,  ma  foi  ! 
la  fin  justifie  les  moyens.  —  Qu'importe  de  savoir  comment  se 
trace  un  a  ,  comment  se  forme  un  h,  lorsque  Va  et  le  b  apparais- 
sent à  peu  près  dans  la  forme  consacrée  par  l'usage  !  on  ne  com- 
pilait pas,  mais  on  écrivait.  ...  on  écrivait.  ...  on  écrivait. ...  et 
lorsque  l'aile  du  printemps  avait  touché  six  fois  la  tête  des 
aimables  bambins  ,  ils  m'arrivaient  sachant  écrire  —  et  la  Sœur 
me  disait  d'un  air  ravi  :  Eh  bien,  monsieur,  que  dites-vous  d'Au- 
guste, d'Achille  j  d'Emile  ?  ils  ont  de  grandes  dispositions  pour 
l'écriture  ,  n'est-ce  pas  ?  vous  allez  sans  doute  les  mettre  au  fui, 
ils  m'ont  écrit  sans  faute  ,  l'aiilre  jour  ,  Dica  ,  papa  et  )naman.  — 
Et  moi ,  quoiqu'ayant  toujours  fait  profession  de  douceur  et  de 
bienveillance,  si  ce  n'est  par  vertu,  au  moins  à  cause  de  l'adage  : 
On  prend  plus  de  niouclies  avec  du  miel  qu'avec  du  i-inaifjre,  je  sen- 
tais à  ces  paroles  l'impatience  me  gagner  ,  la  colère  me  monter 
au  cœur  ,  je  pestais  ,  je  rageais  et  murmurais  entre  mes  dents 
comme  les  deux  servantes  de  la  vieille  :  Maudite  ardoise.  ...  tu 
me  le  payeras. 

Ah  !  c'est  qu'en  effet  j'avais  lieu  de  craindre  ces  petits  prodiges 
en  écriture.  Qui  pourrait  redire  la  peine  que  j'avais  mille  fois 
éprouvée  pour  détruire  des  principes  faux  ,  combattre  de  mau- 
vaises habitudes  prises  et  donner  une  direction  nouvelle  !  On  le 
devine  ,  mes  élèves  quoique  sacJiant  écrire,  lorsque  je  leur  met- 
lais  pour  la  première  fois  un  cahier  et  un  porte-plume  devant 
eux, ne  se  doutaient  même  pas  de  la  manière  de  s'y  prendre  pour 
exécuter  une  lettre  :  ils  cambraient  la  main,  sériaient  les  doigts, 
tenaient  leur  porte-plume  comme  dans  un  étau,  et  le  bras  traçait 
l'hiéroglyphe.  Habitués  à  la  résistance  de  l'ardoise,  ils  me  déchi- 
raient, perçaient,  transperçaient  le  papier  de  part  en  part,  heu- 
reux quand  ,  après  de  longues  explications  ,  après  de  pénibles 
leçons  ,  je  parvenais  enfiiî  à  donner  un  peu  de  souplesse  à  la 
main  ,  un  peu  moins  de  raideur  aux  doigts  et  une  idée  juste  sur 
la  forme  des  lettres  et  la  manière  de  les  exécuter.  Mais  ,  grand 
Dieu  ,  que  de  tourments  pour  en  arriver  là  !  et  généralement . 
dans  ces  enfants  ,  l'écriture  se  ressentait  toujours  des  mauvais 
principes  qu'ils  avaient  reçus  et  laissait  beaucoup  à  désirer.  Il 
n'en  était  pas  de  même  des  élèves  qui  ne  passaient  point  par 
l'asile;  avec  eux  les  leçons  d'écriture  me  paraissaient  un  jeu. 

J'en  fis  un  jour  la  réllexion  à  la  directrice,  qui  parut  fort  élon* 
née;  elle  ne  comprenait i)as  comment  des  enfants  écrivant  depui 
trois  ans  avec  elle  pussent  ne  pas  réusnr  aussi  bieii  que  le^ 
autres.  .  .  J'expliquai  mes  raisons,  et  j'eus  le  bonheur  de  la  coq- 
vaincre.  —  Amusez  vos  bambins  ,  lui  disais-je,  5  tracer  d'une 
Miaiii  légèie  des  ronds,  des  carrés,  des  losanges,  des  triangles,  à 
faire  même  des  l)onshommes .  mais  de  grâce,  pas  de  lettres,  pas 
d'écriture. 

A  partir  de  ce  moment  les  élèves  de  la  salle  d'asile  devinrent 
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forts. .  .  sur  le  dessin,,  et  les  élèves  de  l'école  primaire  écrivirent 
comme  des  anges  ! 

Si  j'osais,  je  dirais mais  pourquoi  pas,  toutes  les  opinions 

consciencieuses  ne  sont-elles  pas  reçues  ici  ?  oui,  je  dirais  qu'il 
srr.'it  pent-être  à  souhaiter  quetoules  les  salles  d'asile  rayassent 
de  leur  programme  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  leçon 
liécritnre,  et  qu'elles  la  remplaçassent  par  un  exercice  d  amuse- 
ment quelconque  sur  l'ardoise.  Voyons,  est  il  possible  qu'une 
directrice  ,  chargée  de  100  ou  150  enfants  ,  puisse  donner  une 
!>onne  leçon  d'écriture,  c'est-à-dire  puisse  surveiller,  pour  cha- 
e  r.  d'eux  en  particulier,  la  pose  du  corps,  la  tenue  du  crayon,  le 
mouvement  des  coigts,  toutes  choses  de  la  dernière  importance? 
Evidemment  non  ;  alors  il  faut  forcément  que  l'enfant  soit  aban- 
donné à  lui-même  ;  —  or,  dans  l'écriture,  qui  est  une  science 
d'imitation  par  excellence  ,  c'est  ce  qui  peut  arriver  de  plus 
fâcheux  pour  les  progrès  de  l'enfant. 

Mais  les  moniteurs  ,  me  dira-t-on  ,  vous  les  oubliiez  ?  Cette 
objection  est  -  elle  séiieuse  ?  est-  ce  bien  un  grave  moniteur  de 
cinq  ans  qui  pourra  donner  un  exemple  ou  un  utile  conseil, lors- 
qu'un maître  lui-même  a  besoin  de  toute  son  activité,  de  toute  sa 
vigilance  pour  départir  fructueusement  les  premiers  principes 
d'écriture  à  dix  élèves  à  la  fois. 

Donc  ,  dans  l'intérêt  des  entants  d'abord  et  dans  celui  des 
instituteurs  ensuite,  les  ardoises  devraient  être  bannies  des  salles 
d'asile  pour  les  exercices  se  rapportant  à  l'enseignement  de 
l'écriture,  —  et  ce!a,  je  le  répète,  par  la  raison  qu'il  est  maté- 
riellement impossible  que  les  directrices  de  ces  établissements 
puissent  surveiller  convenablement  leurs  élèves  et  les  empêcher 
de  prendr.'î  des  habitudes  mauvaises  ,  des  principes  faux  ,  qu'il 
est  si  ditïîcile  ensuite  de  faire  passer.  Qui  ne  préférerait  ,  je  le 
demanda,  cultiver  un  terrain  nu  à  unsol  couvert  de  ronces  et 
d'éjiines  ? 

Dans  les  classes,  les  ardoises  rendent  service,  mais  d  la  condi- 
liu.i  ejyjresse  que  les  maîtres  surveillentles  exercices  avec  le  même 
soin  que  ceux  qui  se  font  sur  le  cahier  et  qu'ils  ne  s'en  servent 
que  pour  l'esquisse  des  lettres  .  jamais  pour  les  pleins.  Ce  cas 
e.vcepté  ,  l'emploi  des  Lirdoises  ,  à  mon  avis  ,  fait  plus  de  mal  «jue 
dr;  bien  et  est  plus  nuisible  qu'utile. 

CLARVILLE. 


FAITS  DIVERS. 

On  écrit  de  Guise  au  Journal  de  l'Aisne  : 
«  Dimanche  dernier  ,  surpris  par  l'orage  ,  je  m'arrêtais  à  Faly- 
Wiège  5  petit  village  situe  sur  les  bords  de  l'Oise  ,  à  quelques  kilo 
mètres  de  Guise.  La  curiosilé  meconduisità  l'église,  monument  de 
iiiJDCc  .ipparerce,  et  qui  est  loin  délaisser  soupçonner  le  trésor  qu'il 
icnCerme  ;  au  fond  d'une  cliaiîelle  apparaît  un  autel  d'une  grandi' 
rielicsse  artistique.  Cet  autel  ferait  l'envie  et  l'ornementation  de  bien 
des  collégiales  ;  c'est  un  des  rares  petits  chefs-d'oMivre  échappé  à  la 
dévastation  de   notre  révolution. 
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C'était  l'heure  des  vêpres  ;  bientôt  arriva  l'instituteur  suivi  d'une 
trentaine  d'enfants  des  deux  sexes,  de  l'âge  de  8  à  12  ans,  quelques- 
nns  portaient  des  cahiers  de  musique;  je  me  demandais  ce  que  le 
solfège  pouvait  avoir  de  commun  avec  ces  enfants  à  peine  sortis  de 
l'alphabet.  Je  fus  bientôt  émerveillé  en  entendant  plusieurs  motets 
enlevés  avec  une  précision  et  un  talent  dignes  des  orphéons  de  nos 
grandes  cités. 

Honneur  donc  à  ce  digne  instituteur  qui  sait  si  bien  remphr  sa 
double  mission  ;  puisse-t-il  trouver  parmi  ses  confrères  de  nombreux 
imitateurs  !  L'enfant  si  abandonné  dans  les  campagnes  trouverait 
dans  l'étude  de  la  musique  un  puissant  auxiliaire  pour  former  son 
cœur  et  ses  sentiments.  > 

—  Un  enfant  de  cinq  ans,  appartenant  au  sieur  Philibert  Caillet. 
manouvrier  àVendhuile,  tomba,  lundi  22,  vers  dix  heures  du  matin, 
dans  le  canal  ,  en  s'aventurant  sur  l'une  des  pièces  de  bois  ser- 
vant de  glissoire  aux  bateaux,  aux  abords  du  pont.  Heureusement, 
son  frère,  l'ayant  vu  disparaître ,  cria  au  secours.  Ses  cris  furent 
entendus  du  sieur  Roynel ,  Elyodore,  ouvrier  ferblantier  au  Càtelet, 
qui  se  trouvait  à  quelque  distance.  Se  jeter  à  l'eau  tout  habillé  ,  à 
l'endroit  indiqué  ,  (ut  pour  ce  dernier  l'affaire  d'un  instant.  Les 
premières  recherches  ne  réussirent  pas.  Encouragé  par  la  foule, 
Roynel  plonge  de  nouveau  ,  et  il  a  le  bonheur  de  le  saisir  et  do 
l'amener  sur  la  rive,  mais  hélas  !  sans  mouvement  et  sans  connais- 
sance; on  le  crut  mort.  Transporté  à  la  hâte  dans  la  maison  du  sieur 
Carré  ,  garde-magasin  ,  le  petit  noyé  reçut  les  soins  les  plus  em- 
pressés ;  les  frictions  continuelles,  les  insufflations,  tous  les  moyens 
possibles  furent  employés  pour  rétablir  la  circulation.  Après  dix 
minutes  d'anxieuse  attente  ,  on  remarqua  un  léger  mouvement  des 
paupières,  puis  un  léger  soupir.  L'enfant  était  sauvé.  Les  vomisse- 
ments commencèrent  ;  enveloppé  dans  une  couverture  de  laine, 
d'abondantes  sueurs  survinrent  ,  puis  un  accablement  et  un  engour- 
dissement de  quelques  heures.  Enfin  ,  on  lui  fit  prendre  quelques 
cuillerées  de  vin  généreux,  et  vers  le  soir  du  même  jour,  il  jouait  au 
cerceau  avec  ses  petits  camarades. 

[Journal  de  Saint-Quentin.) 

—  On  mande  de  Château-Thierry  : 

«  Un  petit  garçon  de  sept  ans  était  parvenu  ,  après  une  assez 
longue  course  ,  à  monter  derrière  une  voilure  qui  était  entrée 
dans  la  rue  d'Allemagne. 11  s'était  à  peine  cramponné  au  véhicule, 
qu'il  glissa  et  qu'une  de  ses  jambes  se  trouva  prise  entre  les 
jantes  de  la  roue  ;  celle-ci  continuant  à  tourner,  eut  bientôt  arra- 
ché littéralement  la  jambe.  Des  passants  ,  attirés  par  les  cris 
plaintifs  de  l'enfant  ,  accoururent  et  parvinrent  à  arrêter  la  voi- 
lure. On  prodigua  au  petit  imprudent  tous  les  soins  nécessaires, 
mais  en  vain.  Il  expira  après  avoir  murmuré  ces  mots  :  Mov 
père,    ma  mire.  » 

—  Un  accident,  presque  unique  dans  son  genre,  vient  d'avoir 
lieu  boiilovar  I  du  Temple,  à  Paris,  dans  les  circonstances  sui- 
vantes : 

Un  jeune  garçon  do  dix  ans  ,  nommé  Edmond  S...,  jouait  avec 
son  frère  ,  âgé  de;  onze  ans  ,  et  voulut  lui  donner  une  une  tape. 
Celui-ci, voyant  venir  le  coup,  se  baissa  subitement,  de  sorte  que 
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la  main  lancée  frappa  dans  le  vide.  L'impulsion  donnée  entraîna 
en  avant  et  fit  tomber  le  jeune  Edmond  d'une  façon  si  déplorable 
qu'il  eut  les  deux  jambes  brisées  ,  et  que,  malgré  les  soins  du 
médecin  .  il  succomba  le  lendemain  à  la  fièvre  qui  l'avait 
saisi. 


NÉCROLOGIE. 
On  nous  écrit  : 

Le  mardi  9  mai  dernier  ,  les  instituteurs  du  canton  de  La  Fère 
assistaient  à  une  triste  cérémonie  :  ils  conduisaient  au  champ  du 
repos  M.  Jean-Baptiste-Louis  Prévieuœ,  ancien  instituteur  com- 
munal de  La  Fère  ,  et  médaillé  de  Ste-Hélène  ,  décédé  à  l'âge  de 
70  ans. 

Ces  maîtres  de  l'enfance ,  avertis  la  veille  ,  s'étaient  empressés 
de  venir  rendre  les  derniers  devoirs  à  leur  ancien  collègue. 

Le  corps  tut  porté,  par  quatre  d'entre  eux,  de  la  maison  du 
défunt  à  l'église. 

Les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  des  médaillés  de  Sainte- 
Hélène. 

A  droite  et  à  gauche  du  cercueil  marchaient  les  élèves  de 
l'école  de  la  ville. 

la  messe  fut  célébrée  par  M.  l'abbé  Detz  ,  curé-doyen  de  La 
Fère ,  délégué  cantonal ,  assisté  de  MM.  les  curés  de  Travecy  et 
de  Beautor. 

Le  lutrin  était  occupé  par  MM.  Philippot,  instituteur  de  Mayot, 
et  Cornille,  instituteur  de  Travecy.  Le  petit  orgue  était  tenu  par 
M.  Gain,  instituteur  de  Danizy.  Tous  les  assistants  ont  remarqué 
la  justesse  et  l'ensemble  du  chant  et  de  l'accompagnement. 

Au  cimetière  ,  après  les  prières  de  l'Eglise  ,  M.  Hurillon  , 
successeur  immédiat  du  défunt,  a  pris  la  parole  et  s'est  exprimé 
en  ces  termes  : 

Permettez-moi ,  Messieurs,  de  vous  dire  quelques  mots  touchant  l'homme 
do  bien  que  nous  venons  de  conduire  à  sa  dernière  demeure. 

M.  Prévieux  ,  né  à  Auxonne  ,  en  1793 ,  est  entré  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  militaire  :  il  choisit  le  corps  de  l'artillerie  ,  pour  lequel  il  avait 
une  prédilectioB  particulière  ,  et  où  son  père  était  occupé  en  qualité  d'ou- 
vrier d  éiat.  Il  servit  dans  cette  arme  pendant  neuf  ans,  et  en  sortit  avec  le 
grade  de  sergent-major. 

On  était  alors  en  1821.  Plusieurs  régiments  furent  licenciés.  M.  Prévieux, 
qui  était  en  garnison  à  La  Fère  ,  se  retira  ,  et  peu  de  temps  après  il  alla 
exercer  la  profession  de  comptable  dans  une  usine  des  environs  de  cette 
ville. 

Plus  tard  ,  en  1829  ,  il  obtenait  le  brevet  de  capacité  de  2»  degré  ,  et 
remplaçait  M.  Girouard,  dans  les  fonctions  d'instituteur  communal,  à  La 
Fère. 

A  la  tête  d'une  classe  nombreuse,  et  seul  pour  la  diriger,  il  sut,  pendant 
trenle-et-un  ans  ,  s'attirer  l'estime  des  pères  do  famille  ,  en  même  temps 
que  la  confiance  des  autorités  civiles  et  religieuses  de  cette  localité. 

Fatigué  ,  et  déjà  miné  par  la  maladie  ,  il  résigna  ses  fonctions  en  1861  , 
pour  prendre  le  repos  qui  lui  était  si  nécessaire.  11  espérait,  disait-il, 
passer  encore  une  dizaine  d'années  auprès  de  son  épouse  ;  mais  Dieu,  dont 
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le?  desseiaMonl  impénétrables ,  en  avait  décidé  autrement.  M.  Prévieux 
maria  sa  (ille  unique  l'année  dernière.  Hélas  !  i!  ne  devait  plus  la  voir  lonj,'- 
temps.  La  maladie  fit  Je  grands  progrès,  et  la  cruelle  mort  s'attacha  à  lui 
pour  en  faire  bientôt  une  victime. 

En  lui  disparait  encore  un  membre  de  celte  noble  et  glorieuse  phalange 
des  médaillés  de  S;iinte  -  Hélène  ,  dont  les  rangs  sont  déjà  trop 
éclaircis 

Adieu  M.  Prévieux  !  Puissent  ce  faible  hommage  rendu  à  voire  mémoire, 
et  la  présence  de  vos  anciens  collègues  accourus  ici  pour  vous  rendre  les 
derniers  devoirs,  apporter  quelque  adoucissement  à  la  douleur  de  votre 
veuve  et  de  vos  enfants. 

Encore  une  fois  adieu  ! 


On  nous  écrit  : 

L  j  mort  vient  encore  de  frapper  un  instituteur,  M.  Fîpvez  , 
Charles,  né  à  Ly-Fontaine  (Moy)  le  30  janvier  1822. 

Après  un  début  comme  instituteur  libre  à  Fiavy-le-Martel ,  M. 
Fiévez  fut  nommé  instituteur  public  àRemigny  ,  puis  à  Séry-lès- 
Mézières.  —  C'est  dans  cette  commune  qu'il  eut  le  malheur  de 
perdri'  sa  femme,  il  y  a  près  de  deux  ans. Le  profond  chagrin  que 
lui  causa  une  perte  si  crueHe  ,  les  fatigues  de  sa  position  occa- 
sionnèrent ou  au  moins  développèrent  la  maladie  qui  ,  depuis  ce 
moment,  le  mina  lentement. 

M.  Piévez  était  installé  à  llamégicourt  depuis  quelques  jours 
seulement  lorsque  ,  le  17  de  ce  mois  ,  il  fut  atteint  d'une  hémor- 
ragie qui  l'enleva  en  une  demi-heure.  Il  laisse  un  fils  de  14 
ans. 

Le  corps  de  M.  Fiévez  fut  transporté  à  Ly-Fontaine  ,  chez  ses 
vieux  parents. 

Une  foule  nombreuse  assistait  à  l'inhumation  qui  eut  lieu  le 
19.  Parmi  les  personnes  présente.^,je  dois  vous  citei  :  M.  le  maire 
et  M  le  curé  d'Hamégicourt  ,  MM.  les  curés  d'Essigny-le-Grand 
et  de  Lappion  ,  ainsi  que  les  instituteurs  dont  les  noms  suivent  : 
MM.  Toupignon,  de  Ly-Fontaine;  Dupont,  de  Ribemont;  Mailly,de 
Sery  ;  Guvillier,  de  Moy  ;  Delaidde,  de  Brissy;  Warluzel,  de  Bris.- 
say-Ghoigny;  Callay,  de  Gibercourt  ;  Geoffroy,  de  Berthenirourt; 
Dieuloî,  d'inacourt,  et  Soye,  de  Benay. 

M.  Dupont,  ami  intime  du  défunt, avait  été  désigné  pour  retra- 
cer ses  services  ;  la  vive  émotion  qu'il  éprouvait  l'a  empêché 
d'accepier  cette  mission.  M.  Cuvillier  a  bien  voulu  le  remplacer, 
et  par  (juelqnes  mots  partis  du  cœur  ,  il  a  montré  le  zèle  ,  le 
dévouement  de  cet  insliluteur  ,  frappé  au  milieu  de  ses  élèves  et 
que  la  maladie  n'avait  pu  arrêter. 

Le  lendemain  ^0  ,  les  instituteurs  des  cantons  de  Moy  ,  Ribe- 
mont et  StUuentiu,  étaient  réunis  en  conférence.  M.  l'Inspecteur 
a  ouvert  la  séance  en  disant  combien  il  regrettait  la  mort  de  M. 
Fiévez.  11  a  parlé  surtout  des  sentiments  délicats  et  élevés  qu'il 
avait  trouvés  chez  ce  digne  instituteur. 
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EXERCICES. 

SUJETS  DE  COiïIPOSlTIOX 

donnés  uiid:  c.Laiiiena  pour  h-  brevet  de  capacité 
DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  BAS-RHIN  {V<>  session  1865» 


COIRS    ELEMENTAIRE. 
Dictée. 

LA     lAlVIITÏE. 

Le  triste  hiver,  saison  de  mort,  est  le  temps  du  sommeil,  ou  plutôt  de  la 
torpeur  de  la  nature;  les  insectes  sai  s  vie,  les  reptiles  sans  mouvement,  les 
végétaux  sans  verdure  et  sans  accroisicnient  ,  tous  les  luibitanls  de  l'air 
détruits  ou  relégués ,  ceux  des  eaux  renfermés  dans  des  prisons  de  glace  , 
et  la  plupart  des  animaux  terrestres  confinés  dans  les  cavernes  ,  les  antres 
et  les  terriers,  tout  nous  présente  les  images  de  la  langueur  et  de  la  dépo- 
pulation; mais  le  retour  des  oiseaux  au  printemps  est  le  premier  signal  et 
la  douce  annonce  du  réveil  de  la  nature  vivante;  et  les  feuillages  renaissants 
et  les  bocages  revêtus  de  leur  nouvelle  parure,  sembleraient  moins  frais  el 
moins  touclianls  sans  les  nouveaux  hôtes  qui  viennent  les  animer. 

De  ces  hôies  des  bois ,  les  tauvettes  sont  les  plus  nombreuses  comme  les 
plus  aimables;  vives,  agil-^s,  légères  et  sans  cesse  remuées,  lous  leurs  mou- 
vements ont  l'air  du  sentiment ,  et  tous  leurs  accents  le  ton  de  la  joie.  Ces 
jolis  oiseaux  arrivent  au  moment  où  les  arbres  développent  leurs  feuilles  et 
commencent  à  laisser  épa  louir  leurs  fleurs;  ils  se  dispersent  dans  toute 
l'étendue  de  nos  campagnes  :  les  uns  viennent  habiter  nos  jardins,  d'autres 
préfèrent.  les  avenues  et  les  bosquets;  plusieurs  espèces  s'enfoncent  dans  les 
grands  bois  et  quelques-unes  se  cachent  au  milieu  des  roseaux.  Ainsi  l«s 
fauvettes  remplissent  tous  les  lieux  de  la  terre  et  les  animent  par  les  mou- 
vements et  les  accents  de  leur  tendre  gaîté.  Leur  voix  est  facile  ,  pure  et 
légère  ,  et  leur  chant  s'exprime  par  une  suite  de  modulations  pi^u  ttendues, 
mais  agréables,  flexibles  et  nuancées.  Buffon. 

style: 

Dans  une  note  à  sou  adjointe,  une  institutrice  indique  ce  qu'il  faut  ensei- 
gner sur  la  manière  do  faire  une  lettre,  c'est-à-dire  sur  la  manière  delà 
dater,  de  h  commencer,  démettre  le  salut  final,  l'adresse,  etc. 

On  n'a  pas  à  parler  des  qualités  du  style  épistolaire. 

Aritliiuéti4|ue. 

On  a  acheté  16  stères  de  bois  à  brûler  au  prix  de  13  fr.  25  le  stère.  On 
trouve  en  le  mesurant  qu'un  tiers  des  bûches  n'a  que  O^.GS  de  longueur,  et 
que  les  autres  tiers  ont  {""js.  On  demande  un  règlement  de  compte  le  plus 
simple  possible. 

Comment  calcule-t-on  mentalement  le  prix  de  290  grammes  de  laine  à 
tapisserie  au  prix  de  29  fr.  50  le  kilogramme  ? 

MATIÈRES  F.ACULTATIVES. 

l'remières  années  du  règn*»  de  Louis  XIV  jusqu'au  ministère  de  Colbert, 

Rendre  compte  de  l'inégalité  de  longueur  des  jours  entre  deux  points 
situés  sur  les  mêmes  méridiens;  en  faire  l'application  approximative  à  Prades 
et  à  Dunkerque. 

.\lodes  d'éclairage. 

Illstoifc  naturelle. 

Phénomènes  de  la  respiration. 

Dessin. 

La  surface  d'un  dessin  de  broderie  est  trop  considérable  ;  comment  peut- 
on  le  copier  en  réduisant  la  surface  à  la  moitié  de  celle  du  d'essiu 
donné  ? 
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LE  TABAC   iNUIT   A   L'INTELLIGENCE. 

Les  chitïres  suivants  montrent  à  quel  rang  les  fumeurs  ont 
figuré  dans  les  classements  par  ordre  de  mérite  qui  ont  lieu  trois 
fois  l'an  à  l'Ecole  polytechnique  :  Sur  les  160  élèves  de  la  pro- 
motion 1855-56  qu'on  a  pu  soumettre  à  cette  enquête,  il  y  avait 
102  fumeurs.  Parmi  les  élèves  qui  ont  obtenu  aux  examens  les 
vingt  premièresplaces,  il  y  avait  5  à  8  fumeurs  ;  parmi  ceux  qui 
ont  obtenu  de  la  vingtième  à  la  quarantième  place,  il  y  avait  de 
9  à  12  fumeurs  ;  de  40  à  60,  12  à  13  fumeurs  ;  de  60  à  80,  12  à 
16;  de  80  à  100,  11  à  14;  de  100  à  120,  15  à  17  ;  de  120  à  140, 
13  à  16  ;  de  140  à  160,  16  ;  c'est-à-dire  que  le  nombre  des  fu- 
meurs s'accroît  progressivement  à. mesure  que  le  classement  est 
plus  défavorable. 

Ainsi,  voilà  des  jeunes  gens  qui  se  sont  livrés  à  trois  luttes 
successives,  trois  luttes  acharnées,  car  leur  avenir  en  dépendait, 
et  d'ailleurs,  quand  on  a  sous  1rs  yeux  le  mt)uvement  nomina- 
tif, on  voit  que  la  mêlée  a  été  complète,  que  les  uns  sont  des- 
cendus, les  autres  sont  remontés;  aucun  n'a  gardéle  même  rang; 
peu  sont  restés  dans  leursérie,  et  pourtant  la  même  distribution 
des  fumeurs  se  fait  toujours  remarquer.  Tandis  que  dans  la  pre- 
mière série,  à  peine  un  tiers  ou  un  quart  des  élèves  sont  adon- 
nés au  tabac,  dans  les  dernières,  il  y  en  a  les  trois  quarts  ;  dans 
la  dernière,  les  quatre  cinquième. 

L'intelligence  et  le  tabac  sont  donc  inconciliables. On  le  présu- 
mait bien  :  comme  toutes  les  vérités,  celle-ci  était  sentie  avant 
d'êtreprouvée.Maisladémonstrationprécédente  résout  toutes  les 
objections,  lève  tous  les  doutes.  Les  fumeurs  sont  maintenant 
avertis.  S'ils  veulent  êtredignesdu  nom  de  créature  intelligente, 
ils  savent  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Si  au  contraire,  ce  qui  est  fort 
probable, ils  préfèrent  s'abrutir,  le  moj^en  est  entre  leurs  mains, 
et  il  est  commode  autant  qu'infaillible,  car  on  le  débite  à  tous 
les  coins  de  rue.  [Gazette  médicale  de  Lyon.) 


AVIS. 

Nous  prévenons  MM.  les  Instituteurs  qui  ne  nous  ont  point  encore  soldé 
l'année  1865  ,  que  nous  avons  disposé  sur  eux ,  il  y  a  deux  jours,  du  mon- 
tant de  leur  abonnement,  auquel  nous  avons  ajouté  0  fr.  75  pour  frais  de 
recouvrement.  Nous  espérons  que  tous  feront  honneur  à  la  traite  qui  leur 
sera  présentée. 

Si ,  par  hasard ,  quelques-uns  de  nos  lecteurs ,  quoique  ayant  payé  entre 
les  mains  d'un  libraire  ou  de  toute  autre  personne  ,  venaient  à  recevoir  une 
traite,  nous  les  supplions  de  vouloir  bien  l'accepter.  Sur  leur  récUmatioii, 
nous  leur  enverrons  immédiatement  le  montantdece  qu'ils  auront  déboursé, 
tout  en  leur  tenant  compte  de  l'aflranchissement  de  leur  lettre.  Par  ce 
moyen,  ils  nous  épargneront  dos  frais  inutiles  de  retour,  frais  toujours  très- 
élevés. 

Les  Gérants,  t).  DE  GoûUET  et  Stenger. 


Lmb,  —  Inpriatrit  H.  •■  C«t(iT  «t  tTiii«ia, 


U«  Année.  %<'  il.  i5  Juin  1805 


BULLETIN 

DE  L'INSTRUCTION  PRIMAÎRE 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE, 

PvvV)\\t  sovis  \ts  ttu%ç\c«s 

de  vu    Gastaing,  Préfet  de  l'Aisne, 

OUlcier  de  la  Légiou  -  d'Honneur, 

Officiel^  cle  1'Instru.ction.  pvibliqiie. 

Paraissant  le    fa  et  le  30  de   chaque  mois. 

PAETIE  Of" FECIKIXF.  —  L'enseignement  primaire  pciidant  l'année  1863, 
rapport  à  l'Empereur  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  (suite  et 
fin).  —  Projet  de  loi  relatif  à  l'erganisation  de  l'enseignement  primaire 
spécial.  —  Circulaire  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  aux 
Uecteurs,  relative  à  la  méthode  de  dessin  de  M""^  Cave.  —  Mouvement  du 
personnel.  —  Fixation  des  examens  des  aspirants  et  des  aspirantes  au  bre- 
vet de  capacité. 

PARTIE  T%"OX.OFFICiELLE.  -  EDUCATION  ET  ENSEIGNEMENT.  —  Com- 
mission d'examen  de  l'Aisne  :  Corrigés  du  sujet  de  Style  et  du  Problème 
d'Arpeulage.  —  Sujets  de  composition  donnés  aux  examens  de  la  Moselle 
(l^*  session  de  1865). —  Les  observations  météorologiques  et  le  département 
de  l'Aisne. 


PARTIE  OrriCIEËLE. 

L'Eûseignem^kt  primaire  pendant  l'année  1863. 


RAPPORT  A  L'EMPEREUR 

PAR     M.     IK    MIMSTKE    DE    l'iNSTRUCTION    PUBIIQUï. 

(Suite  et  fin.) 

XÏV. 

Elat  (le  ropiiiidn. 

Ainsi  ,  en  20  années,  les  religieux  ont  plus  que  doublé  le  nom- 
bre de  leurs  écoles  et  celui  de  leurs  élèves  :  ils  ont  ron(|iiis  près 
d'un  million  d'enfants  (903,757) .  si  bien  que  le  rapport  eulre  le 
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nombre  des  enfants  élevés  par  les  congréganisles  et  celui  des 
enfants  élevés  par  les  laïques  a  changé.  En  1843  ,  les  congréga- 
nistes  avaient  moins  du  quart  de  la  population  scolaire,  ou  2-2  p. 
100.  ils  ont  aujourd'hui  plus  du  tiers  ,  ou  37  p.  lO'J.  C'est  une 
augmentation  à  leur  profit  de  15  p.  iO'\ 

l)''ù  vient  ce  progi  es  considérable  ?  Du  zèle  sans  doute  dos 
religieux  ,  bien  que  leurs  écoles,  maigre  de  véritables  succès  en 
de  certains  lieux  et  pour  de  C(  rtaines  p  irlies  de  l'enseignement  , 
n'aieni  pas  encore  pu  prendre,  dans  l'ensemble  des  résultats,  le 
premier  rang.  Il  vient  surtout  de  la  gratuité,  qui,  dans  les  petites 
localités,  ne  permet  pas  à  une  école,  où  les  nécessiteux  sont  for- 
cés de  payer,  de  vivre  à  côté  de  celle  où  on  ne  leur  demande 
rien. 

Aussi,  pour  rétablir  l'équilibre,  essaya-t-on,  dès  l'année  18-j3. 
d'obliger  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  à  renoncer  au  prin- 
cipe de  leurs  statuts. 

Après  de  longs  et  vifs  débats  dans  le  sein  de  la  congrégation  , 
les  Frèies  se  résignèrent  ,  en  janvier  1863  ,  à  reconnaître  aux 
conseils  municipaux  qui  leur  assuraient  un  traitement  flxe  le 
droit  de  percevoir  la  rétribution  scolaire  pour  le  compte  de  la 
commune. 

Maigre  cette  pression  énergique  ,  les  écoles  publiques  de 
Frères  ont  encore  près  de  trois  fois  plus  d'élèves  gratuits 
que  les  écoles  laïques  correspondantes  :  73  p.  100  a»»  lieu  de 
3'i  p.  100. 

Leur  exemple  doit  servir  de  leçon. 

XY. 

De  la  demi-gratuité. 

Faut-il  se  contenter  de  la  demi-gratuité  ,  afin  de  faire  dispa- 
raître l'objection  qu  il  est  déraisonnable  d'exempter  de  l'injpôt 
scolaire  ceux  qi.i  sont  en  état  de  le  payer  ? 

D'abord  ,  pour  échapper  aux  embarras  que  présente  toujours 
une  classification  officielle  de  citoyens  en  riches  et  besogneux,  il 
est  Lien  difficile  de  trouver  un  critérium  certain.  Sérail -ce 
l'exemption  accordée  à  ceux  qui  ne  p  iyeraient  que  3  ou  5  IVancs 
d'impôt"/  ofr. n'ont  pas  la  même  valeur  dans  loutts  lescoinmunes 
de  France,  dans  Seine-et-Oise  et  dans  les  Hautes-Alpes;  cl,  entre 
deux  hommes  qui  paient  ."i  fr.  de  contribution. 1  un  avec  uu  enf;fnt, 
l'autre  avec  six  ,  celui-là  sans  famille  et  celui-ci  avec  de  vieux 
parents  à  sa  charge  ,  la  dillérence  est  grande.  Elle  ne  l'est  pas 
moins  entre  le  paysan  qui  a  acheté  en  empruntant  à  6  ou  8  p. 
100  quelques  perches  de  terres  pour  lesquelles  il  donne  a  fr.  au 
percepteur, et  l'ouvrier  agricole  ou  urbain, le  contre-maître  d'une 
usine  qui,  avec  sa  paye  de  4,  6.  8  ou  10  fr.  par  jour,  su  hèle  des 
rentes  et  ne  contribue  aux  charges  publiques  que  par  les  imjiôts 
de  consommation. 

Ensuite  ,  lorsque  par  cette  gratuité  élargie  on  aura  réduit  le 
chiffre  des  élèves  payants  à  un  très-petit  nombre  de  familles  aisées, 
ou  aura  augmenté  la  dépense  à  faire  pour  les  écoles  et,  en  même 
temps  ,  ou  se  sera  ôté  le  droit ,  moralement,  d'ajouter,  pour  ces 
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fiimillrs,  à  l'impôt  scolaire  laissée  à  leur  charge,  l'impôt  propor- 
tionnel (jnMl  laiulra  leur  demancler,cl'iine  manièreoti  d'iineautre, 
pour  payer  soit  l;i  totalité,  soil  un;^  partie  de  la  contribution  sco- 
laire déclarés  ci^ratuits. 

Comme  le  disait  récemment  le  n)aire  d'une  ville  où  la  rélriln- 
tion  scolaire  maintenue  à  côté  de  la  gratuité,  pour  les  indigents, 
ne  donne  qu'un  produit  misérable  :  Pour  rlir  (je  né  roux  cl  libéral, 
j'aimorah  viteii.r  Vèlre  loui-à  fait. 

Il  y  a  peu  de  jours  le  Conseil  municipal  de  Toulon  a  voté  ,  a 
lUinanimili'  ,  le  rétablissement  de  la  gratuité  absolue  ,  abolie  en 
ISGI  daas  les  écoles  communales  ,  par  la  triple  raison  qu'il  est 
impossible  de  dresser  exactement  la  liste  des  élèves  gratiuls;  que 
beaucoup  de  ceux  qui  ont  été  inscrits  comme  payants  ne  peuvent 
réellement  point  payer  ;  qu'enfin  la  contVction  des  listes,  la  déli- 
vrance des  billets  d'admission  ,  stirtout  la  mise  en  recouvrement 
de  la  rétribution,  les  avertissements  mu-îtipliés,  l'examen  des  ré- 
damations, etc., exigent  un  travail  très-compliqué  et  très-pénible, 
qui  est  bien  loin  de  compenser  le  faible  revenu  versé  de  ce  chef 
à  la  caisse  municipale  (1). 

A  Napoléon-Vendée  ,  à  Sotteville  ,  à  Valence  (2) ,  à  Sl-Fargeau, 

t1)  Sur  les  5,802  francs  à  percevoir  pour  les  trois  p'-eniiers  trimestrps  de 
ISGi,  il  esi  pnrorc  dû  à  la  caisse  nuinicipale  :2,206  francs  |iar32.j  pères  de 
fiimillt^ ,  et  la  piupnri  de  ceux  qui  ont  payé  n'ont  cédé  qu'à  la  menace  des 
poursuites. 

(Rapport  du  Maire  de  Toulon.) 

(2'  A  Valence  ,  où  deux  évéques  ,  .Vik""  de  Milon  et  M?''  de  Grave  ,  avaient 
.'onde  des  écoles  gratuites  ,  le  régime  de  la  rétribution  fut  substitué  ,  en 
•J86I,  à  celui  delà  gratuité  absolue.  L'expérience  faite  en  1862  ne  fut  pas 
favorable 

Une  délibération  du  Conseil  municipal  constata  que  la  rétribution  se  per- 
cevait difficilement  ,  que  les  réclamations  étaient  Irés-vives  et  très-nom- 
breuses; que  la  dislincîion  entre  riches  et  pauvres  était  presque  impossible 
à  établir. 

Le  MaTe  écrivit  au  Préfet  le  29  sepfembre  1862  : 

«  Le  mécontentement  public  se  manifeste  et  raniuencc  à  la  mairie  de 
contribuables  a\anlreçu  des  sommauons  sans  frais  et  puis  desbullctins  de 
garnison  collective  sans  que  la  plupart  aient  chez  eux  tme  feuille  de  p-ipier 
où  ils  sachent  écrire  leurs  réclamations,  me  prouve  que  nous  nous  sommes 
mépris  sur  le  degré  d'aisance  de  nos  concitoyens.  .  .  » 

A  la  suite  de  cette  lettre ,  la  question  fut  de  nouveau  posée  au  Conseil 
municipal. 

La  Commission  cons'ata  que  la  rétribution  scolaire  avait  fait  sortir  environ 
300  élèves  des  écoles  ,  et  ajouta  ■ 

«  Ceux  qui  cesseront  de  venir  à  l'école  ,  ce  seront  ces  enfants  dont  les 
parents  ne  peuvent  être  réputés  indigents,  principalement  de  la  campagne, 
ou  les  enfants  de  ces  honnêtes  ouvriers  qui  gagnent  laborieusement  leur  vie 
et  ne  voudraient  pas  accepler  un  bienfait  â  titre  d'aumône.  Certes,  ce  résul- 
tat est  aussi  fâcheux  que  regrettable.  . . 

'En  liiéorie,ii  semble  que  la  lélribution  fait  mieux  apprécier  le  mérite  de 
l'enseignement  et  que  les  parents  sont  d'autant  plus  intéressés  à  en  faire 
profiler  leurs  entants  qu'ils  paient  pour  le  leur  procurer. 

I  En  pratique,  du  moins  le  fait  vient  de  nous  le  prouver,  les  enfants  seront 
retenus  chez  eux,  soit  par  l'impossibilité  où  se  trouvent  les  parents  de  faic" 
ee  sacrifice,  soit  par  un  mauvais  vouloir  cl  un  calcul  égoïste  dont  il  y  a  pin  s 
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en  benucoup  d'autres  lieux,  nêmes  réclamations,  même  réforme 
radicale. 

Et  l'on  a  raison  d'agir  ainsi.  La  loi  économique  est  la  même 
partout.  Abaissez  les  prix  ,  la  consommation  sera  plus  grande. 
Mais  ,  en  f  :it  d'instruction  ,  consommer  c'est  produire. 

C'est  en  hislntisant  le  pays  ,  disait  récemment  un  ministre 
autrichien,  M.  de  '^chmerimg,  c'est  en  instruisant  le  pays  qu'on  le 
rendra  fort. 

Apprenons  leur  à  lire  ,  et  il  ne  restera  plus,  pour  obtenir  des 
merveilles, qu'à  mettre  des  livres  utiles  et  bons  dans  les  mains  de 
ces  millions  de  lecteurs. 

Apprenons-leur  à  compter,  et  ils  sauront  bien  vite  calculer  ce 
que  coûte  une  révolution. 

Ouvrons  leur  esprit, et  ils  reconnaîtront  qu'une  société  comme 
la  nôtre  est  l'organisme  le  plus  délicat,  mais  aussi  le  plus  redou- 
table ,  que  lorsque  le  travail  s'y  produit  avec  une  le  le  activité  , 
c'est  la  machine  à  vapeur  lancée  à  toute  vitesse, dévorant  l'espace, 
emportantavecelle  des  multitudes  infiuiesd'hommes  etde  choses, 
les  conduisant  à  bien  si  la  route  est  unie  et  sûre  ,  les  menant  à 
l'abîme  ,  à  la  mort ,  si  un  obstacle  se  rencontre  qui  produise  un 
arrêt  soudain. 

Sire  , 

Un  grand  mouvement  entraîne  l'humanité  à  la  domination  du 
monde  matériel  par  la  science  et  à  la  conquête  du  bien-être  par 
la  richesse. 

Les  nations  se  précipitent  à  l'envi  dans  celte  lutte  où  l'esprit 
est  l'arme  lapins  sûre.  Il  ne  faut  pas  que  la  France  habituée  à 
marcher  à  leur  têto  ,  se  contente  de  les  suivre  dans  l'arène  nou- 
velle. Elle  doit  les  y  précéder  encore,  non  pkis  seulement  par  ce 
qui  était  autrefois  la  mesure  des  nations  ,  par  le  génie  de  ses 
grands  hommes  ,  mais  par  ce  qui  est  devenu  le  niveau  où  se 
marquent  la  force  et  la  grandeur  des  peuples  ,  par  Tintelligence 
et  la  moralité  de  ses  classes  laborieuses. 

Une  société  est  une  imuK^ise  pyramide  ,  plus  la  base  en  sera 
large,  élevée  et  solide,  plus  les  assises  intermédiaires  seront 
assurées  et  fortes  ,  plus  haut  aussi  la  tête  montera  dans  la 
lumière. 

En  résumé  , 

Je  crois.  Sire,  que  pour  répondre  aux  mémorables  paroles  du 
discours  impérial  du  lo  février  ,  j'ai  le  devoir   de   proposer  à 


d'un  exemple.  ;  celte  classe  intermédiaire  de  la  société,  à  laquelle  la  pre- 
mière éducation  est  si  utile,  si  précieuse,  en  demeurera  privée  ,  et  nous  ne 
verrons  plus  nos  jeunes  élèves  devenir  ,  comme  autrefois  ,  les  teneurs  d.^ 
livres  de  leur  famille  ,  les  correspondants  de  parents  illettrés,  et  les  aides 
utiles  de  leur  commerce  et  de  leur  industrie. 

•Telle  ne  pouvait  être  évidemment  l'intention  du  légi.vlateur, encore  moins 
celle  des  fonctionnaires  qui  ont  recommandé  celle  m(;sure  ;  telle  ne  serait 
pas  la  nôtre  :  nous  ne  voudrions  pas  arrêter  dans  noire  population  cet 
essor  vers  le  progrès,  dont  uous  nous  sommes  si  souvent  applaudis.  * 
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Votre  Majesté  de  reconnaître  et  d'appliquer  les  principes  sui- 
vants : 

1°  L'instruction  populaire  est  un  grand  service  public  ; 

2"  Ce  service  doit  ,  comrpf^  tous  ceux  qui  profitent  à  la  com- 
munauté, être  payé  par  la  cuinuuinaulé  tout,  entière  ; 

3"  Le  droit  de  suffrage  a  pour  (;orrolaire  le  devoir  d'instruction, 
et  tout  citoypn  doit  savoir  lire  comme  il  doit  porter  les  armes  et 
payer  l'impôt. 

Mais  comme  Votre  Majesté  tient  à  cet  autre  grand  pri;  cipe  de 
faire  l  éducation  du  pays  par  le  pays  lui-même,  il  y  aurait  lieu  de 
donner  aux  conseils  municipaux  le  droit  de  voter  la  mise  à  exé- 
cution de  la  loi  nouvelle,  en  promettant  l'assistance  de  l'Etat  aux 
communes  qui  accepteraient  la  réforme  et  à  qui  les  ressources 
feraient  défaut  pour  l'accomplir. 

Je  suis,  Sire,  avec  le  plus  profond  respect, 

De  Votre  Majesté  , 

Le  très-humble,  très-obéissant  serviteur  et  fidèle  sujet, 

V.  DURUY. 


PROJET  DE  LOI 

RELATIF     A    l'ORGAMISATION    DE 

L'ENSEIGNEMENT  PR5MAIRE  SPÉCIAL. 

Art.  1er.  —  L'enseignement  secondaire  spécial  comprend  :  l'instruction 
morale  et  religieuse  ;  la  langue  et  Ja  littérature  françaises  ;  l'iiistoire  et  la 
géographie;  les  mathématiques  appliquées  ;  la  physique,  la  mécanique,  la 
chimifî ,  l'histoire  naturelle  et  leurs  a[)plicalions  à  l'agriculture  et  à  l'indus- 
trie; le  dessin  linéaire,  la  comptabilité  et  la  tenue  des  livres. 

Il  peu*  comprendre  en  outre  :  une  ou  plusieurs  langues  vivantes  étran- 
gères  ;  des  notions  usuelles  de  l'^gislalion  et  d'économie  industrielle  et 
rurale  et  d'hygiène  ;  le  dessin  d'ornement  et  le  dessin  d'imitation  ;  la  mu- 
sique vocale  et  la  gymnastique. 

Art.  2.  —  Dans  les  communes  qui  en  font  la  demande  ,  les  co'léges  com- 
munaux peuvent  èire  organisés  en  vue  de  ctt  enseignement,  après  avis  du 
conseil  académique. 

Art.  3. —  Il  est  constitué  un  conseil  de  perfectionnement  près  de  chacun 
des  établissements  dépendant  du  ministère  de  l'instruction  publique,  où  est 
donné  l'enseignement  spécial. 

Art.  4.  —  A  la  lin  des  cours ,  les  élèves  sont  admis  à  subir ,  devant  un 
jury  dont  les  membres  sont  nommés  par  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  ,  un  examen  à  la  suite  duquel  ils  obtiennent  ,  s'il  y  a  lieu  ,  un 
diplôme. 

Les  élèves  de  l'enseignement  libre  peuvent  se  présenter  devant  le  jury  et 
obtenir  le  même  diplôme. 

Art.  5.  —  La  composition  du  conseil  de  perfectionnement  ,  celle  des 
jurys  et  les  conditions  d'(!\amen  sont  réglés  par  des  arrêtés  délibérés  en 
conseil  impérial  de  l'instruction  publique. 

Nul  n'est  admis  A  subir  cet  examen  avant  l'âge  de  18  an.s. 

La  condition  de  stage  prescrite  par  l'art.  60'  de  la  loi  du  15  murs  1850 
u'est  pas  exigible. 
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Art.  7. —  Les  établisseinenls  libres  jouissent,  pour  renseignement  secon- 
daire spécial,  du  bénéfice  de  Tart.  69  de  la  loi  du  15  mars  ISoO. 

Art  8.  —  Les  dispositions  de  la  préserve  loi  ne  l'ont  pas  obstacle  à  ce 
f[ue  les  cliels  ou  directeurs  d'établissements  d'instruction  primaire  fondés 
en  exécution  de  la  loi  du  28  juin  1833  surrinstruclion  primaire  et  celle  du 
15  mars  1850  sur  l'enseignement  continuent  à  donner  l'instruction  primaire, 
prévue  par  ces  deux  lois. 

Art.  9.  —  A  daier  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  l'enseignement 
primaire  peut  comprendre  ,  outre  les  maiières  déterminées  par  le  §  2  de 
l'art.  23  de  la  loi  du  15  mars  1850,  le  dessin  d'ornement ,  le  dessin  d'imi- 
tation ,  les  langues  vivantes  étrangères ,  la  tenue  des  livres  et  les  élémenl^ 
de  géométrie. 


Vii'cttfitia^e  tittae  Recteurn 

RELATIVE  A  LA  MÉTHODE  DE  DESSIN  DE  M">^  CAVE. 

Paris,  le  9  n)ai  18'  5. 
MoNsiELR  i.E  Recteur  , 

Au  mois  de  juin  1861  ,  une  commission  lut  chargée  d'examiner  la  mé- 
thode de  dessin  de  Mme  Cave. 

Cette  commission  déclara  ,  par  l'organe  de  M.  Eugène  Delacroix  ,  son 
rapporteur,  (jue  les  principes  de  la  méthode  qui  lui  avait  été  soumise 
étaient  utiles  ,  et  ([u'il  y  avait  lieu  d'eu  recommander  l'applica- 
tion. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  mon  prédécesseur  prescrivit  l'expérimentation 
de  la  méthode  de  Mme  Gavé  dans  les  écoles  normales  primaires  de  l'Aca- 
démie ae  Caen  ti  de  l'.Académie  de  Douai  ,  et,  plus  tard,  à  l'Ecole  normale 
de  Chartres.   Partout  l'expérience  a  réussi. 

Les  directeurs  dos  divers  établissements  qui  ont  été  autorisés  à  faire 
l'essai  provisoire  de  celle  méthode  s'accordent  à  reconnaître  que  l'applica- 
tion en  est  extrêmement  facile  ;  qu'elle  présente  un  réel  intérêt  pour  les 
élèves,  et  que  le  est  propre  à  exercer  l'œil  et  la  main,  à  donner  du  goût,  de 
la  promptitude  et  ce  la  MJreté  dans  l'exécution. 

Les  résultats  les  plus  satisfaisants  oui  aussi  été  obtenus  dans  plusieurs 
écoles  communales  de  la  vile  de  Paris. 

Je  n'hésite  donc  pas  ,  monsieur  le  recteur,  au  moment  où  l'on  se  pré- 
occupe ,  à  juste  titre  ,  des  moyens  de  populariser  l'enseignement  du  dessin 
et  de  lavoriser  ses  progrès  ,  à  vous  signaler  la  méthode  de  Mme  Cave  ,  et  je 
vous  ai.itorise  à  en  recommander  ladoption  aux  directeurs  des  écoles  nor- 
males de  votre  ressort. 

Recevez  ,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  . 

V.  DliRLY. 


MOIVEMLVT  Dl  PERSONNEL. 

Par  arrêté  de  M.  le  Préfet ,   rendu  sur  la   proposition  de  .M. 
riiispecteur  d'Académie  , 

M"«  Leduc  ,  Julie  -  Ilufiine  ,    est  chargée   de  la  direclioii  de 
l'école  de  La  V  lamangrie  ,   pendant  la  durée  du  congé  accorde  a 

.M"^-  Gallrlet. 
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Préfecture  de  l'Aisne. 

INSTPTJCTION    PRIMAIRE. 

2    SESSION  DE  1865. 

Examen  des  aÊf)iraiiis  et  des  af<pirantes  au  Brevet  de  capacité,  et 
des  aspirantes  au  certificat  d'aptitude  pour  les  fonctions  de 
directrice  de  Salle  d'asile. 

Le  Préfet  de  TAisne ,  Officier  de  l'Ordre  impérial  de  la  Légion- 
d'IIonneur, 

Vu  les   lois  et   règlements  concernant  l'instruction  primaire  ; 
vSur  le  rapport  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  ; 

Arrête  : 

Art.  l".  —  La  Commission  établie  dans  le  département  de 
l'Aisne  pour  examiner  les  aspirants  et  les  aspirantes  au  brevet  de 
capacité  pour  l'instruction  primaire,  ouvrira  sa  deuxième  ses- 
sion de  l'année  1865,  le  Jeudi  W  Juillet  prochain,  à  huit  heures 
du  mat'U,    à  Laon,    dans  une  des  salles  de  la  Préfecture. 

L'ordre   des   examens  est    réglé   ainsi  qu'd  suit  : 

Jeudi  20  Juillet,  à  8  heures  du  matin  ,  examen  des  aspirants 
(Les  séances  seront  publiques). 

Lundi  24  Juillet ,  examen  des  aLipivànies»  (Les  séances  ne  seront 
pas  publiques! . 

Art.  2.  —  Les  aspirants  et  les  aspirantes  devront  se  faire  ins- 
crire au  Secrétariat  de  l'Inspection  académique,  un  mois  avant 
l'ouverture  de  la  session.   —    Ils  devront  produire  : 

l»  Leur  acte  de  naissance  constatant  qu'ils  ont  18  ans 
accomplis  ; 

2»  La  déclaration  qu'ils  ne  se  sont  présentés  devant  aucune 
Commission  d'examen  dans  l'intervalle  des  quatre  mois  qui  pré- 
cèdent la  session  ; 

3"  L'indication  ,  s'il  y  a  lieu  ,  de  celles  des  matières  comprises 
dans  la  deuxième  partie  de  l'article  23  de  la  loi  du  io  mars 
1850    sur  lesquelles   ils  désirent  êlre   interrogés  ; 

¥  Une  déclaration  écrite  indiquant  la  religion  à  laquelle  ils 
appartiennent. 

Leur  signature  sur  ces  Irois  dernières  pièces,  doit  être  léga- 
lisée par  le  maire  delà  commune  où  ils  résident. 

Les  candidats  déjà  pourvus  d'un  brevet  de  capacité  ne  seront 
admis  à  subir  un  nouvel  examen  que  sur  l'ensemble  des 
matières  facultatives  comprises  dans  la  2'"  partie  de  lart.  23  de 
la  loi  du  15  mars  1850.  Aux  pièces  ci  -  dessus  indiquées 
ils  joindront  leur  brevet  de  capacité. 

L'examen  des  aspirantes  au  certificat  d'aptitude  pour  la 
direclion  des  salles  d'asile,  aura  lieu  \^^  27  Juillet.  Elles  de- 
vront se  faire  inseiire  également  un  mois  avant  l'oiiverliiie  de  la 
session  et  déposer  entre  les  mains  de  l  Inspecteur  d  Acadé- 
mie : 

4»  Leur  acte  de  naissance  constatant  qu'elles  ont  vingt-et-un 
ans  révolus  ; 


—  ifis  - 

2»  Des  certificats  attestant  leur  nioralilé  et  indiquant  les  lieux 
où  elles  ont  résidé  et  les  occupations  auxquelles  elles  se  sont 
livrées  depuis  cinq  ans  au  moins; 

3°  Une  déclaration  indiquant  la  religion  à  laquelle  elles  appar- 
tiennent. 

Les  signatures  des  aspirantes  sur  ces  deux  dernières  pièces 
seront  légalisées. 

Fait  à  Laon,  le  l*-'' juin  1865. 

Le  Préfet  de  l'Aisne  , 


Pour  anipliation  : 

L'Inspecteur  d'Académie  , 

i.  CALISTI. 


G.  CÀSTAING. 


PAHTIS  NOI^-OFFIGIELLE. 

ÉDUCATION  ET  El^SEIGMEmEIV'T. 


Commission  d'Instruction  primaire  de  l'Aisne. 

fe  SESSION  DE  1865. 


SUJET  DE  STYLE. 

Dans  une  lettre  à  iine  daiue  qui  l'a  protcgpe  defiuis  son  en''8ncp,  une  jeune  institutrice  a 
semblé  se  plaindre  des  difficultés  attaclu'es  aux  fondions  auxquelles  el^e  s'est  vouée  volon- 
(aireiueut  ;  sa  prottclrice  lui  répond  pour  l'encourager  ,  et  lui  faire  comprendre  qu'elle 
doit  accepter  ,  en  esprit  (Je  résignation  ,  les  assujettissements  de  sou  état. 

Ma  chère  Amie  , 

En  naissant, nous  sommes  condamnés  à  la  souffrance  physique 
et  à  la  peine  morale.  C'est  une  loi  de  notre  nature  à  laquelle 
personne  ne  saurait  échapper.  La  fortune,  e  rang,  les  honneurs, 
les  dignités  n'atténuent  en  rien  l'inflexible  nécessité  qui  nous 
fait  rencontrer  partout  des  obstacles,  que  notre  imagination  se 
plaît  encore  à  grossir  ;  nous  exagérons  tout  ce  qui  nous  est 
personnel  :  seuls  nous  souffrons  ,  la  félicité  est  pour  les 
autres 

V^ous  savez  combien  je  vous  aime  ,  ma  chère  amie.  Je  ne  vou- 
drais point  augmenter  votre  découragement.  Je  viens  ,  au  con- 
traire ,  faire  appel  à  votre  raison. 

Par  votre  éducation  ,  vous  vous  êtes  élevée  au  dessus  de  votre 
condition.  Vos  parents,  sans  fortune  ,  se  sont  imposé  pour  vous 
de  grands  sacrifices  ;  et  ils  ont  été  assez  piiidnils  et  assez  sages 
pour  vous  laisser  le  libre  choix  d'une  pîofes>>ion.  Il  y  en  a  p(ui,il 
est  vrai ,  qui  conviennent  aux  femmes.  Toutefois  celles  qui  sont 
courageuses  trouvent  toujours  à  s'occuper  et  à  vivre  de  leur 
travail.  Vos  tbnclions  sont  des  plus  utles  et  des  plus 
honorables. 

Vous  m'avez  souvent  demandé  des  conseils.  Tout  en  applau- 
dissant à  votre  vocation  naissante, je  me  suis  gardé  d'exercer  8ur 
vous  la  moindre  influence;  j'ai  voulu  imiter  la,circonspeclion  de 
vos  parents.  Je  vous  ai  seulement,  autant  qu'il  était  en  moi,  fait 
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connaître  les  obligations  que  vous  auriez  à  i emplir.  La  haute 
idée  que  j'ai  de  l'éducation  des  hommes  en  généiai,  et  de 
celle  des  femmes  en  particulier ,  m'imposait  une  réserve 
absolue. 

C'est  donc  librement  et  volontairement  que  vous  vous  êtes 
engagée  dans  une  carrière  qu'il  vous  seuible  maintenant  ditficile 
de  parcourir.  Quand  vous  étiez  en  pension,  vous  auriez  pu  me- 
surer l'étendue  des  peines  que  vous  et  vos  compagnes  donniez 
à  vos  maîtresses,  et  reconnaître  la  grandeur  de  leur  dévouement 
pour  leurs  élèves.  Est-ce  que  plus  d  une  fois  vous  n'avez  pas  été 
témoin  ,  de  la  part  de  vos  compagnes  ,  d'actes  regrettables  qui 
prennent  leur  source  au  moins  dans  une  grande  légèreté  ?  Vous 
avez  vu  quelle  patience  on  opposait  toujours  à  ces  écarts.  Vous 
auriez  dû  alors  ouvrir  les  yeux  et  ne  point  vous  laisser  aller  à 
des  illusions  irréfléchies  qui  pourraient  avoir  des  conséquences 
graves  pour  votre  avenir. 

Mais  fort  heureusement ,  ma  chère  amie  ,  vous  vous  exagérez 
les  dilllcultés.  Vous  êtes  sans  expérience  et  vous  ne  pouvez  point 
encore  les  ramener  à  des  limites  raisonnables.  Peut  -  être  vous 
eussent-elles  moins  affectée  si  vous  leur  aviez  opposé  une  plus 
sérieuse  réflexion  ,  ou  si  vous  aviez  consulté  plus  tôt  des  per- 
sonnes sages.  11  est  d'ailleurs  une  vérité  dont  vous  devez  vous 
pénétrer,  c'est  que  les  débuts  ,  dans  une  carrière  ,  sont  toujours 
pénibles. 

Je  vous  fais  volontiers  la  concession  que  vous  n'avez  pas  choisi 
la  plus  facile  des  professions  ,  que  l'enseignement  offre  des  con- 
trariétés de  toutes  sortes,  contre  lesquelles  il  faut  s'armer  cons- 
tamment de  sages  et  délicates  précautions.  On  n'y  a  pas  toujours 
ses  aises.  Former  l'intelligence  et  le  c<i'ur  des  enfants,  c'est  la 
plus  haute  charge  qu'il  soit  donné  de  remplir  ;  en  faire  des 
femmes  telles  que  la  société  les  réclame, est  une  œuvreàlaquelle 
tout  le  monde  ne  peut  pas  concourir.  Plus  l'objet  de  notre  mis- 
sion est  élevé,  plus  il  faut  de  zèle,  de  dévouement  ft  d'abnéga- 
tion. B  aucoup  voudraient  que  les  enfants  eussent  une  perfection 
qui  n'est  point  de  leur  âge.  J'avoue  que  ce  serait  plus  avantageux 
pour  les  institutrices,  mais  où  serait  leur  mérite?  en  quoi  serait 
utile  leur  intervention  dans  l'éducation  proprement  dite  ?  Tous 
les  vœux  que  vous  feriez  à  cet  égard,  ma  chère  enfant,  seraient 
superflus  ;  ce  seraient  des  rêves  chimériques  ,  ce  serait  un 
idéalisme  impossible. 

Ce  que,  par  devoir  et  par  raison,  vous  devez  faire  ,  c'est 
d'accepter  franchement,  sans  arrière-pensées,  les  épreuves  que 
vous  rencontrez  et  que  vous  rencontrerez  souvent  dans  le  cours 
de  votre  vie.  La  résignation  est  la  vertu  des  âmes  religieuses  et 
désintéressées  ;  elle  adoucit  les  peines  et  change  en  profit  les 
amertumes  de  ce  monde.  F-a  résignation  c'est  la  confiance  en  un 
Dieu  juste  et  bon  ,  rémunérateur  suprême  de  nos  actes  accom- 
plis selon  ses  providentielles  intentions  ;  la  résignation  ,  c'est  le 
changement  des  larmes  mêmes  en  une  jouissance  calme  et  silen- 
cieuse ,  qui  s'introduit  gouite  à  goutte  dans  un  cœur  généreux 
comme  une  douce  et  consolante  ros^'e. 

Craignez  aussi  l'inconstance.   Ce  défaut .   si  répandu  dans  le 
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monde  ,  consiste  à  ne  s'attacher  à  rien  et  à  rechercher  partout 
un  bonheur  sans  fondement.  La  vertu  opposée  est  la  persévé- 
rance. 

C'est,  selon  Marmontel, une  stabilité  perpétuelle  dans  des  réso- 
lutions mûrement  réfléchies  qu'on  n'a  prises  qu'après  avoir  tout 
prévu  et  tout  consulté. 

Eh  qiioi  !  vous  n'avez  point  encore  semé  et  vous  voulez  avoir 
le  bénéfice  d'une  moisson  abondante  !  Vos  meilleures  résolutions 
s'évanouissent  devant  quelques  obstacles  aussi  légers  (|u'ephé- 
mères  !  Croyez  -  moi  ,  votre  découragement  n'a  point  de  motifs 
sérieux.  Les  enfants  dont  vous  vous  plaignez  n'ont  point  eu  le 
temps  de  vous  connaître  ni  de  vous  aimer  ,  et  vous  n'avez  point 
eu  celui  de  les  former  aux  bonnes  habitudes,  de  faire  leur  édu- 
cation. Les  parents  n'ont  pu  ,  jusqu'à  présent,  apprécier  voire 
zèle,  votre  capacité  ni  votre  dévouement.  Vous  n'avez  pu  encore 
inspirer  un  attachement  que  ceitainement  vous  mériterez  un 
jour,  mais  qui  ne  saurait  être  assis  solidement  que  sur  la  durée 
de  vos  services. Vous  voudriez  la  récompense  de  vos  elfoi'ts  avant 
le  trava  1  !  Ce  n'est  point  ainsi  que  les  choses  se  passent  dans  le 
monde  matériel,  ni  dans  le  monde  moia! ,  et  je  ne  puis  que  vous 
répéter  ce  proverbe  bien  connu  :  Tuiit  vient  u  temps  â  qui  sait 
attendre. 

Vos  fonc'ions  sont  assujétissantes.c'est  vrai;  quelles  sont  celles 
qui  ne  réclament  point  de  ceux  qui  les  remplissent  convenable- 
ment la  plénitude  de  leurs  facultés  ?  Jetez  un  regaid  autour  de 
vous  et  voyez.  C'est  une  mère  de  famille  qui  se  livre  à  l'extérieur 
aux  travaux  les  plus  pénibles  et  àl  intérieuraux  soins  impérieux 
et  incessants  que  réclament  ses  enfants;  c'est  une  femme  qui 
s'est  arrachée  aux  joies  de  la  famille  ,  pour  soulager  les  malades 
et  consoler  les  infirmes.  11  y  aurait  bien  d'aiitres  points  de  com- 
paraison; mais  à  quoi  bon  ?  vous  m'avez  comprise. 

11  me  semble  vous  entendre,  ma  chère  amie,  donner  au  milieu 
des  enfants  que  la  f*rovidence  vous  a  confiées  des  encourage- 
ments et  des  conseils  dont  vous-même  auriez  besoin.  Dans 
l'occasion,  vous  direz  à  une  jeune  tille  ,  sur  le  point  de  vous 
quitter  ,  que  bien  des  peines  l'atlendent  dans  la  s'ic  ,  et  qu'elle 
doit  se  fortifier  contre  les  épreuves;  que  les  soidfraures  ont  sou- 
vent leurs  compensations  ,  qu'elles  élèvent  l'ànie  et  l'épurent  , 
tandis  qu'un  bonheur  constant,  s  il  était  possible,  ne  ferait  que 
l'énerver  ;  ([ue  c'est  au  creuset  de  l'adversité  que  se  forment  les 
grands  cara(;ières;  (jue,  parles  luttes  courageusement  soutenues, 
nous  accomplissons  ici-bas  nos  destinées  providentielles  ,  (pii 
seules  peuvent  assurer  le  bonhiuir.  Vous  remplirez  alors  un 
devoir  de  votre  position  ;  mais  il  y  aurait  une  sorte  d'inconsé- 
(juence  à  ne  point  en  faire  votre  profit. 

Quand  il  vous  sera  d')nné  de  voir  le  bien  qui  se  produit  par 
vous;  (piand  vous  verrez  vos  jeunes  enfants  profiter  de  vos  sages 
et  intelligentes  leçons;  (piand,n)algré  votre  joiiiuï  âge,  vous  aurez 
mérité  le  titre  de  mère  de  vos  élèves  ;  (pjaud  une  population 
entière  reconnaîtra  les  services  que  vousaurez  rendusaux  familles 
et  à  la  société,  en  vous  entourant  d'tme  affection  vraie,  respec- 
tueuse et  légitime  ,  vos  préjugé,  se  dissiperont  ,  vous  oublierez 
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bien  des  peines  .  et  vous  supporterez  celles  qui  vous  altendent 
eiicoie,  avec  la  résignation  qui  n'auiait  jumais  dû  vous  abandon- 
ner. Dans  la  vie  les  compensations  sont  qnekiuet'ois  tardives  ,  il 
faut  savoii  les  ittendie  patiemment. 

iMetiezdonc  votre  confiance  en  Dicuet  demandez  lui  les  forces, 
le  courage  et  les  vertus  nécessaires  à  l'accomplisseuienl  d'une 
mission  si  in)portante.  Quand  le  triste  découragement  entreia 
dans  votre  cœnr  ,  élevez  votre  ànie  veis  les  sp!eudeurs  célestes  , 
et  dites  avec  l'Apùtre  des  rations  :  Par  moi-même  je  ne  puis  rien, 
mais  je  pais  iaut  par  Celui  qui  me  fortifie.  Lisez  et  i"elisez  l'excel- 
lent livre  de  M"c  Sauvan  qui  a  sacrifié  tout  son  temps  et  même 
sa  \ie  à  l;i  cause  de  l'éducation  populaire  ;  lisez  aussi  celui  du 
baron  de  Géi'ando  ;  il  s'adiesse,  il  e^t  vrai,  îjUX  inslitiiteurs,  mais 
wne  institutrice  peut  en  faire  son  profit  :  elley  puisera  à  chaque 
page  ,  quand  elle  se  sentira  défaillir  ,  les  forces  qui  lui  seront 
toujours  nécessaires. 

Adieu,  ma  chère  amie  ,  jespère  recevoir  prochainement  de 
vous  une  lettre  plus  en  ra|)port  avec  les  seniiments  que  vous 
m'exprimiez  autrefois. 


Recevez,  etc. 


A.   roUCHER. 


PK(.HiL£ME  D'AKPENTAGE. 

Deux  terrains  horizontaux  ,  dont  la  ditrérence  de  niveau  est 
3™, 48,  sont  reliés  par  un  talus.  Les  deux  lignes  horizontales  AH 
et  CD  qui  limitent  ce  talus  ont  chacune  39,^56    de  longueur  ; 

l'échelle   de    pente  °!'|  de  3  sur  2,  et  on  veut  le  ramener  à  la 

pente  de  1  sur  1  ,  en  conservant  la  ligne  AB  pour  la  ligne  de 
naissance.  Trouver  en  mètres  cubes  la  quantité  de  terre  à 
enlever  ? 

1"  SOLUTION. 

Le  volume  de  terre  à  enlever  est  celui  d'mi  prisme  droit  BDMAÇK  ,  ayant 
H9n',SG  de  liauieur  et  pour  base  le  iriaugle  BDM, 

Calculons  la  surface  du  triangle  BDM  ,  dont  la  base  est  DM  et  la  b;<uteur  DF 
ou  MN. 

mp  5 

Or  l'échelle  de  pente  ,   ou  plutôt  la  penle ^=  — 

Bp  2 
Oei  a  alors                BF           Bp 

DF  mp 

D'OU                         DF  X  Bp  3,48  X  2 

BF  =z =:: =  2,3-2 

mp  3 

Mais  BN  =r  MN  =  DF  =  3,48  {  puisqHC  la  pente  est  -7-);  et  DM  —  BN 
-   BF  =  3,48  -  2,32  =  I.IG. 
Donc  la  surface  du  triangle  BDM  est  t 

!,16  X  3,48 
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Et  par  sull8 ,    le  volume  de  terre  à  enlever  • 
1,16   X   3,48 

X  39,56  =  :9™c,  847904 

1 


2»  SOLUTION. 
Les  lignes  DD  et  BM    étant    les    hypoténuses   de  deux  tri:tngles  rec'angles 
dont  les  côtés  de  l'angle  droit  sont  connus  ou  peuvent  être  d<^terminés,  on  en 
obtient  facilement  les  valeurs  numériques. 

On  trouve  BD  =  4"'182  et  BM  —  4"',921 
On  posst^de  alors  les  données  nécessnires  pour  évaluer  la  surface  du  Iriang'e 
B!)M,  f-n  fonction  des  3  côtés,  à  l'aide  de  la  formule  • 


%  =    y     p  (V-a)   (p-bj   (p-c) 
formule  dans  laquelle  p  est  le  demi  périmé  re;  a,  b  et  c,  les  côtés. 

Multipliant  la  surface  trouvée  2mc,0184,  par  la  hauteur  du  prisme,  on  a  79">c,832 
à  !  décimètre  cube  par  excès. 

.V  SOLUTION. 
Le  volume  V  de  terre  à  enlever    est    évidemment  égU   au    volume  v   du 
prisme  droit  quadrangulaire  BDMNACKK'    moins   celui  («')    du   prisme    droit 
triangulaire  BMNAKK'. 

3,48  +  1,16 

Or  v  = X  3,48  X  39  56  =  519"s391616 

2 

a 

Et    r'    =n     31^8   X  39,56  —  239n=s5437i2 

Donc  le  volume  ^"  de  terre  à  enlever  e$l  79'»«,8177904. 

Cette  question  peut  encore  être  traitée  très-facilement  par  la  trigonomé- 
trie ;  mais  nous  croyons  inutile  d'indiquer  ici  cette  solution  qui  exige  des 
connaissances  tout-à-fait  en  dehors  du  programme  de  l'instruction  pri- 
maire. 


Nota.—  Lr»  différence  entre  le  résultat  de  la  2'  solution  et  celui  de  la  première 
et  de  la  troisième,  provient  des  quanùtés  négligées  en  chenhant  BD  et  RM.— 
Nous  pouvons  dire  dès  lors,  et  sans  erreur  sensible,  que  le  volume  des  déblais 
sera  environ  80'"c. 


SUJETS  DE  CO.TIPOSITIOI^' 

donnes  aux  examens  pour  le  brevet  de  raparite 
DAxNS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  MOSELLE  (  K*  session  1865) 


Aspiranis. 

COIRS    lil>l5MEÎNTAIRIi. 
Dictée. 


Que  la  Providence  est  admiiable  d'avoir  enfermé, par  exemple, 
dans  les  œuCs  dont  écloseiit  les  poulets  tout  ee  qu'il  leur  faut 
pour  les  faire  ('roilre  et  nxMiie  j)oni-  les  nourrir  les  premiers  jours 
qu'ils  sont  éclos  !  car,  couiiuc  ils  ne  savent  point  encore  manger 
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et  qu'ils  laissent  retomber  ce  qu'ils  becquettent  ;  le  jaune  de 
l'œut,  dont  il  n'y  a  pas  la  moitié  de  consommé,  et  qui  reste  dans 
leur  estomac  ,  les  nourrit  et  les  fortifie.  Mais  cette  même  Provi- 
dence paraît  encore  plus  dans  les  œufs  négligés  que  les  insectes 
répandent  partout. 

Il  faut  que  la  poule  couve  elle-même  ses  œufs, ou  que  l'indus- 
trie des  hommes  vienne  au  secours  ;  mais  sans  que  les  feuls  des 
insectes  soient  couvés,  ils  ne  laissent  pas  d'éclorebeureusenient. 
Le  soleil,  par  sa  chaleur  ,  les  anime  ,  pour  ainsi  dire  ,  à  dévorei" 
leur  nourriture  en  même  temps  qu'il  leur  en  prépare  de  nou- 
velle ;  et  dès  que  les  vers  ont  rompu  leur  prison  ,  ils  se  trouvent 
dans  l'abondance  ,  au  milieu  de  jeunes  bourgeons  ou  de  teuilles 
tendres  proportionnées  à  leurs  besoins.  L'insecte  dont  ils  tirent 
leur  naissance  a  eu  soin  de  les  placer  dans  un  endroit 
propice  et  a  laissé  le  reste  à  l'ordre  plus  général  de  la 
Providence. 

Tel  pond  ses  œufs  sous  une  feuille  repliée  et  attachée  à  la 
branche,  de  peur  qu'elle  ne  tombe  en  hiver  ;  celui-ci  les  colle  en 
lieu  sijr,  proche  de  leur  nourriture  ;  un  autre  les  va  cacher  dans 
le  sable  et  à  couvert  de  la  pluie,  la  plupart  les  répandent  dans  les 
eaux.  En  un  moi,  ils  les  placent  tous  dans  des  lit-ux  oîi  rien  ne 
doit  leur  manquer.  Je  suis  vrainient  confondu  d'étonnement  et 
d'admiration  envoyantde  quels  merveilleux  instincts  font  en  cela 
preuve  tous  ces  êtres  si  bornés  ,  si  chétifs  et  dont  la  vie  est  eu 
général  si  éphémère. 

Mailebranche. 

Aritlimétiqne. 

t.  Un  capitaliste  place  les  4/o  de  ses  fonds  à  5  p.  0/0  et  l'autre 
4/S  à  4  p.  0/i».Au  bout  de  l'année  il  retire,  tant  capital  qu'intérêt, 
une  somme  de  12,445  Ir. 

Quel  capital  a-:-il  placé  ? 

2.  Une  prairie  arlificielle  dont  la  superficie  est  de  2  hect.  70  a 
donné  ,  en  deux  coupes,  82,020  kilog.  de  fourrage  vert,  qui  a 
produit  pour  1,744  fr.  20  de  foin  sec. 

Sachant  que  le  fourrage  vert  perd  les  7/9  de  son  poids  ,  en 
passant  à  l'état  de  foin  sec, et  que  la  botte  de  foin  pèse  10  kilog., 
on  demande  le  prix  de  50  bottes  et  le  nombre  de  bottes  fournies 
par  un  are  ? 

Style: 

Un  instituteur  répondant  à  un  de  ses  amis  qui  vient  de  quitter 
l'enseignement  pour  entrer  dans  une  carrière  industrielle,  lui  fait 
connaître  les  motifs  qui  l'attachent  à  ses  fonctions  et  qui  le  déter- 
minent à  ne  pas  suivre  son  exemple. 

MATIÈRES   FACULTATIVES. 

Arithmétiqne. 

Une  rivière  a  9'", 50  de  large. 

On  tend  d'une  rive  à  l'autre  une  corde  divisée  en   10   parties 
égales  par  des  nœuds. 
Au-dessous  de  chaque  nœud  on  mesure  la  profondeur   de  la 
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riviero  et  I  on  trouve  :  l">ii4,  2'i»4G.  ^'«"o,  .4"*48,  ■4'»97,  i-^Sy,  a^Sâ, 

Puis  on  place  sur  l'eau  un  flotteur  qui  est  entraîné  par  le  cou- 
rant à  8'",50  en  une  minute. 

On  demande  la  valeur  approchée  de  la  dépense  de  la  rivière 
par  minute  ? 

Histoire. 

Principaux  événements  du  Consulat, 

Géographie. 

Départements  compris  dans  le  bassin  de  la  Loire.  —  Affluents 
qu'elle  reçoit.  — Villes  qu'elle  traverse. 

Indiquer  brièvement  la  roule  à  suivre  pour  aller  de  Paris  à 
Alger,  par  terre. 

Sciences  physiques  et  naturelles. 

1.  Quelle  est  la  pression  supportée  par  le  corps  humain ,  dont 
la  surface  est  de  1"!  q,  50,  lorsque  la  hauteur  du  baromètre  est 
O'i^,7a0. —  La  densité  du  mercure  est  de  13, .598. 

Dire  ce  qui  fait  résistance  à  cette  pres-ion  —  Qu'arrive -t-il 
quand  la  pression  atmosphérique  diminue  beaucoup  ? 

2.  Phénomène  de  la  respiration  chez  l'homme.—  En  expliquer 
le  jeu  et  les  effets. 

Agriculture. 

En  quoi  consiste  le  drainage  ?  —  Ses  effets.  —  Terrains  où  il 
faut  l'opérer. 

Industrie. 

Donner  une  idée  de  la  fabrication  du  verre. —  Substances  em- 
ployées. 

Hjgîène. 

Boissons  alcooliques.  — Leurs  effets. 

Arpentage. 

Prolongement  d'une  droite  au-delà  d'un  obstacle  qui  arrête  ia 
vue.  —  Quel  est  le  procédé  préférable  ? 

IVIvelIciuent. 

Qu'appelle-t-on  courbes  de  niveaux  ?  —  Comment  les  trace-t- 
on ? 

Dessin. 

Inscrire  dans  un  cercle  un  octogone  régulier  —  Tncer  une 
ellipse. 
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BREVET  ÉLÉMENTAIRE. 
Dictée. 

L'un  des  animaux  do  la  campagne  qui  rapportent  le  plus  ci  qui 
coûtent  le  moins  .  c'est  le  lajjin.  Il  faut  regretter  de  ne  plus  voir 
ces  garennes  qui  n'occupaient  (pi'iin  terrain  peu  étendu  ,  et  qui 
fournissaient  en  abondiiuce, outre  le  revenu  du  bois,  ces  animaux 
dont  la  chair  est  saine  et  nourrissante  ,  dont  la  peau  sert  à  la 
fabrication  des  gants  et  de  la  colle  ,  dont  la  fourrure  ,  ainsi  que 
celle  du  lièvre,  entre  dans  le  feutre  de  nos  chapeaux. 

les  clapiers ,  qui  dans  toutes  les  fermes  remplacent  les 
garennes,  sont  loin  de  présenter  les  mêmes  avantages  On  nomme 
iclapiei's  ces  tonneaux, ces  caisses  à  jnur  dans  lesquels  sont  nour- 
ris les  lapins  domestiques,  dont  la  chair  ne  prend  jamais  le  goût 
délicat  de  celle  du  lapin  de  garenne.  Quels  que  soient  l'étendue 
qu'on  donne  aux  clapiers  et  l'art  avec  lequel  on  les  dispose  ,  le 
nombfcdes  lapins  qui  y  sont  nourris  est  bien  faible  si  on  le  com- 
pare à  celui  que  présente  en  peu  d'années  une  bonne  garenne  ; 
les  lapins  s'y  comptent  par  milliers. 

Le  pelage  du  lapin  est  doux  et  épais;  sa  couleur  est  grise, mé- 
ian;^ée  de  fauve.  La  robe  des  lapins  domestiques  est  souvent  de 
plusieurs  couleurs;  il  en  est  de  tout  à  fait  blancs,  et  d'autres  qui 
sont  noirs.  Le  lapin  sauvage  se  creuse  dans  la  terre  une  retraite 
profonde  et  siire,  oîi  il  passe  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il  y 
dort  presque  tout  le  jour,  ayant  les  yeux  ouverts  comme  le  lièvre 
el  n'en  sortant  que  le  soir  ou  de  grand  nsatin  pour  chercher  sa 
nourriture.  Sa  course  est  rapide  ,  il  galope  et  saule;  il  se  dresse 
souvent,  et  s'assied  pour  se  servir  de  ses  pattes  de  devant.  Sou- 
vent aussi  il  relève  le  train  de  derrière,  pour  le  laisser  retomber 
ensuite  en  frappant  la  terre  de  ses  pattes. C'est  un  bruit  d'alarme 
qui  avertit  tous  les  lapins  du  voisinage. 

Arit!'4RïétJï<|ue. 

i.  Lu  lermier  veut  couvrir  d'une  couche  de  fumier  de  U"',03 
d'épaisseur  une  pièce  de  terre  de  4  hect    78  ares 

Combien  lui  faudra-t-il  de  voilures  de  fumier  de  2,0fl0  kilog. 
chacune  sachant  qu'un  mètre  cube  pèse  environ  755  kilog.  ? 

2.  Un  marchand  de  nouveautés  fait  un  achat  de  428'"  75  à  4  Ir. 
80  le  mèlre.    Sur  cei  achat  on  lui  fait  une  remise  de  t2  fr.  15. 

On  demande  combien  il  doit  revendre  le  mètre  de  toile  pour 
réaliser  un  bénéfice  total  de  205  fr.  10  c.  ? 

Styïc. 

Dans  une  lettre  à  une  de  ses  amies  une  jeune  institutrice  lui 
fait  counailre  les  raisons  pour  lesquelles  elle  attache  une  impor- 
tance toute  particulière  aux  travaux  à  l'aiguille  prescrit  parles 
règlements,  dans  les  écoles  de  filles. 
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BREVET  COMPLET. 
Histoire  et  géograpliie. 

1.  Principanx  événements  du  ministère  de  Richelieu. 

2.  Qu'appelle-t-on  détroit  ? 

Citer  les  détroits  principaux  des  deux  continents. 
Départements  formés  par  l'ancienne  province  de  Normandie. 

Sciences  phjslqaes  et  natarelles. 

1.  Expliquer  la  formation  du  brouillard  et  de  la  rosée. 

2.  Indiquer  les  caractères  généraux  de  l'ordre  des  ron^e ?/;-«. 
Faire  conuaître  les  animaux  de  cet  ordre  qu'on  trouve  dans  le 

département,  soit  à  l'état  domestique  soit  à  l'état  sauvage. 

Dessin. 

Dessiner  un  couvert  (cuiller  et  fourchette)  à  volonté. 


Nous  lisons  dans  le  Journal  de  F  Aisne  : 

L'Association  scientifique  de  France  s'est  réunie  ,  le  jeudis 
juin  ,  à  l'Observatoire  impérial  ,  sous  la  présidence  de  M.  Le 
Verrier,  di  ecte'ir  de  l'Observatoire. 

Dès  l'ouverture  de  la  séance  ,  l'iliustre  savant  a  pris  la  parole 
sur  les  orages. 

Après  avoir  fait  voir  l'immensité  des  dégâts  causés  par  ces 
météores  sur  plusieurs  points  du  littoral  français  dans  le  courant 
du  mois  dernier  ,  il  a  exprimé  ses  regrets  de  ce  que  tous  les  dé- 
partements n'aient  pas  encore  entrepris  un  système  régulier 
d'observations  météorologiques  qui ,  envoyées  à  l'Observatoire, 
permettraient  aux  astronomes  ,  d'étudier  la  grave  question  des 
orages,  d'établir  au  moyen  de  celte  étude  une  ihéorie  et  ainsi  de 
prévenir  de  grands  désastres  par  l'avertissement  qu'ils  pourraient 
donner  un  jour  d'avance  ,  aux  différents  points  menacés  parla 
tempête,  sur  la  marche  et  l'intensité  du  météore. 

Cependant,  M.  Le  Verrier  s'est  plu  à  reconnaître  qu^  plusieurs 
départements  avaient  déjà  pris  une  pari  active  aa  développement" 
que  le  Gouvernement  cherche  à  donner  à  la  météorologie.  En 
tète  il  a  cité  le  département  de  l'Aisne  comme  ayant  fourni ,  jus- 
qu'à présent,  le  plus  grand  nombre  d'observations,  grâce  à  l'em- 
pressement avec  lequel  la  plupart  des  instituteurs  ont  répondu  à 
l'appel  de  l'honorable  Inspecteur  d'Académie,  grâce,  surtout,  au 
zèle  du  Directeur  de  l'Ecole  normale  de  Laon  ,  qui  a  compris 
l'importance  de  la  question. 

Nous  aimons  à  croire  qno  MM.  les  Instituteurs  de  notfo  départemont  trouveront  dans  ces 
félicitations  qui  viennent  d  leur  être  accord(?es  par  l'illustre  M.  Le  Verrier,  un  eneoiiraffe» 
ment  k  redoiib'er  de  soins  et  d'alteution  dans  leurs  ohsorvati/ins  comme  aussi  d'exarlilude 
Jaus  l'envoi  de  leurs  bulletins. 

Les  Gérants,  H.  DE  Coquet  et  Stengkr. 
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BULLETIN 

DE  L'INSTRUCTION  PRÏMAÎIîE 

PÛDR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE, 

Pvi\)V\é.  S0U4  \t4  ttvisçvces 

de  SWE.  Gastaing,  Préfet  de  l'Aisne, 

Olllcicr  (le  la  Légion  -  d'Honneur, 

OfHcieï"  cle  l'Instruction  publique. 

Paraissmil  le   i  5  Ci!  le  30  de   chaque  mois. 

Avec  le  Manuel  général,  \i  fr.  oô  c.  par  an. 
PRIX.  \  Avec  le  Pelil  Manuel,      6  fr.  60  c. 
Seul,  S  Ir. 


«OSEH  A  IRE  . 
PARTIF  «FFir^EIXE.  —  Nominations  de  Recteurs  à  Nancy  et  à  Douai. — 
Nouveau  iJiojet  de  loi  sur  l'enseignement  primaire.  —  Circulaire  de  S  Exe. 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  aux  Préfets,' relative  aux  conditions 
imposées  aux  bibliothèques  scolaires.  —  Instruction  aux  Recteurs,  sur  la 
préparation  des  listes  des  ouvrages  proposés  pour  les  dislributions  de 
prix. 

PARTIE  IVOX-OFFICiELLE.  —  Edl'cation  et  Enseignement.  —  Le 
nouveau  Recteur  de  l'Académie  de  Douai.  —  Exécution  de  l'art.  5  du  décret 
du  19  avril  1862  en  faveur  des  élèves-maîtres,  boursiers  de  l'Etat  ou  du  dé- 
partement. —  M.  rinspecteur-général  Danton  à  Laon.  —  Le  Conseil  muni- 
cipal d'Etreux  et  liiçratuité;  lettre  de  félicitations  de  M.  le  Minisire d^  l'Instruc- 
tion publique  au  Maire  d'Etreux.  —  Sujets  de  composition  donnés  aux 
examens  d'admissibilité  pour  l'Ecole  normale  de  Douai.  —  Variétés  :  De  la 
meilleure  manière  de  manger  (suite  et  fin). 


PARTIE  OFFICIELLE. 

Par  décret  en  da'e  du  ii  juia  ,  M.  GuilVsmiu  ,  recleiir  de  l'Aca- 
démie de  Douai,  est  nommé  recteur  de  l'iAcadéniie  de  Nancy,  en 
remplacement  de  M  Dnuoycr,  admis,  sur  sa  dommdts  i\  faire 
valoir  ses  di^oits  à  la  retraite  et  nommé  recteur  honoraire. 

M.  Fl(!ury  ,  docteur  ès-lnttres  ,  proviseur  du  lycée  impérial  de 
Versailles,  est  nommé  recteur  de  rAcadémie  de  Douai  ,  en  rem- 
placement de  M.  Giiitlemin,  appelé  à  d'autres  fonctions. 
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NOUVEAU  PROJET  DE  LOI 

L'ENSEIGAEMEM    PRIMAIRE 

Présenté  au  Corps-Législatif. 

EXPOSÉ   DES  MOTIFS. 

Messieurs, 

L'Empereur  a  dit ,  le  io  février  ,  à  la  séance  d'ouverture  de  la 
session  législative  : 

"  Dans  !e  pays  du  suffrage  universel ,  tout  citoyen  doit  savoir 
»  lii^e  et  écrire.  Un  projet  de  loi  sera  présenté  pour  propager 
»   de   plus  en  plus  linstrKCtion  primaire.   » 

Afin  de  réaliser  le  désir  du  Souverain,  qui  est  celui  de  la  nation 
tout  entière,  le  Cionvernemont  a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  d'étendre 
la  liberté  quont  déjà  Us  communes  d'établir  la  gratuité  solaire 
et  de  mellie  le  {ilus  possible  les  moyens  d'instrui:lion  à  la  porlée 
des  po|)ulati*;ns  11  a  voulu  aussi  entrer  dans  les  vues  de  l'Empe- 
reur en  organisant  l'éducation  i  rimaiie  d'une  manière  spéciale 
et  approj«riée  à  leur  eondilion  dans  la  société.  Telles  sont  ,  Mes- 
sieurs ,  les  dispositions  principales  du  projet  de  loi  qui  vous  est 
soumis. 

Art.  ^«'^  —  Lart.  14  de  la  loi  du  28  juin  1833  admettait  gra- 
tuitement dans  l'école  publique  tous  les  éièves  de  la  commune 
ou  des  communes  réunies  que  les  conseils  municipaux  avaient 
désignés  comme  ne  pouvant  payer  aucune  rétribution  scolaire. 

L'art. '24  de  la  loi  du  lon)arsl850  d:t  avec  plus  d'énergie 
encore  que  la  comniune  doit  assurer  l'enseignement  primaire 
gratuit  il  t  jus  les  enfants  dont  les  familles  sont  hors  d'état  de  le 
payer,  et ,  allatit  p.us  loin  ,  l'art.  36  de  la  même  loi  autorise  les 
communes  à  entretenir  une  ou  plusieurs  écoles  gratuites, pourvu 
qu'elles  le  fassent  avec  leurs  propres  ressources. 

L'art  l"'' du  projet  n'est  que  l'extension  du  principe  déposé 
dans  cet  art.  36;  la  difficulté,  dans  plusieurs  cas,  de  reconnaître 
la  vrai-^  situation  des  fan)illes,  divers  intérêts  de  l'ordre  maléiiel 
ou  moral  ,  des  circonstances  particulières  peuvent  solliciter  cer- 
t:jines  communes  à  développer  l'instruction  primaire  au  moyen 
de  la  gratuité  absolue  (1)  ;  il  convient  de  les  laisser  juges  de  la 
question  d  opporlunité. 

L'art.  l>r  permet  donc  aux  communes  de  vo'.e!  li  graluiîé  en 
s'imposant  3  centimes  extraordinaires  ,  addilionnels  au  iirincipal 
des  quatre  contributions  directes.  Ces  3  centimes,  s'ajoutant  aux 
3  centimes  déjà  établis  par  la  législation  antérieure  pour  le  ser- 
vice de  l'instruction  primaire  et  constituant  ainsi  ,  dans  l'intéi'êt 
exclusif  de  ce  service,  une  dotation  de  G  centimes, en  dehors  des 
revenus  ordinaires,  énumérés  par  l'art.  4U  de  la  loi  de  1850, sont 
considérés  comme  le  maximum  des  charges  auxquelles  une  com- 
munia doive  se  résoudre. 

Dans  de  piireilles  conditions. la  gratuité  a  pour  elle  la  présomp- 
tion d  un  intérêt  sérieux  ,  et   dès  lors  il  paraît  naturel  qu'en  cas 


(1)  2,i>yO  iiiuiiicipalii  'S  l'ont  déjà  établie  dans  près  de  5,000  écoles. 


—  170  - 

d'insufllsance  des  ressources  munl<ipaIo.^,nne  subvention  puisse 
Hro.  accordée  sur  les  ('.»nds  départementaux,  et,  à  leur  définit, 
sur  l'S  fonds  de  rKtal ,  dans  les  limites  du  crédit  spécial 
poiti' annuellement  ,  à  cet  effet,  au  ministère  de  l'instruction 
publique. 

Art.  2,  —  Pour  tous  les  instituteurs  publics,  les  minima  de 
traitement  sont  maintenus  à  700,  8^0  ou  900  fr.  conformément 
aux  dispositions  de  l'art.  38  de  la  loi  du  15  mars  dS'iO  et  des  art. 
1,2  et  []  du  décr  t  du  10  avril  1882;  pour  toutes  les  institutrices, 
ils  sont  fixés  par  l'art.  2  de  b  présente  loi  à  400  ou  500  fr.,  selon 
la  classe. 

Mais  dans  les  communes  oii  la  gratuité  serait  établie  ,  il  fallait 
Irouver.  à  la  place  de  la  rétribution  supprimée,  un  moyen  de  sti- 
muler le  y.èle  des  ma1tr<'S.  [j'art.  2  dispose  que  le  traitement 
évenliul  qui  s'ajoutera  an  traitement  fixe  sera  ca'culé  à  raison  du 
nombre  des  élèves  présents  dans  l'école  et  déterminé  chaque 
année  par  le  préfet  ,  sur  l'avis  du  cous*  il  départemental  et  du 
conseil  municipal,  ce  qui  permettra  de  proportionner  le  traite- 
ment de  l'instituteur  au  succès  de  son  enseignement. 

Le  secoul  pa'agrapbe  de  l'art.  2  sauvegarde  les  intérêts  de 
ceux  des  instituteurs,  en  exerciceau  moment  de  la  promulgation 
de  la  loi  ,  qui  par  leur  intelligence  et  leur  activité  se  seraient 
assuré  une  rémunér.tion  supérieure  aux  minima  :  leur  traite- 
ment ne  pourra  être  inférieur  à  la  moyenne  de  leurs  émoluments 
pendant  les  trois  dernières  années.  Mais  ii  est  bien  entendu  que 
cet  avantage  ne  leur  est  acquis  qu'-i  la  condition  par  eux  de  ne 
pas  déméiiier,ct  que  l'autorité  puljlique  conservera  à  leur  égard 
tous  les  droits  que  lui  reconnaît  la  législation  sur  la  matière. 

Les  mêmes  dispositions  sont  applicables  aux  institutrices. 

Art.  3.  Ce  n'est  pas  assez  d'ouvrir  aux  indigents  l^^s  portes  de 
récole  :  il  faut  leur  procurer,  par  des  fournitures  scolaires  les 
moyens  d'en  suivre  les  leçons  avec  fruit.  Aussi  bien  ii  peut  élre 
utile  ,  dans  certains  cas,  de  leur  faciliter  la  fréquentation  de  la 
classe  par  des  secours  de  diverses  natures  ,  que  la  commune 
n'est  pas  en  état  de  leur  donner  Enfin,  il  convient  d'encourager, 
par  des  récompenses  ,  les  enfants  qui  se  font  remarquer  par  îeur 
exactitude  et  leur  assiduité. 

A  cet  effet,  une  caisse  des  écoles  pourra  être  créée  dans 
chaque  commune  ;  ses  revenus  se  composeraient  des  cotisations 
volontaires,  des  subventions  qui  pourraient  lui  être  ;iccordé  s  par 
la  commune,  le  département  ou  l'Etat,  et  des  dons  et  legs  qui  lui 
seraient  faits. 

Art,  4.  —  L'art  20  de  la  loi  du  15  mars  1850  attribue  au  con- 
seil départemental  le  droit  de  juger  sans  appel  ,  contrairement 
au  principe  consacré  pour  l'instruction  secondaire  ,  l'opposition 
formée  pir  l'autorité  publique  à  l'ouverture  d'une  école  pri- 
mair,;  libre.  La  pratique  a  démontré  qu'il  est  préférable  ,  pour 
éviter  des  erreurs  d'interprétation  ,  de  revenir  à  la  règle  géné- 
rale des  deux  degrés  de  juridiction. 

En  consécpience,  l'art.  4  du  projet  donne  la  faculté  de  se  pour- 
voir devant  le  conseil  impérial   de  rinstrucUni  publique  contre 
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toutes  les  décisions  rendues  par  le  conseil  départemental  ,  en 
vertu  de  l'art.  28.  De  quelque  part  que  vien<te  l'appel ,  l'intérêt 
des  mœurs  ou  de  la  santé  des  enfants  s'oppose  à  ee  que  l'école 
soit  ouverte  avant  que  le  conseil  impérial  ait  statué  en  dei-nier 
ressort. 

Art.  5.  —  La  séparation  des  sexes  est  le  principe  de  l'organi- 
sation de  nos  écoles;  les  classes  mixtes  ne  sont  qu'une  exception. 
L'iusliluleur  pubiic  placé  par  l'administration  à  la  tête  d'une 
école  mixte  tient  de  sa  nomination  même  le  droit  de  donner  l'en- 
seignement aux  jeunes  fdies.  Quant  à  l'instituteur  libre  ,  qui  n'a 
pu  faire  qu'une  déclaration  d'ouverture  d'école  de  garçons  ,  il 
contrevient  à  son  engagement  s'il  reçoit  déjeunes  filles  sans  en 
avoir  obtenu  l'autorisation  préahible  du  conseil  départemenlal. — 
L'art,  o  édicté  pour  cette  contravention  une  pénalité  que  le  lé- 
gislateur de  1850  avais  omis  de  prononcer. 

Art.  6.  —  L'inspection  des  écoles  libres  ne  peut  porter  sur 
l'enseignement  que  pour  vérifier  s  il  n'est  pas  contraire  à  la  mo- 
rale,  à  la  constitution  et  aux  1  is  (art.  21  de  la  loi  du  t5  mars 
4850).  Mais  les  écoles  libres  qui  louchent  une  subvention  de  la 
commune  ou  qui,  par  suite  d'un  traité  avec  l'administration  mu- 
nici;  ;:'('  ,  reçoi\ent  les  enfants  dont  les  familles  sont  hors  d'état 
de  payer  la  rétribution  scolaire  ,  sont  par  là  même  assimilables 
aux  écoles  communales,  et  dès  lors  il  est  juste  de  les  soumettre 
à  tous  les  détailsde  l'inspection  qui  se  faitdans  les  établissements 
d'instruction  publique.  L'autorité  doit  s'assurer  que  ré(>ole  mé- 
rite la  continuation  des  bienfaits  de  la  commune  et  qu'elle  donne 
aux  enfants  admis giatuitemenl  toute  l'instruction  qu'ils  trouve- 
raient dans  l'école  publique. 

Art.  7.  —  Il  n'est  pas  ]ierniis  de  laisser  dans  une  ignorance 
absolue  de  l'histoire  et  de  la  géographie  de  leur  pays  des  enfants 
qui  scriiit  un  jour  des  citoyens.  Le  patriotisme  se  compose  sur- 
tout de  souvenirs,  et,  quelque  modeste  que  soit  la  condition  d'un 
homme  ,  il  ne  doit  pas  demeurer  étranger  au  milieu  où  il  est 
appelé  à  vivre.  —  C'est  pourquoi  l'art.  1  a  rendu  obligatoire,  de 
facultative  qu'il  était ,  l'enseignement  de  l'histoire  et  de  la  j.éo- 
graphie  de  la  France,  réduit  à  des  notions  élémentaires,  simples 
et  justes.  Du  leste  ,  cette  extension  du  programme  a  été  deman- 
dée par  un  grand  nombre  de  communes  et  ne  peut  manquer  d'être 
accueillie  avec  faveur. 

Art.  8.  —  On  a  dit  avec  raison  que  le  jour  où  toutes  les  mères 
de  famille  sautaient  lire  et  écrire  ,  les  vœux  des  amis  de  l'ins- 
Iruclion  i)riiuure  seraient  bien  près  d'une  complète  satisfaction. 
Le  |)remier  soin  de  la  jeune  mère  n'est-il  pas  ,  en  elTet,  de  trans- 
mettre ù  son  enfant  les  leçons  qu'elle  a  reçues  1  L'instruction  de 
la  icmuu!  iMofilc;  à  tout  ce  qui  l'enloure  ,  non  -  seulement  à  ses 
eiifaiils,  mais  encore  à  son  mari ,  i)Our  qui  elle  devient  un  auxi- 
liaiie  plus  utile.  La  connaissance  qu'elle  a  ac(juise  d<!S  travaux 
de  son  sexi;  est  une  i)récieuse  ressource  dans  le  ménage.  Or 
l'expérience  prouve  que  lien  n'est  i)lus  propre  à  attiier  lei 
Jeunes  filles  dans  Us  écoles  que  la  création  d'établissements  dis- 
tincts.Il  tant  ajouter  que  la  réunion  d'eufanls  des  deux  sexes 
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moral. 

Ces  vérités  n'avaient  pas  échappé  aux  gouvernements  anté- 
rieurs; mais  la  situation  financière  des  communes,  des  départe- 
ments et  de  l'Ftat  les  avait  tous  contraints  ,  et  le  législateur  de 
1836  s'en  est  expliqué  formellement ,  à  réserver  pour  l'avenir  la 
solution  de  la  dilTiculté. 

La  loi  de  1850  a  fait  un  premier  pas  en  stipulant  que  toute 
commune  de  800  âmes  et  au-dessus  aurait  une  école  de  fdles, 
pourvu  qu'elle  en  trouvât  le  moyen  dans  ses  propres  ressources, 
et  qu'il  en  serait  de  même  des  communes  d'une  population  infé- 
rieure, si  leurs  l'essources  ordinaires  le  leur  permettaient.  Mais 
en  même  temps  file  autorisait  le  conseil  départemental  à  dispen- 
ser les  communes  de  ces  obligations  ,  selon  les  circonstances,  et 
ne  garantissait  aucun  traitement  aux  institutrices  ,  les  laissant 
dans  la  position  où  se  trouvaient  les  instituteurs  avant  la  loi  de 
1833. 

Quelque  incomplète  qu'elle  fût  à  cet  égard  ,  la  loi  de  1850  a 
multiplié  les  écoles  spéciales.  Mais  le  développement  du  principe 
qu'elle  a  posé  a  été  arrêté  par  rinsuffîsance  des  ressources  com- 
munales et  le  défaut  de  subvention  des  départements  et  de  l'Etat  : 
1,891  communes  de  800  âmes  et  au-dessus  ,  3,8'2i2  communes  de 
oOO  à  800  âmes  n'ont  pas  encore  d'écoles  de  filles,  5,000  environ 
de  ces  communes  n'ont  que  des  écoles  libres  ,  entretenues  par 
des  quêtes  et  des  souscriptions  volontaires. 

Enfin  ,  de  16,200  communes  au  dessous  de  500  âmes  ,  14,000 
ont  des  écoles  mixtes  tenues  par  des  instituteurs,  et,  sur  ce  nom- 
bre, 3,510  seulement  ont,  à  côté  de  l'instituteur,  une  femme  qui 
enseigne  aux  jeunes  tilles  les  travaux  de  leur  sexe.  D'autre  part, 
4,775  institutrices  ne  touchent  qu'un  traitement  insullisant,  qui 
ne  s'élève  pas,  en  moyenne,  à  plus  de  350  fr.  Dans  bien  des  cas, 
les  locaux  ne  satisfont  ni  aux  besoins  scolaires  ni  même  aux  lois 
de  l'hvgiène  ,  et  le  mobilier  classique  est  souvent  en  mauvais 
état. 

Il  est  donc  vrai  de  dire  que  l'orgarisation  de  l'éducation  pri- 
maire des  fdles  est  très-incomplète  :  les  art.  8  et  suivants  ont 
pour  but  de  combler  ,  autant  que  possible ,  celte  lacune.  Désor- 
mais toutes  les  communes  de  500  âmes  et  au-dessus  auront  au 
moins  une  école  publique  de  filles.  Quelques  -  unes  pourront  eu 
être  dispensées  par  le  conseil  départemental  ,  conformément  à 
l'art.  15  de  la  loi  de  1850, mais  seulement  lorsque  les  h;ibitalions 
trop  espacées  les  unes  des  autres  rendraient  inutile  l'établisse- 
ment d'une  école  sur  un  point  centrai,  et  non  plus  pour  absence 
de  ressources,  puisque  ,  à  défaut  de  la  commune  et  du  départe- 
ment, l'Etat  devra  subvenir  à  la  dépense.  Dans  les  communes  au- 
dessous  de  500  âmes  ,  et  où  l'école  mixte  ne  sera  pas  tenue  par 
une  institutrice  ,  une  femme  désignée  par  le  préfet  sera  chiirgée 
de  diriger,  moyennant  uue  rétribution  assurée,  les  travaux  à  l'ai- 
guille des  jeunes  filles  fréquenlant  l'école. 

Art.  9.  —  La  loi  de  1850  s'en  était  rappoitée  aux  communes 
elles-mêmes  sur  le  nombre  d'écoles  à  établir.  De  là  quelques  abus 
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que  l'art.  9  a  pour  but  de  prévenir,  en  remettant  au  conseil  do- 
pai lemental  ,  dont  la  composition  offre  toutes  les  garanties  d'in- 
tel'igence  et  d'impartialité,  le  soin  de  fixer,  sous  l'approbation  du 
ministre  de  l'instruction  publique  ,  le  non'bre  d'écoles  publiqu'  s 
de  garçons  ou  de  filles  qui  devront  être  entretenues  dans  chaque 
commune,  eu  égard  aux  besoins  de  la  population. 

Pour  la  propagalion  de  l'instruction  primaire,  il  importe  beau- 
coup de  rapprocher  l'école  des  habitations  ,  afin  d'en  rendre 
l'accès  facile  à  tous  les  enfants.  Aussi  le  conseil  départemental 
reçoit-il ,  en  outre ,  la  mission  de  déterminer  les  cas  où ,  à  raison 
de  l'éloignement  du  chef-lieu  ,  ou  du  mauvais  état  des  chemins, 
ou  de  toute  autre  circonstance  ,  il  doit  être  établi  des  écoles  de 
hameaux  à  titre  permanent  ou  même  temporaire.  Mais  comme  la 
population  de  ces  écoles  sera  ordinairement  peu  nombreuse  ,  on 
peut,  sans  inconvénienit,  les  confier  à  des  maîtres-adjoints,  qui  ne 
recevront  qu'un  traiten^ent  inférieur  à  celui  des  instituteurs  titu- 
laires. Ainsi  l'on  donnera  satisfaction  aux  besoins  scolaires  en 
ménageant  les  intérêts  financiers. 

Art.  10,  Il  et  12  —  La  loi  pourvoit  au  loyer  et  au  mobilier  des 
écoles  de  filles,  ainsi  qu'au  triùtement  et  au  logement  des  institu- 
trices. 

A  cet  égard  on  prend  les  niêmes  mesures  que  pour  les  écoles 
de  garçons  et  pour  les  instituteurs,  avec  cette  seule  différence 
que  les  institutrices  sont  divisées  en  deux  classes ,  et  que  ,  sui- 
vant qu'elles  appariiendronl  à  l'une  ou  à  l'autre,  leur  traitement 
sera  de  -400  ou  de  500  fr. 

Les  instituteurs-adjoints  sont  également  divisés  endeuxclasses, 
avec  un  traitement  minimum  de  400  ou  de  500  fr.  Tous  ont  droit 
au  logement. 

Quant  aux  adjoints  tenant  des  écoles  de  hameaux,  leur  traite- 
ment sera  déterminé  par  le  préfet,  et  d'après  les  circonstances, 
attendu  que  leurs  fondions  pourront  n'être  que  temporaires. 

Art.  13. — L'art.  13  applique  à  l'organisation  desécoles  de  filles 
les  voies  et  moyens  de  finances  que  la  loi  de  1!?50  a  créés  pour 
les  écoles  de  garçons  et  pour  les  écoles  mixtes  ,  en  rendant  obli- 
gatoire, à  défaut  de  ressources  communales  ou  départementales, 
le  concours  de  l'Etal. C'est  la  sanction  qui  a  manqué  jusqu'à  pré- 
sent à  la  législation  sur  la  ma  ière. 

Les  communes  et  les  déparlements  affectant  aujourd'hui  ,  au 
service  de  l'instruction  primaire,  la  plus  grande  partie  de  leurs 
ressources  ordinaires  et  spéciales  ,  ne  pourront  contribuer  que 
dans  une  certaine  mesure  aux  dépenses  résultant  de  Tapplication 
de  la  loi  nouvelle  ;  il  est  donc  probable  qu'une  forte  part  retom- 
bera à  la  charge  de  l'Etat.  Mais  c'est  une  dépense  productive  que 
celle  qui  a  rour  but  d'élever  le  niveau  intellectuel  et  moral  des 
jeunes  générations. 

Par  ces  motifs  ,  Messieurs,  nous  avons  l'honneur  de  vous  pro- 
poser le  texte  du  projet  de  loi  qui  suit. 

Ij'  Conseiller  il' El  al ,   Un  p  pu  r  leur, 
Gentelr. 

(Les  commissaires  du  Gouvemcmenl  sont  MM.  Genteur  cl  Itoberl  ,  conseil- 
lers UElal.) 
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f»RO.[ET  DE  LOI  SUR  L'ENSEIGNEMENT  PRLMAIRE. 

Art.  l'^. — Toute  commune  qui  veut  user  île  la  faculté  accordée  par  le  §  3 
de  l'art.  36  de  la  loi  du  i5  mars  1850.  d'entretenir  une  ou  plusieurs  écoles 
entièrement  gratuites  peut ,  en  sus  de  ses  ressources  propres ,  allccter  à  cet 
entretien  le  produit  d'une  imposition  extraordinaire  qui  n'excédera  pas  3 
centimes  additionnels  au  principal  des  quatre  contributions  directes. 

En  cas  d'insulTisance  ,  une  subvention  peut  être  accordée  à  la  commune 
sur  les  fonds  départementaux,  et,  à  leur  défaut,  sur  les  fonds  de  rEtat,dans 
les  limites  du  crédit  spécial  porté  annuellement  au  ministère  de  l'instruction 
publique. 

Art.  2. —  Dans  les  communes  où  la  gratuité  est  établie  en  vertu  de  la  pré- 
sente loi ,  le  traitement  des  instituteurs  et  des  institutrices  publics  se  com- 
pose : 

1°  D'un  traitement  fixe  de  200  fr  ; 

2"  D'un  traitement  éventuel  calculé  à  raison  du  nombre  d'élèves  présents, 
d'après  un  taux  déterminé  ,  chaque  année  ,  par  le  préfet ,  sur  lavis  du  con- 
seil départemental  et  du  conseil  municipal; 

3»  D'un  supplément  accordé  à  toiis  les  instituteurs  et  institutrices  dont 
le  traitement  iixe,  joint  au  proiluit  de  l'éventuel,  n'atteint  pas, pour  les  insti- 
tuteurs, les  minima  déterminés  par  l'art.  38  do  la  loi  du  15  mars  1(S50  et 
par  le  décret  du  19  avril  1862  ,  et  pour  les  institutrices  ,  les  minima  déter- 
minés par  l'art.  1 1  ci-après. 

Pour  les  instituteurs  et  institutrices  en  exercice  dans  ces  communes  au 
moment  de  la  promulgation  delà  présente  loi,  le  traitement  détiM-miné  con- 
formément aux  paragraplies  (|ui  précèdent ,  ne  pourra  être  inférieur  à  la 
moyenne  de  leurs  émolunn  nts  pendant  les  trois  dernières  années. 

Art.  3.  —  Une  délibération  du  conseil  municipal,  approuvée  par  le  pré- 
fet,  pourra  eréer,  dans  toute  commune,  une  caisse  des  écoles  destinée  à 
encourager  et  à  faciliter  la  fréquentation  de  l'école  par  des  récompenses  aux 
élèves  assidus  et  par  des  secours  aux  élèves  indigents. 

Le  revenu  de  la  caisse  se  compose  de  cotisations  volontaires  et  de  sub- 
ventions de  la  commune,  du  département  ou  de  l'Elal.  Elle  peut  recevoir, 
avec  l'autorisation  des  préfets,  des  dons  et  legs. 

Plusiesrs  comnmnes  pourront  être  autorisées  à  se  réunir  pour  la  forma- 
tion et  l'entretien  de  cette  caisse. 

Art.  4.  —  Les  décisions  du  conseil  départemental  rendues  dans  les  cas 
prévus  par  l'art.  28  de  la  loi  du  15  mars  1850,  peuvent  être  déférées ,  par 
voie  d'appel,  au  conseil  impérial  de  l'instruction  pub'ique. 

Art.  5  —  Tout  instituteur  libre  qui  reçoit  des  filles  dans  .son  école  ,  sans 
en  avoir  obtenu  l'autorisation  du  conseil  départemental ,  est  passible  des 
peines  portées  à  l'art.  29  de  la  loi  du  15  mars  1850. 

Art.  6.  —  Est  soumise  à  l'inspection,  comme  une  école  pub!i([ue,  toute 
école  libre  qui  reçoit  une  subvention  de  la  commune  ou  qui  tient  lieu 
d'école  publique,  en  vertu  du  paragraphe  4  de  l'art.  36  de  la  loi  du  15  mars 
1850. 

Art.  7.  —  Les  éléments  de  l'histoire  et  de  la  géogranhic  de  la  France 
sont  ajoutés  aux  matières  comprises  dans  la  première  pariie  de  l'art.  23  de 
la  loi  du  15  mars  1850. 

Art.  8. — Toute  commune  de  500  habitants  et  au-dessus  e«t  tenue  d'avoir 
au  moins  une  école  publique  de  filh s,  si  elle  n'en  est  pas  dispensée  par  le 
conseil  départemental,  en  vertu  de  l'art.  15  de  la  loi  du  15  mars  1850. 

Dans  toute  école  mixte  ,  une  l'emme  peut  êtra  chargée  do  diriger  les  tra- 
vaux à  l'aiguille  des  lilles.  Son  traitement  est  fixé  par  le  préfet. 

Art,  9. — ^Le  nouibre  des  écoles  publi(|ues  de  garçons  ou  de  filles  à  établir 
dans  chaque  commune  est  li.xé  par  le  conseil  départemental. 

Ce  conseil  détermine,  en  outre,  les  cas  où,  au  lieu  d'une  école  tenue  par 
un  instituteur  ou  une  institutrice  titulaire, il  peut  être  établi  une  ou  plusieurs 
écoles  de  hameau  dirigées  par  des  adjoints. 
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Les  décisions  prises  par  le  conseil  départemental ,  en  vertu  des  deux  pa- 
ragraphes précédents ,  sont  soumises  à  l'approbation  du  nriinislre  de  l'ins- 
triiclion  puljli(|ue. 

Art.  10.  —  Toute  commune  doit  fournir  à  l'institutrice  ou  à  rinstiluteur- 
adjoint  un  traitement  et  un  logement. 

Elle  doit  fournir,  en  outre,  à  l'insliiuirice  ou  à  l'inslituleur-adjoint  diri- 
geant une  é(ole  de  hameau,  un  local  convenable  pour  la  tenue  de  l'école  et 
le  mobilier  de  classe. 

Art.  11. —  Les  inslitulriccs  communales  sont  divisées  en  deux  classes. 

Le  traitement  de  la  première  classe  ne  peut  être  inférieur  à  500  fr  ,  et 
celui  de  la  seconde  à  4.00  fr. 

Dans  les  communes  qui  n'ont  point  établi  la  gratuité  de  l'enseignemenl 
primaire,  ce  traitement  se  compose  : 

1"  D'un  traitement  fixe  de  200  fr.; 

2''  Du  produit  de  la  rétribution  scolaire; 

Et  3°  D'un  supplément  accordé  à  toutes  les  institutrices  dont  le  traite- 
ment fixe  ,  joint  au  produit  de  la  rétribution  scolaire ,  n'atteint  pas  500  ou 
400  fr.  selon  la  classe. 

Art.  12.— Les  instituteurs-adjoints  sont  divisés  en  deux  c'asses. 

Le  traitement  de  la  première  classe  ne  peut  être  inférieur  à  500  Ir.  et 
celui  de  la  seconde  à  400  fr. 

Toutefois  le  traitement  des  adjoints  tenant  une  école  de  hameau  sera  dé- 
terminé par  le  Préfet. 

Art.  13.  —  Il  sera  pourvu  aux  dépens* s  résultant  des  art.  8,  9,  10,  H  et 
12  de  la  présente  loi ,  conformément  à  l'art.  40  de  la  loi  du  15  mars  1850, 
et  au  moyen  des  ressources  indiquées  par  cet  article. 

Art.  14.  — Sont  abrogées  les  dispositions  des  lois  antérieures  en  ce 
i|u'elles  Oit  de  contraire  à  la  présente  loi. 

Ce  projet  de  loi  a  été  délibéré  et  adopté  par  le  Conseil  d  Etat ,  dans  ses 
séances  des  5,  H,  11  et  12  mai  1865. 

Le  Ministre  présidant  le  Conseil  d'Etat, 

A.  VUITRY. 
Le  Conseiller  d'Etat, 
Secrétaire  r/énéral  du  Conseil  d'Etat, 
DE  LA  NOUE-BILLAULT. 


CIRCULAIRE  A  MM.  LES  PREFETS 

RELATIVE    AUX    CONDITIONS    IMPOSÉES    AUX    BIBLIOTHÈQUES    SCOLAIRES 
QUI    ONT    OBTENU    UNE    PREMIÈRE    CONCESSION    DE    LIVRES. 

Paris,  le  10  juin  1865. 
Monsieur  le  Préfet  , 

J  ai  remarqué  ([ue,  parmi  les  demandes  de  livres  formées  par  les 
bihiioihèques  scolaires  ,  et  dont  le  nombre  augmente  de  jour  en  jour, 
plusieurs  ont  pour  objet  d'obtenir  une  concession  de  livres  pour  la 
seconde  et  même  pour  la  troisième  fois. 

Afin  de  donner  une  forte  impulsion  à  la  création  des  bibliothèques 
scolaires  ,  j'ai  cru  devoir  n'imposer  aux  bibliothèques  que  des  condi- 
tions faciles  à  remplir. 

Mais ,  d'une  pari ,  les  mêmes  ouvrages  ne  peuvent  être  donnés  plu- 
sieurs fois  aux  mêmes  bibliothèques ,  d'autre  paît ,  quoique  disposé  à 
favoriser  de  tout  mon  pouvoir  la  créaiion  des  biblioihèques  scolaire^, 
je  ne  puis  pouvoir  ,  avec  les  ressouices  dont  je  dispose,  à  kur  emîor 
développement;  ce  soin  incombe  aux  adminisiraiions  locales. 

En  conséquence  ,  j  ai  décidé  qu'à  lavenir  il  ne  serait  fait  de  coi  ce- - 
siens  nouvelles  aux  bibliothèques  qui  ont  déjà  iiçu  une  première;  fob 


—  185  — 

des  livres  du  Ministère  que  lorsque  j'aurai  lieu  de  penser  ,  d'après  les 
renseignements  qui  nio  seront  adressés  par  les  autorités  municipales 
el  scoliiires,  que  ces  institutions  ont  donné  de  bons  résultats  et  que  les 
conseils  muni(ipaiix  ont  contribué  à  leur  [lévelo[ipemeiit  en  portant 
au  budget  de  la  commune  une  allocation  annuelle  pour  achuts  de 
livres. 

En  conséquence .  j'ai  décidé  que  ,  lorsqu'une  b  blioMièque  ayant  ob- 
tenu un  premier  don  de  livres  sollicitera  une  concession  nouvelle  ,  les 
pièces  suivantes  devront  être  envoyées  à  lappui  de  !a  demande  : 

I"  Une  déclaration  de  l'inspecteur  de  1  instruction  primaire  ,  visi'e  et 
coniiôlée  par  llnspecteur  d'Académie,  consialanl  que  la  bibliothèque 
est  bitn  tenue  ,  qu  elle  donne  de  bons  résultats,  et  indiquant  le  cbilTre 
des  ptèis  dans  l'année  écoulée  ; 

2»  Un  extrait  dts  délibérations  du  conseil  municipal  de  la  commune, 
faisant  connaître  la  somme  poitée  au  budget  pour  acht.t  de  livres 
autres  (lue  les  ou\rages  destinés  aux  enfants  reçus  à  titre  gratuit  dans 
l'école. 

Ces  deux  pièces,  Monsieur  le  Préfet ,  vous  seront  préalablement 
transmises ,  et  vous  voudrez  bien  ,  en  me  les  adressant,  me  faire  con- 
naître votre  avis. 

Recevez  ,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Instnuiion publique, 
V.  DURUY. 


INSTRUCTION  AUX  RECTEURS 

SUR    LA    l'RÉl>ARATI0.\    DES    LISTES    DES    OUVRAGES    PROPOSES    POUR    LES 
DISTRIBUTIONS    DE    PRIX. 

Paris,  le  15  juin  1865. 
Mo>siEUR  LE  Recteur  , 

En  exécution  de  ma  circulaire  en  date  du  11  janvier  1805  ,  vous 
voudrez  bien  faire  dresser  par  1  instituteur  ,  dons  chacune  des  écoles 
de  votre  ressort  académique  où  l'on  distribuera  annuelle  ment  des  prix, 
les  listes  des  ouvrages  que  ces  fonctioni  aires  jugent  dignes  d'ôlre  dé- 
cernés comme  récompenses  à  leurs  élèves. 

Ces  lisies,quine  devront  contenirque  des  ouvrages  que  les  instituteurs 
connaissent  personnellement  et  qu  ils  proposeront  sous  leur  responsa- 
bilité ,  serpnt  complétées  et  contiôiées  par  M.  l'inspec  eur  primaire 
d'abord  el  ensuite  par  M.  l'inspecteur  d  Académie. 

Vous  voudrez  bien  ,  Monsieur  le  Recteur  ,  revoir  attentive  ment  ces 
listes  au  fur  et  à  mesure  qw  elles  vous  seront  adressées  ,  et  me  les 
iransmetire  avec  vos  observations  avant  le  l^'  août. 

Chaque  fonctionnaire  laissera  passer  sans  ob:ervation  l'ouvrage  qu'il 
approuve.  En  cas  do  refus  d'uo  ouvrage  par  l'un  des  fonctionnaires 
qui  doit  réviser  cette  liste  ,  les  motifs  seront  indiqués  sommairement 
à  la  suite  de  la  mentiein. 

Vous  voudrez  bien  faire  procéder  ,  en  vertu  des  mêmes  priiicipes ,  à 
la  confection  des  listes  des  ouvrages  destmés  à  êire  décernés  en  prix 
dans  les  lycées  de  1  Empire  et  dans  les  collégt  s. 

Les  listts  seront  dressées  par  les  professeurs  et  les  régents,  et  suc- 
cessivement examinées  parles  proviseurs  elles  principaux,  les  inspec- 
teurs d'Académie,  el  erfin  par  vous,  Monsieur  le  Rrcteur. 

Pour  simplifier  les  écritures,  il  m'a  paru  convenable  d'adopter  uu 
modèle  uniforme  :  je  vous  eu  voie  dotic  deux  tableaux  distincts ,  l'un 
pour  l'inslruclion  primaire  ,  l'autre  pour  l'insiiui  tiun  steondaire.  Ces 
tableaux  résumeront  l'ensemble  des  présentations  faites  dans  votre 
ressort. 
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Vous  voudrez  bien  faire  adoi  ter  l'ordre  alphabétique  dans  le  classe- 
ment des  titres  d'ouvrages.  Je  considérerai  comme  approuvé  parles 
fonclionnaires  do  l'nrdre  suiiérieiir,  proviseu;?,  inspecteurs  lie  i  ins- 
iruciion  primaire  ou  daca<!émie,  ou  pî.r  vous ,  Monsieur  le  Recteur, 
tous  ouvrages  en  regard  du  litre  de.-quels  vous  n'aurez  pas  mis  le  mol 

DEFAVORABLE. 

Recevez,  etc. 

Le  Miiiislre  de  nnstnidion  publirjue , 
V.  DURUY. 


PAETES  NON-OFFICIELLE. 


EDUCATIOIV  ET  EKSEIGiVEMEIVT. 


Nous  annonçons,  en  tête  de  h\  partie  officielle,  la  nomination  de 
M.  Fleury,  proviseur  du  lyrée  de  Versailles,  au  poste  de  l\ectenr 
de  l'Académie  de  Douai  ;  voici  en  quels  termes  l'Eclio  de  Seine-et- 
Oise  exprime  les  regrets  que  son  départ  fait  éprouver  à  la  popu- 
lation de  cette  ville  : 

«  M.  Fleury  ,  proviseur  du  lycée  de  Versailles  ,  vient  d'éîre 
"  nommé  Recteur  de  l'Acaiémie  de  Douai.  Jamais  distinction 
»  n'a  été  mieux  méritée.  M,  Fleury  est  un  de  ces  hommes  qui 
»  honorent  les  fonctions  qu'on  leur  confie.  Aussi  le  bonheur  que 
»  nous  avons  de  le  voir  à  ce  poste  élevé  est  quelque  peu  troublé 
«  p^r  le  regret  que  nous  éprouvons  de  le  perdre.  11  n'y  a  pas 
»  encore  un  an  qu'il  dirige  notre  lycée  ,  et  nous  comprenons 
»  l'ardeur  des  habitants  de  Douai  pour  nous  le  reprendre.  Une 
»  rare  distinction  d'esprit  ,  une  gravité  pleine  de  douceur  ,  une 
»  fermeté  toujours  calme  ,  un  dévouement  sans  bornes  pour  les 
»  élèves,  une  expérience  consommée  dans  la  direction  de  lajeu- 
»  nesse,  une  bienveillance  parfaite  pour  ses  collaborateurs,  telles 
»  sont  les  qualités  qui  laisseront,  malgré  son  court  passage,  un 
»  long  souvenir  de  M.  Fleury  parmi  nous.  » 


D'après  l'article  o  du  décret  du  I9avi"il  1862, tout  élève-mailre, 
boursier  de  l'Etat  ou  du  déparlenrent ,  appelé  pour  la  pi'emière 
fois  aux  fonctions  d'instituteur  public  ,  doit  recevoir  ,  en  soi  tant 
de  l'Fcole  ,  pour  se  rendre  à  son  poste  ,  une  indemnité  qui  ne 
pourra  excéder  100  fr. 

Cette  mesui'e  généreuse  n'avait  point  jusqu'idor's  été  appliquée 
dans  notre  département  ;  mais  grâce  à  l'initiative  de  notre  hono- 
rable Inspecteur  d'Académie  ,  dont  tous  les  elïorls  tendent  à 
améliorer  le  plus  possible  le  soi't  des  fonctionnaires  placés  sous 
son  babile  dii'ection  ,  S.  Exe.  M.  le  Ministi'e  de  l'Instruction 
publique  vient  de  mettre  à  la  disposition  de  M.  le  Préfet  une 
souime  de  1,700  fr.  destinée  à  être  répartie  également  entre  les 
elèves-maîlres  et  les  élèves-maîtresses  sortis  ,  au  mois  d'aor'it 
1863,  et  de  l'Ecole  norurale  et  du  Cours  normal. Celle  favfur  dont 
jouii'ont  dorénavant  les  élèves  de  ces  deux  éfablissements  ,  sera 
accueillie  ,  rtous  en  sommes  sûrs  ,  avec  reconnaissance  par  ceux 
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(jui,  les  premiers  ,  vont  en  être  l'objet,  et  elle  sera  pour  loiis  un 

niulilcle  plus  pour  rcdoublf^r  de  soins  cl  de  zèle  dans  l'exercice 
de  leurs  lonetions  alin  de  se  monlrerdii^nes  des  sacrifiées  impor- 
tants que  s'imposent  chaque  jour,  pour  l'instruction  primaire  ,  le 
département  et  l'Elal. 

Voici  les  noms  des  instituteurs  et  des  institutrices  entre  les- 
quels sera  répartie  la  somme  de  Ij'/OO  fr.  : 

MM. 

Batltt,  PioiTe-Eugèno,  insliluleur  à  Fresiios  (Cliâteau-Tbierrj). 

Bourquiu,  Louis-Éli<^,  insliluleur  à  Romeny. 

Berloii,  Paul-Hemi,  insliluleur  à  Fleury. 

Biin,  tiyppolitP,  iasliluteur-afljoinl  à  Yervins. 

Giirlier,  Aniand  Enii'e,  insiiluuur  à  Nanleuil-Nolre-Danie. 

Det'(|,  Arcade,  insliluleur  à  Serval-et-Merval. 

Deneaux.  Lém,  insliluleur  à  Ciamailles. 

Gobert,  Ernesl-llenri,  insliluleur  à  Wiè;;e  (secllon  de  Faty). 

Hue  ,  Altrtd-l»alniyre,  insliluleur  à  Heuvaides. 

Landouzy,  Ihclor,  insliluleur  à  Lancliy. 

Mai  lin,  Aiislide,  issiilultur  à  Favprol'es 

MiUtlelîe,  Analole,  insliluUur  à  llczoy-sur-Ounq. 

Poire»,  Louis-Ailliur,  iusUUileur  à  Sl-Gei.i;ou!i  h. 

Valette,  Erneil-Séverin,  insliluleur  à  Neuvilielte, 

Mlles 

Douce,  EstluT,  insliiuliice  àSt-Golx'it. 

Hulin,  Marie- Louise,  insliluirire  à  La  Boultilie. 

Lejeuue,  Marie,  iuslituiiice  à  Nouviou-el-GàliiîOD. 


M.  Danton,  inspecteur  général  de  l'instruction  secondaire,  éljit 
à  Laon  mercredi  dernier  Ce  haut  fonctionnaire  a  visité,  en  com- 
pagnie de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  ,  le  Collège,  l'Ecole  nor- 
male, !e  Cours  normid  et  l'école  i  rimaire  communale  dirigée  par 
les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 


Les  examens  pour  le  brevet  de  capacité  s'ouvriront  à  Ltion, 
comme  nous  l'avons  jmnoncé  dans  notre  dernier  numéro,  le  jeiuii 
W  jiiillel,  pour  les  aspirants,  et  le //f/H/<;-»/i(/«/ ,  24,  pour  les 
aspirantes.  —  Aux  termes  de  l'arrêté  de  M.  le  Préfet,  les  candi- 
dats doivent  se  faire  insci  ire  un  mois  à  l'avance;  enconséquenci', 
la  liste  d'inscription  est  close  depuis  pliisieuss  jours. 


Le  Conseil  municipal  d'Etreiix  vient  de  décider,  sur  la  propo^si- 
tioii  du  plus  fort  imposé  de  la  commune,  que  le  nombre  des  élèves 
auxquels  la  gratuité  de  fécole  est  accordée  serait  à  pou  près  doublé 
à  partir  de  1800.  Comme  cette  libéralité  aurait  été  faite  au  détriment 
de  l'instituteur  et  de  l'institutrice  ,  le  conseil  leur  a  alloué  sur  s<s 
propres  ressources  un  traitement  lixe  suppk'mtntaire.  Dans  les  com- 
munes où  le  traitement  de  l'instituteur  dépasse  le  minimum  garanti, 
il  y  a  deux  voies  pour  rendre  l'école  accessible  à  tous  les  enfants  , 
ou  la  gratuité  absolue,  comme  elle  existe  déjà  diuis  5,0U0  écoles  ;  ou 
la  gratuité  très-largement  acccrdée  ,  comme  vient  de  l'établir  avec 
un  patriotique  dévouement  la  commune  d'Etreux. 
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M,  le  ministre  de  rinstruction  publique  a  écrit  au  maire  d'Elreux 
la  lettre  suivante  : 

«  Paris  ,  le  7  juin  1865. 
»  Monsieur  le  maire, 

»  J'apprends  que  le  conseil  municipal  d  Etreiix  vient  de  décider  qu'en  sis 
des  40  enfants  indigents  dont  les  familles  sont  hors  d'état  de  payer  la 
rétribution  scolaire  et  qui  sont  admis  gratuitement  dans  votre  école  de 
garçons, en  vertu  do  l'article  24  de  la  loi  du  15  mars  1850,30  autres  enfants, 
appartenant  à  des  familles  qui  n'ont  pu  obtenir  jusqu'ici  les  mêmes  avan- 
tages, en  jouiront  désormais  aux  frais  de  la  commune.  Un  vole  semblable  a 
eu  lieu  en  ce  qui  concerne  l'école  des  fllles. 

-■  Placé  dans  l'alternative,  soit  de  voir  un  grand  nombre  de  familles  s'im- 
poser pour  instruire  leurs  enfants  des  sacrifices  trop  pénibles,  soit  de  di- 
minuer le  re\enu  de  l'instituteur  et  de  l'institutrice  en  sollicitant  pour  ces 
enfantsauprès  du  préfet  l'exemption  de  la  rétributionscolaire,le  conseil  mu- 
nicipal d'Etreux  a  tranché  la  difficulté  en  réduisant  de  87  à  57  le  nombre  ' 
des  garçons  payant,  en  portant  à  40  le  nombre  des  filles  admises  gratuite- 
ment, en  mettant  à  la  charge  de  tous  les  contribuables  de  la  commure 
rinstruction  de  ces  enfants  et  en  allouant  à  1  instituteur,  comme  à  l'insti- 
tutrice, une  indemnité  annuelle  égale  au  produit  de  la  rétribution  suppri- 
mée. Je  félicite  cette  assemblée  de  la  détermination  qu'elle  a  prise,  j'en  le!i  •  î 
cite  particulièrement  le  plus  haut  imposé  de  la  commune  ,  sur  l'initiative 
duquel  cette  délibération  généreuse  a  été  résolue.  Une  commune  peut  ainsi, 
suivant  les  circonstances  et  les  besoins  locaux,  faciliter  la  fréquentaiion  c'e 
l'école  aux  enfants  des  nombreuses  familles  dont  l'état  n'est  ni  l'aisance  ni 
la  misère  avouée. 

»  Recevez,  M.  le  maire,  l'assurance  de  ma  considération  très-distinguée. 
»  Le  ministre  de  l'inslruction  publique , 

»  V.  DlRL'Y.    » 


!§>UJET8  DE  CO;VIPOI«>ITIOTV 

DONNÉS    LE   8   Jtl\    1865    AUX    EXAMENS    D  ADMISSIBILITE 

POUR  l'École  normale  de  douai. 
Dictée. 

Le  couîîin  a  une  trompe  ,  qui  esi  à  la  fois  un  pieu  propre  à  enfoncer 
dans  la  chair  des  animaux  ,  et  une  pompe  par  où  il  aspire  leur  sang  ; 
celle  trompe  renferme  encore  uno  longue  scie  ,  dont  il  découpe  les 
petits  vaisseaux  sanguins  au  fond  de  la  plaie  qu'il  a  ouverte.  Il  a  de 
plus  des  ailes  pour  se  l^an^porter  où  il  veu<,  un  corselel  d'yeux  autour 
de  sa  peti'e  lêle  pour  apercevo  r  tous  les  objets  qui  sont  autour  de  lui, 
des  gniïes  si  aiguës  qu'il  ^e  promène  sur  le  verre  po  i  cl  à  plomb  ,  des 
pieds  garnis  de  brosses  pour  se  nettoyer,  un  panache  sur  son  froîit,  el 
l'équivalent  d'une  ;rompeite  dont  il  sonne  ses  vicioires.  Il  habile  l'air, 
la  lerrc!  ei  l'eau  où  il  naît  en  furme  de  ver  ,  et  où  il  dépose  ses  œufs 
avant  de  mourir.  Avec  tous  ces  avaniages,  il  est  souvoni  la  proie  d'in 
secles  plus  pelilseï  plus  mal  organisés  que  lui. 

HERNAUniN    HE    SAlM'-l'IERRE. 


Aritlinirtiqiie. 

Un  célibataire  a  écrit  dans  son  lesUimcnt  les  dispositions  suivantes 
11  donne  1/8  de  son  bien  aux  pauvres,  1/5  pour  construire  une  écolo 
i/IO  pour  l'église  ,  les  5/7  t\  sa  domosiiquc  cl  le  reste  à  son  mvtu 
celui-ci  di.-posc  de  sa  pari  pour  acheter  du  3  "/o  au  taux  de  67  fr.  50 
et  se  fait  1,200  fr.  de  revenu  —  <>b  demande  de  calculer  chacune  de 
parts  et  la  fortune  loiale? 
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IV. 

De  la  moilloiire  manière  de  manger  (suite  et  fin).  —  La  Vie  à  bon  mardié  : 
i.a  Graisse  en  ionise  de  Pain  ol  de  Vin. —  Erreurs  et  préjiigi's.  —  Influence 
de  la  baison  sur  i'alinit'i'tatiou  •  la  norirrilure  en  été  el  en  hiver.  — 
Périodes  criti(|uos  annuelles  el  comment  il  faut  manger. —  Nécessité  abso- 
lue de  ne  se  mettre  à  tahle  que  de  bonne  humeur.  —  L'Esprit  vient  en 
mangeant.  — Action  du  Moral  sur  le  Physique. — Moyen  de^e  l'aire  un  ver/e 
de  bon  sang.  —  Expériehces  de  M.  Corvisart.  —  Où  l'on  voit  l'estomac 
digérer.  —  Comment  on  pèse  l'influence  du  moral  sur  la  hôte.  —  La 
Volonté  et  la  Gaîté  dans  l'acte  de  la  digestion. —  Ce  qui  fait  l'iiomme.  — 
Conclusion. 

Nous  avons  vu  précédemmenl  que  le  mode  d'alimentalion  était  intime- 
ment lié  h  la  latitude.  Plus  la  dislance  à  l'équaleur  devient  considérable  el 
plus  il  est  indispensable  d'auçriDenter  la  ration  d'aliments  respiratoires. 

Dites-moi  quelle  latitude  vous  habitez,  et  je  vous  dirai  quel  poids  d'ali- 
ments plastiques  vous  devez  absorber  ,  pourrait  facilement  avancer  un  bon 
physiologiste. 

Oiielques  personnes,  en  lisant  noire  dernier  article,  ont  cru  trouver  dans 
l'aperçu  théorique  que  nous  donnions,  un  moyen  t^ut  simple  de  vivre  à  bon 
marché.  En  elTet,  les  aliments  respiratoires  sont  nombreux  et  de  prix  et  de 
pouvoir  très-variables.  Les  graisses,  par  exemple  ,  coûtent  moins  cher  que 
le  pain,  le  vin,  les  eaux-de-vie,  etc.,  et  plus  que  le  vin  ,  l'eau-de-vie,  elles 
activent  la  combustion. 

Pourquoi ,  se  demande-t-on  ,  ne  pas  les  faire  entrer  en  plus  grande 
quantité  dans  la  ration  journalière  ?  Voici  la  portion  respiratoire  de  l'ali- 
mentation économiquement  fournie  et  la  nature  satisfaite.  Dès  lors  ,  on 
acclimaiera  en  France  ces  races  adipeuses,  si  riches  en  graisses  ,  les  ani- 
maux anglais  ,  par  exemple  ,  et  au  pain  ,  au  vin,  etc.,  on  substituera  une 
ration  de  viande  ultra- adipeuse  plus  forte. 

C'est  commode  à  imaginer,  mais  le  raisonnement  est  faux.  —  Erreur.  — 
Erreur  gastronomique,  car  vous  ne  vous  feriez  jamais  en  France  aux  viandes 
ultrà-adipeuses. —  Erreur  économique,  car  la  viande  dite  perfectionnée  ne 
contient  pas  plus  d'éléments  réparateurs  que  le  pain  et  revient  plus  cher 
par  conséquent.  —  Erreur  physiologique,  car  tout  aliment  respiratoire,  il 
ne  faut  pas  que  l'on  s'y  trompe  ,  est  loin  de  se  digérer  avec  la  même 
facilité. 

La  faculté  digestive  n'est  nullement  proportionnelle  au  pouvoir  calorifi- 
que. C'est  un  fait  que  chacun  peut  vérifier.  Qui  ne  sait  que  les  graisses  sont 
les  aliments  les  plus  indigestes  ?  qu'au  contraire  ,  le  sucre  qui  produit  si 
peu  de  chaleur,  aide  si  puissamment  la  digestion  ? 

Ces  objections  suffisent  pour  montrer  que  l'on  ne  saurait  songer  sérieuse- 
ment à  remplacer  le  pain  ,  le  vin  ,  l'eau-de-vie  ,  ie  café  par  la  graisse.  La 
so'ution  est  mauvaise  :  il  faut  en  rester  à  nos  viandes  françaises,  à  notre 
pain  et  à  notre  vin.  Question  jugée. 

Si  trop  de  graisse  ne  favorise  pas  la  digestion  ;  pas  assez  est  également 
chose  nuisib'e.  La  sapidité  est  en  effet  une  cause  d'exciialion  sécrétoire  et 
par  conséquenl  digestive.  La  viande  de  boucherie  maigre  est  trop  pen 
sapide  :  aussi  convient-il  de  la  choisir  de  préférence  moyennement  grasse. 
La  viande  de  gibier  esl  maigre  ,  il  est  vrai  ;  mais  elle  est  naturellement 
sapide. 

l'uisque  la  différence  de  latitude  a  une  influence  marquée  sur  le  régime 
alimemaire,  il  devient  tout  aussi  vrai  sans  nouvelle  démonstration  que  les 
saisons  doivent  aussi  le  modifier.  Il  ne  faut  pas  manger  en  hiver  comme  en 
été,  ni  en  été  comme  en  hiver.  Telle  saison,  telle  ration  alimentaire. 

La  ration  alimentaire  peut  se  décomposer,  en  effet,  en  aliment  plastique, 
aliment  calorique  et  condiment  digestif.  Nous  avons  établi  précédemmenl 
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qu'il  existai  1  un  rapport  défini  entre  ces  trois  éléments.  Il  dépend  du  lem- 
péramcnl  et  de  la  latitude  ou  mieux  de  la  lempér.ilure  auibianle. 

Or ,  lors(|iic  vient  le  printemps,  la  température  s'élevant  ,  les  trois  élé- 
ments de  l'alimentalion  doivent  changer  de  valeur.  L'aliment  calorifique 
prédomine  ,  il  faut  le  diminuer.  L'organisme  entier  passe  par  uuh  phase 
critique  ;  il  a  besoin  de  s'acclimater;  les  fonctions  se  font  difficilement  ; 
lestomac  digère  mal  ;  il  y  a  lieu  d'augmenter  les  condiments  digestifs.  (U\ 
devra  donc  choisir  de  préférence  l'aliment  respiratoire  qui  échauffe  le 
moins  et  qui  facilite  le  plus  la  digestion.  C'est  pourquoi  on  bannira  de  l'ali- 
menlation  au  printemps  les  graisses,  les  huiles,  pour  les  rempi  icer  par  des 
fécules  et  des  sucres.  La  nature  y  a  pourvu,  du  reste,  et  nous  n'avons  qu'à 
puiser  à  pleines  mains  ce  que  sa  prévoyance  nous  a  réservé.  Alors,  en  effet, 
apparaissent  les  primeurs,  les  légumes,  les  fruits,  toutes  matières  féculentes 
ou  sucrées.  Donc,  en  été,  peu  de  viandes  et  beaucoup  de  substances 
rafraichissantes 

X  l'auiomne,  on  passe,  mais  en  sens  inverse,  parles  mêmes  phasesqu'au 
printemps  ;  l'époque  est  encore  critique  ;  l'estomac  fonctionne  mal  ;  on  est 
généralement  mal  à  l'aise;  c'est  encore  le  travail  de  l'acclimalalion  qui  se  fait 
11  faut  augmenter  en  hiver  la  température  du  corps  qui  tend  toujours  à  se 
refroidir  et  manger  de  préférence  les  viandes  et  les  substances  grasses. 

Ces  prescriptions  constituent  un  v;''ritable  ultimatum  que  les  personnes 
délicates  ne  sauraient  se  dispenser  de  suivre  sans  imprudence. 

Celte  iniluence  toute  spéciale  de  chaque  saison  se  reconnaît  même  e?îpé- 
rimeutalemenl.  M.  Lucien  Corvisart  recommande  de  ne  jamais  faire  d'ex- 
périences  sur  les  animaux  au  printemps.  Les  résultats  que  l'on  obtient  ne 
sont  en  effet  jamais  constants ,  parce  que  leur  estomac  est  alors  inégal, 
capricieux. 

Toute  personne  indisposée  pourra  rapporter  son  état  maladif  à  la  mau- 
vaise répartition  des  aliments.  L'équilibre  alimentaire  est  rompu  ;  il  est  de 
toute  nécessité  de  modifier  la  proportion  des  dilTérents  aliments.  Tant  que 
la  lingue  reste  blanche  ,  que  les  muqueuses  sont  enflammées,  que  la  diges- 
t  on  est  difficile  ,  qu'un  thermomètre  sensible  placé  sous  la  langue,  dans  le 
creux  de  la  main,  monte  au-delà  de  la  température  normale,  la  nourriture 
est  incontestablement  mauvaise;  elle  n'est  pas  appropriée  au  tempérament. 
Il  faut  faire  varier,  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  à  la  proportion  convenable, 
les  éléments  calorifi(|ues  et  les  condiments  digestifs. 

Des  observations  précédentes,  il  est  permis  de  conclure  que  : 

Chaque  lempérament  nécessite  une  nourriture  convenablement  appro- 
priée. 

Chaque  latitude  demande  une  nourriture  distincte  d'autant  plus  forte  en 
aliments  respiratoires  qu'elle  est  p!us  élevée. 

La  ration  alimentaire  croît  ou  décroît  pour  chaque  individu  avec  laquan-' 
tité  de  travail  qu'il  produit. 

L'alimentation  varie  avec  la  saison.  Son  maximum  et  son  minimum  cor- 
respondent aux  saisons  extrêmes  ,  à  l'hiver  et  à  l'été. 

Le  poids  des  aliments  respiratoires  absorbés  est  inversement  proportion- 
nel anx  températures  moyennes  clima'ériques. 

Toute  rupture  dans  l'équilibre  de  l'alimentation  est  assurée  par  un  étal 
morbide. 

Telles  sont  les  conditions  auxquelles  il  est  indispensable  de  soumettre  le 
régime  alimentaire. 

Nous  avons  insisté  jusqu'ici  sur  la  bonne  répartition  des  aliments  ;  mais 
la  (pieslion  se  présente  cn'ore  sous  un  autre  point  de  vue  dans  ce  sujet 
vital  par  excellence  ;  nous  voulons  parler  de  riniluence  du  moral  sur  la 
digestion  et  des  principes  qui  devraient  toujours  guider  l'homme  dans  ses 
repas. 

Il  convient  d'adopter  des  heures  réglées  pour  les  repas.  Us  doivent  élre 
courts  el  gais.  Trois  quarts  d'heure  pour  le  dîner,  une  dtmi-heure  pour  le 
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déjeuner.  L'exercice  après,  souvent  recommandé  ,  est  nuisible.  Il  faut,  an 
contraire  ,  sinon  le  repos  absolu  ,  au  moins  un  exercice  fort  modéré.  Pen- 
dant les  deux  premières  lieuros  (jui  suivent  le  repns,  la  sécrétion  se  fait,  la 
digeslion  s'opère;  il  faut  laisser  à  l'estomac  toutes  ses  forces.  Après,  au 
contraire  ,  tout  ce  qui  augmentera  la  circulation  excitera  l'absorption  et 
l'assimilation,  et  ne  pourra  que  nous  être  favorable. 

Il  faut  éviter  de  se  mettre  à  table,  échauffé  par  la  marche.  Il  convient 
que  !e  calme  soit  revenu. 

En  somme  ,  jamais  de  fatigue  dans  la  première  heure  qui  précède  et  les 
deux  (|ui  suivent  le  repas.  Repos  d'esprit,  repos  de  corps. 

Ne  vous  mettez  jamais  à  table  quand  vous  êtes  en  colère.  Un  homme  de 
bonne  humeur  en  vaut  deux  à  table.  Une  femme  qui  a  la  prétention  de 
savoir  manger,  doit  bien  se  garder  de  chercher  noise  à  son  mari  en  ce  mo- 
ment-là. 

Mangez  gaîment,  le  rire  n'est  pas  seulement  un  simple  mouvement  sym- 
pathique ,  c'est  unetrés-imporlante  fonction  qui  relève  l'esprit ,  fortifié  les 
nerfs ,  fouette  la  circulation  sanguine  et  aide  à  la  digestion.  Les  anciens, 
fidèles  aux  bons  principes  d'hygiène,  avaient  des  fous  et  des  bouffons  autour 
de  la  table,  pour  provoquer  le  rire.  Aussi,  est-il  bien  vrai,  ce  vieux  dicton 
populaire,  qu'on  entend  souvent  répéter  quand  on  a  bien  ri  :  «  Je  viens  de 
me  faire  un  verre  de  bon  s.ing.  »  Rien  de  si  exact. 

beaucoup  de  personnes  n'attachent  que  très-peu  d'importance  à  ces  con- 
seils. Rire  A  tab'e,  être  gai,  qu'importe  au  surplus ,  pourvu  que  je  mange? 
disent-elles.  Le  plus  souvent,  ne  donne-t-on  pas  des  préceptes  en  pareille 
matière  pour  le  plaisir  d'en  faire  et  d'en  publier  ? 

Il  est  bon  de  détruire  ce  préjugé.  Il  n'y  a  là  ni  fantaisie  ni  jeu  d'imagina- 
tion de  la  part  des  hygiénistes. 

On  ne  saurait  trop  tenir  compte  de  linfluence  considérable  des  sensations 
morales  sur  la  digestion.  Du  reste  ,  elle  peut  se  démontrer  expérimentale- 
ment, et  il  nous  suffit  d'emprunti-r  à  M.  le  baron  Corvisart,  l'habile  méde- 
cin de  lEmpereur,  les  résultats  de  quelques  expériences  faites,  balances  en 
main,  pour  convaincre  les  plus  incrédules. 

Chez  les  animaux  qui  marchent  à  quatre  pattes  ,  il  suffit  de  placer  une 
poche  sous  l'ouverture  faite  au  ventre  pour  recueillir  le  suc  gastrique.  On 
peut  ainsi  savoir  combi  n  un  animal  verse  d'agent  digestif  par  heure  ,  quel 
poids  d'aliment  cette  quantité  de  suc  gastrique  digère.  Mettez  cet  animal 
en  observation  pendant  huit  jours,  il  secrè/e  tant  de  suc  gastrique, il  digère 
tant.  "Vous  le  voyez,  vous  le  pesez. 

Lorsque  l'on  pratique  une  ouverture  artificielle  assez  large  au  ventre  et 
jusqu'à  l'estomac,  on  voit  celui-ci  sécréter  le  suc  gastrique. 

Pensez-vous  que  la  patie  de  l'animal  puisse  a'vuir  de  l'influence  sur  la 
digestion. Pincez  la  patte  d'un  chien  et  légèrement;  observez  en  même  temps 
la  quantité  de  suc  gastrique  versé  dans  fa  poche.  Elle  est  diminuée  de  moi- 
tié. Son  estomac  digère  moitié  moins.  Hommes  et  chiens  sont  égaux  devant 
l'estomac  :  suivez  les  conséquences. 

Mais ,  pourront  objecter  les  incrédules ,  c'est  la  douleur  physique  qui  a 
porté  son  conire-coup  sur  l'estomac. 

Non. 

Un  bâillon  qui  gênera  la  mâchoire,  un  lien  suspenscur  qui  arrêtera  Tune 
des  pattes,  produiront  le  même  elîet.  Ce  n'est  pas  la  fatigue  ou  la  douleur 
physique  ,  que  l'on  ne  s'y  trompe  pas  :  c'est  le  moral  ,  toujours  le  moral  , 
même  sur  la  bête. 

Le  chien  sécrétait  100  grammes  de  suc  gastrique  par  heure  quand  il 
était  chez  vous  et  avec  vous.  Vous  le  dépaysez  ,  vous  I  enfermez  seul ,  il  ne 
secrète  plus  que  50  grammes  ;  le  laissez-vous  courir  en  liberté,  il  est' heu- 
reux, sa  sécrétion  revient;  mais  lui  donnez-vous  un  compagnon  antipathique, 
elle  s'arrête.  Doutez-vous  encore  ? 

L'influence  matérielle   du   moral    sur  le  physique  est  effrayante.    Que 
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sommes-nous ,  nous,  si  l'animal  est  ainsi  ?  que  nousfaul-ii  donc  pour  trou- 
bler noire  digestion  ?  et  l'on  s'étonne  que  l'on  recommande  la  gaîlé ,  la 
bonne  bumeur ,  l'absence  de  préoccupations  pendant  le  repas.  La  volonté 
vous  ferait  presque  digérer  de  force  avec  un  mauvais  estomac.  (1  faut  abso 
liiment  «  vouloir  »  digérer.  Il  n'y  a  certes  pas  à  se  demander  pourquoi 
autour  de  nous,  tant  de  cancers  de  l'estojnac,  tant  de  consomptions,  tant 
de  dyspepsies  de  louie  sorte. 

No  trouvez-vous  pas  singulier  que  ces  principes  si  élémentaires  ,  d'une 
portée  pratique  indiscutable  ne  soient  pas  connus  de  tous  et  réunis  dans  un 
véri  able  lorniulaire  ?  C'est  le  premier  catéchisme  à  mettre  dans  les  mains 
du  peuple. 

Savoir  se  nourrir  et  se  refaire  ,  mais  c'est  pétrir  l'homme  au  physique  el 
au  moral. 

Toutes  ces  données  devraient  recevoir  leur  application  journalière. Il  fau- 
drait ne  jamais  oublier  que  le  repas  est  le  moment  le  plus  critique  ,  le  plus 
important  de  notre  esislcnce.  C'est  lui  qui  engendre  à  la  fois  ou  la  santé 
parfaite  ou  la  vie  ou  la  mort.  N'est-ce  pas,  en  déliuitivc,  l'instant  précieux 
où  nous  obligeons  la  nature  brute  à  s'animer  ,  en  la  transformant  par  la 
digestion  ,  la  sanguification  et  l'assimilation  en  cet  être  primus  inter  pares, 
qu'on  appelle  un  homme  bien  portant,  gai  de  cœur,  sain  d  esprit,  vigoureux 
de  corps...  un  homme  enfin  ! 

Manger  intelligemment  el  bien  proportionner  l'exercice  du  corps  el  do 
l'esprit  à  la  nourriture,  tout  est  là,  soyez-en  convaincu.  Celui  qui  ne  veut 
ou  ne  peut  se  conformer  à  ces  prescriptions ,  se  voue  h  la  maladie  el  à  la 
mort.  H  paierj  son  insouciance  tôt  ou  lard. 

En  résumé  et  pour  en  finir  ,  que  l'on  ait  bien  présent  à  la  mémoire  que 
l'ESTOM.ic  est  un  grand  autocrate  dont  il  faut  et  vite  satisfaire  tous  les 
caprices.  Si  vous  êtes  indisposé,  c'est  à  vous  qu'il  fiul  s'en  prendre  ;  soignez 
votre  estomac.  Apprenez  à  manger. 

Nous  avons  peut-être  un  peu  longuement  insisté  sur  cette  question  de 
ralimcntation  ;  on  ne  saurait  en  effet  trop  attirer  sur  elle  toute  laltention 
publique.  On  se  nourrit  en  général  à  tout  hasard,  tant  bien  que  mal.  par 
routine  ;  on  se  bourre  sans  réflexion.  Quand  l'appétit  a  disparu  ,  c'est, 
pense-t-on,  que  la  fonction  est  bien  remplie,  et  chacun  se  tient  pour  satis- 
fait. Défiez-vous  de  cette  confiance  présomptueuse.  C'est  ainsi  que  l'on  fait 
naître  le  mal  imprudemmeni  et  il  est  le  plus  souvent  trop  tard  pour 
apporter  le  remède. 

Une  dernière  fois  .    rapp=^lez-vous  que  savoir  bien  manger  ,    c'est  savoir 


bien  se  parler. 


Henri  de  Parpeville. 


AVIS. 

Comme  tous  le.sans,  la  Lil)rairie  VOLECK,  rue  du  Bourg.  15,  àLaon,  se 
recuinmande  h  Fattoution  de  MM.  les  Institutear.s  et  Chefs  d'Institution  par 
.•^on  grand  assortiment  de  LII'RES  KT  ÇOUROXXES  pour  distriliutions 
de  prix.  CrlU-  maison  .se  charge  aussi  de  l'impression  des  Palmarès',  Bulle- 
tins d'obtention  de  prix,  ctc-,  etc. 

A  LA  MÊME  LIBRAIRIE. 

BulKitin.s  de.stinés  à  ron.staier  les  Observations  météorologujue.- 


Les  Gérants.  H.  DE  Coquet  et  Stenger. 
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BULLETIN 

DE  llNSTRUGTiON  PRIMAÎflE 

PODR  LE  DÉPARTEHENT  DE  L'AISNE, 
Vv.v\)Vvt  sous  \ês  w,\is.ç\ces 

de  WL.  Castaing,  Préfet  de  l'Aisne, 

Ofncicr  (le  la  Léginii  -  d'iioiiiieur , 

Officier  cie  l'Iiisli-Liftioii  pvibiiqiae. 

Paraissant  le    S  5  et  le  SCI  de   chaque  mois, 

C  4vec  le  Maniicl  gériéra!,  1  i  fr.  50  c.  par  an. 
PRIX.     AveclePdin'innH,       6  fr.  fiO  c. 
(Scui.  Sir. 


PARTIE  ©FFIC2!vLI.E.  —  Circulaire  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  rie  l'Instruc- 
lion  publique  aux  l-rérets  :  1"  sur  les  pensions  de  retraite  des  instituteurs  ; 
2»  concernant  la  siluatinn  des  cours  d'adultes  au  lor  avril  I8G0  ;  3"  relative 
à  rexécntioii  de  l'arrêté  concernant  les  subventions  allouées  pour  le  mobi- 
lier des  instiluteurs  et  des  institutrices.  —  Instruction  aux  Piecteur»  con- 
cernant l'envoi  d'un  modèle  de  tableau  récapitulatif  pour  les  examens  au 
brevet  de  capacité. 

PARTIK  TïO?<i=GFFSC;tE;s>LE.  —  Educatio>'  et  Enseignement.  —  Causeries 
pédagogiques  (.SI"  article > — Observations  et  conseils  péda.jogiques  :  Lettre 
de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  de  la  Moselle  à  l'un  de  MM.  les  instituteurs 
du  département.  —  Les  cours  d'adultes  dans  lesVosçfes.  —  Faits  divkrs  : 
Les  examens  des  aspirants  et  des  aspirantes  au  brevet  de  capacité  dans 
l'Aisne, —  Les  aspirants  à  l'Ecole  normale.  —  Ma'"  Sleignan,  êvèque  de  Châ- 
lons  sur-Marne  :  sa  Lettre  pastorale  en  faveur  de  l'Université  et  son  dis- 
cours aux  élèves-maîtres  de  l'Ecole  normale.  —  Les  obervations  météorolo- 
giques à  l'Ecole  normale  de  Laon.  —  Nécrologie  :  M.M.  Serer.t,  instiiuleur  à 
l'iomion.  e!  Bourgeois,  instituteur  à  Bois-lès-Pargny. —  Sujets  de  composition 
donnés  aux  examens  d'admissibilité  pour  l'Ecole  normale  de  Laon, —  Corrigé 
du  sujet  de  Sciences  physiques  et  naturelles. 

INSTRUCTION  A  MM.  LES  PRÉFETS 

RELATIVE    AUX    PENSWNS    DE    RETRAITE    DES    INSTITUTEURS. 

Paris,  le  12  juin  4865. 
Monsieur  le  Préfet  , 

Le  Sénat,  dans  sa  séance  du  l'''"  mai  1865,  a  renvoyé  une  péti- 
tion émanéelîe  plusieurs  instiluteurs  qui  réclament  au  siijft  do 
rapplicaliqii  qui  leur  esl  fuite  de  l'art.  6  de  la  loi  du  y  juin  1858. 
relative  aux  pensions  de  retraite. 
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Cet  article  dispose  que  le  taux  de  la  pension  sera  réglé  sur  les 
traitements  dont  le  fonctionifaire  a  joui  pendant  les  six  dernières 
années  de  son  exerriec. 

Favorable  aux  autres  fonctionnaires  ,  qui  ,  en  général  ,  voient 
leur  traitement  s'améliorer  jusqu'à  la  fin  de  leur  carrière  ,  cette 
disposition  a  paru  aux  pétitionnaires  nuisibles  aux  intérêts  des 
instituteurs.  Loin,  cncfTet,  que  l'instituteur  obtienne,  dans  les 
dernières  années  de  son  activité  ,  un  traitement  plus  élevé  ,  sa 
position,  scion  les  pétitionnaires,  irait  ens'amoindrissant.  —  Le 
maître  ,  fatigué  par  vingt  ou  vingt-cinq  années  d'enseignement, 
aurait  perduune  partie  des  qualités  qui  assurent  le  succès  de 
son  école  ;  les  produits  de  la  rétribution  scolaire  décroîtraient 
avec  le  nombre  des  élèves,  et,  dans  l'intérêt  du  service  ,  il  y 
aurait  nécessité  de  l'appeler  à  la  direction  d'une  école  moins 
importante. 

Les  pétitionnaires  ont  émis  ,  en  conséquence,  le  vœu  que  la 
retraite  des  ir.slitideurssoit  calculée  sur  les  six  années  consécu- 
tives où  leur  trailement  total  s'est  élevé  au  maximum,  et  non  sur 
les  six  dernières  années  de  leur  activité. 

Vous  comprendrez  ,  Monsieur  le  Préfet  ,  l'importance  de  la 
question  soulevée  par  cette  pétition.  Si  les  faits  signalés  se  re- 
produisent fréquemment  ,  il  paraîtrait  naturel  ,  comme  l'a  dit 
à  la  haute  assemblée  son  honorable  rapporteur  ,  d'accorder  une 
attention  sérieuse  à  la  demande  et  de  réclamer  le  concours  du 
législateur. 

"bans  cette  situation,et  pr urrépondre  aux  vues  gui  ont  inspiré 
le  voie  du  Sénat,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Préfet ,  de  dresser 
avec  le  plus  grand  soin  un  tableau  indiquant  ceux  des  institu- 
teurs publies  de  votre  département  qui  ,  depuis  l'application  de 
la  loi  du  9  juin  1853,  ont  été  déplacés  pour  être  envoyés  dans 
une  commune  dont  l'école  produit  un  revenu  inférieur  au  traite- 
ment qu'ds  touchaient  précédemment. 

Vous  voudrez  bien  m'adrtsser  ce  tableau  dans  un  bref 
délai. 

Recevez, etc. 

Le  Ministre  de  Vïmlniclion publique, 

V.  DURUY. 


CIRCULAIRE  A  MM.  LES  PREFETS 

CONCERNANT    TA    SITUATION    DES    (.OURS    I)'APljI,TrS    AU    1  "''    AVRIl     18G5. 


MONSIF.UR   LE   PRiFEl", 


Paris,  le  13  juin  18G5. 


La  plupart  de  vos  collègues  ,    s'inspirant  des  idées  exprimées 
par  ma  cireulaiie  du  13  août  18G'(,ont  en^^agé  les  conseils  muni 
paux  à  porter  à  leur  budget   le  modeste  crédit  néeessaiie  pour 
Iç»  hais  d'une  distribution  de    prix    aux    élèves    des   classes 


—  195  — 

d'adultes  et  dc^  coins  publics  du  soir  ,  dont  ils  ont  ravoiisé  le 
dcv<^loppouiont.  Ils  ont  on  lucme  temps  fait  appel  à  tous  les 
hommes  de  r)ien  pour  fonder  des  prix  cantonaux  en  faveur  de 
ces  cours. 

Je  désire  savoir  ce  qui  a  été  fait  à  ce  sujet  dans  votre  départe- 
ment pondant  le  dernier  hiver. Je  vous  adresse,  en  conséquence, 
un  état  destiné  à  établir  la  situation  des  cours  d'adultes  au  J"' 
avril  dernier. 

Vous  voudrez  bien  faire  remplir  cet  état  avec  soin  et  me  le 
renvoyer  le  \)\y\>  tôt  {possible. 

Vous  y  joindiez  la  liste  des  instituteurs  qui  ,  par  leurs  efforts  , 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  et  méritent  d'être  encouragés. 

J'ai  pris  (i(!-.  mesures  pour  que  d^s  livres  leur  soient  adressés, 
par  mon  administration  ,  à  titre  de  témoignage  de  satisfaction. 
Recevez  ,  etc. 

Le  Minisire  de  V Instruction  publique  , 

V.  DURTJY. 


CIRCULAIRE  AUX  RECTEURS 

RKIAIIVK    \    1;KNV0I    DUN    MODÈLE    DE    TABLEAU    RÉCAPITI  I,A TIF 
POIR    LES    EXAMENS    AL'    BREVET    DE    CAFACITÉ. 

Paris,  le  2Ô  juin  1865. 
Monsieur  le  Recteur  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  modèle  d'état  récapitulatif 
(jUG  je  désire  que  vous  m'adressiez  à  l'avenir  en  même  temps  que 
les  procès- verbaux  destinés  à  constater  les  opérations  des  com- 
missions d'iiistrncîion  primaire  chargées  ,  dans  votre  ressort 
académique  ,  de  l'examen  des  aspirants  et  aspirantes  au  l)revel 
de  capacité. 

Je  vous  prie  de  donner  à  MM.  les  iHspeclcuïs  d'Académie  pla- 
cés sous  vos  ordres  des  instructions  précises  à  cet  égard  ,  et  de 
veiller  à  ce  que  les  diverses  indications  dont  le  détail  se  trouve 
dans  le  tableau  soient  fournies  avec  le  plus  grand  soin 

Je  vous  prie  de  m'accuser  récepiion  de  la  présente  circulaire. 
Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  puhligue, 

V,  DURUY. 


CIRCULAIRE  A  MM.  LES  PREFETS 

UELATIVr.    A    l'exÉ<:1  riOX    de    LARlVlhÉ    DU    23    JUIN 

.  oiii'i'i  iiaiil  les  sulivenlinas  iilioiiôcs  pour  le  mohilier  dw  inslilulcars  el  in^lilulrircs  jiuliiics 

Paris,  le  28  juin  1805. 

MONSIEI  R    LE    l*ai':FKT, 

Malgré  les  recomiiiandations  contenues  dais  ma  circulaire  du 
2C  mai  1804,  il  est  arrivé  quelquefois  que  le  mobilier  loarni  aux 
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iustilnlonrs  on  institulrices  pour  leur  usage  personnel ,  en  vertu 
nés  (lisposinons  de  lart.  lor  jn  décret  du  1  septembre  18G3,  ne 
rempli- sait  pas  loules  les  eonditions  désirables. 

D'après  les  rapports  de  MM.  les  inspecteurs  primaires  spéciale- 
menl  chargés  de  donner  des  renseignements  à  ee  sujet,  ce  mobi- 
lier ne  serait  pas  toujours  neuf,  ou  quelques-uns  des  objets  piin- 
(  ipnux  qui  le  composent  seraient  mal  établis,  ou  établis  avec  des 
maléiiaux  de  qualité  inférieure.  Ce  sont  là  des  circonstuices  (jui 
sont  en  opposition  forn)olle  avec  les  vues  exprimées  dans  le 
rapport  présenté  à  l'Empereur  à  Tappui  du  décret  du  4 
septembre. 

Dans  cette  situation  ,  j'ai  dû  demander  que  des  meubles  conve- 
nables fussent  substitués  à  ceux  qui  ne  remplissaient  pas  les 
con  iiîions  voulues,  et  ajourner,  par  suite,  le  payement  delà  part 
contributive  de  l'Etat  dans  la  dépens^  dont  il  s'agit. 

Ces  ditTicultés  sont  regrettables, car  les  observations  de  l'Admi- 
nistration ,  quelque  fondées  qu'elles  soient ,  sont  parfois  l'objet 
d'interprétations  étonnées  ,  et  son  insistance  ,' en  présence  de 
faits  accomplis, esi  trop  souvent  considérée  comme  une  exigence 
qui  devient  !e  motif  de  mécontentement. 

Vous  avez  compris.  Monsieur  le  Préfet,  qu'il  importe  de  préve- 
nir le  retour  de  pareilles  dilïîcultés. 

Les  circulaires  du  -26  septembre  1863,2  février  et  26  mai  iSM, 
donnaient,  au  sujet  du  mobilier  des  instilutf  urs ,  les  indications 
les  plus  précises  ;  mais,  pour  prévenir  tout  malendu  entre  l'ad- 
ministration et  les  autorités  municipales  ,  je  viens  de  prendre  un 
arrèié  dont  je  vous  adresse  ampliation,  et  qui  détermine  l«*s  con- 
ditions dans  lesquedes  le  secours  de  l'Etat  sera  désormais 
délivré. 

xiinsi ,  à  l'avenir,  je  n'ordon- ancerai  la  part  coutributivc  de 
mon  département  dans  la  dépense  du  mobilier  personnel  de  i'ins- 
tiînteur,quaprès  la  livraison  intégrale  et  la  vérification  de  ce  mo- 
bilier. 

A  cotte  fin  ,  vous  aurez  à  m'adresser  ,  avec  vos  propositions 
d'ordonnancement,  un  certificat  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie, 
conslalant  que  le  mobilier  est  complet,bicn  conditionné  et  d'une 
\-aIeur  réelle  de  600  fr. 

Vous  voudrez  bien  ,  Monsieur  le  Pr'fet .  porter  cette  nouvelle 
décision  à  la  connaissance  de  M'i.  les  jVIaires  de  votre  départe- 
ment .  et  m'adresser  un  exemplaire  du  liecueil  administratif 
ou  de  la  cire u -aire  qui  contiendra  vo?  instructions  et  l'arrêté 
précité. 

Agréez,  etc. 

Le  Ministre  de  l  Instruction  puhlique, 
v.  DURlY. 


FAUTES  ^ON-OFFiaiELLE. 


EBUCATIOIV  ET  EA'SElGRiEMtîlIT. 


CAISERIES  PÉDAGOGIQIES. 

XXXI. 

L'enseignement  de  la  langue  nationale  (fue  nous  abor  Ions  au- 
jourd'hui ,  est ,  tout  le  monde  en  convient ,  un  des  plus  dilïieiles 
et  des  i)lus  conii)li([!iésdont  le  maître  ait  à  s'occuper. Pour  traiter 
dans  toute  son  élesiduo  une  matière  si  complexe, il  faudrait  écrire 
des  volumes;  nous  devrons  donc  nous  borner  à  quel((ues  inrlica- 
tions  somuiaire?  ,  renvoyant  aux  traités  sfiéciaux  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  éprouveraient  le  désir  ou  le  besoin  de  faire  une 
étude  approfondie  du  sujet  en  question. 

11  faut  distinguer  tout  d'abord  dans  l'enseignement  de  la  Ijuguo 
deux  éléments  ou  deux  facteurs,  si  l'on  ain-e  mieux,  l'un  indi- 
recf,  l'autre  direct. 

La  langue  française  étant  îe  véhicule  obligé  do  tout  ensoigne- 
raeiit  à  l'école  ,  il  est  certain  que  tout  en  donnant  des  leçitns  de 
calcu! ,  d'histoire  sainte  ou  d'écriture  ,  le  maître  donne  en  même 
temps,  et  cela  forcément,  des  leçons  de  langue. 

Cet  enseigaement  indirect  ,  dont  on  ne  tient  pas  toujours 
a  sez  compte  ,  j  )ue  un  rôle  des  yjlus  importants  à  l'école  ,  et 
comme  par  sa  nature  même  il  est  constamment  pratique,  il  pro- 
duit les  plus  heureux  résultats. 

Faisons  donc  une  large  part  aux  exercices  oraux  ,  quelle  que 
soit  la  branche  d'enseignement  dont  nous  no-is  occupons  ,  par- 
lons ,  exj)liquons  ,  inîerrogeons  ;  mais  n'oublions  pas  surtout  de 
faire  expliquer  par  les  élèves  ce  que  nous  leur  aurons  exposé. Un 
instituteur  habile  e^t  jaloux  de  se~ faire  comprendre  par  ses  dis- 
ciples et  il  ne  se  ménage  pas,  tant  s'en  faut  ;  mais  si  le  maître 
seul  parle,  il  n'atteint  que  la  moitié  du  résnh-^t  auquel  il  veut 
arriver.  (  omprendre  un  fait,  c'est  (juelque  chose  déjà, mais  pou- 
voir en  rendre  compte, nettement  et  couraaKnentsC'esl  iii!inime;it 
mi<'jx. 

Que  nos  élèves  parlent  donc  souvent, qti'ils  prennenî  de  bonne 
heiue  l'iialtitiide  d'exprimer  burs  idées  par  le  discours,  c'est  non 
seulement  leur  donner  d'excellentes  leçons  de  langue, c'est  encore 
le  jiiuyen  le  plus  eilicace  de  leur  faire  retenir  ce  que  nous  leur 
av-'  ns  enseigné,  et  iévelopper  de  la  façon  la  plus  heureuse  leurs 
facultés  intellectuelles.  ?.Iais,  pou.r  arriver  à  ce  résultat  si  dési- 
rable ,  il  faut  que  le  maître  sache  parfois  se  taire  ,  pour  céder  la 
parole  à  ses  auditeuis  ,  et  trop  de  jeunes  instittitenrs ,  entraînés 
par  un  zèle  trcp  bouillant, n'observent  malheureusement  pas  cette 
icgle  salutaire. 

Dans  l'enseignement  indirect  de  la  langue  nous  rangeonseucore 
et  à  ju&te  litre  tout  exercice  de  la  parole  auquel   l'enfant  se  livre 
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pendant  les  récréations  et  même  en  dehors  de  la  classe  .  toutes 
les  fois  qu'il  se  trouve  en  société  avec  ses  condisciples.  Nous 
faisons  abstraction  ici  de  la  maison  paternelle  ,  quelqu'iniporlanl 
que  soit  son  rôle  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  paice  que 
nous  envisageons  la  question  au  point  de  vue  général,  et  que  les 
moyens  qui  nous  semblent  avantageux  dans  les  provinces  où  l'on 
parie  un  patois  quelconque  ou  l'allemand  ,  doivent  à  plus  forte 
raison  réussir  dans  les  régions  où  le  français  pur  est  en  usage. — 
Nous  supposons  donc  que  le  premier  soin  du  maître  consistera  à 
recommander  à  ses  disciples  Vusaije  exclusif  de  la  hingtic  nalio- 
nale  et  nous  ;  joutons  tout  aussitôt  que  ,  pour  cette  recommanda- 
tion ne  soit  pas  vaine  ,  l'instituteur  se  fera  un  de\o\v  de  prêcher 
constauiinent  d'exemple. 

Quelque  bizarre  que  paraisse  cet  expédient  au  premier  abord  . 
il  n'en  est  ni  moins  logique  ni  moins  ellicace. 

Tout  le  monde  sait  d'abord  que  le  meilleur  maître  de  langue 
est  l'usage.  D'un  autre  côté,  c'est  faire  une  remarque  supertlue 
aux  insliUiteurs  que  de  leur  dire  que  les  enfants  apprennent 
sur'out  facilement  ce  que  leur  enseignent  d'autres  enfants.  Obte- 
nez donc  que  vos  élèves  parlent  français  entre  eux  le  pliis  tôt  pos- 
sible et  toujours  ,  récompensez  spécialement  ceux  qui  se  dis- 
tinguent sous  ce  rapport,  et  vous  serez  étonnés  des  résultats  que 
vous  obtiendrez  ! 

Encore  une  fois,  nous  choisissons  les  conditions  les  plus  défa- 
vorables, nous  renonçons  sciemment  au  concours  de  la  maison 
paternelle  ,  pour  que  nos  préceptes  puissent  être  d'une  applica- 
tion universelle.  31ais,  nous  dira-t-on  ,  comment  peut-on  exiger 
que  de  jeunes  enfants,  qui  ne  connaissent  que  le  patois  ou  l'alle- 
mand, se  meitent  subitement  à  parler  le  français!  cela  est  impos- 
sible, à  moins  que  leur  seule  entrée  à  l'école  ne  produise  eu  eux 
un  miracle  ! 

Il  y  a  miracle,  en  effet,  si  vous  voulez,  et  la  fée  dont  la  baguette 
magique  est  intervenue  pour  l'opérer  ,  s'appelle  nécessite  ! 

Essayez  plutôt ,  comme  une  foule  de  bons  maîtres  l'ont  déjà 
fait,  ne  vous  adressez  à  vos  élèves  qu'en  français  ?  ne  leur  répon- 
dez qu'en  français  ,  et  vous  serez  surpris  des  progrès  obtenus. 
Nous  prétendons  même  que  le  seul  moyen  d'enseigner  prompte- 
ment  et  convenablement  une  langue  vivante  quelconque  ,  c'est 
d'en  faire  ,  par  une  pratique  constante  ,  comme  une  seconde 
langue  maternelle.  On  peut  même,  l'expérience  l'a  prouvé,  ensei- 
gner par  cette  méthode  plusieurs  langues  à  la  fois. 

Dans  les  commencements. la  marche  que  nous  conSf^illons  peut 
rencontrer  quelques  diUlcultés  ,  mais  les  plus  gros  obstacles  ne 
tardent  pas  à  disparaître  et  bieniôt  le  maître  se  voit  a  -  plement 
dédommagé  des  peines  qu'il  s'est  donnc'es. 

D'ailleurs  les  salles  d'asile  ,  qui  se  multiplient  de  plus  en  plus, 
préparent  le  terrain  à  1  iustilulcur;  les  éléuu^uls  dulaugagc  usuel 
constituent .  on  le  sait,  le  fond  de  leur  ftrogiauime  d'instruc- 
tion, et,  dans  ce  cas.  l'école  n'a  (|u'à  continuer  l'œuvre  com- 
mencée. 


—  199  — 

L'onstignoniPTit  direct  de  la  langue,qni  doit  s'appuyer  constam- 
ment sur  la  pratique  susdite  ,  se  divise  naluielleiiiesiten  plusieurs 
chapitres,  dont  l'aclion  se  combine  et  se  complète  delà  façon  la 
plus  intime  par  une  réciprocité  perpétuelle ,  mais  dont  le  méca- 
nisme demande  à  être  considère  isoh'ment  et  individuellement 
pour  éviter  la  contusion. 

Ces  chapitres  sont  : 

1^  Les  exercices  de  lamjaijc  et  d' intelWjence  : 

2''  La  lecture  ; 

3'  L'écriture  ; 

¥  Les  dictées  ; 

0°  Les  exercices  de  mémoire  ; 

G''  Les  rédactions; 

7"  Les  exercices  oraux  et  les  leçons  collectives  ; 

8"  Les  traductions  ; 

d°  L'analyse; 
10"  La  grammaire. 

Chacun  de  ces  sujets  nous  l'ournira  la  matière  d'un  ou  de  plu- 
sieurs entretiens. 

*  J.  Mabnîer. 


OBSERVATIONS  ET  CONSEILS  PÉDAGOGIQUE.^. 


Ij«;ttre  de  ifl.   l'Ins>pectcui*  tl'Acadéuiâe  du  lu  iflosclle 
à  l'un  d«  mm.  les  Bnstilutcurs  du  dcgtartemcnl. 

Mo.NSiELU  l'Instiiuteur  . 

Je  vous  renvoie  ,  après  les  avoir  examinés  ,  les  devoirs  de  vos 
élèves.  J'en  ai  été  satisfait,  je  vous  adresserai  toutefois  les  obser- 
vations suivantes  : 

i»  D  »ns  les  dictées  d'orthographe  ,  le  sens  de  chiujue  phrase 
est  -  il  bien  compris  des  enfants  ?  se  rendent  -  ils  compte  ,  par 
CMemple  ,  de  tel  passage  où  il  est  question  d'Idoménée  et  de  \îi- 
nerve  ?  de  tel  autre  où  on  parle  de  la  Diane  qui  retentit,  etc. 

Lu  dictée  a  une  importan(  o  considérable  dans  une  école  bien 
'iirigée.  Il  est  essentiel,  co;nme  je  l'ai  déjà  dit  dans  le  Bulletin  , 
qu'on  ne  dounc  aux  rlcves  que  dos  passages  empruntés  à  de 
b'jns  livres  et  noii  des  morceaux  arrangés  facticement  i>ar  les 
grammaifieiîs.  Je  désire,  en  conséquence  ,  (pie  vous  indi(iuie/  à 
quel  auteur  appartiennent  h'S  par^sages  que  vous  dictez. 

2"  L'exercice  des  phrases  expliquées  par  leur  contraire  est 
bon  J'ai  remarqué  plusieurs  copies  ou  cahiers  où  cet  exercice 
est  bien  réussi  ;  mais  je  me  demande  si  c'est  l'élève  (pii  a  îait  la 
réiinise  ou  si  c'est  seulement  une  dictée.  11  me  paraît  difficile 
qu'en  regard  de  la  phrase:  Les  qualités  du  langage  sont  la  brièveté. 
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la  clarlé  et  l'Iiarmonir  ,  un  enfant  trouve  tout  seul  !a  |)cnséc  con- 
traire :  Les  défauts  du  langage  sont  la  prolixllô ,  l'obsCHritc,  la  dis- 
cordance. Si  c'esi  simplement  une  diclce,  l'exercice  alois  e.t  bien 
moins  utile  11  faut  que  les  élèves  trouvent  eux  -  mêmes  les  con- 
traires et  que  les  phrases  ou  pensées  soœnt  bien  à  leur  portée. 
Veuillez  tenir  compte  de  celte  obervation. 

3"  Vous  i.e  devez  jamais,  ou  du  moins  presque  jamais,  donner 
d'analyse  gramm:itica'e  à  faire  par  écrit.  Je  vous  en  conjure,  re- 
noncez à  cet  abus  insigne  de  la  grammaire  ;  employez  le  temps  à 
des  choses  plus  profitables. A  quoi  sert  toute  ceîte  dissertation  du 
langa^re  ?  Quel  avant;^ge  pratique  en  résulte-t-il  pojr  l'enlaiit  ? 
L'analyse  gramniaticale  et  logique  doit  être  l'objet  de  simples  et 
courtes  explications  orales. Moins  vous  insisterez  là  dessuSjmieux 
cela  vaudra. 

4°  Il  m  est  diflicile  d'apprécier  avec  exactitude  les  composi- 
tions d'histoire  et  de  géographie  ,  attendu  que  j'ignore  de  quelle 
façon  les  élèves  y  ont  été  préparés  et  quels  secours  ils  ont  eus.  Il 
est  très  fâcheux  que  l'on  trouve  encore  dans  ces  devoirs  le  mot 
histoire  écrit  istoire  et  qu'il  s'y  rencontre  d'autres  fautes  gros- 
sières en  grand  nombre. 

Les  sujets  de  composition  sont  d'ailleurs  bien  choisis  et  notam- 
ment celui  qui  consiste  à  demander  aux  enfants  quel  est  le  fait 
le  plus  important  accompli  dans  chaque  règne.  J'ai  vu  avec  plai- 
sir asissi  que  vous  ne  négligez  pas  la  géographie  de  notre  dépar- 
tement. Je  vous  recommande  de  nouveau  ,  à  ce  point  de  vue  ,  le 
petit  livre  de  M.  de  Chalellux,  que  sans  doute  vous  connaissez. 

ô"  Les  cahiers  d'explication  française  dénotent  de  rintelligencc 
et  de  la  réflexion.  1!  y  manque  sans  doute  bien  des  détails  ,  que 
les  enfants  ne  peuvent  trouver  par  eux-mêmes  ;  mais  maintenant 
que  vous  avez  le  livre  du  maître  ,  vous  pouvez  suppléer  à  ce  que 
leurs  réponses  ont  d'incomplet  ou  corriger  ce  qu'elles  ont  de 
défectueux.  -  Je  vous  engage  à  faire,  de  temps  à  autre 
le  corrigé  de  cet  exercice ,  après  que  vous  aurez  donné  les  expli- 
cations contenues  dans  le  livre  du  rnsître. 

G"  Je  remarque  dans  presque  tous  les  devoirs  ou  cahiers  de 
grosses  fautes  contre  l'orthographe  d'usage,  et  ces  fautes  évidem- 
ment sont  en  désaccord  avec  le  degré  d'intelligence  et  le  progrès 
général  des  enfants.  Je  crains  que  cela  ne  tienne  à  la  prédomi- 
nance que  vous  paraissez  encore  accorder  à  l'orthographe  dite  de 
règles  ,  c'est  à-dirr'  à  celle  qui  n  fOur  objet  surtout  les  qnchjuc  , 
les  tfiut,\c.s  mots  composés,  les  pluriels  exceptionnels,  etc., etc.  Je 
ne  saurais  trop  vous  engng(;r  à  vous  atUscher  princi  alement  à 
l'orthographe  ordinniiwLaissez  les  particidaritt's  et  les  dinicultcs 
aux  grammairiens  de  profession.  C'est  par  defiéquenles  lectures 
et  des  dictées  quoti'îien  les  que  vous  arriverez  à  faire  conliacter 
aux  enfants  l'habitude  de  la  seuleOithographe  dont  i's  aieist  vrai- 
ment besoin  ,  l'orlhographe  usuelfc. 

7"  Les  cahiers-esquisses  que  vous  employez  pour  le  dessin 
linéaire  ont  un  inconvénient  ;  c'est  que  la  main  de  l'écoliei-,  tr(ip 
guidée,  obéit  machinalement  à  l'esquisse  et  n'acquiert  ni  sûreté 
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ni  hardiesse. Quand  ensuite  clic  est  abandonnée  à  olle-nipme,pour 
l'imitation  d'un  nir.dèle  ou  d'un  dbjet  naturel  ,  elle  ne  sait  plus 
rien  faire.  Cette  méthode  est  séduisante  au  premier  abord,  parce 
qu'elle  présente  ,  eu  apparence,  des  résultats  immédiatement 
obtenus, mais  en  réalité  elle  est  plus  lente  que  la  simple  imitation 
par  le  coup  d'œil.  Votre  élève  aura  calqué  bien  des  cuillers  et  des 
fauteuils  avant  de  pouvoir  vous  en  tracer  de  mémoire.  Si  au  con- 
traire il  aborde  la  difficuUé  de  front ,  ses  essaie  ,  d'abord  Irès- 
irrégulier-,  ne  tarderont  pas  à  se  rectifier.  Défiez-vous,  en  géné- 
ral ,  de  ce  qui  est  aisé  ,  le  progrès  est  toujours  en  proportion  de 
la  peine. 

Toutes  ces  observations  d'ailleurs  n'ôtent  rien  au  mérite  que  je 
vous  reconnais  et  auquel  je  me  plais  à  rendre  justice. 

Recevez,  etc.  C.  Haînriot. 


LES  COURS  D'ADULTES  DAIS  LES  VOSGES. 


Nous  lisons  dans  le  numéro  68  du  Ballet  in  du  Minisière  de  l' Ins- 
truction puhlique  ,  l'exlrait  suivant  d'un  rapport  adressé  par  M. 
l'Inspecteur  d'Académie  à  M.  le  Préfet  des  Vosges,  sur  les  résul- 
tats obtenus  dans  les  cours  d'adultes  ,  ouverts  pendant  l'hiver 
1864-1865. 

Nous  recommandons  particulièrement  cette  note  à  l'attention 
de  nos  lecteurs. 

Cette  année,  lis  coars  d'adultes  onl  pris  un  grand  développement 
dans  les  Vo?ges.  Tandis  que  rendant  l'hiver  fie  1863-1861,  il  y  avait 
seulement  26  classes  d'adulies  fréquentées  par  936  élèves ,  le  nombre 
de  ces  cours  s'est  élevé  lout-à-coiip  à23'2,  et  6,180  adtdtes  de  l'âge  de 
14  à  50  ans  sont  venus  régulièrement  s'asseoir  sur  les  mômes  lianos  où 
pendant  ie  jour  venaient  ?'asicoir  leur  fils,  lignerons,  journaliers, 
(Iorn3sti(ries ,  ouvriers  Je  tout  gonre  ,  hommes  nvirié:>  ont  pris  pan  à 
cus  leçons  avec  une  régularité  et  une  assidiiilé  dignes  d'éloges. 

Les  seuls  cours  d'E-pioal  en  out  compléSSl. 

D;in.s  une  conifaune  rurale,  àArnould,  on  a  compté  jusqu'à  150 
auditeur?  à  chaqui^.  séanee  de  deux  heures. 

Les  rapporis  rujiis  à  lia  pecUon  académique  sur  les  cours  d'adultes 
renferniiiul  des  auecdoles  bonnes  à  recueillir. 

Ainsi ,  on  a  vu  dans  une  commune  ,  ua  vieillard  de  84  ans  venir 
encourager  le?  élèves  el  le  maire  par  sa  présence. 

A  Doiimartin-sur  -Vraine  ,  M.  le  baron  do  Dommartin  ,  membre  du 
Co'iseil  géuiTal ,  a  p.is  à  son  compte  tous  les  frais  occasionnés  par  les 
cours  d'adultes. 

Dans  unecoiiimune  de  la  nmmtignejà  Bussang,  une  personne  hono- 
rab'e  a  founu  les  livres,  plumes  papier  et  encre  nécessaires. 

A  Epinal ,  l-s  so'dots  du  'il'-  di".  ligne  ont  constamment  donné  le  bon 
exemple  ,  el  M.  le  Préfet  lui-uièuie  a  remis  plus  d'un  prix  à  ces  braves 
militaires  qui ,  le  ioir  ,  venaii'Ui  ;e  confondre  avec  les  bourgeois  |)our 
compléter  leur  instruciiou  à  1  école. 

Enfin  ,  dans  ui^e  mudedc  commune  ,  à  lîarville  ,  riustilulcur  a  pu 
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retenir  ses  élèves  en  classe  pendant  les  soirées  du  carnaval  qui  fVor- 
(liuairo  sont  une  occasion  de  dépense  pour  les  jeunes  gens;  aussi 
l'un  deux  en  qui'tani  l'école  disait  à  son  n)aître,  d'un  air  tout  joyeux  : 
•<  Nuus  parlons  d'ici  l'espiit  moins  vide  et  noire  bourse  p'us  pleine.    > 

11  y  a  à  peine  quelques  jours,  i  Gorcieux,  on  recueillaii  un  mot  très- 
caraciéristique;  un  aubugisie  d'une  localité  imporlaulo  de  la  montagne 
disait,  en  cariant  des  classes  d'adultes  :  .<  Cela  ne  me  va  pas  du  tout; 
»  avec  votre  école  du  dimanche  vous  m'enlevez  mes  pratiques.  » 

Eî!  rapprochant  le  nombre  des  élèves  des  cours  d'aduitiîs  de  la  po- 
pulation (153,784-  habiîanis)  des  232  communes  où  ils  ont  été  établis, 
on  trouve  le  rapport  de  i  élève  adulte  sur  24  habitants  ;  si  l'on 
retranche  les  femmes,  les  enfints  et  les  vieillards,  on  a  1  adulte  sur  6 
habitants.  C'est  donc  le  sixième  de  la  population  qui  fréqueme  les 
écoles  du  soir.  C'est  un  résultat  remarquable  à  constater. 

II  résulte  des  rapports  parvenus  à  l'administration  que ,  dans  130 
communes ,  les  instituteurs  font  gratuitement  la  classe  du  soir  ;  102 
ont  obtenu  des  communes  uuefaibe  rémunération,  35  francs  en 
moyenne. 

La  note  qui  précède  a  donné  lieu  aux  réflexions  suivantes,  que 
la  li'Jinte  de  l'Insfruclkni.  jniblùjue  a  publiées  dans  son  numéro  du 
22  Juin  et  auxquelles  nous  nous  associons  avec  le  plus  grand 
empressement  : 

Les  cours  d'adultes  dans  les  Vosges  ont  donné  des  résuUats  admi- 
rables, tant  pour  le  nombre  dos  homsnesde  tout  âge  qui  sont  venus  en 
foule  chercher,  le  soir,  l'instruction  sur  les  bancs  oii  leurs  fils 
s'asseyaient  pendant  le  jour  ,  que  [)ar  les  sympathies  généreuses  qui 
ont  favorisé  ce  mouvement.  —  Pendant  que  les  soldats  du  21*=  de  ligne 
fiéquentaieni  assiduement  les  i;ours  d'Ei)inaI  ;  que  les  jeunes  gens  de 
BarviUe  sacrifiaient  à  l'école  Uds  soirées  du  Carnaval  ;  que  les  cabare- 
tiers  se  plaignaient  de  voir  déserter  leurs  clients  ,  un  vieillard  de  Hi 
ans  donnait  l'es  mple  de  l'étude,  un  habitant  de  Bussang  fournissait 
le  matériel  néce.<saire,  31.  le  baron  de  Dommarlin  se  chargeait  de 
toutes  les  dépenses  pour  sa  commune. 

De  pareils  faits  n'ont  pas  besoin  de  commentaire,  et  il  sufflt  de  les 
citer  pour  les  louer  dignotnent  :  puissent  -  ils  trouver  d.*  noiottreux 
imitateurs  ! 


FAITS  DIVERS. 


La  Commission  d'instruction  primaire  ,  pour  le  département  de 
l'Aisne,  se  réunira  jeudi  prochain  ,  20  juillet,  à  huit  heures  du  matin, 
(i  OIS  l'une  des  salles  de  la  Préfecture,  à  l'effet  de  procéder  à  l'examen 
des  aspiran's  au  brevet  de  capacité. 

TOcandidats,  dont  1 1  élèves-maî'.res  de  l'Kcole  normale  primairiv,se 
sont  fait  inscrire.  Sur  ce  nombre,  10  demandent  ù  être  interrogés  sur 
l'iuisemble  dos  matières  facultatives  ,  et  0  sur  quel()ues-unes  de  ces 
maiièris  seuiement. 

Lo  lundi  suivant ,  24  juillet,  commencera  lexamcii  des  aspirantes 
au  nombre  de  31.  5  d'emre  elU^s  d  Mn;uulei»l  à  pa.sser  pour  le  brevet 
do  1<='  ordre. 


mo 
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Les  membres  de  la  ConmiissioD  d'examen  sont  : 
M. M. 
Boude',  Conseiller  de  Préf''ctî.'re  ; 
Va'ohé  Di'goix  ,   ihnnoine  honoraire  ,  curé  de  Vaux-sous  Laon  , 

aumônier  des  priions ,  officier  d'Académie; 
Monnier,  pasteur  pro!e?iant  à  Si-Quen!in  ; 
Coqaillielte,  procureur  impérial  à  Laon  ; 
Brassari,  avocat  i  Laon  ; 
Dîsseaux,  régenlau  Collège  de  Laon  ; 
MongeL   inspecteur  de  l'instiucliou  iirimaire  [lour  l'arrondisst^- 

meni  de  Vervins  ; 
Pidoux,    inspecteur  de  l'instruction  primaire  pour  l'arrondisse- 

meni  de  Laon. 

Jeudi  dernier  ,  13  juillet,  a  eu  lieu  dans  chaque  chef-lieu  d'arron- 
dissement, en  présence  de  M.  l'Inspecteur  primaire,  l'examen  prépa- 
ratoire des  aspirants  à  lEcole  normale  dont  le  nombre  sélève  ,  cette 
année,  à  59. 

Les  épreuves  définiti\es  auront  lieu  à  Laon  ,   vers  la  fin  du  présent 

ois,  devaiil  la  Commission  de  surveillance  de  l'Ecole  . 

Nul  ne  pourra  être  admis  à  y  prendre  part  ,  s'il  n'a  subi  l'examen 
préparatoire,  et  si,  par  suite  de  cet  examan  ,  il  ne  se  trouve  iiiscrit  sur 
la  liste  d'admissibilité  qui  sera  dressé  sous  peu  par  les  soins  de  M.  l'Ins- 
pecteur d'Académie. 

Nous  tâcherons  de  publier  ,  s'il  nous  est  possible,  cette  liste  dans 
notre  plus  prochain  numéro. 

Nous  reprendrons  ,  dans  un  de  nos  plus  prochains  numéros  ,  la 
publication  des  articles  pédagogiques  que  nous  avons  commencé  sou-; 
le  litre  ;  •-<  Dignité  et  Importance  des  foncitons  d'Instituteur  »,  el  qre 
l'abondance  des  matières ,  depuis  quelque  temps ,  nous  a  ,  à  notre 
grand  regret ,  forcés  d'interrompre. 


Me''Meignan,  évèquti  de  ChàloDS-sur-Muriie,  eu  prenant  possession 
cre  son  diocè.se,  a,  dans  sa  Lettre  pastorale  du  i  mai  dernier,  reconnu 
en  termes  tlatiturs  les  services  rendus  par  les  membres  de  l'Univer&iié. 

Après  avoir  invité  les  pères  de  famille  à-  veiller  avec  soin  sur  l'édu- 
cation do  leurs  enfanls  ,  il  dit  :  «  Que  peut  le  prêtre  san?  vous  ? 
»  J'ajo"le  :  que  i.teoi-i!  «ans  la  coopération  syîUi.athiquo  de  tous  ceux 
»  qui,  à  diffiMenif;  deg.é;> ,  continuent  l'éducation  de  la  jfiunesse  dans 
»  les  étabiis^ements  d'iusiructioa  publique  ?  Insiiluicurs  communaux. 
»  dont  j'ai  [lU  suivre  de  si  près  les  consciencieuses  études ,  dont  j'ho- 
»  nore  les  labeurs  el  le  dévouement  ;  professeurs  des  coiléges  ,  dont 
:•  j'a[)prFC'e  l;i  science  et  le  désin'éressement ,  recevez  d'avance,  avec 
:  le  témoignage  de  notre  estime,  l'expression  de  noîre  reconnaissance. 
.>  Notre  concours  et  celui  de  notre  clergé  ne  vous  ferout  jamais  défau'. 

>  Ce  serait  un  malheur  dont  les  amis  du  bien  ne  pourraient  se  conso- 

>  1er,    si  Ton   voyait  deux  actions  qui  doivent  demeurer  étroitement 
unies  s'affaibl'r  et  se  détruire  par  de.s  rivalités  funestes.   La   cons- 

^^  cience  de  l'enfant  serait  profondéniffit  troublée  par  un  schisme  qui 

porleta't  aiteinte  au   principe   même  de   l  autorité.    Unissons-nous 

»  pour  éviter  à  la  génération  présente  les  malheurs  de  la  génération 

■>  passée,  et  que  la  Religion  ne  soit  jamais  absente  des  institutions  qui 


—  204  — 

»  doivent ,  dacs  lintérôt  de  la  paix  publique  ,  former  en  même  temps 
>  le  citoyen  et  le  chrétien.  .,- 

Me-- .Meign-'in  s'est  rendu  le  lundi  22  mai  à  lEcole  normale  primaire 
de  Cl)âioi!5.,  et  a  visité  ce!  ctablis?eraent .  où  il  a  reçu  des  mailies  et 
dos  éièvis  un  accutil  qui  l'a  vivement  louché. 

Répondant  à  M.  l'Inspecteur  d'Académie,  qui  remerciait  Sa  Grandeur 
de  se?  sentiments  sxmpaihiqucs  envers  l'Ui-iverhité,  Me'-  M'Mgnan  a  de 
nouveau  insist.'  sur  l'union  du  prêtre  et  de  l'in^tiiuteur.  —  <  Soldais 
»  d'une  même  cause  ,  a-t-il  dit,  compiignons  d'une  môme  rouie,  n« 
»  serait-d  pis  malheureux  qu'ds  vécussent  isolés ,  puisque  1  isolement 
»  serait  la  ruine  de  l'œuvre  qui  lîur  est  commune  ?  » 

Il  a  été  constaté,  au  plu-  iomètre  de  l'Ecole  normnie,  qu'il  est  tombé, 
pendant  le  mois  de  juin  dernii  r  ,  sur  le  plateau  de  Laon  ,  uue  couch'^ 
d'eau  de  ol  millimètres  05  de  hauteur. 

Dorénavant  ,  nous  consignerons  dans  chacun  de  nos  numéros  ,  le 
rôsuliat  des  observations  météorologiques  faites  à  l'Ecole  normale  pen- 
dant la  quinzaine. 


NECROLOGIE. 


ÎSous  lisons  dans  le  Nonoellisle  de  Vervivi^  : 

Une  cérémonie  b^en  touchante  avait  réuni ,  le  sami-.di  le'  juillet ,  la 
majeure  pariie  des  h.3bi!ants  de  la  commune  de  Plomion  dans  l'église 
paroissiale. 

C'est  que  ce  jour-lc'-  ,  on  faisait  l'inhuma  ion  de  M.  Serant ,  décédé  à 
Plonvoii  Ie30  jui:),  à  la  S!iit(3  d'une*. attaqu  ^  dî  paralysie  qui  lui  est  sur- 
venue le  dimanche  25,  vers  sept  heures  du  soir,  après  avou  chanté  à 
lou.s  les  offices  et  à  la  procession  de  la  d-uxième  Fêle-Dieu. 

Le  service  terminé,  M.  Lecomte,  curé  de  la  paroisse,  a  retracé 
dms  quelques  paroles  qui  ont  vivement  impressionné  les  assi^t."nts,  les 
qualités  et  les  venus  du  défoBt  ;  i!  a  dit  que  M.  Serant  élail  arrivé  à 
Plomion  en  iSll  pour  y  exercer  les  fondions  d'instituteur  et  decltrc- 
eliHUire,  que  bien  que  ne  po'^sédant  fias  alors  les  connaissancf^s  qu'on 
exige  depuis  des  in.^tiiuieurs  ,  il  avait  toujours  su  inspirer  à  la  jeu- 
nesse, paj'  une  bonne  éducaiiou  ,  le  respect  envers  tout  le  monde,  et 
qu'il  en  avait  montré  lui-môme  l'exemple  dans  toutes  les  oircoiistances 
de  sa  vie. 

Lamort  viontdc  frapper  aus.i  M.  Bourgeois,  instituteur  delîois- 
lès-Pargny.  Danscette  commune  où  il  était  depuis  deux  ans  à  peine, 
comme  dans  celle  de  Travecy  où  il  exerça  pendant  longtemps, 
M.  Bourgeois  avait  su  se  concilier  les  sym|)alliics  des  habitants 
et  l'estime  des  autori  es  locales.  11  laisse  après  lui  les  regrets  les 
plus  sin(;ères. 

SUJETS  ©E  COMPOSITBOÎW 

DON.NÉs  LE  13  juii.i.KT  18G5  Aix  rx.vMK.Ns  d'admissibilité 

l'OLU  l'jîcoji;  .nokm.vi.l:  dic  i.ao,n. 

©ictéc. 

AVANTAGKS    DE   I.A   CONDITION 

DK   L'Ol'Vftlt.R    mes   CHAMPS    SL'K    CELI-K    DK    l.'OUVl'.IER    DLS    VILLES. 

Ld  VIO  de  l'ouvrier,  de  l'habitant  pauvre  île  la  campagne,  est  une  vie 
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iHimnine  on  comparaison  de  ceito  vie  machinale  de  rouviicr  fn  soie 
on  en  coton  dos  ville?.  Celui-là  ne  se  dépayse  ni  de  son  sol ,  ni  de  son 
ciel ,  ni  (U  sa  maison  pour  aller  s'exilor  i-nr^t  quatre  murs.  L  ouvrier 
des  cliMiiips  grandit  oii  il  e^l  né.  Les  scnlmifnts  et  les  luilMiudcs  ih; 
f.unilic,  de.voisinngo,  do  parenlé,  de  pays,  lui  foimcni  une  auno^phère 
d'airi.'ctionsuinife  ,"ciueiles  à  ronipro  ,  lenies  à  se  former.  Il  n'esi  pas 
co!i!iui!i!.  de  sf  séquestrer  de  la  ïiaiure  phy-ique,  ce  milieu  nécessaire 
à  i'honmie  pour  que  ihomme  soii  sain  et  cumplei.  Ses  travaux  sont 
rud.  s  ,  mais  ils  sont  variés  ;  ils  com,L'ortei)t  mill.î  applicaiions  diverses 
de  la  pensée,  mille  alU'udes  différentes  du  corps  ,  mille  emplois  des 
heures  et  des  bras  :  liôeher,  labourer,  semer,  sarcler,  faucher,  plan- 
ter drs  haies,  bâtir  des  miirs,  élever,  soigner,  nourrir,  traire  (h  s  ani- 
maux domestiques,  moissonner,  battre  de>  gerbes,  vanner  le  blé , 
émondf;r,  vendanger  les  vignes ,  pre.-surer  le  raisin  ,  récolter  les  fruits 
du  noyc'i' et  du  châla;gnier  ,  sécher  ses  lécoiies,  les  préserver  pour 
l'hiver,  irriguer  h  s  jiraiîies  .  curer  les  écluses  des  moulins,  pêcher  les 
étangs  -itu'ler,  dételer  les  bœuf^,  tondre  If  s  mouton?,  presser  le  laitage 
des  chèvres  ,  couper  le  genôl  ou  la  broussaiile  pour  le  foyer,  réparer  le 
chaume  du  toit ,  tresser  le  j-^nc  ,  peigner  le  chanvre  ,  nourrir  le  ver  à 
soie,  hier  la  laine  pendoni  les  jours  île  neige  :  ce  sont  là  autant  de  tra- 
vaux qui ,  en  diversifiant  le  travail  de  l'ouvrier  de  la  compagne  ,  le  lui 
font  aimer  ,  et  changent  la  peine  eu  iutéiêi  et  souvent  en  attachement 
paisionné  à  l'œuvre.  Lamartine. 

Style. 

Lettre  par  laquelle  un  ast  Irani  à  l'Eco'e  normale  informe  sa  famiile 
qu'il  vient  d'échouer  dan*  sps  épreuves  fi.udes.  11  cherche  à  la  coorolcr 
de  ce  résultat  malheujeux  en  lui  faisant  connaître  ses  résolution^. 

^  rltldiïictiqne . 

3  p^r-onnes  doivent  furnirr  une  société  indu?tri(iîle  avec  un  c;ipi:al 
de  400.000  fr.  dont  le  i/8  sera  fourni  par  la  première,  les  3/7  par  la  deu- 
xième et  le  restp  par  la  trois  èm-.  Déierminer  la  par'  contrbutive  de 
chaiîune  d'elle  ? 

Le  déparlement  de  !'Aisr;e,  dont  la  superficie  toiale  est  de  73.^.774 
hectares,  rmif^Tme  une  population  de  564-, 597  habit;int-;  on'deuiande 
qui'l  y  est  le  chiffre  raoyi'n  dt>ia  popula'ion  par  kilomètre  carré  ? 


-sa  c  •a~~- 


Sciences  physiques  et  nalurciies. 


Vinaigre.  —  Acide  pyroligneux.  —Acide  acétique.  —  Propriétés,  usages 
et  préparation  de  ces  coips.  (I) 


Le  vinaigre  est  un  liquide  qui  résulte  de  la  fermentation  acide 
de  certaines  boissons  alcooliques,  telles  que  vin,  bière,  cidre, etc. 
Lorsque  les  boissons  alcooliques  sont  exposées  au  contact  de 


^1)  Cette  question  a  été  posée  dans  le  numéro  du  15  mars  deroier. 
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l'air  ,  l'nlcool  s'empare  de  4  équivalents  d'oxygène  ,  et  se  trans- 
l'orrae  en  acide  acéliq' e,  dont  la  formule  chimique  este''  h'*  o*  . — 
Le  vinaigre  n'est  donc  que  de  l'acide  acétique  ,  étendu  d'une 
assez  grande  quanliié  d'eau.  Sa  composition  est  la  même  que 
celle  du  vin  ;  scii!cn;ent  l'alcool  y  est  remplacé  par  de  l'acide 
acétique 

Le  vinaigre  de  vin  de  bonne  qualité  est  un  corps  liquide  à  la 
température  ordinaire  ,  d'une  couleur  rouge  ou  blanc  suivant  le 
vin  qui  a  servi  à  le  forn  er,  dune  saveur  acide  et  piquante,  d'une 
odeur  agréable  qui  provient  de  l'acide  acétique.  Oulre  cette 
odeur,  iî  en  a  encore  une  particulière  :  ce  bouquet,  d'après  cer- 
tains chimistes,  est  attribué  h  l'élher  acétique. 

Au  contact  de  l'air  ,  le  vinaigre  ,  surîout  quand  il  est  faible  , 
s'aitèie  peu  à  peu  ,  ci  donne  naissance  à  un  grand  nombre  de 
petits  animaux  semblables  à  des  vers,  qu'on  appelle  les  anQtiilles 
du  v'maiqvc  On  se  débarrasse  de  ces  infusoires  par  la  fiiti'alion; 
à  moins  qu'il  n'y  en  eut  une  quantité  très-considérable  .  le  goûl 
du  liquide  n'en  est  pas  sensiblement  altéré. 

Dans  le  commerce  on  fraude  souvent  le  vinaigre  en  y  ajoutant 
de  l'eau,  et  on  dissimule  l'affaiblissement  qui  en  résulte,  en  y  in- 
troduisant une  petite  qua-.tité  d'un  acide  minéral ,  tel  que  l'acide 
sulfurique ,  ou  l'acide  cblorhydrique.  On  découvre  facilement 
cette  fraude  de  la  manière  suivante  :  on  délaie  dans  un  décilitre 
de  vinaigre,  un  d^mi  gramme  de  fécule,  et  on  fait  bouillir  le  œé- 
lano-e  peiniant  20  à  30  minutes. i>ans  le  cas  d'impureté, le  vinaigre 
restera  incolore,  car  la  fécule  aura  été  transformée  en  dextrine 
et  en  glucose  par  l'acide  sulfuriipae  ;  dans  le  cas  contîaire  , 
la  liqueur  se  colorera  en  bîeu  par  l'action  de  l'iode  sur 
l'amidon. 

Préparation.  —  Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment (iue,  pour  faire  du  vinaigre  avec  du  vin,  qui  est  une  liqueur 
alcooli'aue  ,  il  faudra  mettre  ce  dernier  en  contact  avec  de  l'air  , 
et  faire  mtervenir  une  substance   qui  dét^^rmine  l'absorption  de 

l'oxvgène. 

Toutes  les  matières  renfermant  de  l'alcool ,  ou  qui  sont  seule- 
ment susceptibles  de  devenir  alcooliques  par  la  fermentation, 
peuvent  servir  à  fabriquer  du  vinaigre. 

Dans  certains  pays  du  Nord,  on  a(;idifie  la  bière.  On  peut  faire 
du  vinaigre  en  mettant  en  contact  de  l'eau,  de  la  levure  de  bière 
et  du  sucre.  Ce  dernier  se  transforme  d'abord  en  alcool  qui,  par 
l'oxydation  ,  devient  lui-même  de  l'acide  acétique.  Cela  posé  voici 
les  deux  n)éthodes  les  plus  usitées  pour  faire  du  vinaigre. 

*  1»  Vinaigre  d'Orléans,   =^   2"  Procrdô  allemand. 

Viî^MGnE  d'Orlkans.  --  A  Orléans,  où  se  fabrique  le  rn(nl!eur 
vinaigre  ,  on  suit  le  procédé  suivant  : 

Dans  une  pièce  où  la  température  peut  être  maintenue  entre 
2.")  et  .'i:i",  on  dispose  plusieurs  rangé(>s  de  tonneaux  par  étage, en 
les  plaranl  sur  leur  fond.  Ceux  (jui  ont  déj  i  servi  et  qui  sont 
imprégnés  de  ferment  (mère  de  vinaigre)   doivent  élre  préférés. 
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Ils  sont  percés  do  deux  Irons  à  letir  l'ond  siipérioiir  ,  l'un  ponr 
rinli'ùfliulioii  (In  li(|ui(lo,  l'antre  pour  le  (ir^gagenienl  de  l'air.  On 
verso  dans  cliacinc!  lonno  nnc  cerlainoqnanlilé  do  vùiaigiv!  bonil- 
lant,  pnis  Ions  les  hnii  Jours  on  y  intîodnii  10  lihos  do  vin  qn'on 
a  préalablement  lilli'é  sur  des  copc^uix  do  hctrc  ;  celte  opération 
a  en  pour  i(''£nltal  d  introduire  daiis  la  masse  une  matière  a/.oiéo 
destinée  à  favoriser  la  réaction.  Huit  jours  après  chaqueaddition 
de  vin  ,  on  retire  10  litres  de  vinaii,n-e  que  l'on  remplace  par  10 
litres  de  vin, 

pROnÉDÉ  ALLEMAND.  —  Dans  la  mélliode  allemande,  l'oxyda- 
tion de  l'a'cool  (!st  plus  rapide  et,  p;ir  conséquent  ,  la  fabricalion 
pins  expédilive.  On  se  sert  d'un  tonneau  divise  en  trois  comparti- 
meuts.  Le  compartiment  nîoycn  renferme  des  copeaux  de  héîre 
rouge  ,  et  communique  avec  le  compartiment  supérieur  par  des 
brins  de  ficelle.  An  tond  snpé  ienr  se  trouve  deux  ouvertures 
l'une  pour  l'introduction  du  liquide  dans  le  l^i  compartiment, 
l'antre  ])onr  l'accès  de  1  air  dans  le  5"  compartiment. 

Le  liquide  versé  dans  le  frcomparlimenl  liitre  goutte  à  goutte 
par  les  l)rins  de  fi<  elle,se  r/pand  si:r  les  copeaux,  s'y  transibrme 
en  vinaigre  ,  et  de  là  passe  dans  ie  compariiment  inférieur  ,  d'où 
on  ie  souiire  par  un  lube  ,  à  des  époques  variables  avec  les 
dimensions  de  l'appareil.  Si  celle  méthode  a  l'avantage  d  êt'o  pins 
rapide  ,  elle  a  l'inconvénienl  de  donner  lieu  à  une  perte  assez 
considérable  de  produits  voiaiils  q^^i  s'échappent  par  le  lube  qui 
établit  la  communication  entre  l'extérieur  et  le  8'  compartiment. 
On  pourrait  recueillir  une  partie  de  ces  produits  à  l'aide  d'un 
serpen  in  convenablement  rt-froidi. 

Le  vin,  la  bière  ,  le  cidro  ,  ne  sont  pas  les  seules  snl)stnnces 
qui  puissent  produire  dn  vinaigre.  La  sève  des  plantes  encontienl 
beaucoup, et  c'est  du  bois  sec  onveil  qup  l'on  extîaitun  vinaigre, 
désigné  soiîs  le  nom  do  viiiaiçire  de  h<jk  ou  acide  pyroligneux  , 
qui  sert  aux  mêmes  usages  que  l'acide  tiré  du  vin. 

Ce  vinaigre  se  prépare  en  grand  en  calcinant  du  b(>is  dans  des 
cylindres  de  tôle  :  il  se  produit  alors  de  Icau  ,  du  goudron  ,  de 
l'acide  acétique  et  un  liquide  analogue  à  l'alcool  ,  très  volatil  , 
inflammable,  nommé  esprit  de  bois. 

L'acide  pyroîigneux  brut  obtenu  par  ce  procédé  est  d'une 
couleur  brune  ,  et  conlienl  en  dissolution  une  certaine  quantité 
de  goudron  qu'on  ne  saurait  lui  enlever  par  de  nouvelles  distilla- 
tions. 

Pour  en  extraire  de  l'acide  acétique  incolore,  on  le  sature  par 
du  carbonate  de  sonde  ;  il  ;<o  forme  une  dissolution  dacélatc  de 
soude  qu'on  laisse  reposer;  la  surface  se  couvre  d'écume  prove- 
nant dn  goudron  qu'on  enlève  à  mesure  qu'elle  se  forme.  On 
traite  enfin  l'acétate  de  soude  par  l'acid."  sulînrique  étendu  ;  le 
sulfate  de  soude  insoluble  dans  l'acide  acétique  se  régénère  en 
cristaux  ,  et  en  distillant  on  a  de  l'acide  acétique  étendu  ,  mais 
d'une  assez  grande  pureté. 

l.e,  viiiaifjn'  di-  hois  low^vvxc:  toujours,  cpsoi  qu'on  lasse,  un 
goûi  enipyreumaliquc  qui  le  rend  peu  propre  aux  usages  culi- 
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naires  ;  il  ne  peut  en  aucune  façon  être  mis,  sous  co  rapport,  en 
nonipr.raison  avec  le  vinaigre  de  vin. 

l»our  avoir  l'acide  acétique  concentré  ,  correspondant  à  la  for- 
mule c''  11*0' ,  il  faut  distiller  de  l'acide  étendu  en  pi-ésence  d'un 
corps  qui  absorbe  l'eau  :  tel  que  le  chlorure  de  calcium.  On  peut 
aussi  distiller  un  acétate,  ou  seul  ou  en  présence  de  l'acide  sul- 
furitiue.  Le  vinaigre  radical  ou  vinaigre  de  Vénus  ,  est  le  résultat 
de  la  distillation  de  l'acétate  de  cuivre.  Ce  corps  agit  coniine 
corrosif  sur  la  peau  ,  presque  au  même  degré  que  les  acides  mi- 
néraux. La  vapeur  de  l'acide  acétique  est  inflammable  ,  et  brûle 
avec  luie  flamme  bleue. L'acide  acétique  pur  est  liquide  au-dessus 
de  IG"  ;  à  cette  température  .  il  cristallise  ;  à  mesure  qu'il  est 
étendu  d'eau,  son  point  de  congélation  s'abais%e,  de  sorte  que  la 
propriété  d'être  cristaîlisabie  ,  est  une  garantie  de  sa  pureté. 
L'acide  acétique  a  une  odeur  caractéristique  analogue  à  celle  du 
vinaigre,  et  une  saveur  forte. 

Usages  du  vinaigre,  de  l'acide  acétique  et  des  acétates. 

Le  vinaigre  sert  en  pharmacie  pour  faire  des  vinaigres  médici- 
naux. Dans  l'économie  domestique,  le  vinaigre  est  l'assaisonne- 
ment le  plus  commun  et  le  plus  usité  ;  il  rend  les  aliments  plus 
tendres,  plus  laciics  à  digérer,  couvre  leur  fadeur  et  eu  relève  le 
goût.  Mais  l'emploi  abusif  des  aliments  vinaigrés  détermine  tou- 
jours de  graves  accidenls.  Il  est  des  per.-onnes  qui  boivent  du 
vinaigre  dansTinteniion  de  se  f  ire  maigrir,car  depuis  longtemps 
cet  acide  jouit  de  la  propriété  de  faire  cesser  l'obésité  :  malhcii- 
rejisem  ni,  le  remède  est  pire  que  I?  mal,  il  occasionne  des  irri- 
tations très  inten-es  de  l'estomac  et  des  insestins. 

Etendu  d'assez  d'eau  pour  ne  conserver  qu'une  légère  acidité, 
il  est  rafraîchissant.  Pu^  ou  à  peu  près,  il  est  usité  comme  révul- 
sif en  frictions  ,  fomentations,  pcdiluves.  Le  vinaigre  ,  de  tout 
temps  ,  a  été  regardé  comme  propre  à  empêcher  la  contagion  d 
à  détruire  les  miasmes  et  les  mauvaises  odeurs  répandues  dans 
l'air.  De  là  l'usage  si  fréquent  dejeter  du  vinaigre  sur  une  pelle 
rouge  pour  puriîier  l'air  vicié  des  habitatioj.s.  Mais  c'est  gratuite- 
ment qu'on  lui  concède  celte  propriété,  car  il  ne  fait  que  masquer 
les  odeurs  et  ne  les  détruit  pas. 

Le  vinaigre  est  un  agent  précieux  de  conservation  pour  les 
substaf  ces  végétales  et  animales. 

IMusieurs  acétates  sont  en  usage  dans  l'indus  rie  et  dans  les 
arts,  tels  que  l'acétate  de  cuivre,  l'acétate  d'alumine,  l'acétate  de 
plomb  et  l'acétate  de  fer  ou  pyrolignite  de  fer,  qui  est  surtout 
employé  pour  con'^erver  le  bois. 


Les  Gérants,  II.  DR  Coquet  et  STKNr.ER. 


Lson.  —  Imprimerie  U,  db  Coquet  «l  StencSk, 
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PA.HTÎE  OrriCISLLS. 

Fixation  du  traitement  des  professeurs  de  mnsîcjae 

DANS    LES    lécOLES    NORMALES    PRIMAIRES. 

Le  Ministre  secrétaire  tl'Etat  au  département  de  l'Instruction 
publique. 

Vu  l'arrêté  iiùnistériel  du  30  janvier  18G3,  relatif  a  l'organisa- 
tion de  renseignement  de  la  musique  dans  les  écoles  normab'G 
primaires  ;  / 

Considérant  que  l'aiiplirMion  de  cet  arrêté  a  donné  lieu  à  un 
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surcroît  de  travail  pour  les  maîtres  externes  charg*'s  de  l'en- 
seigntTTient  musical,  et,  qu'il  convient  de  leur  assurer  un  traite- 
ment en  rapport  avec  le  nombre  des  leçons  qui  leur  sont  con- 
fiées, 

Arrête  : 

Art.  ^«^  —  A  partir  de  ce  jour,  le  traitement  des  professeurs 
de  musique  dans  les  écjles  normales  primaires  ,  sera  calculé  à 
raison  de  lOU  fr.  par  an  pour  un  cours  qui  exige  une  leçon 
d'une  heure  par  seuiaine  ;  de  200  fr.  pour  un  cours  de  deux 
heures;  de  30jfp.  pour  un  cours  de  trois  heures  ,  et  ainsi  de 
suite,  sans  que  toutefois  le  montant  du  trailement  total  puisse 
dépasser  1,000  fr. 

Art.  2 — MM.  les  recteurs  et  les  préfets  des  départements  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  d'assurer  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  15  juillet  1863. 

Le  Minisire  'présidant  le  Conseil  d'Etat , 
A.  VUITRY. 


CIRCULAIRE  A  MM.  LES  PRÉFETS 

RELATIVE    AL  \    l  i.   >;    -MAÎTRES    ET    AUX   ÉLÈVES-MAÎTRESSES    SORTIS    DES 
ÉCOLES   NORMALES    PRIMAIRES    ET    QUI    >'OXT    PAS    d' EMPLOI. 

Paris,  le  8  juillet  1865. 

Monsieur  le  Préfet, 

Un  certain  nombre  d'élèves-maitres  sortis  de  nos  écoles  nor- 
males primaii-es  et  pourvus  du  brevet  de  capacité  restent  plus  ou 
moins  longLeuips  sai'S  emploi. 

je  vous  prie  de  m'adies-er  ,  chafjne  année  ,  dans  la  première 
quinzaine  du  mois  de  janvier,  l'étal  no'ninilif  des  anciens  élèves- 
maîires  de  votre  département  et  des  élèves-nuiitresses  sortis  des 
écoles  normales  ou  des  cours  normaux  d'institutrices, et  pourvus 
du  brevet  de  capacité,  qui  n'auraient  pas  encore  été  placés  dans 
les  écoles  communales  ,  soit  comme  instituteurs  ou  institutrices, 
soit  comme  adjoints  ou  adjointes. 

Vous  indiquerez,  dans  une  colonne  spéciale,  la  date  de  leur 
sortie  de  l'école  normale  et  les  motifs  qui  vous  auront  empêché  de 
leur  donner  un  emploi. 

Le  même  état  devra  contenir  les  noms  des  brevetés  libres  en 
instance  pour  obtenir  une  place. 

Recevez, etc. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique^ 

V.  DURUY. 
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NOUVELLES  INSTRUCTIONS  A  MM.  LES  PRÉFETS 

SUR  LES  DISTRIBUTIONS  DF>  PRIX  DANS  LES  ÉCOLES  COMMUNALES  ,  SUR  LES 
CONCOUUS  CANTONAUX ,  d'aKRONDISSEMENT  ET  DE  DEPARTEMENT  ET  SUR 
LES   COURS    d'adultes. 

Paris,  le  il  juillet  1865. 
Monsieur  le  Préfet, 

J'ai  besoin  ,  à  la  veille  de  la  réunion  des  Conseils  généraux  ,  de 
vous  entretenir  de  plusieurs  questions  relatives  à  l'euseignement 
primaire. 

C'est  dans  le  concours  que  réside  le  principe  d'émulation, sans 
leqviel  toul  languit.  Ainsi  les  expositions  universcilles  ont  donné 
à  l'industrie  une  vie  nouvelle  et  les  comices  agricoles  ont  été, 
pour  tous  les  travaux  de  nos  campagnes,  le  plus  puissant  moyen 
de  perfectionnement.  —  Ce  qui  est  bon  pour  les  bras  Test  bien 
davantage  pour  l'esprit. 

L'an  dernif-r  ,  à  pareille  époque  ,  je  vous  exprimais  le  désir  de 
voir  chaque  village  célébrer, dans  son  école,  la  fête  de  l'en'ance  et 
du  travad.Je  peisi^le  à  croire  que  cette  coutume  serait  ex<-llente, 
à  la  condili'in  expresse  que  les  prix  seroiit  délivrés  avec  discré- 
tion pour  n'être  donnés  qu'aux  plus  méritants. 

Je  vous  parlais  aussi  de  concours  cantonaux  pour  les  meilleurs 
élèves  de  la  division  supérieure  des  écoles  primaires  et  pour  les 
adulles  <ie  moins  de  vingt  ans.  J'ap[)elle  tout  pailiculièrement 
votre  attenli  -n  sur  cette  institution  qui ,  établie  l'année  dernière 
dans  plusieursdépartemenis,  seuible  déjà  promettre  les  meilleurs 
résultats.  Il  serait  bon  qu'elle  pût  se  généraliser  par  toute  la 
France  et  se  relier  à  une  insiitution  analogue  pour  l'arrondisse- 
ment et  le  dép  ilemenl.  Le  système  est  bien  simple  :  taire  con- 
courir les  lauréats  des  écoles  pour  uu  prix  de  canton  ,  les  lau- 
réats des  cantons  pour  uu  prix  d'arrondissement,  les  lauréats  des 
arrondissemciits  pour  uu  prix  déoartemenlal, 

L'enseignemet  primaire aurdtainsi  le  stimulant  qui  existe  pour 
l'enseignement  secondaire  et  dontl'Empereur  a  décuplé  naiiuère 
les  etîets  en  instituant  le  concours  de  tous  les  lycées  et  collèges 
de  l'Empire. 

Il  n'est  pas  douteux,  en  effet,  que  ces  concours  exciteraient 
une  gr.inde  émulation  parmi  les  élèves  et  les  maîtres.  —  Ces 
épreuves  successives,  dont  le  cercle  irait  s'él  irgissant  et  par  où 
passeraient  tous  les  enfants  du  pays,  nous  feraient  cerlainement 
découvrir  des  inle  ligences  qui  s'ignorent  et,  pour  ainsi  dire,  des 
forces  à  Tétat  lat  nt ,  destinées  ,  si  on  ne  les  dégage  ,  à  ne  servir 
ni  aux  indiv.dus  qui  les  contiennent ,  ni  à  la  société  au  sein  de 
laquelle  elles  resleroui  inutiles,  comme  ces  «ours  d'e^u  souter- 
rains qui  n'ont  jama  s  rien  lécondé.  Que  d'hommes  supérieurs 
doivent  à  une  circonstance  heureuse  ou  à  un  proiecteur  clair- 
voyant d'avoir  été  mis  en  état  de  faire  des  découvertes  qui  ont 
immortalisé  leur  nom  et  ajouté  à  la  fortune,  en  même  temps  qu'à 
la  gloire  de  leur  pays  ! 
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Les  circonstances  heureuses,  c'est  à  nous  de  les  créer;  le  pro- 
tecteur clairvoyant, c'est  nous  qui  devons  l'être.  Administrateurs, 
conseillers  du  déparlement ,  de  l'arrondissenjent  ou  de  la  com- 
mune, nous  pouvons  ,  si  nous  le  vou  ons  énergiquement ,  gui;rir 
la  plaie  de  l'ignorance  et  regagner  en  quelques  années  l'avance 
prise  sui'  nous  par  d'autres  peuples. 

Ces  concours  u'amaient  pas  le  danger  de  déclasser  ceux  qui 
en  seraient  les  vainqueurs.  Les  prix  à  décerner  seraient,  au  can- 
ton et  dans  l'arrondissement,  quelque  ouvrage  utile  ou  un  livret 
de  caisse  d'épargne  ;  et  il  n'tst  pas  possib  e  qu'il  ne  se  trouve 
point  dans  chaque  canton  une  personne  désireuse  de  faire  ces 
libéralités  peu  coùleuS(;s  ei  pouilanl  prulilables. 

Pour  le  Luiiéat  du  département,  la  récompense  devrait  être 
plus  considérable  :  une  bourse,  par  exemple,  dans  une  ferme 
modèle  ,  une  école  d'arts- et-métiers  ou  d'e:i>eigaement  spécial, 
d'où  le  jeune  homme  sortirait  avec  une  instrulion  qui  ferait  de 
lui  un  citoyen  plus  utile  à  lui-même  et  à  la  communauté. 

Cette  organisaiion  ne  saurait  être  décrétée  de  Paris  ,  car  elle 
suppose  l'initinlive  des  bons  citoyens  et  elle  peut  varier  suivant 
les  convenantes  des  localités.  Je  n*'en  remets  à  vos  soins  ,  Mon- 
sieur le  Préfet,  pour  en  provoquer  l'établissement  dans  votre 
département. 

il  est  un  autre  po'nt  sur  lequel  j'appelle  aussi  votre  attention  : 
les  cours  d'adultes.  Un  grand  nombj'o  ont  été  créés  cet  hiver;  il 
faut,  l'hiver  prochain,  les  miWlipber  encore  :  car  ils  nous  fourni- 
ront le  moyen  de  réparer  les  négligences  et  de  combler  les 
la(;unes  de  l'école. 

Le  payan  sent  aujourd  hni  le  besoin  de  faire  lui-même  ses 
comptes  H  ses  écritures,  j'en  ai  vu  revenir  ,  à  vingt-cinq  ans 
même,  sur  les  bancs  de  l'école,  afin  d'y  gagner  ces  connaissances 
qui  sont  pour  eux  uu  alîiauchissement  et  pourtours  iatérêts  une 
sécurité. 

Pour  (les  jounes^ens  ,  les  cours  du  soir  valent  mieux  que 
l'école.  Dans  un  déparlement,  sur  6,800  adultes  qui  se  sont  pré- 
sentés à  ces  cours  en  novembre  dernier,  672  ne  savaient  ni  lire 
ni  écrire  ,  et  tous  le  savaient  en  avril.  Que  cet  exemple  soit  suivi, 
et  nous  n'aurons  pas  besoin  d'attendre  huit  ou  dix  ans  pour  faire 
baisser  le  chiffre  de  nos  conscrits  illettrés. 

Ces  cours  sont  faits  par  des  instituteurs  qui ,  en  beaucoup  de 
lieux,  ont  donné  gratuitement  leur  temps  et  leur  peine.  J'ai  pris 
note  de  ceux  dont  le  dévouement  m'a  été  signalé,  et  je  vous  prie, 
Monsieur  le  Préfet ,  de  tenir  compte  de  leur  zèle,  s(»it  pour  les 
promotions,  soit  pour  les  récompenses  dont  l'Adminis  ration  dis- 
pose. 

Mais  il  faut  faire  davantage.  Veuillez  donc  examiner  si  vous  ne 
pourriez  soumettre  à  M!M.  les  membres  du  Conseil  général  une 
proposition  tendant  à  as'  urer  une  allocation  spéciale  à  ceux  des 
instituteurs  qui  obtiendraient ,  dans  les  cours  d'aduUes,  les  meil- 
leurs résultats.  Je  ne  doute  pas  que  les  comnifjnes,  de  leur  côté, 
ne  s'associent  à  celte  pensée.    Il  a  été  ainsi  fait,  dès  cette  année, 
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dans  plusieurs  départements  ,   et  les  conséquences  ont  été  des 
plus  hPiireuses. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter,  Monsieur  \o,  Préfet  ,  que  j'aiderai 
vos  efforts  de  tonle  riufluence  de  raon  adm-nislration  et  des  res- 
sources qui  seront  disponibles  sur  le  budget  de  l'iuslruction 
pub  i()ue. 

Notre  grande  œuvre  est  en  ce  moment  l'instruction  du  peuple  . 
Vous  voyez  la  large  part  que  les  questions  d>i  l'ensei/niMnent 
populaire  sous  tontes  ses  f>rmes,  prennent  a"jourd"hni  <lans  les 
préocc  'patians  de  l'Empereur,  des  grands  corps  -le  l'Etal  et  du 
pavs  tout  entier.  C'est  à  nous  que  rev-ent  l'honneuf  de  donner 
satisfaction  à  ce  besoin  impérieux  Portons  de  ce  rôle  tous  pos 
elToits  et  employons  à  cette  œuvre  lout  ce  quf  nous  avons  d'in- 
telligenre,  d'activité  et  de  dévouement 

Veuillez,  Monsieur  le  Pr/fet ,    m'accuser  réception  de   cette 
lettre  et  me  faire  connaître  quelle   suite  vous  aurez  donnée  aux 
iristruclions  qu'elle  contient. 
Agréez,  etc. 

Le  Ministre  de  VInsfruction  publique, 
V.   DURUY. 


illMSTÈRE  DE  L'INSTRICTIOM  PlCLIQli;.— Ul^SLUVAiCUlii  iilPMlAL 

INSTRUCTION  A  MM.  LES  PRÉFETS 

Paris,  le  12  juillet  I860. 
Monsieur  le  Préfet  , 

L'organisation  du  réseau  cantonal  pour  l'étude  des  orages  est 
à  peu  pi'ès  complète  dans  la  plupart  des  départements. Les  docu- 
m^'nts  nous  arrivent  en  grand  nombre;  nous  en  avons  commeiicé 
la  discussion, et  déjà  nous  avons  pu  en  tirer  d'intéressants  résiil- 
lats,  au  double  point  de  vue  théorique  et  pratique. 

L'importance  de  ce  travail  ne  pouvait  manquer  d'être  com- 
prise en  France  et  nous  avons  reçu  de  divers  départements  des 
ofïres  de  concourir  non-Sf'ulement  aux  constatations, mais  encore 
à  la  discussion  des  docum^'uts  recueillis.  Ces  ufTfCS  témoignent 
de  l'adivité  du  mouvement  scientifique  qui  se  propage  dans  tout 
rEm()ire.  Nous  les  avons  accueillies  avec  empressement.  Nous  y 
trouvons  d'ailleurs  de  sérieux  avantages. 

La  discussion  des  orages,  faite  sur  place  par  des  hommes  ins- 
truits, connaissant  bien  les  localités  et  pouvant  être  amenés  à  les 
visiter  au  besoin  ,  so't  par  la  nature  de  leurs  occupations  ,  soit 
même  quelquefois  par  le  seul  désir  d'éclairer  un  print  dou- 
teux ,  peut  meitre  en  lumière  certains  faits  qui  nous  auraient 
échappé. 

Plusieurs  commissions  se  trouvent  déjà  constituées  par  MM. 
les  préfets, qui  se  sont  mêm;^  quelquefois  réservé  la  présiJence. 
Des  Ingénieurs  de  l'Etat ,  des  professeurs  de  l'Université  ,   des 


—  214  — 

météorologistes  «  tous  hommes  de  science  ,  figurent  dans  ces 
commissions  et  présentent  les  plus  sérieuses  garanties  pour  la 
bonne  et  prompte  exécution  du  travail. 

D'antres  commissions  n  aliendent  s;»ns  doute  ,  pour  se  former, 
que  de  connaître  la  nature  et  les  conditions  de  leur  coopération 
à  l'œuvre  cotnmunc.  J';ii  1  honneur,  Monsieur  le  tNél'et,  de  vous 
adresser  des  exemplaires  des  instructions  provisoires  destinées  à 
préciser  tes  condiiions. 

11  est  essentiel ,  en  etlVt,  que  louics  les  conjmissions  fonction- 
nent sur  un  plan  nniforîïse  ,  afin  que  leurs  études  partielles  puis- 
sent se  fdudre.  par  simple  juxîapnsition,  fia'"s  un  travail  «l'ensem- 
ble embr 'Psant  la  France  enlière.  11  n'est  pas  moins  nécessaire 
que  la  discussion  de  chaque  orage  soit  faile  ,  dans  un  délai  très- 
court,  afin  que  la  carte  générale  puisse  être  complétée  eu  lemps 
utile. 

Je  vous  piie ,  Monsieur  le  Préfet ,  de  vouloir  bien  examiner  si, 
parmi  les  hommes  de  science  de  votre  département, il  s'en  trouve 
qui  défirent  participer  à  l'étude  des  orages,  et,  s'il  en  est  ainsi, 
de  vouloir  bien  organiser  le  travail.  Nous  fournirons  immédiate- 
ment les  documents  nécessaires. 

L'in^truciion  ci-jointe  n'a  pour  objet  que  les  récents  orages. 
D'après  votre  réponse  ,  j'aurai  rhonneur  de  vous  adresser 
une  seconde  instruction  relative  à  la  discussion  des  orages 
anciens. 

Veuillez  a?réer,Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  haute 
considération. 

Le  Sénateur. 
Directeur  de  VOhsercaloire  impérial  , 

Le  Verrjer. 
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PARTIE  NON-OFFICIELLE. 


ÉnUCATIOlV  ET  ElKSEICiTVEinENT. 


M.  le  Hecteur  de  l'Académie  de  Grenoble  a  appelé  l'attention 
de  M.  le  Ministre  de  l'Inslruclion  pnbliqiie  sur  les  interprétations 
différentes  auxquelles  peut  donnei-  lieu  l'application  des  instruc- 
tions du  8  mai  1855  en  ce  qui  concerne  la  manière  d'apprécier 
l'orthographe  dans  les  épreuves  écrites  des  aspirants  au  brevet 
de  capacité. 

La  circulaire  ministérielle  dit  à  ce  sujet  : 

«  Un  maximum  de  4  fautes  est  arcordé  pour  l'épreuve  de 
)'  l'orihographe.  —  On  évaluera  comme  une  faute  enlière  toute 
')  infraction  aux  règles  de  la  grammaire  et  toute  violation  de 
»  l'ortlidgraphe  d'us:'ge.  L'omission  des  accents  compte  seule- 
»  ment  pour  t/2  faute  ;  les  traits  d'union  onjis  ou  placés  à  tort 
»  compteront  pour  1/4;  ;  les  fautes  de  ponctuation,  selon  leur  im- 
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«  portance  et  leur  nombre,  entreront  pour  1  ou  2  dans  lechiffre 
»  tol:il.  Lps  (ailles  qui  eonslitiient  des  non-sens  ponnotit  faire 
«  prunoiior  la  uiillitc  do  rcpicuve.   >■> 

Une  pi-emièrc  incertitude  s  esi  p'Oiiiiilo  au  sujet  du  nofnbrede 
fau'es  qu'on  peut  passer  aux  eandidats  dans  les  dénarlemeiits  où, 
l'iu'^ii'ucliou  étant  a^sez  avancée  .  on  est  arrivé  d(''jà  ,  depuis  un 
certain  nomlire  d'années,  à  un  maxii-iuni  inSVu'ieur  à  celui  qu'au- 
torise la  circulaire.  Quelques  personnes  ont  pensé  que  ce  maxi- 
mum ét;iit  <<b!igaloire  pour  tous  les  départenienls.  et  (pi'il  n'était 
plus  possible  nulle  part,  d'api^pler  un  cliilTVe  inférieur.  D'autres, 
au  coiitiaiie,  ont  été  daVis  q'ic  ce  n'a\iriiMm  <  st  sinipleuicnt  une 
limite  an-d'^ssus  de  laquelle  on  ne  doit  pas  s'élever,  de  naêrae 
qu'un  minimum  </n  est  une  au  dessous  de  laquelle  on  ne  f^eut 
desceufire.  On  a  ajouté  que  les  instruclicms  (jui  ont  pour  objet 
de  forlifif^r  les  épreuves,  en  prévenant  l'excès  d'indnli^ence  dont 
certains  dépirtements  avaient  donné  l'exemple,  n'ont  [>u  vouloir 
les  affaiblir  dans  les  départements  on  l'iMStruction  des  candidats 
permet  depuis  l!)ngtemps  de  demander  d;tvanl;ige.  En  consé- 
quence, les  <>ommissious,  qui  précédeuinient  étaient  dans  l'habi- 
tude de  ne  pas  adineltre  dés  candidats  faisant  plus  de  2  fautes  1/2 
ou  3  fautes  ,  ont  ciai  devoir  conserver  la  limite  qui  jusqu'alors 
avait  pu  être  fixée  dans  le  déparlement  ,  et  qui  avait  élevé  le 
niveau  de  l'enseignement  sans  nuire  au  recrutement  du  person- 
nel de  l'instriiction  primaire. 

Celte  dernière  manière  de  voir  est  conforme  à  l'esprit  qui  a 
dicté  la  ci'cidaire. 

Une  autre  difficulté  s'est  élevée  sur  la  manière  d'assigner  les 
points.  La  question  a  été  souvent  résolue  de  plusieurs  manières, 
dans  une  même  .Académie 

La  circulaire  ministérielle  établissant,  d'un  côié  ,  qu'un  maxi- 
mum est  accordé  pour  l'épreuve  d'(jrthographe  ,  et ,  d'un  autre 
côté,  ayant  réglé  qu  on  adoptera  comme  mesure  d'appréciation 
les  ciiinVes  de  0  à  10,  on  a  différé  d'opinion  sur  le  chiffre  à  assi- 
gner aux  divers  nombres  de  fautes. 

Pour  fixer  à  cet  égard  les  Commjssions  et  éviter,  à  l'avenir, des 
interprétations  differenfes  sur  celte  partie  importante  de  l'exa- 
men d'^s  aspiranis  au  bievet  de  capacité  ,  M.  le  Ministre  a  décidé 
que  l'épreuve  écrite  de  l'orthographe  serait  appréciée  de  la  ma- 
nière suivante  : 

0  fmte 10  points. 

1  faute 8 

2  fautes 6 

3  fautes. 4 

4  fautes 2 

et  au-dessus  de  4  fautes 0 

Dans  ce  syslciue,  le  maximum  accordé  par  la  loi  approche  du 
chiiïre  0,  qui  indique  la  nullité  et  entraine  l'ajournement. <haque 
faute  correspond  à  une  différ<'nce  de  2  points,  et  par  conséquent 
chaque  quart  de  faute  à  un  1,2  point. 
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Commission  d'înstruclion  primaire  de  l'Aisne. 


2^  SESSION  DE  1865. 


Le  20  juillet  186b.  jour  fixé  par  l'arrêté  préfectoral  du  lerjuji, 
dernier  ,  la  Commission  dinstriiction  primaire  de  l'Aisne  s'est 
réunie  pour  procéder  à  l'examen  des  aspirants  au  brevet  de  capa- 
cité —  Elle  se  composait  de  : 

M>].Boi:det,  c  nseiller  de  Préfecture,  présidenl  ; 

l'abbé  Degoix  ,    chanoine  honoraire  ,  curé  de  Vaux-sous- 

Laon,  aumôuier  des  prir^ons,  otlicier  dAcadémie; 
Monnier,  pasieur  protestant  à  Saint-Quentin  ; 
Coquilliette  ,  procureur  impérial  près  le  Tribunal  civil  de 

Laon  ; 
Braij.vart,  avocat  à  Laon  ; 
Dissaux,  régent  au  Collège  de  Laon; 
Moiigel ,  inspef  leur  de  l'instruction  primaire  pour  l'arron- 
dissement de  Vervins,  sccreiaire. 
M.  Mauiy,  inspecteur  de  l'instruction  primaire  pourl'arrondisse- 
ment  de  St  Quentin,  est  venu,  le  samedi  22,  se  joindre  à  la  Com- 
mis-ion et  partager  ses  travaux. 

70  aspirants,  conime  nous  lavons  l'avons  anioncé  dans  notre 
dernier  numéro, s'étaient  fait  inscrii'e.  Ci  seulement  ont  repondu 
à  l'apppl  de  leur  n<)m  et  ont  pris  part  aux  épreuves  écriîes. 

Confoimémenl  auxrèg  es  prescrites  par  l'arrêté  ministériel  du 
27  août  4862,  chaque  sujet  de  composition,  envoyé  par  .M.  le  Rec 
teur  de  l'Académie. était  renfermé  sous  un  pli  spécial  cacheté  et 
en  a  été  tiré  ,  séance  tenante  ,  et  en  présence  des  candidats,  par 
M.  le  Président. 

L'épreuve  décriture  consistait  en  une  page  à  main  posée  en 
gros  .  en  moyen  et  en  fin  ,  dans  les  trois  genres  cursive  ,  bâtarde 
et  ronde. 

Les  aspirants  ,  qui  devaient  faire  une  ligne  au  moins  dans 
ch  que  espèce  d'écriture,avaient  à  écrire  cette  phrase  :  V Ecriture 
surpasse  en  iiolrcté,  en  vicacilé ,  en  grandeur,  tous  les  écrivains  de 
Rome  et  de  la  Grèce. 

Voici  le  texte  de  la  composition  d'orthographe  : 
II  faut  avouer  que  l'rsprit  de  Ihomme  ,  même  dans  làpre  le  plus  tendre  , 
souffre  inipalie.mnipnt  le  joug- et  se  porte  n^turellemenl  à  ce  qui  lui  est  dé- 
fendu Mais  re  (lull  en  la  ut  conclure,  c'e«t  que,  pour  celte  raison-là  même, 
il  demande  plus  de  précautions  et  de  ménagrineins  et  qu'il  cède  plus  volon- 
tiers à  la  douceur  qu'à  la  violence.  On  voit  quelquefois  un  cheval  foutrueux 
qui  se  cabre,  qui  secoue  le  mors,  qui  résiste  à  l'éperon  ;  c'est  que  celui  qui 
Je  monte,  (pii  a  la  main  dure  cl  jiesanle,  ne  sait  p;is  le  conduire,  et  le  gour- 
mande mal  à  propos.  Donnez  ce  cheval, qui  a  la  bouche  extrêmement  Une,  à 
un  écuyer  habile  et  intelligent,  il  arrêtera  lou'es  ses  saillies  cl,  dune  main 
létrère,  le  gouvernera  à  son  gré. 

Pour  arriver  à  ce  bul ,   le  premier  soin  du  maître  est  t'e  bien  étudier  el 
d  approfondir  le  génie  elle  caractère  des  enfants,  car  c'est  sur  quoi  il  doit 
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régler  sa  conduite.  Il  y  en  a  qui  se  relâchent  et  languissent  si  on  ne  les 
presse;  d'autres  ne  peuvent  souffrir  qu'on  les  traitf  avec  empire  el  hauteur; 
il  en  est  irl  que  la  crainte  rttieni,  et  tel,  au  contraire,  qu'elle  abat  ot  dé- 
cournge.  On  en  voit  dont  (»n  ne  peut  rien  tirer  qu'à  force  de  travail  et 
d'application,  d'au'res  qui  n'étudient  que  par  hoiiladc  et  par  saillie.  Vou- 
loir les  mettre  tous  de  niveau  et  les  assujettir  <à  une  même  rèj;le  ,  c'est 
vouloir  forcer  la  nature.  La  prudence  du  maître  consiste  à  garder  nn 
milieu  qui  s'éloi.ne  di  s  deux  extiémités  ;  car  ici  W  mal  est  tout  i  rès  du 
bien  ,  et  il  est  ai.^'é  de  les  prendre  l'un  poui'  l'antre  et  de  sy  tromper  ,  et 
c'est  ce  qui  n-nd  la  conduite  des  jeunes  gens  si  diKieile.        RoLi.iN. 

Le  sujet  de  st\lc  était  g«  lui-ci  : 

Dans  une  lettre  à  un  jeune  instituteur  ,  on  lui  fera  sentir  l'injustice  des 
punilions  corporelles  el  le^  graves  désagréments  anxip  els  s'exp.jse  un 
maître  qui  n'a  pas  assez  d'empire  sur  lui-même  pour  s'abstenir  de  frapper 
les  enfants.  L'enseignement  même  ne  peut  que  perdre  là  où  règne  la 
vioience. 

L'épreuve  de  caloul  consistail  dans  la  solution  de  la  question 
suivante  : 

Une  personne  a  cultivé  les  2/5  de  ses  terres  eu  blé  ,  1/3  en  avoine,  et  les 
15  hectares  8i56  qui  restent  en  betteraves. 

Le  bénéûce  qu'elle  fait  par  hectare  est,  pour  la  récolte  de  blé  les  3/4,  et 
pour  la  récolta'  d'avoine  les  7/9  de  celui  qu'elle  fait  ,par  hectare,  sur  la  ré- 
colte de  betteraves. 

Son  bénélice  total  étant  6,548  fr.  75;  trouver  le  bénélice  qu'elle  fait,  par 
hectare,  pour  chaque  espèce  de  récoltes  ? 

Bien  que  ce  problème  fût  assez  farile,  il  a  été  généralement 
mal  compris;  et  la  plupart  des  candidats  n'ont  donné  que  des 
résultats  fau.\,  voire  mène  absurdes. 

L'ensemble  de  ces  quatre  épreuves  ayant  fait  ajourner  37  can- 
didats qui  n'avaient  pas  obtenu  un  loial  de  20  points, et  deux  ayant 
été  mis  hors  de  concours  ;jouravoir  commun-qué,  la  Commission 
a  admis  ,  aux  épreuves  orales  ,  2"  aspiiants.  d'S  épreuves  ,  qui 
ont  commencé  le  samedi  matin  et  se  sont  terminées  le  dimanche 
à  11  heures,  ont  encore  amené  rrijournement  de  deux  ca^rdidats; 
de  sorte  que  23  seuls,  ont  été  jugés  aptes  à  recevoir  le  brevet  de 
capacité. 

Ce  sont,  et  par  ordre  de  mérite  : 

Avec  la  note  Très-bien. 

MM.   1.  Flamain,  élève-maître  de  lEcole  normale. 
2.  Marly,  élève  de  M.  Woueheront,  de  Laon. 

0.  Jean,  élève-maître  de  l'Ecole  normale.. 

Avec  la  note  Bien. 

i.  Fressart,  élève-maître  de  l'Ecole  normale. 

5.  Pognarst,  id. 

6.  Goret.  id. 

1.  buroioy,  id. 

8.  Gremet,  id. 

9.  Montigny,  id. 

10.  Constant,  id. 

11.  Pouillard,  Théophile,  élève  de  M.  Moucheront,  de  Laon. 

12.  Catrin,  élève-maître  de  l'Ecole  normale. 

13.  Fourot,  id. 
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Avec  la  note  Assez  bien. 

14.  Poulain,  élève-maître  de  l'Ecole  normale. 

15.  Féret,  élève  de  M.  Riclie|iin,  d'Origny-en-Thiérache. 

16.  Déieiirne,  Auguste-André,  de  Beaurain. 

17.  Rochârt ,  maître-adjoint  A  Bernot. 

18.  Dran,  maître-adjoint  à  Noiiv  on -le-Comte. 

19.  Berger,  maître-adjoint  à  llirson. 

20.  jacî|uin,  élève  du  C(dlége  de  Laon. 

21.  Lcicu.  Alfred,  de  Vieux-Ueng. 

22.  Martin,  élève  de  son  IVére,  instituteur  à  Bohain. 

23.  Natlier,  Eugène,  de  Quierzy. 


Le  lundi  ,  24  juillet ,  à  8  heures  du  rEatin  ,  ont  commencé  les 
épreuves  écrites  du  brevet  complet. —  17  jeunes  gens  y  ont 
pris  part.  De  ce  nombre,  1^  demandaient  à  subir  leur  examen 
sur  l'ensemble  des  matières  f.icultalives,  et  les  autres,  sur  quel- 
ques-unes de  ces  matières  seulement. 

Voici  les  sujets  de  composition  donnés  à  traiter  : 

Histoire. 

Exposer  :  1"  les  causes;  2«  les  principaux  faits;  3°  les  résultats  des 
Croisades. 

6réograpliîe. 

Faire  le  tour  delà  France  en  partant  de  Dunkerque,  se  dirigeant  do  l'est 
à  l'ouest  et  y  revenant  en  suivant  les  frontières  de  mer  et  de  terre,  indiquer 
successivement  les  départements,  villes  etcours  d'eau  que  Ton  rencontrera. 

Pli^sîfiiie  et  Chimie. 

Jo  Préparation  et  principales  propriétés  du  clilore;  son  action  sur  l'hy- 
drogène; son  usage  pour  le  blancliiment  des  toiles. 

2°  Définition  de  rélectricité.  —  Moyens  de  reconnaître  si  un  corps  est 
électrisé.  —  Comment  on  reconnaît  qu  il  y  a  deux  sortis  d'électricité.  — 
Moyens  de  constater  la  nature  de  Féleciricité  dont  un  corps  est  chargé.  — 
Principaux  phénomènes  de  l  électric.té  pjr  influence. 

Agriculture ,  Industrie  et  E^giène. 

1"  Faire  connaître  les  principales  dispositions  données  aux  poiriers  que 
l'on  cultive  en  espaliers  et  en  quenouilles,  ainsi  que  la  taille  et  la  conduite 
de  ces  arbres. 

2°  Faire  connaître  les  principaux  procédés  suivis  pour  la  fabrication  des 
savons. 

3°  Surveillance  à  exercer  par  l'instituteur  au  point  de  vue  hygiénique 
pendant  les  divers  services  de  la  classe  et  pendant  les  récréations. 

Arpentage,  i\ivellement  et  Dessin. 

10 

Un  générateur  est  formé  :  1"  d'un  cylindre  de  S^^IO  do  longueur  inté- 
rieure ,  terminé  p.ir  deux  lif^misphères  de  même  diamètre  que  le  «^vlindre; 
2"  de  di,ux  bouilleurs  cjiiudriq.ics  do  3i'>,25  de  longueur  intéritiire  sur 
Oi"18  de  diamètre  aussi  intérieur. 

Trouver  la  capacité  de  ce  générateur  V 

2o 

Ou'entend-on  dans  le  nillevenient  par  échelle  de  pente? 

Une  droite  AB  se  projette  horizontalement  suivant  CD;  la  hauteur  AC  du 
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point  Aest2fn,37;  la  li.iiileur  BI  du  point  B  est  3»', 45;  la  distance  AB  est 
48'", "ii.  Trouver  l'écliclie  de  pente  de  la  ligne  AB  (1). 

3» 
Deux  cercles  ont  pour  diamètre  Ofn.OST  et  0'n,028  ;    la  distance  de   leurs 
centres  est  0"',043.  Cdiisiruire  les  tangentes  comniuues  aux  cercles. 

5  aspii-anls  ayant  éclioué  sur  rarpent;(gp  et  le  nivellement ,  la 
Comuiis.sion  les  a  ajoiirnés  Elle  a  ensuite  procédé  à  l'examen  des 
7  jeunes  gens  qui  restaient  pour  le  brevet  complot,  et  des  .-i  qui 
demandaient  à  étie  inlerrogés  sur  quelcjnes-unes  des  matières 
énoncées  dans  le  deuxième  paragraphe  de  l'art.  ''23  de  la  loi  Ju 
13  mars  :?M. 

Cet  examen  oral ,  qui  a  élé  très-sérieux  ,  puisqu'il  a  dure  près 
d'une  heure  un  quart  pour  chaque  candidat  ,  s'est  terminé  le 
jeudi  'il  juillet,  à  G  heures  du  soir. 

Tous  les  candidats  ayant  réussi  ,   la  Commission   a  délivré  un 
brevet  complet,  et  nans  l'ordre  de  mérite  suivant,  à 
MM.  Greiuet,  élève-niaîlre  de  l'Ecole  normale. 
Jean,  id. 

Fressart,  id. 

Fiamain,  id. 

Lambert. 

Martin,  insliiuteur  à  Faverol'es  (Soissons). 
Cliaiiiberl,  Frcie  de  la  Doctrine  chrt'lienne- 

Enfin,  des  mentions  ont  été  accordées  à 

MM.  DCROZOV  ,     elèvn--"aifri;    de   l'Ecole    normale  ,     pour    la  géographie  , 

l'arithmétique  appli(|uce,  la  physique,  l'histoire  naturelle,  la  mu- 
sique et  la  gymnastique. 

PoGNARST,    élère-maitre  de  l'Ecole  normale^    pOUr  l'histoire  et  la  géo- 

grapliie,  rariihmétlque  appliquée,  l'arpentage,  l'agriculture,    la 
musique  et  la  gymnastique. 
Goret  ,  élève-malt  le  de  L'Ecole  normale  ^  pour  Ihisloire  et  la  géosra- 
g:\Tphie,  l'arithmétique  appliquée,   l'industrie,  l'hygiène,  la  mu- 
sique et  la  gymnastique. 

MONTIGNY  ,    élève-maltie    de  l'Ecole   normale  ,    pour    l'histoire    et    la 

géographie  ,  l'arithmétique  appliquée  ,  la  nuisi(iue  et  la  gymnas- 
tique. 
Marly.  élève  de  M.  Moucheront  de  Laon ,  pour  la  géographie,  l'arith- 
métique appliquée,  la  gymnastique  et  la  musique.  " 


La  même  Commission,  à  laquelle  s'étaient  adjointes  Mp""?  Biaise, 
Hidé  et  ^  iîiclion  ,  qui  ont  bien  voulu  pi'ésider,  avec  leuc  dévoue- 
ment ordinaire  ,  les  travaux  s  l'aiguille  ,  a  procédé  ,  le  lundi  24 
juillet,  à  l'examen  des  aspirantes  au  brevet  de  capacité. 

Sur  les  31  jeunes  personnes  inscrites  ,  20  ont  répondu  à 
l'appel  de  leur  nom  et  ont  pris  part  aux  épreuves  écrites  dont 
voici  les  textes  : 

Ecriture. 

Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâces,  le  Seigneur  est  avec  vous. 

(1)  Nous  donnerons  la  solution  de  celte  question  dans  un  de  nos  plus  pro- 
chains numéros. 
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Dictée. 

LA    GROTTE    DE    GETHSÉMANl. 

Le  sile  de  cette  grotte  ,  creusée  dans  le  rocher  du  Cédron  ,  est  un  des 
sites  les  plus  probablpset  les  mieux  juslific^s  par  l'aspect  des  lieux  ,  de  tous 
ceux  que  la  pieuse  ciédulité  populaire  a  assignés  à  chacune  des  scènes  du 
drame  évantiélique.  G  est  bien  là  la  vallée  assise  à  l'ombre  de  la  mort, 
r.ibîme  caché  sous  les  murs  de  la  ville,  le  creux  le  plus  profond  et  vraisem- 
blablpmeni  alors  le  plus  fui  des  bomines,  où  'e  Christ,  (|ui  devait  avoir  tous 
les  hommes  pour  ennemis,  parce  qu  il  venait  attaquer  tous  leurs  mensouires, 
dut  chercher  quehiiiefois  un  abri  et  se  recueillir  en  lui-même  pourmédiler, 
pour  piiei-  et  pour  soiiffrir  !  Le  toirenl  impur  du  Cédron  coule  :»  quelques 
pas.  Ce  n'était  alors  (|u'un  égoûtde  Jérusalem;  la  colline  des  Oliviers  s'y 
replie  pour  se  joindre  avec  les  collines  qui  portent  le  tombeau  des  rois ,  et 
forme  là  comme  un  coude  enfoncé,  où  des  masses  d'oliviers,  de  térébinthes 
et  de  figuiers,  et  ces  arbres  fruitiers  (jue  le  pauvre  peuple  cultive  toujours, 
dans  la  poussière  même  du  rocher,  aux  alentours  d'une  grande  ville  ,  de- 
vraient cacher  l'entrée  de  la  grotte  ;  de  plus  ce  site  ne  fut  jias  remué  et 
rendu  méconnaissable  par  les  ruines  qui  ensevelirent  Jérusalem.  Les  dis- 
cipl  s  qui  avaient  veillé  tt  prié  avec  le  Christ,  purent  reveni-  et  dire  en  mar- 
quant les  rochers  et  les  arbres  :  c'était  là. Une  vallée  ne  s'efface  pas  comme 
une  rue  ;  et  le  moindre  rocher  dure  plus  que  le  plus  magnifique  des 
temples.  Lamartine. 

Style: 

Une  institutrice  s'abuserait  étrangement,  si  elle  s'imaginait  pouvoir  éta- 
blir son  autorité  en  prodiguant  des  punitions.  Exposer  les  qualités  dont  elle 
doit  éire  revêtue  ,  et  les  moyens  qu'elle  emploiera  utilement  pour  acquérir 
l'ascendant  nécessaire  sur  ses  élèves. 

il  râthmétique. 

Un  ciillivateur  a  acheté  du  blé  à  24  fr.  36  l'hectolitre^  et  après  lui  avoir 
fait  subir  des  nettoyages,  qui  en  ont  réduit  la  quanlité%f ,  il  a  semé  ce  blé 
sur  37  hectares  ,53S4  à  raison  de  \S'2  litres  par  hectare 

Le  loyer  du  terrain  ensemencé  est  5.042  fr.  par  an,  et  les  frais  de  culture, 
d'engrais  et  de  récolle  se  sont  élevés  à  7.372  fr.  40. 

La  récolte  a  été  20  hectolitres  de  blé  et  42  quintaux  de  paille  par  bec- 
tare  ;  trouver  le  prix  de  la  récolte  et  'e  bénéfice  du  cultivateur,  en  suppo- 
sant que  le  blé  soit  vendu  21  fr.  40  l'hectolitre  ,  et  la  paille  19  fr.  les  cent 
bottes  pesant  chacune  5  kilogrammes. 

Tontes  les  épreuves  terminées ,  la  Commission  a  procédé  à  la 
correction  des  copies,  et  elle  a  fait  le  résumé  des  points  oblenus, 
par  chaque  jeune  personne  ,  sur  les  diverses  parties.  Il  en  est 
résulté  que  17  aspirantes,  qui  n'avaient  point  nu  total  de  20  points, 
ont  été  ajournées. 

L^s  autres  ,  au  nombre  de  12  ,  ont  été  admises  aux  éorenves 
orales  et  jugées  ,  toutes,  dignes  d'un  brevet  de  capacité  dans 
l'ordre  de  mérite  suivant  : 

Avec  la  note  Bien. 

M"e'l.  Chenu  ,  élève-maîtresse  du  Cours  normal. 

2.  Ferand  ,  id. 

3.  Godel,  id. 

4.  Lefèvre,  Louise. 

5.  Trépant,  élève  du  Sainl-Kufant-Jésus  de  Soissons, 

6.  Perizot ,  de  Scptnionts. 


1 
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7.  Cartigny,  élève-maîtresse  du  Cours  normal. 

8.  Cochet,  de  Lesdins. 

9.  Pillon,  élcve-maliresse  du  Cours  normal. 
iO.  Fiévet ,  de  Jeancourt. 

11.  Grempret,  ancienne  élève-maîtresse  du  Cours  normal, 

12.  Vidau,  de  Paris. 

L'examen  des  aspirantes  an  brevet  de  l"'"'  ordre,  a  commencé 
mardi,  à  une  heure  de  l'après-midi.  —  6  jeunes  personnes  y  ont 
pris  part.  3  d'entre  elles,  dont  deux  d*'jà  brevetées,  sollicitaient 
la  meition  complète  des  matières  déterminées  par  la  deuxième 
purlie  de  l'article  23  de  la  loi  du  15  mars  1850  ;  et  les  autres, 
demandaieiii  la  mention  d'une  ou  de  iJuSiCUi'S  matières  faculta- 
tives. 

Voici  le  texte  des  épreuves  écrites  : 

nisCoirc. 

Exposer  les  règnes  de  saint  Louis  et  de  Louis  XIV  ,  et  comparer  entre 
eux  ces  aeux  souverains. 

Géograpliie. 

Nommer  les  (leuvos  de  l'Europe  avec  les  principaux  pays  qu'ils  traversent, 
et  les  Villes  principales  qu'ils  arrosent. 

lli.^toire  naturelle. 

Faire  connaître  les  parties  principales  dont  se  compose  la  leuille  d  un 
végétal. 
Indiquer  les  fondions  des  feuilles. 
Quelles  sont  les  principales  formes  que  l'on  distingue  dans  les  feuilles  ? 

Dcsi^in. 

Esquisser  au  trait  le  dessin  d'une  table  rectangulaire  d'après  un  modèle 
en  relief. 

L'ensemble  de  l'examen  écrit  ayant  fait  prononcer  l'exclusion 
d'une  aspira:  te  ;  5  ont  seules  pris  p-^rt  aux  épreuves  orales  qui  , 
commencées  le  vendredi, à  8  heures  du  matin,  se  sont  terminées 
le  même  jour  à  midi. 

Toutes  ces  jeunes  personnes  a^ant  réu^si  ,    la   Commission  a 
accordé  un  brevet  complet,  a\ec  la  note  Bien,  à 
M"'*  Derly,  élève  de  M"e  André  de  Cliauny. 

DoLFFET,  élève  de  M"'-  Huriez  de  St-Quentin. 

Les  trois  autres,  toutes  élèves  du  Cours  normal  ,  ont  obtenu 
des  mentions  : 

M"'  Fek\nd  ,  sur  l'histoire  et  la  géographie ,  la  physique  et  l'histoire 
naturelle,  la  littérature  et  la  musique. 

M"'  Chexu  ,  sur  Ihisloire  et  la  géographie  ,  l'arithmétique  appliquée  , 
l'hygiène  et  la  littérature. 

Éi  M"e  Godet.,  sur  l'histoire  et  la  géographie. 


FAITS  DIVERS. 

bans  sa  séance  du  13  juillet  courant ,  le  Conseil  départemental 
de  l'Aisne  a  émis  un  avis  tendant  :    1°  à  rétablissement  de  con 
cours  cantonaux  entre  les  enfants  de  la  division  supérieure   de 
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l'école  primaire  et  entre  les  adolescents  et  adultes  des  classes  du 
soir;  2°  à  la  fondation  de  nouvelles  classes  d'adultes  et  de  récom- 
penses pour  les  instituteurs  qui  auront  le  mieux  dirigé  ces 
classes. 

Les  maîtres  et  les  élèves  du  Lycée  de  Napoléon -Vendée  ont 
fondé,  en  1858,  un  orphelinat  qui,  depuis  celte  époque,  avec  des 
ressources  très-liraitées  ,  a  pourvu  chaque  année  aux  frais  d  en- 
tretien et  de  mise  en  apprentis'^age  de  quinze  enfants  environ. — 
Aujourd'hui,  grâce  à  la  généreuse  initiative  du  Lycée,  cinquante 
orphelins  abandonnés  ont  été  m!s  en  éiat  de  gagner  honnèteîient 
leur  vie.  De  plus,  il  a  été  organisé  une  classe  du  soir,  dite  classe 
d'adultes  ,  dans  laquelle  une  vingtaine  d'enfants  reçoivent  une 
instruction  appropriée  à  leurs  besoins.  Les  plus  riches  patrons 
de  la  ville  sollicitent  l'avantage  d'avoir  pour  apprentis  les  pupilles 
du  Lycée. 

Le  Courrier  de  Lyon  cite  un  incident  qui  s'est  produit  à  la  dis" 
tribution  d"^ s  prix  aux  élèves  de  la  Société  professionnelle  :  Un 
pèie  et  son  fiis  ont  été  appelés  successivement  à  venir  recevoir 
un  titre  de  mention  honorable. 

Le  Courrier  ajoute  à  ce  fait  un  autre  exemple  du  désir  d'ins- 
truction dont  f-ii  preuve  la  clcsse  ouvrière  :  Un  père  de  famille 
a  assisté  durant  tout  l'hiver,  entre  ses  deux  fils,  aux  leçons  d'un 
des  [>rofesseurs  de  la  Société  professionnelle  ,  et,  une  lois  rentré 
au  foyer  de  la  famille,  les  trois  cnndisciples  s'aidaient  mutuelle- 
ment à  faire  leur  devoir  de  classe. 


SOLITIOX  DE  L\  QIESTIOX  DE  C.\LCIL 

DONNÉE  PAR  LA  COMMISSION  DE  tAISNE. 


D'après  renoncé  du  problèn:ie,  les  lerres  plantées  en  betteraves  forment  une 
traction  de  la  propriété  égale  à 

1  -(f +  ^)  =  ^; 

donc   la  propriété   entière  est  de 
15>»^ct,8456  X   15 

=  59i',42i0 

4 

Comme  les  parties  en  blé  et  en  avoine  sont  respectivenien;  les  -^    et  -|- 
de  la  propriété  total",  on  a  pour  la  contenance  en  blé  : 
5.>cet^4210  X     2 

=  23'''>^^',7684 

5 
Et  pour  la  contenance  en  aToine  : 
59'".  1,42 10 

~  t9''«'^S8Û70 

3 
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Dire  que  le  bf^néfice  fait  par  hectare  Je  blé  est  les  5/5  de  celui  qu'on  fait 
par  hectare  île  biHleiaves  ,  c'est  évidemment  dire  que  4  iiectares  de  blé  rap- 
portent autant  que  3  heciaies  en  betteraves  ;  et  par  suite,  23i'«ctjoy4  en  blé, 
rapporteront  amant  que 

3  X  ^23,7683 

ou  17i'ect,8263  en  betteraves 

4 

Par  un  raisonnement  semblable,  on  prouverait  que  lOhjSOTO  en  avoine,  rap- 
portent autant  que 

7   X    19,8070 

ou  i5'"ct,40ô4  en  betteraves 

9 

Donc  ce  bénéfice  6,î>48  Cr.  75  peut  être  considéré  comme  fait  sur  un  nom- 
bre  d'hectares  en  beitoraves  de 

151S8456  +  17,8263  +  15i',4<)54,  ou  49i',0773 
Donc  le  bénéfice ,  par  hectare  de  betteraves ,  est 
6548f,75 

=  133f,43 

49,0773 

par  hectare  de  blé  : 
133f,43  X   3 


=  lOOf,  07 


4 
Et  enfin,  par  hectare  d'avoine  : 
133f,43  X  7 


9 


=  103f,77 


SOLUTION  ALGÉBRIQUE. 


Soit  X  ce  qu'on  fait  de  bénéfice  par  hectare  de  betteraves,  ce  qu'on  fera  de 
bénéfice  par  hectare  de  blé  sera  -^x,  et  par  hectare  d'avoine,  ~-x. 

Or,  comme  il  y  a  IS^'^SSiSO  en  betteraves,  25^,7684  en  blé;  et  19i>,8070  en 
avoine,  nous  aurons  l'équation  : 

X  X  15,8456  +  ^  .c  X  23,7684  -|-  _Z-   ar  X  19,8C70  —  6348f.75 
d'où  meltaat  X  en  facteur  commun  .  il  vient  : 

X  (15,8i56  +  -2-   X   23,7084  +  -|-  X  19,8070)  =  6548f,75 
Et,  réduisant  en  une  seule,  les  quantités  placées  entre  parenthèse, 
X  X  49,0773  =  6548,75 
par  suite  x,  ou  le  bénéfice  fait  par  hectare  de  betteraves,  est  de 
6548f75 

—  133143 

49,0773 

Donc,  le  bénéfice  par  hectare  de  blé  est 

133f,43  X  3 

, —  —  I00f,07 

4 
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El  par  hectare  d'avoine 

133f,43  X  7 

=  103f77 

9 

Observation.  —  Nous  croyons  utile  de  dire  qu'on  ne  doit  point ,  dans 
un  examen  pour  le  brevet  de  capaciié,  donner  de  solution  algéiirique  ;  si 
donc  ,  nous  en  indiquons  une  ici  ,  cest  uniqueiOLMit  comme  exercice  cl 
comme  preuve  de  notre  première  solution  arithmétique. 


SOLITIOX  Dl  PROBLEAIE  DONNÉ  AIX  ASPIRAMES. 

Li  quantité  de  blé  semé  est  de 

ll'«'^^'.82   X   57,538*  =  68h,ôl988 
Or,  le  blé ,  par  suite  du  nettoyage,  a  été  réduit  de  1/4;  donc  la  quantité  de 
blé  acheté  est  de  : 

6Si',31988X  i 

=  91i',09518.4 

3 
Le  priï  d'achat  du  blé  e^^t,  par  suite, 

2if,36  X  91,093184  =  2219f,03 
U'oti  la  dépense  totale  selève  à 

22l9f,05  +  5642f  +  7372f,40  =  15233,43 
Mai;  la  récolte  en  hlé.  par  hectare,  est  26  LecioMires,  revendus  à  raison  de 
"21^,^0  l'hectolitre;  donc  le  prix  de  vente  de  tout  le  blé  est 
2 If. 40    X    2t)  X  57,5584  =  2!!886f.565 
('oinme  la  puill»»  e.st  revendue  19  tV.  les  cent  boUes, pesant  chaciiiie  5kilogr,, 
ou  19  fr.  les  oOO  kilogr.,  ou  eiieo  e  h-s  5  quintaux,  el  que  la  récol'.e  est  fie  42 
quintaux  p"ir  hectare,  le  prix  de  vente  Je  loute  la  paille  obtenue  sera  : 
lyf   X   42  X  37,^5S4 

—  5991f,128 

5 
D'où  la  recette  totale  éga'e 

2' 886^,563  +  S991',l28  =  20877^193 
Et  le  gain 

26877f,493  -^  lo233f43,  =  1I644%0C)3 


Par  suile  de  la  prc'cipitalion  avec  laquelle  a  été  composée  la 
dictée  qui  a  paru  dans  UDlre  dernier  nutnéro ,  dictée  donnée  aux 
aspirants  à  l'Kcolc  normale  ,  il  s"y  est  glissé  plusieurs  err^  urs 
qui  n'ont  pu  échappt^r  à  la  sagacité  de  nos  lecteurs  ,  mais  que  , 
néanmoins,  nous  ten  ns  à  rectifier  : 

7e  li3;ne,  au  lien  de  •  une  atmosphère  d'affections  unies  »  ,    il  faut  lire  ,  <  une 
atmosphère  d'affections  innées.  • 
12'  ligne,  au  lieu  de  bûcher,  labourer,  etc.,  il  Taul  lire  bêcher,  labourer. 


Les  Gérants,  H.  de  Coquet  et  Stenger. 


Laon.  m.  Imprimerie  \^.  PS  Coqibt  ei  Stfnc-kr, 


14*  Année.  W»  1».  45  Août  1865. 


BULLETIN 

m]  L'INSTRUCTION  PRIMAÎHE 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE, 

PubVvt  sous  \ts  ausçVcts 

de  M.  Castaing,  Préfet  de  l'Aisne, 

Officier  de  la  Légion  -  d'UoDDeur, 

Officier  de  l'In.stmaotion  pnbliciiie. 

Paraissant  le   ËA  et  le  30  de   chaque  mois, 

âyec  le  Manuel  général,  14  fr.  50  c.  par  an. 
PRIX.  \  Avec  le  Pelil  Manuel,      6  fr.  60  c. 
Seul,  5  Ir. 

Soniniaire. 

PARTIE  OFFICIELLE.  —  Nomination  du  Conseil  impérial  de  l'Instruction 
publique  pour  1865. —  Instruction  à  MM.  les  Préfets  sur  l'admission  dans  les 
écoles  primaires  des  enfants  âgés  de  moins  de  sept  ans.  —  Méthode  Galin- 
Paris-Ghevé  ;  circulaire  du  Président  du  Comité  de  patronage.  —  Nomina- 
tions d'Inspecteurs  primaires  pour  les  arrondissements  de  £aon  et  de  Soij- 
sons. 

PARTIE  1%'OIV-OFFICIELLE.  —  Education  et  Enseignement.  —  Causeries 
pédagogiques  (33e  article).  —  Faits  divers  :  Distribution  des  prix  aux 
élèves  -  maîtres  de  l'Ecole  normale  de  Laon.  —  Bénédiction  d'une  maison 
d'école  de  filles  ,  fondation  due  à  la  générosité  de  la  famille  de  M.  de  Sars 
(Alphonse),  de  Laon.  —  Sollicitude  de  l'Administration  en  faveur  des  insti- 
tuteurs.—  La  Société  protectrice  des  animaux;  circulaire  à  tous  les  institu- 
teurs de  France,  lettre  d'approbation  du  Ministre  —  Sujets  de  composition 
donnés  aux  examens  de  la  Marne.  —  Solution  de  la  question  d'arpentage 
donnée  aux  derniers  examens  de  l'Aisne. 

PARTIE  OFFIGIEELE. 

NOMINATION 

DES    MEMBRES    DU    CONSEIL    IMPERIAL    DE    LINSTRI'CTIOX    PUBLIyliE 

Pour  l'année  186S. 

NAPOLÉON  ,  ~ 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale  ,   Empereur  des  Fran- 
çais , 
A  tous  présents  et  à  venir.  Salut, 
Sur  la  proposition  de  notre  Ministre  de  l'Instruction  publique  ; 
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.rii,:'A  jr:o/,  c: 
Vu  les  artj  1  et  5  du  9  mars  1852 , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  i".  Sont  nommés  membres  du  Conseil  impérial  de  rinstriiction 
publique  pour  Tannée  1864  : 

M.  de  Rover ,  vice  -  président  du  Sénat ,  premier  -  président  de  la 
Cour  des  Comptes. 

M.  le  baron  Haussmann,  sénateur,  préfet  de  la  Seine. 

M.  le  comte  Joseph  Boulay  (de  la  Meurthe  ,  sénateur. 

S.  Exe.  M.  Vuitry,  ministre  présidant  le  ConseU  d'Etat. 

M.  Thuillier,  président  de  la  section  de  Tinlérieur  ,  de  rinstriiction 
publique  et  des  cultes  au  Conseil  d'Etat. 

M.  Flandin,  conseiller  d'Etat. 

S.  G.  M»'  Darboy  ,  archevêque  de  Paris ,  grand-aumônier  de  TEm- 
pereur. 

S. G,  Ms""  Dubreuil ,  archevêque  d'Avignon. 

S. G.  31^'  Parisis,  évêque  d'Arras,  Boulogne  et  St-Omer. 

S.  G.  Ms'  Landriot,  évêque  de  La  Rochelle  et  Saintes. 

S.  G.  M^'  Meignan  ,  évêque  de  Chàlons. 

M.  Biaun ,  président  du  Consistoire  supérieur  de  l'Eglise  de  la 
Confession  d'Augsbourg. 

M.  le  général  de  Chabau  -  Latour,  membre  du  Conseil  central  des 
Eglises  réformées. 

M.  Franck  ,  membre  de  TAcadémie  des  Sciences  morales  et  poli- 
tiques, vice-président  du  Consistoire  Israélite. 

S.  Exe.  M.  Troplong,p[ésident  du  Sénat, membre  du  Conseil  privé, 
premier-président  de  la  Cour  de  Cassation, membre  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques. 

M.  Dupin,  sénateur,  procureur-général  près  la  Cour  de  Cassation, 
membre  de  l'Académie  Française  et  de  l'Académie  des  Sciences  mo- 
rales et  politiques. 

M.  Bonjean,  sénateur,  premier-président  de  la  Cour  impériale  de 
Riom. 

M.  Sylvestre  de  Sacy,   membre  de  l'Académie  Française. 

M.  Guignant,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles  -  Lettres  ,  ancien  directeur  de  l'Ecole  normale 
supérieure. 

M.  Milne-Edwards,  membre  de  TAcadémie  des  Sciences,  doyen  de 
la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 

M.  Michel  Chevalier,  sénateur,  memluc  de  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques. 

M.  Robert-Fleury, membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  et  direc- 
teur de  l'Ecole  impériale  des  Beaux-Arts. 

M.  Giraud,  inspecteur-général  de  l'enseignement  supérieur  (Droit), 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 

M.  Ravaisson  ,  inspecteur  -  général  de  l'enseignement  supérieur 
(Letlrosi,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  «»t  Belles-Lettres. 

M.  ÎNisard, inspecteur-général  de  l'enseignement  supérieur  (Lettres', 
membre  de  l'Académic-P'rançaise. 

M  Dumas ,  sénateur  ,  inspecteur-général  de  l'enseignement  supé- 
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rieur   Sciences) ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences. 

M.  Le  Verrier  ,   sénateur ,  inspecteur  -  général  de  l'enseignement 
supérieur  (Sciences),  membre  de  l'Académie  des  Sciences. 
pjgM.  Denonvilliers  ,  inspecteur  -  général  de  l'enseignement  supérieur 
(Médecine),  membre  de  l'Académie  de  Médecine, 

M.    Danton  ,    inspecteur  -  général  de  l'enseignement  secondaire 
(Lettres). 

M.'  Faye,inspecteur-général  de  l'enseignement  secondaire(Sciences), 
membre  de  l'Académie  des  Sciences. 

M.  Labrouste,  cbef  de  l'Institution  libre  de  Ste-Barbe,  à  Paris. 

M.  Rossât,  cbef  d'institution  libre  à  Charleville  (Ardennes). 

Art,  2.  M.  de  Royerest  nommé  vice-président  du  Conseil  impérial. 

M.  Nisard  est  nommé  secrétaire  dudit  Conseil. 

Art.  2.  Noire  Ministre  de  l'Instruction  publique  est  cbargé  de 
l'e.vécution  du  présent  décret. 

Fait  an  palais  des  Tuileries ,  le  12  juillet  1865. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 
Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  déparùement 
de  P Instruction  publique  , 
V.    ÛURUY. 


M.  le  Ministre  de  l'Instruclion  publique  vient  d'adresser  aux  Préfets  la 
circulaire  suivante,  qui  résout  d'une  manière  définitive  la  question  soulevée 
par  la  contradiction  apparente  qui  existe  entre  lart.  l'^"'  du  déret  relatif 
auï  salles  d'asile  ,  prescrivant  que  ces  établissements  sont  destinés  aux 
enfants  de  deux  à  sept  ans,  et  divers  règlements  qui  veulent  faire  admettre 
ces  enfants  à  l'école  primaire  dès  l'âge  de  six  ans. 


Paris,  le  21  juillet  1865, 
Monsieur  le  Préfet, 

J'ai  été  consulté  sur  la  question  desavoir  si,  dans  les  communes 
où  il  existe  une  salle  d'asile  publique  ,  les  enfants  peuvent 
être  reçus  dans  les  écoles  primaires  à  l'âge  de  six  ans  révolus, 
ou  s'il  faut  attendre,  pour  les  y  admettre,  qu'ils  aient  atteint 
l'âge  de  sept  ans  révolus,  terme  réglementaire  du  séjour  à  la 
salle  d'asile. 

Cette  question  est  du  nombre  de  celles  qui  ,  en  principe  , 
doivent  être  tranchées  par  les  règlements  des  écoles  primaires  ; 
et  c'est  au  Ministre  ,  sur  l'avis  du  Conseil  départemental  et  du 
Conseil  impérial  de  l'Instruction  publique  (art.  5  et  15  de  la  loi 
du  15  mars  1850)  ,  qu'il  appartient  d'arrêter  ces  règlements.  Eu 
ce  qui  touche  spécialement  l'âge  d'admission  dans  les  écoles  pri- 
maires ,  le  Conseil  impérial  a  déclaré  plusieurs  fois  que  ,  dans  sa 
pensée  ,  les  difficultés  qui  peuvent  s'élever  à  cet  égard  doivent 
être  résolues  directement  par  le  Ministre. 

Le  modèle  de  règlement  ,  approuvé  par  le  Conseil  supérieur 
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de  l'instruction  publique  et  adressé  par  le  Ministre  à  MM.  les 
Recteurs,  le  17  août  t851,  à  tilre  de  document  à  consulter, porte 
(art.  6)  que,  pour  être  admis  dans  une  école  ,  les  enfants  doivent 
être  âgés  de  six  ans  au  moins.  Il  est  vrai  qu'aux  termes  de  l'art. 
1"  du  décret  du  21  mars  1865  ,  relatif  aux  salles  d'asile,  ces 
établissemenîs  sont  destinés  aux  enfants  des  deux  sexes  de  deux 
à  sept  ans.  Aucun  enfant  de  plus  de  sept  ans  révolus  ne  peut 
être  reçu  dans  une  salle  d'asile.  Mais  ce  décret  ne  fait  nullement 
obstacle  à  ce  que  les  enfants  de  six  ans  ,  s'ils  sont  assez  avan- 
cés ,   sortent  de  la  salle  d'asile  pour  entrer  à  l'école  primaire. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  ,  sauf  le  cas  où  le  règlement 
des  écoles  primaires  publiques ,  régulièrement  établi  dans  un 
département  en  vertu  de  la  loi  du  J5  mars  t850  ,  aura  fixé  pour 
l'admission  aux  écoles  primaires  publiques  un  âge  minimum 
supérieur  à  six  ans,  les  enfants  âgés  de  six  ans  révolus  pourront 
si  leurs  parents  en  font  la  demande  ,  être  reçu  dans  les  écoles , 
alors  même  qu'il  existerait  une  salle  d'asile  publique  dans  la 
localité. 

Recevez  ,  etc. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique 

V.  DURUY. 


M.  le  comte  de  Nieuwerkerke  ,  président  du  Comité  de  patronage  de  la 
Méthode  Galin-Paris-Chevé  ,  vient  d'adresser  la  lettre  suivante  à  iMM.  les 
Directeurs  des  élablissenients  universitaires  d'instruction  et  aux  Chefs  d'ins- 
titution et  Maîtres  de  ppusion  de  Paris  et  des  départements.  Espérons  que 
cet  appel,  venu  des  régions  élevées,  sera  entendu  et  compris. 
Voici  cette  lettre  : 

Paris,  le  22  juillet  1865. 
Monsieur  , 

Par  sa  circulaire  en  date  du  15  février  1865  ,  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  a  adressé  à  MM.  les  Recteurs  quelques  ex- 
plications sur  le  règlement  du  30  janvier,  relatif  à  l'enseignement 
de  la  musique  dans  les  Ecoles  normales  primaires  et  dans  les 
Lycées,  Ces  instructions  renferment  un  paragraphe  que  je  vous 
demande  la  permission  de  placer  de  nouveau  sous  vos  yeux  : 

Le  règlement  du  30  janvier  1865  n'a  point  parié  de  méthodes  :  il  s'est  cou- 
tenté  de  fixer  le  but  sans  déieriuioer  la  route  à  suivre.  L'Administration  de 
rinstruclion  publique  ne  croit  devoir  prescrire  ni  prohiber  aucune  méthode 
d'enseignement  musical  :  les  maîtres  et  les  chefs  d'établissement  restent  libres 
de  choisir  sous  leur  responsabilité  ,  parmi  telles  que  leur  notoriété  et  leur 
succès  recommaudent.  Je  ne  verrais  même  pas  d'inconvénient  à  autoriser 
au  besoin  à  litre  d'essai,  surtout  dans  les  Ecoles  normales  primaires,  Vem- 
ploi  de  procédés  abrtvialifs  qui  paraîtraient  dignes  d'une  [atlenlion  sé- 
rieuse. Vous  auriez  soin  ,  dans  ce  c^s,  de  vous  Ijire  rendre  compte,  tous  les 
trois  mois,  des  résultats  obtenus.  Mais  les  méthodes  ou  les  procédés  mis  eu 
pratique  devront,  d.ms  tous  les  cas,  remplir  la  condition  essentielle  de  ne  pas 
aller  contre  le  but  définitif  qu'on  doit  se  proposer  d'atteindre  ,  c'est-à-dire  la 
lecture  et  l'écriture  musicales  d'après  la  notation  aujourd'hui  eu  usage  chez 
tous  Its  peuples  civilisés. 
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M'appuyant  sur  les  sentiments  si  libéraux  qui  ont  inspiré  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  je  prends  la  liberté,  en  vous 
lappelant  les  services  immenses  rendus  par  la  méthode  Galin- 
Paris-Chevé,  à  l'enseignement  de  la  musique,  de  vous  demander 
si  vous  ne  croiriez  pas  opportun  d'en  faire  l'application  dès  le 
début  de  la  prochaine  campagne  scolaire.  Vous  n'ignorez  sans 
doute  pas  que  la  méthode  Gai  n  Paris-Chevé  est  otïiciellement 
enseignée  depuis  plusieursannéesà  l'Ecole  Polytechnique, à  Saint- 
Cyr,  à  La  Flèche,  etc.,  etc.,  et  que  plusieurs  Lycées  de  province 
l'ont  déjfi  adoptée. 

On  vous  dira  peut  être  que  nos  élèves  apprennent  une  langue 
qui  leur  est  propre  et  qu'ils  ne  comprennent  rien  au  système 
graphique  usuel  ;  ceux  qui  connaissent  la  méthode  que  nous 
patronnons  savent  qu'il  n'en  est  rien.  Le  chiffre  et  la  langue  des 
durées  sont  pourles  professeurs  d'admirables  moyens  de  dénions- 
lration,et  nos  élèves  lisent  à  la  fois  le  chiffre  et  la  porttje. L'Ecole 
normale  militaire  de  gymnastique  de  Vincennes  a  démontré  d'une 
façon  bien  frappante  l'excellence  des  procédés  de  la  méthode 
Galin-Paris-Chevé. 

Les  sous  -  officiers  qui  viennent  s'y  exercer  au  tir  et 
à  la  gymnastique  ayant  dû  renoncer  à  l'élude  de  la  musique 
après  plusieurs  essais  infructueux,  l'emploi  de  la  méthode  Galin- 
Paris-f  hevé  y  fut  autorisé. Depuis  celte  époque, après  un  examen 
de  neuf  mois  d'études  (soit  deux  cent  seize  heures  de  leçons), les 
élèves  de  la  Faisanderie  qui  rejoignirent  leurs  corps  pour  y  servir 
de  moniteurs,  lisent  la  musique  à  première  vue  et  l'écrivent  sous 
la  diclée. 

Une  des  coesidérations  qui  nous  ont  décidé  à  propager  l'em- 
ploi de  la  méihoiie  Galin  Paris  Chevé  ,  c'est  que  ,  basée  sur  la 
logique  ,  elle  s'adresse  à  tous  et  ne  fait  pas  de  la  musique  le 
domaine  exclusif  de  quelques  intelligences  privilégiées.  Il  ne 
suffit  pas  de  produire  des  artistes,  il  faut  former  aussi  un  public 
apte  à  les  comprendre.  Aux  Conservatoires  ,  la  première  de  ces 
tâches  ;  nous  réclamons  seulement  une  part  de  la  seconde. 

Vous  voudrez  bien  remarquer,  Monsieur,  que  le  mode  d'ensei- 
gnement que  nous  vous  recommandons  prend  aux  élèves  beau- 
coup moins  de  temps  que  le  système  jusqu'ici  en  usage;  qu'il  est 
officiellement  enseigné  à  l'Ecole  Polytechnique  depuis  huit  ans,  à 
Saint-Cyr  depuis  cinq  ans  ,  à  La  Flèche  depuis  quatre  ans  ,  au 
Lycée  Lonis-le-Grand  depuis  deux  ans,  etc.,  etc.;  qu'il  est  enfin 
adopté  dans  les  centres  d'instruction  les  plus  importants  et  n'a 
plus  à  faire  ses  preuves. 

Le  Comité  se  tient  n  votre  disposition,  Monsieur,  dans  le  cas 
on  vous  auriez  besoin  de  quelques  renseignements  relatifs  h  l'em- 
ploi de  la  méthode  qu'il  patronne.  Nous  vous  offrons ,  en  outre  , 
soit  de  vous  envoyer  des  pi-olesseurs  éprouvés,  soit  d'initier  gra- 
tuitement aux  procédés  d(!  la  méthode  les  professeurs  que  vous 
voudriez  bien  nous  envoyer. 

Je  vous  serais  particulièrement  reconnaissant ,  Monsieur  ,  de 
prendre  la  peine  de  m'accuser  réception  de  cette  lettre  ,   et  de 
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me  faire  savoir  si  nous  pouvons  compter  sur  votre  précieux  con- 
cours. 

Recevez,  etc. 

Le  Sénateur,  Surintendant  des  Beaux- Arts  , 
Président  du  Comité  de  Patronage  , 

Comte  DE   NlEUWERKERRE. 

P.-S.  —  Si  la  demande  nous  en  était  adressée  par  un  nombre 
suffisant  de  professeurs  ,  nous  ferions  coïncider  l'ouverture  d'un 
Cours  normal  de  musique  a^ec  le  commencement  des  vacances. 
De  cette  façon,  les  professeurs  qui  nous  auraient  été  recomman- 
dés seraient  en  état  d'ouvrir  les  cours  ,  d'après  la  méthode  Galin- 
Paris-Chevé,  à  la  rentrée  prochaine. 


Par  arrêté  en  date  du  \S  juillet  1865, 

M.  Debruyne  ,  inspecteur  primaire  pour  l'arrondissement  de 
Soissons  ,  est  nommé  inspecteur  primaire  pour  l'arrondissement 
de  Laon. 

M.  Surel ,  chargé  des  cours  spéciaux  au  lycée  impérial  de 
Saint-Brieuc  ,  est  nommé  inspecteur  primaire  (3"  classe)  pour 
l'arrondissement  de  Soissons,  en  remplacement  de  M.  Debruyne, 
qui  a  reçu  une  autre  destination. 
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PARTIE  NON-OFFICIELLE. 

ÉDUCATION  ET  EAiSEIGIVEHIENT. 


GAISËRIËS  PËDAGOGIQIËS. 
XXXII. 

Les  exercices  de  langage  et  d'intelligence  sont  considérés  aujour- 
d'hui par  tous  les  bons  maîtres  comme  la  base  de  l'éducation 
intellectuelle.  Nés  en  Allemagne  et  mis  en  vogue  par  Pestalozzi 
et  ses  disciples,  ils  sont  pratiqués  à  l'heure  qu'il  est  dans  tous  les 
pays  du  monde  et  produisent  partout ,  quand  ils  sont  faits  avec 
discernement,  les  effets  les  plus  heureux.  Jadis  quand  les  petits 
enfants  venaient  à  l'école  ,  on  ne  savait  trop  comment  faire  pour 
les  occuper  et,  faute  de  mieux, on  les  mettait  devant  les  tableaux 
de  lecture  ,  ou  bien  encore  on  leur  donnait  un  crayon  d'ardoise 
en  main  et  on  les  chargeait  de  reproduire  les  lettres  de  l'alphabet. 
Ces  opérations  fastidieuses  remplissaient  à  peu  près  exclusive- 
ment les  deux  premières  années  de  la  vie  scolaire.  Est -il  éton- 
nant qu'avec  des  procédés  si  peu  rationnels  on  n'ait  obtenu  que 
des  résultats  détestables  et  que  l'école  soit  deveunc  un  véritable 
cauchemar  ? 
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Grâce  aux  progrès  de  la  pédagogie  moderne  ,  ces  pratiques 
surannées  ont  disparu  et  ont  été  remplacées  partout  par  des 
exercices  également  profitables  pour  l'intelligence  &'t  le  cœur.  — 
Dès  lors  l'école  a  perdu  ses  allures  raides  et  compassées  pour 
devenir  vivante  et  intéressante  ;  elle  s'est  faite  jeune  pour  plaire 
à  la  jeunesse  ,  elle  s'est  tran-^formée  enfin  en  maison  d'édu- 
cation ,  c'est  à-dire  qu'elle  a  compris  sa  véritable  destination 
et  qu'elle  fait  son  possible  pour  remplir  dignement  son 
mandat. 

Apprendre  a  voir, a  penser  et  à  jOrtr/er, telle  est  la  tâche  de  l'école 
enfantine  ,  sous  le  rapport  de  l'instruction  ;  apprendre  à  sentir 
II'  bien  et  a  l'aiuier  instindivcmeiil  ,  voilà  l'objet  de  la  première 
éducation. 

Celte  définition  s'applique  à  toute  espèce  d'établissement  pré- 
paratoire, quel  que  soit  le  nom  qu'il  porte  ,  école  ou  asile  ;  car 
partout  les  besoins  sont  les  mêmes,  et  d'un  côté  comme  de  l'autre 
on  vise  à  un  même  but. 

Or,  dans  la  première  période  de  son  existence  surtout ,  l'en- 
fant vit  principalement  par  les  sens  ;  c'est  donc  par  le  canal  des 
organes  matériels  qu'il  fiut  chercher  à  faire  pénétrer  les  idées 
dans  son  esprit  :  la  méthode  intuitive  ,  on  le  voit  sms  peine  ,  s'im- 
pose forcément  au  maître  dès  le  début. 

On  a  étrangement  abusé,  nous  le  savons  bien  et  nous  le  déplo- 
rons avec  tous  les  pédagogues  que  n'aveugle  point  le  culte  ex- 
clusif d'un  système  ,  on  a  étrangement  abusé  de  l'intuition,  et  au 
lieu  d'y  trouver  un  puissant  inslriimentd'éducatiou,  on  l'a  trans- 
formée en  un  mécanisme  aveugle  qui ,  loin  de  favoriser  le  déve- 
loppement des  facultés  intellectuelles  ,  ne  fait  qu'en  gêner  l'éclo- 
sion  et  produit  plus  de  mal  que  de  bien  ;  mais  cette  application 
malheureuse  d'un  principe  excellent  en  lui-même  que  prouve-t- 
elle  ,  en  définitive  .  sinon  que  l'erreur  touche  de  bien  près  à  la 
vérité  et  qu'il  faut  par  conséquent  être  sans  cesse  sur  ses 
gardes  pour  ne  pas  se  laisser  entraîner  en  dehors  de  la  route 
directe  ? 

Sur  quels  sujets  rouleront  les  exercices  qui  nous  occupent  ? 
Evidemment  sur  ceux  qui  se  tiouvenl  dans  la  proximité  immé- 
diate des  petits  élèves.  Les  parlies  du  corps  et  les  vêtements  qui 
le  couvrent, puis  les  meubles  de  la  salle  déclasse  et  les  nombreux 
objets  qui  constituent  pour  ainsi  dire  les  outils  de  l'enseigne- 
ment se  présentent  tout  d'abord  et  offrent  un  vaste  champ  à  l'ac- 
tivité du  maître  et  des  discijles. 

Chacun  de  ces  objets  porte  un  nom  qu'il  s'agit  de  retenir  ; 
viennent  ensuite  la  forme,  la  grandeur,  la  couleur,  la  place  occu- 
pée par  chacun  de  ces  objets  ,  ses  différentes  parties  ,  la  matière 
dont  il  est  fait,  les  usages  auxquels  il  sei't,  etc. 

Il  y  a  une  foule  de  mots  ,  noms  ,  qualificatifs,  verbes  que  les 
enfants  apprennent  à  connaître  en  même  temps  que  les  objets, 
les  qualités  ,  les  actions  que  ces  mots  désignent ,  et  comme  le 
mnitre  montre  chcvj^U'  ihitw  it  me.uire  qu'il  la  nomme  et  que  les 
élèves  montrent  à  leur  tour  ce  que  touche  leur  doigt  ,    ils  corii- 
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prennent  parfaitement  le  sens  de  chaque  expression  el  la  retien- 
nent sans  peine. D'ailleurs  maîtres  et  élèves  parlent  par  proposi fions , 
très-simples  d'abord,  mais  devenant  de  plus  en  plus  complètes,  à 
mesure  qu'on  avance;  d'un  autre  côté,  on  revient  souvent  sur  les 
mêmes  objets  pour  en  rafraîchir  la  mémoire  ,  et  en  fixer  le  sou- 
venir. N'est-ce  pas  là  une  méthode  aussi  rationnelle  qu'intéres- 
sante pour  enseigner  la  langue  ? 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore.  L'enfant,  tout  le  monde  le  sait, a 
soif  de  mouvement ,  l'immobilité  est  pour  lui  un  supplice  intolé- 
rable ;  or  les  exercices  dont  nous  parlons  ,  lui  permettent  de 
donner  satisfaction  à  ce  besoin  impérieux  :  il  montre,  il  touche, 
il  regardé,  il  désigne,  il  compte  ,  il  compare,  il  pèse,  il  apprécie, 
il  parle  ,  il  vit ,  en  un  mot  ;  son  corps  et  son  esprit  s'appliquent 
à  la  fois  ,  son  instinct  de  curiosité  et  son  penchant  d  imitation 
s'exercent,  comment  ne  se  trouverait-il  pas  heureux  ! 

Il  faut  ne  pas  oublier  cependant  que  la  condition  vitale  des 
exercices  de  langage  est  la  variélé.  Si  la  même  série  d'objets  re- 
vient trop  souvent  et  dans  le  même  ordre,  les  jeunes  esprit/s  s'en 
lassent  et  n'y  prennent  plus  intérêt. Voilà  pourquoi  le  maître  doit 
s'ingénier  sans  cesse  à  produire  du  nouveau,  non-seulement  quant 
aux  sujets,  mais  aussi  et  surtout  quant  à  la  forme.  Le  mécanisme 
et  la  routine  ici  seraient  mortels!  Pour  nous  en  convaincre,  nous 
n'avons  qu'à  visiter  les  salles  d'asile  ou  les  écoles  eafantines  : 
d'un  côté  nous  trouverons  un  auditoire  plein  d'attention  et  de 
vie  ,  de  l'autre  des  enfants  distraits  ,  remuants  ,  engourdis  ;  ici 
l'intérêt  pétille  dans  tous  les  yeux  ,  là  l'ennui  bâille  avec  une 
désolante  unanimité  !  Où  trouver  le  mot  de  l'énigme  ?  Dans  l'ha- 
bileté seule  du  maître,  car,  remarquez-le  bien,  les  exercices  sont 
identiquement  les  mêmes  de  part  et  d'autre  ,  ils  sont  exécutés 
dans  la  même  forme  ,  ils  empruntent  les  mêmes  propositions  , 
seulement  ils  sont  animés  iri  d'un  soulïle  de  vie,  tandis  que  là  ils 
traînent  dans  la  froide  ornière  de  la  routine  ! 

Il  n'y  a  pas  dans  tout  le  programme  scolaire  une  seule 
branche  d'étude  qui  demande  plus  d'adresse  et  de  savoir-faire 
que  les  exercices  de  langage.  Pour  les  manier  convenablement 
il  faut  un  tact  pédagogique  et  une  pratique  qui  se  trouve  bien 
plus  rarement  qu'on  le  pense.  Et,  hâtons-nous  de  rajouter,aucun 
manuel ,  quelque  bien  fait  qu'il  soit ,  ne  peut  en  cette  matière 
remplacer  le  travail  préparatoire  et  individuel  du  maître.  Le  livre 
vous  trace  la  marche  à  suivre,  il  présente  des  exercices  modèles, 
il  énumère  la  série  des  questions  et  des  réponses;  mais  il  est  sec. 
froid,  mort,  il  l'est  forcément,  il  doit  l'être,  sans  quoi  le  premier 
venu  pourrait  se  mettre  à  la  place  du  maître  ou  de  la  maîtresse  , 
et  l'art  si  difficile  de  faire  classe  s'achèterait  chez  le  libraire  ! 

Ne  cherchons  donc  dans  les  manuels  que  ce  qu'ils  peuvent 
donner,  l'esprit  de  suite,  les  matériaux,  mais  trouvons  en  nous- 
mêmes  le  souffle  qui  vivifie.  Et  ne  nous  inquiétons  pas  trop  non 
plus  de  la  méthode;  l'ordre  est  chose  excellente  sans  doute,  et  à 
l'école  c'est  une  des  conditions  du  succès  ;  mais  n'oublions  pas 
que  le  rigorisme  didactique  tue  l'initiative  personnelle,  l'inspira- 
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tion  du  moment,  ot  rappelons-nous  parfois  que, dans  une  matière 
si  élastique  et  si  riche  ,  quelques  petits  écarts  ne  sauraient  pro- 
duire grand  mal, pourvu  qu'on  ne  marche  pas  au  hasard  et  qu'on 
observe  les  lègles  générales. 

Nous  le  répétons  ,  la  question  capitale  dans  les  exercices  de 
longage  et  d'intelligence,  c'est  l'esprit  de  vie,  la  chaleur,  l'actua- 
lité parfois  ;  voilà  pourquoi  il  est  impossible  de  les  soumettre  à 
des  prescriptions  par  trop  étroites  :  ôtezleur  la  liberté  des  mou- 
vements et  vous  les  paralysez  net  ! 

Il  serait  superflu  de  dire  aux  maîtres  expérimentés  comment 
il  faut  s'y  prendre  pour  acquérir  le  talent  de  faire  de  bons  exer- 
cices de  langage  ou  d'intelligence  ,  on  ne  leur  apprendrait  rien 
de  nouveau  ;  mais  si  quelque  débutant  nous  demandait  conseil , 
nous  lui  répondrions  à  peu  près  en  ces  termes  :  Observez  avant 
tout  et  le  plus  attentivement  possible  les  petits  enfants  ,  pour 
apprendre  à  bien  connaître  leurs  qualités  et  leurs  défauts  et  sur- 
tout la  marche  de  développement  que  suit  leur  esprit.  Etudiez 
ensuite  quelque  bon  manuel  ,  afin  de  vous  bien  pénétrer  de  la 
méthode  et  des  procédés  ;  puis  enfin  assistez  à  la  classe  d'une 
bonne  directrice  d'asile,  d'un  maître  habile  ou  d'une  inslituirice 
heureusement  douée  ;  épiez  les  mères  surlout  ,  elles  ont  des 
secrets  pédagogiques  d'un  effet  merveilleux  ,  et  ensuite  mettez- 
vous  hardiment  à  l'œuvre  :  je  gagerai  qu'au  bout  de  quelques 
mois  de  pratique  vous  ferez  des  exercices  convenables  ,  si  toute- 
fois vous  ne  négligez  jamais  de  vous  préparer  sérieusement,  avant 
d'entrer  en  classe  ,  au  lieu  de  compter  sur  les  inspirations  du 
hasard  ,  comme  font  malheureusement  trop  de  gens.  Et  si  vous 
aviez,  pour  votre  gouverne  ,  besoin  d'un  contrôle  pour  savoir  si 
votre  leçon  est  réellement  bien  conditionnée,  je  vous  signalerais 
le  plus  infaillible  des  baromètres, à  savoir  votre  auditoire  même  : 
si  vos  élèves  sont  attentifs  et  vous  suivent  pas  à  pas,  avec  ce  re- 
cueillement einpressé  qui  décèle  l'aclivit*^  intérieure  ;  si  leurs 
yeux  s'attachent  à  vos  lèvres  et  que  les  réponses  jaillissent  sans 
effort,  alors  continuez  hardiment,  vous  êtes  dans  la  bonne  voie  ; 
si,  au  contraire  ,  ils  so  dérangent,  s'ils  remuent,  si  leurs  regards 
errent  vaguement  de  côté  ou  d'autre  ou  que  certains  efforts 
réitérés  cachent  mal  un  bâillement  qui  veut  faire  irruption  ,  oh 
alors,  mon  ani  ,  hàtcz-vous  de  clore  la  séance  ,  vous  vous  êtes 
fourvoyé  ou  vous  n'êtes  pas  bien  disposé  pour  le  moment,  car 
vous  parlez  dans  le  vide  et  vous  perdez  votre  temps  ! 

J.  Marnier. 


FAITS  DIVERS. 


VCniV  NORMAfE  DE  LAON . 

La  remise  des  récompenses  aux  élèves-maîtres  de  l'Ecole 
normale  a  eu  lieu  le  dimanche,  H  août  dernier,  à  quatre  heures 
du  soir,  dans  la  grande  salle  d'étude  de  l'établissemenl ,  sous  la 
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présidenre  de  M.  le  Préfet ,   assisté   de  M.  l'Inspecteur   d'Aca- 
démie et  de  MM.  les  membres  de  la  Commission  de  surveillance. 

Cette  fête  de  famille  était  un  peu  attristée  ,  cette  année  ,  par 
l'absence  du  Directeur,  parti  depuis  plusieurs  jours  pour  aller 
demander,  à  des  eaux  bienfaisantes,  le  rétablissement  de  sa  santé 
altérée  par  un  excès  de  travail. 

La  séance  a  été  ouverte  par  un  morceau  de  musique,  que  les 
élèves  ont  exécuté  avec  beaucoup  d'ensemble  et  d'harmonie.  Ce 
chant ,  qui  leur  a  valu  les  applaudissements  de  l'as'-emblée  ,  a 
permis  d'apprécier  complètement  les  progrès  faits  dans  cette 
branche  d'enseignement  ,  sous  l'habile  direction  du  professeur  , 
M.  LaufF.  Grâce  aux  connaissances  que  possèdent  tous  ces  jeunes 
gens,  on  peut  espérer  qu'ils  pourront  prendre  part  un  jour, dans 
les  communes  dont  l'éducation  de  la  jeunesse  leur  sera  confiée  , 
à  ce  mouvement  de  notre  époque  qui  tend  à  faire  entrer  la 
musique  de  plus  en  plus  dans  nos  mœurs. 

Après  ce  morceau,  M.  l'Aumùnier  a,  en  quelques  mots  simples 
et  bien  sentis,  exprimé  les  regrets  qu'a  éprouvés  M.  le  Directeur 
d'être  obligé  de  s'éloigner  cl  de  ne  pouvoir  assister  à  cette  fête  ; 
il  a  ensuite,  au  nom  de  ce  dernier,  et  au  nom  de  tous  les  maîtres, 
remercié  sincèrement  31.  le  Préfet ,  M.  l'Inspecteur  d'Académie 
et  MM.  les  membres  de  la  Commission  ,  du  vif  et  bienveillant 
intérêt  que  tous  portent  à  l'Ecole  normale. 

Puis,  M.  le  Préfet  a  pris  la  parole; et. dans  une  allocution  pleine 
de  solidité  et  de  distinction,  il  a  rappelé  aux  élèves-maîtres 
combien  ils  doivent  de  reconnaissance  à  leur  habile  Directeur  et 
aux  professeurs  de  l'Ecole  qui  tous  ,  avec  un  dévouement  et  une 
abnégation  dignes  des  plus  grands  éloges  ,  s'occupent  sans  cesse 
de  leur  éducation  et  de  leur  instruction.Sadressant  plus  particu- 
lièrement à  ceux  d'entre  euxqui  venaient  de  terminer  leurs  études, 
il  les  a  félicités  du  succès  qu'ils  ont  obtenu  aux  derniers  examens, 
et  leur  a ,  avec  l'autorité  du  langage  ,  donné  de  sages  conseils  et 
tracé,  en  quelque  sorte,  la  ligne  de  conduite  qu'ils  devront  suivre 
dans  les  fonctions  ditTiciles  dont  ils  vont  être  chargés  ;  car,  a  t-il 
ajouté ,  rien  n'est  plus  important  que  l'éducation  de  l'enfance. 
Toutes  les  questions  d'avenir  .  en  effet,  s'y  rattachent  ou  plutôt 
en  dépendent;  les  espérances  de  la  patrie,  les  destinées  de  la  fa- 
mille ,  tous  les  intérêts  de  la  sociéié  soîit  dans  le  sein  de  la  jeu- 
nesse ,  et  ceux  qui  sont  chargés  de  l'honneur  et  du  soin  de  la 
former,  doivent  recueillir  tout  ce  qu'ils  ont  de  force  dans  le  cœur 
et  dans  1  intelligence  pour  s'élever  à  la  hauteur  de  leur  noble 
mission  et  en  surmonter  les  difhcultés  et  les  peines. 

Après  cette  improvisation  chaleureuse,  qui  a  trouvé  dans 
l'assemblée  les  plus  vives  sympathies  ,  M.  l'Aumùnier  a  lu  l'ex- 
trait du  compte-rendu  d'une  séance  de  la  Commission  de  surveil- 
lance, relatif  aux  récompenses  à  tlécerner  aux  élèves. 

Voici  cet  extrait  en  entier  : 

Présents  :  MM.  Boudet ,  conseiller  de  préfecture, />res/>//7// ; 
Tévenart,  curé-archiprétre  ;  Taiée,  inspecteur  honoraire  d'Aca- 
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déraie;  de  Sars,  propriétaire;  Leroux,  avocat;  Mariotti,  directeur 
de  rélablissement. 
Vu  les  notes  inscrites  au  personnel  des  élèves-maîtres; 
Le  rapport  du  Directeur  entendu  ; 
Les  litres  des  divers  concurrents  exposés  ; 
La  Commission,  après  en  avoir  délibéré, 

Arrête  : 
1°  Le  prix  annuel  accordé  par  M.  le  Préfet  à  l'élève-maitre  de 
3'  année  qui  ,  par  son  caractère  ,  sa  conduite  ,  son  application  et 
son  aptitude  générale  ,  s'est  montré  le  plus  capable  de  remplir 
immédiatement  les  fonctions  d'instituteur  public  ,    est  décerné 
à    l'élève  -  n  ailre  GREMET,   Nestor,    de  Vaux    (Saint-Quentin). 
2°  Le  prix  annuel   accordé  par  la  Commission  de  surveillance 
à  rélève-maître  qui,  dans  le  cours  de  la  2^  année,  s'est  distinj-ué 
par  son  caractère  ,   sa  conduite  ,  son  application  et  ses  progrès  , 
est  décerné  à  l'élève-maître  DAII-^SY,  Achille.de  Plomion  (Vervins). 
3°  Le  prix  annuel  accordé  par  TEcole  à  l'élève-maître  qui,  dans 
le  cours  de  1"  année  ,  s'est  le  plus  distingué  par  son  caractère  , 
sa  conduite,  son  application  et  ses  progrès,  est  décerné  à  l'élève- 
maître  GLOUIN,  Paul-Désiré,  de  Dravegny  (Chàteau-Thierryj. 
La  Commission,  en  outre, 
Arrête  : 
1"  Deux  mentions  honorables  sont  décernées  : 

En  troisième  année. 
A  MM.  CATRIN,  Camille,  du  Nouvion  (Vervins). 
DUROZOY,  Adonis,  de  Tavaux  (Laon). 

En  deuxième  année. 
LUZURIER,  Julien,  de  Paissy  Moulins  (Laon). 
PAQUET,  Emile-Joseph  ,  d'Autremencourt  (Laon). 

En  première  année. 
LECOMTE,  Félix-Auguste,  de  Remigny  (Saint-Quentin). 
DÉCELLE,  François-Diogène,  de  Pouilly  (Laon). 

Après  cette  remise  des  récompenses,  les  élèves  ont  encore  fait 
entendre  un  magnifique  chœur,  Le  Petit  Grenadier,  et  la  séance  a 
été  levée  aux  cris  de  :  Vive  l'Empereur  !  Vive  M .  le  Préfet  ! 

Par  arrêté  de  M.  le  recteur,  l'ouverture  des  vacances  à  l'Ecole 
normale  de  Laon  est  fixée  au  mercredi  16  août,  et  la  rentrée  des 
classes,  au  samedi  IC  .-eplembre  suivant. 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  l'Aisne  : 

Dimanche  ,  16  juillet ,  a  eu  lieu  une  cérémonie  touchante  et 
utile  pour  la  commune  dllrcel.  C'était  le  jour  choisi  pour  la 
bénédiction  de  l'école  des  iilles  ,  et  pour  l'installation  des  Sœurs 
de  Notre-Dame  de  Saint-Erme,  appelées  à  ia  diriger. 

La  maison  a  été  hàtie  ."^ur  les  plans  de  M.  Gauthier,  architecte  à 
Laon.  C'est  l'exécution  d'une  conception  large,  car  M.  Alphonse 
de  Sars ,  le  fondateur  et  le  soutien  de  l'œuvre ,  a  voulu  que  tout 
fut  grand  et  en  rapport  avec  les  sentiments  de  sa  pieuse  tille,  qui 
en  avait  inspiré  la  généreuse  pensée. 

Rien  ne  manque  à  celte  école.  Rien  n'a  manqué  non  plus 
dans  l'expression  de  la  reconnaissance  des  habitants.  Louons  sans 


—  236  — 

réserve  M.  Bourgeois,  maire  de  la  commune,  e(  tous  les  membres^ 
du  conseil  municipal ,  qui  tous  ont  prouvé  qu'ils  sentent  le  prix 
de  cette  belle  institution. Un  ai  c-de-triomphc  dressé  et  orné  avec 
goût,  rappelait,  dans  les  emblèmes  dont  il  était  enrichi,  tous  les 
titres  du  bienfaiteur  à  la  reconnaissance  publique. 

La  présence  de  la  compagnie  de  pompiers  ajoutait  à  l'éclat  de 
la  cérémonie.  La  musique  parfaitement  organisée  a  fait  honneur 
au  talent  de  son  chef.  Le  pays  possède  aussi  une  Société  chorale, 
dont  les  chants  retentissaient  harmonipusement  dans  l'église 
monumentale  d'Urcel,  que  tous  les  archéologues  connaissent. 

M.  le  curé  a  prononcé  un  excellent  discours  sur  les  avantages  de 
la  bonne  éducation  ,  et,  à  l'égard  de  la  famille  de  Sars,  il  a  été 
l'interprète  éloquent  et  fidèle  de  tous  les  cœurs. 

Une  petite  fille  a  adressé  ensuite  un  compliment  gracieux  à 
M''6  de  Sars. 

Enfin  M.  Lefèvre,  directeur  des  travaux  de  l'usine,  a  prononcé, 
au  nom  du  conseil  municipal  ,    des  sentiments  que  nos  lecteurs 
nous  sauront  gré  de  faire  connaître  : 
Mesdames , 

.le  suis  heureux  ,  en  cette  solennelle  circonstance,  d'être  l'interprète  du 
Conseil  municipal  de  cette  commune  pour  vous  témoigner  toute  sa  satisfac- 
tion de  votre  arrivée  parmi  nous ,  pour  vous  assurer  son  concours  le  plus 
dévoué  dans  l'exercice  de  vos  fondions. 

Nous  croyons  aussi  pouvoir  vous  assurer  les  mêmes  sentiments  de  satis- 
faction de  la  part  de  tous  les  habitants  du  pays.  Chacun  ici  comprend  l'Iieu- 
leuse  influence  que  votre  présence  parmi  nous  doit  produire;  chaque  mère 
est  heureuse  de  la  religieuse  éducation  et  des  bons  exemples  que  sa  tille  va 
recevoir;  aussi,  chacune  d'elles  s'empressera  non -seulement  devons  envoyer 
ses  enfanis,  mais  comprenant  que  son  concours  vous  est  nécessaire,  chaque 
mère  voudra  faciliter  votre  tàclie  et.  confirmer  par  ses  bons  conseils  et  ses 
sages  recommandations  les  sentiments  de  moralité  et  de  religion  que  vous 
ferez  pénétrer  dans  le  cœur  de  ces  jeunes  enfants. 

Pour  vous,  Mesdames,  et  Monsieur,  généreux  fondateur  de  celte  école, 
nous  ne  trouvons  pas  de  paroles  assez  éloquentes  pour  vous  témoigner  tous 
nos  remercîments  de  l'immense  bienfait  dont  vous  gratifiez  la  commune  en 
ce  jour;  nous  sommes  également  impuissants  à  vous  en  exprimer  toute  notre 
reconnaissance  ,  mais  ces  remerciements  et  ces  sentiments  de  reconnais- 
sance sont  au  fond  de  tous  les  cœurs  ici  présents;  la  meilleure  manière  du. 
reste  de  vous  les  témoigner,  la  plus  grande  satisfaction  que  vos  cœurs  cha- 
ritables puissent  éprouver,  c'est  l'empressement  que  chacun  mettra  à  faire 
profiter  ses  enfanis  de  vos  généreux  sacriiies  ;  l'administration  municipale 
est  convaincue  que  personne  n'y  faillira  ;  la  population  de  celte  commune 
est  trop  intelligente  d'ailleurs  pour  répondre  par  une  ingrate  indifTérence  à 
un  aussi  grand  bienfait. 

A  la  suite  de  la  cérémonie  ,  une  collation  Vi  été  offerte  par  M. 
de  Sars  à  tous  les  enfanis  de  la  commune.  Celte  fête  n'a  pas  élé 
une  de  ces  journées,  qui  laissent  seulement  un  souvenir  agréable, 
mais  elle  a  déposé  le  germe  d'une  semence  ,  qui  produira  des 
fruits  abondants  dans  le  pays. 


L'Administration  ne  néglige  rien  |>(»ui'  (jue  les  instituteurs  re- 
çoivent régulièrement  leur  traitement ,  et ,  grâce    aux  mesures 
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prises  ,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  retards  fâcheux  qui  se  pro- 
duisaient trop  souvent  autrefois  ne  se  renouvelleront  plus. 

Dans  le  département  du  Bas-Rhin,  un  instituteur  s'est  plaint  au 
Ministre  de  n'avoir  pas  touché  son  traitement  depuis  dix  mois  , 
bitn  que  la  commune  eût  été  mise  en  mesure  de  pourvoir  à  l'en- 
tretien de  ses  écoles  pendant  l'année  1864  et  les  premiers  tri- 
mestres de  1865.  Le  percepteur  avait  employé  les  fonds  à  d'autres 
dépenses  communales,  notamment  au  payement  des  traitements 
du  médecin  canlonal,  du  garde  forestier,  etc. 

Informé  de  cet  état  de  rhoses  ,  M.  le  Préfet  a  fait  infliger  un 
blâme  au  comptable  par  M.  le  Receveur  général  ,  et  l'a  obligé  à 
faire  cesser,  par  une  avance  sur  ses  fonds  personnels,  le  préjudice 
qu'il  causait  ainsi  à  plusieurs  instituteurs  de  sa  circonscription. 

Lettre  adressée  par  la  Société  proteclrice  des  Animaux 
à  tous  les  Instilutenrs  de  France. 

Justice,  Compassion,  Hygiène,  Morale. 

Monsieur  l'Instituteur  , 

Une  loi  toute  d'humanité  ,  la  loi  du  2  juillet  1850  ,  dite  la  loi 
Grammont ,  est  encore  peu  connue  dans  les  campagnes.  Elle  est 
destinée  à  protéger  les  animaux  domestiques  contre  les  actes  de 
violence  et  de  cruauté  dont  ils  sont  trop  souvent  victimes. 

Donner  à  vos  élèves  l'explication  de  cette  loi,  leur  en  faire  bien 
comprendre  l'esprit  ,  c'est  travailler  à  leur  amélioration  morale. 
Les  qualités,  bonnes  ou  mauvaises,  s'engendrent  les  unes  des 
autres  dans  l'âme  humaine  :  quand  l'enfant  cruel  envers  les 
animaux  sera  devenu  grand  ,  il  se  montrera  dur  envers  ses  sem- 
blables ;  au  contraire  ,  la  compassion  pour  les  souffrances  des 
animaux  disposera  son  cœur  à  la  charité  pour  les  hommes. 

Au  point  de  vue  de  l'intérêt  matériel ,  l'avantage  de  la  bonté 
n'est  pas  moins  grand.  Les  animaux  domestiques  seront  toujours 
la  première  richesse  du  cultivateur.  Or,  vous  le  savez,  la  brutahté 
les  détériore  ,  entrave  leur  développement ,  les  rend  rétifs,  dan- 
gereux, et  abrège  la  durée  de  leur  existence;  mais  quand  on  les 
traite  avec  douceur  ,  et  que  l'on  n'exige  d'eux  qu'un  travail  en 
rapport  avec  leur  force, ils  deviennent  plus  robustes,  plus  dociles, 
plus  intelligents  ;  ils  rendent  des  services  plus  durables  ;  ils 
donnent  des  produits  plus  abondants  et  de  meilleure  qualité. 

Un  autre  point  sur  lequel  nous  ajjpelons  votre  at  ention  ,  Mon- 
sieur l'Instituteur,  c'est  la  conservation  des  petits  animaux  qui, 
tout  en  vivanl  à  l'état  de  liberté  ,  sont  d'utiles  auxiliaires  pour 
l'agriculture.  —  Par  suise  de  préjugés  absurdes,  le  hérisson,  le 
musaraigne,  la  chauve  souris,  la  couleuvre,  tous  grands  destruc- 
teurs d'insectes  nuisibles,  sont  traitésavec  une  barbarie  révoltante. 

Il  en  est  de  même  des  chouettes  ,  hiboux  et  autres  oiseaux  de 
proie  nocturnes,  qui  vivent  presque  exclusivement  de  souris,  de 
mulots  et  de  rats.  La  taupe  elle  -  même  ,  qui  fait  sa  principale 
nourrituie  de  vers  blancs  ou  larvede  hannetonsetdecourtillières, 
doit  être  protégée,  sinon  dans  les  jardins, au  moins  dans  les  prés 
où  les  monticules  qu'elle  élève  ,  loin  de  nuire  à  la  production  de 
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l'herbe, la  favorisent  au  contraire  quand  on  a  soin  delesépandre. 

Les  petits  oiseaux  sont  les  meilleurs  gardiens  de  nos  jardins, 
de  nos  champs,  de  nos  vignes  et  de  nos  bois.  C'est  au  moment  où 
les  insectes  exercent  leurs  plus  grands  rav  ges  ,  que  les  petits 
oiseaux  reviennent  dans  nos  contrées.  Leur  arrivée  devrait  être 
regardée  comme  un  bienfait  de  la  Providence  ;  ou  les  Iraite  ,  au 
contraire  ,  comme  s'ils  étaient  le  fléau  de  l'agriculture.  L'enlève- 
ment des  nids  au  printemps  détruit  des  milliers  de  ces  intéres- 
sâmes et  utiles  créatures. 

Dans  un  grand  nombre  d'écoles  où  les  principes  de  la  Société 
protectrice  ont  pénétré  ,  non-seulement  les  élèves  respectent  les 
niis  et  s'abstiennent  de  ces  chasses  à  la  pipée,  à  l'abreuvoir,  et 
autres  semblables,  où  la  soutïrance  et  la  mort  d'êtres  innocents 
deviennent  un  objet  de  plaisir  ;  mais  ils  se  constituent  les  défen- 
seurs des  petite  oiseaux.  Ils  trouvent  dans  ce  rôle  de  protecteurs 
une  satisfaction  supérieure  au  méchant  plaisir  de  ceux  qui  ,  par 
ignorance  encore  plus  que  par  cruauté, tourmentent  et  détruisent 
les  oiseaux. 

Faire  connaître  à  la  jeunesse  le  profit  qu'on  peut  tirer  d'une 
exploitation  agricole, quand  les  animaux  domestiques  sont  traités 
avec  humanité,  lui  inspirer  des  sentiments  do  bienveillance  pour 
tous  les  êtres  qui  remplissent  une  tâche  utile  dans  l'économie 
générale  de  la  nature  ,  ce  n'est  pas  seulement  servir  la  mor.de 
publique  et  l'intérêt  privé, c'est  aussi  initier  les^nfants  aux  jouis- 
sances de  la  vie  rurale  .  c'est  fai^e  aimer  le  séjour  des  champs  ; 
c'est  enfin  remplir  un  devoir  social  ,  en  retenant  la  déplorable 
émigration  du  village  vers  la  ville. 

Chaque  année,  la  Société  protectrice  décerne  des  récompenses 
aux  propagateurs  de  ses  principes.  Les  instituteurs  de  l'enfance 
y  ont  droit.  Huit  d'entre  eux  ont  reçu  des  médailles  à  notre 
séance  du  16  mai  ]86i.  —  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique, voulant  s'associer  aux  vues  bienveillantes  delà  Société, 
a  daigné  accorder  à  chacun  des  quatre  instituteurs  placés  les  pre- 
miers sur  notre  liste,  une  somme  de  100  fr.,  à  titre  d'encourage- 
ment. L'année  précédente. pareille  faveur  avait  déj  >  été  accordée 
par  Son  Excellence  à  deux  lauréats  de  la  Société. 

Les  efforts  que  vous  voudrez  bien  faire,  dius  la  direction  que 
nous  vous  indiquons,  trouveront  d'ailleurs  leur  récompense  dans 
la  sympathie  des  bons  c<eiirs  et  dans  le  sentiment  du  bien  que 
vous  aurez  fait. 

Recevez ,  etc. 

Le  Secrétaire  général  . 

Rol'RGIJIN. 

I.e  Président , 
Vicomte  de  Vai,mer. 

Suit  le  texte  de  la  loi  du  2  juillet  18o0  : 

Seront  punis  d'une  amende  de  r>  A  15  francs,  et  pourront  l'être  de  1  à  5  jours 
de  prison  ceux  qui  auront  exercé  publiquement  et  abusivemrnt  des  mauvaii 
traitements  envers  les  animaux  domesticjues. 

I,a  peine  de  la  prison  sera  toujours  applicable  en  cas  de  récidive. 

L'art,  4U3  du  Code  pénal  sera  toujours  applicable. 
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Lettre  de  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Instruction  pnhliqyo 
approuvant  la  circulaire  ci-dessus. 
Monsieur  le  Président, 
J'ai  reçu  le  projet  de  circulaire  que  la  Société  protectrice  des  Animaux  se  pro- 
pose d'adresser  aux  instituteurs  ,   et  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  com- 
muniquer. 

Le  but  que  poursuit  votre  association  est  éminemment  utile  ,  et  en  cherchant 
à  répandre  dans  nos  populations  ,  par  l'intenrédiaire  des  instituteurs,  les  prin- 
cipes et  l'esprit  qui  ont  inspiré  la  loi  du  2  juillet  1850,  vous  rendrez  un  véritable 
service  ;\  la  civilisation  ou  à  l'humanité. 
Je  ne  puis  donc  que  donner  une  approbation  au  projet  que  vous  m'avez  soumis. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
V.  DURUY. 


SUJETS  DE  COiVIPOSITIOlV 

nONNÉS  AUX  EXAMENS  POUR  LE  BREVET  DE  CAPACITÉ 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE 

(2i:  session  1865). 

Dictée. 

DES    MIRACLES. 

Dieu  peut  faire  et  défaire  ainsi  qu'il  lui  plaît  ;  iT  donne  des  lois  h.  la 
nature,  et  les  renverse  quand  il  veut. 

Si ,  pour  se  faire  connaître,  dans  le  temps  que  la  plupart  des  hommes 
l'avaient  oublié,  il  a  fait  des  miracles  étonnants  et  a  forcé  la  nature  à  sortir 
de  ses  lois  les  plus  constantes,  il  a  continué  parla  à  montrer  qu'il  en  était 
le  maître  absolu,  et  que  sa  volonté  est  le  seul  lien  qui  entretient  l'ordre  du 
monde. 

C'estiustement  ce  que  les  hommes  avaient  oublié;  la  stabilité  d'un  si 
bel  ordre  ne  servait  plus  qu'à  leur  persuader  que  cet  ordre  avait  toujours 
été,  et  qu'il  était  de  soi-même  ;  par  où  ils  étaient  portés  à  adorer  ou  le 
monde  en  général  ,  ou  Tes  astres  ,  les  éléments,  et  enfin  tous  ces  grands 
corps  qui  le  composent.  Dieu  donc  a  témoigné  au  genre  humain  une 
bonté  digne  de  lui ,  en  renversant  dans  des  occasions  éclatantes  cet  ordre 
qui  non-seulement  ne  les  frappait  plus ,  parcequ'ils  y  étaient  accoutumés, 
mais  encore  qui  les  portait,  tant  ils  étaient  aveuglés  ,  à  imaginer  hors  de 
Dieu  l'éternité  et  l'indépendance. 

L'histoire  du  peuple  de  Dieu,  attestée  par  sa  propre  suite  et  par  la  reli- 
gion ,  tani  de  ceux  qui  l'ont  écrite  que  de  ceux  qui  l'ont  conservée  avec 
tant  de  soin  ,  a  gardé  ,  comme  dans  un  fidèle  registre  ,  la  mémoire  de  ces 
miracles ,  e'.  nous  donne  par  lii  l'idée  véritable  de  l'empire  suprême  de 
Dieu,  maître  tout-puissant  de  ses  créatures,  soit  pour  les  tenir  sujettes  aux 
lois  générales  qu'il  a  établies  ,  soit  pour  leur  en  donner  d'autres ,  quand  il 
uge  qu'il  est  nécessaire  de  réveiller  par  quelque  coup  surprenant  le  genre 
humain  endormi.  Bossuet. 

A  rithmétiq  ne . 

Un  fermier  a  répandu,  sur  un  champ  de  luzerne  de2hectares  37  ares,  37 
hectolitres  de  plâtre  après  la  première  coupe.  Le  produit  de  la  deuxième 
coupe  a  augmenté  de  1/3;  le  produit  delà  première  coupe  était  de  79  kilog. 
55  par  are  et  la  luzerne  vaut  48  fr.  les  1,000  kilog.  Enfin  l'hectolitre  de 
plâtre  coûte  3  fr.  Calculer  le  bénéfice  obtenu  par  le  fermier. 

Style. 

Descente  du  Saint-Esprit.  Récit  etréilexion. 
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SOLITIOK  DE  LA  Ql'ESTION  D'ARPENTAGE 

donnée  à  la  dernière  session  des  examens  de  l'Aisne. 

ÉNONCÉ    DE    LA    QUESTION. 

Qu'entend-on  dans  le  nillevement  par  échelle  de  pente  ? 

Une  droite  AB  se  projette  horizonlalenient  s\iivant  CD;  la  hauteur  AC  du 
point  A  est  2m, 37;  la  hauteur  BI  du  point  B  est  3^,45;  la  distance  AB  est 
48™, ''^4.  Trouver  l'échelle  de  pente  de  la  ligne  AB. 

On  entend  par  échelle  de  penle  d'une  droite  la  projection  de  cette  droite 
divisée  en  parties  égales  qui  représentent  des  cotes  entières  consécutives 

Pour  construire  l'échelle  de  pente  de  la  droite  AB ,  je  commence  par  déter- 
miner la  valeur  de  la  projection  CI  de  celle  droite.  A  cet  effet ,  je  mène  par  le 
point  A  ,  la  li^^ne  AO  parallèle  à  Cl  qui  rencontre  BI  en  0.  Or  comme  BO  = 
Bl  _  AC  =  3"',45  —  2,37  ou  1,08,  j'ai 


AO  ou  CI   = 


A 


48  ,  W  —  108''  =  48'n,ll. 


Cela  fait ,  je  cherche  la  projection  Cm  d'un  point  M  ayant  une  cot»  entière 
Mm,  au  moyen  de  la  formule 

Mm  —  Ac 

Cm  =  CI  X 

BI   —  AC 
Ce  qui  donne,  en  remplaçant  chaque  quantité  littérale  par  sa   valeur  Bumé- 
rique, 

3  2  37 

Cm  =  48™, Il  X '■ =  28,06 

3,45  —  2,37 
A  partir  lic  ce  point  m,  je  porte  ensuite  à  droite  et  à  gauche  sur  Cl,    à  la 
suite  les  unes  des  autrt-s,    des  longueurs  égales  à   la  dislance  horizontale   de 
deux  points  de  la  droite  doni  la  différence  de  niveau  est  f",   distance  égale  à 
j_ 

**  CI  48", H 

c'esl-à  dire  à ou =  440», 54 

BI  —  AC  1,08 

Les  points  de  division  ainsi  obtenus  ont  pour  coies  les  nombres  entiers  con- 
sécuiits  ascendants  ou  descendants.  Je  partage  ensuite  l'une  quelconque  dos 
divisions  eu  10  parties  égales. 

b 
M 


C 


u 


Nota.  11  est  évident  que,  pour  construire  l'échelle  de  penle  AB,  il  faut  réduire 
chacune  des  valeurs  trouvées  à  l'échelle  du  plan. 

Ainsi  si  l'échelle  du  plan  était,  par  exemplp,  1  centimètre  par  mètre,  AB  serait- 
représenté  par  48  cent.  24;  Cm,  par  28  cent.  ÛG  ,  et  44"', 51,  par  44  cent.  34. 


Les  Gérants,  II.  hv.  CoQUET  et  Stenger. 


Ltou.  .  lopriaeric  B.  PB  C«qbkt  «t  Stbh«s», 


\A^  Année.  M"  f®.  30  Août  1865. 
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PARTIE  OFFIGi:^ELX;. 

Par  décret,  en  date  du  14-  août  dé.ri%r,  M.  Castaing, 
Préfet  de  l'Aisne,  vient  d'être  promu  au-arade  de  Comraan- 

dant  dans  l'Ordre  Impérial  de  la  Légian^IIonneur. 

^* 

Tous  les  instituteurs  du  département,  «fh  apprenant  cette  nou- 
velle, auront  applaudi ,  comme  nous,  à  une  si  haute  dislinction  ; 
car  elle  résume,  pour  le  Magistrat  éminent  qui  en  est  l'objet .  de 
grands  services  et  le  dévouement  le  mieux  entendu   aux  intérêts 


/ 
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du  pays.  Les  cinq  années  qu'a,  ju-qu'à  ce  jour,  passées  au  milieu 
de  nous  M.  Castaing  ,  sont,  en  effet ,  marquées  par  les  actes  les 
plus  nombreux  elles  plus  utiles,  par  les  créations  les  pins  intel- 
ligentes et  par  les  plus  importantes  améliorations.  —  S'inspitant 
de  la  pensée  du  Souverain  auguste  qui  préside  aux  destinées  de 
la  France,  M.  le  Préfet  s*est  constamment  et  vivement  intéressé  à 
ce  qui  concerne  l'éducation  populaire.  Nos  lecteurs  savent  de 
quels  sentiments  de  bienveillance  et  de  justice  il  est  animé  à  leur 
égard  ,  combien  il  se  préoccupe  de  leurs  intérêts  ,  de  leur  bien- 
être  ,  de  leur  considération  et  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
assurer  Se  succès  de  leur  mission.  Grâce  à  l'impulsion  profonde 
que  ce  haut  fonctionnaire  imprime  au  service  de  l'instruction 
primaire  ,  grâce  au  concours  habile  que  lui  prête  notre  hono- 
rable Inspecteur  d'Académie  ,  le  département  de  l'Aisne  conti- 
nuera, longtemps  encore,  à  tenir  un  des  premiers  rangs  sous  le 
rapport  intellectuel. 


liOl 

PORTANT  ORfiAIVlSATlOIV  DE    I/E\SEIGMMENT  SECONDAIRE  SPECIAL. 


NAPOLEON  , 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale  ,  Empereur  des  Fran- 
çais, 

Avons  sanctionné  kt  sanctionnons  ,  promulgtté  et  promulgons 
CE  Qri  SUIT  : 

LOI. 

Exirail  du  procès-verbal  du  Corps- Législatif. 

Le  Corps  -  Législatif  a  adopté  le  projet  de  loi  dont  la  teneur 
suit  : 

Art.  t'=^  —  L'enseignement  secondaire  spécial  comprend  : 
l'instruction  morale  et  religieuse;  la  langue  et  la  littérature  fran- 
çaises; l'histoire  et  la  géographie;  les  m;d.hémathiques  appliquées; 
la  physique,  la  mécanic^ue,  la  chimie,  l'histoire  naturelle  et  leurs 
applicat'ons  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  ;  le  dessin  linéaire  , 
la  comptabilité  et  la  tenue  des  livres. 

Il  peut  comprendre  en  outre  :  une  ou  plusieurs  langues  étran- 
gères ;  des  notions  usuelles  de  législation  et  d'économie  indus- 
trielle et  rurale,  et  d'hygiène  ;  le  dessin  d'ornement  et  le  dessin 
d'imitation;  la  musique  vocale  et  la  gymnastique. 

Art.  2.  —  Dans  les  communes  qui  en  font  la  demande,  les  col- 
lèges communaux  peuvent  être  organisés  en  vue  de  cet  enseigne- 
ment, après  avis  du  Conseil  académique. 

Art.  3.  —  Il  est  institué  un  Conseil  de  perfectionnement  près 
de  chacun  des  établissements  dépendant  du  Ministère  de  l'ins- 
truction publique  oii  est  donné  l'enseignement  secondaire  spé- 
cial. 

Art.  4.  —  A  la  fin  des  cours,  les  élèves  sont  admis  à  subir,  de- 
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vant  un  jury  dont  les  membres  sont  nommés  par  le  Ministre  de 
rinstruclion  publique  ,  un  examen  à  la  suite  duquel  ils  obtien- 
nent, s'il  y  a  lieu,  un  diplôme. 

Art.  5.  —  La  composilion  du  Conseil  de  perfectionnement, 
celle  des  jurys  et  les  conditions  d'examen  sont  réglées  par 
des  arrêtés  délibérés  en  Conseil  impérial  de  1  instruction 
publique. 

Arl.  6.  —  Le  diplôme  de  bachelier  peut  être  suppléé,  pour 
l'ouvei  lure  d'un  établissement  libre  d'enseignement  secondaire 
spécial ,  au  brevet  de  capacité  ,  à  la  suite  d'un  examen  dont  les 
programmes  sont  réglés  par  des  arrêtés  délibérés  en  Conseil 
impérial  de  l'instruction  publique. 

Nul  n'est  admis  à  subir  cet  examen  avant  l'âge  de  18  ans. 

La  condition  de  stage  prescrite  par  l'art.  60  de  la  loi  du  15  mars 
1850  n'est  pas  exigible. 

Art.  7.  —  Les  établissements  libres  jouissent,  pour  l'enseigne- 
ment secondaire  spécial ,  du  bénéfice  de  l'art.  69  de  la  loi  du  15 
mars  1830. 

Art.  8.  —  Les  dispositions  de  la  présente  loi  ne  font  pas 
obstacle  à  ce  que  les  chefs  ou  directeurs  d'établissements  d'ins- 
truction primaire  ,  fondés  en  exécution  de  la  loi  du  28  juin  1833 
sur  l'instruction  primaire  ,  et  de  celle  du  15  mars  1850  sur  l'en- 
seignement ,  continuent  à  donner  l'instruction  primaire  ,  prévue 
par  ces  deux  lois. 

Art  9.  —  A  dater  de  la  promulgation  de  la  présente  loi ,  l'en- 
seignement primaire  peut  comprendre  ,  outre  les  matières  déter- 
minées par  le  paragraphe  2  de  l'art.  23  de  la  loi  du  15  mars 
IS-iO  ,  le  dessin  d'ornement ,  le  dessin  d'imitation  ,  les  langues 
vivantes  étrangères  ,  la  tenue  des  livres  et  des  éléments  de  géo- 
métrie. 

Délibéré  en  séance  publique,  à  Paris,  le  31  mai  1865. 

Le  Vice-Président,  Schneider;  les  Secrétaires,  H.  Hlsson-Billault, 
Séverin,  Abbatdcci,  Lafoxd  be  Saint-Maur,  comte  Le  Peletiék 
d'Aunay,  h.  de  Saint-Germain. 

Extrait  du  procès-verbal  du  Sénat. 

Le  Sénat  ne  s'oppose  pas  à  la  promulgation  de  la  loi  portant 
organisation  de  l'enseignement  secondaire  spécial. 

DéUbéré  et  voté  en  séance,  au  palais  du  Sénat,  le  13  juin  1865. 

Le  Président,  Troplong;  les  Secrétaires ,  P.  Boudet, 
Dumas,  le  comte  de  Bf.arn. 

Vu  et  scellé  du  sceau  du  Sénat. 

Le  Sénateur  secrétaire  , 

P.  Boudet. 

Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes,  revêtues  du  sceau  de 
l'Etat  et  insérées  au  Bullclin  des  Lo/s,soient  adressées  aux  cours, 
aux  tribunaux  et  aux  autorités  administratives  ,  pour  qu'ils  les 
inscrivent  sur  leurs  registres,  les  observent  et  les  fassent  obser- 
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ver ,  et  notre  Ministre  de  la  justice  et  des  cultes  est  chargé  d'en 
surveiller  la  publication. 
Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  21  juin  1865. 

NAPOLÉON. 

Vu  et  scellé  du  grand  sceau  : 

Le  Garde  des  Sceaux,  Minisire  de  ht  Justice, 

J.   Barochk. 

Par  l'Empereur  : 

Le  Ministre  d'Etat, 

E.    ROUHER. 


CIRCULAIRE  A  MM.  LES  PREFETS 

SUR    lA    LIQUIDATION    DES    DEPENSES    DES    ECOLES    PRIMAIRES    PUBLIQUES. 

Paris,  le  i  aQÛt  1865. 
Monsieur  le  Préfet  , 

Le  contrôle  auquel  ont  été  soumis  dans  mes  bureaux  les  états 
de  liquidation  des  dépenses  de  l'instruction  primaire  en  18G4  ,  a 
fait  constater  une  notable  diminution  dans  les  ressources  com- 
munales affectées  à  Fentretien  des  écoles  publiques  ,  et  ,  par 
suite,  une  augmentation  assez  forte  de  la  subvention  de  l'Etat.— 
Cette  situation, qui  a  pour  conséquence  de  déplacer  une  dépense 
essentiellement  communale,  a  appelé  ma  plus  sérieuse  attention, 
et  j'ai  dîi  en  rechercher  les  causes. 

L'examen  d'un  assez  grand  nombre  de  budgets  communaux, 
adressés  à  différents  titres  à  mon  Ministère,  me  porte  à  craindre 
que,  lors  de  la  rédaction  de  ces  budgets,  on  n'ait  omis  d'alïecter 
au  service  de  l'instruction  primaire  la  part  à  laquelle  il  avait 
droit  sur  les  revenus  ordinaires  ,  et  que  cette  omission  n'ait  été 
maintenue  lors  du  règlement  des  budgets  par  MM.  les  préfets. 

Je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  de  vue  ,  Monsieur  le  Préfet,  que 
les  dépenses  d'entretien  des  écoles  primaires  (personnel  et  maté- 
riel) sont  une  charge  obligatoire  pour  les  communes,  et  que  le 
départemeni.  et  l'Etat  ne  doivent  y  recourir  que  lorsque  les  con- 
seils municipaux  ont  épuisé  ,  en  faveur  de  ce  service  ,  toutes  les 
ressources  que  le  législateur  a  énumérées,  c'est-à-dire  les  reve- 
nu.'î  ordinaires  d'abord,  l'imposition  spéciale  ensuite. 

Si  la  tendance  qu'ont  certains  conseils  municipaux  à  se  sous- 
traire; aux  obligations  que  leur  impose  la  loi  n'éiait  pas  réprimée 
dès  qu'elle  se  produit,  il  s'en  suivrait  que  l'Etat  ou  le  départe- 
ment viendrait  se  substituer  aux  communes  ,  et  que  les  crédits 
mis  à  leur  disposition  pour  aider  If  s  communes  réellement  né- 
cessiteuses ne  tarder.iient  pas  à  être  insulTisants  ;  il  en  résulte- 
rait des  embarras  sérieux  pour  mon  Administration. 

L'importance  que  j'attache  à  ce  que  le  taux  de  la  rétribution 
scolaire  soit  toujours  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  et  à  ce 
que  ,  conformément  à  ma  circulaire  du  24  février  1864  ,  tous  les 
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enfants  dont  les  familles  ne  pourraient  que  difticileraent  payer 
celte  rétribution  soient  admis  gratuitement  dans  les  écoles 
publiques,  nous  fait  un  devoir  de  veiller  avec  d'autant  plus  de 
soins  à  ce  que  les  revenus  ordinaires  des  communes  soient 
affectés  dans  une  sage  proportion  aux  dépenses  de  l'instruction 
primaire. 

C'est  là  un  point  sur  lequel  j'appelle  toute  votre  sollicitude.  Le 
contrôle  qui  sera  fait  en  fin  de  chaque  exercice  et  le  rapport  qui 
me  sera  a  iressé  sur  cet^e  opération  me  permettront  de  constater 
le  soin  qui  aura  été  apporté  à  l'exécution  de  mes  instructions,  et 
de  reconnaître  les  départements  où  le  tr.ivail  présentera  toutes 
les  conditions  désirables  d'équité  pour  les  communes  et  d'écono- 
u  ie  pour  les  fonds  de  l'Etat. 
Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique, 

V.  DURUY. 


CIRCULAIRE  A  MM.  LES  PREFETS 

RFT.ATIVE    A    LKCOLE    SPECIALE    DE    Cl,U>'Y. 

Paris,  le  9  août  1865. 
Monsieur  le  Préfet  . 

Dans  les  discussions  auxquelles  la  loi  sur  l'enseignement  spé- 
cial a  donné  lieu  au  sein  des  grands  corps  de  l'Etat  ,  comme  dans 
le  pays,  l'opinion  s'est  produite  que, pour  cet  enseignement  nou- 
veau, il  fallait  un  nouveau  personnel  enseignant. 

A  la  rigueur,  l'Université  pourrait  suffire,  avec  les  professeurs 
dont  elle  dispose  ,  aux  besoins  qui  se  produiront  dans  ceux  des 
lycées  où  renseignement  spécial  s'établira  d'une  manière  défini- 
tive ;  mais  il  est  évident  que  ni  les  écoles  primaires  des  départe- 
ments où  se  recrutent  les  instituteurs,  ni  l'Ecole  supérieure  de 
Paris  qui  prépare  des  professeurs  pour  les  hautes  études  ,  ne 
pourront  former  les  maîtres  qui  auroi  t  à  donner  ,  dans  plus  de 
deux  cents  collèges,  et  dans  les  grandes  écoles  communales,  cet 
enseignement  intermédiaire  qui ,  par  en  bas  ,  confine  à  celui  de 
l'école  primaire,  et  par  en  haut  se  rapproche  de  celui  des  lycées. 
Or,  cet  enseignement  exige  des  connaissances,  des  méthodes, des 
procédés  de  manipulation,  une  étude,  enfin  .  et  une  pratique  des 
sciences  appliquées  qui  ne  seront  bien  acquises  que  dans  une 
école  spéciale  où  toute  application  nouvelle  des  sciences  serait 
immédiatement  c  mnue  et  expérim  ntée  ,  ce  qui  permettrait  de 
la  répandre  par  renseignement ,  vite  et  bien  ,  dans  le  pays  tout 
entier. 

Aussi ,  l'Administration  do  l'instruction  publique  a  l'intention 
d'orijaniser  une  école  spéciale  à  Cluny  ,  dans  l'ancienne  abbaye 
des  Bénédictins, où  vivent  encore  de  grands  et  précieux  souvenirs 
de  piété  ,  de  science  et  de  travail ,  dans  une  riche  province  où  se 
trouvent  toutes  les  cultures,  céréales,  prairies,  vignes  elbois,  à 
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proximité  d'un  grand  centre  industriel ,  Le  Creuzot;  d'un  grand 
centre  commercial ,  Lyon,  et  non  loin  de  Saint-Etienne  et  de  ses 
mines,  c'est-à  dire  dans  le  milieu  le  plus  favorable  à  l'instruction 
des  élèves-maîtres. 

On  y  entrera  par  un  concours,car  il  est  nécessaire  d'exiger  des 
candidats, une  moyenne  à  peu  près  égale  d'instruction, pour  qu'il 
n'y  ait  pas  dans  les  études  de  l'école  de  trop  grandes  inégalités. 
On  en  sortira  par  un  examen  public  qui  sera  l'agrégation  de  l'en- 
seignement spécial. 

L'école  sera  ouverte  à  des  pensionnaires  libres  pour  que  tout 
le  monde  puisse  profiter  de  ses  leçons,  mais  l'Etat  y  entretiendra 
des  bourses  en  laveur  des  maîtres  qu'il  aura  besoin  d'y  recruter 
pour  les  lycées. 

Si  les  villes  et  les  départements  ,  plus  directement  intéressés 
que  l'Etat  à  la  création  de  cette  école  faisaient  comme  lui,  le  pays 
se  trouverait,  dès  l'an  prochain  ,  doté  presque  sans  frais  d'une 
grande  institution  ,  et  le  vœu  du  législateur  pour  la  diffusion  de 
l'enseignement  nouveau  serait  promptement  réalisé, 

Pour  les  départements  ,  la  dépense  serait  à  peu  près  nulle.  — 
Chacun  d'eux  ,  sauf  un  bien  petit  nombre  ,  renferme  une  école 
normale  primaire  qui  est  entretenue  en  très-grande  partie  ,  à 
l'aide  de  bourses  départementales.  Toutes  ces  bourses  ne  sont 
pas  toujours  utilisées  et  leur  nombre  varie  souvent.  Il  suffirait 
d'en  prendre  une  ou  deux  pour  les  appliquer  à  l'école  spéciale. 
Et  comme  l'élève  ainsi  entretenu  à  Cluny  par  le  département, 
pourrait  n'être  pas  compté  à  l'école  normale  priraaire,il  n'y  aurait, 
pour  ainsi  dire  ,  qu'un  simple  virement  de  fonds  à  opérer.  Ce  ne 
serait  même  pas  un  déficit  pour  le  personnel  enseignant  du 
département,puisque  le  maître  qu'il  perdrait  ainsi  dans  son  école 
normale,  le  département  le  retrouverait  avec  avantage,  dans  celle 
de  Cluny. 

Les  boursiers  départementaux  devront-ils  ,    comme  les  bour 
siers  de  l'Etat ,   être  soumis  au  concours  ,  ou  leur  sufïîra-t-il  de 
justifier  qu'ils  ont  obtenu  le  brevet  primaire  supérieur  ? 

Pour  le  bon  recrutement  de  l  école, le  concours  vaudrait  mieux, 
mais  comme  il  entraînerait  nécessairement  des  éliminations  ,  on 
se  trouverait  dans  cette  situation  que  des  départements  qui  au- 
raient constitué  des  bourses  à  Cluny  n'auraient  point  d'élèves 
à  eux  dans  celte  école.  En  outre,  la  désignation  laissée  au  dépar- 
tement aura  un  double  effet ,  d'abord  de  donner  aux  élèves  de 
l'école  normale  primaire  une  vive  émulation  ,  ensuite  de  consti- 
tuer pour  l'élève  d*'  Cluny  une  sorte  de  tutelle  qui  \le  suiv/a  à 
l'école  et  le  reprendra  à  la  sortie. 

Du  reste  ,  toutes  ces  questions  seront  soumises  au  Conseil 
impérial  de  l'instruction  publique,  dans  sa  prochaine  session. — 
Mais,  ce  qui  ne  fait  pas  de  doute,  c'est  que,  si  l'Etat  reste  seul  à 
constituer  des  bourses  à  Cluny  pour  ses  besoins  particuliers, 
l'école  n'aura  qu'une  utilité  restreinte.  11  n'en  seiait  plus  ainsi 
dans  le  cas  dos  concours  des  départements.  L'influence  de  la 
nouvelle  loi  se  ferait  bientôt  sentir  dans  le  pay:^  tout  entier,  et  si, 
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d'ici  a  quelques  années  ,  toute  ville  importante  possédait  parmi 
ses  maîtres  un  ancien  élève  de  Cluriy  ,  cet  enseignement  si  bien 
approprié  aux  besoins  nouveaux  delà  société, se  trouveraitfondé. 
Je  suis  certain  que  la  faveur  publique  s'attacherait  prorapte- 
ment  à  la  nouvelle  école  ainsi  constituée. Quant  à  ses  élèves, ceux 
d'entre  eux  qui  subiront  avec  succès  les  épreuves  de  l'examen  de 
sortie  trouveront  un  fruclueux  emploi  de  leur  savoir  dans  les 
cours  spéciaux  des  lycées  et  des  collèges  ,  dans  les  écoles 
normales  comme  maîtres-adjoints  ;  dans  les  écoles  publiques  ou 
un  grand  nombre  de  villes  organisent  déjà, soit  pour  les  enfants, 
soit  pour  les  adultes,  des  com-s  supérieurs  à  ceux  de  l'école  pri- 
maire la  plus  complète.  En  outre  .  l'Administration  de  l'instruc- 
tion publique  prendra  en  très-sérieuse  considération  le  diplôme 
de  Cluny,  pour  la  candidature  à  l'inspection  primaire,  parce  que 
la  surveillance  et  la  direction  des  cours  d'adultes  deviendiont  une 
des  fonctions  les  plus  importantes  des  inspecteurs  de  cet  ordre. 
Enlin  ,  je  compte  demander  à  l'Empereur  de  conférer  à  l'agréga- 
tion spéciale  de  la  nouvelle  école  ,  une  partie  des  avantages  atta- 
chés au  titre  d'agrégé  de  l'Université. 

Quant  aux  pensionnaires  libres  qui  viendront  à  Cluny ,  je  suis 
assuré  que  certaines  administrations  publiques,  de  grandes  com- 
pagnies, et  l'industrie  privée  leur  fourniront  volontiers  des  postes 
en  considération  des  garanties  de  connaissances  spéciales  que  le 
nouveau  dip'ôme  remplacera. 

Pourtout<^s  ces  raisons,  je  vous  prie  ,  Monsieur  le  Préfet ,  de 
demander  au  Conseil  général  de  votre  département  ,  la  création 
d'une  bourse  à  l'école  de  Cluny.  Déjà  ,  l'an  dernier,  je  vous  avais 
chargé  de  pressentir  à  ce  sujet  l'opinion  de  MAL  les  conseilers 
généraux  ,  et  bien  que  ma  communication  soit  arrivée  à  la  veille 
seulement  de  la  session,  un  grand  non.brede  conseils  ont  donné 
à  la  mesure  proposée  une  adhésion  qu'il  serait  opportun  de  tra- 
duire cette  année  en  un  vote  etfectif. 

Comme  l'Administration  désire  quêtons  les  services  à  Cluny 
soient  largement  dotés  ,  afin  d'y  fonctionner  bien  ,  sous  un  per- 
sonnel administratif  très-restreint  ,  mais  avec  des  professeurs 
excellenls  ;  comme  il  faut  que  rien  ne  manque  pour  les  études 
pratiques  dans  les  laboratoires  ,  les  collections  et  au  jardin  d'ex- 
périmentation, il  conviendrait  de  porter  le  prix  de  la  bourse  plus 
haut,  qu'à  l'école  normale  primaire  et  de  la  fixer  à  800  fr. 

Je  vous  prie   de  me  faire  connaître  l'avis  du  Conseil  sur  le 
meilleur  mode  de  recrutement  des  boursiers  départementaux. 
Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  Vlnslruction  publique, 
V.   DTJRUY. 

Circnlaire  du  ministre  de  l'f  nm^ruction  puhliqiic  aux  Directeurs 
d'Ecoles  iiormaics  primaires  ,  relative  aux  observations 
météorologiques  pendant  les  vacances. 

Paris,  le  9  août  1865. 
Monsieur  le  Directeur, 
Vous  m'avez  consulté  au  sujet  de  la  continuation  des  observa» 
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tions  météorologiques  pendant  les  vacances.  Pour  répondre  a 
votre  demande,  il  convient  d'examiner  le  but  qu'on  s'est  proposé 
et  les  conditions  dans  lesquelles  il  peut  être  atteint. 

Les  observations  météorologiques  demandées  aux  écoles  nor- 
males serviront  à  constater  ,  d'une  manière  définitive  ,  le  climat 
des  diverses  régions  de  la  France  à  notre  époque.  Le  travail  doit 
doue  èlre  exécuté  avec  une  extrême  précision  ;  aussi  les  instru- 
ments ont-ils  éié  étudiés  et  leur  emplacement  choisi  avec  soin. 

Pour  déterminer  le  mouvement  diurne  des  divers  phénomèces 
barométrique,  therniométrique.  etc..  on  n'a  réclamé  que  les  six 
observations  .  de  ^^r  heures  du  matin  à  neuf  heures  du  soir, 
encore  bien  que  les  observations  de  nuit  fussent  en  toute  rigueur 
indispensables.  On  pense  qu'avec  les  six  observations  efifecluées. 
auxquelles  il  faut  joindre  celles  des  ma.ritua  et  des  minima  ther- 
mométriques ,  il  sera  possible  de  suppléer  à  ce  qui  manque  ,  de 
fermer  le  cercle  journalier  .  et  de  restituer  ainsi  les  observations 
de  minuit  et  de  trois  heures  du  matin.  Et  toutefois  il  sera  néces- 
saire que  .  chaque  année  et  pendant  une  certaine  période  .  quel- 
ques écoles  acceptent  la  tâche  d'etïectuer  en  réalité  les  observa- 
tions de  minuit  et  de  trois  heures  du  matin,  afin  de  fournir  un 
contrôle  du  mode  de  discussion  du  système  des  six  observations. 

l'n  travail  scientifique  ne  se  prescrit  pas.  Il  suffit  d'en  faire 
comprendre  l'utilité  pour  être  certain  qu'il  se  trouvera  des 
hommes  qui  voudront  l'exécuter.  Je  verrai  avec  plaisir  les  écoles 
norii  aies  qui  le  pourront,  organiser  pour  une  année  les  observa 
tions  de  minuit  et  trois  heures  du  malin,  ainsi  que  l'ont  déjà  fait 
les  écoles  de  Nice.  Tulle   Versailles. 

Ces  considérations  s'appliquent  aux  variations  annuelles  du 
climat.  Nul  doute  qu'il  ne  faille  Ips  connaître  pour  tous  les  mois 
de  l'année.  Mais  on  pense  qu'avec  des  observations  bien  faites 
pendant  onze  mois  ,  ou  même  dix  ,  on  pourra  fermer  le  cercle 
annuel  et  restituer  ,  pour  une  partie  du  moins  des  phénomènes  . 
les  deux  mois  (au  plus;  qui  manqueront. 

Cependant,  soit  pour  contrôler  le  mode  de  discussion  annuelle, 
soit  pour  constater  des  vanalions  anormales  et  imprévues, U  sera 
nécessaire  que  chaque  année  les  observations  soient  continuées 
dans  quelques  écoles  pendant  les  vacances.  Celles  d'entre  elles 
qui  voudr.-nt  s'imposer  cette  tâche  transitoire  rendront  un  ser- 
vice à  la  science  et  figureront  exceptionnellement  dans  l'expose 
des  résultais  acquis,  que  je  compte  adresser,  chaque  année,  aux 
conseils  généraux. 

.\insi  donc.  Moiisieur  le  Directeur  .  comme  il  s'agit  d'un  ser- 
vice scientifique,  je  verrai  avec  satisfaction  que  celles  des  écoles 
normales  qui  le  pourront  continuent  les  observations  pendant  les 
vacances.  Elles  me  mettront  à  même  de  faire,  l'année  prochaine. 
sur  les  résultats  acquis  .  un  exposé  plus  complet  Vous  voudrez 
bien  me  faire  connaître  la  détermin.ition  que  vous  aurez  prise. 


Recevcï ,  etc. 


Le  Ministrp  de  P Instruction  publique 
V.  DURUY. 

—      I  «mmi     
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Dans  la  séance  du  Conseil  départemental  du  lio  courant ,  M.  le  Préfet  a 
prononcé  l'adntsission  à  l'Kcole  normale  des  20  jeunes  gens  dont  los  noms 
suivent  : 

1.  Leclerc,  Jules- Kfirnond,  d'Origny-en-Thiérachc 

2.  Debrit:,  Ernesl-Désiré.  de  Faucouco\iri. 

3.  Lancien,  Engèoe,  lie  Neufchâlt-l 

A.  Chat-lard,  Odave,  (J'Ori}<f)y-en-Thiéraclie. 

5.  Gaiterre,  Louis-Napoléon^  de  Drancourt 

H.  Garet,  Gusiave-Ah;honsp.  do  ['(-ny-au-Iiac. 

7.  Bciichelle,  Con'-tant-EuKèrie,  de  Gourcelles, 

R.  ChfK|uait,  Vir;:ilf'-'  liarles  Aujinsio,  de  Pontru. 

9.  DuiiHinl,  Aiitiiir,  d';  Ciry-Salsogiie- 

10.  Poivre,  Eugène-Edmond  ,  d'Origny-en-Thïérache. 

H.  Plonquet,  Mariii':,  de  Laon. 

12.  Biiidi'sson,  Euiil'DH,  de  r;raonDflle. 

13.  Diicliemin  ,  JuHen-Gasimir,  de  lîarenloii-Bugriy. 

14.  Gury,  Pierre  Nicolas,  de  Parfondeval. 

15.  Laniy,  Mat.'loire-Virgile,  de  Bninehamel. 

16.  Gardol,  Louis-Jose[ih,  deRihemont. 

17.  Caion,  Louis-Henri,  d'Aisonville. 

18.  Leroux,  Lucien- Arsène,  de  Bosmonl. 

19.  Forest,  Aifred-Henri,  de  Cilly. 

20.  Briquet,  Josepb,  d'Ognes. 

iJans  le  cas  où  des  places  deviendraient  vacantes .   elles  seront  occupées 
par  les  candidats  portés  sur  la  liste  supplémentaire  suivante  : 

MM.  GaudioD,  Louis—Iules,  de  Ghamouille. 
Lefèvre,  Joseph-Arsèoe,  d'Audignicourt. 
Hofbe,  Loui.s-lMdore,  de  Monttuers. 
Régnier,  Aristide- Joseph,  dn  Neuville. 


PAHTXi:   NON-OrFICXELLi: 

ÉDlC.4TIO:V  ET  E!VSEIGM::.'WE!¥T. 


Marche  à  suivre  pour  obtenir,  dans  les  écoles,  un  ensemble 
d'éciiture  satisfaisant. 


11  est  asse«  facile  ,  avec  les  procédés  actuels  ,  de  hâter  les  progrès  de» 
comîTiCnçants;  mais  il  est  toujours  difficile  de  maintenir  satisfaisante  l'écri- 
jure  des  élèves  avancés. 

Pour  obtenir  ce  dernier  résultat,  il  ne  suffit  pas  de  suivre  une  bonne  mé- 
thode, il  faut  encore  qu'elle  soit  appliquée  d  une  manière  intelligente  :  car 
la  meilleure  méthode  n  est  qu  un  instrument  qui  fonctionne  a\ec  plus  oh 
moins  de  succès,  suivant  qi-e  l'on  s"en  sert  plus  ou  moins  habilement. 

S'il  importe  que  le.s  progrè.s  soient  rapides,  il  n'irnporle  pas  moins  qu'ils 
-oient  continus  Le  maître  doit  donc  s'ingénier  non-seulenierit  a  conserver 
aux  élèves  de  bonnes  habitudes  d'exécution  ,  mais  encore  à  soutenir  leur 
éronlation  pour  la  belle  écriture  ,  afln  de  s'assurer  des  résultats  généraux 
qui  mettent  en  lumière  la  bonté  de  son  enseigr  ement.  Voici  à  ce  sujet  quel- 
ques principes  dont  1  application  démontrera  ruti!ité  : 

I.  —  Aussitôt  que  les  élèves  sont  arrivés ,  soit  par  l'ardoise  ,  soit  par  le 
procédé  plus  avantageux  du  calque  ,  à  exécuter  convjwiablement  les  lettres 
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des  différentes  séries  ,  ils  doivent  copier  au  plus  loi ,  d'abord  des  phrases  h 
leur  portée,  d'une  ou  de  deux  lignes ,  ensuite  des  modèles  détachés  dont 
les  textes  soient  successiveraenTphis  étemlus. 

2.—  On  ne  doit  faire  commencer  les  enfants  que  par  la  moyenne  écriture 
de  5  ou  6  millimètres  :  celte  grosseur  n'a  pas  seulement  l'avantage  de 
s'exécuter  plus  facilement  et  de  mieux  exercer  le  mécanisme  de  la  main 
que  la  grosse  et  la  Une  écriture,  elle  a  encore  celui  de  conduire  les  élèves 
plus  promptement  et  plus  sûrement  à  une  belle  cursive  et  à  une  bonne 
écriture  courante. 

3. —  Il  faut  tenir  les  enfants  sur  l'écriture  de  4  à  2  1/2  millimètres ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  l'habitude  d'une  exécution  facile  et  sûre  ,  et  ne  faire 
voir  la  grosse  écriture  et  l'expédiée  qu'aux  élèves  des  classes  avancées  dont 
la  main  est  suffisamment  préparée  à  reproduire  les  formes  élégantes  ou 
expédiiives. 

l.  ^ —  Les  élèves  qui  font  de  la  grosse  et  de  la  fine  écriture  doivent  être 
exercés  souvent  à  la  moyenne  ,  soit  qu'on  veuille  donner  à  la  main  des 
mouvements  plus  vifs  ou  moins  saccadés  ,  soit  qu'on  ait  à  corriger  des 
défauts  de  forme  contractés  par  l'usage  de  l'expédiée. 

5-  —  11  ne  suffit  pas  que  le  luaitre  donne  ses  soins  à  l'exécution  et  à  la 
forme  des  divers  caractères,  minuscules  et  majuscules,  pour  assurer  le  suc- 
cès de  ses  leçons  ;  il  est  encore  nécessaire  qu'il  surveille  attentivement  la 
position  du  cahier,  la  tenue  de  la  main  et  de  la  plume,  en  un  mot  la  posi- 
tion générale  du  corps.  Bien  entendue  et  bien  observée,  elle  facilite  les 
progrès  des  élèves  et  ménage  en  même  temps  leur  santé. 

6.  —  La  plume  dont  se  servent  les  élèves  avancés  doit  aussi  être  bien 
appropriée  à  la  grosseur  de  l'écriture  qu'ils  font  :  avec  une  plume  trop 
dure  ou  pas  assez  tendue  ,  ies  pleins  de  la  grosse  ne  peuvent  être  obtenus 
que  par  uue  forte  pression,  toujours  nuisible  à  la  main;  et  avec  une  plume 
trop  fine,  l'écriture  courante  ne  saurait  être  suffisamment  nourrie  sans  ces- 
ser d'être  rapide. 

7  —  11  ne  suJfit  pas  de  faire  revoir  aux  élèves  avancés ,  à  chaque  rentrée 
des  clisses,  les  principes  concernant  la  forme  et  l'exéculion,  avec  démons- 
tration orale  au  tableau  noir;  il  est  encore  nécessaire  de  les  y  faire  revenir 
chaque  semaine  ou  chaque  quinze  jours,  ou  au  moins  une  fois  par  mois.  Il 
convient  de  n'y  consacrer  chaque  fois  qu'une  leçon  :  car  l'expérience 
prouve  que  les  exercices  généraux  répétés  plus  souvent  cessent  d'être 
exécutés  avec  intérêt  et  succès,  même  par  les  meilleurs  élèves. 

8.—  Les  enfants  n'aiment  pas  non  plus  de  copier  trop  souvent  les  mêmes 
textes  ;  il  ne  faut  donc  pas  leur  lais.eer  écrire  bien  longtemps  le  même 
modèle.  Dès  qu'ils  le  font  d'une  manière  satisfaisante  ,  et  qu'ils  en  savent 
le  texte  de  mémoire ,  on  doii  leur  donner  un  nouveau  modèle  :  c'est  le 
moyen  de  soutenir  leur  attention,  et  de  faire  concourii-  sûrement  les  leçons 
d'écriiure  à  leur  éducation  inlellecluelle  et  morale. 

9.  ~  Les  élèves  de  toutes  les  divisions  doivent  composer  une  fois  pai^ 
semaine;  et  pour  que  leur  émulation  soit  excitée,  il  est  utile  qu'ils  sachen* 
que  toutes  les  dispositions  seront  encouragées,  tous  les  ellorts  récom- 
pensés. 

10.  —  Quand  les  élèves  composent,  il  convient  qu'ils  soient  mis  dans  des 
conditions  semblables  ;  si  les  modèles  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  le  texte, 
ils  doivent  au  moins  être  de  la  môme  grosseur  d'écriiure  ,  afin  que  la  difli- 
cullé  !<oit  à  peu  près  la  même  Lorsfjue  les  plumes  sont  pareilles  pour  tous 
les  enfants  d'une  division,  le  maître  j)eul  juger  plis  sûrement  de  la  bonté  ou 
des  défauts  de  l'exécution  ,  et ,  par  suite ,  du  mérite  respectif  de  la  page  de 
chaque  élève. 

U.  —  Les  élèves  qui  ont  des  dispositions  pour  la  calligraphie,  doivent 
seuls  étudier  les  génies  d'écriture  autres  que  la  cursive.  11  est  toujours  plus 
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utile  d'assurer  aux  élèves  une  bonne  écriture  usuelle  que  de  leur  apprendre 
un  peu  de  ronde,  de  gothique  ou  de  bâtarde. 

12.  —  Enfin,  lécriture  des  devoirs  doit  être  toujours,  quant  à  la  forme 
des  caractères  ,  semblable  à  celle  des  modèles  copiés  par  les  élèves  :  il 
convient  qu'elle  n'ait  pas  moins  de  1  1/2  millimètre  de  hauteur.  L'écriture 
plus  Une  n'est  pas  seulement  dillicile  h  lire  ;  elle  entraîne  encore  les  élèves 
dans  des  défauts  de  forme,  et  fait  souvent  perdre  au  maître  le  fruit  de  plu- 
sieurs années  de  leçons. 

DE   LA   POSITION   DU   CORPS, 

La  position  du  corps ,  lorMju'elie  est  naturelle ,  ne  facilite  pas  seulement 
re.\éculion  ,  elle  ménage  encore  la  sanlé  des  enfants  ,  point  d'autant  plus 
digne  de  toute  la  sollicitude  des  maîtres  qu'une  fausse  position,  fréquem- 
ment répétée,  peut  la  compromettre  gravement,  surtout  dans  le  jeune  âge, 
ou  au  moins  occasionner  des  accidems  fâcheux. 

La  meilleure  santé  peut  être  compromise  : 

1»  Si  les  enfants,  les  adulies  mêmes,  se  tiennent  trop  courbés  en  écrivant 
ou  s'ils  appuient  seulement  fortement  la  poitrine  contre  la  table. 

20  Si  au  lieu  de  leur  faire  tenir  le  bras  gauche  dans  sa  position  oblique 
et  naturelle,  on  leur  laisse  prendre  l'habitude  de  le  placer  dans  une  direc- 
tion telle  que  l'avant-bras  soit  parallèle  à  la  table. 

Cette  position,  qui  n'est  pas  plus  naturelle  que  celle  de  tenir  le  bras 
droit  collé  contre  le  corps,  présente  les  inconvénients  suivants  :  1"  elle  attire 
excessivement  contre  la  table  lecôié  gauche  du  corps,  et,  par  là  occasionne 
souvent  chez  les  enfants  des  indispositions  dont  parfois  on  ne  se  rend  pas 
compte;  2»  elle  peut,  étant  répétée,  amener  insensiblement  une  déformation 
de  la  taille. 

J'ai  vu  de  jeunes  institutrices  qui  ,  pour  avoir  été  astreintes  ,  pendant 
quelques  années ,  à  observer  cette  tenue  du  bras  gauche  ,  avaient  l'épaule 
gauche  plus  basse  que  l'autre  de  plusieurs  centimètres,  et,  de  plus,  celle-ci 
rejetée  fortement  en  arrière.  , 

La  santé  des  élèves  doit  donc  ,  plus  encore  que  la  forme  graphique  ,  être 
l'objet  des  soins  incessants  des  maîtres ,  d'autant  plus  qu'une  santé  robuste 
est  d'abord  un  élément  essentiel  de  tout  progrès  dans  l'instruction,  ensuite 
un  moyen  d'avenir  et  de  bien-être  pour  la  plupart  des  entants  des  écoles 
primaires. 

CONSEILS  GÉNÉRAUX. 

11  importe  de  répéter  souvent  ces  conseils  aux  élèves  ,  afin  qu'ils  les 
aient  toujours  présents  à  l'esprit  : 

1<5  Ne  baissez  la  tête,  en  écrivant,  qu'autant  que  la  vue  l'exige,  et  évitez 
avec  soin  d'appuyer  fortement  la  poitrine  contre  la  table. 

2o  Ne  portez  pas  entièrement  l'avant-bras  droit  sur  la  table,  mais  seule- 
ment la  moitit  environ,  et  tenez-le  à  une  certaine  dislance  du  corps. 

3°  Placez  l'avant-bras  gauche  tout  entier  sur  la  table  ,  de  manière  que  le 
coude  touche  au  bord,  et  que  )a  main  gauche  se  trouve  vis-à-vis  de  la  main 
droite. 

A»  Appuyez- vous  un  peu  sur  le  bras  gauche  ,  afin  de  laisser  au  bras  droit 
toute  sa  liberté  de  mouvement. 

5°  Tenez  la  jambe  droite  perpendiculairement  à  la  table  ,  mais  avancez 
un  peu  la  jambe  gauche  ,  alin  de  taire  retomber  le  poids  du  <;orps  sur  le 
côté  gauche. 

6"  Ne  laissez  la  main  ni  en  dedans  ni  en  dehors;  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
ni  la  pente  ni  l'exéculion  ne  vous  seraient  faciles. 

1"  Ne  tenez  les  doigts  ni  trop  allongés  ni  trop  courbés,  mais  bien  légère- 
ment ployés ,  sans  raideur  aucune. 
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8'  Aye»  soin  de  laisser  entre  les  trois  doigts  qui  tiennent  la  plume  ,  et  les 
deux  derniers  qui  supportent  le  poignet  ,  une  dislance  d'environ  2  centi- 
mètres. 

9"  Inclinez  le  cahier  légèrement  de  gauche  à  droite  ,  afin  qu'il  se  trouve 
plus  facilement  dans  la  direction  oblique  et  naturelle  du  bras  droit. 

10»  Tenez  la  plume  sur  les  deux  parties  du  bec  ,  ne  la  serrez  pas  fort 
entre  les  doigis,  et  n'appuyez  presque  pas  dessus. 

11"  Placez  la  main  gauche  sur  le  papier  et  tout  près  de  la  main  droite  : 
c'est  elle  qui  doit  maintenir  le  cahier  ,  l'avancer  ou  le  reculer  à  mesure  que 
vous  écrivez. 

12"  Tenez  la  plume  de  manière  que  le  bec  dépasse  le  doigt  majeur  d'en- 
viron i  \jt  centimètre  ,  et  qiîc  le  corps  de  la  plume  passe  vis  à-vis  de  la 
première  articulation  de  l'index. 

13"  Prenez  peu  d'encre  à  la  fois,  et  n'attendez  pas, pour  en  reprendre, que 
celle  qui  est  contenue  dans  la  plume  soit  totalement  épuisée  ;  car  vous 
donneriez  ;)/Ms«eM?'s  ^p/H/e«  à  récriture  ,  ce  qui  la  rendrait  désagréable  à 
l'œil. 

14."  Faites  toujours  à  peu  près  la  même  grosseur  d'écriture  que  celle  de 
votre  modèle,  et  laissez  entre  les  mots  la  dislance  d'une  m  environ, 

15°  Exécutez  toutes  les  lettres  en  une  fois  :  Vm,  Vn,  Yr,  Vx,  en  remontant 
la  liaison  sur  le  plein;  les  a,  q,  g,  d,  en  les  formant  au  moyen  d'un  c  et  non 
d'un  0. 

16"  Habituez-vous  encore  de  bonne  heure  à  bien  lier  les  lettres  entre 
elles ,  à  exécuter  les  mots  sans  soulever  la  plume  ,  chaque  fois  que  cela  est 
possible.  Vous  parviendrez  ainsi  à  vous  faire  une  écriture  awe>,  régulière, 
lisible  et  rapide. 

17°  Attachez-vous  à  bien  remarquer  la  forme  des  lettres,  et  efforcez-vous 
de  la  reproduire  exactement ,  donnez  au  c  et  A  Vo  une  forme  bien  ovale ,  et 
disposez  l.i  liaison  de  chaque  lettre  et  le  délié  qui  la  commence  ,  comme 
l'indique  votre  modèle. 

18"  Placez  le  point  de  Vi  et  du  ]  dans  la  pente  de  la  lettre  ,  faites  -  le 
carré  et  seulement  de  la  force  des  pleins.  Ne  faites  pas  gros  surtout  les  bou- 
lons en  crochets  des  lettres  b,  c.  o,  r,  v,  x  ,  car  rien  ne  nuit  autant  à  la 
beauté  et  à  la  rapidité  de  1  écriture. 

19»  Bouclez  Vs  au  commencement  et  dans  le  corps  des  mots  (de  la 
moyenne  et  de  la  fine  écriture),  et  ne  faites  celte  forme  d'r  qu'à  la  fin.  Ces 
deux  lettres  et  le  d  ont  seuls  une  double  forme. 

20»  Deux  y  ensemble  doivent  se  faire  ainsi  :  ^  pour  la  facilité  et  la 
rapidité  de  l'exécution. 

2'°  Le  ^  dans  l'écriture  à  main  posée,  a  une  barre  à  droite  ,  à  la  hauteur 
des  petites  lettres;  faites-la  horizontale ,  cmrte  et  fine  ;  car  rien  n'est  plus 
laid  que  les  longues  barres.  Evitez-les. 

22°  Faites  toutes  les  queues  dé  lettres  de  la  même  longueur ,  toutes  les 
boucles  de  la  même  hauteur  .  et  ayez  soin  que  récriture  de  tous  les  mots 
d'une  ligne  ,  de  toutes  les  lignes  d'une  page  soit  la  même  ;:our  la  grosseur, 
la  largeur.,  la  pente  et  l'épaisseur  des  pleins. 

23'>^Les  bouclesel  les  queues  de  la  grosse  écriture  et  de  la  mmjenne  doivent 
avoir  un  corps  ii  demi  ,  celles  de  la  i.eiite  moyenne  ,  au-desscus  de  5  mili- 
nictres.  deux  corps;  les  boucles  et  les  queues  de  la  ^n?  écriture,  au-dessous 
de  3  millimèlres  ,  peuvent  avoir  de  deux  corps  à  trois  corps ,  et  celles  de 
Vexpédiér  trois  et  même  (jualre  corps. 

24."  Ne  vous  arrêtez  pas  eu  faisant  un  mot  pour  niellre  un  point  ,  un 
accent,  une  cétlillr  ou  une  barre  à  un  /  ;  ne  les  mettez  que  (|uand  le  mot  est 
fini. 

25"  Si  un  mot  renferme  plusieurs  points  ou  accents  ,   comme  inégalité  , 
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meltez-les  en  allant  de  gauche  à  droite  ,  et  ayez  soin  de  les  faire  de  la 
même  force  ,  de  les  placer  tous  ;'i  la  même  hauteur  et  dans  la  pente  do 
récriture 

2t)'  Disposez  bien  h  s  signes  de  ponctuation  ;  placez  le  point  sur  la  ligue 
inférieure  des  corps  d'écriture  ,  et  la  virfjnle  au-dessous. 

27"  Pour  tous  les  corps  d'écriture  ,  donnez  aux  majuscules  la  hauteur 
de?  boucles  dts  petites  lettres ,  ainsi  que  cela  existe  pour  le  caractère 
imprimé;  exemples  :  Al,  Cb.  N'en  variez  pas  la  lorme. 

28"  Lorsqu'il  vous  reste  trop  peu  de  place  à  la  fin  d'une  ligne  pour  mettre 
encore  un  mot ,  écrivez-le ,  s'il  est  court ,  à  la  ligne  suivante  ,  et  ,  s'il  est 
long,  coupez-le  entre  deux  syllabes,  en  observant,  a  ce  sujet,  ce  qui  est  fait 
dans  les  livres  et  dans  vos  modèles. 

29»  Lisez  chaque  mot  avant  de  le  copier  ;  lisez  aussi  attentivement  le 
texte  de  votre  modèle  et  méditez  -  en  les  conseils.  —  Enfin  ,  retenez 
l'orthographe  de  tous  les  mots  de  chacun  de  vos  exemples. 


Les  conseils  concernant  la  position  du  corps  et  les  préceptes  particuliers  à  la 
ronde  ,  à  la  gothique  et  à  la  bâtarde,  se  trouvent  dans  l'intérieur  même  de  la 
couverture  du  cahier  pour  chacun  de  ces  genres  d'écriture. 

Le  tableau  de  ces  conseils  et  de  ces  préceptes  est  suivi  d'une  série  de  ques- 
tions dont  les  élèves-maîlres  et  les  élèves-institutrices  trouveront  facilement  les 
réponses  ,  par  suite  des  principes  indiqués  sur  les  modèles  mêmes  ,  et  des  notes 
spéciales  concernant  l'exécution  et  la  forme  ,  qui  sont  placées  sur  chacun 
d'eux. 


FAITS  DIVERS. 

Nous  sommes  heureux  de  reproduire  les  lignes  que  nous 
trouvons  dans /'.'i/"^)/.s' iSo/*;.soH«rt/.s  au  sujet  de  la  nomination  de 
M.  Debruyne  à  l'inspection  primaire  de  Laon ,  nomination  que 
nous  avons  annoncée  dans  notre  dernier  numéro  : 

"■  MM.  les  instituteurs  de  l'arrondissement  de  Soissons  appré- 
ciant ,  nous  le  savons  ,  la  manière  d'administrer  tout  à  la  fois 
ferme  et  paternelle  de]\I.  Debruyne  ,  la  sijreté  de  son  jugement 
et  son  impartialité  ,  verront  avec  regret  que  les  nécessités 
urgentes  du  service  enlèvent  trop  tôt  à  leur  confiance  et  à  leur 
affection  ce  fonctionnaire  si  justement  estimé.  " 

D'après  le  bien  que  nous  avons  entendu  ,  nous-même  ,  dire  de 
M.  Debruyne, nous  ne  doutons  pas  que  les  instituteurs  de  l'arron- 
dissement de  Laon  ne  trouvent  en  lui  un  protecteur  éclairé, plein 
de  bienveillance  et  de  dévouement  à  leurs  intérêts. 


M.  le  Préfet  de  l'Aisne ,  avant  de  saisir  le  Conseil  général  de  la 
circulaire  du  H  juillet,  relative  aux  concours  cantonaux  et  aux 
cours  d'adultes,  a  jugé  à  propos  de  consulter,  sur  ces  questions, 
le  Conseil  départemental  de  l'instruction  publique. 

L'assemblée  a  été  unanime  à  reconnaître  les  avantages  qui 
résulteraient  de  l'adoption  des  dispositions  proposées.  Seulement, 
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elle  estime  que  le  déplacement  des  lauréats  des  cottimunes,  pour 
de  nouvelles  compositions  qui  se  feraient  au  chef-lieu  de  canton, 
de  l'arrondissement  ou  du  département ,  présenterait  des  incon- 
vénients et  elle  pense  que  la  composition  faite  à  la  commune 
devrait  suffire  pour  les  trois  concours  ultérieurs. Les  compositions 
des  quatre  premiers  lauréats  de  la  commune  seraient  admises  à 
concourir  pour  le  piix  du  canton,  les  trois  premiers  du  canton 
pour  le  prix  d'arrondissement ,  et  les  deux  premiers  de  chaque 
arrondissement  pour  le  prix  du  département.  Ce  système  e.sl 
précisément  celui  en  vue  duquel  la  circulaire  a  été  conçue. 

En  ce  qui  concerne  les  récompenses  à  donner  aux  lauréats  ,  le 
Conseil  émet  le  vœu  qu'elles  consistent  : 

1°  En  des  livres  utiles,  pour  les  prix  à  décerner  dans  les  com- 
munes, dans  les  chefs-lieux  de  canton  et  d'arrondissement  ; 

2"  En  une  bourse,  soit  dans  une  ferme-modèle,  soit  dans  une 
école  d'arts  et  métiers  ou  d'enseignement  spécial ,  pour  le  prix 
départemental. 

Quant  aux  récompenses  à  accorder  aux  instituteurs  pour  lu 
bonne  tenue  et  les  résultats  des  cours  d'adultes,  le  Conseil  émel 
le  vœu  que  ces  services  soient  reconnus  par  des  encouragements 
pécuniaires  ou  bien  par  des  médailles  d'argent  et  de  bronze  qui 
seraient  instituées  par  le  Conseil  général. 

Le  Conseil  départemental  estime  que  les  dispositions  propo- 
sées seraient  fécondesen  bons  résultats  et  enrecommandel'adop- 
tion  au  Con>eil  général. 

Parmi  les  vœux  émis  par  les  Conseils  d'arrondissement  de 
notre  département ,    nous  remarquons  les  suivants  : 

Le  Conseil  d'arrondissement  de  Soissons  renouvelle  le  vœu 
pour  que  l'époque  des  vacances  dans  les  campagnes  où  les  en- 
fants sont  employés  aux  travaux  de  la  moisson ,  soit  fixée  au  1'^'' 
août  au  lieu  du  1'^''  septembre. 

Le  même  Conseil  émet  le  vœu  que  les  forêts  et  propriétés  de 
l'Etat,  participant  d'une  manière  générale  aux  charges  commu- 
nales, contribuent ,  dans  la  mesure  de  la  superficie  imposable  , 
aux  dépenses  nécessitées  par  la  création  d'écoles  de  filles,  ajour- 
nées faute  de  ressources  sufTisanies. 

—  Le  Conseil  d'arrondissement  de  Saint-Quentin  renouvelle  le 
vo'u  qu'il  a  émis  en  186i  pour  qu'il  soit  accordé  aux  anciens 
instituteurs  des  pensions  de  retraite  ou  des  secours  viagers. 

—  Par  les  motifs  exprimés  dans  ses  précédentes  délibérations, 
le  Conseil  d'arrondissement  de  Laon  réitère  le  yœ'U  que  l'ensei- 
gnement agricole  soit  propagé  par  tous  les  moyens  possibles, 
dans  les  écoles  primaires  et  qu'au  nombre  des  livres  de  lecture 
»>n  place  un  traité  pratique etélémentaire  d'agriculture  et  d'arbo- 
ficullure. 


iJans  sa  dernière  session  ,   le   Conseil   académique  de  Douai  a 
émis  un  vœu  tendant   à  ce  que  des  médailles  spéciales  soient 
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instituées  par  les  Conseils  généraux  pour  récompenser  les  insti- 
tuteurs directeurs  de  cours  d'adulles  —  Le  rapport  présenté  au 
Conseil  académique  par  la  Commission  d'enseignement  primaire 
contient,  à  cet  égard,  le  passage  suivant  : 

"  Les  cours  d'adultes ,  au  nombre  de  365  ,  ont  donné  à  16,107 
jeunes  gens  ou  hommes  faits  l'instruclion  dont  les  avait  privés 
pendant  leur  enfance  l'incurie  de  leurs  parents.  On  n'a  eu  qu'à  se 
féliciter  des  résultats  obtenus.  Votre  Commission  estime  qu'il  y 
aurait  lieu  d'encourager  les  instituteurs  qui  s'imposent  ce  surcroît 
de  travail.  Elle  vous  propose  de  vouloir  b-en  prier  M.  le  Ministre 
de  faire  instituer  par  les  Conseils  générauxdes  médailles  destinées 
à  reconnaître  ces  services  si  utiles.  « 

Il  y  a  quelques  jours  ,  l'Académie  Française  tenait  sa  séance 
publique  annuelle  pour  la  proclamation  des  prix  de  vertu,  fonda- 
tion i^ontyon. 

L'Académie  n'a  pas  eu  d'action  d'éclat  à  couronner  ;  elle  a 
mieux, a  dit  M.  Sainte-Beuve,  son  directeur,ellea  des  existences, 
des  vies   tout  entières  dévouées  à  récompenser  et  à  raconter  : 

«  La  première  récompense,  le  premier  prix,  sur  qnaire-vingt- 
neuf  concurrents  ,  a  été  décerné  à  Mademoiselle  Rosalie  Marion, 
institutrice  communale  à  Beaumont-Hague  ,  département  de  la 
Manche.  Cette  respectable  personne,  née  en  1791,  est  par  consé- 
quent âgée  aujourd'hui  de  74  ans.  Enfant  du  pays  et  d'une  com- 
mune peu  éloignée  ,  elle  avait  23  ans  lorsqu'elle  arriva  à  Beau- 
mont ,  en  qualité  d'institutiice  ,  dans  les  premiers  jours  de  jan- 
vier 1816,  et,  depuis  ce  temps,  c'est-à-dire  depuis  tout-à-l'heure 
un  demi-siècle  ,  elle  a  été  pour  cette  commune  à  la  fois  la  maî- 
tresse d'école,  la  garde-malade  ,  la  sœur  de  charité  ,  cumulant  et 
trouvant  moyen  de  remplir  tant  de  fonctions  sans  les  confondre. 

»  Comme  institutrice  ,  elle  ne  s'est  pas  ralentie  un  seul  jour 
durant  ce  long  espace  de  temps.  Ses  heures  de  classe  sont  pour 
elle  sacrées  :  ce  sont  les  seules  qu'elle  n'ait  jamais  cru  pouvoir 
sacrifier  au  soin  des  infirmes  et  au  service  des  malades. Demandez- 
lui  le  sacrifice  de  ses  repas,  de  ses  jours  de  congé,  de  ses  nuits, 
elle  les  accorde  ,  elle  les  prodigue  avec  joie  :  mais  ses  heures  de 
classe,  elle  n'y  touche  jamais,  (^est  au  point  qu'après  huit  ou  dix 
nuits,  et  quelquefois  plus,  passées  au  chevet  des  malades,  elle  a 
toujours  trouvé  assez,  de  force  et  d  énergie  pour  ne  pas  prendre, 
ne  fût-ce  qu'un  quart-d'henrederepos,  sur  le  temps  dû  à  l'école. 
La  classe,  c'est  pour  elle  la  tâclie  stricte,  le  devoir  rigoureux.   » 

Aprèsavoir  raconté  la  vie  dedévouementde  M"'' Rosalie  Marion, 
l'éminent  rapporteur  a  terminé  par  le  trait  suivant  : 

<  Je  finirai  par  un  trait  d'elle,  qui  nous  ramène  à  l'institutrice. 
En  1841  ,  l'instituteur  de  la  commune  étant  frappé  d'une  fièvre 
typhoïde  qui  menaçait  de  se  prolonger  longtemps,  la  maîtresse  , 
non  contente  de  lui  donner  ses  soins,  demanda  el  obtint  l'autori- 
sation de  le  remplacer  auprès  des  petits  garçons  ,  afin  qu'il  ne 
perdît  point  sa  place.  Pendant  trois  mois  donc  elle  fit  successive- 
ment l'école  aux  petits  garçons  etauxpetilesfilles  :  aux  premiers. 
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de  sept  heures  à  dix  heures  du  matin  ,  et  de  une  heure  à  quatre 
heures  du  soir  ;  aux  petites  filles  ,  de  dix  heures  à  midi ,  el  de 
quatre  à  sept  heures  du  soir.  Ainsi  ,  pendant  trois  mois  ,  elle  fit 
onze  heures  de  classe  par  jour.  Les  chifrre,s  en  disentassez.  » 

L'Académie  a  décerné  à  M"*^  Navier ,  marchande  grainetière  à 
Paris  ,  le  second  prix  de  vertu. 

Mnie  Navier  a  fait  depuis  quarante  ans,  dans  une  condition  des 
plus  médiocres  ,  autant  ée  bien  à  elle  seule  que  les  familles 
riches  et  les  bureaux  de  bienfaisance  qui  l'entourent. 

Enfants  nouveaux-ués ,  trouvés  sous  des  portes  cochères, 
et  qu'on  porte  d'abord  à  M"e  Navier  ;  —  jeunes  filles  de 
dix  ans ,  abandonnés  par  d'indignes  parents ,  qu'elle  recueille  , 
qu'elle  instruit ,  qu'elle  ne  laisse  qu'après  les  avoir  mises  en  lieu 
sûr  ;  —  quelquefois  des  familles  entières  qu'elle  entreprend  de 
sauver  de  la  détresse  ,  et  dont  elle  place  les  différents  membres; 
— des  orphelins  mêmes  qu'on  lui  envoie  de  province.— Onadmire, 
rien  qu'à  y  jeter  les  yeux  et  à  l'entrevoir  un  moment,  cette  série 
d'œuvres  continuelles  et  cachées. 

Des  huit  médailles  de  première  classe  que  l'Académie  a  ensuite 
accordées  ,  l'une  a  été  donnée  à  un  ecclésiastique  :  L'abbé  Félix 
Brandelet.  curé  de  Laviron  Doubs),a  été  signalé  à  l'Académie  par 
une  sorte  de  rumeur  et  de  dénonciation  publique  venue  de  la 
contrée  qu'il  habile  et  où  il  exerce  son  ministère  depuis  40  ans. 
Qu'a  donc  fait  ce  simple  curé  ,  qui  le  tire  de  pair  d'avec  ses 
humbles  confrères  les  desservants?  —  Il  a  reconstruit  l'école  des 
fille.s  de  Bournois,  sa  première  paroisse;  construit,  fondé  et  doté 
une  cC'.'le  de  filles  à  Villars-lez-Blamont,  son  pays  natal  ;  créé  à 
Blamont  un  pensionnat,  un  orphelinat  et  un  ouvroir  destinés  aux 
filles  du  canton;  il  a  construit  une  église  catholique  à  Villars-lez- 
Blamont  où  il  n'y  ayaii  d'abord  qu'un  bâtiment  commun  pour  les 
protestants  et  les  calholiqiics;  il  a  reconstruit  l'église  de  Laviron, 
sa  propre  paroisse  ;  il  a  fait  élever  et  instruire  à  ses  frais  sept 
enf.;nts  orphelins  appartenant  à  des  familles  pauvres,  etc.  —  Son 
patrimoine,  ses  économies,  ses  privations  ont  passé  à  ces  œuvres 
pies,  à  ces  œuvres  utiles,  qu'il  a  accomplies  en  toute  simplicité, 
sans  aucune  idée  de  gloire  ni  d'honneur. C'est  surtout  par  l'achat 
qu'il  fit  à  ses  risques  et  périls  de  l'ancien  chàteau-fort  de  Blamont, 
pour  y  établir  son  œuvre  capitale ,  que  se  surpassa  l'abbé  Bran- 
delet. Il  n'hésittapasà  s'en  rendre  adjudicataire  pour  une  somme 
de  13,500  francs  qu'il  n"avait  pas,  qu  il  dut  chercher.  Il  la  trouve 
enfin;  il  la  dépense  aussitôt, il  fait  faire  dans  le  bâtiment  les  répa- 
rations et  appropriation  convenables  ,  en  vue  d'y  établir  un  pen- 
sionnat, un  orphelinat  et  un  ouvroir  pour  les  jeunes  filles,  trop 
exposées  dans  les  fabriques  horlogères  et  autres  dont  le  pays  est 
couvert.  C'est  là  le  plus  beau  titre  de  ce  brave  et  digne  prêtre  à 
qui  l'Académie  a  décerné  une  médaille  de  \^^  classe. 

Les  Gérants,  H.  DE  CoQUET  et  StSnger. 

Lboo.  »  ImprimcTie  H,  DB  CaQOBT  et  Stehabr, 
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Sire , 

Une  loi  récemment  promulguée  permet  enfin  au  GouTernement  de  Votre 
Majesté  de  fortifier  et  d  étendre  l'enseignement  spécial  dans  les  établisse- 
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ments  scolaires  qui  en  possèdent  il(''jà  ou  qui  bientôt  en  réuniront  librement 
les  élén  ents.  Liigriculture,  l'industrie  et  le  commerce  ont  un  inlérét  égal 
à  celle  importante  création,  à  laquelle  vont  concourir  toutes  les  forces  vives 
du  pays  :  l'Etat,  les  départemenls,  les  villes  et  les  particuliers. 

Au  moment,  en  effet,  où  la  France  est  appelée  à  lutter  sur  son  propre 
marclié,  comme  sur  les  places  de  commerce  les  plus  lointaines  ,  avec  l'in- 
dustrie du  monde  entier,  il  ne  lui  sulfit  plus  d'avoir  à  la  disposition  de  ses 
ateliers  les  ouvriers  si  heureusement  doués  qui  les  peuplent  et  les  chefs  si 
habiles  que  nos  grandes  usin- s  emprunlent  à  l'Ecole  Pol\  technique  ou 
à  l'Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufactures.  Elle  a  besoin  encore  de  nom- 
breux conti'e-maîlres  dont  la  main  ait  été  exercée  par  la  pratique,  mais 
aussi  dont  la  pensée  ne  soit  pas  restée  étrangère  à  celle  culture  qu'il  appar- 
tient à  la  théorie  de  donner. 

L'enseignement  .'spécial  représente  ce  dernier  élément  des  connaissances 
qu'il  s'agit  de  répandre  dans  la  classe  moyenne  des  producteurs  ;  la  pra- 
tiqtie  de  l'alelier  peut  seule  fournir  le  premier. 

Mais  il  sortira  des  écoles  spéciales  de  futurs  agriculteurs,  industriels  ou 
commerçants,  en  état  de  comprendre  la  langue  de  la  science  qu'ils  iront 
ensuite  chercher  dans  les  livres ,  et  d'apprécier  les  ressources  que  les  doc- 
trines scientiliques  fournissent  au  travail ,  dont  elles  augmentent  la  fécon- 
dité tout  en  diminuant  les  fatigues. 

Rendus  de  bonne  heure  à  leurs  familles  ,  ils  pourront  encore,  avant  que 
l'âge  de  la  responsabilité  arrive,  subir  toutes  les  épreuves  de  lente  initiation 
que  le  travail  de  la  main  exige  pour  se  convertir  en  une  sorte  d'instinct 
perfectionné.  Celle  instruction  ,  d'un  caractère  encore  général  dans  sa 
spécialité,  sera,  déplus,  la  meilleure  des  préparations  pour  les  jeunes 
gens  qui  voudront  achever  leur  enseignement  professionnel  dans  les  écoles 
d'arts  et  métiers  et  dans  les  écoles  d'application  technique  dont  Votre 
Majesté  a  donné  l'ordre  à  M  le  Ministre  des  Travaux  publics  de  lui  sou- 
mettre l'organisation. 

L'atelier  de  la  France  ,  après  la  tutelle  nécessaire  des  corporations  maî- 
trises et  jurandes,  avait  à  chercher  sa  constitution  nouvelle;  le  siècle  actuel 
la  lui  aura  donnée.  En  tête,  les  élèves  des  grandes  écoles  et  des  cours  supé- 
rieurs de  l'enseignement  spécial  ;  dans  la  région  moyenne  ,  les  nouveaux 
sous-officiers  de  l'industrie  ,  capables  de  comprendre  les  instructions  de 
leurs  chefs  et  d'en  assurer  l'exécution  ;  partout,  cette  population  d'ouvriers 
propres  à  tous  les  travaux  de  la  force  intelligente ,  de  la  précision  et  du 
goût,  que  les  cours  spéciaux  auront  aussi  en  partie  formés. 

Cet  enseignement  ne  peut  prétendre  à  enibrasser  dans  chaque  école 
l'étude  de  toutes  les  matières  et  de  toutes  les  forces  que  l'agriculture, 
l'industrie  manufacturière  elle  cominerce  mettent  en  jeu.  Lui  imposer  cette 
tâche  encyclopédique ,  serait  préparer  sa  ruine  Son  programme  est  fondé 
sur  un  principe,  l'éducation  des  classes  industrielles  ;  il  a  donc  une  véri- 
table unité  ,  et  il  intportera  de  lui  conserver  ce  caractère  dans  les  grandes 
écoles  publiques  ,  mais  il  n'est  pas  impératif.  11  doit  rester  assez  flexible 
dans  l'exécution  pour  se  plier,  selon  les  circonslances  et  les  lieux,  aux 
besoins  des  populations,  qui  sont  tantôt  attirées  par  les  travaux  de  la  catn- 
pagne,  tanlét  par  ceux  des  industries  uibaines  ,  et  dont  nous  augmenterons 
la  puissaniede  production  et  le  bien-être  en  les  rendant  capables  de  com- 
prendre et  de  réaliser  dans  1rs  œuvres  de  l'industrie  ou  de  1  art  industriel, 
ici  la  pureté  des  formes,  là  l'heureuse  combinaison  des  couleurs,  ailleurs 
les  conceptions  de  la  mécani(|ue  ,  les  progrès  soudains  de  la  chimie  ou  les 
découvertes  lointaines  des  voyages  et  des  sciences  lalurelles. 

Pour  atteindre  ce  but  mobile  et  multiple,  un  programme  uniforme  ferait 
obstacle.  Tout  en  résistant  aux  entraînements  et  aux  caprices ,  il  doit  être 
permis  de  céder  aux  exigences  fondées  sur  la  nature  des  choses.  C'est  pour 
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cela  que  la  loi  a  sagement  ^if^"-'';'  rétablissement  d'un  Conseil  de  perfec-  ' 
t'onnement  auprès  de  chaque  grande  école  spéciale  ,  dans  le  but  d'y  prépa- 
rer et  d'y  maintenir  cette  pondération  nécessaire  entre  les  études  des 
élèves  et  les  besoins  de  leur  jNcnir  Ces  Conseils  me  signaleront ,  pour  les 
maisons  de  l'Etat ,  les  modilicalions  à  introduire  dans  les  cours  ,  et  leur 
vigilance  préviendra  ou  corrigera  les  erreurs  de  détail  inséparables  d'une 
entreprise  aussi  complexe.  Mon  intention  serait  de  centraliser  leurs  efforts 
par  la  création  d'un  Conseil  supérieur  de  perfectionnement  placé  auprès  de 
mon  administration. 

La  surveillance  de  l'Ecole  normale  de  Cluny  lui  serait  confiée.  Il  pren- 
drait connaissance  de  tous  les  docuuienis  de  nature  à  intéresser  le  nouvel 
enseignement,  soit  qu  ils  me  fussent  adressés  par  les  recteurs  et  les 
inspecteurs  ,  soit  qu'ils  fussent  fournis  par  des  missions  accomplies  à 
l'étranger. 

L'étude  de  ces  divers  éléments  et  leur  appréciation  par  le  Conseil  supé- 
rieur de  perfectionnement  prépareraient  les  décisions  que  je  serais  appelé 
à  proposer  à  Votre  Majesté  ou  à  soumettre  au  Conseil  impérial  de  l'inslruc- 
lion  publique. 

C'est  ainsi  que  toute  expérience  serait  mise  à  profit,  et  que  les  succès  ou 
les  mécomptes  de  chacune  des  écoles  profiteraient  à  tous.  Le  bien  irait  se 
propageant  et  se  fortifiant,  le  mal  serait  arrêté  dés  son  origine  ou  corrigé 
à  la  source  même. 

L'entreprise  que  Votre  Majesté  m'a  ordonné  de  poursuivre  est  grande  ; 
les  moyens  d'exécution  sont  restreints  encore.  Une  solution  pratique,  heu- 
reuse et  prompte,  est  pourtant  aussi  nécessaire  que  désirée;  c'est  pour 
l'obtenir  que  j'aimerais  à  m'appuyer  sur  la  bonne  volonté  et  les  lumières 
des  hommes  ifes  plus  dévoués  et  les  plus  compétents. 

Si  Votre  Majesté  daignait  m'encourager  dans  cette  voie,  j'aurais  l'honneur 
de  soumettre  à  son  approbation  le  décret  qui  constitue  le  Conseil  supérieur 
des  écoles  d'enseignement  spécial  et  qui  en  désigne  les  membres. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire  ,  de  Votre  Majesté  ,  le  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 

V.  DURUY. 

DÉCRET  IMPÉRIAL. 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur  des 
Français  , 

A  tous  présents  et  à  venir  ,  salut  , 

Sur  le  rapport  de  notre  ]\linistre  secrétaire  d'Etat  au  département  de 
l'instruction  publique  , 

Vu  l'article  3  de  la  loi  du  2i  juin  1865, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1"".  —  Un  conseil  supérieur  de  perfectionnement  pour  l'enseigne- 
ment secondaire  spécial  est  créé  au  ministère  de  l'instruction  publique 
sous  la  présidence  du  Minisire, 

Art.  2.  —  Sont  nommés  membres  du  Conseil  supérieur  de  perfectionne- 
ment de  l'enseignement  secondaire  spécial  pour  l'année  scolaire  i8i  5- 
1866  : 

M.  Dumas,  sénateur,  membre  de  rinstiuit,  inspecteur  général  pour  l'ensei- 
gnemeni  supérieur,  fondateur  de  l'Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufactures; 

M.  Chauchard,  député  au  Corps-Législatif, 

M.  Werlé,  maire  de  Reims,  député  au  Corps-Législatif; 
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M.  Boulalignier,  con.'eiHer  d'Etat  ; 

M.  Charif  s  Robert,  conseiller  d'Etat,  secrétaire  général  du  ministère  de  l'ins- 
truction pub  ique  ; 

M  Pastpur,  membre  de  l'Institut,  administrateur  de  rEoole  normale  supérieure; 
M.  If  général  Moiin,    membre  de  llusiilut ,    directeur  du  Conservatoire  des 
Arts  et  MélierN  ; 

M.  Joseph  Bertrand  ,  membre  de  rinslilul  ,  prrfesseur  de  pliysique  générale 
et  malhémaiique  au  Collège  de  Fiauce,  professeur  u'analjse  à  l'Ecole  Polyltch- 
niqiie  ; 

M  jMmin  ,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  Sciences  et  à  l'Ecole 
Polytechnique  ; 

iM.  Brongniart,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  botanique  et  de  physio- 
logie végéiale  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  inspecteur  géneial  pour  Teusei- 
gnenu-nt  supérieur , 

M.  Miine-E  .wards,  membre  de  l'institut,  professeur  de  zoologie  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  ; 

M.  Cosie  ,  membre  de  l'inst.lut  ,  professeur  d'tmbryogénie  comparée  au 
Collège  de  France,  inspeceur  général  des  pèches: 

M  Uec:^i^ne  ,  membre  de  l'Institut ,  professeur  de  culture  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  ; 

M,  de  Monny  de  Mornay  ,  directeur  de  l'agriculture  ,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  ; 

M    Magne,  directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort  ; 

M.  Perdonnet,  ingénieur,  administrateur  des  chemins  de  fer  de  l'Est; 

M.  Maniel,  ingénieur  en  chef  des  pouts  et  cliaussées; 

M.  Jean  Dolfus,  manufacturier,  mai'e  de  Muliouse; 

M.  Mourier,  vice-recieur  de  l'Académie  de  Paris  ; 

M.  Danton,  inspecteur  général  pour  l'enseignement  secondaire  ; 

M.  Faye  ,  inspecteur  général  pour  l'enseignemett  Secondaire  ; 

M.  Baudouin,  inspecteur  générai  pour  l'enseignement  primaire; 

M  Dubif-f  ,  inspecteur  d'Académie  ,  chaigé  du  service  de  l'instruction 
publique  à  la  préfe^  lure  de  la  Seine  ; 

M.  Marguerin,  directeur  de  l'école  Turgot  ; 

M.  Cornu,  peint'e  d'histoire  ; 

M.  Dufresne,  sculpteur. 

Art.  3  —  M.  D.imas  est  nommé  vice-président  du  Conseil  supérieur  de 
perfectionnement  pour  l'enseignement  secondaire  spécial. 

M.  Charles  Robert  est  nommé  secrétaire  dudit  Conseil. 

M.  A.  Duruy  ,  chef  du  cabinet  du  minisire  de  rinslruction  publique  ,  est 
nommé  secrétaire  adjoint. 

Art.  4..  —  Notre  Minisire  de  l'Inslnjction  publ.que  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret. 

Fait  au  palais  de  Fontainebleau,  le  26  aotlt  1865. 

NAPOLÉON 
Par  l'Empereur  : 
Le  Ministre  Secrétaire  d  Etat  an  départeme)it 
de  V instruction  publique  , 
V.  Duruy, 


«APPORT 

da  Conseil  de  l'Instruction  publique  an  Conseil  général  de  l'Aisue 

SUR  l'État  de  l'enseignement. 

Messieu  rs. 
En  dehors  de  l'enseignement  ordinaire ,    le  département  de 
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l'Aisne  a  eu,  cette  année,  des  cours  publics  supérieurs  et  secon- 
daires. 

A  Château-Thierry  ,  ces  cours  ,  faits  par  neuf  particuliers  et 
par  deux  fonctionnaires  du  Collège,  ont  charmé  une  assist;ince 
nombreuse  dans  des  conférences  sur  la  liHéraliire  ,  la  physique, 
l'histoire  naturelle,  la  chimie,  Téconomie  politique  et  l'hygiène. 

A  Soissons ,  un  naturaliste  distingué  a  fait  des  conférences  sur 
la  botanique  et  un  auditoire  d'élite  se  |)ressait  à  ses  u'iies  et  inté- 
ressantes leçons. que  nous  devons  à  l'initiative  de  la  Société  d  hor- 
ticulture, récemment  créée  dans  cette  ville. 

A  Saint-Quentin,  la  Société  académique  des  Sciences,  Lettres  et 
Arts  a  tenu  j  honneur  de  compléter,  par  des  entretiens  dont  se 
sont  chargés  des  hommes  spéciaux  pris  dans  son  sein,  l'instruc- 
tion professionnelle  des  ouvriers  et  des  contre-maîtres  d'usine, 
et ,  pour  que  cet  enseignement  fût  plus  fructueux  ,  les  leçons  , 
après  chaque  séance,  étaient  autographices  et  distribuées  gra- 
tuitement à  tous  les  auditeurs. 

L'enseignement  secondaire  a  reçu  ,  dans  ces  derniers  temps  , 
des  modifications  qui  paraissent  appelées  à  exercer  une  heu- 
reuse influence  sur  les  études.  —  La  reconstitution  du  cours  de 
philosophie  ,  le  remaniement  des  programmes  des  sciences  ,  la 
création  du  cours  d'histoire  contemporaine,  la  réorganisation  de 
l'enseignement  secondaire  spécial,  l'institution  du  concours  entre 
les  lycées  et  les  colh'ges  des  dépirtemenls,ont  fortement  stimulé 
les  professeurs  et  les  élèves  et  fait  naître  dans  les  classes  une 
activité  qui  sera  féconde  en  progrès. 

Les  quatre  établissements  seconlaires  ï)ublics  ont  continué  de 
rendre  aux  familles  et  au  pays  les  plus  utiles  services 

Le  Lycée  de  Saint-Quentin  a  vu  s'accroître  de  -47  élèves  sa 
population  scolaire.  Il  y  a  eu  également  23  élèves  de  plus  au 
Collège  de  Château-Thierry.  A  Soissons,raugmentation  est  beau- 
coup moins  sensible.  A  Laon  ,  le  nombre  des  élèves  a  un  peu 
baissé,  par  suite  du  changement  du  principal  ;  mais  la  bonne 
impulsion  ,  donnée  à  cet  établissement  par  son  nou  eau  chef, 
semble  devoir  assurer  une  excellente  rentrée. 

Ces  quatre  étabisseraents  réunissent  ensemble  792  élèves, 
savoir  : 


'166  pensionnaires.  •   •  •) 
Le  Lycée  de  Saint-Quentin.  .   .j    40  demi-pensionnaires.     340 

(  434  externes 

i59  pensionnaires.  •  •  .  ) 
3  demi-pensionnaires.  [  142 
80  externes S 

'    76  pensionnaires.  •  .  .  'i 
Le  Collège  de  Soissons  .  .  .  ,  |     9  demi-pensionnaires.  |  168 

(   83  externes ) 

!57  pensionnaires.   .  .  .  ) 
11  demi-pensionnaires.  I  142 
,  74  externes / 
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Dans  chacune  de  ces  maisons ,  le  régime  alimentaire  et  l'hy- 
giène sonl  l'objet  des  soins  les  plus  particuliers  et  les  familles 
sont  heureuses  d'y  constater  un  état  sanitaire  des  plus  floris- 
sants. 

L'enseignement  religieux  et  la  direction  spirituelle  sont  confiés 
à  des  prêtres  instruits  et  bienveillants.  L'enseignement  du  dogme 
est  toujours  joint  à  celui  de  la  morale  et  les  prônes  sonl  ordi  • 
naireraent  de  bonne  leçon  de  morale  pratique. 

L'enseignement  littéraire  et  l'enseignement  scientifique  ont 
présenté  des  résultats  satisfaisants  et,  dans  la  lutte  académique, 
inaugurée  depuis  un  an  ,  nos  établissements  ont  remporté  des 
palmes  qui  honorent  tout  à  la  fois  les  maîtres  et  les  élèves. 

Les  écoles  secondaires  libres  étaient ,  l'an  dernier  ,  au  nombre 
de  20.  Une  a  cessé  d'exister,  une  autre  est  devenue  primaire.  — 
Parmi  celles  qui  restent ,  il  en  e^t  plusieurs  qui  n'ont  aucune 
importance  au  point  de  vue  de  l'enseignement  secondaire. Ces  18 
écoles  réunissent  ensemble  1,396  élèves,  savoir '^r 

Pensionnaires 764     \ 

Demi-pensionnaires iO     [     1,396 

Externes 592     J 

En  1832  ,  le  Gouvernement ,  qui  voulait  reconstituer  l'instruc- 
tion primaire  ,  fit  recueillir  tous  les  renseignements  qui  se  ratta- 
chaient à  l'état  général  des  écoles,  en  ce  qui  concernait  les  gar- 
çons. On  ne  croyait  pas  pouvoir  aborder  encore  l'organisation 
des  écoles  de  filles. 

Il  résulta  de  ce  travail,  que  des  838  communes,  dont  le  départe- 
ment de  l'Aisne  se  composait  alors,  689  étaient  pourvues  d'écoles 
et  en  comptaient  ensemble  875  dont  804  publiques  et  72  libres. 
Ces  diverses  écoles  réunissaient  33,091  garçons,  soit  6,4  par  100 
habitants.  La  population  du  déparlement  était,  à  cette  époque, de 
513,000  âmes. 

Depuis  quelques  années  déjà  ,  le  département  de  l'Aisne  avait 
à  peu  près  ce  même  nombre  d'élèves  ,  et  il  passait  pour  un  des 
mieux  partagés,  sous  le  rapport  de  l'éducation  populaire.  Aussi, 
cette  carte  célèbre  qui  marquait  l'état  de  l'enseignement  pri- 
maire d  ins  le  royaume  n'assombrissait-elle  pas  celle  contrée  par 
des  teintes  foncées. 

Aujourd'hui ,  nous  avons ,  à  peu  près ,  le  même  rang  parmi  les 
départemenls  de  l'Empire.  Partout  l'éducation  populaire  a  fait 
des  progrès.  L'Aisne  ne  devait  pas  rester  slutionnaire. 

Nous  comptons  1,214  écoles  publiques  ou  libres,  lesquelles 
réunissent  53,432  garçons  et  22,069  filles. 

Nous  avons  43  salles  d'asile  (25  publiques  ,  18  libres)  qui 
comptent  5,077  enfants   (2,528  garçons  et  2,549  filles). 

Les  cours  d'adultes,  au  nombre  de  39,  ont  donné  l'instruction 
à  706  jeunes  gens  ou  hommes  faits. 

Dans  2  écoles  d'apprentis,  on  a  reçu  250  élèves. 

La  population  totale  de  ces  divers  établissements  est  de  81,534 
élèves,  soit  14  par  100  habitants.  Si  on  ne  veut  considérer  que  le 
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nombre  des  élèves  des  écoles''  proprement  dites  ,  la  proportion 
n'est  que  de  i3,3,  sur  100  habitants. 

En  1864,  le  nombre  des  élèves  s'est  accru  de  1,008  sur  celui  de 
l'année  précédente  ,  et  la  présente  année,  grâce  à  l'abonnement, 
a  vu  s'aiignienter  encore  la  population  de  nos  écoles. 

Il  n'a  été  créé,  celte  année,  aucune  »  cole  de  garçons  ou  mixte. 
Parmi  les  écoles  de  filles,  on  en  compte  A  de  plus  (1  publique  et 
3  libres)  Il  y  en  a  eu,  en  outre,  2  qui  ayant  une  exisience  ché- 
tive  ,  comme  écoles  libres  ,  ont  été  tiansformres  en  écoles 
publiques  et  se  sont  repeuplées  dans  ces  nouvelles  conditions. 

Il  a  été  créé  aussi  une  salle  d'asile  libre. 

les  instituteurs  ont, en  général,  continué  de  se  faire  remarquer 
par  leur  bonne  conduite  et  par  leur  zèle.  Pour  la  tenue  de  leurs 
é(  oies,  ils  ont  été  notés  ainsi  qu'il  suit  :  317,  bien ;'idb,  assez  bien; 
169,  passable;  92,  médiocre;  29,  mal. 

Les  écoles  qui  laissent  à  désirer  sont  presque  toutes  dirigées 
par  des  maîtres  âgés  ,  qui  ne  peuvent  guère  rendre  d'utiles  ser- 
vices. On  est ,  en  quelque  sorte  ,  obligé  de  conserver  ces  vieux 
maîtres,  parce  que  leur  admission  à  la  retraite  les  réduirait  a  la 
mendicité  ;  mais  le  service  souffre  de  cette  situation  et  nous 
espérons  que  le  Conseil  g 'néral  avis'^ra  au  moyen  de  concilier 
les  intérêts  de  ces  estimables  fonctionnaires  avec  ceux  des 
élèves. 

Les  institutrices  également  ont  donné,  presque  partout,  beau- 
coup de  satisfaction.  Publiques  ou  libres  ,  laïques  ou  congréga- 
nistes,  toutes  ont  rempli  leur  lâche  avec  dévouement  et  ont  édifié 
leurs  élèves  par  une  conduite  irréprochable. 

Elles  ont  mérité  les  notes  suivantes  pour  la  tenue  de  leurs 
écoles  :  138,  bien;  103,  assez  bien;  38,  passable  ;  10,  médiocre  ;  7, 
mal 

les  directrices  des  salles  d'asile  n'ont  pas  cessé  de  se  faire 
admirer  dans  laccomp'.issement  de  leur  pénible  tâche  par  le 
zèle  le  plus  pur  et  le  plus  charitable. 

Les  autorités  locales.  Maires,  Curés,  Délégués  cantonaux,  ont 
secondé  avec  dévouement  l'action  de  l'Administration. 

Les  Inspecteurs  primaires  ont  été  infatigables  ,  et  ,  grâce  à 
l'abnégation  avec  laquelle  ils  remplissent  leurs  fonctions  ,  ils  ont 
pu  visiter  les  écoles  deux  fois  pendant  1  année  scolaire. 

La  méthode  suivie  dans  le  département  est  la  métho  le  mixte  , 
qui  tient  à  la  fois  de  l'enseignement  simultané  et  de  l'enseigne- 
ment mutuel.  Elle  présente  partout  de  bons  résultats. 

La  méthode  mutuelle  est  appliquée  seulement  auxdi  ux  écoles 
communales  de  Saiut-Quentm,  qui  réunissent  environ  i>')0  élèves. 
I  es  résultats  obtenus  sont  relativement  satisfaisants  ;  mais  il 
serait  désirable  que  cette  ville  pîit  s'imposer  quelques  sacrifices 
pour  appliquer  à  l'éducation  populaire  le  système  mixie.  Avec  la 
méthode  mutuelle,  il  n'est  guère  possible  de  développer  l'intelli- 
gence des  élèves,  ni  de  leur  donner  l'éducation  mo'nle. 

La  méthode  individuelle,  dont  les  avantages  consistent  surtout 
à  multiplier  les  relations  directes  entre  le  maître  et  l'élève  ,  ne 
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peut  convenir  que  dans  une  école  bornée  à  un  très-petit  nombre 
d'enfants.  Celte  méthode  n'est  pratiquée  dans  aucune  de  nos 
écoles. 

L'enseignement  a  dépassé  les  matières  <  bligatoires  dans  262 
écoles.  !  es  éléments  de  l'histoire  el  de  la  géographie, l'arpentage, 
le  dessin  linéaire  ,  le  chant ,  telles  sont  les  matières  facultatives 
que  l'on  a  abordées. 

Les  localités  qui  ont  réclamé  cette  extension  du  programme 
scolaire  se  félicitent  des  avantages  que  les  enfants  en  ont 
retirés. 

L'enseignement  donné  aux  adu'tes  a  été  fructueux.  Ceux  qni 
ont  suivi  ces  cours  y  ont  trouvé  les  connaissances  élémentaires 
dont  les  avait  privés  l'incurie  de  leurs  familles.  Il  serait  juste  que 
les  instituteurs  qui  s'imposent  ce  surcr<ît  de  travail  fussent 
encouragés.  Des  médailles  spéciales  ,  créc'es  au  moyen  de  fonds 
votés  par  le  Conseil  général  ,  seraient  une  récompense  que  la 
plupart  des  instituteurs  s'estimeraient  heureux  d'obtenir.  Il  en 
faudrait,  pour  chaque  arrondissement,  une  de  bronze  et  une 
d'argent. 

Dans  tous  nos  établissements ,  on  a  constaté  une  assiduité  plus 
soutenue  que  les  années  précédentes.  On  a  remarqué  aussi  pres- 
que partout  un  plus  grand  empressement  chez  les  parents  à  faire 
profiter  leurs  enfants  du  bie' fait  de  l'instruction.  Néanmoins,  il 
serait  important  ,  pour  retenir  les  enfants  dans  les  écoles  ,  pen- 
dant toute  1  année  ,  de  généraliser  les  distributions  de  prix  ,  qui 
n'ont  lieu,  jusqu'ici,  que  dans  une  partie  des  écoles.  Ne  pourrait- 
on  pas  aussi  instituer  un  certificat  d'études  primaires  obligatoires 
complètes  qui  serait  délivré  par  une  Commission  locale,  chargée 
d'examiner,  à  la  fin  de  chaque  année,  les  élèves  qui  doivent  quit- 
ter définitivement  l'école  ?  On  tiendra  certainement  beaucoup  , 
dans  les  classes  laborieuses,  à  l'obtention  de  ce  certificat. Ce  sera 
une  sorte  de  petit  diplôme  ,  qui  recommandera  l'impétrant  lors- 
qu'il sera  engjgé  dans  la  vie  active. 

Pour  ce  qui  est  du  matériel  de  nos  établissements  d'instruction 
populaire,  il  y  a  encore  beaucoup  d'améliorations  à  réaliser  ; 
mais  j'ai  hàle  de  constater  que  les  communes  sont  ,  en  général  , 
bien  disposées  à  cet  égard.  Il  en  est  même  qui  s'imposent  des 
sacrifices  très-considérables  pour  améliorer  ,  soit  les  bâtiments  , 
soit  le  mobilier  scolaire  ,  ou  même  pour  fournir  à  l'instituteur 
son  mobilier  personnel.  Et,  de  son  côté  ,  S.  Exe.  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  accorde  aux  communes  les  Mibventions 
nécessaires  ,  avec  cet  empressement  qui  c;iractérise  l'action  du 
Gouvernement  impérial  dans  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts  du 
pays. 

Il  a  élé  construit,  cette  année,  13  maisons  d'école  ;  il  y  en  a  20 
en  voie  de  construction  et  oO  à  Tét  tt  de  projet. 

L'institution  des  bibliothèques  scolaires  ,  qui  est  appelée  à 
faire  tant  de  bien  dans  les  contmunes  rurales,  a  toutes  les  sympa- 
thies des  populations.  L'an  dernier,  nous  en  comptions  08,  nous 
en  avons  aujourd'hui  \6i ,  lesquelles  possèdent  ensemble  20,977 
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volumes,  dont  3,523  ont  été  donnés  par  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truclion  publique,  5,405  |  ar  des  particuliers,  10,507  par  les  com- 
munes et  1,452  ont  été  achetés  avec  les  ressources  propres  des 
bibliothèques. 

Pendant  l'année  1864  ,  le  traitement  moyen  des  instituteurs  a 
été  de  1,048  fr.,  celui  des  instituteurs-adjoints  de  600  fr.  —  Les 
institutrices  et  leurs  adjointes  ont  touché  les  unes  et  les  autres 
762  fr.  Il  y  a  une  augmentation  de  35  fr.  pour  les  instituteurs 
et  de  90  fr.  pour  les  institutrices. 

L'Kcole  normale,  où  se  préparent  les  maîtres  destinés  5  propa- 
ger l'instruclion  popu'aire  ,  continue  sa  mission  avec  un  succès 
qui  honore  le  chef  dévoué  de  cet  établissement  et  ses  zélés  colla- 
boiatf  urs.  —  L'inspection  primaire  remarque  sans  cesse  que  les 
meilleurs  instituteurs  du  département  sont  ceux  qu'a  formés 
l'Ecole  normale.  On  trouve  chez  eux  beaucoup  d'instruction, 
l'amour  profond  du  devoir  ,  des  croyances  fermes  ei  éclairées  et 
un  caractère  digne.  Leurs  éco'es  se  distinguent  parles  meilleurs 
modes  d'enseignement  ,  par  une  discipline  intelligente  ,  par  des 
résultats  intellectuels  et  moraux  très-marqués. 

Le  Cours  normal  d'institutrices,  confié  aux  Sœurs  de  la  Provi- 
dence, rend  également  d  importants  services  à  l'instruction  pri- 
maire. Les  institutrices  qu'ils  forment  se  font  remarquer  parleur 
instruction  ,  par  la  connaissance  des  meilleurs  procédés  pédago- 
giques ,  par  la  bonne  tenue  de  leurs  écoles  ,  par  leurs  sentiments 
religieux  et  par  la  régularité  de  leur  conduite. 

L'institution  des  Ecoles  normales  louche  par  les  côtés  les  plus 
profonds  à  tous  les  grands  intérêts  de  la  société.  La  mission  de 
ces  établissements  est  de  former  des  maîtres  capables  de  faire 
descendre  dans  les  masses  une  instruction  sage,  qui  agisse  égale- 
ment sur  l'esprit  et  sur  le  cœur.  Nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir affirmer  que  cette  mission  est  dignement  remplie  dans  le 
département  de  l'Aisne, 

La  Commission  chargée  de  constater  l'aptitude  des  personnes 
qui  se  destinent  à  l'instruction  primaire  a  examiné,  en  1864,  148 
aspirants  et  48  aspirantes. 

Elle  a  prononcé  42  admissions  au  brevet  simple  ,  5  au  brevet 
avec  mention  de  quelques-unes  des  matières  facultatives  ,  12  au 
brevet  complet 

A  la  session  du  mois  de  mars  dernier  ,  sur  104  examens  il  y 
a  eu  73  ajoun^ements  (54  aspirants,  19  aspirantes). 

Ces  épreuves  ont  démontré,  comme  par  le  passé,  qu'un  grand 
nombre  de  candidats  se  présentent  aux  examens  avant  d'avoir 
acquis  l'instruction  nécessaire.  Le  manque  de  préparation  se  fait 
remarquer  beaucoup  moins  chez  les  aspirantes. 

La  Commission  chargée  d'examiner  les  futures  directrices  de 
salles  d'a!>ile,  a  examiné  ,  pendant  cette  période  ,  4  aspirantes  et 
a  délivré  3  certificats  d'aptitude. 

Ces  deux  Commissions  comprennent  toute  l'importance  de  leur 
mission.  On  ne  saurait  trop  louer  leur  zèle. 

Nous  venons  d'exposer  l'étal  de  l'enseignement  primaire  dans 
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le  département  de  l'Aisne.  La  situation  est  généralement  bonne. 
Depuis  1832  ,  la  moyenne  des  conscrits  illettrés  a  baissé  de  20 
sur  100  11  est  un  grand  nombre  de  départements  qui  ne  présentent 
pas  un  résultat  aussi  avantageux. 

Mais  vous  serez  encore  plus  satisfaits  des  renseignements  sui- 
vants que  nous  fournit  la  statistique  criminelle  de  ce  départe- 
ment. En  1832,  elle  a  inscrit  13:2  accusés.  L'année  qui  vient  de 
s'écouler  n'en  a  compt*^  que  64. 

En  présence  de  pareils  résultats,  qui,  à  peu  de  choses  près,  se 
sont  produits  dans  tous  les  départements,  on  est  forcé  de  recon- 
naître que  l'éducation  populaire  a  fait,  de  nos  jours,  des  progrès 
très-considérables  et  qu'elle  est  un  puissant  levier  pour  tourner 
les  masses  au  bien. 

On  ne  saurait  donc  trop  témoigner  de  reconnaissance  au  Gou- 
vernement de  l'Empereur  pour  la  constante  sollicitude  dont  il 
entoure  cette  œuvre  appelée  à  régétiérer  le  sens  intellectuel  et 
moral  des  classes  laborieuses  et  à  consoliier  ainsi  tous  les  bien- 
faits de  1  Empire. 

Le  Conseil  départemental  rend  hommage  à  tous  les  dévoue- 
ments qui  concourent  à  la  prospérité  de  l'éduc  ition  populaire 
et  il  saisit  avec  bonheur  cette  circonstance  pour  remercier  M  le 
Préfet  de  l'impulsion  féconde  qu'il  a  donnée  à  ce  service,  l'un  des 
plus  considérables  de  sa  vaste  administration. 

L'Inspecteur  d'Académie  , 

Rapportear  du  Conseil , 

J.  CALISTI. 


CONSEIL  GENERAL  DE  L'AISNE. 

Nous  avons  toujours  recueilli  et  reproduit  avec  soin  ,  les  années  précé- 
dentes ,  les  extraits  des  procès-verbaux  du  Conseil  général  de  l'Aisne  rela- 
tifs h  là  situation  et  aux  besoins  du  service  de  l'instruction  primaire  dans 
le  département.  Restant  fidèle  à  cette  habitude  ,  nous  allons ,  cette  année 
encore  ,  faire  passer  successivement  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ces 
documents,  qui  oui  pour  eux  le  plus  grand  intérêt. 

I.  —  Secours  aux  anciens  Instituteurs. 

M.  VVaduiisgton  ,  au  nom  de  la  Commission  d'Instruction 
publique,  appelle  l'attention  du  Conseil  sur  la  situation  d'un  cer- 
tain nombre  d'instituteurs  âgés  ,  hors  d'état  de  suffire  à  leurs 
fonctions  ,  que  l'on  est  forcé  de  conserver ,  pour  ne  pas  les 
priver  de  leurs  moyens  d'existence. La  loi  sur  les  pensions  civdes 
n'est  on  vigueur  (|ue  depuis  1854  et  la  retraite  à  laquelle  ils 
auraient  droit  serait  insuffisante  et  dérisoire.  Il  serait  cepen- 
dant du  plus  haut  intérêt  de  les  remplacer  par  des  instituteurs 
plus  jeunes.  S'il  n'est  pas  possible  de  leur  assurer  régulièrement 
des  pensions  suffisantes  le  Conseil  général  peut ,  du  moins  ,  leur 


-  267  - 

assurer  des  secours  viagers  qui  satisfassent  à  leurs  besoins  les 
plus  impérieux.  Le  nombre  de  ces  instituteurs  n'est  pas  considé- 
rable ;  une  allocation  annuelle  de  5,000  fr.  au  budget  suffirait 
pour  leur  procurer  le  complément  indispensable.  Avant  d'en 
faire  la  proposition  formelle,  la  Commission  a  cru  devoir  pressen- 
tir les  dispositions  du  Conseil. 

Un  Membre  rappelle  que  cette  question  a  été  déjà  soulevée 
l'an  de^^i^r,  et  que  la  même  proposition  avait  été  déposée  par 
M.  l'Inspecteur  d'Académie  dans  son  rapport  général. 

M.  le  Préfet  dit  qu'il  appuie  cette  proposition  et  qu'il  en 
aurait  pris  volontiers  l'initiative  ,  s'il  avait  pu  trouver  facilement 
au  budget  les  ressources  nécessaires. 

Si,  comme  on  doit  l'espérer,  la  loi  sur  les  attributions  des 
Conseils  généraux  est  rendue  l'an  prochain,  si  nous  redevenons 
maîtres  de  nos  centimes  faciillatifs  ,  la  situation  de  notre  bud- 
get sera  changée.  Mais,  aujourd'hui,  quelle  que  soit  notre 
bonne  volonté,  il  est  difficile  de  trouver  5,000  fr.  sans  déran- 
ger l'économie  du  budget. 

Un  Membre  pense  qu'il  n'est  pas  indispensable  de  commencer 
par  une  mesure  radicale.  On  peut  ne  remplacer  que  successive- 
ment les  instituteurs  âgés  ,  en  commençant  par  les  moins 
capables.  Alors  une  moindre  allocation  sera  suffisante,  et,  si 
l'on  ne  peut  trouver  5,000fr.  on  trouvera  bien  l,200fr.,  1,500  fr., 
peut  être  2,000  fr. 

Un  Membre  signale  une  économie  de  1,300  fr.  à  réaliser  sur 
les  encouragements  aux  Beaux-Arts. 

Un  .Membre  applaudit  à  cette  pensée  de  remplacer  les  insti- 
tituteurs  qui  ne  suffisent  plus  à  leur  tâche  par  de  plus  jeunes 
et  de  plus  instruits.  Le  moment  lui  semble  très-opportun  pour 
le  faire  ,  alors  que  la  question  du  développement  à  donner  à 
l'instruction  publique  agite  tous  nos  esprits  sérieux.  Mais  tout 
en  approuvant  la  proposition  de  mettre  à  la  disposition  de  l'ad- 
ministration préfectorale  une  somme  à  distribuer  en  secours 
viagers ,  il  voudrait  voir  renvoyer  cette  proposition  à  l'examen 
d'une  Commission  qui  établirait  une  sorte  de  règlement  pour  le 
bon  emploi  de  ces  fonds  qui  vont  former  une  sorte  de  caisse 
de  retraites  accessoire  à  celle  de  l'administration. 

Le  Conseil  vote  une  somme  de  2,000  fr.,  qui  sera  mise  à  la  dis- 
position de  M.  le  Préfet ,  pour  être  répartie  en  secours  aux  ins- 
tituteurs rais  à  la  retraite,  sans  moyens  d'existence  assurés. 

II.  —  Météorologie. 

M.  PiETTE  ,  au  nom  de  la  Commission  d'utilité  publique,  pré- 
sente le  rapport  suivant  : 

«  Messieurs  ,  depuis  plusieurs  années  ,  le  Gouvernement  se 
préoccupedes  moyens  d'étendre  et  de  préciser  les  observations 
météorologiques  spécialement  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  et 
de  la  marine;  les  résultats  déji  obtenus  donnent  lieu  d'espérer 
que  l'on  parviendrait  à  atténuer,  dans  une  certaine  mesure,  la 
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gravité  des  sinistres, si  les  probabilités  des  changements  de  temps 
pouvaient  être  étudiées  sur  une  plus  vaste  échelle  et  publiées  à 
l'avance. 

»  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  pensé  que  les 
écoles  normales  primaires  étaient  appelée?  à  rendre  ici  de 
très-grands  services  et  il  a  confié  aux  directeurs  de  ces  éta- 
blissements le  soin  de  tenir  un  registre  des  phénomènes  météo- 
rologiques qui  se  produiraient  dans  leurs  localités  et  qui  seraient 
ensuite  ,  dans  leur  ensemble,  discutés  et  comparés  à  l'Observa 
toire  impérial. 

»  Par  une  circulaire  en  date  du  17  août  1864,  Son  Excellence 
invitait  les  Conseils  généraux  à  pourvoir  aux  frais  de  cette 
installation  qui  ne  demande  quel'acquisition  d'un  certain  nombre 
d'instruments  de  météorologie  dont  le  prix  ne  dépasse  pas  250  IV. 
Cette  circulaire  était  au  nombre  des  communications  diverses  de 
votre  session  de  1864  et  avait  été  renvoyée  à  l'examen  de  la  Com- 
mission d'utilité  publique  ,  mais  par  un  oubli  qui  ne  saurait 
s'expliquer,  elle  n'a  été  l'objet  d'aucun  rapport,  d'aucune 
délibération.  M.  le  Préfet  a  pensé  avec  raison  qu'une  dépense 
si  minime  destinée  à  sauvegarder  d'aussi  grands  intérêts,  ne 
pourrait  être  refusée  ,  et  il  a  pris  sur  lui ,  vu  l'urgence  ,  d'auto- 
riser M.  le  Directeur  de  l'Ecole  normale  de  Laon  à  se  procurer  les 
instruments  indiqués  par  M.  le  Ministre. 

»  Le  Conseil  n'hésitera  pas  A  approuver  la  mesure  et  ù  ratifier 
la  dépense,  surtout  quand  il  aura  connaissance  des  résultats 
obtenus  depuis  le  mois  d'août  1864.  Nous  avons  trouvé  au  dossier 
un  rapport  fort  important  de  M.  le  Directeur  de  l'Observatoire 
impérial, sur  la  situation  des  travaux  météorologiques  au  l"août 
18(55.  Ce  document  constate  que  l'organisation  du  service  pour 
l'étude  des  orages  est  à  peu  près  complète  dans  [la  plupart  des 
départements,  qu'il  est  possible  aujourd  hui  de  suivre  les  tem- 
pêtes dans  leur  marche  ,  dans  leurs  développements  et  d'amas- 
ser les  matériaux  qui  permettront  de  remonter  jusqu'à  la  source 
des  grandes  perturbations  atmosphériques.  C'est  ainsi  qu'on  a 
pu  établir  avec  la  plus  grande  netteté  la  carte  de  l'orage  du  7 
mai  qui  a  été  si  désastreux  pour  l'arrondissement  de  Saint- 
Quentin. 

»  Le  département  a  pris  de  suite  une  large  part  de  ces 
intéressantes  études  ,  comme  il  ressort  de  deux  lettres  autogra- 
phes de  M.  Leverrier  jointes  au  dossier  :  «  Je  m'empresse  d'au- 
»  tant  plus,  écrit-il  ,  le  25  avril  ,  de  donner  satisfaction  à  M.  le 
»  Préfet  de  l'Aisne  (il  s'agissait  d'une  communication  de  docu- 
»  ments)  que  son  département  est  le  premier  qui  m'ait  envoyé 
-•  un  ensemble  complet  d'observations.»  Et  plus  tard,  le  19  juin, 
à  la  suite  d'une  circulaire  relative  à  lorganisalion  du  service  des 
oragos  :  «Je  dois  faire  connaître,  dit-il,  à  M.  le  Préfet  de  l'Aisne, 
»  que  le  travail  de  dis(;iission  entrepris  par  M.  le  Directeur  de 
»  l'Ecole  normale  dr^.  Laon  est  excellent  et  que  l'organisation 
»  faite  par  M.  Mariotli  peut  être   conservée.  » 

»  Nous  devons  ajouter  que   M.  le  Préfet,  de  concert  avec  M. 
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l'Inspecteur  d'Académie  ,  a  fait  participer  nos  instituteurs  à 
un  travail  d'ensemble  qui  embrasse  tout  le  département.  Leurs 
bulletins  d'obser\ations  ,  rédigés  pour  leurs  communes  respec- 
tives ,  conformément  au  modèle  donné  par  l'Observatoire  impé- 
rial,  sont  centralisés  far  I  ins  ituleur  du  chef-lieu  de  canton  et 
envoyés  directement  par  ses  soins  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  à  M.  l'Inspecteur  d  Académie. 

»  On  com(>read  quels  résultats  devront  découler  d'une  pareille 
organisation,  alors  que  les  progrès  de  la  science  auront  permis 
d'utiliser  plus  complètement  ces  précieux  matériaux. 

»  Jusqu  à  présent  le  service  des  prévisions  journalières  et 
des  avertissements  qui  existe  pour  la  marine  n'a  pu  être 
étendu  à  l'intérieur  des  terres,  et  cela  au  grand  dommage  de 
lios  populations  rurales.  Pourtant,  d'après  le  rapport  de  M.  le 
Directeur  de  l'Observatoire,  que  j'ai  déji  cité,  il  semblerait 
possible  d'avertir  les  culiivateurs,  24  heures  au  moins  à  l'avance, 
de  l'arrivée  dos  grandes  pluies.  Y  a-t-il  opportunité  à  le  tenter 
et  les  administrations  locales  pourraient-elles  répandre  en  temps 
utile,  dans  les  campagnes  ,  les  avis  qui  leur  seraient  transmis? 
Tel'es  sont  les  questions  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  croit  devoir  soumettre  à  l'examen  des  Conseils  géné- 
raux. 

»  Vous  penserez  sans  doute  ,  Messieurs  ,  que  si  le  nombre  res- 
treint des  stations  télégraphiques  ne  permet  pas  d'étendre  immé- 
diatement le  bénéfice  du  système  à  toutes  les  campagnes,  le 
moment  est  venu  de  l'appliquer  ,  à  titre  d'essai,  sur  une  partie 
de  notre  territoire. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  le  Préfet,  dans  un  rapport  supplé- 
mentaire qui  accompagne  la  circulaire  ministérielle  précitée 
du  4  4  aoÎH  courant  et  pour  satisfaire  au  vœu  qu'elle  expiime  , 
vous  demande  une  nouvelle  allocation  de  200  fr.  pour  couvrir 
les  menues  dépenses  d'impression  et  autres  que  doivent  entraîner 
les  études  entreprises  dans  le  département. 

»  En  conséquence  ,  la  Commission  d'utilité  publique  a  l'hon- 
neur de  vous  proposer  ,  Messieurs  :  \°  de  voter  sur  les  cen- 
times facultatifs  la  somme  de  250  fr.  nécessaire  au  paiement 
des  instruments  de  météorologie  fsous-chapitre  XX  ,  article  4  ; 
2°  d'inscrire  au  budget  de  1866 une  autre  somme  de 200  fr.,  pour 
couvrir  les  menues  dépenses  des  études  entreprises.  » 

Le  Conseil  vote  les  deux  crédits,  l'un  de  500  fr.,  l'autre  de  200 
francs. 

MOIVEME^T  Dll  PERSONNEL. 

Par  arrêtés  de  M.  le  Préfet  ,   rendus  sur  la  proposition  de 

M.  l'Inspecteur  d'Académie  , 

MM.  Lenfant  ,  Auguste-Dominique  ,  instituteur  à  Montron  ,  est 
nommé  à  liozel-Salnl- Albin  (Neuilly-St-Front)  ,  en  rem- 
placement de  M.  Briquet. 
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Briquet ,  Pierre-Victor,  instituteur  à  Rozet-Saint-Albin  ,  est 
nommé  à  Longpont  (Villers-Cotterêts) ,  en  remplacement 
de  M.  Godet ,  en  congé  de  disponibilité  sur  sa  demande. 

Hutin,  Jean-Pierre,  instituteur  à  Surfonfaine,  est  nommé  à 
Hamégicourt  (Moy',  poste  vacant. 

Sandra,  Paul-Alfred,  instituteur-adjoint  à  Guise,  est  nommé 
à  La  Rue-Heureuse  ,  section  de  Plomion,  en  remplacement 
de  M.  Cagniard. 

Cagniard  ,  Henri-Félix,  instituteur  à  La  Rue-Heureuse,  sec- 
lion  de  Plomion,  est  nommé  à  Venizel  Soissons;,  en  rem- 
placement de  M.  Maquaire,  en  congé  de  disponibilité,  sur 
sa  demande. 

Lemoine,  Marie-Auguste,  instituteur  à  Saint-Erme  ,  est 
nommé  à  Barenton  Cel  (Crécy)  ,  en  remplacement  de 
M.  Largillier. 

Largillier  ,  instituteur  à  Barenton-Cel ,  est  nommé  à  Surfon- 
taine (Moy),  en  remplacement  de  M.  Hiilin. 

Debordeaux,  Jules  Denis,  instituteur  à  Richaumont ,  est 
nommé  à  M issy-lès-Pierrepont  (Siissonne),  en  remplacement 
de  iM.  Lamy. 

Lamy  ,  Donat-Zéphir,  instituteur  à  Missy-lès-Pierrepont,  est 
nommé  à  Richaumont ,  section  de  Sains  ,  en  remplacement 
de  M.  Debordeaux. 
^me  Prudhomme,  Marie-Joséphine,  née  Saint-Quentin,  est  nom- 
mée institutrice  à  Chevennes  (Sains),  emploi  nouveau. 
M"e  Boyer  ,  Marguerite ,  est  nommée  institutrice  à  Chevresis- 
Monceau  (Ribemont*,  emploi  nouveau. 

PARTIE  NON-OFFICIELLE. 

FAITS     DIVERS. 

On  écrit  à  l'Argus  Soissonnais  : 

«  Nous  avons  à  Ciry-Salsogne'Braisne), depuis  vingt-huit  années 
bientôt,  un  homme  simple ,  pieux,  modeste,  actif,  intelligent, 
qui  travaille  avec  un  zèle  infatigable  à  l'éducation  de  nos  enfants. 

ï  Nous  connaissions  toutî^s  ses  bonnes  qualités  et  nous  lui  gar- 
dions certes  un  bon  souvenir  ,  mais  nous  n'osions  espérer  pour 
lui  ladisiinction  dont  il  allait  être  l'objet.  Heureusement  ,  nous 
n'avions  point  été  les  seuls  à  compter  les  nombreux  services  de 
M.  Laplace.  notre  instituteur.  Il  avait  été  remarqué,  suivi  et 
apprécié  par  une  administration  juste  et  consciencieuse. 

i>  Sur  la  proposition  du  Conseil  départen  entai  ,  une  médaille 
d'honneur  lui  avait  été  décernée  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  ,  et  M.  Calisti  ,  inspecteur  d'Académie  .  avait  voulu 
qu'elle  lui  fiit  remise  le  jour  même  où  l'Empereur  verse  les 
récompenses  les  mieux  méritées  et  il  avait  exprimé  ce  désir  à 
M.  Le  Blanc  ,  maire  de  Braisne  ,  notre  délégué  cantonal  ,  qui 
n'avait  pas  peu  contribué  sans  doute  à  la  faveur  obtenue  pour 
M.  Laplace. 

»  M.  le  Maire  de  Braisne  est  donc  venu  avec  M.  Lejeune .   son 
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adjoint,  s'acquitter,  de  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée;  il  est 
venu  au  nom  de  M.  l'Inspecteur  et  de  son  Conseil  ,  au  nom  de 
W.  le  Minisire  lui-même,  honorer  un  homme  qui  a  tant  de  droits 
à  notre  affection  et  à  notre  reconnaissance. . .  » 

Lors  de  la  distribution  des  récompenses  aux  jeunes  enfants  de 
la  Salle  d'asile  de  Laon  ,  M.  le  Maire ,  qui  présiddt  celte  fête  ,  a 
remisa  la  directrice  ,  M''cHallez,  une  médaille  accordée  par 
l'Administration  pour  honorer  les  soins  intelligents  tt  atTectueux 
dont  elle  entoure  l'enfance  qui  lui  est  confiée. 

Durant  son  séjour  à  Plombières  ,  l'Empereur  a  pu  constater 
l'état  heureux  de  l'instruction  primaire  dans  le  département  des 
Vosges,qiii  occupe  le  troisième  rang  sur  la  liste  des  départements 
classés  d'après  les  progiès  de  l'instruction  ,  et  où  les  cours 
d'adultes  se  développent  avec  tant  de  succès.  Sa  Majesté  en  pas- 
sant à  Epinal ,  a  décoré  de  sa  main  M.  l'inspecteur  d'Académie 
Malgras  ,  et  a  voulu  concourir  à  l'œuvre  des  cours  d'adulte»  par 
une  somme  de  1,000  fr.  qui  ,  d'après  les  intentions  de  l'Auguste 
donateur ,  devra  s':ijouter  au  crédit  voté  par  le  Conseil  général 
pour  récompenser  les  instituteurs  directeurs  des  cours  d'adultes. 


SUJETS  DE  COMPOSITIOIW 

DONNÉS  AUX  EXAMENS  POUR  LE  BREVET  DE  CAPACITÉ 

dans  tes  quatre  départements  qui  forment  le  ressort  de  V Académie 

de  Nancy. 
(2«  session  1865). 

BREVET  ÉLÉMENTAIRE. 
Dictée. 

Le  plus  doux  privilège  que  la  nature  ait  accordé  à  l'homme  qui  vieillit, 
c'est  celui  de  se  ressaisir  avec  une  extrême  facilité  des  impressions  de  l'en- 
fance. A  cet  âge  de  repos,  le  cours  de  la  vie  ressemble  à  celui  d'un  ruisseau 
que  la  pente  rapproche  ,  à  travers  mille  détours  ,  des  environs  de  sa  source, 
et  qui ,  libre  enfin  de  tous  les  obstacles  qui  ont  embarrassé  son  voyage  inu- 
tile ,  vainqueur  des  rochers  qui  l'ont  brisé  à  son  passage  et  des  coteaux 
qu'il  a  tournés ,  pur  de  l'écume  des  torrents  qui  a  tro\iblé  ses  eaux  rapides, 
se  déroule  et  s'aplanit  tout  à  coiip  pour  répéter  une  fois  encore  ,  avant  de 
disparaître  ,  les  premiers  ombrages  qui  se  soient  mirés  à  ses  bords.  A  le 
voir  ainsi ,  calme  et  lransp,irenl ,  réfléchira  sa  surface  immobile  les  mêmes 
arbres  elles  mên)es  rlTuges  ,  on  se  demanderait  volontiers  de  quel  côté  il 
commence  et  de  quel  côté  il  finit.  11  faut  qu'un  rameau  de  saule,  dont  l'orage 
de  la  ve  lie  lui  a  confié  le  débris .  flotte  un  moment  sous  vos  yeux  pour 
vous  faire  reconnaître  l'endroit  vers  lequel  son  penchant  l'entraîne. 

Demain  le  fleuve  immense  qui  l'attend  à  quelques  pas  l'aura  emporté 
avec  lui  ,  et  ce  sera  pour  jamais. 

Tous  les  intermédiaire;*  s'efl'acent  ainsi  dans  les  souvenirs  de  la  vieillesse, 
reposée  des  passions  orageuses  et  des  espérances  déçues  ,  quand  les  longs 
voyages  de  la  pensée  ramènent  Ihomme,  de  circuits  en  circuits,  parmi  la 
verdure  et  les  fleurs  de  son  riant  berceau.  Cette  volupté  est  une  des  plus 
vives  de  l'âme  ;   mais  elle  dure  peu  ,  et  c'est  la  seule  d'ailleurs  que  puissent 
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envier  à  ceui  qui  ont  eu  le  malheur  de  virre  longtemps  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur de  mourir  jeunes.  Ch.  Nodier. 

Styles 

Un  instituteur  ayant  été  obligé  d'exclure  temporairement  un  élève  de  son 
école,  pour  cause  d'insubordination  ,  informe  le  père  de  cet  enfant  des  mo- 
tifs du  renvoi ,  lui  en  e.xprime  le  regret  et  le  prie  de  l'aider  de  son  autorité 
pour  améliorer  le  caractère  entier  et  violent  de  son  flls. 
Arithmétique. 

1.  Deux  industirels  fabriquent  par  an  ,  le  t^r  pour  3,650,000  fr.  de 
produits ,  le  2«  pour  4. 925,000  fr. 

Le  1"  gagne  11  "2/5  p.  0/0  ,  le  2«  9  3/4  p.  0/0.  Les  Irais  du  premier 
s'élèvent  aux  2/3  de  son  bénéfice,  et  ceux  du  second  aux  4/5;  en  leur  suppo- 
sant aujourd'hui  à  chacun  une  même  fortune  ,  dans  combien  d'années  le 
l^r  aurait-il  243,915  fr.  de  plus  que  le  second  ? 

2.  On  a  dans  une  bourse  de  la  monnaie  de  bronze,  de  la  monnaie  d'ar- 
gent et  delà  monnaie  d'or.  Le  poids  du  bronze  est  le  1/4  du  poids  de  l'or 
et  celui  de  l'argent  e~t  quintuple  de  celui  de  l'or.  La  somme  contenue  dans 
la  bourse  étant  410  fr.  25. 

On  demande  1»  quelle  est  la  valeur  de  chaque  espèce  de  monnaie;  — 
2°  quel  en  est  le  poids  ? 

BREVET  COMPLET. 

Histoire. 

Etats-Généraux.  —  Qu'était-ce  que  ces  assemblées  ?  —  Combien  de  fois 
les  Liats-Généraux  ont-ils  été  réunis?  —  Dates,  objets,  résultats  de  leurs 
diverses  réunions. 

GéograplUe. 

Chaînes  de  montagnes  de  l'Europe. 

Principaux  ports  de  mer  de  l'Amérique  septentrionale. 

Départements  compris  dans  le  bassin  du  Rhône. 

Sciences  physiques   et  naturelles. 

Soufre  ,  acides,  sels  et  composés  usuels  de  soufre. 
Respiration  des  plantes. 

Arpentage,  IViveUement  et  Dessin. 

1.  Dans  un  terrain  figuré  par  la  coupe  A  B  ,  la  cote  du  point  A  est 
15'»,25;  celle  du  point  B,  8'°,10 

On  demande  de  déterminer  la  cote  d'un  3^  point  G  ,  sachant  1»  que  la 
distance  horizontale  qui  sépare  les  deux  points  A  et  B  est  245"!;  2»  que  la 
dislance  horizontale  de  B  à  C  est  lOln',75  ? 

Quels  sont  les  polygones  réguliers  qu'on  peut  employer  dans  le  carrelage 
d'une  cuisine  ?  Pourquoi  ne  peul-on  se  servir  d'un  carreau  qui  aurait  par 
exemple  11  côtés  égaux  ? 

Donner  un  spécimen  du  carrelage  obtenu  avec  les  divers  polygones  régu- 
liers. 

AVIS.  —  La  rentrée  des  élèves  -  maîtres  à  l'Ecole  normale 
primaire  de  Laon  ,  qui  était  fixée  au  16  septembre  ,  n'aura  lieu 
que  mardi  prochain,  19. 

Les  Gérants,  H.  DE  CoQUET  et  Stenger. 

Laon.  -..  Imprimerie  H.  de  C«qdet  et  Ste,'<6BR, 


14e  Année.  \k'o  1».         30  Septembre  1865. 


m  L'INSTRUCTION  PRlMAIl'iK 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'ÀÎSNE, 

de  M    Gastaing,  Fréfei  de  l'Aisne, 
Cimmaiideur  de  la  Lcgioii-d'Houiieur , 

Oiiicier  cle  l'Iiit^tr-uictiorL  publique. 

Paraissant  le   3  5  et  le  S€5  de   chaque  mois. 


f  avec  le  Manuel  (jéiièra!,  14  fr.  SO  c.  par  an. 
PRIX.     Avec  le  Pelil  Manuel,      6  k.  00  c. 
heui.  S'r. 


PAElTaE  OS'FICSKLLE.— Circulaire  aux  Recteurs  concernant  l'établissement 
(le  ('.onlërences  dans  les  Ecoles  noi miles  iiriinaires  sur  la  Mission  et  les 
Devoirs  .les  Institii'.eurs.  —  Conseil  généial  de  l'Aisne  :  lll  Taux  de  la 
Rétribution  scolaire  ;  IV.  instruction  publique.  —  Mouvement  du  per- 
sonnel. 

P.-%.KTIE  ]^'OX-OFFfC;£E2jE.S.  —  KdUCATION  ET  ENSEIGNEMENT.  —  FAITS 
DIVERS  :  Récompenses  honorifiques  aux  instituteurs  et  institutrices  du 
département  de  l'Aisne  par  la  Société  d'Encouragement  de  l'instiuctioa 
élémentaire.  —  Les  instituteurs  du  déparSoment  de  l'Aisne  ,  lauréats  de 
l'Exposition  des  Insectes  (section  apicole).  —  Quelques  mots  sur  les  pro- 
i,'rès  scientifiques  dans  lo  département. —  Une  Mention  très-honorable  à  M. 
Liébert ,  instituteur  à  Sons-et-Ronchères,  pour  ses  importants  travaux  de 
statistique  pendant  l'année  ISéJ. — Fête  religieuse  et  civile  à  Chevresis-Monceau 
à  l'occasion  de  l'iiiiiuguration'  de  la  Miirie-Ecole. —  Heureuse  initiative  d'un 
Frère  des  Ecoles  chrétienne;!*  instituteur  public  à  Cassel  (Nord) .  fondateur 
d'un  cours  d'adultes.  W 


GûGcemiDt  rétablissemem  de  Conférsûces  dans  les  Écoles  normiles  primaires 

SUK    LA    ".ilSSION    Kï    LES    MEVOIRS    DES    INS|riTUTEUKS. 

t 

Vi\v\<  ,   \>'  1>. I  sfplemb'P  JS-io. 

Mo.NsiEUK  LE  Recteur  , 
Il  m'a  (Hé  rendu  compte  des  heureux  elTels  obtenus  tJans  une 
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école  normale  primaire  à  la  suite  de  conférences  faites  par  le 
directeur  de  cet  établissement  aux  élèves  de  troisième  année  sur 
la  mission  et  les  devoirs  de  l'instituteur.  M.  l'inspecteur  d'Aca- 
démie ,  qui  assistait  à  lune  des  dernières  conférences  et  qui  a 
voulu  ajouter  ses  réflexions  et  ses  conseils  à  la  parole  du  direc 
teur,  a  pu  constater  que  les  élèves  qui  allaient  quitter  l'école 
étaient  tous  dans  des  dispositions  morales  excellentes. 

Ce  qui  a  élé  si  heureusement  tenté  dans  une  de  nos  éco'es 
normales  pourrait  être  fait  avec  avantag  •  dans  tous  les  établisse- 
ments de  ce  genre,  et  je  vous  invite.  Monsieur  le  Recteur,  à  don- 
ner des  instructions  dans  ce  sens  à  MM.  les  inspecteurs  d'Acadé- 
mie et  aux  directeurs  des  écoles  normales  de  votre  rassort. 

H  conviendrait  noiamment  d'instituer,  à  la  fin  du  cours  de  troi- 
sième année, une  conférence  de  sortie,  que  j'aimerais  à  vous  voir 
présider,  et  dans  laquelle  nos  futurs  instituteurs  recevraient  de 
suprêmes  avis  et  des  conseils  élevés.  Cette  cérémonie  devrait  se 
faire  sans  apparat  ;  il  serait  serdement  à  désirer  que  \\  présence 
de  quelques  personnages  miportauts  vînt  ajouter  à  l'elfet  salu- 
taire qu'elle  ne  manquera  pas  de  produire  sur  l'esprit  des 
élèves. 

Je  vous  serai  obligé  de  me  tenir  au  courant  des  mesurer  que 
vous  aurez  prescrites  pour  l'exécution  de  la  présente  circulaire. 
Recevez  ,  etc. 

Le  Minisire  de  rinstruciion  publique 
V.  DURUY. 


CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  L'AISNE. 

(suite.) 
in.  —   Taux  de  la  Rétrihuiion  scolaire. 

Un  Membre  demande  la  permission  de  présenter  au  Conseil 
quelques  observations  qui  lui  sont  suggérées  par  l'élude  des 
accroissements  successifs  du  budget  de  l'instruction  priuiaire.  Il 
regrette  que  le  taux  de  la  réiribution  scolaire,  qui  lui  semble  un 
véiitable  impôt ,  ne  soit  pas  fixé  par  un  corps  électif,  ce  qui  lui 
paraît  en  désaccord  avec  nos  principes  constitutionnels.  11  rap- 
pelle à  cet  égard  que  la  loi  de  1830  admettait  dans  les  Conseils 
académiques  un  certain  nombre  de  Membres  qui  étaient  la  pro- 
duction de  l'élection.  Cette  garantie  essentielle  n'existe  plus 
et,  de  puis  lors,  le  taux  delà  rét  ibulion  a  toujours  progressé. 
Le  Conseil  départemental/  a  cherché  d'abord  à  ramener  à  une 
moyenne  uniforme  le  taux  très-variable  de  rétribution  proposé 
par  les  Conseils  municipaux,  et  le  taux  variable  avait  le  bon 
elïct  de  peser  moins  surles  familles  peu  aisées.  La  moyenne  a 
éié  d';d)(>rd  de  0  fr.  lo  et  elle  donnait  un  produit  total  de  223 
à  235  mille  francs.  On  l'a  élevée  à  un  franc  et  le  produit  géné- 
ra! .i  atteint  alors  ;J3I, -467  fr.  L'an  dernier  le  Conseil  a  porté  la 
r.'ti'ibiitiou  nu'nsnelle  à  1  fr.  23  ,  ce  qui  va  donner  un  total 
supérieur  à  400,000  fr. 


—  ^'5  - 

La  rétribution  scolaire  est  dailleurs  perçue  par  les  receveurs 
municipaux  dans  la  forme  des  contributions  ordinaires.  Elle 
constitue  un  véritable  impôt  et  un  impôt  très-lourd  ,  établi,  ron- 
trairement  aux  principes  ,  par  un  corps  qui  n'est  pas  électif. — 
Pour  conclusion,  Torateur  déclare  qu'il  lui  semblerait  ration- 
nel d'attribuer  au  Conseil  généra!  la  fixation  du  taux  de  la  rétribu- 
tion sur  l'avis  du  Conseil  département  1  de  l'instruction  piiblique. 

Un  Membre  v  it  dansce  qui  vient  d'être  ditnne  grande  erreur. 
La  rétribution  scolaire  n'est  pas  un  impôl  ,  et  n'en  a  pas  le 
caractère.  Elle  a  été  instituée  pour  remplacer  les  cotisations 
volontaires  que  la  famille  réglait  ello-niémc  ave(î  l'instituteur, 
et  qui  se  composaient  parfois  de  pieshitions  en  nalnrc.  Les  rap- 
ports des  insliluteiM'S  avec  les  familles  ,  la  dignité  du  maître 
avaient  à  souSîrir  de  cet  état  de  choses.  On  a  dû  chacger 
le  procédé  de  collecte,  mais  on  n'a  pas  changé  li  nature  de  la 
cotisation.  Si  le  percepteur  a  été  chargé  de  la  recueillir,  c'est 
pour  éviter  les  rapports  désagréables  (jue  la  recette  provoquait 
inévitablement  entre  l'instituteur  et  les  familles. 

Le  caractère  propre  de  cette  rétribution  est  donc  bien  défini. 
Elle  est  la  rémunération  d'un  service  rendu  par  l'instituteur, 
mandataire,  en  quelque  sorte  ,  de  !a  famille  elle-même  ;  cette 
rétribution  n'incombe  qu'à  ceux  qui  veulent  ;  elle  n'a  pas  le 
caractère  général  et  obligatoire  de  l'impôt;  elle  ne  fiappc  pas  la 
commune  ;  elle  n'a  rien  ,  en  un  mot ,  de  ce  qui  constitue  l'impôt. 

iMais  si  cette  rétribution  n'a  aucun  des  caractères  de  l'impôt, 
l'argument  qui  vient  d'être  rais  en  avant  ne  se  soutient  pas  et 
il  n'est  pas  indispensable  ,  pour  rester  dans  les  principes  consti- 
tutionnels ,  de  faire  fixer  la  réîi'ibution  scolaire  par  un  corps 
électif. 

Sous  un  autre  point  de  vue,  y  a-t-il  avantage  à  demander 
le  changera-  nt  de  composition  du  Conseil  déparîemenlal  ? 

Pour  justifier  ce  changement ,  il  faudrait  au  moins  citer  des 
abus  graves  qui  seraient  la  conséquence  de  l'état  de  choses 
actuel.  Verrjil-on  ces  abus  dans  l'élévation  progressive  de  la 
rétribution  ?  Mais  elle  n'a  fait  que  suivre  le  coin-s  général  des 
choses,  l'élévaiion  du  prix  des  denrées,  des  salaires.  On  a  aussi 
demandé  davantage  à  l'instituteur  et  il  était  juste  do  le  mieux 
rétribuer.  Il  n'e.t  pas  possible  de  signaler  un  abus  qu;  néces- 
site une  réforme,  qui  justifie  l  init-alive  qu'on  voudrait  faire 
prendre  au  Conseil  général. 

On  a  parlé  de  taux  variable;  mais,  partout  où  la  fami  le  no 
peut  pas  payer  ,  ce  n'est  pas  une  rétribution  moindre  qu'il  faut 
lui  demander,    c'est  la  gratuité  qu'il  faut  lui  accorder. 

Etendez  vos  listes  d  indigents  dans  la  mesure  de  ce  qui  est 
juste  ,  mais  si  vous  êtes  en  face  d'une  famille  qui  peut  payer, 
vous  devez  la  faire  payer.  lo     ""in 

Le  préopiuant  déclare  persisicr  dans  son.  opinion  /que  la 
rétribution  scolaire  est  un  i.hpôt.  Toutes  les  contributions  ne 
frappent  pas  tous  les  citoyens.  L'impôt  deschiens  et  des  voitures, 
par  exemple  ,   ne  frappe  que  ceux  qui  veulent  en  avoir.    La  loi 
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elle-même  considère  larélribution  scolaire  commeiine  ressource 
communale  et  elle  figure  h  ce  titre  dans  les  colonnes  du  budget. 

La  loi  de  1830  sauvegardait  tous  les  principes.  Klle  avait 
donné  aux  Conseils  académiques  la  faculté  de  limiter  le  taux 
de  la  rétribution  dont  la  fixation  était  laissée,  en  principe, 
aux  Conseils  municipaux. 

Aujourd'hui  ,  on  ne  tient  plus  compte  des  délibérations  de 
ces  Conseils,  le  Conseil  départemental  fixe  arbitrairement.  11  y  a 
donc  là  un  abus. 

Les  Conseils  municipaux  sont  bien  appelés ,  dans  la  session  de 
février  ,  à  délibérer  sur  le  taux  de  la  rétribution  ,  mais  comme 
on  ne  tient  nul  compte  de  leurs  vœux  ,  il  en  est  qr.i  ne  veulent 
plus  voter,  et  c'est  parce  que  des  maii'es  ont  demandé  au  Membre 
qui  parle,  des  explications  sur  ce  su}et  ,  que  l'idée  lui  est  venue 
de  la  soumettre  au  Conseil  général  et  de  lui  proposer  d'émettre 
le  vœu  que  le  taux  de  la  rétribution  scolaire  fût  fixé  parles 
Conseils  généraux,  sur  l'avis  des  Conseils  départementaux. 

Un  iÀiembre  fait  valoir  cette  considération  que  le  refus  de  paie- 
ment de  la  rétribuîion  mensuelle  entraînant  des  poursuites 
comme  en  matière  d^^  contribution ,  il  lui  semble  qu'on  peut 
aussi  considérer  la  rétribution  scolaire  comme  un  injpôt. 

M.  le  Préfet  répond  que  le  droit  d'exercer  des  poursuites  ne 
suffit  pas  pour  donner  le  caractère  d'impôt.  Il  est  d'antres 
matières  où  l'on  peut  recourir  à  la  poursuite  pour  percevoir 
des  rémunérations  qui  ne  sont  pas  des  impôts.  Par  exemple  , 
dans  les  règlements  préfectoraux  pour  les  cours  d'eau  et  le 
faucardement  ,  un  rôle  est  dressé  ,  et  des  poursuites  ont  lieu 
contre  ceux  qui  ne  veulent  payer.  Les  arrêtés  municipaux 
pour  l'élagage  entraînent  de  même  l'établissement  d'un  rôle; 
le  maire  fait  exécuter  li:s  travaux  aux  frais  de  celui  qui  refuse  et 
qui  est  poursuivi.  Il  n'y  a  dans  ces  faits  que  la  rémunération 
d'un  travail  exécuté, d'un  service  rendu, et  non  pas  les  caractères 
qui  constituent  l'impôt. 

L'auteur  de  la  proposition  a  recherché  les  origines  de  la  rétri- 
bution scolaire  ;  mais  il  faut  bien  reconnaître  que  la  rétribution 
est  née  le  jour  où  la  loi  a  dit  (lu'un  minimum  de  600  fr.  serait 
assuré  h  l'instituteur. 

Dans  le  passé, le  revenu  des  instituteurs  était  (aible  et  précaire; 
mais  aussi  l'école  laissait  beaucoup  à  désirer  ;  pour  prévenir  le 
relâchement;,on  a  jugé  utile  d'améliorer  la  condition  des  maîtres, 
et  d'assurer  un  traitement  niinimum.  Il  fallait  des  ressources 
p  Mir  a-sjrer  ce  minimum,  et  on  les  a  trouvées  de  trois  côtés  : 
dans  la  cotisation  de  la  famille ,  la  subvention  de  la  commune  ,  et 
ia  s  bvî'iiiio  i  de  l'Kiat. 

La  loi  avait  doue  assuré  un  traitement  minimum  à  j'instilutenr, 
mais  elle  ne  pouvait  pas  le  lui  laisser  porcevoir  lui-même  ,  de  la 
main  à  la  main  ,  ce  qui  aurait  rendu  possible  les  dissimulations. 
De  là  l'obligation  de  l'aii'c  inlervinir  le  percepteur  pour  connaître 
le  nioi'iaiit  (les  lecette'^. 

Oa  demande  que  ce  soit  le  Conseil  général  qui  fixe  le  taux 
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de  la  rétribution  mensuelle  qui  est  la  principale  des  trois  res- 
sources où  se  puise  le  traitement  des  instituteurs.  Mais  on  oublie 
que  le  Conseil  général  est  partie  intéressée  dans  celle  question; 
partie  intéressée  comme  la  commune  ,  et  comme  l'Etat  qui  est 
chargé  de  faiie  le  complément.  Les  diverses  parties  donnantes, 
la  comn)une,  le  départe  nent,  TEtat,  auraient  pu  temire  natu- 
rellement à  alléger  chacune  leur  pari.  Il  fallait  un  intermédiaire 
désintéressé  qui  intervint  pour  fixer  équitablemcnt  la  pat  t  due 
par  la  fandile.  On  l'a  trouvé  dans  le  Conseil  départemental  dont 
la  composition  neutre  est  une  garantie  d'impartialité 

On  a  parlé  de  l'élévation  de  la  rétribution  mensuelle;  mais  il 
est  bon  de  dire  que, lorsque  !a  moyenne  du  taux  dans  ce  départe- 
ment ci  ,  qui  est  l'un  des  plus  riches  de  France,  était  à  75  cen- 
times, elle  était  déjà  dans  des  départements  considérés  comme 
pauvres  ,  à  I  fr.  25  et  même  1  fr.  75.  Frappé  de  cette  anomalie, 
le  Ministre  nous  disait  avec  raison  :  votre  département  est  l'un 
des  plus  riches  et  il  nous  coûte  plus  de  cent  mille  francs  de 
subvention.  La  subvention  de  l'Etat  provient  de  limpôt ,  et  elle 
doit  être  répartie  avec  équité.  Je  ne  pouvais  pas  ,  ajoute  M.  le 
Préfet  méconnaître  qu'une  augmentation  était  devenue  nécessaire, 
et  cette  augmentation  on  ne  pouvait  la  demander  ,  ni  au 
Conseil,  ni  aux  communes.  On  s'est  adressé  aux  familles  ,  en 
élevant  la  rétribution  mensuelle.  C'est  ce  qui  a  fait  que  le 
produit  annuel  qui  était.pour  nos  écoles  de  garçons, de  232,825  fr. 
en  1862,  a  atteint  20i,25!  fr.  en  1863,  et  269,000  fr  dans  le 
dernier  exercice  ;  mais  cette  différence  ne  résulte  pas  toute  de 
l'élévation  d»  taux;  ei!c  est  aussi  la  conséquence  de  l'abonne- 
ment, l/abonnement  qui  diminue  le  chiffre  en  apparence,  l'élève 
en  réalité  ,  parce  qu'il  amène  plus  d'enfants  dans  les  écoles.  — 
Nous  avons  donc  obtenu  ce  double  avantage  d'a«croître  le  nombre 
des  élèves  ,  et  de  rendre  à  la  caisse  du  Trésor  30,000  fr.  qu'elle 
payait  induement  pour  nous. 

J'ajoute  que  ,  si  les  Conseils  généraux  avaient  en  cette  matière 
les  droits  qu'on  réclame  pour  eux,  les  Conseils  départementaux 
n'auraient  plus  de  raison  d'être. 

Enfin  ,  Messieurs  ,  on  a  parlé  tout-à-l'heure  d'abus  et  de 
plaintes  formulées  cont'"e  les  résolutions  du  Conseil  départe- 
mental. Eh  bien  !  oui  ,  nous  avons  reçu  des  plaintes  et  même 
de  nombreuses  ;  mais  elles  avaient  toutes  pour  objet  ceci  :  que 
nous  avions  fixé  trop  bas  le  taux  de  l'abonnement.  J'en  con- 
cl'is  ,  iMessieurs,  que  nous  avons  bien  agi. 

Un  V^embre  déclare  qu'il  lui  reste  cette  impression  que  le 
Conseil  départemental  n'est  point  un  corfis  impartial ,  puisqu'il 
a  cherché  à  transporter  aux  communes  une  charge  qui  incom- 
bait à  l'Etat.  La  proposition  faite  lui  paraît  reposer  sur  des 
motifs  sérieux,  et  il  persiste  à  l'appuyer  ,  parce  qu'il  trouve 
l'influence  de  l'Etat  prépondérante  dans  le  Conseil  départe- 
mental 

Un  .Membre  s'étonne  (jue  Ion  fasse  intervenir  l'Etat  dans 
cette  question.  Il  est  totalement  désintéressé,  et  voici  pourquoi  : 
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chaque  année  o  millions  so  tt  portés  au  budget  pour  compléter 
les  ressources  diverses  qui  doivent  assurer  le  traitement  des 
instituteurs.  Le  Ministre  n'a  aucun  intérêt  à  ne  pas  dépenser  ces 
5  millions  ,  mais  il  est  de  son  devoir  de  les  répartir  cquitable- 
ment.  Si  on  laissait  faire  les  assemblées  locales  ,  il  pourrait 
arriver  que  l'Etat  donnât  davantage  à  qui  se  serait  le  moins 
imposé.  Ce  serait  une  iniquité.  11  faut  donc  reconnaître  que 
les  Conseils  généraux  sont  parties  intéressées  et  qu'ils  avaient 
de  bonnes  raisons  pour  donner  aux  Consels  départemaux  d'Ins- 
truction publique  leurs  attributions  actuelles. 

Le  Conseil  ne  prend  pas  la  proposition  en  considération, 

IV.  —  Instruction  publique. 

M.  Martin  ,  au  nom  de  la  Commission  d'Instruction  publique  , 
présente  le  rapport  suivant  : 

«  Messieurs, 

»  En  dehors  de  l'instruction  primaire  ,  dont  il  pourrait  se  bor- 
ner à  vous  entretenir,  le  rapport  du  Conseil  départemental  de 
l'Instruction  publique  ,  rédigé  par  M.  l'Inspectenr  d'Académie  . 
vous  donnait  depuis  quelques  années  des  renseignements  offi- 
cieux et  sommaires  sur  l'enseignement  secondaire  dans  le  dépar- 
tement. Il  y  ajoute,  celte  année,  une  communication  relative  aux 
cours  publics  d'institution  privée  que  trois  de  nos  villes  ont  vu 
suivre  avec  intérêt  par  de  nombreux  auditeurs.  Le  temps  n'est 
pas  encore  venu  de  juger  cette  a^idition  récente  aux  moyens 
employés  jusque  là  pour  la  diffusion  des  lumières.  Il  faut 
attendre,  pour  en  parler  avec  connaissance  de  cause  ,  que  les 
effets  s'en  soient  produits  et  qu'oo  puisse  les  juger. 

»  Une  innovation  a  élé  aussi  introduite  dans  l'enseignement 
secondaire  dont  le  résultat ,  plus  facilement  et  plus  immédiate- 
ment appréciable  ,  a  démontré  le  plein  succès  :  c'est  la  création 
d'un  concours  annuel  entre  les  lycées  et  les  collèges  compris  dans 
le  ressort  des  Académies.  Ces  luttes  ont  vivement  stimulé  , 
comme  on  pouvait  s'y  attendre,  le  zèle  des  professeurs  et 
l'émulation  des  élèves ,  au  grand  profit  des  uns  et  des  autres. 
La  part  recueillie  par  les  enfants  du  département  de  l'Aisne,  dans 
les  palmes  distribuées,  a  été  aussi  honorable  pour  leurs  maîtres 
que  pour  eux-mêmes. 

»  Appliqués  à  l'instruction  primaire  ,  ces  concours  auraient-ils 
le  même  succès?  Seraient-ils  aussi  praticables?  Lesinconvénients 
n'eu  balanceraient-ils  pas  les  avantages?  Ce  sont  autant  de  ques- 
tions qu"i  !-eront  traitées  dans  un  rapport  spécial  de  votre 
Commission  de  l'instruction  publique  ,  avec  plus  de  développe- 
ment que  n'en  comporterait  celni-ci. 

»  En  attendant  qu'elles  soic:il  décidées  ,  l'enseignement  pri- 
maire du  département  de  l'Aisne  continue  de  marcher  dans  la 
voie  du  progrès.  —  Si  le  nombre  des  écoles  est  resté  le  même  à 
peu  près, celui  des  élèves  aaugmenté, et  cette  amélioration  est  due 
surtout  ;\  l'adoption  d'une  mesure  que  le  Conseil  général  de- 


—  279  — 

mandait  depuis  longtemps  :  la  substi(uUonde  l'abonnement  ponr 
l'année  à  la  rétribution  mensuelle.  C'est  un  nouvel  hommage 
rendu  par  les  faits  à  la  justesse  de  vos  vues, toujours  pleines 
de  sollicitude  poui-  l'éducation  des  enfants  du  peuple.  Dans 
l'arroiidisseuicnt  di  Soissous  ,  l'abonncmeni  appliqué  aux  cinq 
septièmes  de  la  population  des  écoles  ,  n'a  été  repoussé  que 
dans  les  localités  tes  plus  importantes  où  le  traiiement  fixe 
des  instituteurs  dépassant  le  minimun  légal,  la  létribution 
mensuelle  leur  apporte  un  surcroît  d'avantage  que  l'abonnement 
aurait  diminué  ,  et  qu'on  a  tenu  à  leur  conserver  entier.  En 
laissant  ainsi  les  choses  dans  leur  premier  état ,  ces  communes 
ont  prouvé  qu'elles  ne  désapprouvaient  pas  l'élévation  de  l'an- 
cienne rétribution  ?colaire  portée  par  le  Conseil  départemental 
de  l'Instruction  publique  de  soixante-quinze  centimes  et  d'un 
iVanc  à  un  franc  vingt-cinq  centimes  par  mois.  Les  autres  ont 
rempli  le  but  de  cette  élévation  en  remplaçant  la  mensualité 
par  l'abonnement  annuel. 

î  Satisfaisants  chez  les  instituteurs  ,  le  zèle  et  la  bonne 
conduite  l'ont  été  davantage  encore  de  la  part  des  institutrices 
qui,  à  la  tête  d'écoles  publiques  ou  libres  ,  laïques  ou  apparte- 
nant à  des  C'ongrégaîions  religieuses,  ont  toutes  montré,  dans 
l'accomplissement  de  leur  difficile  devoir  un  dévouement  absolu 
rehtussé  par  une  conduite  aussi  édifiante  qu'irréprochable. 

"  La  tache  des  directrices  de  salles  d'asile  n'est  pas  moins 
lourde;  car  au  savoir  et  au  travail  de  maîtresses,  elles  doivent 
joindre  ,  pour  réussir  ,  les  soins  et  la  bienveillance  de  mères 
intelligentes  et  douces.  C'e.^t  ce  qu'elles  ont  fait  ,  à  la  satisfaction 
des  parents,  de  l'autorité  scolnire  et  même  des  enfanîs  ,  avec 
un  zèle  constant  et  tout  charitable.  Elles  ont  donc  satisfait  tout 
le  monde,  sans  autre  stimulant  que  la  voix  du  devoir  ;  aussi 
jugerez-vous  inuiile,  comme  M,  le  Préfet,  la  création  d'une  place 
d'inspectrice  spéciale  des  salles  d'asile  du  département. 

»  Plusieurs  fois,  Messieurs,  et  notamment  dans  votre  session 
de  1863  ,  vous  avez  émis  le  vœu  qu'ii  l'exemple  de  ce  qui  se 
passe  dans  les  salles  d'asile,  des  exercices  corporels  fussent 
introduits  dans  le  règlement  horaire  des  écoles  ,  pour  faciliter 
le  développement  physique  et  prévenir  l'affaissement  moral  des 
enfants.  Vous  aviez  même  indiqué  précédemment  l'école  nor- 
niale  de  Laon  comme  devant  être  le  point  d'où  partirait  l'impul- 
sion à  cet  égard.  Yotre  persévérance  a  été  couronnée  de  succès  : 
«  Il  nous  a  été  possible  enfin  ,  dit  M.  le  Directeur  de  cette 
»  école  ,  dans  son  rapport  de  1865  à  la  Commission  de  surveil- 
»  lance  ,  de  réaliser,  cette  année,  le  vœu  du  Conseil  général,  en 
D  introduisant  dans  l'école  annexe  des  exercices  de  gymnastique 
»  qui  ,  à  la  L'rande  satisfaction  des  enfants,  viennent  rompre 
r>  chaque  jour  l'ennuyeuse  moi;otonie  de  leurs  travaux  sco- 
»  bires.  »  Ainsi  ,  dès  le  début  de  celte  innovation,  non-seule- 
ment vous  avez  coïUjuis  l'approbation  de  l'homme  pratique  et 
expérimenté  qui  l'a  inroduite  dans  l'établissement  confiée  à  sa 
direction,  mais  ce  qui  est  encore  plus  heureux  ,  vous  avez  cora- 
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plètenient  satisfait  les  onfants  auxquels  elle  a  été  appliquée.  — 
11  paraît,  au  reste,  que  les  parents  n'en  apprécient  pas  moins  les 
avantages;  car  au  chiffre  de  25  auquel  avait  été  ri'duit  ,  au 
commencement  de  Tannée  classique  ,  le  nombre  des  élèves  de 
cette  école  piirTobligalionde  payer  une  rétribution  scolaire  qu'on 
n'exigeait  pas  auparavant ,  est  promptement  remonté  à  celui  de 
•41  qu'elle  comptait  en  dernier  lieu.  Espérons  qi>e  cet  exemple 
salutaire,  déjà  précédemment  donné  dans  un  de  nos  chefs  lieux 
d'arrondissement  (à  Vervins)  ,  sera  suivi  dans  nos  écoles  commu- 
nales, même  avant  que  les  élèves-maîtres  auxquels  ces  exercices 
corporels  sont  aujourd'hui  enseignés  à  l'Ecole  normale,  puissent 
en  faire  profiler  leurs  élèves  ,  dans  celles  dont  ils  seront  bientôt 
chargés. 

s  C'est  surtout  à  la  propagation  de  ces  heureux  essais  que 
doivent  s'attacher  aujourd'hui  les  Inspecteurs  primaires  dont 
M.  l'Inspecteur  d'Académie  loue  à  juste  titre  le  zèle  infatigable. 
Ils  ne  peuvent  guère  rendre  de  plus  grand  service  aux  maîtres 
qui  n'ont  pas  moins  que  les  écoliers  besoin  de  variété  dans  les 
exercices  scolaires  ,  pour  pouvoir  conserver  l'attention  et  le  zèle 
qui  leur  sont  si  nécessaires ,  aux  éièves  qui  se  rendront  plus 
volontiers  à  l'école  et  ne  s'y  ennuieront  plus  ,  aux  parents  enfin 
et  à  la  société  el!e-même  auxquels  il  importe  tant  d'en  voir  reve- 
nir leurs  enfants  plus  instruits  ,  plus  robustes  et  mieux  discipli- 
nés. Pour  stioiuîer  nos  instituteurs  à  cet  égard,  MM.  les  Inspec- 
teurs primaires  pourront  leur  citer  l'exemple  de  leurs  voisins, 
les  maîtres  d'écoles  de  la  Belgique  et  de  l'Ailemagne  qui ,  toutes 
leshe!ircs  et  parfois  plus  souvent ,  coupent  leurs  classes  par  des 
récréations,  des  mouvements  e!  des  exercices  variés .  et  ils  leur 
feront  aisément  comprendre  qu'il  est  de  leur  honneur  de  ne  pas 
se  laisser  plus  longtemps  devancer  par  les  étrangers  dans  la  con- 
quête d'un  progrès  si  fi\cile. 

»  L'Ecole  normale  de  Lion  qui  a  donné  ce  bon  exemple  et  qui 
est  une  des  plus  utiles  fondations  dont  le  Conseil  général  de 
l'Aisne  puisse  se  glorifier,  continue  de  fournir  un  contingent  pré- 
cieux au  personnel  de  notre  enseignement  primaire.  Ce  n'est  pas 
seulement  au  point  de  vue  du  savoir  qu'il  est  recommandable  : 
l'excellent  esprit  que  nos  jeunes  maîtres  puisent  dans  cet  éta- 
blissement ,  'es  habitudes  austères  et  laborieuses  qu'ils  en 
rapportent  ne  les  prémunissent  pas  moins  contre  les  écueils  du 
monde  que  contre  les  ditlTicultés  inhérentes  à  leur  profession. 
Aussi  l'autorité  religieuse  comme  l'autorité  civile  ,  l'autorité 
supérieure  comme  l'autorité  locale ,  les  familles  aussi  bien  que  la 
société  trouvent  -  elles  en  eux  toutes  les  garanties  désirables,  et 
sont-ils  î  ;u  tout  recherchés  et  considérés.  Ces  résuit  ils  sont  dus 
aux  hommes  honorables  préposés  à  la  surveillance  de  l'école  , 
dont  M.  le  Préiet  vous  fait  un  si  juste  éloge  pt  parliculièrement 
à  rexcell<'nte  direction  de  M.  Mariotti  ,  qui  a  rendu  en  si  peu  de 
temps  à  notre  Ec  -le  normaU;  l'auréolede  succès  et  de  prospérité 
dont  nous  avions  tant  i-egretté  de  la  voir  un  instant  dépouillée. 
Aussi  accufïillerez  -  vous   avec  empressement  la  proposition  qui 
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vous  est  faite  de  joindre  vos  félicitations  à  celles  de  M.  le  Préfet 
et  de  récompenser  le  zèle  du  Directeur. 

'  Quoique  réclicc  subi  par  les  élèves-maîtres  aux  examens  de 
sortie  de  l'année  dernière,  ne  dût  pas  être  attribué  ài'insuiTisance 
de  leurs  études  .  vous  n'en  avez  pas  app;is  moins  volontiers  de 
.M.  le  Préfpt  qu'il  a  été  réparé  complètement  cette  année  «  par  de 
nombreux  et  éclatants  succès.  »  En  elfet .  sur  quatorze  élèves- 
maîtres  qui  se  sont  présentés  à  l'examen  pour  le  brevet  de  ciipa- 
cité,  douze  ont  été  admis,  dont  plusieurs  avec  la  note  Très-bien, 
et  si  les  deux  autres  ont  été  ajoui-nés,ce  n'estpus  faute  de  savoir, 
mais  uniquement  parce  qu'ils  ont  contrevenu  au  règlement,  en  se 
communiquant  leurs  compositions  écrites.  Un  de  ces  deux 
élèves  était  même  regardé  par  ses  maîtres  comme  le  second  de 
l'école. 

»  La  proportion  des  admissions  est  loin  d'être  la  même  pour 
les  aspirants  étrangers  à  l'Ecole  normale.  Au  mois  de  mars  der- 
nier ,  54  aspirants  sur  06  ont  été  ajournés,  et  M.  l'Inspecteur 
d'Académie  attribue  ces  nombreux  échecs  au  défaut  de  prépara- 
tion suflisante.  Ils  avaient  été  plus  nombreux  encoie  l'année  der- 
nière et  les  précédentes.  D'où  vient  donc  cet  encombremeiit 
malheureux  des  abords  d'une  carrière  modeste  et  dont  les  fonc- 
tions peu  rétribuées  quoique  pénibles,  sembleraient  devoir  plu- 
tôt éloigner  qu'attirer  ?  Déjà  l'année  dernière,  la  cause  vous  en 
était  indiquée  dans  l'exemption  du  service  militaire  accordée  par 
la  loi  aux  jf  unes  gens  qui  se  livrent  à  l'instruction  primaire.  — 
Cette  opinion  n'a  pas  tardé  à  être  admise  par  M.  le  Directeur  de 
l'Ecole  normale  qui ,  dans  son  rapport  de  1865  à  la  Commission 
de  surveillance,  reconnaît  que  l'exemption  dont  il  s'agit  est  «  un 
des  mobiles  qui  ont  dirigé  vers  l'f  nseignement  »  les  élèves- 
maîtres  de  celte  école. Le  même  mobile  n'a  pas  moins  influé  sans 
doute  sur  les  aspirants  étrangers  à  l'Ecole  normale  auxquels  on 
doit  supposer  moins  de  goût  naturel  pour  l'enseignement,  préci- 
sément parce  qu'ils  ont  refusé  d'en  subie  le  laborieux  noviciat. 
Cet  encombrement  est  déjà  un  mal  ,  un  danger  ,  parce  qu'il 
augmente  le  nombre  de  ceux  qui  désertent  le  travail  manuel  et 
surtout  celui  des  champs  pour  les  professions  diles  libérales  ,  au 
grand  préjudice  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Mais  il  ne 
cause  pas  un  moindre  incouvénient  en  livrant  la  direction  des 
écoles  primaires  à  des  sujets  entièrement  dépourvus  de  vocation, 
et  qu'un  lâche  intérêt  a  seul  dirigés  vers  une  carrière  où  ,  pour 
réussir,  pour  remplir  dignement  et  consciencieusement  son 
devoir,  il  faudrait  être  appelé  do  Dieu.  Aussi,  quand  ils  compte- 
ront les  dix  ans  d  exercice  que  la  loi  leur  impose  en  reîour  de 
l'exemption  qu'ils  avaient  recherchée  .  les  verra-t-on  déserter 
avec  empressement  une  carrière  pour  laquelle  ils  n'étaient  pas 
faits  et  en  Ci^urir  de  nouvelles  qu'iSs  croiront  moins  gênantes  ou 
plus  lucratives,  u  point  où  en  est  arrivée  la  difl\ision  de  l'instruc- 
tion et  surtout  de  l'instruction  primaire, on  trouverait  facilement 
aujourd'hui,  sans  l'appât  de  l'exemption,  un  nombre  sulFisant  de 
sujets  capables  pour  diriger  les^  écoles  de  garçons,  et  ceux  qui  se 
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présenteraient  pour  le  faire  offriraient  d'autant  plus  de  garantie, 
au  double  point  de  vue  de  l'aptitude  et  de  la  stabilité  ,  que  leur 
vocation  seule  les  y  aurait  conduits. 

»  Jusqu'à  présent  votre  Ecole  normale  primaire  n'avait  p,s  eu 
de  professeurs  de  Jcssin,  parce  qu'on  s'y  bornait  au  dessin  linéaire 
dont  l'enseignement  était  donné  par  d'anciens  élèves  de  l'éla- 
bl'?semert.  Mais  une  circulaire  de  "Sï.  le  Mini-tre  d(;  l'Instruction 
pul)lique  du  2i  mars  dernier,  recommaniJe  d'intioduire  dans  ces 
écoles  la  méthode  Cave  qui  comprend  des  études  de  tête  jusqu'au 
travail  de  la  bosse  inclusivement.  —  Son  Excellence  demande  en 
outre  aux  mêmes  écoles  ,  pour  l'Exposition  des  Beaux-Arts  ,  des 
travaux  qui  supposent  une  étude  à  peu  près  complète  du  dessin. 
Cette  circulaire  a  donné  lieu  ;i  une  délibération  du  1 1  juillet  der- 
nier ,  par  laquelle  la  Commission  de  surveillance  vous  demande 
un  crédit  suffisant  pour  que  trois  heures  de  leçons  de  dessin 
soient  données,  chaque  semaine, aux  élèves-maîtres.  M.  l'Inspec 
teur  d'Aca  iémie  pense  qu'on  pourrait  trouver  ,  à  Laon  ,  un  pro- 
fesseur capable,  en  lui  allouant  un  traitement  de  trois  à  quatre 
cents  francs.  Il  fait  observer  que  d'ailleurs  ce  sacritice  annuel  ne 
se  prolongerait  pas  au-delà  de  quatre^  ou  cin.(  ans,  par  suite  de  la 
modification  qui  pourrait  être  apportée  dans  le  personnel  des 
maîtres,  aussitôt  que  l'école  en  aurait  formé  de  capables  d'ensei- 
gner le  dessin.  Vous  adopterez  sans  doute,  Messieurs,  cette  pro 
position  qui  est  une  nouvelle  preuve  du  zèle  consciencieux  avec 
lequel  la  Commission  de  surveillance  contribue  à  l'administration 
de  notre  établissement  départemental. 

»  Une  autre  Commission  de  surveillance  est  aussi  attachée  à 
notre  Cours  normal  d'institutri*  es.  Dans  le  rapport  qu'elle  lui  a 
fait  cette  année,  suivant  l'usage,  la  Directrice  de  ce  cours  se  plaît 
à  reconnaître  que  toutes  les  élèves-maîiress:es  ont  été  constam- 
ment fidèles  à  l'observation  du  règlement  auquel  elles  se  sont 
soumises  moins  par  c-ntrainte  que  par  amour  de  l'ordre  et  du 
devoir,  et  qu'elles  «  ont  rendu  facile  la  tâche  des  maîtresses,  en 
»  faisant  continuellement  preuve  de  piété  ,  de  bon  caractère  et 
>  et  d'application.  » 

(A  suivre.) 


MOlVEMEiVT  DU  PERSOXML. 

Par  arrêtés  de  M.  le  Préfet  ,    rendus   sur   la   proposition  de 
M.  l'Inspecteur  d'Académie  . 

MM.  Jet,  Clovis,  instituteur  à  Cys-la-Commune  ,  est  nommé  à  Vassens 

(Coucy-le-Châ;enii),  en  remplacement  de  M.  [iecomte,en  congé 

sur  sa  demande. 

Fi c;sart,  Emile,  élève-maîiro  de  l'Ecole  nonnalc,  rst  nommé  insti- 

tuUMir  à  Cus-la-Commune  (Draisne),  en  remi'lacf'ment  de  M. Jet. 

Montigiiy,  Martin,  él^ve-nl.■lîire  (.)('  l'Ecole  normale,  est  nommé  ins- 

lituicur  à  A'/7'e/)i7/)/ (Cliâteau-Tliiin'i  y) ,    en   remplaoemeot   de 

M.  Frenet,  en  congé  de  disponibiliié. 
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MM.  Goret,  Marie-Désiré,  élève-maîire  de  l'Ecole  normale,  est  nommé 

instituteur  à  La/f(iwx(Vailly),  en  remplacement  de  M.  Lacour. 
Renaut  ,  Paul ,  irislituleur  à  Hfargival  ,  est  nommé  à  Leuilly-snus- 

£oucij ,  en  remplacement  de  M.  Sorbier. 
Lacour, Antoine, insiiluteur  à  LatTaux,estnomméà  Mflrjrùrt/CVaiiiy), 

en  reiiiplacLineni  de  M.  Ri-naut. 
Flamain  ,  Hyppoliie  ,  élève-maître  de  1  Ero'e  normale,  est  nouimé 

inslitmetir à  Cramaille  (Oulchy-le  Château),  en  remplacement 

de  M.  Deneaux. 
Deneaux,  Léon,  instituteur  à  Cramaille,  est  nommé  à  Saint-Erme 

(Sissonne),  en  remplacement  de  M.  Lemoine. 
CharoD,  Jules-François.est  nommé  instituteur  à  Poiitnt  (Vermand), 

en  remplacement  de  M.  Pégeon. 
PégeoD  ,  Hector-Hyppoly'e  ,   insiiiuleur  ùPontru  ,    eit  nommé  à 

Muntbrehain  (Bôtiaiu) ,   en  remplacement  de  M.Evrard,   en 

retrait  d'emploi. 
Clin,  Marcellin  Louis-Joseph  ,  chargé  de  la  classe  préparatoire  au 

Collège  de  Laoïi,  est  nommé  instituteur  à  Chifjny  (La  Capelle), 

en  remplacement  de  M.  Gallois,  en  congé. 
Jacquet,  Pierre-Louis-Jules,  tst  nommé  instituteur  à  Ribeauville 

(Wassi^ny),  en  remplacement  de  M   Gias,  en  reirait  d'emploi. 
BIin,Jean-Bapiis»e-Hyppo!ite, maître-adjoint  à  Vervins,  est  nommé 

instituteur  à /îe/Hr/i^coH?-/ (Saint-Qutniin) ,  en  rtniftlacemeul  de 

M.  Jacquet. 
Constant  ,  Prince  ,   élève-maître  de  l'Ecole  normale  ,  est  nommé 

instituteur  à  Monlron  (Neuiily-Sl-Front) ,  en  remplacement  de 

M.  Lenfant. 
Poulain,  Emile,  élève-maître  de  l'Ecole  normale,  est  nommé  insti- 
•  tiiXeur  a  Montignij-lès-Condé ,  en  reniplacemenl  de  M  Le\as- 

seur,  en  coi  gé. 
Pognarsl,  Edouard-Charles ,  élève-maître  de  l'Ecole  normale  ,  est 

nommé  instituteur  à  Martigny  (Craonne),  en  remplacement  de 

M.  (Jambier. 
Plerret,  Maxime,  instituteur  à  Arrancy.  est  ncmmé  à  Saint-Eugène 

(Gondé) ,  en  remplacement  de  M.  Yadel ,  en  corgé. 
Jean,  Auguste-Elysée,  élève-maître  de  l'Ecole  normale, est  nommé 

insiiiuleur  à  Villeguier-Aumont  'Chauny\  en  remplacement  de 

M.  Lempereur. 
Lempereur,Ariliur-Jean-Bapiisîft,  instituteur  à  Villequier-Aumonl, 

est  nommé    à   Regny   (Ribemoul) ,  en   remplacement  de   M. 

Lemoine. 
Déhijs ,  Bélisaire  ,  chargé  de  la  classe  préparatoire  au   Lycée  de 

Saint-Qijentin  ,  est  nommé  insiiiuleur  à  Aubencheul  (Càtelet), 

en  remplacement  de  h).  Lafaux ,  démissionnaire. 
Lemoine,  Isidore,  ii  stituteur  à  Rpgny  ,  est   nommé  a  Folembray 

(Coucy) ,  en  remplacement  de  M.  Heu. 
Spément  ,   instituteur   à    Vifforl ,     est    nommé    à   Bczu -Saint - 

Germa/H  (Château-Thierry)  ,  en  remplacement  de  M.  Boileau  , 

en  congé. 
Coël,  Lniiis-Pierre  ,  instituteur-adjoint,  est  nommé  instituteur  à 

Vifforl  (Gondé).  en  remplasemtïnt  de  M.  Spément. 
Bertrand  ,  Jeao-Augusle  ,  est  nommé  instituteur  à  Germaine  (Ver- 
mand), en  remplacement  deM.  Dinaucourt ,  en  congé. 
Ronseaux  ,   Philéas-Miraël  ,  instituteur  à  Chierry  ,   est  nommé  au 

Charmel  (Fère-en-Tardenois) ,   en  remplacement  de  M.  Pieu- 

chot,  en  congé. 
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MM  Boulié  ,   François-Ernest,    est  nommé  insliluteur à  C/t?e?T»/{Châ- 
tenu-Thicrry),  en  remplaccmeoi  de  M.  Rondeaux. 

Gaufli^ielie  ,  Lucien-Ferdinand,  instiiiiteur  à  Saponay,  est  nommé 
à  Guise ,  on  remplacement  de  M.  Djra« ,  d'-sodi'. 

Laporr.i%  Ehe-CI^ment,  ins'iliueur  à  Guyencourl,  est  nommé  à  Sa- 
ponay  (Fère-en-Tardenois),en  remplacemeri!  de  M.  Gaudcleilc 

Charli's,  Donat,  instituteur  à  Feslieux,  est  nommé  à  Fresnes  {Zovits - 
ic-Chàieau) ,  en  remplacement  de  V..  Darras  ,  en  retrait 
d'emploi. 

Rendit  La  Bruyùre,  instituteur  à  Folembray,  est  nommé  à  Guyen- 
court ,  en  remplacement  de  M.  Lap<irte. 

Lecomple,  Pierr-^-Louis,  e>t  rommé  instituteur  à  Fes^îew.r  (Laon)  , 
en  rvmpliifiemenl  de  M.  Charie;;:. 

Lemoine  ,  instituteur  à  Sainl-Ecme  ,  est  nommé  à  Barenton-CcI ,  en 
remplacement  de  M.  Largdiier. 

Largillier,  itisiituleur  à  Barenton-Cel ,  eslnommé  à  Surfontaine,  en 
remplacement  de  M  Hulin. 
M"«s  Villain  ,  Julienne,  insliiuirice  à  Brancourt,  est  nommée  à  Fontaine- 
Notre-Dame  (Saint-Quentin) ,  en  remplacement  de  M"»"  Dufour. 

Férand,  Célinie,  est  nommée  insiilulrice  à  Brancourt,  en  remplace- 
ment de  M"«  Villain. 


-<}=5C_£ES=S=î>- 


PABTIS  NON-OrFIGXEI»LB 


FAITS     DIVERS. 

Dans  son  assemblée  solennelle  du  43  août  1865,  la  Société 
pour  l'encouragement  de  ritistruction  élémentaire,  dont  le  siège 
est  à  Paris,  a  décerné  des  récompenses  honorifujues  aux  institu- 
tuleurs  et  institutrices  du  département  de  l'Aisne,  dont  les  noms 
suivent  : 

EiistitRJtenrs. 

HAPPEL    DE    MÉDAILLE    d'aRGEM. 

M.  DARRAS  ;  Jean-Henri-Réné  ,  otBcier  d'Acadinnie  ,  instituteur  public  à 
Guise  (décédé).  —  Quoique  âgé  do  72  ans,  cet  inslituleur  d'élite  s'acquitlail 
avec  un  zcle  ardeni  ,  un  dévouement  sans  bornes  et  un  rare  mérite  de  ses 
devoirs  de  maître  de  l'enfance  Son  école  fort  nomlireuso  était  très-Liien  tenue. 
Il  avait  été  membre  du  Comité  supérieur  d'instruciion  primaire  pour  l'arron- 
dissement de  Vervins  et  membre  de  la  Commission  de  la  Caisse  d'épargnes 
pour  le  iléparlemenl  de  l'Aisne.  -  iOans  d'excellents  services  dans  l'ioblruc- 
tion  prinijire.  —  Il  a  reçu  toutes  les  récompenses  honorifiques  du  Minisire  et 
de  la  Société  élémentaire. 

MÉDAILLE   d'ARGIîNT. 

M.  DUBOIS,  Louis-Joscpli ,  insiiiulenr  public  à  Fluqnières  (Saint-Quentin) 
depuis  3rj  ans. —  Zèle  ardent  que  l'à.^e  ne  ralentit  pas  ;  conduite  irréprochable; 
11  jouit  de  l'estime  générale  el  s'esi  f;ii:  une  réputation  méritée  par  les  excel- 
lents ré.-ullats  qu'il  obticijl  dans  son  école  ;  il  a  reçu  toutes  les  récompenses 
du   Ministre. 

MKDAILLKS    DK    intOiNZlC. 

M.  COUilTEBOTTK  ,  maître  de  pension  à  Vervins  ,  instituteur  du  degré 
supérieur,  ancien  professeur  de  l'Ecde  normale  de  Laon.  Maître  distingué 
qui  rend  d'inappréciables  services  aux  familles  dont  les  enfants  se  vouent  aux 
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carrières  administratives,  commerciales,  industrielles  et  agricoles  ;    —   ?3  ans 
de  services;  — mention  honornhie  en  1860. 

M.  DUf'OM,  iiisiituU'ur  public  à  Aiilreppes  (Vfrvios).  —  Instilaleur  distiu- 
gué,  cjpabie,  ■ié\è  el  dévoue;  —  19  ans  d«  bons  services  ;  mention  honorable 
de  la  Société,  mention  houorabla  et  médaille  de  bronze  du  Mini.itre. 

MENTIONS     HONORABLES, 

M.  GOBERT,  institut*  ur  public  à  Montaigu  (Laon).  —  Il  dirige  avec  un  ikle 
ardent  une  école  de  qualre-vingls  élèves  ;  —  a  préparé  avec  succès  des 
jeunes  gpns  pour  renseignement  primaire  ,  pour  le  notariat,  le  commerce  , 
l'industrie  et  les  clu-mins  de  fer;   -  15  années  de  très-bons  services. 

M.  AUBIN  ,  Jean-François-Prosper ,  insiilutenr  public  à  Cbery-lès-Rozoj 
(Lion  .  —  Homme  d'une  u.xoellenle  moralité  1 1  conîidéré  ;  -  4S  ans  de  ser- 
vice dans  h  même  commune. 

M.  CARPE.NTIER  ,  Hou.ain  ,  instituteur  public  à  Croix-Fonsomme  (Saint- 
Quentin).—  Instiluieurmodèie  ;  -  capable, estimé;  --résultats  de  l'enseigne- 
ment très-bons;  =^=  12  ans  de  services. 

M.  LEFÈVRE,  Armand,  instituteur  à  Vendhuile  (Saint-Quentin)  —  Conduite 
excellente  ;  —  écou'  de  120  élèves  bien  tenue;  —  résultais  aussi  bons  que 
possible,  —  6  ans  d<>  services.  —  M.  Lefèvre,  dès  son  début,  a  pris  rang  par- 
mi les  meilleurs  insiiiuteurs. 

M.  OELACOUKT,  Léon,  instituteur  à  Vermai:!  Saint-Qucnlin)  --  Zélé,  cons- 
ciencieux, bonne  conduite  ;  -  bons  résuilais  dans  l'enseignement;  —  plus  de 
16  ans  de  services. 

M.  CARLIER,  Paui-Josepli,  instituteur  public  à  Séqueharl  (Saint-Quentin).— 
Brave  homme  plein  de  zèle  et  de  dévouement  ;  aimé  de  ses  élèves  comme 
un  père  ;  -  il  jouit  ds  l'estime  générale  et  hit  beaucoup  de  bien  dans  sa  petite 
localité  ;  —  28  années  de  services. 

Institutrieesi  et  Directrice  de  Salle  d'asile. 

MÉDAILLES   DE    iiîtONZE. 

MiL- LEFÈVRE,  Félicitée,  maîtresse  de  pension  ii  Saint-Quentin  ,  autrefois 
institutrice  publique  à  Sissy.  —  Recommanda^^tle  par  sa  conduits,  ses  capaci- 
tés et  la  bonne  diieciion  qii'elhî  donne  à  so:î  é?;»b!isseme;il  qui  est  fijris-aut. — 
Mention  hoiorible  du  Minisire  et  mention  honorabie  de  la  Société. 

Mi^eCAMUS-LEFÈVRË,  Rosalie-Adélaïde,  diiectrice  de  salle  d'asile  à  Séry- 
lès-Mézières  depuis  181r>  —  Zèle,  dévouem-nt,  résultais  exceplionnels  ;  mè  e 
de  famille  modèle  ;    —  49  ans  d'excellents  services. 

MENTION    HONOIIABLE. 

Ml'  FOUQUET,  t^iar.i ,  iustiuitrice  libre  à  Beliicourl  (Saint-Quenlini  depuis 
15  ans.  —  Très-bonne  institutrice  :  son  école  esl  subventionnée  par  la  com- 
mune. M"e  Fouquet  rend  des  services  importants. 


On  sait  qu'une  exposition  d'insectes  a  eu  lieu  dernièrenient  à 
Paris,  au  Palais  de  l'Industrie.  Dans  la  liste  des  médaill/S  accor- 
dées pour  !a  section  apicole  ,  nous  somtTies  heureux  de  remar- 
quer quatre  instituteurs  appartenant  à  notre  département  : 

Voici  ces  lauréats  : 

Médaille  de  P^  classe. 
M.  DENISART,   instituteur  î\  Courlo:n. 

MédaUle  d'argent  de  S.   Exe.   le  Ministre  de  l'Agriculture. 
M.  l'OUCHOT,  iuslitulenr  au  Chavniel. 
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Médaille  de  3'  classe. 

M.  RÉGNIER,  iostituteur  à  Jeantes  (Vervins). 

Rappel  de  médaille  de  3^  classe. 

M.  COULAUDjinsliluleur  à  Saint-Pierre-Aigle. 

Ce  concours  d'insectes,  si  peu  important  qu'il  paraisse  ,  nous 
fournit  l'occasion  de  dire  que  notre  département  figure  toujours 
avec  honneur  partout  où  s'ouvre  une  exposition,  partout  où  s'en- 
gage une  lutte  en  vue  du  progrès. 

Depuis  longtemps  notre  industrie  a  conquis  une  place  distin- 
guée ,  et  notre  agriculture  ,  émule  de  celle  des  départemenls 
avancés ,  peut  s'enorgueillir  de  ses  succès  dans  les  branches  qui 
touchent  le  plus  à  la  prospérité,  à  la  grandeur  publiques. 

Depuis  longtemps  aussi,  le  Conseil  général  encourage  ceux  des 
enfants  du  dépa  tement  qui  maniiéslent  pour  les  arts  des  dispo- 
sitions bien  prononcées,  et  aujourd'hui  ,  combien  de  ces  jeunes 
protégés  devenus  des  artistes  d'élite,  sont  en  voie  d^  conquérir  le 
premier  rang  dans  la  carrière  que  chacun  d'eux  a  embrassée. 

H  y  a  peu  d'années,  une  heureuse  initiative,  comidétantce  que 
présentent  d'excellent  les  concours  généraux  établis  entre  les 
lycées  de  la  Seine,  à  la  fin  de  chaque  année  scolaire, fonde  égale- 
ment un  concours  périodiqueentre  les  lycées  et  collèges  commu- 
naux du  même  ressort  académique. 

La  réponse  de  notr^  jeune  population  ne  se  fait  pas  attendre  . 
et  dans  cette  double  lutte  juvénile  ouverte  au  travail,  des  succès 
prononcés  prouvent  que  les  appels  généreux  sont  toujours  enten- 
dus chez  nous  ,  quel  qae  soit  l'âge  de  la  partie  de  la  population 
à  'aquelle  ils  s'adressent. 

Dans  le  cours  de  cette  année,  l'Observatoire  de  Paris  organise, 
dans  un  but  de  haute  utilité  publique  ,  un  ensemble  de  corres- 
pondances afin  d'étudier  la  marche  des  orages  et  de  parvenir  un 
jour  à  les  annoncer  à  l'avance  assez  à  temps  pour  prévenir  des 
df^sastres  soit  sur  mer  ,  soit  sur  terre.  Le  concours  des  écoles 
normales,  celui  des  instituteurs  est  invoqué,  et  à  peine  quelques 
mois  se  sont  écoulés,  lorsque  M.  Leverrier,  l'illustre  directeur  de 
rObservitoire ,  parlant  dan?  une  réunion  scientiiique  de  l'utilité 
pour  l'agriculture  des  observations  météorologiques  sur  les 
oi'ages  ,  cite  le  département  de  l'Aisne  comme  ayant  montré  le 
plus  grand  empressement  à  répondre  à  l'appel  du  Gouverne- 
ment. 

C'est  que  nos  populations  de  l'Aisne  ,  si  calmes  et  si  sensées 
dans  les  événements  de  la  vie  sociale, se  passionnent  lorsqu'il  est 
question  de  prouver  leur  goût,  leur  intelligence,  leur  activité. — 
Dès  qu'une  idée  pratique  est  mise  au  jour  et  qu'elle  peut  rendre 
dans  son  ap[)lication  dos  s'.rvices  utiles, soit  dans  l'ordre  intellec- 
tu(d  ,  soit  dans  l'ordre  matériel  ,  on  est  sûr  de  trouver  parmi 
elleî  le  zèle  et  la  persévérance  nécessaires  pour  la  faire  réussir 
et  fructifier. 

Citons  encore  un  exemple  : 

La  géologie  est  une  science  toute  nouvelle,  malgré  l'état  avan- 


—  287  — 

ce  auquel  elle  est  déjàparvenue  aujourd'hui;  maisdans  les  diffé- 
rentes branches  qui  la  composent ,  il  en  est  de  tellement  arides, 
de  tellement  peu  étudiées  que  ,  quelque  soit  l'intérêt  qu'elles 
présentent,  elles  découragent  facilement  les  adeptes  qui  tentent 
de  les  aborder.  De  ce  nombre  est  l'étude  des  plantes  fossiles 
ayant  végété  sur  la  terre  avant  l'apparition  de  l'homme  Cette 
spéciiditp  était  à  peine  indiquée  dans  la  science  par  quelques  tra- 
vaux pleins  de  mérite  sans  doute, mais  fort  incomplets  Eh  bien  ! 
il  se  trouve  juste  à  point  dans  le  département  un  savant  modeste 
assez  conrngenx  ponr  aborder  cette  élude, pour  faire  revivre  une 
flore  qui  n'a  laissé  que  des  débris  dans  la  pierre,  et  pour  élever 
à  la  science  ,  au  département  el  à  lui-même  un  monument 
durable  ;  nous  devons  dire  aussi  que  M.  Watelet  a  élé  puissam- 
ment aidé  dans  cette  œuvre  laborieuse  par  les  sympathies  éclai- 
rées dn  Conseil  général. 

Et  comme  conséquence  de  ces  efforts  vers  un  même  but,  l'état 
moral  du  pays  s'améliore,  en  même  temps  que  le  niveau  i;..tellec- 
fuel  s'éiève;  aussi,  mnlgré  ie  spectac'e  affligeant  qu'offre  souvent 
la  Cour  d'assises, nous  voyons  la  décroissance  sensible  des  causes 
qui  y  sont  portées.  En  effet,  M.  Calisti,  inspecteur  d'Académie, 
dans  son  dernier  rapport  au  Conseil  général  ,  a  constaté  que  si 
en  183;2,  les  accusés  étaient  au  nombre  de  132,  on  n'en  comptait 
plus  que  64  en  1864;. 

Ces  bons  résultats ,  nous  le  répétons  ,  il  faut  Us  attribuer  au 
bon  esprit  de  nos  populations  ,  non  moins  qu'à  leur  activité  et  à 
leur  amour  du  travail. 

S.  M.  l'Empereur  vient  d'accorderd(  s  distinctions  honorifiques 
aux  personnes  qui,  dans  l'enquête  de  d862  pour  recueillir  les 
('■iémenlb  de  la  statistique  ,  ont  apporté  à  l'Administration  le  con- 
cours le  plus  dévoué  et  le  plus  elTicace. 

Nous  sommes  heureux  de  signaler  ici, comme  ayant  mérité  une 
de  ces  distinctions,  M.  Liébeut,  instituteur  à  Sons-et-Ronchères 
(Marie). 

M.  Liébert,  que  nous  félicitons  sincèrement ,  a  obtenu  une 
Mention  très-honorable. 

La  fête  d'inauguration  de  la  nouvelle  mairie  et  de  l'école  com- 
munale de  Chevresis-Monceau  ,  a  eu  lieu  lundi  dernier  ;  celte 
fête  était  à  la  fois  religieuse  et  civile. 

M.  le  Préfet,  qui  avait  vouki  sanctionner  par  sa  préj-cnce  , 
l'achèvement  de  ces  beaux  travaux  et  rendre  ainsi  un  hommage 
public  à  tant  d'efforts  et  d'abnégation;  M  B!anchet,son  secrétaire; 
M.  Malézieux  ,  député  de  l'arrondissement  de  Saint-Quentin  ;  M. 
Ernest  B,jucharl ,  auditeur  au  Conseil  d'Etat  ;  M.  Thiéfaine  ,  juge 
de  paix  du  canton  de  Hibemont  ;  M.  Doublemard  ,  notre  habile 
sculpteur;  M.  l'ahbé  Gobaille,  arehi|)rétre  de  Saint-Quentin;  iM.  le 
curé  doyen  de  liihemont;  M.  l'abbé  Parizot, aumônier  deTHôpital 
de  Laon;  M.  Geoffroy,  curé  de  Fresnoy-le-Grand,  auxquels  se  joi- 
gnirent, soit  à  l'église  soit  dans  la  journée,  M.  le  doyen  de  Crécy 
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et  un  certain  nombre  d'honorables  ecclésiastiques  desservant  les 
paroisses  voisines,  les  membres  du  Conseil  municipal  de  Chèvre- 
sis,  se  réunissaient,  à  dix  heures,  dans  la  demeure  de  M.  Guiard, 
adjoint  de  M.  Viefville,  maire. 

A  onze  heures, le  cortège, escorté  parla  subdivision  des  sapeurs- 
pompiers,  se  rendait  à  l'église.  —  Après  la  messe  célébrée  par  le 
digne  archiprêtre  de  Saint-Quentin  ,  objet  du  respect  et  de  la 
vénération  de  tous, M.  le  curé  de  Fresnoy-le-Grand  a  dévt-loppé, 
dans  un  éloquent  discours, la«^'res.v/.'ef/f  la  Rcligiun  pour  l'homme, 
pour  la  famille  et  pour  la  société.  —  Après  cette  allocution,  ont 
eu  lieu  la  bénédiction  d'une  bannière  de  !a  Vierge  ,  du  drapeau 
det  sapeurs-pompiers  de  La  Ferté,  d'un  tableau  donné  par  S,  M. 
l'Empereur  ,  et  enfin  la  bénédictirm  de  (a  nouvelle  mairie-école, 
ornée  de  drapeaux  et  d'arcs  de-triomphe  élevés  par  les  soins  de 
M.  Détrées  ,  l'honorable  instituteur  delà  commune. 

Un  banquet  de  soixante  couverts  a  réuni  le  soir  les  invités. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  This,  en  religion  Frère  Frédebert, 
membre  de  l'Institut  des  Frères  des  Ecoles  chrétif nues  ,  institu- 
teur public  à  Cassel  (Nord),  fait  un  cours  gratuit  a  plus  de 
soixante  adultes.  Non-seulement  il  ne  reçoit  aucune  allocation 
communale,  mais  encore  il  donne  des  prix  ,  tous  les  ae.s  ,  uses 
frais  ,  et ,  si  les  ressources  lui  font  défaut ,  il  s'en  crée  en  faisant 
une  quêt€  chez  quelques  notables  de  la  ville.  Ordinairement  la 
distribution  est  très-so!ennelle,etles  autorités  locales  y  assisteiit. 

Les  prix  consistent  pricipalement  en  outils  propres  à  la  pro- 
fession de  rélève  :  celui-ci  reçoit  une  paire  de  rabots  ,  une  var- 
lope; celui-là  un  trophée  d'outils  de  cordonnier,  etc. 


WAbvah'ie    Cëassifjsie  et   ReSiffiettêe 

Rue  au  Bourg ,  /5 ,  à  Laoïi  [en  face  la  rue  David). 

Ouvrages  classiques  prescrits  pour  l'année  scolaire  1865- 
1866. 

Papiers  et  fournitures  déclasses,  règles,  crayons,  plumes, 
ardoises,  encre,  couleurs,  casette  de  mathématiques,  elc,  etc. 

Livrets  de  correspondance  entre  l'insiiluîeur  et  la  famille, 
spécialement  recommandé's  par  .M.  l'Inspecteur  dAcadémie. 

Imprimés  à  l'usage  des  instituteurs  et  institutrices,  rapports 
du  mois,  inventaire  du  mobilier,  notices  individuelles,  lensei- 
gnement-;  sur  la  maison  iTécole,  listes  nominatives,  registres 
d'inscription,  registres  d'appel,  regisires  matricules,  bulletin 
méîérologiques,  etc.,  etc. 

Paroissiess  et  Lirres  de  Liturgie. 

Les  Gérants,  II.  de  Coquet  el  Stenger. 

LaoD.  ~   Imprimerie  H    si  C«q«bt  et  STSMaBR, 


14»  Année.  M"  «».  15  Octobre  1865. 


BULLETIN 

DE  L'INSTRUCTION  PRIMAÎRE 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE, 

VvibVvt  sous  \ts  ausç'vces 

de  Htl.  Gastaing,  Préfet  de  l'Aisne, 

Coinmaudeur  de  la  Légiou-d'Honiicur , 

Officier  de  l'Iiasti-victioii  publique. 

Paraissant  le   Ë&  et  le  30  de   chaque  mois. 
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PABTXE  OFFIGIEELS. 


Faculté  de  I^rolt  de  Douai. 

Année  scolaire  1865-1866.  —  ■/<""  Semestre. 

Le  registre  des  inscriptions  pour  ie  1"  trimestre  de  l'année 
scolaire  1865-1866,  sera  ouvert  le  2  et  clos  le  15  novembre.  Les 
étudiants  qui  auront  été  reçus  bacheliers  ès-lettres  dans  la  ses- 
sion de  novembre,  auront  jusqu'au  20  de  ce  mois  pour  s'inscrire. 
(Arrêtés  des  io  juillet  1858  et  5  février  1861.) 

La  séance  solennelle  d'inauguration  de  la  Faculié  de  Droit  et 
de  rentrée  des  facultés  des  Sciences  et  des  Lettres  seraulîérieure- 
ment  fixée. 

Les  Cours  seront  publics. 

Des  médailles  ,  des  prix  et  des  mentions  honorables  seront 
distribués  dans  la  séance  solennelle  de  rentrée  des  Facultés  du 
mois  de  novembre  1866,  à  la  suite  de  concours  établis  à  la  fin  de 
la  présente  année  scolaire  ,  entre  les  étudiants  des  trois  années  , 
et  entre  les  docteurs  et  aspirants  au  doctorat. 
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Les  médailles  et  les  prix  de  l''<"et  2' année  seront  rerais  au  nom 
des  Conseils  généraux  du  Noid ,  du  Pas-de-Calais  ,  de  l'/isne  et 
des  Ardennes,  à  la  libéralité  desquels  ils  sont  dus. 
^j:Ces  Conseils  généraux  contribuent  aussi  aux  prix  de  S*"  année 
et  de  dociorat. 

INSTRUCTIONS  PARTICULIÈRES. 

INSCRIPTIONS. 

Tou=e  personne  aspirant  aux  grades  conférés  par  la  Faculté 
doit ,  afin  re  pouvoir  justifier  du  temps  d'études  exigé  par  les 
règlenicnts  ,  inscrire  elle-même  ,  dans  les  quinze  premiers  jours 
de  chaque  trimestre  de  l'année  scolaire  ,  ses  nom  ,  prénoms,  âge 
et  lieu  de  naissance,  sur  un  registre  ouvert  à  cet  elfct  au  Secré- 
tariat. 

I.  —  Ouverture  et  clôture  des  Registres. 

Le  registre  des  inscriptions  pour  le  ï^'^  trimestre  de  l'année 
scolaire  1865-1866  ,  sera  ouvert  à  l'époque  ci-dessus  indiquée  ; 
—  ptnir  le  S*",  le  2  janvier  ;  —  pour  le  3^,  le  l*""  avril  ;  —  pour  le 
4e,  le  l'^'^  juillet.  Il  sera  clos  le  15  des  mêmes  mois  ,  ou  le  16  si  le 
15  est  jour  férié. 

On  ne  peut  commencer  l'étude  du  droit  qu'au  ]<■■■  trimestre  de 
l'année  scolaire. 

IL  —  Pièces  et  indications  à  ])roduire. 

Au  moment  de  prendre  sa  première  inscription  ,  tout  étudiant 
doit  produire  : 

lollne  expédition  dûment  légalisée  de  son  acte  de  naissance 
constatant  qu'il  est  au  moins  âgé  de  16  ans  ; 

2''  Son  diplôme  de  bachelier  ès-leitres  ,  ou  provisoirement  un 
certificat  d'admission  à  ce  grade  ,  visé  par  le  Recteur  de  l'Acadé- 
mie de  Douai. 

Si  celte  Académie  est  autre  que  celle  de  Douai, il  devra  en  outre 
être  révisé  par  ]\L  le  Recteur  de  l'Ac. demie  de  Douai. 

Les  étudiants  qui  ne  se  proposent  (iue  d'obtenir  le  certificat 
de  capacité  exigé  pour  être  titulaire  d'un  ofiice  d'avoué,  ne  sont 
pas  tenus  de  produire  ce  diplôme  ;  mais  les  inscriptions  prises 
par  eux  ne  peuvent  être  converties  en  inscrijilions  pour  le 
baccalautéat  en  droit; 

3"  En  cjs  de  minorité  ,  le  consentement  de  son  père  ,  le  con- 
S2ntfimcnt  de  sa  mère,  et  à  défaut  de  jière  et  mè:e,  celui  de  son 
tuteur. 

L'étudiant ,  qui  n'a  pas  son  domicile  à  Douai ,  devra  indiquer 
sa  résidence  à  Douai  et  le  domicile  de  ses  père,  mè  c  ou  tuteur; 
il  devra  ,  en  outre  ,  offrir  pour  répondant  une  porsonne  doînici- 
liée  en  celte  ville  et  y  résidant,  l;ique  le  inscrir.»  elle-même  son 
nom  sur  un  registre  ouvert  à  cet  eflet  au  Seerétari -t. 

Tout  changomonl  survenu  pendant  l'aînée  scolair(;  :  1°  quant 
au  domicile  de  l'étudiant  Iiii-méu;e,  loisqu  d  e>t  majeur  ou 
émancipé;  2°  quant  au  domicile  et  à  l'adrcssi;  de  ses  i»èie,  mère 
ou  tulrur;  3"  quant  à  sa  résidence  à  Douai  ;  -4"  (Mitin  quant  au 
domicile  et  à  l'adresse  de  son  répondant,  doit  êtie  déclaré 
immédiatement  au  Secrétariat. 
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Les  étudiants  qui  aspirent  au  baccalauréat  et  à  la  licence  en 
droit  ,  sont  tenus  de  s'inscrire  dans  la  première  quinzaine  de 
chaque  trimestre ,  à  deux  cours  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Douai.  Les  étudiants  domiciliés  à  Lille  pourront  remplacer  l'un 
des  deux  conrs  de  la  Faculté  des  Lettres  par  un  cours  de  la 
Faculté  des  Sciences. 

m.   —    Changement  de  Faculté. 

Tout  étudiant  qui  demande  à  faire  valoir  dans  une  Faculté  les 
inscriptions  prises  dans  une  autre  ,  doit  produire  un  certificat 
d'assiduité  et  un  certificat  de  bonne  conduite  ,  délivrés  par  le 
doyen,  le  premier  visé  ,  le  deuxième  approuvé  par  le  Recteur  de 
l'Académie  qu'il  quitte. 

IV.  —  Etrangers. 

Les  gradués  des  Universités  étrangères  qui  désireront  suivre 
les  cours  de  la  Faculté  de  Droit  de  Douai ,  en  vue  de  l'obtention 
des  grades,  devront  adresser  leur  demande  à  S.  Exe.  M.  le  Minis- 
tre de  llnstruction  publique  par  l'intermédiaire  de  M,  le  Recteur, 
en  y  joignant  leurs  certiticals  d'études  et  d'examens. 

CONFÉRENCES    FACULTATIVES. 

Des  conférences  facultatives  pour  les  élèves  de  chacune  des 
trois  années  sont  établies  sous  la  direction  de  MM.  les  agrégés  de 
la  Faculté  ;  elles  ont  pour  but  d'exercer  les  élèves  à  développer 
les  principes  enseignés  aux  cours  et  constituent  par  suite  la 
meilleure  préparation  aux  examens  et,  aux  concours, 

L'inscription  à  ces  conférences  ficultatives  peut  avoir  lieu 
à  toute  épociue  de  l'année  scolaire  ,  aisyennant  un  droit  fixe  de 
60  fr. 

EXA5IENS 

I.  Les  conditions  et  les  matières  d'examens  sont  déterminées 
par  les  règlements;  il  en  sera  donné  connaissance  aux  étudiants 
par  des  avis  spéciaux. 

II.  Les  sessions  d'examens  sont  fixées  de  la  manière  suivante  : 
la  4'"  ..  du  10  au  30  novembre  ;  la  ^a,  du  dO  au  31  janvier  ;  la  3^, 
du  10  au  30  avril  ;  la  4o,  du  20  juin  au  7  juillet;  la  5%  du  20  juil- 
let au  14  aoijt. 

Les  thèses  de  doctorat  peuvent  être  soutenues  dans  l'intervalle 
des  sessions. 

III.  Les  droits  d'examen,  de  certificat  d'aptitude,  ets'ily  a  lieu, 
de  certificat  de  capacité  ou  de  diplôme  ,  doivent  être  consignés 
cinq  jours  an  moins  avant  l'ouverture  de  la  session. 

Tout  candidat  ajourné  ne  peut  se  présenter  à  une  nouvelle 
épreuve  qii'aprè>  iruis  nio  s  révolus  ,  s'd  n'a  obtenu  du  Recteur 
de  l'Académie  une  abréviation  de  délai.  La  même  autorisation  est 
nécessaire  pour  subir  une  nouvelle  épreuve  devant  une  autre 
Faculté. 

CONCOURS. 

Tous  les  étudiants  de  première  et  de  deuxième  année  peuvent 
prendre  part  au  concours  de  leur  année.  Les  étudiaiils  de  troi- 
sième année  ne  sont  admis  à  concourir  qu'autant  qu'ils  ont  obte- 
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nu  ,  dans  leurs  quatre  examens  de  baccalauréat  et  de  licence  , 
majorité  de  boules  blanches. 

Les  docteurs  qui  auront  soutenu  leur  thèse  devant  la  Faculté 
et  les  aspirants  au  doctorat  qui  y  auront  pris  des  inscriptions  et 
remplissant  d'ailleurs  les  conditions  déterminées  par  les  règle- 
ments, seront  admis  à  concourir  pour  les  médailles  et  prix  à  dis- 
tribuer en  novembre  1806.  — Le  sujet  que  S.  Exe.  M.  le  Ministre 
aura  choisi  sera  ultérieurement  rendu  public  par  une  ailicbe 
spéciale  ,  qui  indiquera  également  l'époqne  à  laquelle  les  mé- 
moires devront  être  déposés. 

Les  lauréats  des  concours  de  troisième  année  sont  dispensés 
des  Irais  d'inscriptions,  d'examens,  de  thèse  et  de  diplôme  pour 
ladmission  au  doctorat.  La  liste  de  leurs  noms  et  celle  des  lau- 
réats du  concours  de  doctorat  sont  envoyées  chaque  année  à 
LL.  EExc.  M.  le  Garde  des  Sceaux  et  M.  le  Ministre  des  Finances; 
elle  est  prise  en  considération  pour  les  fonctions  de  la  magistra- 
ture et  de  l'enregistrement. 

COMMUNICATION  AUX  PARENTS  OU  TUTEURS. 

Des  bulletins  semestriels  sur  l'assiduité, le  travail  et  la  conduite 
des  étudiants,  seront  envoyés  à  leurs  parents  ou  tuteurs. 

BIBLIOTnÈQUE. 

Outre  la  bibliothèque  de  la  ville  si  riche  en  collection  d'ou- 
vrages sur  l'ancienne  jurisprudence  ,  une  bibliothèque  spéciale 
sera  ouverte  aux  étudiants  ,  dans  le  local  de  la  Faculté  de  Droit, 
tous  les  jours ,  à  l'exception  des  dimanches  et  jours  de  fêtes 
légales  ,  de  onze  heures  du  matin  à  cinq  heures  de  l'après-midi, 
et  de  sept  heures  à  neuf  heures  du  soir. 

L'Administration  du  Chemin  de  fer  du  Nord  a  décidé  que  les 
étudiants  de  la  Faculté  de  Droit  de  Douai  seront  autorisés  à 
voyager  à  moitié  prix  du  tarif  poiir  se  rendre  de  chez  leurs 
parents  à  Douai  et  vice  versa.  En  prenant  leur  billet,  ils  ne  paie- 
ront que  la  moitié  du  prix  ordinaire. 

Ils  pourront,  s'ils  le  préfèrent,  prendre  une  carie  d'abonne- 
ment pour  l'année  scolaire.  Ils  paieront  alors  la  moitié  du  prix 
de  l'abonnement  ordinaire  d'un  an. 

Les  étudiants  qui  désirent  profiter  de  ces  réductions  devront 
en  faire  la  demande  à  la  Compagnie  par  l'intermédiaire  du  Secré- 
taire de  la  Faculté  de  Droit. 

TARIF  SPÉCIAL  D'ABONNEMENT 

POUR  l'année  scolaire 
En  faveur  des  Ehidlanls  de  la  Faculté  de  Droit  de  Douai. 


De 


Parcours 
Uiloniclrlquf. 

6  kilomètres 

7 

8  à  9 
10  à  12 
ir,  à  IG 
17  à  21 
22  à  27 
28  à  34 


Pin»  de;  pLAcra 


!  classa. 
72 

84 
96 
120 
144 
168 
192 
216 


B  cl Ittsl, 

54 

63 

72 

90 
108 
126 
1»4 
162 


P,ii 

35  à  42 

43  à  SI 
52  à  61 
62  à  72 
73  à  8i 
85  à  97 
93  à  111 


Prix  des 

Placi:s 

e  classe. 

2e  cîuss 

2'i.0 

180 

264 

lil8 

288 

216 

312 

234 

336 

232 

360 

270 

384 

288 
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CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  L'AISNE. 

(SUITE.) 

IV.    —    Instruction  publique. 

(Fin   du  Rapport  de   il.  Mtntis.) 

»  Comme  preuve  des  heureux  résultats  et  des  progrès  de 
l'enseignement  primaire  dans  le  département ,  M.  l'Inspecteur 
d'Académie  apporte  la  diminution  de  20  O/o  ,  depuis  1832,  de  la 
moyenne  «  des  conscrits  illettrés.  »  Il  regarde  comme  plus  satis- 
faisants encore  les  résultats  fournis  par  la  statistique  criminelle 
qui ,  au  lieu  de  13-2  accusés  comme  en  1832  ,  n'en  donne  que  64 
en  1864.  Voire  Commission  voudrait  pouvoir  tirer  de  cette  der- 
nière comparaison  une  conséquence  aussi  favorable  que  celle 
qu'en  déduit  M.  l'Inspecteur;  mais  elle  craint  que  l'habitude 
prise  depuis  quelques  années  ,  de  correctionnaliser  un  assez 
grand  nombre  d'affaires  criminelles,pour  mieux  assurer  la  répres- 
sion, ne  l'ait  rendu  moins  concluante  qu'elle  ne  le  paraît.  Des 
relevésultérieurs  mis  en  regard  de  celui  de  cette  année  le  devien- 
dront davantage,  s'ils  continuent  à  constater  une  diminution  dans 
le  nombre  des  arcusés  du  département  de  l'Aisne. 

»  Sous  le  mérite  de  ces  observations  ,  votre  Commission  de 
l'instruction  publique  a  l'honneur  de  vous  proposer  ,  Messieurs, 
de  voter  d'abord, conformément  aux  propositions  de  M.  le  Préfet, 
deux  centimes  départementaux  destinés  à  couvrir,  jusqu'à  due  con- 
currence, les  dépenses  de  l'instruction  primaire. 
ï  Et  en  second  lieu  : 

»  Pour  trais  de  bureau  de  l'Inspecteur  d'Académie  (l"""  Section, 
Sous-Chapitre  XII) 800f    » 

»  2"  Pour  loyer  du  local  affecté  par  M.  l'Ins- 
pecteur d'Académie  au  service  départemenlal 
de  l'instruction  publique  iV^  Section  ,  Sous- 
Chapitre  111) ! 500     » 

>  8°  Pour  indemnité  au  Secrétaire  du  Con- 
seil  départemental  de  l'Instruction  publique 
(2e  Section,  Sous  Chapitre  XX SCO     > 

y>  4°  Pour  complément  du  traitement  du 
Commis  d'inspection,  traitement  fait  en  partie 
par  l'Etat 500     » 

»  5"  Pour  frais  de  bureaux  des  cinq  Inspec- 
teurs primaires  du  département i,500     » 

»  6^  Pour  les  dépenses  ordinaires  de. 
l'Ecole  normale  ,  d'abord  sur  les  ressources  1 
particulières  du  budget  de  l'instrution  pri-l 
maire 20,437'M   I 

X  7°  Et  sur  les  centimes  fa-  l        on  oq- 

cultatifs  départementaux,  pre-  /        -0,93 i  11 

mièrement     pour     achat     de 

livres  et  instruments 100     » 

secondement    pour  le    traite- 
ment d'un  professeur  de  dessin  400 

»   S"  Pour  le   Cours  normal  d'institutrices 
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(Sous  Chapitre  XX  du  budget  départemental) 
3,586  fr.  66  c.  qui  ,  ajoutés  à  la  somme  de 
273  fr.  34  c.,  montant  des  fonds  libres  de  la 
2®  partie  du  budet  de  l'instruction  primaire  , 
exercice  1864  ,  forment  le  chiffre  de  3,860  fr. 
nécessaire  pour  couvrir  tant  le  prix  de  sept 
bourses  à  530  fr.  l'une ,  que  les  frais  de  distri- 
bution de  prix  qui  s'élèvent  à  150  fr.,    ci  .  .  .   .  3,586  60 

»  9°  Pour  encouragement  et  récompenses  aux 
instituteurs  et  institutrices  ,  ainsi  qu'aux  direc- 
teurs et  directrices  des  salles  d'asile  (Sous-Chap. 
XX) 2.000    » 

»  10°  Pour  encouragement  au  Directeur  de 
l'Ecole  normale  (Sous-Chapitre  XX) 600     » 

>  11°  Pour  secours  à  M.  Ganault ,  ancien 
médecin  de  l'Ecole  normale  (Sous-Chapitre  XX).  200     » 

»  12°  Pour  secours  à  M™*  Rouit,  veuve  de 
l'ancien  Directeur  de  cette  Ecole  (même  Sous- 
Chapitre)  600     » 

î  13°  Et  pour  secours  à  M""  Pelserf,  veuve 
de  l'Inspecteur  des  écoles  primaires  de  l'ar- 
rondissement de  Yervins   (même  Sous-Chap.)   .  500     » 

>)  Et  de  renouveler  le  vœu  par  vous  exprimé  plusieurs  fois, 
que  des  exercices  corporels  soient  introdiiits  dans  le  règle- 
ment horaire  des  écoles ,  pour  faciliter  le  développement  phy- 
sique et  prévenir  l'affaissement  moral  des  enfants.  « 

Le  Conseil  ,  adoptant  les  conclusions  de  la  Commission,  vête 
les  deux  centimes  départementaux  destinés  aux  dépenses  de 
l'instruction  primaire  ,  émet  le  vœu  et  alloue  les  divers  crédits 
proposés. 

MOUVEMEM  DU  PERSOXNEL. 

M.  Maury,  inspecteur  (3^  classe)  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Quentin  ,  est  nommé  Inspecteur  (même  classe)  de  i'arrondisse- 
ment  d'Hazebrouck  (Nord) ,  en  remplacement  de  M,  Guilmin  , 
démissionnaire. 

M.  Billet  (Louis-Henri) ,  bachelier  ès-lettreset  ès-sciences  phy- 
siques et  mathémathiques  ,  directeur  d'un  établissement  sec  on- 
daire  à  Aoyon  (Oise) ,  est  nommé  Inspecteur  primaire  (3^  classe) 
de  l'arrondissement  de  Saint-Quentin  ,  en  remplacement  de 
M.  Maury. 

Par  arrêtés  de  M.  le  Préfet  ,     rendus    sur  la  proposition 
de  M.   l'Inspecteur   d'Académie  , 
MM.  Normand,  instituteur-adjoint,  est  nommé  instituteur  à  Vendelles 
(Vermand),  en  remplacement  de  M.  Bonrdin. 
Bourdin  ,    instituteur  à  Vendelles  ,    est  nommé  à  Itancoiirt  (Moy), 

en  remplacement  de  M.  Douez. 
Douez,  instituteur  à  Itancourt,  est  nommé  à  Bellicourt  (Le  Càielet), 
en  remplacement  de  M.  Sauvage ,   en  congé  de  disponibilité 
sur  sa  demande. 
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MM.  Rochard,   instituteur-adjoint  à  Bernot,    est  nommé  instituteur  à 

Botn'fjuignon-soKs-Couaj ,  en  remplacement  de  s).  Pillet. 
Pillel  ,   iu^llluleur  à    Bourguignon  -  sous  -  Coucy  ,   est  nommé  à 

Arrancij  (Laon) ,  en  remplacement  de  M.  Gambier,  en   congé 

de  disponil)iiilé  sur  sa  demande. 
Houltron  ,  insiiiuteur  adjoint  ,    est  nommé  instituteur  à  Loupeigne 

(Oulchy-le-Cliàteau),  on  remplacement  de  '^I.  Plinguei. 
Plinguel  ,  insliluleur  à  Loupeigne,  os!  nommé  à  Mont-Notre-Dame 

(lîraisne),  en  remplacement  de  M.  Delahautemaison,  en  congé 

de  disponibilité  sur  sa  demande. 
Dumont,insli!uteur-adjoint,  est  nommé  instituteur  à  Chambnj  (Lsxon) , 

en  remnlacement  de  M.  [.ourmier. 
Lourmier  ,  Insiituteur   à  Chambry  ,    ost   nommé  à    Monthenault 

(Craonne),  en  remplacement  de  M.  Avot. 
Avot,    instituteur  à  Monllienault ,    est  nommé   h  Fontaine-Notre- 
Dame  (St-Quentin)  ,   en  rsmplacement  de  M.  Poelte  ,  démis- 
sionnaire. 
Bouchet  ,   instituteur-adjoint  à  l'école   communale  annexée   au 

Collège  de  Soissons  ,    est   nommé    instituteur  à  Saint-Quentin 

(Neuilly-St-Front),  en  remplacement  de  M.  Leclèro. 
Leclère  ,    insiiiuleur  à   Saint-Queniin  ,    t  st    nommé   à  Ciary-lès- 

Chaudardcs  (Craonne) ,    en  remplacement  de  M.  Drol ,    démis- 
sionnaire. 
Blytié  ,   Jean-Charles-Honoré  ,  instituteur  à  Cuiry-lès-Iviers ,   est 

nommé  à  Raillimont  (Rozoy),  en  remplacement  de  M.  Chevrm, 

démissionnaire. 
MmesBrochard  ,  Eugénie,  en  religion  Sœur  Sainte-Céline,  est  nommée 

instiluirice  à  Fére-en-Tardcnois  ,  en  remplacement  de  la  Sœur 

Désirée. 
Barbicr,Jo>éphine,  en  religion  Sœur  Sainte-Joséphine, est  nommée 

institutrice  à  Anguilcourt-k-Sart  (La  Fère) ,    en  remplacement 

de  la  Sœur  Julie 
Kras'z  .  en  religion  Sœur  Sainte-Narcisse,  est  nommée  institutrice 

à  Montccau- l-'s-Leups  (La  Fère),  en  remplacement  de  la  Sœur 

Sainte-Hélène. 
Politr.    Jeanne  ,   en  religion  Sœur  Saint-Ambroise,  est  nommée 

à  Torqj-Belleau  (NeuiHy-St-Front)  ,    en   remplacement  de  la 

Sœur  Sainte-Marie. 
Chevalier.  Virginie,  en  religion  Sœur  Sainte-Thérèse,  est  nommée 

instiluirice  à  B«c!/-/e-Lonâf  (Vailly\en  remplacement  de  la  Sœur 

Sainte-Narcisse. 
Billard,  Emélie,  en  religion  Sœur  St-Cyprien,est  nommée  mstilu- 

trice  à  Cilly  (Marie),  en  remplacement  de  la  Sœur  Sl-Jérôme 
Leroy,    Aimable,  en  religion  Sœur  Saint-Jérôme,  est   nommée 

il  slit'.iirice  à  Fhiquières  (St-Quentin) ,    en  remplacement  de  la 

Sœur  Sainîe-Lucse. 
Foucault,  en  religion  Sœur  Sie-Justine,  est  nommée  institutrice  à 

La  Hérie-ln-Viéville  (Sains) ,  en  remplacement  de  la  Sœur  So- 

phronie  Bibobé. 
Pillois ,    Marie-Elise-Claire  ,  en  religion  Sœur  Sainte-Cécile  ,    est 

nommée  in'^tiiutriee  à  Autrcppes  (Vervins) ,  en  remplacement 

de  la  Sœur  Jeanne. 
Dubois,  Marianne-Hyacinthe,  en  religion  Sœur  Saint-Micbel ,  est 

nommée  insiituirice  à  Bois-Us- Pur gny  (Crécy) ,  en  remplace- 
ment de  la  Sœur  Cécile. 
Verdier,  Joséphine,  en  religion  Sœur  Sainte-Julienne,  et  M'"*'  Barré, 

Pélagie,  en  religion  Sœur  Saint-Airaée,  sont  nommées  institu- 
trices à  Fieulaine  (St-Quentin). 
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MoMsRQa,  Virginie,  en  religion  Sœur  Sainl-Cliaries,  est  nomrnéo  institu- 
trice à  Condé-en-Brie  ,  en  remplaceraenl  de  la  Sœur  Sainte- 
Ernestine. 

Tavaux,  Désirée-Célina,  en  religion  Sœur  Saint-Quentin,  est  nom- 
mée institutrice  à  Gandelu  (Neuilly-Sl-Front). 

Gabroy,  Marcellioe-Rosalic  ,  en  religion  Sœur  Sainte-Marcelline, 
est  nommée  institutrice  à  La  Ferté-Milon,  en  remplacement  de 
la  Sœur  Adrienne. 

Chenu  ,  Malvina  ,  en  religion  Sœur  Saint-Paciflque  ,  est  nommée 
institutrice  à  Nogeni-V Artaud  ,  en  remplacement  do  la  Sœur 
Saint-Hiiaire. 

Maupin,  Marie  Joséphine,  en  religion  Sœur  Saint  Jules,  esinomraée 
directrice  de  l'école  de  Crépy-cn-Laonnois ,  en  remplacement  de 
la  Sœur  Saint-Clément. 

Lévêque,  Léonie,en  religion  Sœur  Sainte-Théodose,  est  nommée 
directrice  de  l'asile  à'Anizy-le-Château,  en  remplacement  de 
la  Sœur  Saint-Jean. 

Brunet,  Palmyre-Léopoldine,  en  religion  Sœur  Saint-Eugène,  est 
nommée  directrice  de  l'asile  duGûtekt ,  en  remplacement  de 
ia  Sœur  Saint-Agnès. 

Bériot,  Anaïsse-Schoiastique,  en  religion  Sœur  Sainte-Isabelle,  est 
nommé  institutrice  à  Chevregny ,  en  remplacement  de  la  Sœur 
Saint-Paul. 
M"«Liervin,  Marie,  est  chargée  de  remplacer  provisoirement  M"e  Bar- 
bier, en  religion  Sœur  Séraphine ,  institutrice  à  Vervins. 

Chenu ,  élève-maîiresse  du  Cours  normal  de  Laon ,  est  nommée 
institutrice  à  Rozoy,  section  d'Apremont. 
M"«  Godel ,  Philomène-Marie  ,   élève-maîiresse   du   Cours   normal  de 
Laon  ,  est  nommée  institutrice  à  Harcifjny  (Vervins) ,  eu  rem- 
placement de  M^e  Bonef. 

Bry,  institutrice  à  Guny,  est  nommée  à  Berry-au-Bac,  en  remplace- 
ment de  M"'  Carré. 

Carré,  institutrice  à  Berry-au-Bac, est  nommée  à  Landouzy-la-Ville, 
en  remplacement  de  M"«  Pillon. 

Pillon  ,  institutrice  à  Landouzy-la-Ville  ,  est  nommée  à  Guny 
(Coucy),  emploi  nouveau. 


ENGAGEMENTS  DÉCENNAUX. 

Nous  approchons  de  l'époque  où  tous  les  jeunes  gens  qui  son* 
appelés  à  jouir  de  la  dispense  du  service  militaire  ,  en  vertu  de 
l'art.  79  de  la  loi  du  15  mars  1850,  contractent  devant  M.  le  Rec- 
teur de  l'Académie,  l'engagemeut  de  se  vouer  pendatit  dix  ans  à 
l'enseignement  public. 

Ils  ne  peuvent  trop  tôt  se  mettre  en  règle  |  our  l'accomprsse- 
ment  de  cet  acte  important.  Aussi ,  pour  que  cet  engagement  ait 
une  valeur  légale  ,  nous  allons  indiquer  : 

Quelles  sont  les  différentes  catégories  de  fonctionnaires  de 
l'instruction  publique  que  la  loi  a  entendu  dispenser  du  service 
militaire  ; 

A  quelles  conditions  ils  peuvent  le  souscrire  ; 

Quelles  sont  les  fornialilés  dont  cet  acte  doit  être  revêtu  s"us 
peine  de  nullité  ,  et  quelles  sont  les  pièces  à  produire. 

Les  instituteurs-adjoints  d'une  école  publique  ,  les  élèves- 
raaîtres  des  écoles  normales  primaires  ,  les  membres  ou  novices 
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d'associations  religieuses,  les  élèves  de  l'école  normale  supérieure, 
les  maîtres  d'études  ,  régents  ou  professeurs  des  collèges  et  des 
lycées,  sont  seuls  admis  à  contracter  l'engagement.  (Art.  79  de 
la  loi  du  15  mars  1850.) 

Pour  que  ces  divers  fonctionnaires  puissent  jouir  delà  dispense 
du  service  militaire,  il  faut  qu'ils  soient  légalement  revêtus  du 
titre  auquel  cette  dispense  est  attachée. 

L'instituteur-adjoint,  s'il  est  Inique,  doit  être  nommé  par  l'insti- 
tuteur communal,  et  agréé  par  M.  le  P.éfet  ;  s'il  appartient  à  une 
congrégation  religien!>e  ,  il  est  nommé  par  le  supérieur  de  cette 
congrégation  ,  et  celte  nomination  comme  la  première  est  sou- 
mise àl'agrément  de  M.  le  Pi  éfet.  Il  faut  en  outre  qu'il  touche  un 
traitement ,  soit  de  la  commune  ,  soit  par  toute  autre  voie  certai- 
nement connue;  le  chiffre  de  ce  traitement  est  in-liqué  dansl'scte. 

L'instituteur  provisoire  ou  suppléant ,  doit  être  pourvu  d'une 
nomination  de  M.  le  Préfet 

Les  élèves-maîtres  des  écoles  normales  doivent  souscrire  un 
engagement  spécial  en  vue  de  la  dispense  du  service  militaire  ; 
l'engagement  qu'ils  ont  contracté  au  moment  de  leur  entrée  à 
l'école  n'a  aucune  valeur  pour  cet  objet. 

Les  maîtres  d'études,  régents  et  professeurs  des  collèges  et  des 
lycées  ,  ont  à  produire  une  copie  certifiée  de  l'an  été  ministériel 
qui  leur  aura  conféré  ces  diverses  qualités. 

L'engagement  doit  être  souscrit  sur  papier  timbré  ;  nous  en 
donnons  ci-après  le  modèle. 

La  signature  du  conti-actant  doit  être  légalisée  par  le  Maire  de 
la  commune  où  il  souscrit,  celle  du  Maire  par  le  Préfet  pour 
l'arrondissement  chef  lieu  ,  par  les  Sous-Préfets  pour  les  autres 
arrondissements. 

Le  jeune  homme  doit,  en  outre,  être  autorisé  à  contracter  son 
engagement  par  son  père  ou  par  son  tuteur.  Cette  autorisation 
est  donnée  sur  la  même  feuille  que  l'engagement  décennal,  et  la 
signature  légalisée  comme  celle  de  l'engagement  lui-même. 

Le  contractant  doit  produire  en  même  temps  un  certificat  sur 
papier  libre  constatant  qu'il  est  en  possession  de  son  titre  ou  de 
son  emploi  au  moment  oîi  il  souscrit.  Ce  certificat  est  délivré  par 
l'Instituteur  titulaire  pour  liustituteur-adjoint,  par  le  Maire  pour 
l'instituteur  provisoire  ou  supphant  ,  par  les  Chefs  d'établisse- 
ment pour  les  régents ,  maîtres  d'études  et  professeurs  des  col- 
lèges et  lycées  ,  et  par  les  Supérieurs  des  congrégations  pour  les 
membres  des  associations  religieuses.  Les  s'gnatures  sont  légali- 
sées par  le  Maire  de  la  commune  où  l'acte  est  souscrit. 

Enfin,  comme  dernière  formalité  à  remplir,  le  contractant  joint 
à  son  engagement ,  son  acte  de  naissance  ,  délivré  sur  papier 
timbré.  11  est  essentiel,  sovs  peine  de  ntillilé ,  que  les  nom  et 
prénoms,  ainsi  que  la  datede  naissance  du  contractant,  soient  par- 
tout exactement  conformes  à  ceux  qui  sont  fortes  sur  l'acte  de 
naissance. 

L'eiifiagement  et  toutes  les  pièces  qui  l'accompagnent ,  revêtus  de 
toutes  les  formalités  exigées,  doivent  être  parvenus  aux  bureaux  de 
l'Inspection  académique,  pour  le  15  novembrk,  au  plus  tard. 
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MODÈLE  DE  L'ENGAGEMENT  A  SOUSCRIRE. 

DÉPARTEMENT  DE  L'AISXE.        Je  soussigné  (1) 
ARRONDISSEMENT  DE  né  à  (2)  département 

Commune  d  de   (3)  le  (4) 

Engagement  décennal  con-  (o)  à  (6) 

tracté  par  (1)  (7) 

atteint  par  la  loi  du  21  mars  1852, 

(1)  Nom    et    prénoms  du  con-  sur  le  recrutement  de  l'armée  et  com- 

''\Tuende  naissance.  P''^'  '^^'J'  '«  classe  de   -1865,    déclare 

(3)  Nom  du  département.  contracter   devant   M.    le   Recteur  de 

(4)  Date  de  la  naissance.  l'Accidémie  de  Douai ,   Conformément 
(3)  Qualité    :    instituteur- ad-  ^  /'„,-/.  JQ  (jg  la  loi  du  15  mars  1850  , 

lomt; — instituteur  provisoire; —  j,  ,     ,  i      ,    i- 

ré°-ent  etc.  '  engagement  de  me  vouer  pendant  dix 

(6)  Localité  où  exerce  le  con-  ans  à  l'enseignement  public. 
tractant.  fait  à  le  4865. 

(7)  S'il  est   instituteur  -  ad- 
joint :   pourvu  d'une  nomination  ,p.       ,         ,  ,       ,     ,\ 
en  date  du                                                             (Sujnature  du  cuntractmit.) 

approuvée  par  M.  le  Préfet  le 

,  .    .       .  j,       .    .,        ,  ^  Vu  par  nous.  Maire  de  la  commune 

et  jouissant  d  un   traitement  fixe  j  '  i,  ;  v., j;„^/;^„ 

jg**  voté^  pour  la  légalisation 

par  la  commune  de  la  signature  du  sieur  (l) 

Fait  à  le  1865. 

S'il  est  instituteur  provisoire 
aommé  par  arrêté  de  M.  le  Préfe'-  {Signature  du  Maire.) 

(Sceau  de  la  Mairie.) 


AUTORISATION  DU  PÈRE  OU  DU  TUTEUR. 

(8)  Nom  et  prénoms  du  Père  ou       Je  soussigné   (8) 

Tuteur  du  contractant.  demeurant  à  départe- 

(9)  Nom,  prénoms  et  qualité  du  '"^"^  ^'^       ,  «"'«''*«^  ?'«'"  ^'' 
contractant.                                    présentes  Jl  (9) 

mon    10)  à 

(10)  Fils  ou  pupille.  contracter   devant  M.    le   Recteur    de 

l'Académie  de  Douai,  conformément  à- 
l'art.  79  de  la  loi  du  15  mars  1850  , 
l'engagement  de  se  vouer  pendant  dix 
ans  à  l'enseignement  public. 

Fait  à'  le  1865. 

(Signature  du  Père  ou  Tuteur.) 

Vu  par  nous,  Maire  de  la  commune 
(l  pour  la  légalisation 

de  la  signature  du  sieur  (8) 

Fait  à  le  1805. 

{Signature  du  Maire.) 
(Sceau  de  la  Mairie.) 
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DIG^ITË  ET  ïîlïl»OIiTA]¥CE 
des  fonctions  d'instituteur. 

(2«  article.  —  Voir  le  n»  du  1"'  mars  1865.) 

D'où  venez-vous  ?  A  un  très-petit  nombre  d'exceplions  près,  les  institu- 
teurs se  recrutent  à  la  campagne.  Ce  serait  un  li->ureux  témoignage  de  la 
simplicité  des  mœurs  villageoises  si ,  en  faisant  librement  choix  de  cette 
modeste  profession  ,  un  jeune  homme  était  nul  par  un  calme  et  sérieux 
dévouement  à  la  chose  publique  ,  et  si  sa  vocaiion  avait  pour  principe  un 
absolu  désintéressement. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  dispositions  des  candidats  aux  fonctions 
d'instituteurs  soient  telles.  Le  moment  est  venu  de  se  choisir  un  état.  A 
moins  de  dispositions  spéciales  et  d'une  vocation  pressante,  un  jeune 
homme  devrait  préférer  h  profession  de  son  père.  Mais  si  son  instruction 
primaire  a  été  un  peu  plus  développée  que  celle  de  ses  camarades,  il  se  sent 
d'autres  aspirations.  Il  s'aperçoit  que  l'accoiiplissement  de  la  loi  du  travail 
est  plus  pénible  à  la  campagne  que  partout  ailleurs.  Le  soin  du  bétail 
avant  l'aurore,  les  occupations  à  l'extérieur  pendant  le  jour ,  le  froid  ,  la 
chaleur  ,  la  pluie  ,  en  un  mot  toutes  les  intempéries ,  ne  rendent  pas  tou- 
'ours  bien  attrayants  les  travaux  du  cultivateur,  du  vigneron  et  du  manou- 
vrier.  Le  fils  veut  èlre  plus  heureux  que  son  père,  et  les  parents  rêvent 
pour  leurs  enfants  une  félicité  toujours  chimériciue.  Cependant  le  poète  a 
dit  :  «  Heureux  l'homme  des  champs  !  »  naais  il  a  ajouté  :  s  il  connaissait 
son  bonheur. 

Le  futur  instituteur  appartient,  le  plus  souvent ,  à  des  parents  peu  aisés. 
Avec  les  di.spositions  naturelles  dont  nous  avons  parlé  ,  il  se  croit  apte  à 
toutes  les  professions  libérales  ,  et  s'il  dirige  ses  vues  vers  la  carrière  de 
l'enseignement,  c'est  que  les  ressources  de  la  famille  ne  permettent  point 
des  sacriflces  qui  le  conduiraient  à  des  positions  plus  honorées  et  plus 
'ucratives.  C'est,  vous  en  conviendrez,  bien  peu  comprendre  l'étendue  des 
conditions  morales  qu'il  faut  remplir  ! 

Il  est  donc  certain  que  trop  de  jeunes  gens  ne  se  font  instituteurs  que 
pour  échapper  à  un  labeur  manuel  qu'ils  ont  reconnu  être  trop  pénible, 
d'est  la  crainte  du  travail  qui  fait  leur  vocation.  Cette  assertion  se  trouvera 
:;onfirmée  par  la  lettre  suivanle  qui  nous  a  été  communiquée. 

Dans  un  concours  d'entrée  à  l'Ecole  normale,  on  donna  pour  sujet  de 
tyle  le  texte  suivant  : 
a  Un  jeune  homme  vient  d'être  admis  comme  élève  d'une  école  normale; 
il  appartient  à  une  famille  qui ,  n'ayant  que  des  ressources  restreintes,  ne 
pourrait  point ,  pendant  trois  ans,  acquitter  le  prix  de  la  pension  ,  ni 
[lourvoir  aux  autres  dépenses  accessoires.  Il  écrit  à  son  oncle,  dont  la 
position  est  plus  aisée ,  pour  le  prier  de  Uii  venir  en  aide.  » 
Voici  l'épreuve  textuelle  du  candidat  : 

Mon  cher  Oncle  ,  sachant  combien  sont  nombreux  tous  les  maux 
qu'endurent  ceux  qui  vont  ti'availler  ,  du  matin  au  soir  ,  par  le  froid, 
comme  par  le  chaud  ,  cette  terre  qui  deviendrait  bientôt  stérile  si  elle 
n'était  pas  travaillée  par  la  main  de  l'homme  ,  et  me  voyant  déjà  avancé 
en  âge,  je  désirerais  entrer  à  l'Ecole  Normale  alin  de  me  l'aire  une  position 
dans  le  monde  et  gagner  quelque  argent  sans  être  obligé  d'aller  aux 
rayons  brûlants  du  soleil.  Mais,  comme  je  sais  que  l'on  ne  peut  acquérir 
des  connaissances  sans  qu'il  en  coûte,  et  voyant  en  même  temps  que  mes 
parents,  qui  ne  sont  pas  riches,  ne  peuvent  pas  m'y  envoyer ,  je 
m'adresse  à  vous  pour  vous  demander  si  vous  voudriez  bien  m'aider  en 
cette  circonstance ,  en  me  prêtant  tout  ce  qui  me  serait  nécessaire  pen- 
dant les  trois  ans  que  je  devrai  passer  dans  celte  école.  » 
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Il  n'y  a  plus  de  doute  :  les  motifs  déterminants  du  candidat  sont  claire- 
ment exprimés.  11  n'aime  pas  le  travail  des  champs  ;  i!  craint  le  froid  et  la 
chaleur  ;  il  désire  se  faire  une  positicn  dans  le  monde  et  gagner  quelque 
argent  d'une  manière  plus  commode  ! 

L'amour  du  bien-être  devient  donc  l'élément  principal  de  la  vocation  à 
un  emploi  qui  demande  ,  plus  que  tous  les  autres  ,  le  désintéressement  et 
l'oubli  de  soi-même.  On  suppose  bien  à  tort,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  suite,  que  l'enseignement  est  facile,  qu'il  exige  moins  d'assiduilé  que  les 
autres  professions ,  et  i^u'il  conduit  à  l'aisauce  :  on  cherche  à  s'élever  au- 
dessus  de  la  condition  de  ses  parents. 

Ce  n'est  pas  que  nous  blâmions  la  légitime  ambition  d'un  jeune  institu- 
teur ,  quand  cjle  n'est  que  la  conséquence  rigoureuse  de  ses  goûts,  de  son 
zèle  pour  l'étude  ,  de  son  aptitude  à  transmettre  ce  qu'il  a  appris.  S'élever 
autant  qu'on  le  peut  par  son  mérite  et  se  faire  des  services  que  l'on  rend 
un  piédestal  pour  arriver  aux  premiers  emplois  de  sa  position  et  à  la  con- 
sidération qui  y  est  attachée  ,  est  une  tendance  aussi  respectable  qu'elle 
doit  être  encouragée.  Les  efforts  faitis  dans  ce  but  sont  déjà  un  gain  ponr  '' 
le  présent,  en  même  temps  qu'un  gage  d'espérance  pour  l'avenir. 

Cependant  la  vie  de  la  campagne  ,  si  dédaignée  ,   a  bien  aussi  des  avan 
tages   que    l'on  n'apprécie  pas  assez.    Elle  n'assujéiit  point  ceux  qui  l'ha 
bitent.  Ils  vivent  exempts  de  toute  contrainte  dans  les  formes,  dans  le  hn- 1 
gage  et  dans  les  relations  ;  bien  que  les  intérêts  y  soient  tout  aussi  distiacts  f' 
que  dans  les  villes  ,  où  l'on  se  connaît  moins ,  il  semble  que  tout  y  soit  en 
commun  ,  tant  les  '•elations  sont  faciles  et  familières.  Un  poète  a  dit  : 

Heureux  qui  loin  du  bruit,  sans  projets,  sans  affaires  , 

Cultive  de  ses  mains,  ses  champs  héréditaires, 

Qui  libre  de  désirs,  de  soins  ambitieux, 

Garde  les  simples  mœurs  de  nos  sages  a'ieux. 

Il  est  vrai  qu'à  la  campagne ,    même  où  il  y  a  le  plus  d'aisance  ,    on 
remarque  un  manque  de  soms  qui  n'est  pas  fait  pour  plaire.  L'instituteur 
se  dislmgue  le  plus  souvent  par   une  tenus  qui ,    sans  être  brillante  ,  con- 
traste sensiblement  avec  les  vêtements  ordinairement  sordides,  mais  néces- 
saires au  travail  des  champs.    Il  semble  à  quelques  esprits  superficiels  que 
l'état  de   fortune   soit  en  rapport  avec  une  mise  plus  recherchée.    Si  l'on  m 
savait  à  quelssacrifices  se  condamnent  trop  souvent  des  hommes  honorableî  ^ 
pour  ne  point  compromettre  la  dignité  de  leurs  fonctions  et  le  prestige  qui . 
s'y  rattache,   on  serait  moins  porté  à  jeter  sur  leur  position  un  regard  de 
convoitise.   C'est  cependant  là  ,    souvent ,  le  secret  d'un  grand  nombre  de 
vocations. 

Les  relations  de  linstituteur   avec   les  principaux  habitants  d'une  com- 
mune ,    sont  quelquefois  flatteurs  ;  mais  si  l'on  savait  aussi  combien  .son 
fréquentes  et  amères  les  déceptions  auxquelles  il  est  exposé  ,   on  trouveraifcr 
plus  facilemeni  le  bonheur   dans   la  simplicité  ,  même  au  prix  du  travai  ^ 
le  plus  pénible  et  le  plus  assujélissant. 

Restez  donc  au  milieu  de  votre  famille   et  faites  ce  qu'a  fait  votre  père 
si  vous  n'êtes  point  réellement  appelé   à  devenir  un  instituteur  tel  que  nou 
le  comprenons.   Le  travail  (jucl  qu'il  soit ,  quand  il  est  accompli  en  vue  d 
Dieu,  est  un  gage  de  ropos  et  de  bonheur.    De  repos,  car  l'esprit  est  calra  * 
quand  le  devoir  est  rempli  ;  de  bonheur,  car  il  ne  laisse  aucune  place  au  tJl 
trompeuses  illusions.  «  Le  travail  du  corps,  a  dit  La  Rochefoucauld,  délivr  tsii 
des  peines  de  l'esprit  et  rend  le  pauvre  heureux.  » 

Celui  qui  craint  les  occupations  manuelles  et  le  travail  des  champs  ( 
qui ,  pour  cette  raison  ,  recherche  une  position  que  son  imagination  lui 
faite  plus  facile  ,  sans  se  préoccuper  de  l'importance  des  obligations  qu' 
s'engage  à  remplir,  ne  sera  jamais  un  bon  citoyen.  Aussi  la  pensée  qu' 
peut  être  un  jour  appelé  à  défendre  son  pays  par  les  armes  l'effraie.  L( 
ressources  de  la  famille  neperinetient  pointdc  sacrifices  et  son  exonératic(i 
est  impossible.  Que  faire  ?    L'enseignement  offre  l'avantage  de  la  dispen? 


h 
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lu  service  militaire,  on  échange  de  dix  années  d'exercice  comme  instituteur 
lublic.  On  n'hésite  pas  :  on  eût  été  un  mauvais  soldat,  on  aime  mieux  être 
m  plus  mauvais  niaîirc.  C'est  le  manque  de  courage  civique  qui  fera  toute 
a  vocation  du  candidat;  c'est  aussi  ce  manque  de  courage  qui  lui  tiendra 
icu  d'intelligence,  d  aptitude  et  de  dévouement. 

On  est  cependant  dans  une  complète  et  regrettable  erreur  quand  on  sup 
ose  que  l'exemption  du  service  militaire  est  un  appât  offert  à  la  jeunesse 
our  l'engager  à  entrer  dans  l'enseignement.    L'Elat    veut    sans    doute  le 
ecrutement  facile  des  instituteurs,  mais  s'il  les  dispense  de  se  ranger  sous 

glorieux  drapeau  de  la  patrie  ,  c'est  pour  ne  point  apporter  de  perlurba- 
ion  dans  les  vocations  ;  c'est  pour  ne  point  interrompre  des  études  qui  ont 
n3  grande  importance  sur  l'avenir  intellectuel  et  moral  du  pays. 

Si,  cependant,  un  maître  zélé  a  reconnu  dans  un  jeune  homme  des  dis- 
osilions  qui  en  feront  un  jour  un  bon  instituteur,  il  ne  doit  point  hésiter  à 
î  diriger  dans  cette  voie.  Mais ,  comme  dans  le  choix  d'un  état,  le  regret 
st  la  conséquence  presque  toujoure  nécessaire  d'une  détermination  préma- 
arée  ou  irréfléchie ,  il  soumettra  son  élC've  à  des  épreuves  qui  dcTiendront 
es  garanties  suffisantes  de  son  aptitude  aux  fondions  qu'il  recherche. 

En  général ,  les  goûts  d'un  jeune  homme  se  remarquent  dès  làge  le  plus 
mdre.  Nous  avons  connu  une  institutrice  qui  ,  étant  élève  d'une  école  de 
illage,  faisait  la  classe  sur  la  place  publique  aux  jeunes  filles ,  ses  com- 
agnes,  pendant  les  heures  de  récréations.  Elle  s'acquittuitde  sa  mission 
Qlantine  avec  la  gravité  de  l'âge  mûr  Elle  enseignait  et  reprenait  avec 
)ute  l'autorité  qu'aurait  eu  une  maîtresse  d'une  expérience  con- 
îmmée.  Elle  est  devenue  une  institutrice  distinguée  et  elle  a  rendu 
'incontestables  services  aux  générations  qu'elle  a  élevées.  Elle  obéissait  à 
n  impérieux  entraînement,  à  une  véritable  vocation. 

('A  suivre.)  A.  FOUCHER. 


FAITS     DIVERS. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ,  à  l'occasion  du  déve- 
>ppement  considérable  que  prennent  les  classes  d'adultes  et  du 
évouement  avec  lequel  les  instituteurs  se  livrent  à  ce  sucroît 
e  travail ,  vient  d'inslituer  pour  eux  une  récompense  nouvelle  et 
Déciale. 

La  bonne  direction  des  cours  d'adultes  sera  toujours  prise  en 
pande  considération  pour  l'obtention  des  mentions  honorables  , 
3s  méd  lilles  et  des  distinctions  honorifiques;  mais  chaque  année, 
ir  la  proposition  du  Préfet,  des  ouvrages  seront  distribués 
onime  prix  aux  instituteurs  qui  auront  mérité  cette  marque  de 
tisfaction.  Ces  prix,  composés  de  deux  volumes  ou  d'un  seul, 
livant  le  rang  occupé  par  l'instituteur  sur  la  liste  de  présenta- 
on,  portent  sur  leur  couverture  les  armes  de  l'Empire  avec  les 
ots  :  Cours  d'Adultes.  —  Prix  décerné  à  l'Instiinieur.  Un  certi- 
at  ou  diplôme  ,  placé  à  l'intérieur  du  volume  ,  en  constate  la 
îstination. 

En  voici  la  teneur  : 
inistère  de  l'Instruction  pulliquc.  Université  de  France. 

ENSFIGNEMENT    DES    ADL'LTES. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'Instruction  publique  a 
cerné  ce  prix  à  M.  fnom  et  prénoms)  ,   instituteur  à  fnom  de  la  communej, 
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département  de ,  comme  témoignage  de  satisfaction  pour  son  zèle  et 

pour  les  services  qu'il  a  rendus . 

Paris,  le 

Le  Ministre  de  VInstruction  publique 
V,  DURUY. 

Pour  aniplialion    : 

L?  Conseiller  d'Etat ,  Secrétaire  général. 

La  distribution  de  récompenses  dont  la  liste  vient  d'être 
publiée  ne  s'étend  pas  à  moins  de  1, HO  instituteurs  et  45  instilu- 
trices,  et,  pour  faire  apprécier  la  valeur  intrinsèque  des  prix 
ainsi  distribués  ,  il  suffira  de  dire  q  l'elle  s'élève  à  la  somme  de 
17,404  fr. 

Ces  prix  seront  transrais  aux  lauréats  par  les  soins  de  MM.  les 
Préfets.  Une  circulaire  récente  invite  ces  magistrats  à  les  leur 
faire  remettre  avec  une  certaine  solennité. 

Les  instituteurs  directeurs  de  cours  d'adultes  devront  être 
appelés  a  s'occuper  spéciulemenL  des  jeunes  hommes  illettrés  qui 
ap,)rochent  de  leur  mujoriié.  L'administration  tiendra  compte 
aux  instituteurs  des  ell'orts  qu'ils  auront  fiits  dans  ce  but  ;  les 
listes  du  tirage  fourniront  à  cet  égard  un  moyen  facile  de  compa- 
raison. [Bulletin  adminislralif.) 

Sur  la  longue  liste  des  instituteurs  et  institutrices  auxquels  des 
prix  viennent  d'être  décernés  par  le  Minisire  de  l'Ifislruclion  pu- 
blique pour  le  zèle  et  le  dévouement  qu'ils  ont  montré  dans  la 
direction  des  classes  d'adultes,  pendant  l'année  scolaire  1864-1863, 
nous  voyons,  avec  plaisir,  figurer  quatre  des  instituteurs  les  plus 
distingués  de  notre  département.  Ce  sont  : 
MM.  Remy,  de  Bernol  (Vervins). 

Féron,  (Je  Fère-en-Tar.ienois  (Château-Thierry). 
Rénaux,  de  Sainl-Micbel  (Vervins). 
Sermoise,  d'Essômes  (Château-Thierrj). 

Nous  avons  l'espoir  que  le  nombre  des  récompenses  accordées 
l'an  prochain  dans  l'Aisn;, sera  plus  élevé.  Nous  savons  d'ailleurs, 
et  de  source  certaine  ,  que  plusieurs  instituteurs  ,  répondant  au 
désir  qui  leur  a  été  exprimé  par  IM.  l'Inspecteur  d'Académie  ,  ont 
déj:^  sollicité  et  obtenu  l'autorisation  d'ouvrir,  l'hiver,  dans  leurs 
communes,  des  classes  du  soir. 

Un  haut  fonctionnaire  disait  récemment  :  «  Quand  la  patrie  est 

en  danger,  la  France  entière  se  tran*^ forme  en  un  vast^  camp 

qu'elle  se  transforme  en  une  vaste  école,  et,  dans  deux  ans,  lors- 
que s'ouvrira  le  Champ  de  Mai  du  travail ,  elle  aura  fait  un  pas 
de  géant,  que  suivra  désormais  un  progrès  continu.»  Il  faut  donc, 
aujourd'hui  ,  que  chaque  instituteur  de  notre  département  , 
secondant  de  toutes  ses  forces, la  courageuse  intiative  du  Ministre 
qui  veille  avec  autant  de  sollicitude  que  d'intelligence  sur  les 
intérêts  du  pays,  établisse  ,  dans  son  école,  une  classe  d'adultes. 
C'est  là,  assurément,  un  des  moyens  les  plus  elFicaces  pour  faire 
reniontei- le  niveau  de  l'enseignement,  en  réparant  une  partie 
des  lacunes  ou  des  négligences  du  passé.  Rien  ne  peut  être  plus 
profitable  que  cet  enseignement  donné  à  des  hommes  de  bonne 
volonté  qui  comprennent  le  prix  de  l'inslruclion.  Nous  n'igno- 
rons pas  que  dans  plusieurs  localités, malgré  tout  l'empressement, 
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tout  le  zèle  des  instituteurs ,  il  se  présente  souvent  un  obstacle 
très-grand  à  l'organisation  et  5  la  persistance  des  classes  du  soir: 
ce  sont  les  frais  qu'elles  nécessitent ,  trais  qui ,  quoique  minimes 
relativement,  sont  au-dessus  des  moyens  dos  instituteurs.  Cette 
difTiculté  réelle  est,  ce  nous  semble,  facile  à  lever;  il  suffirait  pour 
cela  que  les  municipalités  se  chargeassent  des  dépenses  d'éclai- 
rage, délivres,  papier,  plumes,  etc.  En  retour  de  la  contribution 
qu'elle  s'imposerait  ainsi ,  la  commune  pourrait  exiger  l'admis 
sion  gratuite  aux  cours  d'adultes  d'un  certain  nombre  déjeunes 
gens  désireux  de  s'instruire  ,  mais  hors  d'état  de  subvenir  aux 
frais  d'études  dont  ils  comprennent  beaucoup  mieux  que  dans 
l'enfance,  la  sérieuse  valeur. 

Ces  classes  d'adolescents,  ont  aussi  un  côté  moralisateur  dont 
il  faut  se  préoccuper  ;  les  magnifiques  résultats  obtenus  dans  les 
départements  où  ils  ont  été  établis  celte  année  ,  le  disent  assez  : 
non-seulement  les  ouvriers  qui  fréquentent  ces  cours  désappren- 
nent le  chemin  du  cabaret,  ma* s  au  lieu  de  s'abrutir,  de  dissiper 
follement  leur  argent ,  ils  contractent  des  habitudes  d'ordre , 
d'économie  qui  les  conduisent  à  la  conscience  du  devoir  et  au 
rontentemeni  de  soi-même. 

Au  moment  où  approche  l'époque  de  l'ouverture  de  ces  classes 
du  soir,  nous  engageons  donc  les  instituteurs  qui  seraient  dési- 
reux d'en  établir  dans  leur  école,  d'adresser  immédiatement  leur 
demande  à  M.  l'Inspecteur  d'Académie.  Cette  demande  ,  il  ne  faut 
pas  le  perdre  de  vue,  doit  contenir  l'avis  de  M.  le  Maire  et  de 
M.  le  Délégué  cantonal. 

Disons  en  terminant  que  l'autorité  supérieure  ,  si  juste  appré- 
ciatrice du  zèle  et  du  dévouement,  ne  négligera  rien  pour  récom- 
ser  digneracnl  les  instituteurs  qui  se  seront  ainsi  livrés  à  un  sur- 
croît de  travail.  Outre  les  prix  accordés  par  S.  Exe.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique,  et  que  chacun  pourra  mériter  ,  deux 
médailles,  l'une  d'argent  et  l'autre  de  bronze,  seront  accordées 
dans  chaque  arrondissement  de  notre  département,  aux  maîtres 
qui,  par  la  bonne  direction  des  cours  d'adultes  ,  auront  obtenu 
les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

La  Commission  instituée  dans  l'Académie  de  Douai  pour  pro- 
céder à  l'examen  des  aspirants  aux  fonctions  d'Inspecteur  de 
l'instruction  primaire,  a  tenu  sa  session  annuelle  à  Douai,  le  mardi 
3  courant. 

J4  candidats  s'étaient  fait  inscrire,  8  seulement  ont  répondu  à 
l'appel  de  leur  nom  et  ont  pris  part  h  l'épreuve  éciite  qui ,  aux 
termes  de  l'arrêté  du  46  décembre 48oO,  consistait  en  un  rapport 
sur  une  affaire  d'inspectiun.  —  Le  sujet  choisi  par  la  Commission 
était  celui-ci  : 

L'aUenlion  de  l'adminislration  supérieure  se  porte  d'une  manière  toute 
parliciilière  sur  l'org^misaMin  des  cours  d'adu'tes.  Afin  de  seroudcr  ses  inten- 
tions IJieLiveillanles .  l'inspecteur  piiiniirc  écrit  aux  insiiiuleurs  de  sa  circons- 
criplion;  il  les  engjge  à  ouvrir  gradiitcuicnl  des  classes  du  soir;  il  donne,  en 
mèuie  temps,  quelipn-s  co.-.seils  sur  l'or^raulsalion  de  ces  cours,  sur  l'enseigne- 
ment qu'il  convient  d'y  donner  ,  et  il  indique  les  formalités  à  remplir  pour 
obtenir  l'aulorisaliun  de  les  ouvrir.  (Lettre  circulaire.) 
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3  aspirants  ayant  été  ajournés  pour  la  faiblesse  générale  de 
cette  composition  ,  o  ont  pris  part  aux  épreuves  orales  ,  consis- 
tant en  interrogations  : 

1°  Sur  les  devoirs  de  l'instituteur; 

2°  Sur  la  direction  et  la  tenue  des  salles  d'asile  ; 

3°  Sur  les  méthodes  d'enseignement  ; 

4°  Sur  les  plans  et  mobiliers  des  maisons  d'école  ; 

5°  Sur  les  lois,  décrets  et  règlements  concernant  l'instruction 
primaire. 

2  aspirants  ayant  encore  été  ajournés  pour  ces  épreuves  ,   la 
Commission  a  déclaré  admissibles  au  certificat  d'aptitude  : 
MM.  Lamotte,  directeur  de  l'Ecole  primaire  annexée  à  l'Ecole  normale  de  Douai. 
Ql'iquet,  professeur  au  Collège  de  Valenciennes. 
Toussaint,  inslituteur  primaire  à  Seclin  (Nord). 

On  lit  dans  le  Bulletin  administratif  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  : 

ti  ll'Administration  ne  néglige  rien  pour  que  les  instituteurs 
reçoivent  régulièrement  leur  traitement  ,  et  grâce  aux  mesures 
prises  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  relards  fâcheux  qui  se  produi- 
saient autrefois  trop  souvent  ne  se  reproduiront  plus. 

»  Dans  le  département  du  Bas  Rhin,  un  instituteur  s'est  plaint 
au  Ministère  de  n'avoir  pas  touché  son  traitement  depuis  dixmois, 
bien  que  la  commune  ait  été  mise  en  mesure  de  pourvoir  à  l'en- 
tretien de  ses  écoles  pendant  l'année  d  864  et  les  premiers  tri- 
mestres de  1863. 

»  Le  percepteur  avait  employé  les  fonds  à  d'autres  dépenses 
communales,  notamment  au  traitement  du  médecin  cantonal,  du 
garde-forestier,  etc.  Informé  de  cet  état  de  choses,  M.  le  Préfet 
a  fait  infliger  un  blâme  au  coupable  par  le  Receveur  général ,  et 
l'a  obligé  à  faire  cesser, par  une  avance  sur  ses  fonds  personnels, 
le  préjudice  qu'il  causait  ainsi  à  plusieurs  instituteurs  de  sa  cir- 
conscription. » 

Une  retraite  pédagogique  pour  les  instituteurs  en  exercice  a 
lieu  tous  les  ans  à  l'Ecole  normale  de  Strasbourg.  Pendant  huit 
jours,  une  portion  des  instituteurs  écoutent  les  leçons  du  recteur, 
de  l'inspecteur  d'Académie  et  des  inspecteurs  p  imaires  ,  du 
directeur  et  des  niaîti es-adjoints  de  l'école.  Le  procès-verbal  est 
rédigé  (.ar  un  des  instituteurs  présents. 

Cette  année ,  soixante  instituteurs  étaient  convoqués  à  la 
retraite  ouverte  le  21  août.  Tous  ont  répondu  à  l'appei.  Un  insti- 
tuteur des  Vosges  a  demandé  et  obtenu  l'autorisation  de  se 
joindre  à  eux  I  a  clôture  des  exercices  a  eu  lieu  en  présence  du 
Préfet ,  qui  a  adressé  aux  instituteurs  une  allocution  et  des  con- 
seils pleins  de  sollicitude  et  de  bienveillance.  Un  des  instituteurs 
présents  a  remercié  M.  le  Préfet  au  nom  de  ses  collègues,  expri- 
mant leur  désir  de  se  montrer  dignes  de  ces  encouragements  ,  et 
leurs  sentiments  de  gratitude  et  de  respect  pour  l'Empereur. 

Lts  Gérants,  H.  DE  Coquet  et  Stenger. 


Ltsn.  '  Imprimerie  H.  D8  CeQliKT  et  SlERaia, 


U«  Aonée.  W»  »0.  SO  Octobre  1865. 


BULLETIN 

i)E  l'INSTliUCTION  PRIMAIRE 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE, 
Paraissant  le   Ë&  et  le  30  de   chaque  mois, 

Sommaire. 

PARTIE  OFFICIELLE.  —  Circulaires  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique, concernant  :  1°  les  récompenses  honorifiques  à  décerner  aux  mem- 
bres de  l'enseignement  primaire,  i"  le  mode  de  fixation  du  nombre  d'élèves 
indigents  pouvant  être  admis  gratuitement  dans  les  écoles  primaires.  — 
Circulaire  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  aux  instituteurs  pour  l'établisse- 
ment de  cours  d'adultes  dans  le  départetnent.  —  Etats  constatant  les  résul- 
tats des  eximens  des  aspirants  et  aspirantes  au  brevet  de  capacité  pour  la 
â'  session  de  1865.  —  Conseil  général  de  l'Aisne  :  V.  Primes  d'encourage- 
ment pour  les  instituteurs  chargés  des  cours  d'adultes;  —  concours  canto- 
naux   —    Mouvement  du  personnel. 

PARTIE  l\0!V-OFFICiELLE.  —  Education  et  Enseignement.  —  Fait» 
DIVERS. —  Les  cours  d'adultes.—  Une  huitième  école  gratuite  à  Laon. —  Des 
épidémies  en  général  et  du  choléra  en  particulier.— Précautions  hygiéniques. 

PARTIE  OrFIGI££LE. 


CIRCULAIRE  A  MM.  LES  PREFETS 

concernant  les  récompsnses  honoriflques 

à  décerner  aux  membres  de  l'enseignement  primaire  dans  Us  départements. 

Paris,  le  30  septembre  1865. 
Monsieur  le  Préfet  , 

La  circulaire  du  30  avril  1862  a  établi  que  les  propositions 
concernant  iesrécompenses  honorifiques  à  décerner  aux  membres 
de  l'enseignement  primaire  dans  chaque  département  seraient 
transmises  à  mon  administration  deux  mois  avant  la  léte  nationale 
du  15  août. 

J'ai  reconnu  que  ce  délai  était  insuffisant  pour  la  préparation 
du  travail  dans  mes  bureaux ,  et  surtout  pour  la  gravure  des 
niédai  les  qui  exige  un  temps  considérable  ,  et  j'ai  décidé  qu'à 
l'avenir  ces  propositions  devront  me  parvenir ,  chaque  année  ,  à 
la  fin  du  mois  de  mars. 

Je  vous  prie  ,  Monsieur  le  Préfet ,  de  tenir  la  main  à  ce  que  le 
travail  que  vous  me  transmettrez  indique  toujours  si  la  personne 
proposée  est  attachée  à  un  établissemeni  public  ou  libre  ,  et ,  si 
elle  appartient  à  une  congrégation  religieuse  ,  le  nom  de  cette 
congrégation. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  propositions  qui  me  sont  adres- 
sées ne  sont  accompagnées  que  de  la  délibération  du  Conseil 
départemental  ei  de  l'avis  de  IM.  le  Recteur  de  l'Académie.  Je  dois 
vous  faire  remarquer  que  ces  documents  sont  insuffisants.  Il  est 
indispensable  que  je  puisse  ,  de  mon  côté  ,  apprécier  le  luénte 
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des  maîtres  et  maîtresses  proposés  pour  une  récompense  hono- 
rifique, et  ,  dans  ce  but  ,  je  vous  prie  de  voilier  ;t  ce  q^e  les 
rapports  spéciaux  de  MiM.  li-s  Inspecleiiis  d'AcadéïJiie  me  soient 
tran>n)is. 

Je  vous  prie  ,  Monsieur  le  Préfet ,  d'^  donner  des  ordres  pour 
que  les  dis[)Osilions  qui  viennent  d'éti  e  indiquées  soient  exacte- 
ment suivies. 
Recevez,  etc. 

Li  Ministre  de  V Instruction  publique, 

V.  DURUY. 


CIRCULAIRE  A  MM.  LES  PREFETS 

relative  au  mode  de  Gxiliou  du  nombre  d'élèves  iiidigonls 
pouvant  être  admis  gratuitement  dans  lès  écoles  primaires  publiques 

Paris,  le  7  octobre  lS6o. 

Monsieur  le  Préfet  , 

Au  moment  où,  en  vertu  de  l'art.  13  du  décret  du  31  décembre 
J853,  vous  allez  ,  du  15  au  2'»  octobre  ,  être  obligé  de  fixer  à 
l'avance,  pour  l'année  1865 ,  le  nombre  maximum  des  enfants 
ind  gcnts  qui  (courront  être  admis  gratuitement  dans  les  écoles 
primaires  publiques,  et  dont  vous  aurez  à  arrêter,  en  décembre, 
les  list  s  nominaiives  sur  la  proposition  des  Conseils  municipaux, 
je  crois  devoir  appeler  votre  attention  la  plus  sérieuse  sur  la 
Ui'cessité  de  donner  libre  accès  à  l'école  à  tous  les  enfants  qu'il 
est  juste  d'y  laisser  entrer  )  titre  gratuit.  L'article  24  de  la  loi 
du  15  mars  IBôO  et  ma  circulaire  du  24  février  18(3  ^  ne  peuvent 
s'exéciit' r  complètement  que  par  la  fixation  d'un  iiinriinum  assez 
large  pour  n'3  laisser  en  dehors  de  ses  limites  aucun  ayant- 
droit. 

Des  réclamations  m'arrivent  encore  fréquemmentcontre  l'usage 
de  déterminer  à  l'avimce  le  i  ombre  uiaximum  des  enfants  à 
adniPilre  gr-atuitemcnt  d^ms  les  écoles,  et,  pendant  leur  dernière 
session,  plusieui  s  Conseils  généraux  ont  foi'm.ulé  à  cet  égard  des 
vœux  rap;  elt's  dans  la  note  a  inexée  à  la  présente  cir-culaire. 

Vous  êtes  tenu  ,  sans  doute,  Monsieur  le  Piéîéi  ,  de  vous  sou- 
mettre a;ix  formali.és  pi'escriles  par  l'an.  13  du  décret  du  31  dé- 
ccii.lire  1853,  mais  l'exécution  de  cet  aruclo  ne  doit  avoir  lieu  que 
confoi-mémenl  à  la  loi,  c'est-à-dire  (u  fixant  le  ma.vimuin  de  telle 
sorte  «  que  tout- s  les  familles  qui  sont  hors  d'état  de  payer  la 
ri'ttihnîiou  scolaire  »  voient  cependruit  l'école  s'ouvrir  devant 
leurs  enfants. 

Si  l'application  sincère  de  l'article  2i  de  la  loi  du  15  mars  1850 
pijuvail  avoir  poirr  ejîel  dediminueijdaiis  ccrlairescommunes.  le 
revenu  actuel  d"S  instituteurs  ,  qui  sont  de  li  part  de  l'adminis- 
tration à  loirs  s  s  degrés  l'objet  d'iMif  si  grande  soll  citrule  ,  vous 
n'en  devriez  jias  moins  lixer  le  vmximwn  avec  la  préoccupation 
un  qae  dudroildes  l'aniilles,niaisvousauriez  à  me  rend&compte 
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immédiatement  de  celte  éventualité  ,  à  en  mesurer  l'importance 
probable  au  point  de  vue  financier,  et  à  me  laii'e  connaître  votre 
avis  sur  les  moyens  d'y  pourvoir.  En  n'épargnant  aucun  effort 
pou!-  a>surer  aux  familles  nécessiieuses  les  laveurs  que  la  loi  a 
ent<  ndu  leur  accoid;  r,  le  Gou\ernement ,  je  le  répète  ,  n'cublie 
pasTintcrét  non  moins  respectable  des  in'^lituteurs ,  et  il  n'entre 
pas  dans  sa  pensée  que  la  |)résente  circulaire  puisse  devenir  pour 
eux  l'occasion  d'un  dommage  quelconque. 
Recevez  .  etc. 

Le  Ministre  de  Vlnstruction  'publique, 
V.   DIJRUY. 

Afin  d'appeler  FiiUenlion  des  au'oiif's  locales  sur  l'iililité  des  écoles  du  soir, 
pour  It  s  jeunes  gens  ,  M.  l'in>>p-'C!eur  d'Académie  vient  d'adresser  aux  institu- 
teurs de  l'Aisne  la  circulaire  suivante  ,  que  uous  reproduisons  avec  le  plus 
grand  empresse  neut. 

Laon  ,  le  iO  octobre  d865. 
Monsieur  l'Instituteur  , 

Le  Gouvernement  ilc  l'Empereur  attache  une  grande  impor- 
tance à  rélablissemenl  des  cours  d'adultes.  Je  ne  doute  point 
que  les  instituteurs  de  l'Aisne  ne  s'empressent  de  concourir 
avec  un  noble  dévouement  à  une  œuvre  qui  a  pour  objet  de 
consolider  chez  1  s  uns  l'inslruction  acquise  et  de  donner  aux 
aulres  les  connaissances  éléme.'itaircs  dont  les  a  privés,  dans 
leur  enfance  ,  l'incurie  de  leurs  familles.  Je  vous  recom- 
mande de  vous  occuper  très-particulièrement  de  ces  derniers 
et  de  tenir  à  honiieur  à  ce  que  les  conscrits  de  la  prochaine 
levée,  qui  seraient  actuellement  illettrés,  se  présentent  au  tirage, 
sachant  lire  et  écrire. 

Le  Conseil  généml ,  à  sa  dernière  session,  a  volé  des  fonds 
pour  que  des  médailles  soient  décernées  aux  instituteurs  qui 
se  seront  le  plus  distingués  par  la  tenue  et  les  résultais  de 
ces  cours.  Il  sera  accordé  ,  dans  chaque  arrondissement ,  une 
médaille  d'argent  et  une  de  hronze. 

Je  n'ai  pas  hesoin  de  vous  rappeler  les  prix  déjà  institués 
par  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
pour  récompenser  ce  surcroît  de  travail.  Quelques-uns  de  vos 
confrères  du  département  ont  tout  récemment  obtenu  ces 
témoignages  de  satisfaction,  pour  le  zèle  dont  ils  ont  fait  preuve 
peodani  la  dernière  année  scolaire. 

Les  instituteurs  qui  se  proposent  d'ouvrir  des  cours  d'adultes 
devront  m'adresser  immédiatement  leur  demande.  A  la  fin  de 
chaque  mois,  ils  voudront  bien  ,  dans  leur  rapport  mensuel  , 
consacrer  quelques  lignes  à  ces  cours  ,  pour  me  faire  con- 
naitre  le  nombre  des  auditeurs  ,  les  matières  enseignées  et  les 
résul  ats  obt'  nus. 

Recevez,  Monsieur  l'Instituteur,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion distinguée. 

L' Inspecteur  cV Académie  , 
J.  Galisti. 
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CONSEIl  GENERAI  DE  L'AISNE. 

(SUITE.) 

V.  —  Primes  d'Encouraqement  pour  les  Instituteurs  chargés  de  Cours 
d'Adultes.  —  Concours  cantonaux. 

M.  WaddixgtoiN,    au  nom  de  la  Commission  d'Instruction 
publique,  présente  le  rapport  suivant  : 
Messieurs  , 

»  Par  une  circulaire  en  date  du  il  juillet,  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  vous  invite  à  instituer  dos  récompenses 
pour  les  instituteurs  qui  obtiendront  les  meilleurs  résultais 
dans  les  cours  d'adultes.  Déjà  le  Conseil  déparlemental  de 
l'instruction  publique  a  émis  un  vœu  favorable  et  ,  en  outre  ,  a 
exprimé  le  désir  que  les  services  des  instituteurs  soient  recon 
nus,  soit  par  des  encouragements  pécuniaires  .  soit  par  des 
médailles  d'argent  et  de  bronze  qui  seraient  instituées  par  le 
Conseil  général. 

»  Votre  Commission  s'associe  complètement  à  l'invitation  de 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pubrupie  ,  ainsi  qu'au  vœu  for- 
mulé par  le  Conseil  départemental  ,  et  elle  vous  propose  de  con- 
sacrer une  somme  de  cinq  cents  francs,  tant  airx  encourage- 
ments pécuniaires  qu'aux  médailles  qui  seraient  di.-tiibués  aux 
instituteurs  qui  auraient  fait  preuve  de  zèle,  et  ûbltnu  des  résul- 
tats sérieux  dans  les  cours  d'à  iultes. 

»  Quant  à  ces  cours  en  eux-mêmes,  votre  Commission  est  d'avis 
que  l'on  ne  saurait  trop  en  favoriser  l'extension  et  elle  est 
convaincue  que  tous  les  membres  du  Conseil  général  s'em- 
pressei'ont  de  seconder  les  vues  de  M.  le  Ministre  à  cet  égard  , 
en  exhortant  les  populations  à  saisir  le  nouveau  moyen  d'instruc- 
tion qui  va  être  mis  à  leur  disposition  dans  bon  nombre  de  loca- 
lités. La  Société  académique  de  Saint-Quentin  en  a  déjà  pris 
l'iniiiative,  en  fondant,  l'hiver  dernier,  des  cours,  ou  on  ensei- 
gnait la  grammaire  ,  l'arithmétique,  la  géométrie  p'ane  ,  les 
éléments  de  la  mécanique  et  la  con.plabilité  ;  les  leçons  , 
donnée^  par  des  professeurs  volontaires  ,  or[  été  suivies  assi- 
dûment par  plus  de  cent  ouvriers,  qui,  après  le  labeur  de  la 
journée,  sont  venus  s'asseoir  sur  les  bancs  de  ces  écoles  d'un 
nouveau  genre.  Espér'ons  que  dans  toutes  les  localités  impor- 
tantes de  notre  dépar  tement ,  l'exemple  donné  par  Saint-Quentin 
sera  promplement  suivi  et  que  bientôt  il  s'établira  entre  elles 
une  généreuse  émulation. 

>  Dans  les  campagnes  ,  et  c'est  d'elles  surtout  que  sepréorcupe 
M.  le  Ministre  .  la  tâche  est  plus  difhcile.  En  gériéial  l'inst  tuteur 
primaire  est  la  seule  personne  dans  la  comrmrne  qui  veuille  ou 
qui  puisse  faire  un  cours  élémeniaire  à  des  adultes  et  le  cadre 
de  son  enseignement  sera  nécessairement  assez  restreint;  sou- 
vent le  corrrs  ne  sera  qu'un  enseignement  particirlier,  s'adressant 
à  trois  ou  quatre  personnes,  quelquefois  à  une  seule;  et  il  ne 
faut  pas  se  dissimuler  que  dans  bien  des  cas  ,  malgré  tout  leur 
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zèle  et  tout  leur  d 'vouement  ,  les  instilnteiirs  auront  de  'a 
peine  h  s'attirer  même  un    liien   minime  auditoire. 

»  C'est  pour  renîédier  à  celle  ditlienite  et  pour  introduire 
l'émulalion  parmi  les  jeunes  ouvriers  delà  can)|):igiio ,  que  M.  !.• 
Ministre  voudiail  iitrodiiire  un  système  de  concours  cantonaux 
pour  les  ificilleurs  élèvesde  ia  division  supérieure  des  écol-  s- pri- 
maires et  pour  les  adultes  de  moins  de  vingt  ans.  Son  Kxccnence 
voudrait  en  outre  (pie  les  lauri'aîscantonaux  concourussentfu  re 
eux  pour  un  prix  d'arrondts-emeiil ,  et  les  l;iuré,ils  d'arron- 
dissement pour  un  piix  déparlemental  Déjà  l'année  dernièie 
celle  propo^ilion  vous  a' été  soumise. et  vous  ne  l'avez  pas  accueil- 
lie. M.  le  Mini^tre  insiste  de  nouveau  cette  année  ,  et  le  Conseil 
df'par'emental  a  formule  un  vœu  dans  le  même  sens.  Aussi 
votre  Commission  a-t  elle  accordé  à  la  cpieslion  une  attention 
toute  particulière  ;  car  elle  sait  que  personne  dans  l'Kmpire 
n'a  plus  à  cœur  que  le  iMinistre  qui  dirige  ie  grand  service  de 
l'instruclion  publique  ,  de  répandre  de  tous  les  cotés  et  par  tons 
les  moyens  possibles  les  bienfaits  de  l'éducation;  personne  dans 
ces  deiniers  t-mps  n'a  rendu  d'aussi  éminenls  services  à  cette 
grande  cae.se  nationale. 

«  l.es  encoiiragtMuenls  proposés  par  M.  le  Ministre  s'adresse- 
raient à  deux  classes  de  personnes  :  d'un  côté  à  di^s  élèves  de 
la  classe  supérieure  des  écoles  i)rimaires,  de  l'autre  à  des  jeunes 
gensàpt'S  de  dix-huit  à  vingt  ans  et  livrés  à  des  travaux  agricoles 
ou  num uels. 

5»  I!  y  a  une  distinction  à  établir  entre  les  deux  catégories.  Les 
élèves  de  !»  classe  supérieure  des  écoles  priuiaires  sont  des 
enfants  rie  douze  à  treize  ans  ,  qui  s  ivenl  à  peine  bre  et  écrire  , 
qui  ont  quelques  notions  d'hi^oire  ,  de  géographie  et  d'a.rilh- 
mélique  ,  et  qui  possèdent  quelquefois  des  connaissances  un 
peu  plus  é  cnclu'>s.  Ceux  qui  ont  des  facuUés  d'un  ordre  pins 
élevé,  qui  donnent  des  esp(M'ances  sérieuses  ,  se  trouvent  tout 
naîureP.caient  indiqués  pour  les  concours  de  bourses  ,  dans 
les  colh'ges  et  les  lycées  ,  dans  les  fermes-modèles  ,  ou  à  l'Ecole 
de  Chàlons;  c'est  parmi  eux  que  se  recrnie  votre  Ecole  nor- 
male piimaire:  c'est  là  que  viennent  puiser  les  Séminaires  du 
diocèse.  Nous  ne  voyons  pas  qu'un  prix  cantonal  ajouterait 
beaucoup  à  l  émulation  qui  peut  animer  les  enfants,  ni  leur 
ouvrir  des  per?peciives  bien  nouvelles;  car  il  ne  s'aL'il  après 
tonique  de  leur  di'cerner  comme  récompense  quelque  03;vrage 
utile  .  ou  un  iiviet  de  la  caisse  d'épargne  d'une  petite  va'eur. 

r]  D'un  autre  coti'-,  il  nou>  semble  que  le  principe  des  concours 
généraux,  si  fécond  ,  si  salutnire lorsqu'on  l'applique  à  l'instruc- 
tioa  secondaire  ,  n'est  pas  de  mise  iorsqu'il  s'agit  d'instruc- 
tion prnniie. 

»  Les  sujets  élémentaires  dont  se  compose  le  programme  d'une 
écolo  priaaire  peuvent  donner  lieu  à  une  compétition  entre 
les  élèves  peu  noïibreux  d'une  même  commune.  Mais  lorsqu'il 
s'agirai:  d'étendre  cette  compétition  ,  ain-^i  que  le  propose  le 
Conseil  départemental,  aux  quatre  premiers  lauréats  de  chaque 
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commune  ,  c'est-à-dire  en  moyenne  à  cent  cinquante  élèves  par 
canton,  les  nuances  entre  un  grand  nombre  de  compositions 
sur  des  sujets  élémentaires  seraier.t  souvent  nulles  ,  et  toujours 
si  insignifiantes  qu'il  serait  bien  dilTicile  de  faire  un  choix.  Ces 
difficultés  se  rencontrent  déjà  lorsqu'il  s'agit  de  décerner  les 
prix  dans  une  école  primaire  ,  et  souvent  on  finit  par  en  donner 
a  presque  tout  le  monde ,  parce  que  les  diiïérences  entre  les 
meilleurs  élèves  de  chaque  classe  sont  à  peine  sensibles. 

>  Il  n'en  est  pas  ainsi  lorsqu'il  s'agit  d'instruclion  secondaire  ; 
alors  le  concours  est  possible  ,  parce  que  la  difficulté  des  sujets 
proposés,  la  nature  plus  élevée  des  études  ,  le  développement 
plus  avancé  des  intelligences  donnent  lieu  à  une  compétition 
sérieuse  et  permettent  de  faire  parmi  les  concurrents  un 
choix  motivé.  Ainsi  ,  Messieurs  ,  laissons  à  l'inslruclion  secon- 
daire ses  concours  ;  laissons  aux  lycées  et  aux  collèges  le  soin 
d'entretenir  l'émulation  au  sein  de  notre  jeunesse  studieuse,  et 
ne  cherchons  pas  à  faire  sortir  l'instruction  primaire  de  ses 
limites  naturelles,  la  commune  et  la  maison  paternelle. 

>  Quant  à  la  seconde  catégorie  de  personnes,  celle  des  jeunes 
ouvriers  de  dix-huit  à  vingt  ans,  pour  lesquels  on  nous  demande 
également  l'institulinn  de  prix  cantonaux,  la  question  se  présente 
un  peu  autrement.  L'année  dernière,  dans  le  rapport  qu'elle  vous 
a  présenté,  votre  Commission  a  indiqué  quelques  considérations 
générales  sur  la  valeur  des  moyens  proposés  ,  relativement  au 
but  qu'on  v^ut  atteindre ,  et  elle  avait  été  frappée  de  la  dis- 
proportion qui  existe  entre  les  deux  termes  du  problème, 

»  Sans  doute  ,  vous  disait-elle  ,  il  est  regrettable  de  voir 
perdre  en  peu  d'années  l'instruction  que  l'enfant  a  péniblement 
acquise  à  l'école  ,  qui  acoiité  tant  de  sarifices  à  ses  parents  et 
à  lui-même  tant  de  larmes  ;  mais  ce  ne  sont  pas  quelques 
prix  de  médiocre  valeur  qui  peuvent  apporter  un  remède  effi- 
cace à  cet  état  de  choses,  car  il  tient  à  des  causes  générales 
et  indépendantes  de  toute  action  administrative.  Dans  i'état 
actuel  de  notre  société  ,  il  n'existe  que  trop  de  motifs  qui  pous- 
sent l'adolescent  de  condition  humble  à  se  frayer  une  voie  au  delà 
de  la  sphère  qui  l'a  vu  naître  ,  et  à  échanger  la  vie  modeste 
du  village  paternel  contre  une  existence  i\u\  lui  paraît  moins  pé- 
nible ou  plus  honorable.  Or,  la  condition  première  de  toute 
ambition  moderne  est  l'éducation  ;  celui  qui  oublie  ce  qu'il  a 
appris  à  l'école  primaire  sait  bien  que  toute  carrière  ,  quelque 
modeste  qu'elle  soit,  lui  est  à  jamais  fermée,  et  là  où  l'ambition 
légitime  de  s'élever  dans  l'échelle  sociale  ne  sulfil  pas  à  aiguil- 
lonner le  jeune  homme  ,  croyez  vous.  Messieurs  ,  que  l'attrait 
d'un  prix  cantonal  serait  un  stimulant  plus  énergique  ? 

»  Nous  allons  plus  loin  et  nous  disons  que  ,  s'il  est  de  notre 
devoir  le  plus  sacre  de  mettre  à  la  disposition  de  toutf  s  les 
classes  de  la  population  tous  les  moyens  d'instruction  possibles, 
nous  ne  sommes  nullement  appelés  à  récompenser  direclement 
des  jeunes  gens  ,  presque  des  hommes  ,  parce  qu'ils  ont  bien 
voulu  profiter  des  facilités  que  nous  mettons  à  leur  portée.  Ils 
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ne  nous  doivent  peut-être  pas  de  reconnaissance,  parce  que  nous 
sommes  leurs  mandataires  et  que  nous  ne  faisons  qu'accomplir 
un  devoir,  mais  certainement  aussi ,  nous  sortirions  de  noire  rôle 
si  nous  leur  offrions  des  récompenses  ,  parce  qu'ils  auront  fait 
ce  qu'ils  devraient  être  I  onteux  de  ne  pas  toujours  faire.  D'til- 
leurs,  peureux  comme  pour  les  élèves  plus  jeunes,  tous  les  con- 
cours sont  ouverts  ,  toutes  nos  écoles  sont  accessibles  ,  et  il  ne 
dépend  que  de  la  volonté  de  chacun  d'y  venir  chercher  l'édu- 
cation et  les  moyens  d'atteindre  à  une  carrière  honorable, 

»  Ainsi,  Vessieurs,  multiplions  les  cours  d'adultes,  décernons 
des  encouragements  aux  instituteurs  ou  aux  particuliers  qui 
entreront  résolument  dans  cette  voie  nouvelle,  fondons  de  nou- 
velles bourses  s'il  y  a  lieu  ,  en  un  mot  ouvrons  largement  les  ave- 
nues de  l'instruction  publique  à  tous  ceux  qui  veulent  en  profiter; 
mais  ,  cela  fait  ,  arrêtons-nous  et  taisons  comprendre  aux  jeunes 
ouvriers  de  nos  villes»  et  de  nos  campagnes  que  s'ils  ne  viennent 
pas  puiser  à  la  source  qui  coule  pour  eux,  s'il  ne  veulent  pas  pro- 
fiter des  avantages  qu'on  leur  offre, ils  comprometlent  leur  avenir, 
et  lorsqu'à  leur  tour  ils  deviendront  des  pères  de  famille, ils  seront 
inférieurs  à  leurs  propres  enfants. 

*  Si  on  veut  rendre  l'instruction  primaire  générale  dans  le 
pays,  il  n'y  a  à  nos  yeux  qu'un  moyen  vraiment  efficace  d'atteindre 
ce  but  :  c'est  de  faire  dépendre  le  suffrage  politique  d'un  certain 
degré  d'instruciion.  Le  jour  où  chaque  électeur,  avant  d'être  ad- 
mis à  voter,  devra  fournir  la  preuve  qu'il  sait  lire  et  éciiie,  on 
aura  donné  à  l'instruction  primaire  une  impulsion  qu'aucune 
autre  combinaison  ne  saurait  lui  imprimer,  et  on  aura  porté  le 
coup  mortel  à  ceite  ignorance  qui  nous  désole. 

»  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  ces  graves  questions, 
cl  nous  nous  hâtons  d'arriver  aux  conclusions  de  ce  rapport. 

»  Votre  Commission  vous  propose  : 

»  1°  De  voter  une  somme  de  cinq  cents  francs  pour  encou- 
ragements aux  instiluteurs  qui  feraient  preuve  de  zèle  et  d'in- 
telligence dans  les  cours  d'adultes  ; 

»  2°  De  déclarer  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'instituer  des  prix  can- 
tonaux. 0 

M.  le  Préfet  remercie  la  Commission  d'avoir  bien  voulu  pro- 
poser le  vote  d'une  prime  d'encouragement  poitr  les  institu- 
teurs chargés  des  cours  d'adultes  ;  ces  cours  sont  un  moyen 
de  conserver  dans  l'adolescence  les  éléments  d'instruction  que 
l'enfance  a  reçus. 

C'est  encore  le  même  but  qui  a  porté  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  à  proposer  l'établissement  des  concours 
cantonaux. 

Il  est  évident  que  l'homme  qui  a  participé  anx  bienfaits  de 
l'instiuction  piimaire  et  qui  conserve  ce  qu'il  a  appris  dans  son 
enfance,  est  et  reste  supérieur  à  celui  qui  a  été  privé  de  toute 
éducation.  Or  ,  il  est  éiabli  par  la  statistique  du  recrutement, 
qu'un  tiès-grand  nombre  de  jeunes  gens  ont  oublié  ,  à  l'âge  de 
20  ans  ,    ce   qu'ils  avaient  appris  à  l'école.  C'est  pour  obvier 
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à  ce  mal,  c'est  pour  conserver  le  bénéfice  du  commencement 

d'éducalionroçuo, c'est, en  un  mot, pour  engngprlesaduKes  à  con- 
tinuer d't  lu  licr  que  M.  le  Miiiisti'e  a  proposé  1  onvcrliuc  des 
concours  cnitouaux,  et  personne  ne  peut  nier  que  le  but  soit 
bon. 

II  sérail  donc  rejr  cttnl)Ie  que  le  Conseil  se  prononçât  d'ores 
et  déji  en  repoussmt  aujourd'hui  la  que>'ion  en  principe. — 
Il  serait  plus  sage  d'allendre  que  les  expériences  (jiii  vonl  se 
tenter  dauv  d'antres  déi»arien)enls  aient  produit  leurs  eiïeis  ,  et 
alors  on  pourrai  jugei'  er)  conn  tissanee  de  cause.  Le  Ministre  qui 
dirige  l'inslruction  p  .-bliqueest,  an  jugement  de  tous,  une  haute 
capacité  et  u:)  grand  cœur,  et  ce  ne  serait  jtas  rendre  jusli'  e  à 
ses  g^nér-euses  intentions  que  de  repousser  sans  plus  ample 
examen  une  question  aussi  grave. 

Un  '.'enibi-e  dit  que  tout  le  monde  est  d'accord  sur  l'excel- 
lence du  b  t  poursuivi  par  M.  le  .Ministr-e,  mais  on  a  trouvé  géné- 
ralement que  rexéciition  rencontrerait  de  grandes  difficultés. 

Pour  obvier  airx  objections  faites  l'an  dernier  au  sujet  drr  dé- 
placement d'un  grand  nombre  déjeunas  gens,  on  a  proposé 
récemment  de  faire  voyager  lesc  mposilions,  au  lieu  ded<>placer 
les  concurrents,  mais  tout  le  niond(^  sait  qu  il  n'y  a  de  compo- 
sition sér-ieuse  qu'autant  que  le  travail  est  fait  en  commun,  dans 
un  temps  donné  ,  et  sous  une  surveillance  qui  garaiilisse  touie 
fra'irde. 

Vn  .Membre  déclare  appuyer  dans  tout  snn  contenu  le  rapport 
de  la  Comn^ission.  I!  n  inc  imine  pas  les  intentions  de  .M.  le  Mi- 
nistre ;  i!  sait  qrre  c'est  un  homme;  éminent ,  à  idées  généreuses 
et  nouveles ,  mais  il  est  bon  de  rester  dans  le  domaine  de  la 
pr-atique  cl  de  prendre  garde  que  la  théorie  touche  de  près  cà 
i'utnpie. 

Qu^  deiiiande-t-on  à  l'instruction  primaire?  de  l'aire  des 
hommes  ulile^  L'instruction  seronduire  s  îile  est  appelée  à 
développer  ces  seiitimenls  d'éimilaliou  qui  provoqiieut  chez 
l'hom  re  l'ambition  et  l'aujour  de  la  gloire. 

Ne  craignez-vous  pas  d'aller-  trop  loin  ,  en  transportant  dans 
1  instrric'iiou  pi'imaire  ces  luttes  qui  doivent  rester  réservées  à 
rinslruelion  secondaire  ? 

Ne  cr.si  ;nez-voirs  pas  de  développer  chez  l'enfant  du  vi'lage  , 
le  dégoût  de  sa  position  ,  le  désir  Ir-op  générd  de  déser'ter  les 
métiers  inférieurs  ,  d'abandonner  la  cha;.niière  ,  le  champ  ,  la 
famille,  pour  aller  cluMcher  fortune  ailleurs  ?  Si  l'aubilion  est 
uiip  (  hose  noble  quand  on  l'a  nalrrr-ellcment  dans  le  cœrrr  et 
qu'elle  est  accomp'gnée  de  sentiments  honnèies  ,  n'y  a-t-il  pas 
danger  à  la  provoquer  partout  et  ne  faut  il  pas  redouter  de 
pousser  ainsi  à  la  pr-oduction  d'hr)mmes  déclassés,  dont  l'eivie 
pervertira  les  senlinicnls,  et  qui  linir'ont  par  prendre  en  haine 
la  soei('té  où  ils  n'arrront  pu  se  procurer  la  position  qrr'ils 
airront  rêvée  V  Ces  concours  dans  les  villages  doivent  provo(|uer" 
une  exeit;ilion  qui  ne  parait  pas  nécessaire  et  qui  même  peut 
être  dangereuse. 
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M.  le  Préfet  croit  devoir  faire  remarquer  que  le  but  poursuivi 
par  M.  le  Ministre  est  (ont  différent  de  celui  qu'on  Ini  prèle. 

Il  ne  s';igit  pas  d'éveiller  dans  loufes  les  classes  des  désirs 
ininiodérés  d  ambilion  ,  ce  qui  pourrait  avoir  lieu  si  le  îMinislre 
proposaii  un  concours  sur  dfs  matièi'f  s  supérieures  à  l'enseigne- 
meut  priuKiie.  11  s'agit  siinplenient  de  lechetcher  un  moyen 
d'amener  les  jeunes  tiens  sortis  de  l'école  àcbntiuiier  leurs  éludes 
et  à  conserver  ce  qu  ils  ont  appi'is  en  fait  de  lecture  ,  d'fciiture 
et  de  calcul.  On  s'est  exagéré  h  portée  de  la  proposition  et  sur- 
tout sa  conséquence.  M.  le  Préfet  engage  de  nouveau  le  Conseil 
à  ajourner  la  question. 

Le  Conseil  se  prononce  pour  l'ajournement, 

MOIVEMEVT  DU  PERSONNEL. 

Par  arrêtés  de  M.  le  Préfet  ,   rendus  sur  la  proposition  de 
M.  l'Inspecteur  d'Académie , 
MAI.  Froniag',  uistiiureur  -  adjoint  à  Guise,   est  nommé  insiilu'eur  à 

DoHchy  (Vcinvjpil).  eu  remphicenu  nt  de  M.  flâniez. 
Haniiz,  iu^iiiiiteur  à  Douchy,  est  noruraé  au  Câidel,itn  rempluce- 

Uient  fie  .M.  Noël. 
Noël,  insiiiuieur  au  Câelet ,  est  nommé  à  Itancourt  (Moy) ,  en  rf^m- 

pl.icenii'it  rie   M.  Eourdin  ,  en    congé  de  disponiijiliié  pour 

raison  de  sanié. 
Dupon' ,  Ernest ,  instituteur-adjoint  ;i  Hirson  ,  est  nommé  iiii-lilu- 

leur  à  Essises  (ChaiK),  en  remplacement  de  >!.  Edari. 
Edart .  Ju^e.«;-Cf'^ar,  insiiiuîeui'   à  Es^isi's  ,    et  nommé  à  fji  Cha  ■ 

itcllesous-Chéz-y  (Charly)  ,    eu    remplacement  de  M.  Duj'.n  , 

déuii«>ionriair  e. 
Coyard  ,  Jcan-liapiistP-Va'entin  ,  instituteur-adjoint  .  est  nommé 

instiluieur  de  la  commune  lie  Laon,  section  Je  Seinilly,  emploi 

nouveau. 
MmcsVerdirr ,  Joséphine  ,  en  religion  Sœur  Sainte-Julienne  ,  et  Barré  , 

Pélagie,  en  ndigion   Sœiu'  Sainte  Aitnée,  i-oni  nmimées  Insti- 

tuineps  à  Frenl/iine  (St-Qjerit!!i),  emploi  nouveau. 
Bériot ,   Auaï  sH-S(:hoLu«iique  ,  en   religon   Sœur  Sainiehabelle, 

est  nomn:!';-    iisii'uliice   h  Clievregny  (Auizy  )    en  remplat'.e- 

mi^ni  de  la  Sœur  Snui  Paul. 
Rua,  Virg  nie  ,    en    re  igion    Sœur   Saint-Charp>s  ,    est   nommée 

ins-touiriee    à    Condé-en-Brie  ,   en   rempiaoïment  de  la  Sœur 

Sainte-Ereesiine. 
Tavaux,  Désirée-Céiina  ,    en  rengion  Sœur  S  lint-Qurniin  ,    est 

nomnit^e  i,  stitnince  à  Gcmdcln  (Neudly-Si-Fioni) ,  en  rempla- 

cemptii  de  la  Sœur  Saii.i-Quentn 
Gabruy,  Marcellme-Rnsalie  ,    en  religion  Sœur  S  iiui(>-MarceI!inf^, 

e^I  nommée  in>iiiiiirK-e  à  La  Ferlé-SIilon,  en  renqilacement  de 

la  Sœur  Sainte-Aiirienne. 
Chenu,  Mal  ina,  eu  repgioii  Sœur  Saint-Pac-ifique,efi  nommée  ins- 

lituirireà  iVo,7P«/-/M/'/a«(/(Neuiliy-S -Froiii),  en  remplacement 

de  la  Sœur  Saïui-IMairf. 
Miles  B,.y^  insiiiuiiiriee-adjoniie   à   Gnny  ,    est    nommée  insiilutrice  à 

Beny-an-Bac,  eu  lemplas  ment  de  M»"  Carré. 
Carré,  m>tiiuiriceà  l3erry-au-B  le,  est  nommée  h  ùondouzv-la  Yille 

(Aubenton)  ,  en  remplacement  de  M"e  Pjjlon. 
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M'i'PilIon, institutrice  à  Landou2y-la-Ville,est  nommée  à  Guny  (Coucy), 

emploi  nouveau. 
M^^'iMaupin,  Marie-Jo-é(ihine,  on  religion  Sœur  Saint-Jules,  est  nom- 
mée direcince  drt  \'as\\e  de  Crépy-en-Laonnois,  en   remplace- 
ment (le  la  Sœur  Soirii-Clément. 

Lévêqiie,  Lécnie,  pn  relig'tm  Sœur  S't'rte-Théodoxie,  est  nommée 
directrice  de  ra>iie  d' Anizy- le- Château ,  en  remplacement  de 
la  bœur  S;iint-Jean. 

Brunet ,  Palmy-Léopo'dine  ,  en  religion  Sœur  Saint-Eugène  , 
est  nomméti  direcirice  de  l'asile  du  Câtelet ,  en  remplacement 
de  la  Sœur  Sainte-Ag;'ès. 

PARTIE  IfON-OmCIELLE. 


FAITS     DIVERS. 

La  circulaire  de  notre  honorable  Inspecteur  d'Académie,  que 
nous  donnons  à  la  partie  ofTicielle  ,  a  déjà  produit  les  résultats 
les  pins  satisfaisants.  En  ce  mon)ent  ,  près  de  400  instituteurs 
dont  nous  ferons  connaître  1rs  noms  dans  un  de  nos  plus  pro- 
chiins  numéros,  ont  sollicité  et  obtenu  l'autorisation  d'organiser, 
dans  leurs  écoles ,  des  classes  du  soir  en  faveur  des  jeunes  gens 
qui  ,  avant  dépassé  l'âge  scolaire,  ont  le  louable  désir  d'acquérir 
l'instruction  primaire  qui  leur  nr  anque  ,  ou  de  conserver  et 
d'accroître  celle  qu  ils  ont  précédemment  acquise.  A  voir  le  zèle 
avec  lequel  les  maîtr'  s  de  renfance  s'empressent  de  prendre  part 
à  celte  grande  croisade  entreprise  Cdntre  l'ignorance  ,  il  est  per- 
mis de  penser  qu'il  y  aur:j ,  cet  hiver,  dans  toufes  les  communes 
de  notre  département  où  ils  pourront  être  utilc-ment  établis  ,  des 
cours  d'adultes.  Pour  notre  part,  nous  nous  en  réjouissons,  car 
l'avenir  appartient  îiu  peuple  le  plus  éclairé  ;  et  les  lumières  , 
tout  le  monde  en  est  convaincu  aujourd'hui,  sont  les  seules  garan- 
ties que  nous  ayons  contre  les  écarts  de  la  multitude. 

Les  habitants  de  Semilîy  ,  faubourg  de  la  ville  de  Laon  ,  s'étant 
adressés  au  Ministre  ,  au  mois  d'octobre  dernier,  pour  obtenir 
une  école  qui  leur  a  manqué  jusqu  ici,  une  enquête  a  eu  leu  Elle 
a  constaté  que  ,  sur  40  enfants  en  âge  de  fréquenter  une  école, 
20  seulement  vont  chercher  l'instruction  ,  à  deux  kilomètres  et 
plus,  dans  des  écoh's  trop  éloignées.  Les  autres  restaient  privés 
du  bienfait  de  l'itistruction.  M.  l'Inspecteur  d'Académie  a  trouvé 
dans  un  ménage  cinq  enfants  oisifs  et  illettrés  ,  dont  l'aîné,  âgé 
de  17  ans  ,  ne  connaît  p'S  .'alphabet.  C'est  l'éloi  >nement  qui  en 
est  c.iuse.  Dans  d'autres  familles  des  faits  analogues  et  le  vif  désir 
d'avoir  une  école  dans  le  faubourg  ont  été  constatés.  La  ville  de 
Laon  ,  qui  entretient  déj;\  sept  écoles  gratuites  et  dont  le  budget 
est  très-chargé ,  aurait  ()n,  en  ouvrant  une  école  payante  à  Senjilly 
avec  I  assentiment  de  l'Administration  ,  avoir  recours  pour  son 
entretien  aux  subventions  du  département  et  de  l'Etat  ;  mais  le 
Conseil  municipal ,  attaché  au  principe  delà  gratuité  abso\ue,  ne 
voulait  pas  établir  une  huitième  école  en  la  rendant  payante  et  ne 
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pouvait  trouver  les  fonds  nécessaires  pour  l'ouvrir  gratuitement. 
€  Quand  dans  notre  biidpj't,  disait  le  Maire  au  Conseil  municipal 
le  9  mai  1865,  la  gratuité  est  proclamé  pour  tous,  ne  serait-l  pas 
anormal  et  regrettable  qu'un  seul  faubourg,  un  de  ceux  peut- 
être  où  l'aisance  est  le  moins  répandue,  fût  assujetti  à  une  charge 
dont  les  autres  faubourgs  et  la  ville  elle-même  ,  qui  repré^ente  la 
partie  la  pus  aisée  de  la  population,  sont  exonérés  ?»  —  Cette 
dilficullé,  heureusement,  a  pu  être  enfin  résolue  :  d'une  pari,  un 
propi  iélaire  de  Semilly ,  M  Muliaux  ,  a  généreusement  oITert  de 
donner  200  fr.  par  an  pour  le  loyer  d'une  nouvelle  école;  d'un 
autre  côté,  M.  le  Ministre  ayant  dû  venir  en  aide  à  la  ville  pour 
une  dépense  relative  à  l'enseignement  secondaire,  le  Conseil  mu- 
nicipal a  pu  voter  les  fonds  qui  lui  avaient  d'abord  manqué. 
Grâce  à  ce  concours  de  circonstances  ,  la  maison  est  louée  ,  un 
inslilnteur  est  nommé ,  et  les  habitants  de  Semilly  auront ,  dès  la 
rentrée  d'octobre  1865,  l'écoie  gratuite  qu'ils  demandent. 

Des  Epidémies  en  général  et  du  Choléra  en  particulier: 


Dans  toutes  les  épidémies  possibles,  dans  les  épidémies  depesie, 
de  suette  ,  de  choléra  ,  que  sais-je,  m^i  ?  une  des  premières  causes 
qui  predisposenl  les  populations  à  en  être  les  victimes  ,  —  c'est  la 
peur. 

Quand  l'épidémie,  avec  sa  tête  de  mort ,  se  dresse  au  milieu  des 
masses,  ei,  lugubre  moissonneuse  ,  fauche  tous  ceux  qu'elle  trouve 
sous  sa  main ,  le  plus  grand  danger,  —  c'est  la  bravade. 

Enfin  ,  quand ,  çà  ei  là  ,  pauvres ,  riches  ,  puissants  ou  malheureui, 
chacun  se  sent  plus  ou  moins  frappé  ,  le  plus  grand  péril ,  —  c'est 
Vignorance  des  premiers  secours  à  donner. 

C'est  pourquoi  nous  croyons  bien  faire  en  en  disant  ici  quelques 
mois. 

I.    —    La  peur. 

La  peur  est  un  sentiment  qu'en  général  on  n'avoue  guère  ;  mais  elle 
est  pourtant  bien  commune,  et  dans  les  temps  d'épidémie  elle  devient 
p&rdonnable  et  compréhensible  :  eh  bien  !  cette  crainte,  il  faut  la  chas- 
ser avec  énergie  et  la  combattre  avec  logique. 

Un  homme  monte  au  haut  d'un  clocher,  ou  bien  il  gravit  un  rocher 
taillé  à  pic.  Arrivé  au  sommet ,  s'il  lui  prend  la  peur  de  tomber,  — il 
tombe. 

Un  mauvais  nageur  se  trouve  seul  dans  une  rivière;  s'il  y  reste 
calme  et  rassuré,  il  ne  court  aucun  péril  ;  s'il  éprouve  tout-à-coup  la 
peur  de  se  noyer,  —  il  se  noie. 

Qui  oserait  soutenir  que  ,  dans  le  choléra  de  1849  ,  la  peur  n'a  point 
fait  la  moitié  des  victimes  ? 

Combaiire  comment?  Eh  !  mon  Dieu,  en  se  raisonnant,  en  se  disant 
qu'iiprès  tout ,  si  bien  des  gens  meurent,  bon  nombre  se  guérissent 
aussi. 

Et  puis  surtout  en  levant  les  regards  vers  le  Ciel,  et  en  puisant  dans 
la  coNfiance  en  Dieu  une  énergie  que  ne  sauraient  donner  les  plus 
beaux  raisonnements  du  monde- 
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II.    —    La  bravade. 

Il  PS',  une  cause  tonte  contraire  à  la  ppur,  et  qui ,  ellp aussi,  a  pro- 
diiii  Ijien  di'S  f  !ii;i>triiiih.^s  :  cVst  l'incurie  ,  c'est  1h  bravade.  Nmnljre 
de  gHiis  ,  parfofs  même  les  plus  <ffr'.yés ,  chénh.'ini  à  s'éiourdir  ou  à 
(v'chfT  leuis  spcrèies  inqi)ié>utli'S ,  se  livr^ni  à  des  écirts  de  régime, 
affionient  les  fat  irues  de  îoiiie  naiure  ,  et  se  moquent  des  priMiiières 
atieiiiies  de  ré[iii!éniie. —  C'est  un  toit,  c'est  une  faute  dangeieuse^  et, 
malh  ureusemeni,  c'eytsouvent  l,i  mon. 

Oli  !  d.ins  les  lemps  d'épidémie  surtout ,  nous  vous  en  cor  jurons, 
rappelez-vous  et  mettez  eu  pratique  les  quelques  règles  d'hygiène  sui- 
vantes. 

De  la  propreté  sur  vous  et  dans  vos  logements;  de  iair,  du  sommeil, 
point  d'excès  de  boisson,  un  régime  alimentaire  !«airi  et  régulier  ;  et 
même,  en  temps  de  cholér.i,  il  fmi.  pour  voire  nourriture,  f-avnir  faire 
quelques  sacrifices  :  défiz  -  vous  des  crudités  et  des  ex?<géraiioris  de 
légumes.  L-^s  premiers  symp'ômes  du  mal  ,  vous  le  sav.  z,  panent  des 
oiganes  dig-^siifs.  Une  indige-imn  peut  être  une  cause  déierniinanie  de 
la  "maladie.  J'ai  vu  des  chjléras  causé:  par  des  indigestions  de  haricots 
et  de  petits  pois. 

III.    —   Premiers  soins  à  donner. 

Je  distinguerai  trois  pé:  iodes  dans  l'épidémie  (holériquo  :  une 
période  de  prélude,  caractérisée  [lar  des  douleurs  de  'ète  et  un  malaise 
iciSOliie;  —  une  .secomle  période,  caractérisée,  par  des  vomis^cmerils 
et  des  gaide-robns  con.-idér.iblej  :  c'est  la  cholénne;  —  quant  à  la  iroi- 
sièin  • ,  c'e>t  le  chulera  coi.fi:  mé. 

Eu  jointue,  si  vous  en  av.  z  vu  un  seul  exemple,  vous  le  reconnaî- 
trez toujours  :  il  y  a  dans  la  figure  du  cha'ér:que ,  dan-;  sa  vo  x  éle:ute, 
dan-i  sh  pi^au  devenue  Ijleue,  iles  signes  certain»  tt  iiifaillibies. 

El  mauiiehaul,  quel  pa  ti  premlre  ?  Quels  tecours  donner,  quels 
soins  suui  Us  i)!us  indispensables  ? 

Je  v.u>  être  bref,  sec,  impé'-aiif,  car  il  importe  que  ces  renseigne- 
metts  se  gravent  dans  toutes  les  mémoires  ;  il  me  faut  ici  un  style 
analogue  a  ceiui  des  coiumandemeuts  militaires. 

Donc,  a'.teiilion  I 

Au  moindre  malaise,'auss!lôi  qu'apparaissent  cette  faiblesse  insolite, 
ces  lourdeurs  de  tête,  les  douleurs  d'enirailUs,  si  souvent  précurseurs 
de  la  maladie  : 

Repns  !  séjour  au  lit;  —  cataplasme  sur  le  ventre;  cataplasme  et 
bouteille  d'eau  chaude  aux  pieds.  —  Et  puis  infusion  chaude  de 
violette  ou  de  camomille  romaine  ,  —  diôie  ,   —  résignation  ! 

—  Contre  les  accidents  de  la  cholorine  : 

S  j  nir  au  lu;  —  sinapsme  au  ceux  d^-  res'nmic  ;  sinapisme  aux 
quatre  fu.  ml)re>  ;  —  ca'aplaMU-s  laudanisés  sur  la  paroi  du  vemre.  — 
T. ut  d'abori  une  ou  deux  guit.es  d'essence  de  nvn  he  j-^'.ée  sur  un 
m  irceati  de  sucre  ,  pui>  délayée  dan»  uu  demi-verre  iTeiiu  ,  et  [lour 
boi->on  (irdinaire  un  blanc  d'oeuf  éiendu  dans  une  carafe  d'eau  très- 
modérément  sucrée. 

—  Contre  le  (holéra  confirmé  : 
Soins  arlif-,  éueigiques,  per.-évérants. 

—  Pour  ariè  cr  les  vomi>sements  : 

Vé,-icaioirG  volant  au  creux  de  l'estomac;  —  eau  de  Sellz;  — 
morceaux  de  glace  ;  —  bouillie  d'amidon  faite  à  froid,  avalée  avec 
courage. 
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—  Pour  enrayer  les  évacuations  : 

Boui'lie  franiulnn  ari.iloguo  à  ccilo  de  tout  à  l'heure  ,  mais  conlenaiit 
sept  à  liiiil  goijiies  d.;  laudanum  ,  e!  a-scz  claire  jjcur  être  admiriiïlrée 
par  le  bas  ;  —  caiaplasiiii  s  fnru  tuenl  luudaiiisés  sur  K;  vrii.tre. 

—  [*oiir  arrèu^r  le"-  ctamiies  : 

FiiclinriS  sèches  avic  'es  mains;  —  lisaliirrs  aux  ciiis'^f-s  avfc 
des  mouLhoiis;  —  fiiciions  avec  le  cliloiot'orme  le  lorig  de  l'éiiine  du 
dos. 

—  Pour  rcclianff.r  : 

Bouteilles  d'iau  chaude  de  tous  rôles  ;  —  servietîes  brûlantes  sur 
la  poitrine  et  sur  les  mains  ;  —  fricions  vigoureuses  avec  de  la  flanelle 
ou  même  des  fers  à  repasser  chaulï^'s  modérémi  ni. 

Si  tout  cela  ne  suffît  pas  ,  preniz  une  couverture,  pinnpez-ln  dans 
l'eau  bouillante;  tord(  z-la  bien;  et  dans  CfUe  petite  fournaise  impro- 
visée, iinriiduisez  à  nu  le  malheureux  cholérique. 

—  Quant  aux  boissons  : 

Le  ilié  léger,  ou  l'uifusion  de  fleurs  de  tilleul ,  dans  chaque  tasse 
desquels  oti  peut  ajouier  un  peu  de  ihum  ou  d'eaii-de-vie,  —  quelque- 
fois un  peu  de  uiaiagi  ou  de  madère,  un  peu  de  bon  café. 

El  la  mala  lie  a  b.au  faire  de>  piugiès,  point  de  désespoir,  point 
d'abandon.  Dans  le  choléra,  en  effi^,  on  revient  exaclemeni  des  portes 
du  tombeau. 

Docteur  Jules  Massé. 


Le  Moniteur  publie  sur  la  marche  du  choléra  et  sur  les 
mesures  prises  par  radminislralion  uoe  LOte  de  nature  à 
faire  cesser  les  cr.iiules  txagérées  qu'a  fait  naître  l'épidémie. 
Nous  croyons  devoir  reproduire  l'iustruction  rédigée  parle 
crtustil  d  hygiène  publique  et  de  sidubrité  du  dépas  temeul  de 
la  Seine. 

I. 

Le  calme  de  i'espril  est  toujours  une  des  conditions  les  plus 
favorables  à  la  santé  ,  à  plus  forte  raison  petidanl  une  épidémie. 

rt. 

Une  alimentation  modérée,  saine,  régulière  et  convenablement 
snbslaniielle  ,  est  un  des  préceptes  d'hygiène  qu'il  est  imporlarit 
d'observer. 

Tonie  perl'jrbalion  dans  les  habitudes  de  la  vie  ,  !oul  change- 
ment dans  une  alirnenlaliOQ  dont  on  se  trouve  bien,  es'  une 
innuvaiion  fikheuse. 

On  ne  saurait  e\ciure  de  ralinjenialion  journaiière  aucun  ali- 
ment, d'une  manière  absolue  ,  maison  sait  (jue  les  excès  en  vin 
ou  vu  liqueurs  aLooliques,  la  trop  grande  quantité  de  nourriture, 
sont  autant  do  causes  ipji  amènent  le  trouijie  dans   la   digeslion. 

Dans  les  temp^  ordifiaires  ,  ou  supporte  sans  de  grands  incon- 
vénients un  surcroît  d'alimention  et  de  boissons  ;  en  temps  de 
choléra,  c'esUtne  des  causes  les  plus  puissantes  de  son  invasion. 
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Sans  prétendre  endure  de  la  vie  habituelle  aucune  substance 
alimentaire,  nous  ferons  cependant  observer  que  la  diarrht^e  étant 
le  synapiôme  précurseur  le  plus  ordinaire  de  l'invasion  du  cholérj, 
il  y  a  lieu  d'user  avec  modération  des  aliments  réputés  relâchants. 

En  hiver  ,  les  personnes  appelées  par  leurs  occupations  ,  à 
sortir  de  bonne  heure  doivent  éviter  d'être  à  jeun. 

Il  ne  faut  jamais  se  désaltérer  que  lorsqu'on  n'est  plus  en 
sueur,  toute  boisson  froide  et  surtout  les  boissons  glacées,  prise 
quand  on  a  chitud,  est  dangereuse.  En  tout  cas,  il  est  préférable 
de  faire  usage  au  lieu  d'eau  pure  ,  de  l'eau  additionnée  de  vin 
ou  d'eau-de-vie   ou   d'infusion  de  café  oude  rhum. 

Les  eaux  gazeuses  préparées  avec  des  poudres  sont  trop  pur- 
gatives lorsque  les  sels  restent  dans  la  boisson;  il  faut  s'en  abstenir. 

m. 

Il  importe  de  se  vêtir  de  manière  à  se  préserver  des  impres- 
sions du  froid;  il  importe  surtout  d'éviter  les  transitions  brus- 
ques de  la  température  et  le  refroidissement  subit  qui  sont  dange- 
reux. 

Les  personnes  sensibles  au  froid  et  à  l'humidité  feront  bien 
de  porter  de  la  laine  sur  la  peau ,  ou  au  moins  une  ceinture  de 
flanelle. 

IV. 

Une  des  conditions  importantes  à  observer  durant  les  épidémies, 
c'est  la  salubrité  des  habitations. 

Il  est  nécessaire  de  mettre  à  exécution  toutes  les  mesures  qui 
ont  été  prescrites  dans  l'ordonnance  publiée  à  ce  sujet.  Nous  nous 
bornerons  à  rappeler  ici  qu'il  faut  éviter  l'encombremenl  des 
habitations,  qu'il  faut  renouveler  l'air  des  chambres  en  ouvrant 
fréquemment  les  fenêtres,  et  en  entretenant  du  feu  dans  les  che- 
minées ou  dans  les  poêles. 

En  été  quelques  personnes  couchent  les  fenêtres  ouvertes;  cette 
pratique  est  dangereuse  en  ce  qu'elle  expose,  pendant  la  durée 
du  sommeil,  aux  variations  de  température  si  communes  pen- 
dant la  nuit. 

Quant  à  la  température  des  habitations,  elle  doit  être  modérée. 

V. 

Durant  les  épidémies  en  général,  on  doit,  tout  en  continuant  de 
vaquer  à  ses  occupations  habituelles  ,  le  faire  cependant  dans  une 
certaine  mesure  ;  la  fatigue  corporelle  ,  lestiavaux  de  cabinet 
trop  prolongés ,  les  veilles  dans  le  travail ,  l'abus  du  plaisir  ,  sont 
très-nuisibies. 

Sous  ce  rapport ,  la  vie  doit  être  uniforme  et  exempte  de  tout 
excès. 

Les  Gérants,  H.  DE  CoûUET  et  Stënger. 


UaB|  «•  laf  T>*«ri«  B.  >■  C«t«M  «t  6ibii«U, 
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PARTIE  OFFICIELLE. 


INSTRUCTION   AUX   RECTEURS 
SUR  LES  CLASSES  D'ADULTES. 

Paris,  le  2  Dovenibre  4S6S. 

Monsieur  le  Recteur  , 

Si  après  deux  années  d'expérience  il  est  permis  d'aHlrmer  que 
l'essai  des  conférences  littéraires  et  scientifiques  ou  cours  libres 
d'enseignement  supérieur  répondait  a  un  besoin  sérieux  et  ne 
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doit  pas  son  succès  à  l'attrait  passager  de  la  nouveauté  ,   il  n'est 

pas  moins  ceitain  que  les  classes  d'adulins  et  les  cours  primaires 
du  soir  ,  dont  le  germe  existait  dt'jà  ,  ont  pris  ,  pendant  la  même 
période,  un  développement  considérable.  L'Administiation  a  le 
devoir  de  favoriser  (  t  surveiller  cet  enseignement  extérieur  , 
auxiliaire  précieux  et ,  dans  de  certains  cas  ,  coniplément  indis- 
pensable de  l'enseignement  des  écoles. 

Quel  sera  ,  dans  ce  mouvement ,  le  rôle  de  l'Université  ?  Le 
savoir  de  ses  maîtres,  leur  expérience  des  meilleures  méthodes, 
l'autorité  que  leur  donne  la  grande  habitude  d'enseigner,  tout 
semble  les  appeler  à  prendre  part  aux  efforts  tentés  pour 
répandre  l'instruction  dans  le  peuple  et  souvent  à  les  diriger. 

Les  membres  de  l'enseignement  primaire  ont  organisé,  1  hiver 
dernier,  7,84i  Cours  d' A did Les ay-ànl  réuni  près  de  '200,000  audi- 
teurs. Ces  chiffres,  quelque  considérablts  qu'ils  soient  déjà  ,  ne 
sont  que  le  début  dune  progression  qui  ne  semble  pas  devoir 
s'arrêter;  j'ai  l'espoir  qu'ils  seront  doublés  l'hiver  prochain. 

D'un  autre  côté  ,  des  membres  de  l'enseignement  secondaire 
ontctéé,  sur  plusieurs  points  ,  des  cours  pratiques  destinés  à 
compléter  l'inslruclion  de  ceux  qui  ont  dû  quitter  l'école  pour 
l'atelier.  De  tels  cours  existaient,  de  longue  date,  à  Paris  et  dans 
quelques  villes  de  province,  par  les  soins  d'associations  bienfai- 
santes qui  com|)tent  un  grand  notnbre  de  membres  appartenant 
à  l'enseignement  public.  Je  serais  heureux  d'appiendi'e  que  cet 
exemple  est  imité  ;  que  les  maîl?es  de  l'enseignement  secondaire 
rivalisent  de  zèle  avec  les  instituteurs  pour  le  développeme -t  de 
l'instruction  générale,  et  que  ces  deux  branches  de  la  grande 
famille  universitaire  se  rapprochent  pour  le  bien  public  ,  les  uns 
donnant  au  pays  la  contribution  volontaire  de  leur  temps  et  de 
leur  peine, les  autres  continuant  latr-adiiionde  ce?  maîtres  renom- 
més que  notre  histoire  scolaire  nous  montre  se  dévouant  à  l'édu- 
cation des  plus  petits. 

En  ce  qui  concerne  les  voies  et  m  >yens  relatifs  à  la  création 
de  classes  communales  d'adultes  ,  l'Administration  est  impuis- 
sante à  y  pourvoir  dir-ectement  :  l'Etat  doit  consacrer  toutes  ses 
ressources  à  remplir  les  obligations  qui  résultent  poiir  lui  des 
lois  sur  l'instruction  primaire.  Mais  déjà  plusieurs  Conseils  géné- 
raux ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  municipalités  ,  ont  inscrit  à 
leur  budget  facultatif  les  crédits  nécessaires  pour  subvenir  aux 
frais  indispensables  ,  créer  des  prix  ou  donner  des  encourage- 
ments ,  souvent  même  pour  assurer  à  l'instituteur  une  rémuné- 
ration bien  méritée.  Sur  plusieurs  points,  de  généreux  citoyens 
prennent  à  leur  charge  la  dépense  des  cours  ou  fondent  des  prix 
destinés  à  récompenser  les  élèves.  De  son  côté,  l'Administration, 
pour  faciliter  cette  extension  de  l'enseigneinent  populaire  ,  s'em- 
pressera d'à  'opter  toutes  les  mesurrs  conciliables  avec  rintéi'êt 
d  I  service.  En  outre,  elle  tiendr-a  compte  aux  instituteurs  direc- 
teurs de  cours  d'adultes  ,  pour  l'avancement  et  les  récompenses 
honorifiques,  du  zèle  dont  ils  auront  fait  preuve  et  des  résultats 
qu'ils  auront  obtenus. 
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H  est  bien  entendu  d'ailleurs  que  l'Administration  né  prescrit 
rien  ,  n  impose  à  personne  un  surcroît  de  travail  ;  l'Université 
doit  avoir  ses  missions  contre  l'ignorance,  comme  le  clergé  a  les 
siennes  contre  l'idolâtrie,  m;»is  l'esprit  de  sacrifice  et  de  charité 
a  d'aulant  plus  d'énergie  qu'il  est  plus  spontané  et  plus  libre  ;  le 
dévouement  ne  se  décrète  pas.  Toutefois,  il  est  à  présumer, 
Monsieur  le  Recteur  ,  que  vous  serez  fréquemment  consulté  sur 
l'organisation  des  nouveaux  cours;  voire  intervention  sera  pres- 
que toujours  efficace  pour  aplanir  les  difficultés  de  diverse 
nature  qui  pourraient  en  entraver  l'organisation  et  le  succès.  — 
Votre  concours  et  vos  bienveillants  conseils  seront  acquis  à  tous, 
sans  distinction  ;  à  l  égard  des  membres  du  corps  enseignant  vous 
ag  rez  par  vous-même  ou  par  vos  subordonnés  de  manière  à  ma- 
nifester les  sympathies  de  l'autorité  supérieure  pour  une  œuvre 
qu'elle  veut  encourager  ,  sans  exercer  aucune  pression  sur  les 
volontés. 

Alin  de  prévenir  tout  embarras  dans  l'instruction  des  affaires , 
je  crois  nécessaire  de  vous  rappeler  la  législation  à  laquelle  sont 
soumis  actuellement  les  cours  d'adultes.  Les  règles  suivantes 
résultent  delà  loi  du  15  mars  4850  (art.  54,  55  et  77),  et  de  la  loi 
du  21  juin  1865. 

Les  écoles  d'adultes  ou  classes  régulières  du  soir  ayant  pour 
objet  les  matières  de  l'enseignement  primaire  qui  sont  détermi- 
nées par  l'article  23  de  la  loi  du  15  mars  18i)0  et  à  l'article  9  de 
la  loi  du  21  juin  1865,  sont  communales  ou  libres.  Il  en  est  de 
même  des  cours  primaires  ou  secondaires ,  qui  sont  assimilés  par 
l'ariicle  77  de  la  loi  de  1850  aux  écoles  des  degrés  correspon- 
dants. 

Les  écoles  ou  classes  communales  d'adultes  sont  celles  qu'un 
instituteur  pub-ic  ouvre  ,  gratuitement  ou  non  ,  dans  le  local  de 
l'école,  avec  ou  sans  le  secours  d'une  subvention  delacommune, 
du  département  ou  de  l'Etat. 

Pour  ouvrir  une  école  ou  classe  communale  d'adultes  dans 
ces  conditions,  l'instituteur  doit  obtenir  une  autorisation  du  Con- 
seil départemental  ,  mais  le  Préfet  peut  toujours  la  lui  accorder 
d'urgence  à  litre  provisoire.  Cette  autorisation  n'a  pas  besoin 
d'être  renouvelée  chaque  année. 

Les  Préfets,  en  Conseildépartemental, pourront  provisoirement, 
mais  sous  la  réserve  de  l'examen  ultérieur  de  la  question  par  le 
Conseil  impérial  ,  autoriser  les  instituteurs  qui  voudront  ouvrir 
une  classe  du  soir  à  réduire  d'une  heure  la  durée  de  la  classe  du 
jour  pour  tout  le  temps  pendant  lequel  cette  classe  du  soir  sera 
ouverte  et  suivie. 

L'obligation  d'ouvrir  un  cours  d'adultes  ne  peut  en  aucun 
cas  être  imposée  aux  inslituteurs. 

Sont  également  communales  les  classes  ou  écoles  d'adultes 
dirigées  par  des  professeurs,  des  régents  ,  des  fonctionnaires  ou 
d'autres  personnes,  m  is  fondées  et  entreteDues  aux  frais  des 
villes. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  des  écoles  ou  classes  régulière» 
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communales  du  soir,  établies  à  litre  permanent  au  moins  pour 
une  saison,  et  répétant  en  quelque  sorle  le  soir  pour  les  adulies 
illettrés  l'enseignement  de  l'école  du  jowr,  s'applique  également 
aux  cours  primaires  ou  secondaires  communaux,  c'est-à-dire  à  des 
séries  plus  ou  moins  longues  de  leçons  gratuites  ou  payées, 
ouvertes  sous  les  auspices  des  municipalités  et  portant  sur  une 
ou  plusieurs  des  matières  contenues  dans  le  programme  obliga- 
toire ou  facultatif  de  l'enseignement  primaire  ,  ou  dans  le  pro- 
gramme de  l'enseignement  secondaire  spécial  (art.  23  de  la  loi  du 
21  juin  1865). 

Les  cours  d'orphéons  ,  lorsqu'ils  sont  fails  par  l'instituteur  ou 
qu'ils  ont  lieu  dans  le  local  de  l'école  avec  lauiorisation  de  l'ad- 
ministration municipale ,  rentrent  dans  la  catégorie  des  cours 
primaires  communaux. 

L'école  ou  classe  d'adultes  libre  est  celle  qu'ouvre  ,  en  vertu 
de  la  loi  et  à  la  suite  d'une  déclaration  faite  à  la  Mairie ,  un  Fran- 
çais âgé  de  vingt  et-un  ans  et  muni  du  brevet  de  capacité  ou  d'un 
titre  équivalent. 

La  classe  d'adultes  qu'ouvrirait  un  instituteur  communal 
ailleurs  que  dans  son  école  et  sans  subvention  ne  pourrait  être 
qu'une  école  libre  ;  mais  cet  instituteur  devrait  être  muni  d'une 
autorisation  spéciale  du  Préfet. 

Les  écoles  d'adultes  ouvertes  dans  des  locaux  privés  et  sans  le 
concours  des  ailles  par  les  professeurs  de  lycées  ou  de  collèges  , 
seraient  aussi  des  écoles  libres  soumises  à  la  déclaration 
préalable. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  réunion  de  personnes,  professeurs  ou 
autres,  qui  veulent  fonder  une  de  ces  écoles  du  soir,  déclaration 
faiie  par  une  d  elles  est  suffisante  ;  les  autres  maîtres  sont  consi- 
dérés, au  point  de  vue  légal,  comme  les  adjoints  du  premier. 

Quant  aux  cours  primaires /jt/vs,  la  légi^lition  est  la  même. 
Les  conditions  d'âge  et  d'aptitude  sont  imposées  légalement  à 
l'auteur  de  la  déclaration  ;  mais  une  dispense  peut  lui  être 
accordée  par  le  Conseil  départemental. 

Dans  les  campagnes,  l'enseignement  peut  se  borner  ,  pour  les 
hommes  faits  ,  comme  pour  les  enfants  ,  aux  matières  qu'on 
appelle  obligatoires  ;  cependant  un  maître  instruit ,  ayant  affaire 
à  des  élèves  en  âge  de  réfléchir  et  déraisonner,  saisira  les  occa- 
sions de  leur  communiquer,avec  les  connaissances  élémentaires, 
toutes  celles  qui  peuvent  les  aider  pour  la  conduite  de  leurs 
travaux  ou  le  règlement  de  leurs  intérêts.  Dans  les  centres  popu- 
leux ,  l'accroissement  an  bien-êlre  et  de  la  richesse  ,  l'extension 
du  commerce,  le  perfectionuemeni  des  arts  et  de  l'indtistrie  ont 
amené,  pour  le  plus  grand  nombre  ,  le  besoin  impérieux  d'un 
enseignement  intermédi  lire  qui,  sans  pousser  jusqu'à  la  démons- 
tration théorique  des  sciences  ,  en  fasse  néanmoins  connaître 
les  découvertes,  el  en  vulgarise  les  principales  applications.  Ce 
besoin  de  la  société  moderne  ,  auqu'M  le  vote  unanime  de  la  loi 
du  21  juin  ^86D  a  donné  ,  pour  les  établissements  scolaires  ,  une 
éclatante  consécration  ,    peut-il  rester  ,    en  ce  qui  concerne  les 
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adultes ,  longtemps  encore  négligé  ?  Evidemment  non  î  Aussi 
voyons-nous  dans  les  villes  de  médiocre  importance,  comme  dans 
les  cilés  de  premier  ordre  ,  à  Paris  ,  à  Lyon  ,  à  Nantes ,  à  Brest , 
comme  à  Corbeil  ,  à  Guebwiller  ,  à  Vilry  le  Français  et  sur  cent 
autres  points ,  tantôt  les  municipalités,  tantôt  les  particuliers 
isolés  ou  réunis  ,  organiser  a  l'envi  des  cours  pratiques  pour 
l'instruction  des  ouvriers.  Partout  où  il  existe  un  lycée ,  un 
collège,  ou  même  une  école  supérieure  municipale,  les  maîtres 
universitaires  seront  des  premiers  sollicités  de  prêter  leur  con- 
cours à  l'œuvre  de  l'enseignement  populaire  ;  le  plus  souvent  ils 
l'offriront  d'eux-mêmes. 

L'Administration  sait  que  le  temps  consacré  à  ces  obligations 
de  dévouement  n'est  point  dérobé  aux  devoirs  du  fonctionnaire  ; 
cependant,  afin  d'éviter  les  excès  d'un  zèle  qu'elle  ne  veut  point 
d'ailleurs  réj;;lemenler,  elle  conseille  aux  professeurs  de  ne  point 
ajouter  à  leurs  travaux  ordinaires  plus  de  deux  heures  de  cours 
par  semaine. La  conscience  du  bien  accompli  et  la  reconnaissance 
publique  les  récompenseront  d'abord  de  leurs  soins.  En  France, 
l'honneur  est  la  première  des  rémunérations;  l'autorité  supé- 
rieure n'oubliera  point  les  autres  et  témoignera  ,  d'une  manière 
etfective  ,  sa  satisfaction  aux  membres  de  l'enseignement  secon- 
daire public  qui  se  seront  le  plus  distingués  par  les  succès  obte- 
nus dans  renseignement  intermédiaire  des  adultes. 

Les  frais  d'installation  de  ces  cours  d'enseignement  spécial,  de 
même  que  ceux  des  classes  primaires  du  soir,  ne  peuvent  rester 
à  la  charge  de  ceux  qui  donnent  déjà  gratuitement  leur  savoir  et 
leur  temps.  Ordinairement  les  communes  s'empressent  de  four- 
nir des  locaux  convenables  ,  éclairés  et  chauffés  à  leurs  frais. 
Quelquefois  les  organisateurs  ont  trouvé  dans  de  libres  sous- 
criptions des  ressources  qui  leur  ont  permis  encore  de  sanction- 
ner les  études  faites  sous  leur  direction  par  des  prix  décernés 
avec  solennité.  Enfin  on  a  vu  les  élèves  eux-mêmes  se  cotiser 
pour  réaliser  ,  sur  leurs  modiques  salaires  ,  la  somme  destinée  à 
couvrir  les  dépenses  des  cours,  sacrifice  utile  dont  ils  com- 
prennent qu'ils  seront  largement  dédommagés. 

L'établissement  d'une  bibliothèque  est  la  condition  du  succès 
de  tout  enseignement.  Sur  ce  point ,  Monsieur  le  Recteur .  vous 
ne  craindrez  pas  de  stimuler  trop  vivement  le  zèle  des  autorités 
locales.  Le  devoir  de  toute  municipalité  est  d'établir,  dès  qu'elle 
le  peut,  une  bibliothèque  publique  :  elle  assure  ainsi  aux  citoyens, 
avec  les  moyens  de  se  rendre  plus  instruits  et  meilleurs, une  pré- 
cieuse ressource  contre  l'ennui  ,  contre  la  paresse  et  contre 
l'attrait  des  distractions  mauvaises.  L'Administration  supérieure 
voit  dans  la  propagation  des  bibliothèques  scolaires  un  des  grands 
intérêts  moraux  de  notre  époque  ,  et  270,000  volumes,  distribués 
par  elle  dans  l'espace  de  quatre  ans,  l'existence  actuelle  de  près 
de  5,000  bibliothèques  organisées  sous  son  impulsion  et  par  ses 
soins,  montrent  sa  ferme  volonté  de  mettre  à  la  portée  de  tous 
les  connaissances  jadis  réservées  à  un  petit  nombre  de  pri- 
vilégiés. 


De  l'emploi  simultané  de  ces  divers  moyens  ,  modestes  en 
apparence ,  mais  puissants  par  le  concours  de  toutes  les  bonnes 
volontés,  quelque  chose  de  grand  doit  sortir,  ei  nul  ne  peut  pré- 
dire ce  qu'il  est  réservé  au  pays  de  produire  dans  les  sciences, 
dans  les  arts  ,  dans  l'industrie  ,  le  jour  où  non-seulement  il  n'y 
aura  plus  d'illettrés, mais  où  chacun  saura  ce  qui  lui  est  utile  pour 
exercer  sa  profession  ,  régler  sa  vie  et  se  mêler  ,  avec  un  esprit 
mûri  par  l'étude  ,  aux  choses  de  son  temps.  Le  progrès  moral 
suit  le  progrès  de  l'intelligence.  Le  foyer  et  la  place  publique 
profileront  des  leçons  de  la  chaire  et  du  livre.  Défrichons  donc 
les  esprits.  C'est  dans  les  terrains  incultes  que  poussent  les 
plantes  inutiles  ou  nuisibles. 
Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
V.  DURUY. 


Envoi  aux  Préfets  de  la  circulaire  qui  précède. 

Paris ,  le  2  novembre  1865. 

Monsieur  le  Préfet, 

J'adresse  à  la  date  de  ce  jour  à  MM.  les  Recteurs  une  circu- 
laire qui  a  pour  principal  objet  d'encourager  les  membres  de 
l'enseignement  public  secondaire  à  ouvrir  des  classes  du  soir. 
L'enseignement  primaire  des  adultes  étant  placé  dans  vos  attri- 
butions ,  et  ma  circulaire  rappelant,  d'ailleurs,  les  règles  appli- 
cables à  cet  ordre  d'enseignement ,  j'ai  l'honneur  de  vous  en 
transmettre  copie. 
Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
V.  DURUY. 

RAPPORT  A  MONSIEUR  L'LNSPECTEUR  D'ACADÉMIE  sur 

LA  PARTIE  DE  L'EXAMEN   AYANT   TRAIT   A  L'ÉCRITURE  , 
DANS  LE  CONCOURS  DES  ASPIRANTS  A  L'ÉCOLE  NORMALE. 

Verdun,  l"  août  1865. 

Monsieur  l'Inspecteur  d'Académie, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  conformément  à  votre  désir, 
et  comme  secrétaire  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les 
candidats  à  l'Ecole  normale  ,  le  compte-rendu  de  la  partie  de 
l'examen  ayant  trait  à  l'écriture  (t). 

Les  notes  obtenues  par  les  aspirants  élèves-maîtres  dans  celte 
branche  d'enseignement  ont  été  des  plus  médiocres  :  la  cursive 
posée  péchait  par  la  régularité  dans  la  pente  ,  dans  la  formation 

(1)  L'épreuve  en  calligraphie  comprend  la  cursive  posée  et  courante,  la.  bâtarde 
et  la  ronde;  les  copies  d'Orthographe  ,  de  Style  et  d'Arithmétique  permettent 
de  juger  l'écriture  couranie  ou  expédiée. 
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et  dans  les  proportions  des  lettres  delà  même  famille  ,  et  surtout 
dans  la  hauteur  des  lettres  bouclées  et  non  bouclées  ;  la  cursive 
couraiite  ou  expédiée  était  indécise  et  se  ressentait  naturellement 
des  défauts  qui  viennent  d'être  signalés  pour  la  posée.  Quant  à  la 
bâtarde  et  à  la  ronde,  il  ne  faut  pas  en  parler,  sur  57  aspirants, 
6  à  peine  avaient  reçu  quelques  principes  dans  ces  deux  genres 
d'écritures;  tous  les  autres  donnaient,  et  dans  le  même  mot, pour 
échantillon  de  leur  savoir-faire,  un  véritable  amalgame  de  roiide, 
de  bâtarde  et  de  coulée. Enfin  les  copies, en  général,  ne  brillaient 
pas  sous  le  rapport  de  la  propreté  ,  ce  uxe  d'une  composition 
écrite  quelconque  ,  ce  seul  et  véritable  ornement  d'une  page 
d'écriture. 

En  présence  d'un  tel  résultat,  la  Commission  a  fait  cette  triste 
réflexion  :  Comment  doivent  écrire  les  enfants  qui  sortent  de  nos 
classes  ù  13  ou  14  ans,  quand  des  candidats  à  l'Ecole  normale, de 
grands  jeunes  gens  de  16  ans  au  moins  n'écrivent  que  médiocre- 
ment la  posée  et  presque  illisiblement  l'expédiée  ? 

Cette  question  porte  en  elle-même  sa  réponse ,  qu'en  vain  on 
voudrait  éluder  ou  amoindrir  en  se  rrtranchant  derrière  des 
raisons  plus  spécieuses  que  fondées. Qu'on  dise,  par  exemple, que 
les  aspirants  à  l'Ecole  normale  ,  ne  pouvant  y  enti  er  qu'à  16  ans, 
ne  fréquentent  qu'irrégulièrement  l'école  jusqu'au  moment  de 
leur  examen  ;  qu'on  dise  encore  qu'ils  se  perdent  la  main  en 
s'occu[)ant  des  travaux  de  la  campagne  ;  je  répondrais  (qu'une 
bonne  écriture  ne  devient  jamais  mauvaise  jusqu'à  l'illisibilité 
dans  l'espace  de  deux  ou  trois  ans, et  j'ajouterais  qu'il  sérail  déri- 
soire d'admettre  qu'un  élève  qui  écrirait  bien  à  la  sortie  de 
1  école,  c'est-à-dire  vers  13  ou  14  ans,  ne  sache  pas,  pour  l'ave- 
nir, tenir  sa  plume,  ni  écrire  d  une  manière  convenable. 

II  y  a  loin,  bien  loin,  des  exigences  d'aujourd'hui  relativement 
à  l'écriture  ,  au  temps  où  l'art  d'écrire  était  considéré  counne 
l'apanage  des  sots.  11  ne  sufiit  pas  à  notre  époque  de  faire  sa 
croix  pour  signature,  et  les  descendants  de  nos  grandes  familles 
nobles  savent  signer  autrement  qu'avec  le  pommeau  de  leur 
épée  !  Qu'on  cherche  bien  un  seul  métier  ou  nue  seule  position 
dans  laquelle  une  bonne  écriture  ne  soit  pas  utile;  qu'on  trouve, 
si  l'on  peut, une  seule  administration  qui  ne  demande  pas  comme 
première  partie  de  son  programme ,  une  belle  écriture  ;  qu'on 
découvre  un  seul  emploi,  qu^^lque  modeste  qu'il  soit ,  oii  l'écri- 
ture n'ait  pas  un  rang  des  plus  marqués  ! 

Une  belle  écriture  toute  conforme  aux  règles  de  l'art  (1)  est 
une  clef  qui  ne  se  rouille  jamais  dans  la  main  de  son  possesseur; 
c'est  une  sorte  de  passe-partout  qui  ouvre  la  porte  de  toutes  les 
administrations. 

La  mauvaise  position  du  corps  en  écrivant,  n'a  pas  échappé 
non  plus  à  la  Commission, et  elle  a  attribué,  avec  quelque  raison. 


(1)  Les  qualités  d'une  bonne  écriture  sont  au  nombre  de  cirjg  j^  1^  sifppliçjté, 
l'uniformité,  la  facilité,  la  rapidité,  la  lisibilité. 


—  328  — 

à  cette  cause ,  une  partie  des  défauts  d'écriture  qui  viennent 
d'être  signalés. 

Celte  remarque  me  force  ù  dire  qu'en  général, on  ne  s'applique 
pas  assez,  d.ms  nos  écoles,  à  faire  observer  aux  enfants  une 
bonne  position  du  corps  ,  si  importante  pour  les  progrès  des 
élèves,  mais  surtout  pour  leur  propre  santé.  On  oublie  qu'une 
position  forcée  resserre  la  poitrine,  gène  la  respiration,  prédis- 
pose aux  éblouissemenls  ,  aux  vertiges  et  à  de  violemes  palpita- 
tions de  cœur  qui  sont  le  prélude  de  désordres  plus  graves  que 
cette  mauvaise  tenue  habituelle  et  prolongée  amène  infaillible- 
ment. 

A  l'appui  de  ces  paroles  ,  qu'il  me  soit  permis  de  parler  ici 
d'un  singulier  recensement  qui  vient  d'être  fait  dans  les  écoles 
du  canton  de  Neuchâtel  (Suisse) ,  par  M.  le  docteur  Guillaume.  Il 
s'agit  de  déformations  produites  chez  les  écoliers  par  suite  d'une 
mauvaise  position  du  corps.  Voici  ce  curieux  ,  mais  triste  recen- 
sement : 

M.  Guillaume  a  constaté,  l'année  dernière,  que  sur  731  enfants 
fréquentant  les  écoles  de  Neuchâtel, 218  présentent  une  déviation 
sensible  de  la  colonne  vertébrale  résultant  d'une  position  anor- 
male adoptée  en  écrivant. 

M.  Taiclet  (1) ,  dans  ses  Conférences  sur  renseignement  de  l'écri- 
ture ,  consacre  à  celte  grave  question  un  chapitre  qu'il  termine 
ainsi  : 

«  La  santé  des  élèves  doit  donc,  plus  encore  que  la  forme  gra- 
phique ,  être  l'objet  des  soins  incessants  des  maîtres  ,  surtout 
qu'une  santé  robuste  est  d'abord  un  élément  essentiel  de  tous 
progrès  dans  l'instruction,  ensuite  un  moyen  d'avenir  et  de  bien- 
être  pour  la  plupart  des  enfants  des  écoles  primaires.  » 

Je  ne  terminerai  pas  ce  travail  sans  le  faire  suivre  de  quelques 
règles  qui  paraissent  oubliées  de  nos  instituteurs  et  qu'il  est  bon 
de  leur  remémorer  : 

Et  d'abord  je  dirai ,  avec  vous  ,  Monsieur  i'Inspeteur  d'Acadé- 
démie  :  «  Les  maîtres  retiennent  encore  trop  longtemps  leurs 
élèves  dans  les  classes  de  lecture  avant  de  les  faire  écrire.  Ces 
deux  enseignements  doivent  se  prêter  un  concours  mutuel. 
D'ailleurs  ,  la  variété  dans  les  exercices  plaît  aux  enfants  et  leur 
fait  aimer  le  travail  et  l'école.  » 

L'ardoise  est  le  cahier  de  l'enfant  jusqu'au  moment  où  il  est 
capable  de  tenir  la  plume. 

Les  dénominations  de  cahier  au  sale  ou  de  brouillon  ,  et  de 
cahier  au  proyjre  on  SiU  net,  autorisent  les  enfants  à  être  mal- 
propres parfois  et  inappliqués  lorsqu'ils  font  un  àe\'o\r courant  ou 
s'occupent  d'expédiée.  Il  serait  convenable  de  faire  disparaître 
ces  litres,  et  <\e  distinguer  les  cahiers  sous  les  noms  de  cahier  de 
devoir  à  corriger  et  de  decoirs  corrigés  ,  ou  mieux  de  cahier  i\°  t'^^ 
et  de  cahier  N'^  2  ,   et  que  les  uns  et  les  autres  soient  toujours 


H)  Auteur  d'une  méthode  justement  estimée. 
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propres  et  bien  tenus  :  car  l'application  et  la  propreté  sont  des 
conditions  communes  à  tout  travail  écrit. 

Il  est  une  précaution  que  les  écoliers  rangés  et  soigneux  ont 
soin  d'employer  pour  avoir  des  cahiers  propres  ,  elle  consiste  à 
placer  ,  pendant  l'écriiuie  ,  une  feuille  de  papier  sous  le  cahier 
dont  ils  se  servent ,  et  dessous  la  main  une  feuille  moins  grande 
connue  sous  le  nom  de  garde-main,  afin  d'tviter  tout  accident. 

Toutes  les  prescriptions  relatives  à  la  bonne  tenue  du  corps  , 
de  la  tète  ,  des  jambes  ,  des  bras  ,  des  mains  ,  de  la  plume  et  du 
cahier ,  devraient  précéder  au  moins  deux  fois  par  semaine  ,  la 
leçon  d'écriture  (I). 

En  posée  comme  en  expédiée  : 

!•  Exiger  la  régularité  dans  la  hauteur  du  corps  de  l'écri- 
ture ,  dans  la  longueur  des  lettres  extérieures,  dans  la  pente  , 
dans  la  distance  entre  les  mots  (2)  et  entre  les  lettres  d'un  même 
mot; 

2«  Bannir  tous  les  traits  inutiles  qui  surchargent  l'écriture  et 
ne  font  après  tout  qu'embarrasser  l'œil  ; 

3°  Faire  donner  aux  majuscules  ,  qu'on  est  toujours  tenté  de 
tracer  d'une  grandeur  démesurée  ,  la  hauteur  même  des  lettres 
bouclées  ; 

4°  Tenir  fermement  à  ce  que  l'écriture  ait  un  caractère  sou- 
tenu ,  et  qu'en  expédiée  surtout  la  dernière  lettre  de  chaque  mot 
soit  toujours  la  mieux  écrite  ; 

S*  Obten  r  que  les  dernières  pages  soient  meilleures  que  les 
premières,  et  cela  dans  tous  les  cahiers. 

On  a  recommandé  qu'à  chaque  classe  d'écriture  ,  quelques 
cahiers,  sinon  tous,  portent  trace  du  passage  du  maître;  j'ajoule- 


(1)  Le  corps  doit  être  d'aplomb ,  tourné  un  peu  obliquement  de  manière  que 
le  côté  gauche  soit  écarté  du  bord  de  la  table  d'environ  deux  ceutimètres  et  le 
côté  de  cinq.  La  tète  ne  doit  être  inclinée  ni  à  droite  ni  à  gauche  ;  seulement 
elle  peut  être  penchée  en  avant  ,  plus  ou  moins  ,  selon  la  portée  de  la  vue.  Il 
faut  que  la  jambe  gauche  soit  plus  avancée  que  la  droite  d'une  demi-semelle 
environ  ,  et  que  la  droite  soit  d'aplomb.  Le  bras  gauche  doit  être  î  six  centi- 
mètres du  corps  et  du  bras  droit  à  cinq  ;  l'avant-bras  gauche  pose  presque 
entièrement  sur  la  table  et  soutient  le  corps  pour  que  rav:.nt-bras  droit  ait  une 
entière  liberté  d'agir.  La  main  gauche  maintient  le  papier  et  l'avance  ou 
l'éloigné  à  une  distance  convenable.  L'avant-bras  droit  pose  sur  la  table  la  moitié 
de  sa  longueur.  La  plume  est  tenue  par  les  extrémités  des  trois  premiers  doigts 
de  la  main  droite,  pouce,  index  et  majeur  :  elle  ne  doit  pas  être  pressée  ,  et 
les  doigts  qui  la  maintiennent  doivent  être  légèrement  arqués  ou  courbés  pour 
lui  permettre  d'exécuter  les  mouvements  sans  avancer  ou  reculer  le  point 
d'appui  de  la  main  ,  lequel  suit  toujours  parallèlement  la  ligne  d'écriture  Ce 
point  d'appui  est  formé  par  les  extrémités  des  doigts  annulaire  et  auiiculaire. 
Entre  les  doigts  qui  tiennent  la  plume  et  ceux  de  dessous  qui  supportent  le 
poignet ,  il  faut  laisser  une  distance  de  un  ou  deux  centimètres  ;  le  bord  cubital 
de  la  main  ne  doit  jamais  toucher  le  papier  en  écrivant  ;  l'intervalle  adopté 
est  indiqué  invariablement  par  l'épaisseur  de  la  phalangette  de  l'index  de  la 
main  gauche  qu'on  peut  toujours  passer  entre  la  main  qui  tient  la  plume  et  le 
papier. 

Le  cahier  est  légèrement  incliné  de  droite  à  ganche. 

(2)  On  est  généralement  convenu  de  prendre  Vm  dans  chaque  genre  pour  la 
distance  séparative  des  mots. 
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rai,  non  en  y  plaçant  une  note,  ou  un  signe  ou  un  paraphe  ,   mais 

bien  encore  et  de  plus  indiquant  avec  de  iVncre  de  couleur  (1) 
les  défiiuts  les  plus  saillants  dans  telle  ou  telle  lettre,  dans  tel  ou 
tel  mot. 

Tels  sont  ,  Monsieur  llnspecteur  d'Académie  ,  les  points  qu'il 
m  a  paru  utile  de  re'ever  dausce  rapport;  ils  suffiront,  je  1  espè-e, 
pour  montrer  à  nos  instiluteursquelle  importance  la  Commission 
attache  à  l'enseignement  de  l'écriture  ,  et  ce  qu'elle  est  eu  droit 
d'attendre  d'eux  ,  pour  relever  ,  dans  un  avenir  piochain  ,  une 
branche  d'instruction  jugée  jusqu'ici  par  trop  secondaire. 

Daignez  agréer ,  etc. 

L'Inspecteur  de  l'instruction  primaire , 

VlAUD. 

MOCVEMEM  DU  PERSONNEL. 

Par  arrêtés  de  M.  le  Préfet ,  rendus  sur  la  proposition  de 
M.  l'Inspecteur  d'Académie , 

M  Thiéfin  ,  instituteur-adjoint  à  Chauny ,  est  nommé  institu- 
teur à  3/o;-/('/ûM/a/«p  Vic-sur-Aisne)  ,  en 'remplacement  de  M. 
Desachy,  mis  en  disponibilité 

M™e  César,  Adèle,  en  religion  Sœur  Joséphine,  de  la  congré- 
gation de  Sainl-Vincent-de-Paul  ,  est  nommée  directrice  de  la 
salle  d'asile  de  Chevresis-Moncenu  (Ribemont). 


PABTIi;  SÏON-OFFIGIELI.E 


EDVCATEOIV  ET  EIVSEIGniEIVIENT. 


CAUSERIES  PÉ0A606IQIES. 

XXXIII. 

Dans  les  commencements  les  exercices  de  lang'ige  et  d'intelligence 
pré>enlent,  on  le  conçoit ,  quelques  difïiculiés  :  la  matière  est  neuve 
uour  les  enfants  et  il  faut  créer  d'abord  la  langue  qui  doit  servira  exprimer 
les  idées;  mnis  à  mesure  qu'on  avoni'e  ,  la  chose  dt vient  plus  facile  . 
parce  que  chaque  exercice  précédent  rassemble  et  prépare  les  maté- 
riaux néoi-«?aires  à  celui  qui  suit.  C'est  même  là,  on  peut  le  dire,  tout 
le  ^ec^et  de  la  méthoile  qui  nous  occupe  :  faire  connaître  successive- 
ment un  certain  nombre  de  termes  concrets ,  le-  encadrer  dans  de 
petites  propositions,  y  iijouter  chaque  jour  plusieurs  termes  nouveaux 
et  trouver  des  combinaisons  qui .  toui  en  répétant  les  leçouï-  préré- 
denti^s,  élargissent  petii  à  petii  le  cercle  des  noiion.>  déjà  acquises,  et 
«îonlmiier  ainsi  jiisqu'^  ce  ijue  les  élèves  soient  parvenus  à  exprimer 
couramment,  en  franc. lis,  les  nifféreutes  idées  que  peut  faire  naître 
l'examen  attentif  du  premier  objet  venu. 

(1]  L'emploi  de  l'encre  de  couleur  permet  à  l'instituteur  de  refaire  urie  lettre 
ou  un  mot  mal  fait  sur  celui  que  l'enfant  a  tracé, et  de  lui  montrer  distinctement 
et  la  correction  et  le  défaut  corrige. 
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La  signification  des  noms  ,  des  qualificatifs,  des  détermininatifs  el  des 
verbes  s'enseigne  en  ce  que  l'on  montre  les  objets  mêmes ,  leurs  ma- 
nière» d'êire  ,  "ou  qu'on  i  xécute  l'action  dont  il  s'agit  :  la  valeur  des 
mois  abstraits  se  conçoit  par  une  espèce  d'iniuiiion  insiinciive  que 
l'usage  rend  peu  à  peu  lrè^-sensll)le  ei  irès--j.eiie. 

L^'gradaiion  générale  de  la  niéihode  est  indiquée  par  la  marche  de 
développement  même  que  suit  l'esprii  de  l'enfani  et  qu'une  observa- 
tion atteniive  ne  larde  pas  à  révéler.  Trois  périodes  asst  z  distinctes  se 
remarquent  dans  l'ensemble  des  phénomènes  psychologiques  que  voit 
éclore  la  première  enfance. 

La  première  est  caractérisée  par  l'action  presque  exclusive  des  sens; 
pendant  la  seconde, l'imagination  s'éveille  el  entre  en  lice;  dans  la  troi- 
sième enfin  la  raison  montre  ses  premières  lueurs. 

Cette  division  toute  mécanique  ne  lend  que  bien  imparfaitement ,  si 
l'on  veut,  l'éttanouissemenl  progressif  et  admirable  de  l'esprit  humain, 
mais  elle  suffit  néanmoins  pour  esquisser  les  faits  importants  que 
nous  avons  besoin  de  constater  afîu  d'en  faire  la  base  de  notre 
méthode. 

Suivant  ces  données ,  nous  partagerons  donc  nos  exercices  de  lan- 
gage et  d'intelligence  en  trois  séries. 

La  première  portera  sur  des  objets  purement  matériels  ;  la  seconde 
s'appuiera  sur  les  images  de  ces  objets,  la  troisième  etifin  s'aidera  du 
souvenir  des  objets  connus  et  foi  niera  ainsi  la  iransiiion  à  toutes  les 
opérations  intellectuelles  que  met  en  jeu^  l'ensemble  des  facultés  de 
notre  esprit. 

Mais,  remarquons-le  tout  de  suite,  cette  division  n'a  rien  d'absolu; 
elle  est  parfaitement  logique  en  théorie  ,  seulement  la  mise  en  pratique 
exige  une  certaine  latitude,  une  combinaison  assez  fréquence  des  trois 
éléments  que  nons  avons  distingués ,  sans  que  toutefois  la  gradation 
susdite  en  soit  détruite. 

La  S'érie  des  objets  matériels  est  surtout  du  ressort  des  salles  d'asile. 
C'est  là  que  se  jettent  les  fondemenis  de  l'édifice  du  langage.  Qu'on  y 
réunisse  donc  le  plus  grand  nombre  possible  de  matériaux  susceptibles 
d'êire  mis  en  œuvre.  Substances  premières,  corne,  bois,  pierre,  verre, 
porcelaine,  cuir,  fer,  cuivre;  produits  de  toute  sorte,  sucre,  blé,  farine, 
son  ,  riz,  feuilles ,  branches ,  écorce  ,  racines,  fruits  ;  outils  de  tout 
genre  ,  ustensils,  meubles,  instruments  aratoires;  fleurs,  fubslances 
alimentaires ,  objets  d'habilement ,  tout  ce  qui  peut  être  apporté  sans 
trop  de  peine,  y  trouve  sa  place. 

Quelques-uns  de  ces  objets  devront  y  rester  à  demeure  ,  d'autres  au 
contraire  n'y  feront  qu'un  séjour  momentané,  pour  y  revenir  toutes 
les  fois  qu'il  sera  nécessaire.  Mettons  un  certain  ortire  au  milieu  de 
celle  variété,  établissons  uns  classification  convenable,  ayons  des 
rayons,  des  casiers,  des  boîtes,  des  flacons,  disposons  ces  richesses  avec 
goijt  el  symétrie  et  nous  formerons  petit  à  petit  des  collections  aussi 
précieuses  qu'intéressantes  ,  lesquelles  ne  constitueront  certes  pas  un 
des  ornements  les  moins  agréables  de  la  salle  de  classe  ! 

Et  ,  ne  l'oublions  pas ,  tous  ces  objets  nous  les  jivons  acquis  sans 
faire  la  plus  petite  dépens-c,  sans  inifostr  au  budget  con  munal  le  plus 
léger  sacrifice  !  Il  suffit  d'étendre  la  main,  pour  ainsi  dire,  poi  r  se  les 
procurer  ou  pour  renouveler  ceux  qui  ne  se  conseiveni  que  peu  de 
temps.  Pourquoi  donc  négligerions-nous  une  mine  si  féconde? 

Mais  ce  n'est  pas  tout  que  de  rassembler  les  objets  en  question  ,  il 
faut  savoir  lire  dans  ce  livre  à  mille  feuillets  et  conduire  les  petits 
élèves  à  y  lire  à  leur  tour.  C'est  là  qu'est  la  diflBculié,  si  toutefois  diflfl- 
cultéil  y  a,  difficulté  sérieuse  du  moins  ! 
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II  est  impossible,  on  le  conçoit  aisément ,  d'établir  ici  des  règles  sur 
la  manière  de  traiter  chaque  objet  en  particulier,  nous  nous  bornerons 
donc  à  esquisser  une  espèct-  de  clef,  s'appliquant  à  peu  près  à  la  majo- 
rité des  c;is  qui  peuvent  se  présenter.  Nous  dirons  donc  :  Examinez 
bien  aUeniivemerit  l'objet  que  vous  avez  devant  les  yeux;  donnez-lui 
son  nom  ;  indiquez  une  à  i.ne  >es  qualité>  ,  sa  forme  ,  sa  couleur  ,  son 
puids;  faites  connaître  ses  diverses  propriétés,  la  matière  dont  il  est 
composé,  les  usages  auxquels  il  peui  servir;  maniez-!e  ei  faiies-le  ma- 
nier; comparez-le  à  d'aulies  obj-'ts  semblables  ou  dissemblables  ;  nom- 
mez les  transformations  qu'il  peut  subir  et  les  ouvriers  qui  les  opèrent 
ainsi  que  les  ouiils>  que  ce  travail  exige;  parlez  des  dangers  qu'un  ma- 
niement impr  udeul  de  telle  substance  fdii  naître,  des  soins  qu  exige  sa 
conservation  ;  rattachez-y  des  idées  de  propreté,  d'économie,  d'ordre, 
de  travail ,  de  recdnnaissance ,  de  piété  ;  en  un  mot  faites  sentir,  pen- 
ser et  parler  tour  à  tour  ;  prêchez  d'exemple  d'abord  ei  interrogez  en- 
suite ,  et  vos  exercices  couleront  de  source  et  ils  seront  aussi  intéres- 
sants que  fructueux. 

Li's  images  forment  la  seconde  série,  et  quoique  par  leur  nature 
même,  elles  se  prêtent  moins  facilement  aux  investigations  qui  nous 
occupent,  leur  fonds  est  assez  riche  pour  captiver  l'attention.  —  Les 
images  ont  même  un  attrait  qui  leur  est  piopre  et  qui  charme  dune 
tnaoière  toute  spéciale  les  petits  enfants. Quel  dommage  que  les  collec- 
tions soient  faites  avec  si  peu  d'intelligence!  Examinez  avec  quoique 
attention  ces  tableaux  aujourd'hui  répandus  partout  et  vous  vous 
écrierez  avec  moi  :  Quel  désordre,  quel  chaos ,  quelles  lacunes  !  Où 
donc  est  la  méthode,  la  gradation,  le  plan  suivi  ?  ne  dirait-on  pas  que  le 
seul  hasaid  a  présidé  au  choix  des  sujets  ?  Il  y  aurait  là  une  œuvre 
b'en  utile  à  exécuter,  une  réforme  bien  nécessaire  à  entreprendre  ! 

Cependant  tout  imparfaites  qu'elles  sont  ces  images,  il  faut  savoir  les 
utiliser  et.  par  un  choix  utile,  leur  faire  produire  la  plus  grande  somme 
possible  d'effet  utile.  t»our  arriver  à  ce  but ,  il  est  indispensable  que  les 
leçons  soient  préparées  d'avance  ,  comme  pour  le.s  objets  matériels  ; 
seulement  ici  la  préparation  est  plus  facile,  car  elle  forme  en  quelque 
sorte  la  répétition  des  leçons  précédentes  ,  présentées  sous  une  autre 
face  et  augmentées  d'un  certain  nombre  d'idées  nouvelles.  C'est  là 
d'ailleurs ,  nous  l'avons  dit ,  la  condition  de  tout  exercice  nouveau,  le 
progrès  ne  s'obtient  qu'à  ce  prix. 

L'emploi  des  tableaux  d'images  nous  a  conduits  aussi,  constatons-le 
tout  de  suiie,  au  second  degré  d'intuition,  qu'on  pourrait  appeler  Tintui- 
tion  médiate  onindirecte.  En  nous  servant  des  objets  en  nature,  nous  y 
avons  fippliqué  directement  et  immédiatement  les  organes  des  sens  ,  et 
nous  les  avons  maniés  à  notre  aise,  mécaniquement,  recherchante 
dessein  l'action  physique  pour  en  faire  jaillir  l'idée  et  le  sens  des 
termes. 

A  l'heure,  qu'il  est,  nous  avons  fuit  un  pas  en  avant  et  nous  appelons 
à  noire  aide  la  mémoire  et  l'imagination  ,  pour  rafraîchir  l^s  impres- 
sions reçues  et  détacher  insensib'pment  l'espril  de  la  .substance  phy- 
sique brutale,  si  vous  voulez,  ei  i'h-jbituer,  petit  à  petit,  à  se  mouvoir 
dans  une  sphère  plus  r^l^vée  ,  qui  n'est  pas  encore  entièrement  déga- 
gée de  la  matière  ,  sons  doute  ,  mais  qui  nous  rapproche  par  une  pro- 
gression lente  des  opérations  inielleeiuelles  pure>. 

Les  images  ont  un  autre  avantage  encore,  qu'il  importe  de  relever  et 
qui_  les  rend  précieuses  dans  certnin-  cas ,  c'est  quelles  permettent  au 
maître  de  s'occuper  de  sujets  dont  l'introduction  matéri'.lle  serait 
impossible  à  1  école  ou  dont  la  conservation  exigerait  trop  de  soin  ou 
des  frais  trop  considérables. 
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Est-il  nécessaire  de  dire  après  cela  qu'outre  l'esprit  de  méthode  qui 
doit  présider  à  la  composition  des  tableaux  ,  l'expcntion  en  doit  êire 
irréprochable  ?  Les  impressions  produites  sur  l'àme  de  l'enfant  sont 
d'une  vivacité  extraordinaire  et ,  qu'on  le  veuille  ou  non,  l'élément 
sentimental  s'éveille  et  fonctionne  spontanément  dès  que  le  plus  faible 
contact  ébranle  ses  cordes  mystérieusis  et  délicates  ;  à  mesure  donc 
que  rm»ellig;'nce  fone  ionne  et  que  le  jugement  s'exerce  ,  que  la  mé- 
moire s'étend  et  que  l'imagination  s'ag  te ,  le  sentiment  entre  eu  scène 
à  son  tour  et,  selon  la  na'ure  des  obstacles  auxquels  il  s'applique, 
le  goût  prendra  une  direction  bonne  ou  mauvaise,  vraie  ou  fausse. 

Combien  donc  n'est  -  il  pas  regrettable  de  voir  servir  à  ces  pauvres 
peiiis  des  productions  médiocres,  mauvaises  même  parfois  —  nous 
parlons  ici  de  toutes  les  espèces  d'images  —  et  qui  n'ont  d'autre 
mérite  que  de  montrer ,  dans  toute  leur  crudité  ,  l'ignorance  ,  l'incurie 
ou  le  vil  esprit  de  spéculation  de  leurs  auieurs. 

Rien  n'est  indifférent  en  matière  d'éducation  ;  rien  n'est  trop  beau  , 
ni  trop  parfait  quand  il  est  question  d'ennoblir  les  âmes,  et  celui  qui 
veut  travailler  pour  l'enfance  ,  ne  fût-ce  que  pour  l'amuser  ,  doit  voir 
plus  haut  que  sa  bourse,  sinon  il  fait  une  spéculation  illicite  ,  et  les 
bénéfices  équivoques  qu'il  recueille  ne  sont  que  la  moindre  partie  du 
mal  qu'il  commet  ! 

J.  Marnier. 


FAITS     DIVERS. 

M.  Calisti ,  fils  de  notre  honorable  Inspecteur  d'Académie , 
Conseiller  de  Préfecture  à  Bourges,  vient  d'être  nommé  Secré- 
taire général  de  la  Préfecture  de  l'Aubii. 

C'est  par  erreur  que  le  nombre  des  élèves-maîtres  de  notre 
Ecole  normale  qui  se  sont  présentés  en  1865  à  la  2«  session  des 
examens  pour  le  brevet  de  capacité  ,  se  trouve  porté  à  16  dans 
le  tableau  que  nous  avons  donné  dans  notre  dernier  numéro.  — 
14  élèves  seulement  ont  quitté  l'établissement  cette  année,  et 
parmi  eux  ,  3  ont  obtenu  un  brevet  simple  ,  4  un  brevet  avec 
des  mentions  pour  la  plupart  des  matières  facultatives  ;  et  enfin 
Sont  mérité  un  brevet  complet.  Quant  aux  deux  qui  ont  été 
ajournés,  «  ce  n'est  pas  faute  de  savoir  »,  comme  le  dit  M.  Mar- 
tin dans  le  remarquable  rapport  qu'il  a  présenté  au  Conseil 
général  ,  «  mais  uniquement  parce  qu'ils  ont  contrevenu  au 
règlement,  en  se  communiquant  leurs  compositions  écrites.  Un 
de  ces  deux  élèves  était  même  regardé  par  ses  maîtres  comme 
le  second  de  l'Ecole  ». 


M.  Deviolaine ,  maire  de  Soissons  ,  a  fait  don  au  Collège 
communal  de  cette  ville  d'une  somme  de  1,000  francs  ,  pour 
être  employée  à  l'acquisition  de  livres  de  lecture  destinés  à  être 
mis  entre  les  mains  des  élèves. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruclion  publique  ,  en  apprenant  cet 
acte  de  libéralité  éclairée,  s'est  empressée  d'exprimer  au  géné- 
reux donateur  la  reconnaissancede  l'administration  supérieure. 
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On  écrit  de  Brécy    Fère-en-Tardenois) ,  au  Journal  de  l'Aisne  : 

€  M.  Adolphe  Moreau  ,  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat , 
propriétaire  à  Fère-en-Tardenois  ,  vient  de  faire  don  de  vingt- 
cinq  magnifiques  volumes  à  la  bibliothèque  scolaire  de  Brécy. Des 
dons  seinblabl  s  ont  été  faits  par  lui  à  beaucoup  d'autres  com- 
munes pourvues  de  bibliothèques. 

»  Cette  largesse,  digne  pendant  de  tant  d'autres,  excite  partout 
un  concert  de  louanges  et  de  reconnaissance  pour  M.  Moreau, qui 
se  montre  ainsi  fidèle  au\  traditions  de  sa  famille. Il  n'y  a  pas  une 
bonne  œuvre,  une  œuvre  mile  à  laquelle  il  n'apporte  son  tribut. 

»  Les  bibliothèques  scolaires,  où  les  populations  rurales  trou- 
vent, en  même  temps  que  le  délassement ,  l'instruction  qui  con- 
tribue à  augmenter  leur  bien-êlre,  ne  devaient  pas  être  oubliées; 
elles  ont  eu  leur  part  dans  les  larg  sses  de  .M.  Moreau.  » 


Le  Conseil  académique  de  Grenoble  a  émis  le  vœu  qu'un 
champ  fût  annexé  à  chaque  école  rurale  pour  l'enseignement 
pratique  de  ragt'lciiltare  et  de  l'hirticaliare. 

Rennes  et  Lyon  se  sont  prononcées  dans  le  même  sens  et, 
en  ou;re  .  Rennes  a  ex^primé  l'opinion  ,  partagée  par  le  Conseil 
acad'mi que  de  Poitiers  ,  que  l'enseignement  des  notions  agri- 
coles devait  faire  pariie  du  programme  obligatoire. 

Les  Conseils  de  Montpellier  ,  Nancy  et  Toulouse  ont  éjnis 
aussi  le  vœa  de  voir  établir  un  enseignement  pratique  appro- 
prié aux.  localités. 

Deux  petites  communes  du  département  de  l'Hérault ,  Saint- 
Xazaire  et  Saint-Bi'ès,  viennent  d'être  cruellement  frrppées  par 
le  choléra.  En  quelques  jours  ,  la  première  ,  qui  ne  compte  que 
185  habitants  ,  a  vu  périr  12  personnes  ;  la  seconde  ,  dont  la 
population  est  de  3o!)  habitants,  acompte  17  décès. 

Dahs  ces  tristes  circonstances  ,  les  instituteurs  des  deux 
communes  ,  M.  Bataille  ^  Saint-Xazaire  ,  et  M.  Vigne  à  Saint- 
Brès,  ont  fait  preuve  du  plus  courageux  dévouement,  visitant 
les  malades,  leur  donnant  des  soins  ,  les  encourageant  par  tous 
les  moyens  en  leur  pouvoir. 

Un  rapport  de  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Marne  ,  relatif  à  la 
conduite  tenue  par  M.  Agnus,  instituteur  public  de  la  commune 
de  Poulangy  arrondissement  de  Chaumont  ,  à  l'occasion  d'une 
épidémie  de  dysscnteiie  avec  llux  de  sang  ,  qui  sévit  depuis 
trois  mOLS  dans  cette  localité,  contient  le  passage  suivant  : 

«  Je  me  suis  rendu  à  Poulangy  plusieurs  fois,  afin  de  veiller 
surtout  à  une  organisation  convenab'e  du  service  médical,  et, à 
chaque  voyage-,  j'ai  pu  constater  le  zèle,  le  dévoueaieat  et  la 
complète  abnégation  de  l'instituteur  primaire  «Je  la  commune. 
Jour  et  nuit,  ilprodigue  aux  malades  les  soins  les  plus  intelli- 
gents et  les  plus  empressés  ;   il  a  ,  jusqu'à  ce  jour ,  été  le  plus 


utile  auxiliaire  des  médecins  envoyés  pour  combattre  lamaladic.  » 


BIBLI  OGRAPH  I  E. 

Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  signaler  à  nos  lecteurs  le  livre 
que  vient  de  publier  M.  Mien,  employé  des  postes  à  S.tint-Qiienlin. 
Ce  livre  ,  dont  le  titre  indiqua  la  portée ,  a  pour  but  de  donner 
une  monographie  complète  d'un  des  plus  riches  cantons  de  notre 
département. 

Disons-le  de  suite  ,  l'œuvre  tentée  par  M.  Mien  est  excellente  ; 
et  nous  serions  heureux  que,  sous  l'influence  de  l'Adminislratiou 
supérieure  ,  des  travaux  du  même  genre  lussent  entrepris  sur 
chacun  de  nos  37  can'ons.  Ce  serait  un  véritable  bienfait,  car  ce 
n'est  point  dans  des  histoires  ou  dans  des  géogiaphies  géufrales 
qu'on  peut  étudier  une  contrée  et  trouver  des  indications  exactes 
et  complètes  sur  les  localités  qui  s'y  recommandent  le  plus  à 
différents  points  de  vue.  Pour  bien  connaître  un  département , 
un  arrondissement ,  un  canton  ,  il  faut  avoir  sous  les  yeux  des 
livres  ayant,  pour  ainsi  dire,  un  caractère  local.  L'ouvrage  que 
nous  annonçons  ,  est  de  ce  nombre  :  i' offre  ,  sur  chacune  des 
communes  di!  canlon  de  Rozoy  ,  une  foule  de  renseignements 
curieux,  utiles  et  intéiessants. 

Instituteur  pendant  douze  ans  à  Rozoy  même  où  il  a  laissé  les 
meilleurs  souvenirs,  M.  Mien  avait  pour  composer  son  iivre  les 
mains  pleines  de  matériaux  les  plus  authentiques  et  les  plus 
complels;  et  c'est  là  un  point  essentiel  pour  un  ouvrage  de  ce 
genre  ,  qu'il  ne  puisse  s'élever  aucun  doute  sur  la  véracité  des 
documents  édités.  Restait  à  les  coordonner,  à  les  distribuer  dans 
l'ordre  le  plus  convenable  ;  sous  ce  rapport  l'auteur  a  rempli  sa 
tache  de  la  manière  la  plus  heureuse. 

L'œuvre  de  M.  Mien  est  une  œuvre  intelligente  et  conscien- 
cieuse ,  renfermant  ,  dans  un  cadre  simple  et  bien  tracé , 
tous  les  faits  qui  se  rattachent  à  l'organisalifni  civile  et  religieuse 
de  toutes  les  communes  du  canton  de  Uozoy  :  «  topographie, 
étendue  territoriale,  établissements  publics,  fondations  chari- 
tables,  églises,  mairies,  presbytères,  écoles,  châteaux,  lieudits, 
pèlerinages,  traditions  locales,  jeux,  coutumes,  seigneurs,  abbés, 
curés,  ma  res  ,  médecins  ,  instituteurs  ,  religieuses  enseignantes, 
fondations  pieuses  ,  bureaux  de  bienfaisance  ,  personnages  mar- 
quants, transmissions  de  vieux  domaines,  etc.   » 

La  clarté,  l'intérêt  donnent  à  l'ouvrage  de  M.  Men  le  véritable 
cachet  d'un  livre  utile  et  précieux  Rit^n  n'a  été  omis  de  ce  qui 
peut  fixer  l'attention  ou  piquer  la  curiosité  :  nous  y  avons  lu 
avec  plaisir  Ihislorique  du  canton  et  surtout  les  notices  par- 
ticulières à  cliacime  des  vingt- huit  commîmes  dont  il  se 
compose.  Ou  y  trouve  indiqués  leurs  limités ,  leuis  super- 
ficies, leurs  populations,  les  routes,  les  chendiis,  les  cours 
d'eau  qui  les  traversent ,  ce  qu'elles  olfient  d'intéressant  relative- 
ment à  l'industrie  et  à  l'agriculture  ,  les  noms  de  tous  les  fonc- 
tionnaires qui  y  ont  pris  naissance ,  de  tous  les  curés  qui  y  ont 
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exercé  leur  saii  t  ministère,  avant  et  après  la  Révolution,  de  tous 
les  maîtres  chargés  d'instruire  l'enfance  qui  se  sont  succédé 
depuis  près  de  deux  siècles.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  qu'à 
Dizy-ie-Gros  ,  les  instituteurs  ,  depuis  1680  jusqu'à  ce  jour  ,  ont 
été  :  Berton  ,  Pierre  .  décédé  le  27  janvier  1688  ,  à  l'âge  de  24 
ans.  —  1688.  Matra,  Etienne.  —  1693.  Canon,  Jean,  décédé  le 
45 juillet  17(»7,  à  làge  de  54  ans.  --  1708.  Bezodot  ,  Gabriel , 
recteur  d'école  ,  décédé  en  1728,  à  l'âge  de  53  ans.  —  1728. 
Bezodot,  Philippe,  fils  du  précédent,  décédé  en  1732,  à  l'âge  de 
24  ans.  —  1732.  Gardé,  Pierre,  décédé  en  1779,  à  l'âge  do  74 
ans.  —  1779.  Gardé,  François,  fils  du  précédent.  (Pendant  la 
Révolution  il  est  dénoncé  comme  exerçant  en  même  temps  les 
fonctions  d'officier  public  et  de  maître  d'école  ,  au  Conseil  du 
district  de  Laon  qui  décide  que  ce  cumul  ne  doit  pas  avoir  lieu.) 

—  1804.  Rousseau,  Jean-Louis.  —  1811.  Sinet,  Jean-Baptiste,  né 
à  Mondrepuis  ,  sortant  des  Autels,  décédé  le  12  décembre  1841, 

—  1841.  Delhaye ,  Benoît-Jean-Baptiste,  né  à  Vaux-Andigny , 
ancien  élève  de  l'Ecole  normale  de  Laon,  breveté  du  dégre  supé- 
rieur, en  1840,  en  exercice. 

Nous  n'en  finirions  point  si  nous  voulions  mentionner 
tout  ce  que  renferme  sur  le  clergé  ,  sur  les  églises  ,  le 
livre  de  M.  Mien  ,  fruit  de  patientes  et  de  laborieuses  recher- 
ches. Nous  nous  bornons  donc  à  cet  aperçu  imparfait ,  persuadé 
que  le  lecteur  y  suppléera  en  allant  chercher  dans  l'auteur  lui- 
même  les  chapitres  si  intéressants  dont  nous  n'avons  pu  qu'indi- 
quer et  les  litres  et  l'objet.  Le  Canton  de  Rozoy  est  un  ouvrage 
bien  fait,  bien  nourri  et  qui  a,  dès  aujourd'hui,  sa  place  marquée 
dans  toutes  les  bibliothèques  privées  ou  publiques  et  dans  les 
archives  communales. 

Que  M.  Mien  nous  permette,  en  terminant,  de  lui  adresser  nos 
sincères  félicitations  pour  le  zèle  ei  l'intelligence  avec  lesquels  il 
s'est  livré,  en  dehors  de  ses  occupations,  à  un  travail  utile  et 
plein  d'intérêt  pour  les  amateurs  d'histoire  locale,  comme  pour 
toutes  les  personnes  curieuses  de  voir  nouer  la  chaîne  des  faits 
qui  relient  leur  existence  a  celles  des  générations  qui  les  ont 
précédées  aux  mêmes  lieux. 


LE  amO^  DE  ROZOY-SDR-SEïlRE. 

JOfiatoire  ,  —  BiogÈ^apMe  ,  —   Géograj^hie , 
Siati»tiQtte, 

Notices  sur  les  Communes  du  canton. 

Par  M.  Mien  ,  Emploijé  des  Postes  à  Saint-Quentin. 
EN  VENTE  : 
A  Saint-Quentin,  chez  l'Auteur,  rue  Sainte  Pécine,  2. 
A  Laon,  chez   Volech  ,  libraire,  rue  du  Bourg,  15. 
Prix  :  3  fr.;  —  e/ ,  franco  par  la  poste,  3  fr.  40. 

Les  Gérants.  H.  DE  Coquet  et  Stenger. 


i4«  Année.  i^«^«.  30  Novembre  1865. 


ilE  L'INSTRUCTION  i*Hl;\L 


POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE, 
VuVVii  sous  \es  ttusT[)\c«s 

de  M.  GastaiDg ,  Préfet  de  l'Aisne, 

Coioraandi'ur  de  la  L?f]ioii-d'lIoiiiieur , 

Oiïiciex-  de  l'Instruction  publiq.-ae. 

Paraissanl  le   8  5  ef  le  30  de   chaque  mots, 

SoBUssmire. 

PARTIE  OFFICIFLLI-: Circulaires  do  S.  Exe.  le  Minisire  de  l'Inslruction 

))ublh|iie  ,  à  MM.  les  l'iolets  el  l'uictuurs,  signalant  l'ulilité  (|u'il  y  aurait 
a  élalilir  dans  cliaquc  école  iioniialc  [iriinaire   un  |ielil  atelier  de  cailouage. 

—  l'ondatioii  d'uu  prix  spécial  eu  laveur  des  instituteurs  communaux  qui 
dirii^ciit  des  cours  d'adultes.  —  nipporl  à  l'Empereur  conceinant  la  l'epré- 
senlation  des  Sciences  ressortissant  du  Miiii.--lère  de  l'Iiistrutlion  publique 
aux  Expositions  internationales.  —    Mouvement  du  pcrsoniiLl. 

PARTir:  I\0>!  -  OFFEC.BviJ.S:.  —  Education  i:t  Enseignement.  — 
(Causeries  pédiiyiigi(|ues  ('Ai''  ariiclc  .  —  EAlts  DlVLKS  .  ViMte  de  M.  le 
llecteur  de  l'.A;  ailemie  de  Uouai  à  l'Ecole  normale  de  Laoïi.  —  (^onléience 
pédai^iiginue  lailc  par  M.  Ucbruynes    aux  insiiluteiirs  du  caitoi.    de     Laoïi. 

—  Un  cours  d'adultes  à  la  verrerie  de  Vuuxrot  —  line  découverte  en  laveur 
des  soiiiils-niii  ts.—  Uibliogiaidiie  :  Carie  du  dépnrleinent  par  M.  Mariotti.— • 
^écrolùgl3  .  M.  Hucli.inge,  de  Laon  ,  et  M.  tdiarpci.tier,  instituteur  à  Ucmi- 
gny  — bujels  de  coinpo-itloi;  donnés  aux  cxaiiieHS  poiirle  brevet  de  capacité 
dans  le  département  du  Bas-Kliia.  —    Exercices  pour  les  maîtres. 

PARTIE  OmCIELLE. 


CIRCULAIRES  A  MM.  LES  PREFETS  ET  RECTEURS 

Signalant  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  établir  dans  chaque  Ecole  normale  primaire 

LN  PLUT   ATELlElt   Dl'.   C.'&TO.N.NAGr:. 

—      Il 

•Paris,  le  51   octobre  1163. 

Monsieur  le  Préfet, 

J'ai  l'honneur  de  voiis  envoyer  copie  d'uns  lelliv,  circiiiairc  que  j'ai 
adressée,  le  ii  ilt;  ce  iiioi^,  ù  ftlM.  les  Reoieuis  pour  leur  signaltr  l'iili- 
liic  (|u'il  y  aurait  à  éiab'ir  diiis  rliKiUii  Kcuic  tiuinMle  piunaire  un 
j).l,i  alciiLT  lie  ca:  loiiuiiyo  seiiib  aljlr^  à  celui  (jui  fouciioune  depuis  plu- 
sieurs cuiiiées  à  l'Ei^oti;  i.ormale  de  .Màcon. 
Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Inslruction  publique, 
V.  DURUY. 
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Pari»,  le  14  octobre   1805. 

Monsieur  le  Recteur  , 

Dans  une  récente  visite  à  l'Ecole  normale  de  M5con,  j'ai  eu  la  satis- 
faction de  voir  des  livres  reliés  par  les  élèves  ei)X-niêriies. 

Désirant  me  renseigner  sur  la  manière  don!  f  (nciionnait  ce  petit 
atelier  de  cirionnaee  et  sur  les  fiais  qu'il  occrsinnnai  ,  j';ti  tUmniidé  à 
M.  le  Directfur  de  lEcole  un  riippml  dét.iillé  que  le  Bulletin  de  l'Ins- 
truction publique  (N°  80)  a  reproduit  in  extenso. 

Il  résuite  de  cet  intéressant  document  qu'un  très- modeste  outillage 
et  quelques  leçons  données  gratuitement  par  le  papetit-r  relieur ,  four- 
nisseur de  l'Ecole  ,  à  un  élève-raaîire  de  3"  année ,  qui  n'a  pas  tarde  à 
devenir  le  moniteur  et  le  chef  de  ses  condisciples  ,  ont  suffi  pour  l'éta- 
blissement d'un  atelier  qui  fonctionne  très-bien  depuis  plusieurs 
années. 

C'est  pendant  les  récréations  ,  le  jeudi ,  surtout  qiian  J  le  temps  ne 
permet  pas  une  longue  promenade  ,  que  les  élèves  se  livreni  à  cet 
apprentissage.  Ils  sont  irè-^-promptement  en  éial  de  relier  leurs  collec- 
tions de  cjhiers,  leurs  livres,  ceux  de  l'école  annexe. 

PlU'lard,  lor.'^q.j'ils  seront  à  la  têie  d'une  école  ,  ils  s'occuperont , 
comme  quelques-uns  l'ont  déjà  fuit,  à  cartonner  leurs  livres,  ceux  de 
la  bibliothèque  scolaire,  certains  documents  déposés  aux  archives  de 
la  Mairie. 

Ce  qi.i  se  pratique  si  heureusement  à  Maçon,  pourrait  et  devrait  ô're 
essayé  dans  toutes  les  Ecoles  normales.  Auitnn  crédit  noiivenu  n'e-l 
nécessaire  à  cet  effet,  les  frais,  d'ailleurs  insignifi.inis,  domilljigf!  (83  à 
100  fr.  au  plus)  et  ceux  des  fournitures  ntx'essaires  pour  le  cirionringe 
(loile,  pallier,  carton,  eic  )  peuvent  être  prélevés  sur  les  f  mds  alloués 
à  l'art.  12  du  chapitre  \",  titre  H  ,  du  budget,  piii-que  ces  fond-  S(jnt 
destinés  à  pourvoir  aux  dépenses  d'achat  et  d'entretien  des  livres  cla-^- 
siqiies. 

Je  vous  prie  donc  Monsieur  le  Recteur,  de  vouloir  bien  agir  dans  ce 
seuî  auprès  des  Directeurs  des  Ecoles  normales  de  votre  ressort.  Je 
verrais  avec  graml  plai-ir  S3  généraliser  l'application  d'une  idée  utile 
et  fécondis  en  bons  résultats. 
Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique 

V.  DURUY. 


FO.\DATIO\  D'IJ\  PlUX  SPECI.IL 

en  faveur  des  inslituleurs  communaux  qui  dirigent 
des  Cours  d' Adultes. 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat   au  département  de  l'instruction  publique , 

Considérant  que  la  décroissance  du  chiffre  des  adultes  illettrés  est  trop 
lente  ; 

Que  les  statistiques  relatives  à  l'instruction  des  jeunes  gens  portés  chaque 
année  sur  les  tableaux  de  recensement  signalent  encore  un  nombre  très- 
con-idérablo  d'illettrés  ; 

Qi'en  effet ,  le  nombre  des  jstines  gens  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire  est 
de  près  des  deux  tiers,  de  la  moitié  ou  des  deux  cinquièuies  au  moins 
dans  dix-neuf  départemens  ;  do  plus  d'un  tiers,  du  tiers  ou  du  quart  au 
moins  dans  29;  qu'il  varie  «ntre  le  quart  et  le  dixième  dans  25;  qu'enflû  il 
n'est  inférieur  h  10  sur  100  que  dans  16  départemens. 

Voulant  donner  aux  insrtitutours  qui  ilirigeatdes  cours   d'adultes  une 
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preuve   nouvelle  de  l'importance  que    le   gouvernement  attache  au  déve- 
îoppenseat  de  cette   partie   du    service    scolaire  ; 

Arrête  : 

Art.  1*'.  —  Indépendamment  des  rPcomppn?es  réservées  pour  la  direc- 
tion des  cours  d'adultes  aux  instiltiteurs  les  plu^  méritans  (mentions  hono- 
rables, médaille,  distinctions  honorifiques  et  ouvrages  donnés  en  prix),  il  sera 
décerné,  en  186t),  dans  chaque  département,  par  le  ministre  da  1  instruc- 
tion publique,  au  nom  de  l'Empereur,  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  d«u,v  conis  francs.  CeUa  raédaibe  sera  donnéâ  à  l'instituteur  communal, 
directeur  d'un  cours  (J'aJjIltis ,  qui,  dans  la  période  comprise  entre  le  mois 
d'octobre  1835  et  le  1"  avril  18d6,  aura  fait  les  efforts  les  plus  habiles  et 
les  plus  heureux  pour  diminuer  dans  sa  commune  le  nombre  des  j&unes 
gens  illettrés. 

Le  nom  des  instituteurs  ainsi  récompensé  sera  inséré  au  Moniteur. 

Art.  2  —  Ces  [rix  seroni  décernés  sur  la  proposi'ion  d'ui.e  commission 
Ijré.>idée  par  le  pn  fet  et  composée  de  l'inspecteur  d'académie  etdes  inspec- 
teurs pnoiairt^s  du  département. 

Art.  3.  —  La  dépense  relative  à    l'exécution  du    présent    arrêté    sera 
imputée    par    moitié    sur    chacun    des    crédits    portés     aux    budgets    de 
1865  et  1866  pour  ^encourog^raent    des  classes  d'adultes. 
Fait  à  l'aris,  le  IS  novembre  l£6j. 

V.  DURLY. 


RAPPORT  A  L'EMPEREUR 

Concernant  li  représenlalion  des  Sciences  ressortissant  du  Ministère 
de  l'Instruction  publique  aux  Expositions  internationales. 

8  Novembre. 

Sire, 

L'idée  des  Expositions  périodiques  est  une  idée  toute  françnise.  Elle 
date  de  Loui>  XIV  |.our  les  Bifaiix-Aris,  de  la  lîovulniion  jiour  l'indus- 
trie, (  t  la  FiaiiCH,  api  es  i'.ivoir  j'-iée  dans  le  monde,  Tu  sans  cesse 
agrandie  aliu  de  !a  n^ndre  plus  féconde. 

Vous  vouliez  déjà ,  Sire  ,  il  y  a  seize  ans,  convier  tous  l(=s  peuples  i. 
ces  grandes  >^o!oni,iiés.  Ce  fui  i'Ang  eierre  qui  réalisa  cdle  petisée  et 
vit  la  (ircin  ère  E^po^'t  on  internainjiiale. 

Le  palais  il  H>(le-Pa  k  n'ava  t  r.  eu  en  i^ôl  que  des  olqVis  fuirnls 
par  la  nature  elie-inôuie  ou  par  l'indus  rie  liuinaine!  Eu  1855  ,  l'EiUfie- 
reur  décida  (pie  les  anciennes  Ex.^osiliuiis  fiaiiçiises  bcraieiit  réunies  : 
l'Art  fui  placé  à  cô  é  de  riiiiluslrie. 

Au  milieu  des  ni.igfiificences  éialées  à  Londres  en  1802,  on  reioiinul 
que  le  jdus  précieux  in-trunienl  de  travail  ét.i't  encore  l'Iiomme,  et 
qu'on  auLiiiietiterait  la  valeur  prodiict  ve  de  l'ouvrier  et»  augmentant 
sa  valeur  iniellcctuelle.  La  Cuniini>>ion  arglaiso  cri'a  tne  ()',l^.st;  spé- 
ciale de  l'enseigMenieni  po|iu  aire;  pour  le  inêiiie  (dj  i,  la  (;o;^.lnl^slon 
imnéria'e  vient  d'en  créer  deux. 

Mais  les  Expo-nions  iniernaiiona'es  t 'm'ent  à  diver-.ir  la  représenta- 
lion  cum, l'Ole  de  la  <o -ié  é  moderne  dans  'ous  Ses  niod  s  d'acliviiti!.  -- 
Après  avoir  placé  l'Art  à  côié  ih  l'in  liisirie  qu'il  einh.dlii  et  relève  , 
Vo  re  M.je.-té  voulat  meure  la  Science  pure  'Uipiès  des  afiplicalions 
qui  n'en  sont  quH  la  maTiifesiaiioii  extérieure.  l'"n  mènie  temps  que 
l'Empereur  fjii  élud'er  les  questions  qui  [murriuii  conduire  à  trouver 
l'orgauisution  que,  depuis  ladeslrucliou  des  Jurandes,  le  monde  indus- 
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triel  n'a  cessé  de  chercher,  vous  rlôsirpz  ,  Sire  ,  q\i'on  demande  aux 
Sciences  morales  ei  polnifioes  ce  qu'eile-  ont  pro'loii  ilt^puis  \iiii!l  ;ins 
pour  améliori  r  l'élal  df.  la  sucuMé;  ;iiix  L  llrus  fi;iiiç  nscs  co  qu'elles 
onl  fail  «  pour  ok'Vrr  l'àiiii'  de  la  iiaii.li  ». 

Le  moyen  de  réali-er  ct-iie  |len^ée  e<t  simple.  Que  l'Empereur  daigne 
auutrijer  le  Mmiiière  de  l'Iosiruclion  piiblKiuc  à  èire  txiiosai't.  Si  ^es 
produits  tiennent  peu  de  [il.  ce  ïous  une  Tirme  bien  mode,-li',il.-  n'.  n  fixe- 
ront pas  moins  ralltnlion,et  jeue  crains  pasded  re  que  [ilusitMirs  sur\i- 
vronl  aux  triomphes  de  leurs  plus  briliams  voisins ,  puisqu'en  eux, 
bien  plus  encore  qu'en  ceux-ci  ,  se  irou\era  couionu  l'esprii  de  la 
Ffince 

Je  me  suis  déjà  assuré  du  concours  d  hommes  considérables ,  qui 
présenteront,  d.ms  une  scrie  de  r.i|)poils  signés  de  l^ur  ntmi  afin  que 
chacun  garde  l'Iionneur  comme  la  rHS()on-abiliié  de  son  œuvre  : 

io  Les  progrès  accomplis  i»n  France  dans  les  Sciences  ma'héma- 
tiqiies ,  physique*  ei  naturelles  ,  depuis  vingt  ans  ,  c'e.-t-à-dire  dei)uis 
l'ère  des  grandes  Expo-il  ons  ; 

2'  Les  progrès  accomplis  par  les  Sciences  morales  el  politiques  dans 
leurs  a,)plicaiion^  a'ix  br'>oins  du  hi  société; 

3°  Le  tôle  des  Lettres  fr.jiiç:ii-es  iju'on  élu  lierait  nidins  au  point  de 
vue  de  la  forme  ,  ce  qui  est  la  lâilie  de  la  critique  liiiérair*",  que  (l;ins 
leurs  effets  .-^ur  l'educa  ion  générale  du  pay<.  Car  au  palais  de  I  Expo- 
sition ,  au  milieu  de  ces  produits  matériels  qui  sont  une  promes>e  de 
bien-être,  les  Arts  libéraux  ne  peuvent  entier  que  pour  ce  qu'ils 
apportent  aux  peuples,  noïi  pas  seulement  de  nubles  disiratt.ons,  mais 
encore  de  force  et  de  dignité  moi  aie. 

L'Empereur,  qui  étend  sa  soUic  tude  du  simple  enseignement  de 
l'école  pritTiaire  aux  plus  hnutes  spéculations  de  la  science,  ne  peut 
donner  à  celles-ci  un  encour.igemet.t  plus  (fflcace  que  ce  tableau  des 
effurts,  des  grandeurs  et  même,  sur  de  certains  poin^:^,  (]ti6  défaillances 
de  l'esprit  de  la  France. 

S'il  convenait  aux  nations  étrangères  de  faire  un  semlilable  examen 
sur  elles-mêmes,    ce  ne  serait  plus  seulement  des  inventions  de  cha- 
cune qtie  tous  profiieraieni.    Par  la  comparaison  des  progiès  obtenus 
en  des  lieux  divers  ,  dans  l'ordre  scientifique  et  mor.il,  cliaqoe  peuple 
serait  mis  sur  la  voie  de  progrès  nouveaux;  le  niveau  de  la  civilisation 
géûérale,  el  une  garantie  de  p!us  serait  donné  à  la  paix  du  moride 
Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  , 
Sire, 
De  Votre  Majesté  , 

Le  très-humble,  irès-obéissant  et  irès-fidèle  Serviteur, 

Le  Ministre  de  Vlmtniclion  pîiblique, 
V.  DURUY. 

Approuvé  :  NAPOLÉON. 

MOIVEMEVT  Dl  PERSOXML. 

Par  arrêtés  de  M.  le  Prt-fet  ,   rendus  sur  la  proposition  de 
M.  l'Inspecteur  d'Académie, 

RLM.  Tirfoin  ,  Modeste  ,   insliiuleiir  à  Ln  rd'e,  est  nommé  à  noué 
{L>'  Noiiviou).  eu  rciuplac,  iii<  ni  du  sieui-  Fui  lin,  (l('ccd«>. 
Jumeaux,  François,   insliluleiir  à  Coucevieiix  (Neiili  hfiif  1), 
est  nouinié  à  La  Celle  (ConUé)  ,   eu  leiuplacemcnl  de  M. 
Tirfoin. 
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MM.Berihfi,  Joseph,  inslitntonr  à  Ailles,  est  nommé  5  Concevrmx 
(Nnufcliàtfl),  <n  rompl;icefi;ont  de  M   Jumeaux. 
Cluiriiiassoii  ,    Jcan-A'giiste  ,     est   nommé   instituteur  de 
IVcoIe  prnte'^tanlc  Ao.lcancourl,  en  rtmplaccmenl du  sieur 
Trocuic,  dciuis&ionnairc. 


PARTIE  NON-OFFICIELLE. 

ÉDUCATIOIV  ET  E\<»EIG:V£nE^Tj 


CAUSERIES  PÉDAGOGIQUES. 
XXXI V. 

Si  les  exercices  que  nous  avons  indiqtiés,  ont  été  faits  dans  de 
bonnes  conditions,  se  fondant  snr  les  objets  matériels  d'abord  , 
puis  sur  les  imap^es  ;  si  l'on  y  a  consacré  le  temps  voulu  (nous 
estimons  qu'il  l':uit  au  moins  une  heure  par  jour,  c'est-à-dire 
deux  leçons  d'une  di-mi-lieure  chacune) ,  les  petits  élèves  ,  au 
bout  d'un  an  ,  de  rlix-hnit  mos  ou  de  deux  ans  tout  au  plus  , 
seront  parvenus  à  s'expiimer  lièsi^enlimen'  en  finançais.  Mais  il 
y  a  plus.  Outre  l'habitude  précieuse  de  se  servir  avec  aisance  de 
l'idiome  iiaioiiaKnos  euCanlseu  ont  contracté  une  plus  précieuse 
encore  ci  qui  iulluera  de  li  façon  la  plus  salutaire  sur  leur  être 
moral  :  ils  ont  appris  à  voir,  à  penser,  à  réfl.-chir  Avant  de  venir 
à  I  école,  leur  œil  glissait  sur  les  objets  sans  les  apercevoir, pour 
ainsi  dii-e  .  <  t  sans  y  trouver  autre  chose  qu'un  fugitif  intérêt 
paribis  ;  aujourd'lnii  ils  i-egai'dent,  ils  ext'minent,  ils  interrogent 
ces  uiémes  (»bM'ls  et  il  en  jaillit  pour  eux  une  foule  de  notions 
agréables  ou  utiles  Le  monde  qui  les  eplourait  naguère  était 
connue  un  livre  dont  ils  ne  connaissaient  point  le  cat'aclère  ;  à 
I  heute  qu'il  est ,  ils  ^avent  lire  et  ils  s'en  donne  t  à  cœur  joie  ! 

Nos  exercices  de  langage  n'ont  donc  pas  seulement  doitné  à 
l'enfant  le  moyen  de  nous  c^imprendre  (puisqu'en  définitive  le 
fiançais  est  la  langue  onicielle  de  l'école  et  le  véhicule  de  tout 
enseignement),  et  de  se  fiire  comprendre  lui-même,  mais  ils  ont 
encore  fait  faii-e  à  l'éducation  intellecluelle  et  morale  ,  ù  la  pre- 
mière surtout,  des  progrès  réels. 

Comparez  Wiul  ,  un  élève  formé  par  la  méthode  qui  nous 
occupe  .  à  l'ierre  qui  a  eu  le  malheur  de  passer  par  Poruière  de 
la  vieille  routine  et  voyez,  quelle  ditf(Mcnce  !  Le  dernier  semble 
d'^^l1or(l  beaucoup  pi  s  avancé  que  le  premier  :  il  lit ,  il  écit, 
il  ch  iïre  même  ;  ta  dis  (pie  l'autre  connaît  à  peine  quelques 
le  très  e»  n'est  guère  habile  à  tracer  des  jambages.  IMais  allez 
plus  au  fond  et  vous  :  e  tarderez  pas  à  réformer  votre  jugement. 
En  eiï<  t ,  Pierre  lit  ,  mais  il  ne  comprend  pas  un  mot  de  ce  qu'il 
lit  ;  c'est  une  opcrnion  pui'cment  mécanique  ,  une  véritable 
besogne  de  perro(piet.  Se  rendre  couipfe  du  sens  des  mots,  il 
n'y  a  jamais  songé  ;  ses  yeux  voient  des  sons  que  la  voix  énonce 
et  voilà  tout  !   A  quoi  donc  sert  votre  lecture  ?  quel  bien  a-t-elle 


—  342  — 

produit?  n'a-t-elle  pas  ,  au  contraire,  engendré  un  mallrès- 
grave  ,  en  habiluant  l'élève  à  un  travail  inintelligent  ,  purement 
physique,  en  eridoi  mant  les  (•u-iiliés  de  l"ànie,  iilors  qiu  tous  les 
efloris  de  rédii(;aloui-  doivent  tendre,  au  contiaire,  ^t  les  éveiller 
et  à  les  développer '?  Et  qi'en  sera-t-il  dans  un  an  ou  deux? 
Comparez  alors  de  no(ive:iu  nos  deux  jeunes  sujets  et  vous  les 
reeonnaîitez  à  pi  ine  !  l'irrre  lit  un  peu  u  oins  mal  qii<  j  ar  le 
passe,  mais  point  d'iiitonutions  ou  des  irilonalions  f:iusses, 
preuve  cerluiue  qu'il  ne  pense  tonjouis  i  as  ;  son  écrilure  est 
pins  régulière,  plus  ferrjip,  mais  elle  fo'ir mille  de  (imtes  d'orlho- 
grapl'.e  ,  parce  qn'd  croit  naïvement  qu'il  sntTif  de  peindre  de 
beaux  pleins,  de  gracieuses  boucles  et  des  déliés  bien  fins,  sans 
s'occuper  du  re>le  ! 

l'aiil,  au  contraiie  ,  a  fait  des  prog'ès  étonnants.  Quoiqu'il  se 
soit  mis  à  la  lecluie,  loigtemps  après  son  camarade,  il  lit  infini- 
ment mieux  ,  car  il  mei  l'exi  rtssion  voulue  ,  imposée  par  l'idée 
même  ;  il  observe  aussi  les  repos  néces  aires,  bret,  il  lit  dans  le 
véritable  sens  du  mot  Quant  à  son  éiriiure  ,  elle  est  tout  aussi 
belle  que  celle  de  Pierre  ,  et  aucune  faïUe  ne  la  dépare,  par»  e 
qu'il  pense  et  qu'il  raisnrine,  pour  ainsi  dire  malgré  lui  quel  que 
soit  le  genre  du  travail  auquel  il  se  livre. 

Et  si  lioiis  étendions  not'e  [  ai allcle  plus  loin  ,  si  nous  pous- 
sions notre  examc»  jusqu'au  Lout,  chaque  pas  pro'verait  en 
faveur  de  notre  méthode  et  conire  les  vieilles  pratiques  ,  nous 
nous  convaiuciions  jusqu'à  Tévidenee,  s'il  pouvaii  nous  rester  un 
doiile  encore  ,  que  d  ui\  côté  on  ouvre  l'iiitelligeuce  et  que  de 
l'autre  ou  exerce  la  ménioii'e  ,  qu'ici  on  Ibrme  des  hommes  ei  là 
des  automates  ,  que  d'uu  côté  un  élève  tandis  que  de  l'auire  on 
dresse  ! 

Non  ,  mille  fois  non  ,  les  exercices  de  langnge  f  td'intel'igence 
ne  sont  pas  me  cause  de  lelaitl  dans  les  éco  es  ,  et  loin  de  faire 
perdre  du  (<'nips  ,  ils  en  font  gagner  et  cela  dans  une  Unge  me- 
sure ,  car  ils  pré[areni  le  terrain  à  (oiiies  les  matières  du  pro- 
gramme et  en  laeililent  renseigneu'ent  au  maître,  la  compi'tlien- 
sion  aux  élèves.  N(>  noirs  laissons  donc  point  décourager,  ni  i»ar 
le>«  vailles  dé<lamalions  de  quelques  espi-ils  !  réveuus  ,  ni  i  ar  les 
difïicul  es  inhérentes  il  la  matière  ;  notre  méthode  est  logique, 
naturelle  ,  (econde,  il  ne  dépend  que  de  nous  de  lui  fjire  pro- 
duire les  fruils  les  plus  e\ce  le  ts  ! 

Après  deux  années  de  travail  séiieux,  les  enfants  ont  passé  en 
revue  la  série  eidi'''r'^  <ies  o1  jets  mdéti;'!s  qu'on  a  ])u  ra-~sen^,bler 
autour  d'eux,  ainsi  que  les  taMea-x  d  images.  II  luit  f.iiie  main- 
tenant un  nouveau  pas  en  avant  ei  franchir  l'enceinte  de  l'école 
pour  explorer  un  domaine  plus  vaste. 

Nous  voici  ari'ivés  au  troisième  degré  d  intuition.  Plus  d'objets 
matériels  placs  directement  sous  les  yeux  des  élèves,  plus 
d'images  non  plus  (du  moins  eu  thèse  générale)  ,  l'imagination 
su[)plee  à  ces  moyens  mécaniques  et  sa  baguett»'  de  fee  place 
devant  les  yeux  de  l'esprit,  un  à  un  ,  tous  les  sujets  dont  nous 
voulons  nous  occuper. Voici  la  maison  paternelle  avec  ses  dépen- 
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dances  ,  la  cave  ,  le  (grenier  ,  la  grange  ,  les  étables  ,  la  cour  ,  le 
puils.  lejîirdin  ;  vieniifiU  ensuite  la  rue, lesm:iisons  du  voisinage, 
la  place  pub  ique,  l'église,  les  cliamps,  les  prés,  la  forêt,  le  ruis- 
seau ,  la  nioiilaguc  el  lava'lée  ,  le  ciel  ,  le  soleil,  la  lune  ,  les 
(loilcs,  les  nuages,  la  pluie,  la  nisce.  lèvent,  etc.,  etc.  Quel 
champ  immense,  quelle  mine  inépuisable!  Que  de  notions  uîiles, 
que  de  belles  pensées, que  de  nobles  sentiments  un  n)aîire  habile 
et  dévoué  ne  pourra-l-il  pas  tirer  d'un  fonds  si  riche  î  que 
d'occasions  surtout  de  parler  au  cœur  et  d'y  faire  éclore l'amour 
et  la  crainte  de  Dieu  ,  ainsi  que  l'ensemble  de  ces  beaux  senti- 
ments et  de  ces  résolutions  salutaires  qui  font  aimer  le  bien 
d  abord  et  qui  poussent  plus  tard  à  l'accomplissement  de  tous  les 
devoirs  ! 

C'est  ici  1p  caractère  moralisateur  de  nos  exercices  et  nous  le 
relevons  à  dessein  ,  car  il  donn  >  à  nos  leçons  une  valeur  el  une 
sariclion  toutes  spéciales.  Développer  l'iutelligenf  e  et  orner 
l'esprit  de  connaissances  utiles  est  un  travail  très-recomman- 
dable .  mais  ennoblir  le  cœur  est  une  œuvre  plus  méritoire 
encore,  c'est  là  réellement  élever. 

l'élit  à  pc  it  les  exercices  d'intelligence  et  de  langage  abou- 
tissent, d'un  côté  aux  leçons  de  choses  et  de  l'autre  à  l'enseigne- 
ment Pivral, semblables  à  un  cours  d'eau  qui, après  avoir  fécondé 
une  vallée, se  divise  eu  plusieurs  branches  el  va  verser  ses  ondes 
dans  It  s  fleuves  qui  arros^'Ul  la  pi. une  Mais  nous  voudrions  que, 
tout  en  se  fondant  avec  les  riiver.-es  m  ilières  du  programme 
scolaie  ,  nos  exi  rciccs  n*^  cessassent  pas  entièrement  d'exister 
et  qu'ils  occupisscnl  encore  une  petite  place  au  milieu 
des  leçons  de  toute  espèce  qui  vi^-nnent  successivement  attirer 
ralleniion  11  y  a  à  apprendre  aux  enfants  tant  de  choses  qu'on 
ne  peut  ratla<;her  à  aucune  des  brauchesofficielles  et  qui  peuvent 
faire  l'objei  d'un  e  ilreiit^n  intéressant  et  |  rofiiable  !  La  leçon  de 
choses  fei:.!it  donc  de  ten)psen  temps  place  à  un  exercice  d'intel- 
ligence pur.  On  proposerait ,  p  ir  exemple  ,  de  chercher  la  cause 
de  certains  effets,  ou  les  eflèls  de  telles  causes  donnée?;  on 
permeilrait  aux  élèves  de  se  pos^r  entre  eux  des  questions  à  ré- 
^oudre,  fût-ce  même  des  énigmes,  des  charades,  l'explication  de 
certains  proverbes,  etc.,etc.lnuiile  d'ajouter  que  le  maître  aurait 
soin  de  maintenir  la  chose  sur  le  terrain  sérieux,  afin  qu'elle  ne 
dégénéi  àt  pas  en  badinage  ! 

Enfin,  nous  voudrionsque  les  exercices  d'intelligence  reçussent 
une  application  de  plus,  d'une  haute  importance  à  nos  yeux,  par 
le  traçai',  de  rédaclion  ,  et  voici  comment.  Dès  que  les  élèves 
savent  lire  et  écrire  (vers  l'âge  de  neuf  à  dix  ans  par  exemple),  la 
leçon  du  jour  serait  écrit  poi;r  le  lendemain.  Au  commencement 
ce  seraient  des  propositions, des  phrases  détachées  que  le  maître 
ferai!  co[)ier  au  tableau  noir;  plus  tard,  les  enfants  les  rédige- 
raient eux-mêmes, et  insensiblement  il  en  sortirait  de  petites  com- 
po<.itions. 

Ne  serait-ce  pas  là  une  introduction  des  plus  heureuses  à 
l'étude  de  l'orthographe  et  des  exercices  de  style  ?  Il  faudrait 
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naturellement  que  ces  devoirs  fussent  repassés  par  l'instituteur  , 

qui  attribiierail  un  certain  nombre  de  bons  poinis  à  chiuiuc  tra- 
vail ,  en  proportion  do  son  n  ('rite  rcbiliC,  e!  d  cternit  rnsiiil(>  ou 
ferait  copier  au  l;d)i<au  noir  un  cori.qé  (|iic  'es  ('nf:int>i  inscri- 
raient dan?  ni)  cahier  spécial  pour  l'ctiidicr  ensuite  cl  le  r('p(-ter 
de  vive  voix  aulanl  de  fois  rpir  besoin  en  serait  Ou  nous  nous 
trompons  fort,  ou  ces  exercice?  cciils,  non-seulement  inl  resse- 
raienl  au  plus  haut  point  les  élèves  ,  mais  encore  lacililci-aicnt  , 
on  ne  peut  plus  ,  au  maître,  reîiseipfneirient  des  deux  parties  les 
plus  épineuses  du  programme,  l'orihographe  et  la  rédaction. 

J.  Marmeb. 


FAITS     DIVERS. 

M.  Fleury,  Recteur  de  l'Académie  de  Douai .  était  à  Laon  , 
dimanche,  28  courant.  Accompagné  de  M.Ca  isti ,  Inspecteur  d'A- 
cadémie ,  il  a  visité  le  Collège  et  l'Ecole  normale.  Après  avoir 
parcouru  dans  toute  son  éienhie  ce  dernier  élaldisseMient  ,  et 
avoir  «xprimé  à  M.  le  Directei.r  son  entière  s;ilislaciion  pour 
l'ordre  et  la  propreté  qu'il  a  i-i-mu-qués  partout  ,  ce  haut  lonc- 
tionna  re  s'est  rendu  dans  la  gr;>.nde  sdle  d'étude  où  l'attenJai^  nt 
les  maîtres  et  les  élèves.  S';.dressanl  aissitôl  à  ces  deiuiers  .  il 
leur  a  lait  entendre  quelques  paroles  viven^icnl  senties  sur  les 
devoirs  toujours  graves  et  souv-rit  pénibles  réservés  aux  futurs 
instituteurs,  sur  le  dévouement  religieiix  qui  seul  sa-ira  les  allé- 
ger, sur  la  récompense  qu'ih  trouveront  au  fond  de  leur  cons- 
cience. 

«  La  mission  que  vous  aiirez  à  remp'ir  un  jour,  a  dit  .M.  le 
»  Recteur,  est  grande  et  belle  ;    il  tant  donc  vous  y  préparer 

>  sérieusement  pendant  vc tre  séjour  ici.    Vous  avez  !e  bonheur 

>  d'avoir  un  excellent  Directeu'*  dont  i'administnition  apprécie 
»  le  zèle  et  le  dévouemeiit;  profilez.  Messieurs,  de  ses  sages  con- 

>  seils;  proniez  des  utile- instiuctions  de  votre  a'.imônier;  profi- 
»  tez  enfin  des  bonnes  leçons  que  vous  donnent  vos  maîtres.  .  . . 

>  Vous  êtes  appelés  à  faire  lieoueoup  de  bien  au  sein  des  cam- 
»  pagnes;  mais,  comme  des  Sœnis  de  Charité,  vous  devez  ne 
»  point  vous  en  apeicevoir  et  n'attendre  votre  récompense  «lue 
»  de  Dieu  ;  il  ^oiis  faut  accnnr,dir  le  bien  sans  cevse  et  de  mille 
»  manières,  malgré  riiiSonci:mce  et  quehiuelois  ringratilnded-nt 
i>  on  le  pnve.  Ne  l'oubliez  point  ,  votre  rôle  ne  cousi-te  pas 
»  seulement  à  apprendie  à  lire  et  à  écrire  aux  enfants  qui  seront 
»  confiés  à  votre  dire<  l'on  ;    non,   il  est  phis  noble  ,    plus  élevé; 

>  vous  devez  travailler,  fie  foutes  vos  fin  ces.  à  donner  à  l'Eglise 
»  de  vrais  fidèles  ,  à  la  famille,  des  membres  utiles  et  vertueux, 

>  à  l'Etat  des  citoyens  probes  et  dév-nés.  Dévelop  .- z  ,  viviiiez, 
»  Messieurs,  dans  le  cœur  de  vos  enfants  ,  l'amour  rlu  pays, 
»  l'amour  du  Souverain  :.ugaste  (pii  nous  gouverne  avec  tant  de 
»  fermeté  et  de  sagesse. Vous-mêmes,  lémoipnez  un  attachement 
•  sans  bornes  à  la  Dynastie  impériale,  à  l'Homme  vraiment  pro- 
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»  viripnliel  qui ,  par  la  grandeur  de  son  génie  ,  a  sauvé  la  France 
»  et  l';i  i)l;ic«'e  an  premier  rang  dos  iinlions  civilisées  ;  rappeîez- 
»  vous  IfiuJDnfs  f|(i(>  N:!p()!c(iii  II  !  a.  pliisqiip  loiit  ;uiirc  sotivcinin, 
»  tr:ivai  l(Ntii  bicn-él  n-d  s  |)()piil:ilioiis,  ;i  la  ililTii;  io!i  des  Iini  ièrcs, 
»  et  que  c'e^t  à  son  rjOiivciiu-niMit  cpTosI  due  l.i  ré;di>a!ii)ii  des 
»  mcsur'es  rpii  gaianlisseiit  aux  rruMiibrcs  d(!  l'iii!-lrti(  lion  pri- 
*   primaire  une  i-xislcnec  honorable  «t  cerlaiiic. 

»  Continuez,  Mes^ieiii's,  sons  l'Iiahilc  dii<'<'lii>n  di'  M.  Vai-iolli, 
»  à  vons  montrer  dig'  es  des  sacritices  qne  s'imposent  f)OMr  vous 
»  le  département  et  l'Klat  ;  et  croyez  bien  q'  e  si  iM.  le  Crelet  est 
»  cliargé  de  vous  placer  ,  sur  la  proposition  de  l'honorable 
»  Iiispcclenr  d'Académie,  qui  nous  rt  présent!^  ici,  et  qui.  vous  le 
»  savez,  veille  sur  vous  avec  tant  d<i  so!ii(;itiide  ,  il  y  a  aussi  ,  au 
»  ther-lieii  académicine,  un  Recleurqni  s'iiitéiesse  à  vos  li'avaux 
»  et  sur  lequel  vous  |)0iivez  conqiler.  » 

Ces  paroles  floqnentes  ont  rlé  reli|^i(  nscment  écoulées  ;  et  elles 
resteiont  btngteinps  gravées  ,  niius  en  somn  es  sûr,  dans  la  mé- 
moire (le  11  IIS  ceux  qui  ont  eu  le  bordieiii"  l'e  le>  entendte  ; 
car  à  1  autorité  qui  impose,  elles  unissaient  la  douceur  qui 
per-u.ide. 

Au  iiioment  où  ''.  le  Recteur  a'iaiî  se  retirer,  les  élèves  ont 
fait  entendre  un  nioicean  de  ctiaiil  qui  a  paiu  lui  l'aifo  beaucoup 
de  jdaisir  et  dont  il  a  daigné  les  remercier.  Puis,  sali^failde  leur 
bonne  tenue  ,  il  leur  a  accord"'^,  en  parlant,  un(^  journée  de 
congé  ,  qni  sera  ajoutée  aux  vacances  de  Pâques. 

Jeurli  ,  16  courant ,  tous  les  instituteurs  du  canton  de  I.aon  , 
répondant  à  l'apjiel  de  leur  digue  Inspecteur  .  M.  Debiuynes  , 
se  sont  réunis  en  conT  renée  à  Laon  ,  flans  la  salle  de  I  école  pri- 
niaiic  annexée  à  1  Kjole  nornude.  La  séance,  oiiveite  à  dix 
heiiies  du  matin,  a  duré  jusipie  près  de  trois  heures  de  laprès- 
niidi.  Pendant  tout  ce  temps,  M.  l'Inspecteur  n'a  <  ess'^  de  tapli- 
ver- ratleniiou  lie  ceux  qui  l'ccontaient.ll  a  traité  sucessivemeut, 
avei-  talent,  des  miMbodes  et  des  procèdes  à  suivre  dans  l'en- 
seiiincmenl  desdiverses  matièi'es  de  ^in-^truction  éléme;!tair-e,  de 
la  tenue  des  écoles  au  poini  de  vue  de  l'emplci  du  lenrps  et  de 
la  discipli'ie  ainsi  que  des  règlements  concernant  I  instr-uction 
primaire,  i'nis,  avec  l'autorité  de  la  parole  et  de  1  expf'r  ience,  il  a 
montré  l'impoi  lance  et  la  dii^nilé  de  la  mission  d(î  I  insliluleur- , 
linlluence  qire  celin-ci  peut  exercer  non  seulement  sur  les 
Cl  fants  ,  mais  encore  sur  la  popuL.tion  par  ses  leçons  et  surtout 
par  ses  exemples. 

La  bienveidance  avec  laquelle  ont  été  prodiguées  ces  sages 
directions,  a  prouvé  à  MM.  les  inslilnteius  quds  avaient  en  M. 
Dehi'uynes  uw  protecteur  éclairé  et  un  zélé  (bdensenr-  de  leurs 
intérêts  :  aussi  se  sont  ils  rciirés  ,  empoilant  torrs  de  cette 
réunion  uue  bonne  et  salutaiie  impression  qui  ne  saurait  man- 
quer de  se  traduire  par  une  heureuse  amélioration  dans  la  tenue 
des  écoles. 
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M.  le  Directeur  de  l'Ecole  a  profite  du  moment  où  tous  les 
insliluleursdii  canton  se  Iroiivaicnl  réunis  ponr  1rs  (V'lici(cr  du 
soin  qu'ils  appoil*  ni  <ians  l'envoi  des  bnllclins  m(H('or<ilogi(|ncs. 
Il  leiira  montré  l'utilité  et  I  importance  de  leurs  renstignenicnts 
à  1  aide  desquels  sont  tracées  les  caries  des  »*r;tgos  dont  plusieurs 
leur  ont  été  mises  sous  les  yeux.  I\IM.  les  ins'  iiutcurs  ont  pa'u 
s  intéresser  beaucoup  aux  détails  clairs  et  préei>  qui  Kur  ont  été 
fourniN  par  M  le  Directeur  ,  ainsi  qu'aux  explications  qui  leur 
ont  été  données  sur  la  construction  et  l'cRjploi  des  divers 
instruments  dont  se  servent  les  élèves-maîtres  pour  faire  les 
observations  météorologiques. 


Nous  entretenons  souvent  nos  locleurs  des  elTorts  incessants  que 
l'on  tente  de  loults  paris  pour  répandre  1  instruction.  A  ce  sujet ,  dit 
VAr(jus,  on  nous  signale  un  l'ail  remarquable  :  90  ouvriers  de  la 
verrerie  de  Vanxrol  se  réunissent  ijualre  l'ois  par  semaine  dans 
une  des  salles  d'école  de  l'élablissi  mtnl,lep  uns  [lonr  acquérir  de  nou- 
velles connaissances,  les  aulrespour  apprendre  à  lire  et  à  écrire.  Un 
professeur  du  Collège  s'esl  chargé  de  diriger  les  cours  et  de  f.ire  les 
conlereiices.  Un  maîlre  souffleur,  M.  Lussier,  veille  au  maintien  de 
la  discipline  et  à  lobservalion  du  règlement;  il  s'fccupe  aussi  d'une 
partie  de  renseignement,  aidé  par  d'aulrts  moniteurs.  Un  caissier 
perçoit  les  amendes. 

Pendant  les  deux  heures  que  durent  les  exercices,  il  règne  dans 
la  salle  un  ordre  et  un  silence  d'autant  plus  remarquables  que  la 
réunion  se  compose  d'hommes  mûrs,  de  jeunes  gens  et  mêmes 
d'enfans  ,  diiréranl  aulanl  par  râ;^e  que  par  le  de^^ré  de  savoir.  Un 
élève  de  quarante-six  ans  disait  naïvfmnnt  l'autre  soir  :  «Ici,  nous 
ne  perdons  pas  notre  temps,  ni  noire  argent .  et  quand  nous  sommes 
ici  nous  ne  pensons  pas  à  aller  là  où  souvent  il  ne  faudrait  pas.  » 
Les  verriers,  avec  le  bon  sens  et  l'intellifience  qui  les  caractérisent  , 
savent  donc  apprécier  les  bienfaits  de  l'inslruclion  et  l'importance 
des  sacrifices  (|ue  s'imposent,  pour  la  propai^er  parmi  eux.  les  pro- 
priéiaires  de  cet  important  établissement.  Nous  les  en  félicitons  sin- 
cèrement. Il  est  à  désirer  que  leur  exemple  trouve  de  nombreux  imi- 
tateurs. 


Un  de  nos  compatriotes  ,  dit  le  Journal  de  Boum ,  M.  Henri 
Crignon,  en  ce  moment  dans  le  dép:irtemenl  du  Nord,  vient  d'in- 
venlr-r,  deconc(it  avec  un  de  ses  amis,  M.  A.  »  aslel,  un  appareil 
à  l'aide  duquel  il  allirme  pouvoir  rendre  aux  sourds  ,  et  no;am- 
mont  aux  S()iirds-n  uels,  la  faculté  auditive. 

Grâce  à  cet  appareil  ,  pour  lequel  il  a  pris  un  brevet,  M.  Henri 
Crignon  est  déjà  parvenu,  dit-il  ,  a  faire  entendre  des  sourds- 
muets  ;  il  ne  doute  pas  que  ces  infortunés  ne  puissent  ainsi 
recouvrer  la  paiole 

L'espèce  de  porte  voix  inventé  par  M.  Crignon  est  composé 
lames  métalliques,et  ce  n'est  pas  dans  l'oreille  qu'il  place  l'exlré» 
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mité  vibrante  ,    mais  entre  les  dents  du  sourd.   C'est  là  donc 
une  découverte  qui  est  bien  digne  do  fixer  l'altcnlion. 


BIBLIOGRAPHIE- 


La  géographie  est  devonue  une  connaissance  indispensable  à 
tous  depuis  que  les  décuuvei'ies  modHn  es.  snitum  les  niei veil- 
leuses ap|)|icaiions  de  la  vnpenr  el  de  i'élecdii  i'é  ,  en  imprimant 
une  nouvelle'  et  puissm'e  impulsion  à  raelivilé  humaine  ,  ont 
ftcondé  les  sources  du  bien-èlre  généial  et  mulliplié  nos  rela- 
lifins  pour  ainsi  diie  :•  i  infini.  Il  e«t  donc  nécessaire!  que  ,  des 
aujourd'hui,  elle  prenne  rang,  de  fait,  parmi  les  mal  ères  obliga- 
toiies  du  programme  des  écoles  primaires.  Aucune  étude,  d'ail- 
leurs, n'a  aut:int  d'allrait  poniles  culanls,  même  les  p!us  jeunes, 
parce  que  les  Cirtes  parlent  à  leurs  yeux,  et  i\ue  les  voyages, 
qu'elles  rend<  nt  ^i  lacdes,  sédnisenl  leur  ini'ginai ion. 

Mais  dans  celte  étude,  comme  dans  toute  autic,  il  i;int  all<T  du 
connu  à  1  inconnu,  par  const'qiient  prendra-  pour  peint  de  départ 
le  lieu  même  où  l'élève  e.xl  itl.icé  ,  le  départemeni  qu'liid>ite  sa 
famille,  et  où  le  doivent  aliacher  les  liens  les  plus  doux  et  les 
plus  forts,  ceux  des  affections  et  des  intérèis.  Telle  et,tla  seule 
méthode  vrainu ni  rationnelle,  l'our  la  suivre  ,  il  manquait  jus- 
qu'ici aux  insliiuteurs  une  Carlo  déparlemenlale  appiopriée  à 
l'en-eignenieut  élémentaire.  Celte  regrettable  laeui.e,  ([ui  laissait 
leur  b'jn  vouhjir  slériic,  vi.eut  d'être  heureusemei>t  couiblee  par 
la  pidilicat  on  d'une  i;raiul'.;  et  belle  Carte  de  1  .^isne  destinée 
spécialement  aux  écoles,  llecoumiandée  aux  insliiuteurs  et  aux 
instiluli  ic(  s  du  dépattemenl  par  M.  l'Inspecteur  d  Acadi mie  ,  elle 
ne  pouvait  reccv(iir  une  af)pi(ibation  plus  auloiisce  ni  |)lus 
propre  à  lui  assurer  auprès  d  eux  1  accueil  qu'elle  mérite  à  tous 
les  litres. 

Cette  Carte,  dressée  par  M.  le  Directeur  de  l'Ecole  normale 
de  Laon  ,  d  après  les  dooumenls  officiels  les  plus  lécenls  et  la 
Carte  du  dépôt  de  la  guerre,  est  exécutée  avec  une  grande  exac- 
liiude,  une  rare  perficlion  de  dessin,  et  suiloul  avec  ce  souci  des 
besoins  pédagog  t]ues  qui  atteste  du  z  son  auteur  (on  n'eu  sera 
point  surpris) .  une  conqilèlc  inl<  lligence  des  dilTicultes  de  l'en- 
seignement. Elle  se  distingue  par  la  simplicité,  la  clarté,  le  choix 
et  la  sobrié'é  des  d(M;'.i!s,  l'harmonie'  de  l'ensemble.  Aussi ,  tout 
en  réjtondaiit  p.ii  faiti  ment  à  sa  de>tiuatioii  siiéeialc  ,  [icut  elle 
cire  encoie  pié-eulée  comme  un  excellent  modèle  de  dessin 
géographique  ,  et  scivii-  utilement  à  !a  décoration  des  sal  es  (i*i 
clause  ,  décoration  dont  on  ne  se  pré*iccupe  pas  a^sez  ,  car  \\  ne 
faut  rien  néglig-  r  de  ce  rpii  peut  contribuer  à  rendie  .'aspect  et 
le  séjourne  I  école  agréables  aux  enfants.  La  leur  faire  aimer,  ne 
serait-ce  pas  leur  gaiantir  le  bienfait  de  1  instruction  ? 


n, 
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NÉCROLOGIE. 

Ln  villo  dfi  Lnon  vient  do  voir  s'ctciiulrc  un  de  sos  plus  hono- 
ral)!t>scitoyiTis.  w.  Diicliapgo  o-l  nioil  s;imcdi ,  25  ornant,  enî- 
porl.inl  I Cilinie  ot  les  k  gi*  is  de  l;i  popidaiiun  entière. 

M  Duchiiigc  (Ieap.-Charles-Ni(;n|a>) ,  né  à  Laon  «-n  1780,  fds 
d'un  anc  er)  niailre  de  pf-nsioii  très  rs'iiiic  do  oUo  ville,  avait 
rtçii  iiiK-  brill;mle  édiiealiun  Elève  du  Pr\  lance  Tançais  de  f';ii-is 
el  de  S.«ini-Cyr,  puis  de  ri-'cole  spéciale  militaire  de  Font:iirie- 
blcau,  il  fut ,  à  sa  soi'lie  rie  ce  dernier  élal)  issement  en  1803, 
nommt^  sous-lienlenmt  dans  le  C^  d' nianlerie  légère,  d'airès  les 
note^  avaii':igeu*;es  adressées  au  Gouverriemenl  sur  sa  conduite. 
Comme  tel,  il  prit  pari  à  la  talaille  d'l:l(hingrn,  18  ocloltre  1805; 
—  à  l'aliafine  et  rcddili  n  dU  m  ,  du  15  au  20  oclobie  1805  ;  — 
à  la  con(]uéte  du  Tyro)  ,  8  octobre  1805  ;  —  à  la  ba'aille  d'iéna, 
14  octobre  ISOtJ; —  à  l'invcsîissi  ment  et  icddiliou  de  Magde- 
bourg-,  22  oclobre  1800  el  jours  suivants  ;  —  la  bataille  dEylaii, 
8  fJvrier  1807:  —  au  combat  ce  léierswale,  2C  lévrier.  Le  cou- 
rage quM  (bploya  dans  ces  dilTérente.;  circon-l  .nccs  lui  v;ilul,  le 
4  avii  1807,  la  croix  de  la  Légion  d  Honneur  et  répaulille  de 
lienicnant  ;  t.. ut  lui  p  é-ag'ail  un  avenir  brdlnnl  dans  la  canière 
n)ilitaire  lorsque,  blessé  malheiiieuscment  à  Fricdiand,  le  i4Jnin 
1807, peu  dejoursap  è>  Ucoui  atd'.Al  kii-eboù  il  avait  vaillamment 
couibaltii,  il  s  '  vit,  à  son  grand  regret,  foice  de  prendre  sa  retraite. 

Keniré  dans  la  vie  civile.  M.  Ducluuge  embrassa  la  carrière 
des  linances.  F.n  novembre  1808,  il  lut  nommé  contrôleur  surnu- 
méraire à  la  Direction  des  contribuîio-  s  diiecMesdu  dé|)arlement 
du  Nord.  3Iais  M  Duchange  ne  s'était  éloigné  (pi  avec  peine  de 
sa  vide  natale,  il  sollicita  cl  oblinl  bienlùl  d'y  rcvenii"  ;  cl  en  juil- 
let 181  I  ,  il  fut  nommé  conlrôleur  d(!  2''  chisse  à  Laou  ;  puis,  en 
octobr'c  1817  ,  conlrôleur  de  I'''' classe.  L';'dministi'alion  supé- 
iieur<!  lui  proposa  souvent  de  I  avanceinent,  toujonis  il  le  refusa 
par- suite  de  l'obligal  on  où  il  *'tait  de  qnil  ei- si  bonne  ville  ,  à 
laqueile  il  était  dé.-crmais  allacbé  par  les  liens  les  plus  chers  et  les 
plus  étroits  11  altendil  donc  palicmment  dansée  puste  sa  retraite, 
qu'il  pr  it  le  G  avril  1817. 

L'cxtiême  conscience  ,  l'habileté  que  M.  Dncliange  mit  dans 
l'accouipli-sem'  nt  de  ses  devoirs,  av.iient  concenlié  sur  lui 
l'atlenlioii  publicpre.  Ses  concitoyens  et  l'autorité  ,  j  iloux  d'utili- 
ser' son  zèle  el  ses  lumièies  ,  Itri  confl;'r-ent  plusieurs  fonctions 
hoiioràfifpies  dans  ie-(]irel!es  il  doirua  de  norrvelles  prerrves  de  sa 
rar-e  apniird(î  et  de  son  di'voircment.  M.  Dncbaiige  était  en  eiïet 
du  petit  noa  bre  de  c(  s  I  ommes  d'eliU;  qui  semblent  destinés 
par  uatui'c  au  ser\ice  des  intérè.'s  généraux,  de  ces  hommes  que 
l'opinion  publique,  par  um;  juste  intuition,  sait  disceiner-  pour 
leur-  coi.fiei'   les  pirrs  chei's  inlcrc-is  (l<^  'a  socielt'. 

Appeh';  au  <:on^cil  municipal  en  I8i7  ,  il  ■  evint,  dès  le  di'>buf, 
un  des  membr-es  les  plus  actifs;  l'atiloiiti';  qui  lui  échut  bientôt 
et  qu'il  conserva  toujour's,  reposait  sur  la  drf)itur'C  de  son  esprit 
et  de  son  caractère  ;    sa  parole  claire  et  facile,  dont  le  charme 
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était  encore  relevé  par  !a  rlouceiir  singulière  de  son  organe  ,  lui 
roMcitiail  riiHcnlon.  Il  |)ril  |):nt  avec  succès  à  loiilos  les  discns- 
sit)ns  iiu|K)il;nilcs,ct  nos  arciilv<»s  conseivciil  oncoïc  les  rapports 
q  "'il  a  ccrilssnr  pliisicnis  (incsiioDs  d'un  limi  inP'rèl. 

JÎC'ihhro  de  la  Coininissiou  adtninisliaiive  d<'s  hospices,  admi- 
nistrateur- du  bureau  de  bieulai^ance  ,  \l  porta  datis  ces  diverses 
missions  la  sùrelé  de  vues  ,  l'esprit  inéttiodirpie  ,  ramciiilé  de 
formes  qui  le  dislingu:iicnl  cminemmetit  :  personne  n  ('lait  plus 
assiJu  aux  séances  ,  et  i"ieu  ne  [)oiiv:iit  le  disli';iire  des  soins  (ju'd 
donnait  aux  allnii-cs  delà  vi  le  et  de  la  pari  qu'il  aimait  à  prendre 
aux  œuvres  <"hai'it;d)lcs. 

Espiit  euitiv('î ,  iule!  igencc  vive  ,  ami  de  l'élude  pour  laciîello 
il  conserva  jusqu'à  sa  mort  une  véritable  passion  ,  M.  Ducliange 
av. lit  si  place  marquée  au  sein  des  Sociétés  savantes  et  des 
Coniuj'ssiuns  d'inslruclion  publique. 

^ous  le  voy  ns  i  r<sideiil  de  I;;  Socic'té  arad(''mique  de  Laon,oà 
il  Ujontra  (pi'il  joignait  à  toutes  les  délicatesses  du  goùl  ,  un  lacl 
cx(|uis  du  beau  et  du  bon  dans  la  li  térauire  et  dans  les  ails; 
puis  uieud)rc  du  bureau  d'admiiiislr.iiion  du  Co!  ége  de  Laon, 
niiiubre  de  la  Comurlssion  r\f.  sui'veillance  de  l'Ecole  normale  et 
du  (iours  normal ,  de  la  '  ommission  d'examen  |)()nr  le  brevet  de 
fapacit(\  Dans  e(;s  diverses  Ibnclions,  M.  Ducliangc  dép  oya  loute 
la  (.•U'S>ai)ce  de  ses  facultés,  l'er-suade  que  plus  les  lumières  sont 
réfanues,  plus  le  biudieur  moral  et  inatéiieUriiu  peuple  est 
assuré  .  il  travailla  de  toutes  s(  s  l'orc'  s  à  |)r(>pager  linslruelion 
primaire  et  à  é  evcr  le  niveau  de  l'eriseignemeui.On  le  sait,  il  s'in- 
téiess:>i(  vivement  à  la  p  ospériU'  et  au  suct  es  de  l'Ecole  normale 
primaire,  cette  pépinière  de^  iiisiiliiteurs  de  nos  c  nipagiies.  Cet 
établissement  t-l  it  devenu  l'objet  de  tomes  ses  pensées  et  de 
tous  ses  soins.  Il  aimait  à  le  visiter;  et  souvent  il  taisait  entendre 
aux  élèves  quelques-unes  de  ces  paro'es  graves  et  (  nipreintes  de 
bonté  ,  dont  le  souvenir  est  r<-slc  gravé  ,  nous  en  sommes  siir, 
dans  le  cœur  de  t>tus<enx  qui  les  oui  entendues. 

i  'autorité,  jtrste  appréeialri -e  de  ses  services,  liri  dé-  erna,  en 
i8o9  ,  le  litre  d'Cfiicier  d'Académie  ,  qu'il  leçulavec  reconna  s- 
sance  et  dont  il  se  montra  Irès-fier  :  il  voulut  que  sa  [la  ukî  fut , 
le  jour  de  ses  obsèques,  placée  srrr  son  cei'cueil,  près  de  sa  u'oix 
de  la  Légion-d'H(jnneur  et  de  sa  nji'daille  de  Sainte-Hélène. 

Lesforves  s'atTaiblissaient  (  hcz  M.  Ducliange  ;  en  I^GO.il  se  vif, 
à  sou  g  and  regret,  oldigé  d'abandonner  loules  ces  Coitctions,  qui 
liM  f)laisaieiit  laul.t^e  l'et  une  peilc  réelle  pour*  l'Kcob  ;  et  ie  Con- 
seil géuérril ,  par-  l'un  de  ses  membres  les  plus  aiuorases  ,  se  fit 
l'iirlei-prèle  des  i-rgi'ets  qire  laissais  celU'  f(  tr'aite.  Nous  ne  pou- 
vons résister  au  do'.v  de  repruduiic  ici  les  par-oies  que  pi-onouça 
eu  ee'l('  eircouslauce,  \J.  '  ailiu,  liaris  la  se:iiiee  du  2  sepPiiibio 
iK()()  :  «  Vi.ii-  r  cg  <'lt(  n /,  uressierris,  la  relialede  -i  Dn(  li;n;.;(; 
qui,  peufl  uU  seize  ans  merrilii-e,  et  pendant  qniu/.e  ans  [tn'sideiit 
delà  Cimri'issiori  de  s<  rveillauce,  n'avait  j  iiuds  cessé;  d  ap|  ortcr 
à  la  d  leciiou  de  l'Ecole  le  précieux  concours  de  ses  luniièies  et 
de  son  expérience.   M  Duthauge  présidait  aus  i ,  depuis  quinze 


ans  ,  la  Commission  de  notre  Cours  normal ,  et  toujours  prêt  à 
faire  le  bien  paitout  où  il  en  trouvait  l'occasion  ,  il  remplissait 
pliisienrsaiitri^s foncllonshuiioriliqiie^  dans  'inslruclion  publique. 
Vous  pa- lag<^icz ,  messieurs,  les  rcgrcis  (jue  rai'.so  à  ton-;  cenx 
qni  le  connaissent  la  dilcrininition  de  I  honorable  M.  Duchan-fe  , 
dont  le  Gonsf'il  gi^néi-al  et  la  i  omniis  ion  d'inslrnciion  ]MibrK]up, 
en  parlicn'ior  ,  avaient  ru  tant  d  occasions  d'apprécier  les  cons- 
ciencieux cl  iiuporlai'ts  travaux,  » 

A  partir  de  ce  moninnl,  M.  Ducliange  ,  que  tons  cenx  qui  Tont 
connu  aimaient  et  v^-néraicnl ,  vt'cut  loin  du  monde;  sa  sanlé 
s'aîlér.i,  SCS  (orcesdéclincrenl  de  plus  en  plns^  Quand  ilcui  perdu 
la  diune  compagne  de  si  vie  ,  il  n'eut  plus  d'auli  e  pri'occupalion 
que  de  se  pré|)arer  à  l'aller  rcjo  ndi'e  dans  le  mondt^  meilleur  où 
elle  I  avait  précédé  ;  et  S'  son  exi>tence  se  prolongea  encore  près 
de  t'ois  aîinécs  ,  ce  l'ut  grâce  aux  soins  toucbanls  dont  l'enlon- 
raient  deux  anciens  et  fid  les  servilears.  (iependant  ,  so'i  espi-it 
survivait  à  son  corp<  ;  el  dans  le^  ca'i  er'«'s  familières  qu'il  avait 
avec  i)liisieurs  parents  et  amis  qui  le  visitaict  de  temps  en  temps, 
son  1  mgage  ,  ju>q'(  à  ses  dei-niers  momcils  ,  conserva  un  rare 
caeliHl  de  pùrt'ié.  de  distinction  et  d'inba-i^c. 

Kniin,  M  Duc-banje  s'éieign't  le  '25  novt'mbre,  couronnant  une 
si  belle  vie  par  une  moiM  (hrélienne.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le 
lundi  suivaul  au  i;iilien  d'un  gian  1  concoure,  de  personnes,  parmi 
le  qui'lles  S'*  Ifoi.'vaienl  l'Ecole  normale  des  instituteurs,  le  Cours 
normal  des  instituirices  ,  MH.  Its  membres  de  la  Comu.i>sion  de 
surveillance  de  ces  deux  établissements  et  quelques  instituteurs. 


Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Charpentier, 
instituteur  à  Remigny.  l!  a  succombé  le  \S  courant ,  dans  un  âge 
encore  peu  avancé  ,  à  une  maladie  qui  le  retenait  aa  lit  depuis 
un  mois  et  qui  ,  dès  le  |)remier  moment  ,  avait  inspiié  a  sa 
famille  les  craintes  les  [)lns  sérieuses. 


Elève-maitre  de  I  Ei'ole  normale  de  Lnon  ,  où  il  se  distingua 
lar  son  ai)ii'ude.  M.  Cliarpeniier  fut,  an  d' bui  de  sa  carrière,  en 
832, nommé  à  La  Siîlve,  puis  à  Nanteuil-Vichel,  à  Vdleneuve-sur- 
ère  el  enfin  au  poste  de  Bucv  I  ^s-Cerny  ,  cpTil  occtip  i  jusqu'en 
lai  1862,  d  lie  de  sa  nomination  à  la  direction  de  l'écobî  de  lîe- 
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raigny.   Dans  celle  commune ,    comme   dans    celles  où    il    avait 

précède  liment  exercé  ,   il  n'a   cessé  de  jouir  de  l'estime  de  Scs 

supérir'urs  et  de  la  confiance  des  familles. 

ivi.  Cliarpeutif^i-  éîail  un  de  nos  instituteurs  les  plus  instruits  et 
les  plus  laborieux.  Au  mili-u  de  ses  occupations  .  il  prenait  plai- 
sir à  résoudre  la  plaparl  des  questions  (pie  .  de  teuii  s  «m  temps  , 
nous  'lonnons  comme  exercices  ;v.l  nos  lecteur-  d'ivent  se  rappe- 
Ilm"  avoir  vu  souvent,  signées  de  lui,  dans  le  Bulh''in,  des  solntiims 
remarcpiables  sous  le  ra  >porl  du  raiso  nement  et  di'  la  clané. 

l'eiidaut  le  cours  de  sa  maladie,  les  vives  sympathies  qu'il  avait 
inspirées  aux  habitants  de  Uemigny  s'étaient  manifestées  avec  la 
spontanéité  lu  plus  louchante;    des  regrets  unanimes  et  vive- 
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ment  sentis  ont  accueilli  la  mort  de  ce  digne  et  excellent  institu- 
teur. 

A  la  suite  d'un  service  funèbre  auquel  se  pressait  b»  popultt'on 
loiil  enlic  e  (1(î  lieiiiigny  la  ilép  uille  moilelle  ne  M  (charpentier 
a  l'tR  Iransportéo  à  Fo!ii'Jr;iiii  ,  pays  ti  i|:il  d'  sa  famine. 

Un  grand  nombre  d'inslilii  eiirs  s'éluieril  fait  un  devoir  d'asMS- 
ter  à  celle  tiis  e  céreinou-e  pour  rendre  hoinin:tge  à  la  mémoire 
d'nn  confrère  dont  ils  avaient  apprécie  le^  (|uali(és.  Pui>se  le 
deuil  dans  lequel  ont  élé  '  longées  les  personnes  (jui  ont  connu 
M.  Charpentier  adoucir  l'amertume  des  regi-ets  de  celle  qui  a  élé 
la  compagne  de  sa  vie  et  qui ,  comme  mère  ,  a  la  douleur  de  voir 
ses  trois  enfants  privés  de  leur  plus  ferme  soutien. 


SL'JETS  DE  COUPOSITIOTV 

DONNÉS    AUX    ASPIRANTES    LORS    DES    EXAMENS    POUR    LE    BREVET    DE    CAPACITjÉ 

DANS  LE  DÉPAUTE.UENT  DU  BAS -RHIN. 
(2«  session  1865). 

Dictée. 

Diphile  commpnce  par  un  o«e.iu  oi  finit  par  mille.  Sa  mnison  n'en 
esl  (t.is  infcc  éd,  ma's  empoiéc;  |,i  cour,  la  snile,  l'escnlinr,  le  vesiit)iile, 
les  ch:ttid)res  ,  le  tabnid,  tout  e.-l  volière.  (]e  n'esl  plus  un  raiiinge  , 
c'esi  lin  vurarm<^  ;  les  veniî,  (l'ati'oinnt;  el  les  eaux  (l.ms  leuis  plus 
grandes  crues  ne  fout  p,is  un  bruit  si  perçant  el  si  a  gri  ;  on  ne  ^Vn- 
tend  non  plus  parler  les  uns  les  antres  que  dms  ces  chambres  f  ù  il 
f.iui  aiieniire  .  pour  fjMo  le  compliment  dcnlrée  ,  que  les  iietiis  chiens 
aient  nbosé.  Ce,  n'esl  plus  pour  Diphile  un  agréiible  ainusemenl;  c'est 
une  ofîiire  laborieuse  ei  à  liKpiel  e  il  peut  à  peine  suffire.  Il  pas>e  les 
JMiirs,  ces  jours  qui  éch.ippt-ni  et  qui  ne  reviennent  |)lus  ,  à  verser  d'J 
grain  el  à  nettoyer  des  ordures.  Il  donne  pension  à  un  homme  qui  n'a 
point  d'autie  nllni^lèr.^  que  de  sifïlcr  dos  :-erins  au  flageolet  ei  .de  fjire 
couvfr  des  canaris.  Il  e?i  vrai  que  ce  qu'il  dé(ien&e  d'un  côté  il 
l'épargne  de  l'autre,  car  ses  enfanis  sont  sans  maîire  el  .-ans  éduiat'.on. 
Il  se  renferme  le  soir,  fatigué  de  son  propre  plai>ir,  sans  pouvoir  jniir 
du  moindre  repos,  que  s;>  ois<  aux  ne  re[iosent,ei  que  ce  peiji  peuple, 
qu'il  n'aime  que  parce  qu'il  i  hanie  ,  rie  cesse  de  clian'er.  Il  ri  trouve 
ses  oiseaux  dans  son  sommeil;  lui-même  il  est  oiseau,  il  esl  huppé  ,  il 
gaz)'jille,  il  perche,  il  rêve  la  nuit  qu'il  nàue  ou  qu'il  couve. 

Cet  auire  aime  les  insectes  ;  il  en  fiii  lous  les  j-uirs  de  nouvelles 
empleiîes  :  c'est  surtout  le  premier  homme  de  l'Europe  pour  les 
papillons  ;  il  en  a  de  toutes  les  tailles  el  de  toutes  les  couleurs.  Quel 
temps  prenez-vous  |>oiir  lui  rendre  visite?  Il  est  plofgé  dans  une 
amère  douleur ,  il  a  l'humeur  noire,  rhagiine  tt  dont  tiujie  sa  fimiile 
soufïre  :  aussi  a-t-il  fiii  une  perle  iriéparabe.  Approi  hez,  regjudez  ce 
qu'il  vous  nionire  >ur  son  doij;! ,  qui  n'a  plus  dévie  el  qui  vient 
d'expirer  :  c'esl  une  chenille,  ei  quelle  chenille  I 

LA    BIIUYÈIIE. 

Style. 

Dans  une  lettre  à  son  adjointe,  une  institu'rice  exposera  combien 
esl  importante  l'expicalioii  de>  textes  de  lecture;  elle  donnera  quel- 
ques exenip  es  potir  mooirer  quels  mots  sont  à  expliquer,  et  comment 
il  faut  les  expliquer. 
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Arithmétique. 

Clierrh'T  po:ir  la  vnrifirnlîon  d'un  compte,  quel  f?t  le  cnpital  qui  ,  h 
6(1/0,  l't'iiduiii  II  II  .111.  5  iiioi.a  cl  20  jours,  deMiiii  égal,  capiial  et  irité- 
rOl  coiiipris,  à  18.5.3  IV.  65  c  0;i  aura  é'Juvd  à  lu  siiuplicilù  do  la  solu- 
liuM  et  à  la  di>p(isiiiOii  des  calculs. 

f,„  Montrer  cornue  t  on  évalue,  par  un  sini;)le  et  ropiiUî  calcul  nif^ntal, 
à  (luoi  s(3  redij:l  u  le  faiiure  du  :205  f ".  80  c,  dans  un  magasin  où  l'on 
fait  remise  dj  2  1/2  0/0  sur  louie  Luture  payée  comptant. 


EXERCICES    POITR    LES    MAITRES. 

Physiqnc,  f|éoiiiétric  et  algèbre. 

Quelle  doit  être  l'rpai.^senr d'une  houle  creuse  en  cuivre  pour  que, 
ploiigée  dans  l'eau, elle  fîoitrf  à  la  sur  face,  ei  que  !a  nioi'ic  de  la  sphère 
re!-li'  l;or.»  du  liquide.  Un  s?iii  que  la  denMlé  du  cuivre  est  8,8. 

Uii  c)'!inilre  de  12  cenliinèires  de  h.iuieur  e>t  susp-tidu  à  une 
balance  liydrostaiique  ;  lor.-que  3  ceniunèlres  de  ce  cy'mdre  plon;4enl 
dau.»  l'eau,  il  pè;e  :'5  gr.,  et  lor.-qne  8  Ci  luimcires  plong  ni  dans  l'i-au, 
il  pè?e  5  gr.  On  deiu.uide  le  poiiU  ci  la  ik-n.-ité  de  ce  cy  indre  ? 

On  dunijc  une  d  oiie  AIj  tl.j  3789'".  0>i  la  divise  en  I  000  parties 
égales,  puis  à  chaq'je  division  on  élève  une  perijerniicnlaire  à  celle 
droiie;  on  p.euil  une  longii'ur  d^i  2)  cent  tn-^ires  sur  lu  première 
perpendiculaire,  dj  50  crniinièlres  sur  la  ieuxièmf^,  de  75  eeniiinè  res 
sur  la  ir.ii>ièiiie,  ei  uin.si  de  suite  ju^q-'à  la  millième  |).!riio,  en  don- 
i;ani  toujours  '  chaque  perpendiculaire  2.")  cen'imc  res  de  plus  q-j',)  la 
prcceilenle.On  riiauî  un  pnKgoiie  en  joign.int  les  exirém  tés  d^  loules 
les  pr'rpendieulaires,  ei  on  d'mmde  i'aiie  conlenue  euire  ce  poîyg'jne, 
ia  ligue  AB  ei  la  dernière  perpendiculaire. 


EN  VLvnTE 
a  la  Libniiric  VOLECK ,  me  du  Bourg,  13,  à  Laon 

CARTE 

ûu  «îépîirU*5sae£tt  de  l'Als^sie 

sp  cialemciil  d-sliiiceaux  Ecoles  primaires 
"xueWcyuawV  \a  roTpu\tt\iou  àw  Cowmuwts  A'cvç.'ts  \t  T«cn\stTOtn\  àt  ISôV 

drcssce  d'à;  res  Ifs  plus  ri'ct'iils  docanionls  offcie's  cl  la  ciirlede  Frauce  du  dcpol  de  la  Guerre 

Par  M.  L.  MARIOTTI 

Inspecteur  honoraire  de  riiistruction   primaire  ,  Directeur  de  PEcole  normale 
de  ce  déliai  temci.t, 

Recommandée  aux  Insfini'enrs  d  Instilutijcei  par  M.  C.\LISTI, 
liisp'rleiir  d'Académie, 

On  peut  se  procurer,  à  la  même  Librairie,  tous  les  Ouvrages 
clasbiqucb  de  M.  MAitiuiii. 

Les  Gérants.  II.  DE  CoQUET  et  Stenger. 

Laon.  ~  Imprioieria  U.  de  CuqSKT  et  SteMCS», 
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PARTIE  OFFICSELLE.—  Note  présentée  à  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  sur  la  situation  des  bibliothèques  scolaires  au  i^'  novembre 
1863.  —  Conseil  général  de  l'Aisne  :  VI.  Cartes  cantonales,  d'arrondisse- 
ments et  de  département.  —  Admissions  à  l'Ecole  normale  de  Laon  et  au 
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des  membres  composant  les  Commissions  pour  les  examens  au  brevet  de 
capacité  pour  l'enseignement  primaire  et  secondaire  —  Rétribution  scolaire 
et  projets  de  construction  de  maisons  d'école  présentés  au  Conseil  départe- 
mental. —  M.  Waddmgton  et  les  bibliollièques  scolaires.  —  Les  cours 
d'adultes  dans  l'Aisne,  l'Aveyron,  l'Aube,  l'Hérault,  les  Ardnnnes,  la  Cha- 
rente. —  Prix  fondés  en  faveur  des  classes  d'adultes  de  Brest,  par  une  dame 
de  la  ville.  —  Création  de  classes  d'adulies  pour  les  femmes  dans  le  dépar- 
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P^HTIS  OrriCîELLS. 


PRÉSENTÉE  A  S.  EXC.  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 
sur  la  situation  des  bibliotlièques  scolaire» 

AU   1"   NOVEMBRE   1863. 

Sommaire.  —  §  l«^  Règles  relatives  d  la  fondation  et  à  l'entretien 
des  bibliothèques  scolaires.  —  §  2.  Situation  des  bibliothèques 
scolaires  au  h^  janvier  et  au  i^^  novembre  1805. 


g  l«^  Règles  relatives 

à  la  fondation  et  à  l'entretien  des  bibliothèques  scolaires. 

Les  bibliollièques  scolaires  ,    organisées  par  l'arrôté  ministériel  du 

1"  juin  1862,  ont  pris  un  grand  développement  et  forment  aujourd  hui 

I'qq  des  services  importants  du  Minislère  de  l'instruction  publique.  — 
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Les  règles  auxquelles  ces  bibliothèques  sont  soumises  ont  été  souvent 
rappelées.  Confiées  à  rinsiiiuteur ,  installées  dans  une  des  salies  de 
l'école,  elles  sont  la  propi  iéié  de  la  comn^une. Elles  sont  placées,  quant 
au  choix  des  livres,  sous  le  contrôle  de  l'autorité  universitaire,  c'est-à- 
dire  de  l'inspecteur  primaire  cl  de  ^ln^pocteur  d'Académie.  Ces  pré- 
cautions se  justifient  d'elles-mêmes  ;  il  faut  à  la  fois  et  avec,  une  égale 
sollicitude  ,  lorsqu'on  entreprend  la  formation  de  bibliothèques  popu- 
laires, répandre  les  bons  livres  et  repousser  les  mauvais. 

Les  bibliothèques  sr.olalres  se  composent  de  deux  éléments  bien  dis- 
tincts :  1«  Les  livres  classiques  (livres  de  lecture  courante,  de  récitation, 
de  calcul  et  autres:  destines  à  être  prêtés  graluiiemeni  au\  élèves  inrli- 
genls,  ou  misa  la  disposition  des  autres  élèves,  moyennant  coiisaiion  ; 
2"  Les  livres  de  lecture  proprement  dits,  ceux  qui  composent  la  véntabli;) 
bibliothèque  où  les  familles  des  élèves  viennent  puiser. 

Ces  livres  de  lecture  ,  que  la  présente  note  a  spécialement  pour 
objet,  proviennent  de  concessions  faites  par  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  par  le  Conseil  général,  par  des  particuliers,  ou  d'achats  opé- 
rés au  moyen  des  ressources  propres  à  chaque  bibliothèque.  L'institu- 
teur en  dresse  le  catalogue  et  tient  un  registre  d'entrée  et  de  sortie 
pour  les  prêts  faits  aux  famille^. 

Aucune  concession  de  livres  o'e^t  faite  par  le  Ministre  à  une  biblio- 
thèque scolaire  si  la  commune  ne  justifie  :  i°  de  la  possession  d'une 
armoire-bibliothèque  ;  2°  de  l'acquisition  de  livres  de  classe  en  quanlit.,' 
suffisante  pour  les  élèves  gratuits. 

Toute  commune  doni  la  bibliothèque  a  dt^jà  obtenu  du  Mini>tre  un 
premier  don  de  livres  doit  prouver,  si  elle  renouvelle  sa  demande,  que 
sa  bibliOihèque  est  bieu  tenue  ,  qu'<  Ile  est  >uivie  ,  ei  qu'enfin  le  Con- 
seil municipal  a  porté  au  budget  une  allocation  annuelle  pour  achat  de 
livres  de  lecture. 

En  effet,  pour  donner  une  forte  impulsion  à  la  création  des  biblio- 
thèques scolaires,  le  Ministre  n'a  cru  devoir  imposer  aux  bibliothèques 
que  des  conditions  faciles  à  remplir  ;  mais  les  ressources  très-limitées 
dont  il  dispose  ne  lui  permettent  pas  de  pourvoir  à  leur  entier  déve- 
loppement. Ce  soin  doit  incomber  aux  autorités  locales,  qui  sont  par- 
faitement placées  pour  connaître  les  besoins  et  pour  stimuler  le  zèle 
des  habitants  du  pays. 

g  2.  Situation 

des  bibliothèques  scolaires  au  1"  janvier  et  au  i"  novembre  186^. 

Les  étals  envoyés  au  Ministère  par  les  inspecteurs  d'Académie  cons- 
tatent qu'au  le""  janvier  1865,  il  y  avait  en  France  8,955  bibliothèques 
scolaires ,  dont  8,349  dans  des  écoles  de  garçons  et  576  dans  des  écoles 
de  filles. 

Sur  ce  nombre  total  de  8,925  bibliothèques  scolaires  ,  4,093  ne  con- 
tenaient que  des  livres  de  classe  destinés  aux  élèves;  mais  4,832  possé- 
daient en  même  temps  des  livres  de  lecture  à  prêter  aux  familles. 

Ces  8,925  bibliothèques  possédaient  982,516  volumes,  dont  677,107 
livres  de  classe  pour  les  enfants  et  305,303  livres  de  lecture  pour  les 
adultes  et  les  familles. 

Les  états  officiels  constatent  le  concours  des  départements,  de?  com- 
munes et  des  particuliers  à  ci^ite  œuvre  importante.  Ils  établissent,  en 
efff^t,  que,  sur  les  982,410  vokmes  donl  il  s'agit,  180,854  ont  été  don- 
nés par  l'Etal  (ce  sont  des  livres  de  lecture;  lEtut,  en  principe, 
n'achète  et  ne  distribue  pas  de  livres  classiques).  Je  reste  a  été  fourni, 
savoir  :  99,143  volumes  par  les  déparlemenis  ;  55.937,  par  des  particu- 
liers ;  371,477  aux  frais  des  communes  ;  275,105  au  moyen  des  res- 
sources propres  des  bibliothèques  scolaires.  Ces  derniers  totaux  com- 
prennent à  la  fois  des  livres  de  lecture  et  des  livres  de  classe  ,  et  cette 
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dernière,  catt^gorie  forme  la  plus  grande  quaniiié. Mais  si  l'on  remarque  : 
l°que  les  4,832  bibiiulhèques  muuies  de  livres  de  lecture  possédaieni, 
au  1«'  janvier  dernier  ,  305,303  volunies  de  ce  genre  ;  2°  que  l'Etal 
n'avait  pas  fourni,  à  cette  date,  pins  de  i 80, S54.  volumes;  on  constatera 
que  la  différence  entre  ces  deux  chiffres,  c'est-à-dire  124,449  livres  de 
lecture  ont  été  achetés  aux  frais  du  département ,  de  la  commune  ou 
de  la  bibliolhèijue,  ou  donnés  par  des  particuliers. 

Un  seul  chiffre,  celui  des  ouvrages  prê'.és,  suffirait  pour  prouver  que 
les  population.-;  commencent  à  Jippiécier  l'uiilile  des  biblioihèiiues  ,  et 
que  ccue  in^tituiion  ,  toute  réceme  qu'elle  soit,  lend  de  véritables  ser- 
vices. En  1864  ,  le  chiffre  des  prêts  aux  familles  s'est  élevé  à  179,267 
volumes,  so:t  une  moyenne  de  37  volumes  par  bibliothèque. 

Le- déiia-imcnis  lie  l'Est  et  du  Nord  donnent  les  chiffros  de  prêt 
les  plus  considérables.  Dans  celte,  zone  ,  en  effet ,  ou  trouve  que  ,  pour 
la  Meurlhe,  ce  chiffre  s'est  élevé  à  [dus  de  20  000  volumes  ;  à  plus  de 
10,000  dans  la  Meus^  ,  la  Moselle  ,  le  Bas-Iîhin  ,  le  Nord;  à  plus 
de  6,000  dans  le  Haui-Rhiu  ,  les  Ardennes  ,  la  ftlarne  ;  à  plus  de 
4,000 'ians  b's  Vosges  et  1^  Pas-de-Calais  ;  à  plus  de  ^5  000  ,  enfin, 
dans  l'Ain  ,  l'Aisne,  l'Allier,  les  Ahies-Mariiimes ,  l'Aube,  Loir-et- 
Cher,  la  Haute-Savoie,  Seiue-et-Marne  et  l'Yonne.  Dans  huit  départe- 
ments, le  nombre  total  des  prêts  a  été  2  à  3.000  ;  dans  quinze  ,  il  a  été 
de  1.000  à  2,000.  — Par  contre,  on  ne  trouve  aucun  prêt  effectué  dans 
le  déparlement  des  Basses-Alpes,  de  l'Aude,  de  la  Haute-Loire, 
du  Lot,  de  la  Lozère,  de  la  Seine  ,  de  Tarn-el-Garonne  et  de  la 
Vendée. 

CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  L'AISNE. 

(SUITE   ET   FIN.) 

VI.  —  Cartes  cantonales,  d' arrondis ftemenf s  et  de  département.  

Nivellements. 
M.  DE  Caff.^relli  ,  au  nom  de  la  Commission  d'utilité  publique,  fait 
le  rapport  suivant  : 

«  Messieurs, 
>  Dans  votre  dernière  session,  vous  avez  été  saisis  de  l'examen 
d'un  vœu  du  Conseil  d'arrondissement  de  Château-Thierry  de- 
mandant la  publication  d'une  Carte  topographique  du  départe- 
ment. M.  ie  Préfet  vous  exposa  qu'il  avait  pen.sé  à  satisfaire  ce 
besoin  qu'il  s  econnaissait  réel,  en  vous  proposant  la  publication, 
par  voie  de  souscription  ,  d'un  Allas  cantonal  qui  lui  paraissait 
préférable  à  une  Carte  d'une  seule  feuille.  Vous  déclarâtes  vous 
en  rapporter  à  sa  sollicitude  pour  la  suite  à  donner  à  cette  ques- 
tion. 

s  A  votre  séance  d'ouverture  de  la  présente  session,  M.  le  Pré- 
fet vous  a  exposé  verbalement  qu'il  s'était  arrêté  à  l'idée  d'un 
Atlas  composé  d'une  carte  générale  et  de  37  caries  cantonales  ; 
qu'il  était  eniré  en  pourpalers  avec  le  sieur  Erhard,  graveur  à 
Paris,  que  les  frais  s'élèveraient  à  50,000  fr.  pour  mille  exem- 
plaires et  qu'il  es  lérait  qu'il  serait  aisé  de  couvrir  cette  somme  : 
d"  par  300  souscriptions  du  Conseil  général ,  15,000  fr. 
2«  par  600  souscriptions  communales  ,  30,000 

3°  par  100  cxempl.  réservés  aux  particuliers  ,       5,000 

Soit  au  total  par    50,000  fr. 
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»  Sur  lesquels  il  croyait  pouvoir  compter  ,  puisque  n'étant 
payables  qu'en  quatre  annuités  ils  ne  constitueraient  de  charge 
réelle  et  £f<''nanle  pour  qui  que  ce  soit. 

»  M.  le  Prélet  a  en  outre  retnis  au  Conseil  quelques  exemplaires 
de  l'épreuve  spécimen  du  canton  de  Laon. 

B  A  la  suite  de  cet  exposé  ,  vous  avez  renvoyé  la  question  à 
l'examen  de  voire  Commission  d'utilité  publique. 

»  î^ous  nous  sommes  immédiatement  mis  en  rapport  avec  M. 
Bruyant ,  chef  du  service  vicinal  dont  le  nom  tigure  au 
titre  de  la  Carte  et  avec  M.  Herbert  ,  sous  chef  de  bureau  à  la 
Préfecture  ,  qu'il  nous  a  dit  lui  avoir  été  adjoint  par  M.  le  Préfet 
pour  préparer  l'étude  et  l'exécution  du  projet. 

»  Ces  Messieurs  nous  ont  dit,  quant  à  la  question  financière  , 
que  ce  qui  vous  est  proposé  a  été  exécuté  sans  peine  et  à  la  satis- 
faction générale  dans  Je  département  d^;  la  Haute-Saône  ;  quant  à 
la  question  d'art  :  que  M.  Erh.ard  ,  graveur  de  l'Empereur, 
propose  de  photographier  la  Carte  de  l'état-major  qui  est  au 
80,000«  en  l'amplifiant  au  50,000^,  de  reporter  sur  pierre  l'image 
photographiée  ,  d'y  faire  les  modifications  nécessaires  pour  la 
meitre  coinplètement  au  courant  et  de  l'imprimer  à  plubieurs 
teintes.  A  en  juger  par  le  spécimen  placé  sous  vos  yeux,  on  ob- 
tiendrait ainsi  des  représentations  nettes  et  agréables  du  pays. 
Mais  ce  procédé  présente  plus  d'un  inconvénient. 

(M.  le  Rapporteur  interrompt  ici  son  exposé  et  aborde  un  autre 
sujet  qui  y  a  rapport  :  il  s'agit  du  nivellement  général  de  la 
France)  ;  puis  il  continue  en  ces  termes  : 

» 11  s'agit  maintenant  de  réunir  ces  repères  par  des 

nivellements  de  détail.  La  première  opération  a  été  exécutée  aux 
frais  de  l'Etat;  la  seconde  pourrait  l'être  à  frais  communs  entre  le 
département  et  l  Etat  ;  elle  serait,  comme  la  première,  dirigée  par 
M.  Bourdaloue  qui  s'est  fait  un  nom  justement  honoré  dans  cette 
spécialité  et  qui  a  nivelé,  à  ses  frais  et  en  détail ,  tout  le  départe- 
ment du  Cher  dont  il  a  publié  la  Carte  au  40,000*^. 

€  M.  Bourdaloue  ,  écrit  M.  le  Préfet  du  Cher  à  son  Collègue 
»  de    l'Aisne  ,     voudrait  faire    connaître    chacun    des    autres 

>  départements  de  la  même  manière  ;  il  propose  d'(Uab!ir  une  cote 
»  de  nivellement  par  environ  deux  hectares  de  superficie  ;    les 

>  cotes  gravées  sur  la  Carte  seraient  en  outre  portées  sur  des 
»  plaques  rondes  encastrées  dans  des  édifices  à  la  hauteur  exacte 
»  indiquée  par  les  chiffres.  La  direction  générale  du  travail  serait 
»  gratuite.  Tous  les  autres  frais  pour  les  opérations  de  détail,  les 
»  achats  et  scellements  des  repères  et  la  gravure  de  'a  Carte 
»  monteraient  ensemble,  pour  un  dépattement  moyen,  à  environ 

>  30,000  fr.  à  répartir  sur  10  années  de  travaux,  soit  à  3,000  fr. 
»  par  an.  Trois  cents  exemplaires  de  la  Carte  seraient  la  propriété 

>  du  déparlement  intéressé,  lequel, par  ieur  vente,  rentrer;ut  peu 
ï  à  peu  dans  ses  débours.  » 

»  Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  nous  voici  ramenés  à  notre 
premier  sujet,  c'est  à  dire  à  la  Carte  du  département. 

«  11  nous  semble  au  premier  aperçu  que  le  dessin  original  au 
40,000''  est  bien  préférable  à  la  photographie  amplifiée  de  la  rédi:c- 
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tiori  au  80,000s  à  laquelle  il  a  servi  de  base. La  clarté,  la  richesse 
des  détails,  l'expression  du  terrain  .  l'exactitude  seraient  dans  le 
premier  bien  supérieures  à  ce  qu'elles  pourraient  être  dans  le 
second. 

»  Au  premier  aspect ,  il  semble  aussi  qu'il  y  aurait  une  très- 
grande  économie  à  accueillir  des  propositions  telles  que  celles 
dont  les  bases  sont  indiquées  ci  -  dessus  et  cela  même  en  tenant 
compte  de  l'augmentation  de  dépense  très-notable  qui  doit  résul- 
ter de  l'excédant  de  grandeur  du  département  de  l'Aisne  sur  le 
département  moyen. 

»  Nous  vous  proposons  donc  aussi  d'inviter  M.  le  Préfet  à  vous 
soumettre  ultérieurement  une  décision  à  cet  égard  et  nous  lui 
demandons  également  de  s'entourer  des  lumières  des  hommes 
les  plus  compétents  choisis  parmi  vous ,  soit  au  dépôt  de 
la  guerre  ,  scit  parmi  les  ingénieurs  ou  les  savants  agri- 
culteurs et  géologues  ,  afin  d'amener  l'œuvre  au  plus  haut  degré 
d'utdité  et  de  perfection. 

■»  En  conséquence,  nous  vous  proposons  d'ouvrir  à  M.  le  Pré- 
fet (S.-Ch.  XX,  art.  iA)  :  1»  un  crédit  éventuel  de  1,000  fr.  pour 
frais  d'études  de  la  Carte  et  c\u  projet  de  nivellement;  2°  un 
second  crédit  de  i,000  fr.  pour  couvrir  les  frais  qui  ont  déjà  été 
faits  et  dont  le  spécimen  placé  sous  vos  yeux  est  le  résultat. 

»  Ces  crédits  seraient  prélevés  sur  le  fonds  d'entretien  des 
routes  et  il  est  lien  entendu  que  toute  la  partie  qui  ne  sera  pas 
absorbée  fera  retour  à  ceite  destination.  ■> 

Uîi  ^  enibre  regreite  que  la  Commission  n'ait  pas  cru  devoir 
demander,  en  outre,  une  carte  par  arrond  ssemcnt;  il  pense  que 
l'etïiploi  de  la  carte  par  canton  serait  plus  facile  si  l'on  pouvait  se 
reporter  à  une  carte  par  arrondissement. 

M.  le  Préfet  fait  observer  que  le  travail  plus  complet  que 
de»nande  le  préopinant  augmenterait  le  prix  de  la  Carte  d'une 
manière  considérable.  11  s'agit  d'une  question  de  dépenses  qui  ne 
lui  paraît  pas  légitimée  ,.  le  résumé  cantonal  se  tr:uv.int  dans  la 
Carte  du  département ,  le  crédit  demandé  ,  dit-il  ,  n'est  pas  trop 
considérable  ;  si  le  prix  de  l'Atlas  ,  par  suite  d'un  surcroît  de 
cartes  ,  était  élevé  ,  trouverait-on  au.^si  facilement  des  souscrip- 
tions, soit  des  communes,  soit  des  particuliers?  Du  reste,  ne  pou- 
vant apprécier  !e  surplus  des  dépenses  qu'occasionneront  les 
cartes  par  arrondissement ,  il  s'en  préoccupera  et  donnera  des 
ren'^ci'ineuTonts  cert;iins  à  la  session  prochaine. 

Un  Membre  répond  que  l'augnient  lion  ne  serait  que  de  cinq 
caries;  que  le  projet  de  M.  le  Préfet  est  excelle?. t  ;  qu'il  ne  faut 
pas  que  pour  une  dépense  qui  ne  serait  peut-être  pas  considé- 
rable, cette  création  ne  fût  pas  complète,  et  que  l'on  regretterait 
peut  être,  plus  tard,  d'avoir  reculé  devant  la  dépense. 

Le  Conseil  vote  :  1"  un  crédit  éventuel  de  1,000  fr.;  2°  un 
second  crédit  de  1,000  fr.  pour  couvrir  les  frais  faits. 


■"fif^Ft^  '-*-•  •  -« — 


Nous  rappelons  que  .    conformément  aux  dispositions  de  l'art. 
16  du  décret  du  24  mars  1851  ,   l'inscription  des  candidats  pour 
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l'admission,  en  1866,  à  l'Ecole  normale  d'instituteurs  et  au  Cours 
normal  d'institutrices,  doit  avoir  lieu  du  i^'  au  15  janvier  pro- 
chain. 

Nous  engageons  donc  les  intéressés  à  faire  parvenir  le  plus  tôt 
possible  leur  demande  à  M.  l'Inspecteur  d'Académie. 

Aucnîh;  iiiscrij/iion  ne  sera  reçue  que  le  candidat  n'ait  déposé 
les  pièces  suivantes  : 

1"  Son  acte  de  naissance  constatant  qu'au  i'^  septembre  1866 
il  aura  dix-luiit  ans  accomplis  au  moins  et  vingt-deux  ans  au  plus. 

5°  Un  (•(  rtificat  de  médecin  attestant  qu'il  a  été  vacciné  ou 
qu'il  a  eu  la  petite  vérole  et  qu'il  n'est  atteint  d'aucune  infirmité 
ou  d'aucun  vice  de  constitution  qui  le  rende  impropre  au  ser- 
vice de  l'enseignement. 

3"  î.  engagement  légalisé  de  servir  pendant  dix  ans  au  moins 
dans  le  service  de  l'instruction  primaire  publique  de  l'Aisne 

S'il  est  mineur,  le  candidat  produira, en  outre,une  déclaration, 
aussi  légalisée,  de  son  père  ou  de  son  tuteur,  l'autorisant  à  con- 
tracter cet  engagement. 

A"  Une  note  signée  de  lui  indiquant  le  lieu  ou  les  lieux  qu'il  a 
luibrtés  depuis  l'âge  de  quinze  ans. 

5"  Les  rerlificats  de  moralité  délivrés  ,  tant  par  les  chefs  des 
écoles  auxquelles  il  aura  appartenu  ,  soit  comme  élève  ,  soit 
comme  sous-maître,  que  par  chacune  des  autorités  locales  pré- 
posées à  la  surveillance  et  à  la  direction  morale  de  l'enseigne- 
ment, conformément  à  l'art.  44  de  la  loi  du  15  mars  1850. 

MOIVEME^T  DU  PERSONNEL. 

Par  arrêtés  de  M.  le  Préfet ,  rendus  sur  la  proposition  de 
M.  l'Inspecteur  d'Académie  , 

MM,  Evrard  ,  Marie-Honoré  ,  est  nommé  instituteur  à  Ailles 
(Craonne),  en  remplacement  de  M.  Berthe,  nommé  à  Con- 
cevreux. 

Petit ,  Isaïe  ,  est  nommé  instituteur  à  Nanteuil-la-Fosse  ,  en 
remplacement  de  iM.  Merlu. 

Merlu  ,  Louis-Jean-Bapliste,  instituteur  à  Nanteuil-la-Fosse, 
est  nommé  à  Remigny  ,  en  remplacement  de  M.  Charpen- 
tier ,  décédé. 

Tourbier  (Louis) ,  instituteur  ?  Charmes  ,  est  nommé  à  Cor- 
//e/jy  (Craonne),  en  remplacement  de  M.  Ledouble,  en  congé 
de  ijispotiibiiîii';  suv  sa  ûeinaiîàe. 

Sorbier  (Auguste)  ,  est  nommé  instituteur  à  Clianvi-  (La 
Fère).  en  remplacement  de  M.  Tourbier. 

Cartier,  Jules-Appolinairc,  instituteur  à  Aulnois,  est  nommé 
à  CAa/»o*;/7/r' (Craonne), en remplacementde  M.  Monseignaf 

Monseignat,  instituteur  à  Chamouille  ,  est  nommé  à  Aulnois 
(Laon),  en  remplacement  de  M.  Carlier. 

Poulette  ,  instiiuteur  à  Culry,  est  nonmié  à  Vauxrezi  s  {S  ois- 
sons),  en  remplacemcml  de  M.  i  efèvre. 

Lefèvre,  instituteur  à  Vauxrezis,  est  nommé  à  Culnj  (Vic-sur- 
Aisne) ,  en  remplacement  de  M.  Poulette. 
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M.M.  Oppillait,  instituteur-adjoint.eiit  nommé  à  Etampes  (Château- 
Thierry) .  on  remplacement  de  M.  Wallon  ,  en  congé  pour 
cause  de  maladie. 
Marin,  instituteur-adjoint  au  Collège  de  Châteati-Thierry , 
est  nommé  instituteur  -  adjoint  à  l'Ecole  communale 
annexée  au  Collège  de  Soissons. 

■ — — <f=6ûr£saa,s>=>&— — — 

PARTIE  NON-OFFICIELLE. 

ÉDUCATIO]\  ET  ENSEIGIVEITIENT 


I^IGU'ITK  ET  IJflPORTAJVCE 

des  fonctions  d'institntenr. 

(3»  article.   —   Voir  le  n»  du  15  octobre  1865.) 

(2ue  demandez-vcus  ^  telle  est  h  troisième  question  posée  dans 
notre  premier  article.  Pour  remp  ir  convenablement  des  fonc- 
tions publiques  ,  dans  quelque  ordre  que  ce  soit  ,  il  faut  une 
instruction  relative,  suffisante,  un  zèle  consciencieux  et  éprouvé, 
et  un  dévouement  sans  bornes.  Dans  un  grand  nombre  d'admi- 
nistrations ,  s'd  arrive  que  des  fonctionnaii'es  négli^^ent  leurs 
devoirs  ,  ou  commettent  quelque  faute  ,  il  n'en  résulte  que  des 
préjudices  matériels,  qui,  presque  toujours  réparables,  leur  sont 
directement  et  personnellement  applicables.  En  éducation  ,  le 
tîsnctiop.naiie  est  chaigé  des  intérêts  les  plus  graves  et  les  plus 
sacrés  des  familles,  de  la  société  et  de  la  religion;  toute  prévari- 
c  tion  n'atteint  que  secondairement  celui  qui  s'en  est  rendu  cou- 
pable. 

i'our  répondre  à  cette  question  ,  il  nous  suffira  d'énumérer 
sommairement  et  rapidement  chacune  des  obligations  attachées 
aux  fondions  d'instituteur,  sauf,  dans  la  suite  ,  à  les  reprendre 
une  à  une  ,  pour  leur  donner  tout  le  développement  dont  elles 
nous  paraîtront  susceptibles. 

Ce  (]ue  demande  un  jeune  homme  ,  en  se  préparant  à  l'en- 
seignement ,  est  certainement  la  charge  la  plus  pénible  ,  la  plus 
complexe,  et  la  plus  difficile  qu'il  soit  donner  de  remplir.  Vous 
avez  vu  et  apprécié  le  zèle  de  votre  maître,  vous  savez  qu'autour 
de  voire  village,  il  va  quelques  instituteurs  qu'on  se  plaît  à  louer 
pour  !eurs  bons  services.  Vous  avez  pensé  que  ce  serait  pour 
votis  un  bonheur  de  préoccuper  à  votre  tour  l'opinion  dans  des 
conditions  aussi  honorables  qu'elles  sont  flatteuses.  Mais,  ce  que 
vous  ne  savez  pas,  c'est  l'étendue  des  sacrifices  qu'il  faut  s'impo- 
ser toujours  ei  partout ,  pour  mériter  des  éloges  qui  ne  sont ,  le 
plus  souvent  ,  que  la  seule  récompense  à  laquelle  vous  pourrez 
prétendre  :  vous  préparerez  à  toutes  les  carrières  ,  et  vous 
demeurerez  dans  la  plus  assujettissante  et  la  moins  lucrative  de 
toutes  celles  qui  pourraient  s'ouvrir  devant  vous. 

Vos  obligations,  avons-nous  dit,  seront  pénibles,  complexes  et 
dilïiciles.  Elles  seront  pénibles  parce  qu'elles  exigeront  le  sacri- 
fice de  tout  votre  temps  et  de  toutes  vos  forces    II  faudra  que 
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votre  santé  soit  assez  éprouvée  pour  supportrr  d'une  manière 
continue  des  fatigues  très-grandes  et  malheureusement  trop  peu 
appréciées. En  éducation, toute  intermittence  a  des  conséquences 
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ces 

précieuses  qualités  sont   celles  d'un  homme  d'une  constitution 
frêle  ou  maladive. 

Elles  sont  complexes  II  faudra  que  votre  aptitude  réponde  à 
toutes  les  exigences.  Partout  les  talents  se  spécialisent  ti  se  for- 
tifient et  plus  un  fonctionnaire  s'élève  par  l'importance  ou  la 
durée  de  ses  services  ,  plus  il  voit  diminuer  son  travail  et  s'i*ug- 
menter  ses  ressources.  Dans  l'instruction  publique,  il  y  a  peu  de 
différence  entre  la  plus  minime  position  et  la  mieux  rétribuée, et 
les  devoirs  sont  toujours  exactement  les  mêmes.  Quand  on  a 
vieilli  et  que  les  forces  commencent  à  ne  plus  répondre  au  cou- 
rageux dévouement  que  l'on  a  toujours  déployé,  il  ftiut  demander, 
au  contraire  ,  un  poste  moindre  et  faire  ainsi  abnégation  de  ses 
propres  intérêts  au  profil  de  la  chose  publique. 

Vous  aurez  à  former  des  hommes.  Ce  sera  la  plus  importante 
et  la  plus  sacrée  de  vos  obligations;  les  autres,  tout  en  occupant 
une  grande  place  dans  votre  existence,  ne  seront  qu'accessoires; 
elles  exigeront  cependant  le  sacrifice  continuel  d'un  temps  pré- 
cieux qui  serait  si  utile  à  votre  perfectionnement  intellectuel  ou 
à  votre  repos.  Vous  deviendrez  le  conseiller  officieux  des  habi- 
tants de  votre  commune, le seciétaireadminslratif  de  M.  le  Maire, 
l'auxiliaire  le  plus  actif  et  le  plus  compétent  du  pasteur  de 
la  paroisse  ,  et  ,  quelquefois  ,  l'instituteur  des  parents  de  vos 
élèves. 

Comme  instituteur,  vous  aurez  à  faire  des  hommes. Vous  pren- 
drez les  enfants  des  mains  de  leurs  mères ,  avec  tous  les  défauts 
de  leur  nature  ,  qu'une  tendresse  trop  aveugle  aura  quelquefois 
encouragés  ou  presque  toujours  tolérés. Voi  saurez  donc  à  lutter 
contre  les  exigences  des  familles  qui  vous  demanderont  beau- 
coup tout  en  ne  se  montrant  souvent  disposées  à  ne  point  vous 
approuver  dans  les  moyens  que, pour  répondre  à  leur  confiance, 
votre  expérience  vous  aura  suggérés. 

Oui  vous  aurez  à  faire  des  hommes  !  C'est  h  dire  que  vous  vous 
occuperez  de  vos  élèves  au  point  da  vue  de  leur  santé  ,  de  leurs 
mœurs  et  de  leur  intelligence.  De  là  trois  sortes  d'éducation  : 
physique,  morale  et  intellectuelle.  Quoiqu'elles  ne  soient  pas 
absolument  distinctes  dans  leur  essence  ,  elles  demandent  cer- 
taines connaissances  particulières  et  des  soins  différents.  C'est 
l'éducation  sagement  dirigée  à  ce  triple  point  de  vue  ,  qui  fait 
des  hommes  ,  c'est-à-dire  des  chefs  de  famille  dévoués  à  leurs 
femmes  et  à  ieurs  enfants  ,  des  citoyens  dignes  des  institutions 
libérales  du  pays,  et  des  chrétiens  qui  seront  la  consolation  de  la 
religion. 

On  ne  saurait  donc  prendre  en  main  des  intérêts  plus  sérieux. 
Il  ne  S'agit  de  rien  moins ,  comme  nous  le  démontrerons  plus 
tard  ,  que  d'achever  l'œuvre  la  plus  importante  de  la  création,  et 
d'entrer  en  collaboration  avec  Dieu  lui-même  ,  d'après  ses  plans 
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provrdenliels.il  suffit  de  jeter  un  regard  autour  de  «oi  et  de  ,rr„ 

:rr!:;.eTde''s7o;i^s:"^rn;"'t:r:„iL^"d"t;"r't"?""- 

;a,^.nesse,  et.  con,™Jeo„sé<,rce™'S.et'r,;otsrLfi! 

Vous  aurez  à   répondre  devant  Dieu   et  devant  le  niv^  H'„» 
mission    que    vous  ne  remplirez  qu  au  milieu    e^^d^'u^'"" 
P  "S  grandes.  L'homme   naît  avec  de  re"rethbles  ,tS^^ 
vice  e(  d'heureuses  dispo.^itions  à  la  verlu    Tl  vôn  Jf     .       '  ^" 
battre  les  premiers  et  tLonder  iL  secondes"  !     d  /à  ïo^^T "h 
se^o    n'n'fi'  P^""- "^'«"^  dire,  1  absence  de  tous  soins  dSuc.tifs 
nnstilSl^ûr^'   '"^°"    ""   ^^^^^^'^   P"--^^   ^  'a   -is'sion'dé 

;o;;|u|^^=ïï:;&^^^ 

nécessaire  nnr  ^"'  P^^"  P-"t  de  relation"     timeril'fer" 
et  m/lnr    '^''"' ''^"" -''^'"^   le  monde  sans    !e  frrou'nter 
min1"lre'"'  "  ^^"'"'^  '""  ^^  ^«  ^"'  P^"^  être  ulil'e^  vof^è 
N'est-ce  pas      vous  en  conviendrez,    une  sorl.  de  contradic- 

?onr  que  vos  "on    ils "éîJn?."'  ''T'"'  ''""  "'^  »PPréci.t"ns 
point  préjudice  r^r..'.-       scrupuleusement  smvis,  ne  norie„ 

ment  ,    quelque  équitable  nnil  .ni  '^^^"^^"'^  ^""'^'  ^t  ^otre  jnge- 

=^itt-L^-îrïi^;:,^à^"1'5^^'^ï"-f 
rniL'"ird:^n"'''''-''''''''''--i''^''^'pi"s  'v;^ 

m  Se  'il    n,?      .'r  "■',""^'  '"  ""''''<''  <'«  ladu,iuisual"m  c, 'n 
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,e  plus  grand  bien  qu'il  s'agit  f  «P^^^^L' tS^-Tc  vofs  p"a^^^^^^ 
l?.  e  l'est  pas  quelquefois  --r  les  rno,  n.  K  ne  .  ^^^  P.^^     ^^„^ 

de  cet  esprit  syslenvalique  ,  0PP9f^^^„\,^:reà  celui  des  autres  en 
a  seule  intention  d'émettre  un  ajM   conUaire  a  c  ^^^^^^  ^^  ^^ 

général  ou  ,  en  particulier.  «  ^^  '\.^J',^"ud,3  i-il  pas  dép;o>;er  ! 
Ta  position.  Quelle  P;\'''^^"^^^",t'e?son  opinion',  c'est  se  fa.re 
Répondre  6  une  question  ,  "^f ''^f„rr„Vi  ement  à  l'insliluleur  les 
de  ennemis.  On  ne  P^'-d^.'J^^.P^'tair  eAe  moment  n'est  point 
prétendus  torts  du  secrétaire  de  la  maii  e^        ^^^^^.^^.     ^^^^^^, 

'encore  venu  de  tracer  «,c.f^V!f'^J^^,^"  £  grandes  diflicu  les  qu. 
tons  seulement  que  c  «^^^"^^Va.ï^^'n.ieux  intentionnés,  les  plus 

:ï^et^trpll"exl.S4tés^!  ne  ;  ^-  -'^^'^  ^^ 

^'^^  aurez  des  relations   ^^^^^^^^'^^^.^S^l 
seront  pas  seulement  ces  rappoit   qui  exisl^        nécessairemen 
sien  et  son  pasteur  '  "  /f;^'   "^'pour  l'éducation  religieuse  des 
entre  l'instituteur   et  le  P'^^f  ^  .j;''"  ,,oissial  ou  chantre.  C  est, 
enfants  ;  mais  vous  serez  au ssclercpa  communes  r.ns- 

ie  plus  souvent,  et  sur  ont  dans  les  pi  s  p  ^^  f^^,, 

titulear  qui  dirige  le  chant    '/   V.U  e  auelquefois  des  suscepti- 
es  rapports  trop  IVéquents  fon   na  trejjuei q^^^^.^  ^.^^   ^^^^^  ^^, 

biUt.^s  que  rien  ne  P^^^^  *  ^"^^X'^nité  est  touj  «vec  son 

?ond  des  choses   Mais,  ^^  fJ-.Vl";^,-"' dans  ceias,  déployer  un 
rorléffe  d'imperfections,  il  f'^"^  ^"^.^^ '  .";»  ,,as  touiours  capable, 
ac     une' resserve  ^^ul  tout  e  monde  ne  tP^  ^^^,, ,  Ue 

llsùtrirait,selonmoi,deserjpeleique  p^dification   des 

position  publique  r-  scn-meine  ,   n^^  ^^P^  ^^^  ^^^^^,,,,  ,   ,„ 

^^Zi.  te  l^u^^vir  de^^odèle^  ^^  ^^^,    ^,,  ,, 

^  11  arrivera  quelquefois  que  M.  le  -^^aire^^^^  dans  des  termes 

de  relations  obligées  ,  "V*^!'.^^    Pf^e'^trop  souventfait  le  confi- 
nu'ils  puissent  ^^vouer.  L  Institule  r  e  t  u  p    ^^^^^^^    ^,^^ 

Sent  de  l'un  et  de  l'autre  Sa  Pos^^^'^"  ^^^^ur  l'autre  ;  s'il  se  ta^t 
fl  s'expose  à  prendre  P^^.^\P;^";l"t;n"  J^ne  lui  est  pas  toujou      - 
son  silence  reçoit  «ne  j^^^^  P'/  f  î,os  tion   est  dilhcde  et  même 
favorable.  Nous  avouons  que  \^  po 

dangereuse.  ^^  consacrer  quelques  heures  oc 

On  vous  demandera  P^u^f j^'^^ J^;,^^,  ^■,,^^.  clvarge  que  vous  ne 
votre  soirée  à  l'éducation  de.  adu  te  ^^^  dont  nous  venons  de 
devez  pas  décliner,  s'ajou  eia  ;^^'» ;^^"^' .^«s  répondiez  a  la  con- 
parler'll  faut  que  ,  l^'-^'",^  Se'^it  toule'la  maturité  d  un 
fiance  de  tous  et  que  votie  caracier 

à^e  plus  avancé.  .  ch-w^i   et   on  eût  pu  y  ajouxi 

"^Le  tableau  n'est  point  trop  *^'^^'-'       ^  ;„ger  de  vos  obliga- 
encore     C'est  maiutenan!  que  jo^  ï^^uvez  j   .^^^^^^^ 

pouvez  di^poser.  Nous  n;^^^;^,!;^„es  dispositions  "aPl-^;"*  •; 
décourager  ceux  que  de  S^"^,'eux  qui  croient  que  1  homme 
tiger  les  aut-es^-  -mn^e^  de  (.^eux^q^.  ^^.  ^^  ,,,,,,,,  , 
grandit  avec  les  diîîicuues  ,    ^.t    j 
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demeure  au-dessous  de  sa  lâche,  n'était  guidé  que  par  une  aven- 
tureuse el  regictlable  préoccupation 

Pour  celui  (jui  a  la  vocaiion  el  des  forces  suffisantes,  être  insti- 
tuteur est  une  mission  à  la  fois  grande  et  belle,  ^'ais  pour  réussir 
dans  renseignement  ,  i!  faut  poursuivre  une  id' c  ,  eell^  d'être 
utile  à  ses  semblables.  H  faut  avoir  foi  dans  sou  œuvre  ,  et  une 
sage  confiance  en  soi  même.  On  parvient  ainsi,  avec  une  volonté 
ferme  et  i  ersévérante,  à  déblayer  le  terrain  irop  encombré  ,  et  à 
écarter  beaucoup  d'obstacles. 

/A  suivre.)  A.  Foucher. 


L'éducation  populaire  est  en  ce  moment,  il  faut  bien  le  recon- 
naître ,  lobjet  des  plus  vives  préoccupations  :  tout  conspire  à 
son  extension  ,  à  son  développement.  L'infatigable  Ministre  de 
l'Instruction  publique  ,  avec  un  zèle  et  une  sollicitude  qu'on  ne 
saurait  trop  admirer  ,  s'efforce  de  donner  chaque  jour  une  im- 
pulsion plus  vive  à  l'enseignement  primaire  ;  et  comme  pour  lui, 
l'instruction  doit  assurer  l'avenir  et  lormer  le  présent  ,  il  ne 
néglige  rien  pour  éclairer  toutes  les  couches  do  la  société  et  pour 
que  les  hommes  mûrs  puissent ,  dès  aujourd'hui ,  réparer  les 
lacunes  et  les  négligences  du  passé. 

Les  n)esu'es  destmées  à  provoquer  sur  tous  les  points  de  la 
France  les  établissements  des  cours  d'adultes  se  succèdent  rapide- 
ment; el  à  toutes  celles  qu'il  a  déjà  prises  en  faveur  des  maîtres 
qui  se  cons-acrent  gratuitement  à  celte  œuvre  utile,  à  celte  tâche 
moralisatrice  ,  M.  le  .Ministre  en  a,  par  arrêté  en  date  du  18  no 
vembre,  ajouté  une  autre  encore, celle  delà  fondation  d'un  prix 
de  200  fr.  qui  sera  accordé  à  l'instituteur  comniunal  ,  directeur 
d'un  cours  du  soir  qui  ,  dans  la  période  comprime  entre  le  mois 
d'octobre  1865  et  le  l^  avril  1866  ,  aura  fait  les  efforts  les  plus 
habiles  et  1rs  plus  heureux  pour  diminuer  dans  sa  commune  le 
nombre  des  jeunes  gens  illettrés. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  cet  arrêté  ,  que  nous  avons 
donné  dans  notre  dernier  numéro ,  mais  nous  croyons  utile 
d'attirer  ici  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  une  note  très-im- 
portante qui  s  y  trouve  annexée.  Cette  note  ,  f  tablie  d'après 
its  documents  que  reçoitchaque  année  le  Ministère  de  la  guerre, 
à  l'époque  du  recrutement,  fait  connaître,  pour  chaque  dénr.rte- 
iueil  tic  la  Fiance  ,  le  nouibre  .  sur  cent  ,  des  jeunes  gens  ne 
sachant  ni  lire  ni  écrire  qui  étaient  inscrits  sur  1rs  tableaux  de 
recensement  de  l'année  1864.  et  qui,  par  conséquent,  avaient  dû 
recevoir,  il  y  a  huit  ou  dix  ans,l  instruction  primaire. 

En  parcourant  l'état  qu'a  fait  dresser  M.  le  ivinistrede  llns- 
Iruclion  publique,  on  comprend  mieux  qu'il  ail  étri  douloureuse- 
ment impressionné  des  résultais  fort  tristes  qui  sfiiiloOiciellement 
constatés  et  qu'il  se  sente  animé  d'une  noble  passion  pour  dé- 
truire cette  couche  d'ignorance  qui  pèse  encore  sur  une  portion 
si  considérable  de  la  nation  française. 

Dans  le  tableau  que  nous  avons  sous  les  yeux,  !es  départements 
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sont  divisés  en  quatre  catégones,  suivant  le  nombre  des  illettrés 
qu'ils  renferment. 

Dans  la  première  catégorie  ,  qui  comprcml  19  départements  , 
le  nombre  des  conscrits  illettrés  est  de  près  de  deux  tiers  ,  de 
la  moitié  ou  des  deux  cinquièmes.  Ainsi  dans  le  départfuient 
de  la  Hante  \ienne,  qui  est  en  tète  de  ce  tableau  de  l'ignorance 
publique  ,  sur  100  jeunes  bomu'es  ,  âgés  de  vingt  ans  ,  04  ou  65 
ne  savent  ni  lire  ni  écrire  ;  et  dans  le  déparlement  du  Tarn,  le 
dernier  des  !9  déparlement  de  cette  catégorie,  il  reste  encore 
40  ou  41  jeunes  gens  sur  100  qui  sont  entièreaient  privés 
d'instruction.  N'y  a-t-il  pas  de  quoi  rougir  devant  les  nalions  de 
l'Europe  qui  nous  encourent? 

Dans  la  seconde  catégorie,  formée  de  27  département';, sur  ÎOO 
jeunes  gens  de  vingt  ans  ,  le  nombre  des  illettrés  est  de  plus 
d'un  tiers  ,  du  tiers  et  du  quart  au  moins  ;  ainsi  il  est  de  ."^8  à  39 
dans  riUe-et  Villaine  et  les  Alpes-Maritimes  ,  et  de  25  dans 
l'Hérault. 

Dans  la  troisième  catégorie  ,  comprenant  25  départements,  il  y 
a  encore  de  10  à  2i  jeunes  gens  sans  instiucîion  ,  sur  100;  c'est 
dans  celte  catégorie  que  figurent  notre  département  et  cebii  de 
la  Somme  où  le  nombre  des  conscrits  ne  sachant  ni  lire  ni 
écrire  est,  sur  100  ,  de  20 à  21 . 

Enfin  ,  dans  la  quatrième  catégorie  ,  qui  renferme  seulement 
15  départements  ,  sur  100  jeunes  gens  ,  il  n'en  reste  plus  que  de 
2  à  9  illettrés. 

Celte  dernière  catégorie  comprend  à  peu  près  toute  la  région 
de  l'Est  delà  France  :  la  Meuse  elle  Doubs,  qui  ne  comptent  que 
253  illettrés  sur  100  jeunes  gens  de  vingt  ans;  la  Haute-''  arne,  3  à 
4;  la  Meurthe  et  le  Bas-Rhin,  4  à  5;  les  Vosges,  o;  la  Côte-d'Or,  la 
Moselle,  l'Aube,  o  à  6;  le  Haut-Rhin  et  le  Jura,  6;  la  Seine,  6  à  7; 
la  Haute-Saône,  7  à  8  et  la  Marne  8  à  9. 

M.  le  Ministre  de  rinstru?t!on  publique  a  fait  contrôler  ces  ré- 
sultats de  plusieurs  manière-;, afin  de  s'assurer  de  leur  exactitude; 
on  peut  donc  les  considérer  comme  authentiquas.  Une  des  véri- 
fications les  plus  curieuses  est  celle  qui  a  é|j  faite  récemment 
pendant  un  mois  sur  nn  poste  de  la  garnison  de  Paris  .  composé 
de  10  hommes  se  renouvelant  chaqui' jour.  Le  nombre  de  ceux 
qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire  ,  dit  la  note,  s'e  t  élevé,  à  certains 
jours,  jusqu  à  7,  6.  5  sur  10  ;  il  est  rarement  descendu  jusqu'à  2 
et  1;  une  lois  seulement  tous  les  soldats  -in  poste  sivaient  lire. 

La  proportion  moyeîine  de  ceux  qui  ne  savaient  ni  lire  î;i 
écrire  a  été  de  31  à  32  sur  100  ;  c'est  à  peu  près  la  proportion 
moyenne  que  les  tableaux  de  recensement  don-  ent  pour  la 
France  entière;  et  les  observations  faites  sur  ce  poste  de  la  gar- 
nison de  Paris,  confirment  donc  à  nouveau  les  résultats  fournies 
également  par  les  divers  dépai  tenienls. 

D  après  le  rang  occupé  par  notre  département,  dans  cette  sta- 
tistique de  l'enseignement ,  on  en  peut  cor, dure  naturellement 
que  si  des  progrès  réels  ont  été  accomplis  depuis  plusieurs 
années,  il  eu  reste  encore  d'autres  ini])orl;!nts  à  réaliser  .Mais 
que  nos  instituteurs  continuent  à  redoubler  de  zèle  et  de  dévoue- 
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meut,  qu'ils  secondent  de  toutes  leurs  forces  les  vues  de  l'au- 
torité supérieure  ,  en  ouvrant  des  classes  d  adultes  dans  leurs 
communes  ,  et  nous  sommes  certain  que  les  conscrits  de  la  pro- 
chaine levée  pourront  tous,  suivant  le  désir  de  notre  honorable 
Inspecteur  d'Académie  ,  se  présenter  au  tirage  sachant  lire  et 
écrire. 

FAITS     DIVERS. 

En  exécution  de  l'art.  46  de  la  loi  du  15  mars  1850 ,  le  Conseil 
r;éparîcmental,  dans  sa  séance  du  30  décembre  dernier,  a,  sur  la 
proposition  de  iVi.  l'Inspecteur  d'Académie  ,  désigné  [>our  faire 
parli^  do  la  Connnission  d'exanum  chargée  de  jugei- ,  en  1860, 
l'aplilude  des  aspirants  et  des  aspirantes  au  brevet  de  cjpacité 
pour  l'enseignement  primaire  : 

MM.    Boudet,  Conseiller  de  Préfecture  ; 

Coquilliette,  Procureur  impérial  à  Laon  ; 
Degoix,  Chanoine  honoraire,  Curé  de  Vaux-sous- 

Laon,  Olïicier  d'Académie; 
Monnier,  Pasteur  protestant  à  Saint-Quentin  ; 
Brassart,  Avocat  à  Laon  ; 
Bissaux,  Régent  au  Collège  de  Laon  ; 
DeBruyne ,  Inspecteur  primaiie  à  Laon; 
Mougel  ,  Inspecteur  primaire  à  Vervins. 
Le  Conseil  a  adjoint,  en  outre  ,  à  cette  Commission  ,  pour  les 
épreuves   des   travaux  d'aiguille    auxquelles   sont  sounnses  les 
aspirantes  : 

pjjmes  Blaize,  Hidé,  Yinchon. 

Sur  la  proposition  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie,  et  en  exécu- 
tion de  lart.  62  de  la  loi  du  15  mars  1850,  le  Conseil  a  également 
désigné  pour  faire  partie  du  jury  chargé  ,  pendant  l'année  1865  , 
d'examiner  les  aspirants  au  brevet  de  capacité  pour  l'instruc- 
tion secondaire  dims  le  département  de  l'Aisne  : 
MM.  Breuil ,  Président  du  tribunal  ; 

Coquilliette,  Procureur  impérial  à  Laon  ; 

Du  Haut-Plessis,   Ingénieur  en    chef  des  ponts  et 

cl.aussées  ; 
Vérelte,  Principiil  du  Collège  de  Laon  ; 
Mathey,  Régent  de  mathématiques  au  Collège  de 
Laon. 

Dans  la  même  séance  ,  le  Conseil  s'est  occupé  de  la  fixation  du 
taux  de  la  rétribution  sco  aire  des  instituteurs  et  instituti-ices 
pour  l'anmîe  18;)6,  et  do  l'examen  de  divers  projets  de  construc- 
tions de  maisons  d'école  présentés  par  les  communes  de  Sebon- 
cuui't,  Ohis  et  Montigny  l'Allier, 

Nous  donnerons  pi'ochainement  le  tab',eau  de  la  fixation  ,  par 
mois,  du  taux  de  la  rétribution  scolaire,  tel  qu'il  a  été  arrêté  par 
le  Conseil. 
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La  petite  commune  d'Haramont,  qui  n'a  guère  que  460  habi- 
tants, donne  un  exemple  qu'il  serait  désirable  pour  rinstruction 
de  voir  répandu  dans  toutes  les  coninniues. 

L'instituteur  ,  M.  Sonnet ,  a  ouvert  un  cours  gratuit  d'adultes 
fréquenté  par  environ  30  jeunes  gens,  et  pour  en  faciliter  l'accès 
aux  ouvriers  occupés  pour  la  plupart  à  une  industrie  qui  ne  leur 
permet  pas  de  quitter  leurs  travaux  à  l'heure  ordinairement  assi- 
gnée à  ces  cours  sans  que  leur  travail  en  souffie,  il  l'a  mis  à  la 
portée  de  tous  en  fixant  l'entrée  à  huit  heures.  —  Les  cours  du 
dimanche  et  du  jeudi  sont  consacrés  aux  demoiselles. 

•  Parmi  lescommunes  del'arrondissementde  Château-Thierry  où 
les  cours  d'adultes  ont  pris  une  sérieuse  importonce,  Nesle  tient 
certiinement  une  des  meilleures  places. 

Ces  leçons  du  soir,  dues  à  l'initiative  de  l'honorable  maire  de 
Nesle,  M.  M arsaux,  sont  fréquentées  assiduement  par  près  de  50 
persoiiiies  et  eli*  s  ont  lieu  trois  fuis  la  semaine. 

Le  dévouement  et  le  zèle  de  M.  l'instituteur  Pascart,  que  se- 
condent activement  des  «  hommes  de  bonne  volonté  » ,  ont  per- 
mis de  rendre  ces  cours  aussi  instructifs  qu'altrayants.  Chaque 
jour  ,  les  heureux  et  utiles  résultats  en  sont  mieux  appréciés  ,  et 
le  nombre  des  personnes  qui  les  suivent  ne  diminue  pas  ,  et  ce 
d'autant  mieux  que  ,  grâce  à  la  générosité  habituelle  du  créateur 
de  ces  cours,  ils  sont  entièrement  gratuits. 

On  écrit  de  la  commune  de  Rozel-Saint-Albin  : 

Sous  riieureuse  influence  d'une  puissante  initiative,  des  cours  pri- 
maires d'adultes  sont  en  ce  moment  organisés  dans  un  grand  nombre 
de  communes  de  France. 

Le  déparlemeni  de  l'Aisne  qui ,  à  de  nombreux  points  de  vue  ,  se 
distingue  entre  tous  ,  lient  encore  à  prouver  que  sous  le  rapport  de 
l'instruction,  il  veut  aussi  marcher  en  avant  et  participer  au  grand 
perfectionnement  intellectuel  de  notre  époque  :  «  l'ullima  ratio  »  de 
la  civilisation  s"assimilantaux  esprits  dans  le  sein  des  masses. 

Honneur  doue  aux  dévou(;s  coopéraleurs  de  celle  belle  œuvre  ! 
Iloritii'ur  surtout  à  ces  intelligents  et  zélés  fonctionnaires  qui  ,  refu- 
sant truite  léinunéralion,  (ont  généreusement  le  sacrifice  de  leurs  loi-^ 
sirs  et  do  lur  argentan  profil  de  cps  nobles  idées  ,  les  seules  vrai- 
ment philanthropiques,  quand  elles  sont  basées  sur  la  foi  religieuse  ! 

Enfin,  dans  un  but  de  gratitude  et  d'encouragement,  soyons  fiers 
de  citer  les  noms  des  maîtres  qui,  parmi  nous,  ont  fait  preuve  d'un 
tel  désintéressement  :  c'est  ainsi  qu'aujourd'hui  les  habitants  de 
Bozet-Saiut  Albin  sont  heureux  de  pouvuir  signaler  a  l'attention  et  à 
rapproba(ir>n  publiques  le  dévoûment  de  leur  nouvel  instituteur, 
M.  Leiifant ,  le(|uel ,  outre  ses  huit  heures  déclasse  du  jour,  dirige 
encore,  de  6  heures  à  9  heures  du  soii  ,  un  cours  gratuit  ,  assidû- 
ment suivi  par  Î20  jeunes  gens. 

M.  le  Sous-Préfet  de  Cognac  vient  de  provoquer  dans  tout  son 
arro  dissemenl  rétablissement  de  cours  gratuits  du  soir  en  faveur 
des  adultes. 
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Pendant  l'hiver  dernier ,  plus  de  5,000  adultes  ont  suivîtes 
cours  du  soir  dans  le  département  de  l'Aveyron.  Sur  ce  nombre, 
38:2  ont  appris  à  lire  ,  G36  ont  appris  à  éc-  ire  ,  et  i  ,067  ,  sachant 
lire  et  écrire,  ont  acquis  les  éléments  de  calcul  écrit 

Ces  résultats  sont  uès-satisfaisants  pour  un  premier  essai. 

M'"^  Uion  Kerha!  c ,  demeurant  à  Rrest ,  vient  de  fonder  un 
prix  et  un  accessit  devant  être  décernés  tous  les  an>  aux  deux 
élèves  des  cours  d'adultes  de  Brest  qui  se  seront  le  plus  distin- 
gués par  leur  travail  ,  leur  assiduité ,  leur  progrès  et  leur  bonne 
conduite.  Le  prix  consistera  en  un  livret  de  100  fr.,  l'accessit,  en 
un  livret  de  50  fr.  à  la  Caisse  d'épargne  de  Brest.  Les  livrets  ne 
pourront  être  retirés  qu'au  bout  de  trois  ans.l'ar  cette  condition 
la  fondatrice  a  eu  pour  but,  tout  en  récompensant  le  travail  et  la 
bonne  conduite  ,  d'inspirer  aux  lauréats  des  idées  d'ordre  et 
d'éconumie. 

Il  n'y  avait  en  4864  .  dans  l'arrondissement  de  Sedan  ,  que  20 
cours  d'adultes.  .\n  cnmmencement  d'octobre  ,  l'inspecteu''  pri- 
maire de  cet  arrondissement  avait  reçu  près  de  60  demandes 
d'instituteurs  pour  l'ouverture  de  classes  du  soir. 

La  commune  de  Servian  ,  dans  le  département  de  l'Hérault ,  a 
inanguré,  le  4  novembre,  une  classe  d'adultes  .  où  11  i  élèves 
étaient  réunis  dès  le  premier  jour.  La  séance  d'ouverture  était 
présidée  par  iVi.  Bergon  ,  maire,  assisté  d'une  délégation  commu- 
nale, du  curé  et  du  juge  de-  paix.  I  a  population  a  salué  l'instij-u- 
tion  nouvelle  par  des  acclamations  reconnaissa  tes  ,  et  c'est  au 
cri  de  Vive  l'Empereur  !  que  les  élèves  ont  entrepris  leurs  stu- 
dieux travaux. 

NÉCROLOGIE. 


Le  département  de  l'Aisne  vient  de  perdre  l'un  des  doyens  de 
ses  instituteurs,  M. -Fortin,  de  Boue  ,  âgé  de  60  ans.  Ce  digne 
maître,  qui  exerçait  dans  cette  commune  depuis  plus  de  quararite 
annés,  s'est  constimment  tenu  à  la  hauteur  de  ses  fonctions  qu'il 
a  remplies  avec  zèle  et  dévouement.  Sa  mort  laisse  de  vifs  regrets 
dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  lont  connu. 

Nos  lecteurs  liront  avec  intérêt,  sur  cet  homme  de  bien  ,  les 
détails  suivants  que  nous  adresse  un  de  nos  correspondants  : 

M.  Armand-Désiré-Joseph  Fortin  est  né  le  27  germinal  an  xiii  (15 
avril  1805),  à  Monceaux-Sainl-VVaasl,  canton  de  Berlaiinont  (Nord);  son 
père  y  fui  longtemps  instituteur  ei  y  eut  pour  sufcfsst.ur  immédiat  un 
autre  de  «es  fils. 

M.  Fortin  commença  ses  études  (liez  son  père ,  et  las  termina  au 
Collège  ri'Avesnes,  où  il  passa  deux  ans. 

A  sa  sortie  du  Collège,  ii  l'ut -ous-maîire  rhfz  son  père,  jusqu'à  l'âge 
de  19  ans ,  époque  où  il  fui  reçu  instituteur  clerc-laïque  à  Boue  ,  à  la 
suite,  paraît-il,  d'un  concours  où  il  brilla  parmi  treize  autres  concur- 
rents (27  janvier  1824^).   La  Conimission  municipale  qui  le  reçut  était 
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présidée  par  le  prêtre  da'.ors,  M.  Denoyelles,  curé-desservant  de  Boue. 

Le  procès-verbal  do  sa  récept'on  porte  celle  menlion  :  «  Le  jeune 
Fortin  b'est  fait  rcMiiarquer  dans  le  concours  ,  autant  par  l'élégance  de 
^a  liiciion  que  par  la  clarté  et  h  riiéihode  avec  laquelle  il  iraiia  les 
diff-Tenies  questions  du  programme.  La  Commission  a  cru  reconnaître 
en  lui  les  qualités  qui  font  les  bons  maîtres.»  L'avenir  confirma  pleine- 
ment cilte  appréciation  de  la  Commission  municipale. 

Pendant  un  long  exercice  de  quarante-deux  années  dans  cette  même 
commun' de  Boue ,  M.  Fortin  fil  l'éducation  no. ;-seulement  de  trois 
géiiéraiioiis  d'éièves,  mais  aussi  d'un  nombre  considérable  de  pen.iion- 
naires  qu:  accouraient  chez  lui  de  tous  les  points  des  arrondissements 
de  Vervins,  de  Cambrai  et  d'Avesnes.  Il  en  réunit  jusqu'à  70  à  la  fois, 
et  sa  c'a^se  compta  toujours  une  moyenne  de  1"20  à  15(t  élèves.  J.a 
réputation  qu'il  se  fit  bientôt  et  qu'il  sut  garder  jusqu'à  son  dernier 
jour,  ét:ùt  des  plus  solides  et  des  mieux  justifiées. 

A  un  sjivoir  relativement  étendu,  M.  Fortin  joignait  les  qualités  d'es- 
prit et  de  cœur,  qui  font  le  vrai  pédagogue;  il  aimait  l'enfance,  savait 
la  comprendre  fci  descendre  jusqu'à  elle,  pour  l'instruire  aussi  bien 
que,  poi^r  l'élever. 

0  i  peut  dise  aussi  de  lui,  que  sa  vie  se  pariagea  tout  entière  entre 
l'église  et  l'école.  Il  était  doué  d'une  voix  très-agréable  et  estimait  au- 
des-usd3  tout  l'hoi.neur  de  présider  au  lutrin,  lient  constamment  à  son 
service  un  choeordj  jeunes  chantres  qu'il  excellait  i  former  et  les  meil- 
leure>  heure»  de  son  existence  furent  toujours  celles  qu'il  consacrait 
au  chant  des  dOî -es.  Mot  qui  l'ai  connu  et  vu  à  l'oeuvre  pendant  dix 
ans,  je  puis  affirmer  que  ce  maître  brîiiait  d'un  zèle  peu  commun  ;  il 
ne  pfL-nait jamais  guère  que  huit  jours  de  vacances,  et  ses  classes 
n'étaient  jam  lis  interrompues  d'un  excercice  à  l'autre. 

La  confi.iniî-  qu  il  avait  su  inspirer  était  si  grande  que  la  plupart  de 
ses  premicis  élèves  pensionnaires,  devenus  à  leur  tour  chefs  de  famille, 
ne  voulaient  donner  d'autre  maître  à  leurs  enfants  que  M.  Fortin,  leur 
ancii'n  précepteur.  Et  je  comprends  toute  la  sagesse  de  celle  conduite. 

Les  enfants,  à  l'école  de  Boue  devenaient  dociles  et  respectueux; 
ils  y  acquéraient  promptement  une  écriture  remarquable,  une  lecture 
généralenii-nt  b  »iine  et  une  orthographe  souvent  irréprochable.  Les 
^,ahier.■^  de  devoirs  et  d'écriture  y  furent  toujours  d'une  propreté  pro- 
verbiale, avantages  et  qualités  qui  décèlent  nécessairement  la  bonne 
école  (1). 

M.  Fortin  est  mort  comme  fout  le  monde  voudrait  mourir,  les  armes 
à  la  main  ;  la  veille  de  sa  luori,  il  demandait  à  retourner  à  son  estrade, 
et  il  voulut  expirer  dans  son  fauteuil.  Sa  fin  fut  celle  d'un  chrétien. 

M.  Fortin  fut  secondé  dans  sa  longue  carrière  par  une  de  ces  femmes 
que  le  Ciel  envoie  pai  fois  sur  la  lerre  pour  être  le  modèle  des  épouses, 
des  mères  et  des  maîtresses  de  maison.  M'°'  Fortin  avait  de  bonne 
heure  mesuré  l'étendue  de  la  lâche  qui  incombait  à  son  mari  comme 
maître  de  p;;nsioii ,  et  c'est  justice  de  reconnaître  que  son  activité ,  son 
dévoiement,  et  rintelligenie  direction  qu'elle  sut  imprimer  à  la  tenue 
de  son  ménage  ,  n'ont  pas  peu  contribué  aux  succès  de  son  mari. 

X  .. 

(Ij  M.  Fortin  obtint  si  part  des  récompenses  lionorifiques  ;  il  recevait 
encore  ces  années  dernières ,  une  médaille  de  bronze  ,  de  la  Société  élémentaire 
de  Paris. 

Les  Gérants,  H.  DE  COQUET  et  Stengër. 


L«om,  ..  Inpriairic  H.  Di  Coquiit  et  Stkhsbi, 
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PARTIE  OFFIGIE£L£. 


INSTRUCTION  A  MM.  LES  PRÉFETS 

relative  aux  bureaux  télégraphiques  municipaux. 

Paris,  le  4  décembre   I8G5. 

Monsieur  le  Préfet, 

Des  bureaux  télégraphiques  organisés  suivant  le  système  désigné 
us  le  nom  de  municipal  sont  établis  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
és.  Plusieurs  de  ces  bureaux  sont  gérés  par  lesjnsiiluleurs  commu- 
>ux,  et  M.  le  Minisire  de  l'Intérieur  n'a  eu  jusqu'à  présent  qu'à  se 
uer  de  leur  coopération. 

D'un  autre  côté,  l'expérience  a  démontré  que  les  obligations 
l'imposent  à  ces  maîtres  leurs  fonctions   scolaires  sont   facilement 
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conciliables  avec  les  exigences  réelles  du  service  télégraphique  dans 
les  localités  peu  iraporlantes.  Aussi ,  toutes  les  fois  que  les  circons- 
tances l'ont  permis  ,  je  noe  suis  empressé  d'intervenir  à  l'effet  d'assu- 
rer à  mon  collègue  de  l'Intérieur  le  concours  d'auxiliaires  souvent 
indispensables. 

Au  moment  où  le  réseau  tend  à  prendre  une  grande  extension ,  je 
désire  que  le  corps  des  instituteurs  continue  à  fournir  ,  autant  que 
possible,  des  agents  aux  bureaux  télégraphiques  municipaux. 

En  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier.  Monsieur  le  Préfet, 
d'user  de  toute  votre  influence  pour  seconder ,  à  ce  sujet ,  les  vues  de 
l'Administration  supérieure. 

11  est  bien  entendu ,  toutefois ,  que  les  instituteurs  ne  devront  être 
autorisés  par  les  Conseils  départementaux  de  l'instruction  publique  à 
accepter  la  mission  dont  il  s'agit  qu'autant  qu'elle  ne  serait  pas  incom- 
patible avec  leurs  devoirs  scolaires.  Je  m'en  rapporte  sur  ce  point  à 
votre  prudence  et  à  votre  sollicitude  pour  les  intérêts  de  l'enseigne- 
ment primaire. 

Recevez ,  etc. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique  , 

V.  DURUY. 


NOUVELLES  INSTRUCTIONS  Â  MM.  LES  RECTEURS 

sur  l'ouverture  des  Cours  publics. 

Paris,  le  13  décerabre  1863. 
Monsieur  le  Recteur, 

La  sympathie  dont  les  cours  publics  ont  été  entourés  peudant  ces 
dernières  années  donne  lieu  d'espérer  que  ce  succès  ne  se  démentira 
pas  pendant  l'année  classique  qui  commence. 

Je  ne  viens  pas  vous  rappeler  les  dispositions  légales  qui  régissent 
la  matière  :  la  circulaire  du  23  janvier  lésa  complètement  énumérées; 
je  désire  seulement  appeler  votre  atieniion  sur  la  marche  à  suivre  pour 
simplifier  les  formalités  de  l'instruction. 

Il  serait  utile  d'abord  qu'un  avis  publié  par  vos  soins  fît  connaître 
que  les  personnes  qui  désirent  ouvrir  un  cours  public  d'enseignement 
supérieur  doivent  m'artresser  leur  demande  par  votre  intermédiaire. 
Les  pétitionnaires  s'épargneraient  ainsi  les  lenteurs  qu'cntraine  le 
renvoi  nécessaire  des  pièces  à  l'Académie.  Une  fois  saisi ,  vous  vou- 
driez bien  demander  à  M.  le  Préfet  son  avis,  et  m'adresser  cet  avis  avec' 
le  vôtre  et  les  diverses  pièces  qui  accompagnaient  la  demande.  Ma  dé- 
cision pourrait  ainsi  être  plus  rapide  et  non  moins  éclairée  que  par  le 
passé. 

Vous  ne  négligerez  pas  d'user  des  pouvoirs  qui  vous  sont  accordés 
de  donner  des  autorisations  provisoires  à  certaines  personnes  dont  la 
situation  est  spécifiée  dans  la  circulaire  ci-dessus  visée.  Dans  ce  cas , 
vous  soumettrez  immédiatement  les  demandes  à  mon  appréciation  défi- 
nitive. 

Enfin,  quant  aux  personnes  qui,  ayant  déjà  obtenu  l'autorisation  de 
faire  des  cours,  en  solliciteraient  le  renouvellement,  il  suffira  que  vous 
preniez  l'avis  de  M.  le  Préfet,  et  que  vous  m'adressiez  la  demande 
accompagnée  de  quelques  renseignements  sommaires  sur  la  direction 
précédemment  donnée  à  ces  cours. 

Je  désire  simpUfier  le  plus  possible  les  écritures  et  abréger  les  délais. 
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tout  en  maintenant  fermement  les  principes  rappelés  dans  la  circulaire 
du  23  janvier. 

Vous  voudrez  bien  m'adresser,  comme  parle  passé  ,  des  rapports  de 
quinzaine  sur  les  divers  cours  publics  libres  d'enseignement  supérieur 
de  votre  ressort  académique. 
Recevez,  etc. 

Le  Minisire  de  l'Instruction  publique, 
y.  DURUY. 


M.  Marsaux,  conseiller  général,  «si  nommé  membre  du  Consei' 
départemental  de  l'Instruction  publique  de  l'Aisne. 


Le  Conseil  général  a  alloué  au  budget  de  l'exercice  1866  ,  un 
crédit  de  2,030  fr.  pour  venir  en  aide  aux  instituteurs  qui  ont  été 
mis  à  la  retraite  au  commencement  de  la  présenteannée  scolaire. 
Une  portion  de  cette  somme  vient  d'être  répartie  ,  ainsi  qu'il 
suit ,  et  sera  payée  aux  intéressés  dans  les  premiers  mois  de 
la  nouvelle  année. 

MM. 

1.  Michaux,  Jean,  instituteur  à  Blérancourdelle,  80  f. 

2.  Hanryon  ,  Michel ,  à  Fleury  ,  80 

3.  Langrené  ,  Jean-Pierre,  à  Perles,  80 

4.  Berton  ,  Simon,  à  Cramaille,  80 

5.  Moinet ,  Jacques,  à  Faverolles,  80 

6.  Puquet,  Joseph,  à  Nanteuil-Notre-Dame,  80 

7.  Baudin,  Victor,  à  St-Gengoulph,  80 

8.  Vieille,  Louis,  à  Lanchy,  80 
9    Hageau ,  Louis-Constant,  à  Ardon,  ÎJÔ 

10.  Vrevin,  Louis,  à  Champs,  80 

H.  Lefèvre,  Catherine,  veuve  Bourg,  à  Hary,  80, 

12.  Roger,  à  Marchais ,  80 

13.  Bourdin,  à  Vendelles,  80 


MOUVEME\T  Dll  PERSONNEL. 

Par  arrêtés  de  M.   le  Préfet ,   rendus  sur  la  proposition  de 
M.  l'Inspecteur  d'Académie  , 

MM.  Mézières,  Louis-Michel,  instituteur  à  Jumigny,  est  nommé  à 
Corbeny  ,  en  remplacement  de  M.  Tourbier  ,  en  congé  de 
disponibilité  sur  sa  demande. 
Champion,  Alfred,  instituteur-adjoint  à  Sains  ,  est  nommé 
instituteur  à  titre  provisoire  à  Jumigny,  en  remplacement 
de  M.  Mézières. 
Gavé,  Léonard,  pourvu  du  brevet  de  capacité,  est  agréé  pour 
les  fonctions  d'instituteur-adjoinl  à  l'école  communale  de 
Sains. 
Dervin  ,  Emile-Jules  ,  pourvu  du  brevet  de  capacité  ,  est 
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nommé  instituteur  à  La  Celle  (Condé)  ,  en  remplace- 
ment de  M.  Jumeaux  ,  en  congé  de  disponibilité  sur  sa 
demande. 

Godard  ,  Pascal-Louis- Auguste  ,  instituteur  à  Castres  ,  est 
nommé  à  Clastres  (St  Simon),  en  remplacement  de  M.  Ma- 
roteaux,  démissionnaire. 

Catry  ,  Charles-Louis-Valentin  ,  instituteur-adjoint  à  Saint- 
Quentin  ,  est  nommé  à  Castres  (St-Simon)  ,  en  remplace- 
ment de  M.  Godard. 

Rochard,  Hyppolyte-Victor,  instituteur  à  Nouvion-le-Vineux, 
est  nommé  à  Fresnes(Fère-en-Tardenois),en  remplacement 
de  M.  Badet. 

Badet ,  Louis ,  instituteur  à  Fresnes  ,  est  nommé  à  Nouvion- 
le-Vineux,  en  remplacement  de  M.  Rochard. 

Quérette  ,  muni  d'un  brevet  de  capacité,  est  nommé  institu- 
teur intérimaire  à  Fargniers  ,  pendant  la  durée  du  congé 
accordé  au  titulaire. 


Préfecture  de  l'Aisne. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

FIXATION 

du  taux  de  la  rétribution  scolaire  et  admissions 
gratuites    pour  l'année   1866. 

Laon  ,  le  H  décembre  1865. 
A  MM.  les  Maires  du  département. 
Messieurs , 

Par  décision  du  30  novembre  dernier,  et  en  vertu  de  l'art.  15  de  la  loi 
du  15  mars  1850,  le  Conseil  départemental  de  l'Inslruciion  publique  a  fixé 
le  taux  de  la  rétribution  scolaire  des  instituteurs  primaires  communaux  et 
des  insiitutrices  communales  pour  l'année  18(56. 

Le  Conseil  a  adopté  un  taux  minimum  de  1  fr.  25  cent  pour  les  com- 
munes qui  ont  proposé  ce  chiffre  ou  un  chiffre  inférieur  ;  il  a  approuvé  les 
propositions  des  Consens  municipaux  qui  ,  dans  l'intérêt  de  l'instruction 
primaire,  ont  cru  devoir  indiquer  un  chiffre  supérieur. 

Le  Conseil  a  décidé  en  outre  que  les  familles  pourront  ,  si  elles  le 
veulent ,  remplacer  la  rétribution  scolaire  par  un  abonnement  annuel  dont 
le  prix  est  fixé  à  8  francs  et  a  approuvé  les  délibérations  des  conseils  mu- 
nicipaux portant  un  chiffre  supérieur. 

Le  tableau  ci-après  transcrit  présente,  pour  tout  le  départemen-,  le  résul- 
tat de  la  décision  du  Conseil.  Je  vous  prie  d'en  donner  connaissance  aux 
instituteurs  et  aux  institutrices  qu'elle  concerne,  en  leur  remettant  l'un  des 
deux  exemplaires  que  vous  trouverez  ci-joints,  de  la  liste  des  enfants  à  ad- 
mettre çraluilement  pendant  ladite  année  1866;  l'autre  exemplaire  restera 
à  la  Mairie. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  très-distinguée. 

Le  Préfet  de  l'Aisne  , 
G.  CASTAING. 
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TABLEAU  de  la  fixation,  par  mois,  du  taux  de  la  rétribu- 
tion scolaire  des  instituteurs  primaires  communaux  et  des 
institutrices  communales  pour  l'année  4866. 

Arrondissement  de  Saint-Quentin. 

Canton  de  Saint-Quentin. 

Toutes  les  communes,   1   fr.  25. 

Canton  de  Bohain. 

Bohain,  1  fr.  50.    Brancourt  ,   1  fr.  50  et  1  fr.  25.    Fresnoy-le- Grand  ,   école 
gratuite.  Toutes  les  autres  communes,  1  fr.  25. 

Canton  du  Cdtelet. 

Beaurevolr ,     1  fr.  50;  abonnement,    12  fr.     Toutes  les  communes,  1  fr.  25. 
Bellicourt,  Vendhuile,  abonnement,  10  fr, 

Canton  de  Moy. 

Toutes  les  communes,  1  fr.  25.  Vendeuil,  abonnement,  10  fr. 

Canton  de  Ribemont. 

Origny-Sle-Benoîte,  école  gratuite.  Toutes  les  autres  communes,  1  fr.  25. 

Canton  de  Saint-Simon. 

Tugny-et-Pont ,  instruction  gratuite.  Clasfres  ,  1  fr.   30  et  1  fr.  25.  Toutes  les 
autres  communes,  1  fr.  25.   Fontaine-lès-Clercs,  abonnement,  12  fr. 

Canton  de  Vermand. 
Caulaincourt  et  Pontru ,   instruction  gratuite.    Toutes   les   autres  communes , 
1  fr.  25 

Arrondissement  de  Tervins. 

Canton  de  Vervins. 
La  Bouteille  ,   filles",    1  fr.   50  et  1  fr.  25.    Toutes   les   autres  coromunei, 
1  fr.  25. 

Canton  d'Aubenton. 
Toutes  les  communes,  1  fr.  25. 

Canton  de  La  Capelle. 

Cbigny,  instruction  gratuite.  Toutes  les  autres  communes,  1  fr.  25. 

Canton  de  Guise. 
Guise,  Flavigny-le-Petit ,  instruction  gratuite.    Vadencourt ,   1   fr.  50.  Toute* 
les  autres  communes,  1  fr.  25.  Macquigny,  abonnement,  10  fr. 

Canton  d'Hirson. 

Quiquengrogne ,  2  fr.  Toutes  les  autres  communes,  1  fr.  25. 

Canton  du  Nouvion. 

Toutes  les  communes,   1  fr.  25. 

Canton  de  Sains. 

Toutes  les  communes,   l  fr.  25. 

Canton  de  Wassigny. 
Toutes  les  communes,  1  fr.  25. 

Arrondissement  de  Laon. 

Canton  de  Laon. 

Laon  ,   Presles-et-Thierny  ,   instruction  gratuite.    Toutes  les  autres  communes  , 
1  fr.  25 

Canton  d' Anizy-le-Chdteau. 

Anizy  ,    Brancourt,    1  fr.  50.    Toutes  les  autres  commnnes,  1  fr.  25.    Aniry, 
abonnement,   12  fr. 

Canton  de  Chauny. 

Chauny,  instruction  gratuite.  Toutes  les  autres  communes,  l  fr.  25. 
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Canton  de  Coucy-le-Chdteau. 

Auffrique-et-Nogctit  ,  instruction  gratuite.  Saint-Aubin,  Vassens ,  1  fr,  50. 
Toutes  les  autres  communes  ,  1  fr.  25.  Saint-Aubin  ,  Barisis  ,  Lombray  ,  abonne- 
ment, 10  fr. 

Canton  de  Craonne. 
Courtecon  ,  1  fr.  50.  Toutes  les  autres  communes,  1  fr.  25.  Corbeny,  abonne- 
ment, 10  fr. 

Canton  de  Crécy-sur-Serre. 

Pont-à-Bucy,  instruction  gratuite.  Toutes  les  autres  communes,  1  fr.  25.  Cou- 
Tfon,  abonnement,  10  fr.  Mesbrecourt,  abonnement,  12  fr. 

Canton  de  La  Fère. 

Monceau-lès-Leups ,  Saint-Gobain ,  Rogécourt,  Versigny,  instruction  gratuite.  La 
Fère,    garçons,  2  fr.  ;    filles,  1  fr.  50  Tontes  les  autrts  communes,  I  fr.  52.  La 
Fère,  abonnement,  garçons,  12  fr.  80.  Danizy,  abonnement,  10  fr. 
Canton  de  Marie. 
Marie,  Grandlup  et  Pierrepont.  instruction  gratuite. Toutes  les  autres  communes, 
1  fr.  25. 

Canton  de  Neufchâtel. 
Gernicourt,  instruction  gratuite.    Toutes  les  autres  communes,  1  fr.  25..   Neuf- 
châtel, abonnement,  13  fr.  75. 

Canton  de  Rozoy -sur-Serre. 

Rozoy,  instruction  gratuite.  Apremont,  1  fr.  25.  Brunebamel,  filles,  1  fr.  50. 
Toutes  les  antres  communes ,  1  fr.  25. 

Canton  de  Sissonne. 

Samoussy ,  Chivres-et-Mâchecourt ,  Marchais  ,  instruction  gratuite.  Toutes  les 
autres  communes  ,  1  fr.  25. 

Arrondissement  de  Soissons. 

Canton  de  Soissons. 

Soissons  ,  instruction  gratuite  ;  Collège  ,  5  fr.  Toutes  les  autres  communes , 
1   fr.  25. 

Canton  de  Braine. 

Toutes  les  communes,  1  fr.  25. 

Canton  d'OuIchy-le-Chdteau. 

Toutes  les  communes,  1  fr.  25. 

Canton  de  Vailly. 

Toutes  les  communes,  1  fr.  25. 

Canton  de  Vie-sur- Aisne. 
Toutes  les  communes,  1  25.  Ambleny,  abonnement,  10  fr. 

Canton  de  Villers-Coiteréts. 
Toutes  les  communes  ,  1  fr.  25.  'Villers-Cotteréts,  abonnement,  10  fr. 
Arrondissement  de  ChAteau^Tliierrj. 

Canton  de  Château-Thierry. 

Château-Thierry,  Belleau,  Epieds ,  Mont-Saint-Père,  instruction  gratuite.  Châ- 
teau-Thierry ,  filles  ,  1  fr.  50.  Toutes  les  autres  communes ,  1  fr.  25.  Brasles, 
abonnement,  10  fr. 

Canton  de  Charly. 

Toutes  les  communes,  1  fr.  25.  Vieils-Maisons ,  abonnement,  10  fr. 

Canton  de  Condé. 
La  Celle,  instruction  gratuite.  Toutes  les  autres  communes,  1  fr.  25.  Tréloup, 
abonnement,  10  fr. 

Canton  de  Fère  en-Tardenois. 

Goulonget ,  Goussancourt ,  instruction  gratuite.  Fère- en-Tardenois  ,  1  fr.  bO. 
Toute*  lei  autres  communes,  1  fr.  25. 
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Canton  de  Neuilly -Saint-Front. 

Torcy,  instniclion  gratuite  .  Neuilly-Saint-Front ,  La  Ferté-Milon  et  Monligny- 
l'Allier,  1  fr.  50.  Toutes  les  autres  communes,  1  fr.  25.  Chézy-en-Orxois,  abonne- 
ment, 10  fr. 

PARTIE  NON-OFFICIELLE. 


ÉDUCiiTIOlW  ET  EIVSEIGIWEiaEIWT 


CAUSERIES  PÉDAGOGIQIËS. 
XXXV. 

Nous  abordons  aujourd'hui  l'exposition  des  procédés  pour  l'enseigne- 
ment de  la  lecture.  L'étude  des  différents  systèmes  qui  se  sont  succes- 
sivement partagé  la  faveur  des  maîtres,  serait  très-intéressante  sans 
doute,  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  qui  convient  à  leur  description  com- 
plète et  détaillée;  force  nous  est  donc  de  nous  bornera  quelques  indi- 
calions  sommaires.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient  connaître 
plus  à  fond  celte  branche  imporianie,  trouveraient  des  directions  très- 
utiles  dans  les  publications  spéciales  de  MM.  Dupont,  Michel,  Bricaille, 
Maître,  Laforre,  Gaultier,  Peigné,  Jacotot,  Patot,  Mialle,  Villemereux, 
Larousse.  Durivau  ,  Sonnet,  Piroux ,  Chamérat ,  Chomel,  François  de 
Neufchâteau,  —  Pestalozzi ,  Denzel,  Stephani,  Olivier,  Diesterweg  (ces 
derniers  ont  <  crit  pour  l'Allemagne), etc.,  etc.  Nous  avons  consulté  bon 
nombre  de  ces  auteurs  et  nous  leur  avons  emprunté  plusieurs  bonnes 
idées  ;  c'est  dire  d'avance  que  notre  critique  ne  saurait  avoir  rien  de 
personnel.  Tout  essai,  fûi-il  malheureux,  fait  en  vue  du  bien,  a  droit  à 
une  respectueuse  déférence. 

Toutes  les  méthodes  de  lecture  peuvent  être  divisées  en  deux  classes, 
savoir  :  1*  celles  qui  dans  leurs  procédés  se  fondent  sur  l'ancienne 
épellalion  et  2»  celles  qui  suivent  l'épellation  nouvelle. 

On  a  discuté  pendant  des  années  la  question  de  savoir  s'il  fallait  dire 
hé  ou  be ,  dé  ou  de  ou  bien  h ,  d,  conformément  au  système  phonique, 
et,  à  la  suite  de  ces  longs  débats,  la  solution  du  problème  s'est  trouvée 
si  peu  avancée  qu'à  l'heure  qu'il  est  une  foule  de  personnes  encore 
prétendent  que  le  dernier  mol  n'a  pas  été  dit. 

Nous  nous  garderons  bien,  quant  à  nous,  de  recommencer  la  discus- 
sion ,  par  la  raison  bien  simple  que  nous  sommes  convaincu  qu'elle  ne 
mènerait  à  rien.  Le  nœud  de  la  question  est  du  reste  placé  ailleurs, 
comme  nous  espérons  le  démontrer  bientôt. 

L'affaire  capitale  en  matière  d'enseignement,  c'est  de  suivre  avant 
tout  une  marche  logique  ,  sagement  graduée  ,  sans  bonds  ni  lacunes  ; 
d'employer  des  procédés  à  la  fois  faciles  et  intéressants  et  de  mettre  en 
jeu  non-seulement  la  mémoire,  mais  le  raisonnement,  l'imagination  et 
toutes  les  facultés  de  l'intelligence  et  du  cœur.  Toute  méthode,  quelle 
qu'elle  soit,  qui  perd  de  vue  ce  grand  principe  ,  ne  saurait  être  recom- 
mandable  ,  quelque  beau  que  soit  son  titre  et  quelque  célèbre  que 
puisse  être  son  auteur. 

Hé  bien  ,  la  plupart  des  systèmes  de  lecture  pèchent  par  ce  côté  ; 
voilà  pourquoi  elles  ne  tiennent  pas  leurs  promesses  1  Les  unes  pré- 
tendent enseigner  la  lecture  en  douze,  en  vingt  leçons;  les  autres 
s'évertuent  à  transformer  rétu:3e  en  jeu;  d'autres  encore  voient  le  salut 
dans  l'emploi  de  flgures  ou  de  mécanismes  ;  on  en  a  vu  même  qui 
appelaient  à  leur  aide  la  gourmandise ,  en  se  servant  de  lettres  fabri- 
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quées  par  le  confiseur  I...  Est-ce  là  de  la  pédagogie  ?  cela  méritc-l-il  le 
nom  d'instruction  ou  d'éducation  ? 

Lire  ,  c'est  avant  tout  penser  ;  or ,  nous  le  demandons ,  qu'est-ce  que 
rinielligence  peut  gagner  à  tout  ce  fatras  I 

Employer  des  moyens  sensibles,  intuitifs,  pour  parler  aux  sens  , 
constitue  une  pratique  essentiellement  recommandable  ;  mais  ce  ne 
sont  là  que  des  procédés  secondaires  dont  le  lôle  est  de  stimuler,  dans 
certaines  limites,  l'attention;  n'est-ce  pas  en  faire  un  étrange  abus  que 
de  leur  subordonner  tout  le  reste  et  de  sacrifier  ainsi  le  fond  à  la 
forme  ? 

Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  anonner  dans  le  moins  de  temps  possible  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  tableaux  ou  de  pages  d'un  livre  ;  il 
s'agit  d'apprendre  à  penser,  nous  le  répéton? ,  d'apprendre  à  voir,  à 
comparer,  à  réfléchir,  à  se  rendre  compte  ,  à  s'habiuier  au  travail ,  à 
l'attention.  L'enfant  est  avant  tout  un  être  intelligent,  pourquoi  le 
iraiterions-nous  en  perroquet  ;  pourquoi,  je  ne  sais  sous  quel  prétexte, 
lui  donnerions-nous  ,  sciemment ,  méthodiquement ,  des  habitudes  de 
paresse,  d'indolence,  pourquoi  le  transformerions-nous  volontairement 
en  automate?  Belle  victoireque  celle  qui  consiste  à  conduire  un  pauvre 
petit  garçon  ou  une  malheureuse  petite  fille  à  psalmodier  son  abécé- 
daire au  bout  des  doigts ,  sans  broncher  ni  butter  ,  semblable  à  un 
carillon  qui  tinte  et  résonne  jusqu'à  ce  que  le  ressort  qui  lemeut,ces^e 
de  le  pousser  I 

Et  qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  c'est  là  un  premier  résultat  acquis  , 
une  certaine  somme  de  difficultés  vaincues  ,  que  l'intelligence  aura  son 
tour,  etc.,  etc.  Ce  sont  là  purs  sophismes  et  ritn  de  plus  !  Eu  éduca- 
tion pas  plus  qu'ailleurs  la  fin  ne  saurait  justifier  les  moyens  ;  et  c'(  jt 
être  par  trop  naïf  que  de  vouloir  soutenir  que  pour  donner  aux  élèves 
de  bonnes  habitudes ,  il  faut  commencer  par  leur  en  faire  contracter  de 
mauvaises  I 

Nous  avons  toujours  soutenu  (et  notre  conviction  ne  changera  pas 
jusqu'à  preuve  du  contraire)  que  si  les  enfants  lisent  mal  et  que  trop 
d'adultes  n'aiment  pas  la  lecture ,  la  faute  en  ebl  tout  simplement  aux 
procédés  vicieux  auxquels  on  a  condamné  le  premier  âge  sur  les  bancs 
de  l'école.  Faites  de  bons  livres  pour  faire  tomber  les  mauvais,  établis- 
sez des  bibliothèque?,  c'est  œuvre  de  bénédiction,  mais  enseignez  à  lire 
d'abord ,  lire  dans  le  véritable  sens  du  mot ,  sans  quoi  votre  travail 
méritoire  sera  en  grande  partie  frappé  de  stérilité  ! 

Il  ressort  clairement  de  ce  qui  précède  qu'îi  no';  yeux  la  première 
qualité  d'une  méthode  de  lecture,  c'est  d'être  intelligente.  Nous  sommes 
loin  de  faire  bon  marché  de  la  partie  matérielle  ,  nous  voulons  y  voii- , 
au  contraire  ,  de  la  suite,  de  la  gradation,  un  enchaînement  logique  et 
une  classification  aussi  exacte  que  possible  des  difficultés  ;  mais  encore 
une  fois,  la  forme  a  moins  de  valeur  pour  nous  que  le  fond  ,  le  corps 
moins  que  l'âme. 

La  méthode  de  lecture  que  nous  allons  esquisser  et  que  nous 
croyons  conforme  aux  principes  ci-dessus  posés,  ne  ressemblera  donc 
guère  ,  et  quant  à  la  forme  et  quant  aux  procédés  ,  à  celles  qui  sont  en 
usage  aujourd'hui;  elle  en  diffère  même  très-sensiblemeni  à  certains 
égards,  nous  devons  l'avouer  dès  le  début.  Est-elle  meilleure  pour 
cela  ?  résout-elle  complètement  le  problème  ?  C'est  à  nos  lecteurs  à 
répondre;  mais  nous  devons  leur  dire  que  nous  exposerons,  avec  la 
plus  grande  franchise  ,  non-seulemenl  des  théories  longuement  médi- 
tées, mais  le  résultat  d'une  pratique  sérieuse,  d'une  expérience  raison- 
née  et  d'essais  si  multiples ,  dans  les  circonstances  les  plus  diverses , 
que  l'éDumératioo  en  paraîtrait  pour  le  moins  fastidieuse.  Nous  nous 
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hâtons  d'ajouter  que  nos  idées  concordent  de  point  en  point,  à  quelques 
nuancps  près  ,  avec  les  opinions  de  plusieurs  pédagogues  très-distin- 
gués, sous  l'égide  de.-quels  nous  entendons  nous  placer  en  cas  de  besoin. 

Afin  de  pouvoir  concenirer  notre  pensée  dans  le  plus  peiit  espace 
possible,  nous  diviserons  notre  travail  en  deux  parties  :  i°  procédés 
intellectuels  ,  î"  procédés  matériels  ou  mécaniques  ,  en  prévenant  toutefois 
que  les  deux  ordres  sont  si  intimement  liés  dans  la  pratique  qu'ils 
s'appellent  sans  cesse  les  uns  les  autres  pour  se  corroborer  dans  une 
réciprocité  perpétuelle. 

Notre  méthode  de  lecture  se  lie  intimement  avec  l'enseignement  de 
la  langue  dont  elle  ne  forme  à  proprement  parler  qu'une  branche  : 
non-seulement  nous  apprenons  à  lire  à  nos  élèves,  nous  leur  ensei- 
gnons en  même  temps  à  penser,  à  parler  et  même  jusqu'à  un  certain 
point,  à  écrire  (ne  pas  confondre  avec  la  scriptolégie)  et  à  écrire  correc- 
tement. Exercices  de  langage  et  d'intelligence  ,  exercices  de  lecture  et 
exercices  d'ortographe  ,  voilà  eu  deux  mots  le  résumé  de  nos  leçons. 

J.  Marmer. 

—g»  o^^ 

FAITS    DIVERS. 

Un  inspecteur  général  des  sciences  ,  M.  Relier  ,  a  visité  jeudi 
et  vendredi  nos  principaux  établissements  d'instruction  publique  : 
Collège  ,  Ecole  normale  ,  Ecole  du  soir  des  Frères  de  la  Doctrine 
chrétienne.  Ce  haut  fonctionnaire  s'est  beaucoup  préoccupé,  nous  dit- 
on,  des  classes  d'adultes  à  établir  dans  notre  ville.  Il  ne  s'agirait  plus 
seulennent  d'enseigner  à  la  jeunesse  ignorante,  la  lecture  et  l'écriture, 
mais  ,  en  outre  ,  de  compléter  l'instruction  de  ceux  que  l'appren- 
tissage a  enlevés  trop  tôt  à  l'école. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Préfet  ,  le  Conseil  départemental 
vient  d'accorder  l'autorisation  d'ouvrir  66  cours  d'adultes,  ce  qui 
porte  à  700  ceux  qui  sont  en  exercice  dans  le  département  de 
l'Aisne. 

On  voit  par  là  qu'il  y  a  ,  à  peu  près  ,  une  classe  d'adultes  dans 
chacune  des  communes  de  notre  département.  Celle  situation 
témoigne  hautement  du  zèle  et  du  dévouement  de  nos  institu- 
teurs :  aussi  les  félicitons-nous  sincèrement  de  l'empressement 
avec  lequel  ils  ont  tous  pris  part  à  cette  croisade  contre  l'igno- 
rance entreprise  sur  chacun  des  points  de  l'Empire  ,  et  prêchée 
si  courageusement  par  léminent  Ministre  de  l'Instruction 
publique. 

Il  est  évident  que  toutes  ces  semences  de  progrès  jetées  au 
milieu  des  populations  rurales  vont  germer  et  qu'elles  pro- 
mettent, pour  l'avenir,  des  fruits  abondants. 

Au  ier  avril  1865,  le  zèle  spontané  des  instituteurs  communaux 
avait  élevé  à  7,844  le  nombre  des  classesd'adultes  ;  il  est  aujour- 
d'hui ,  d'après  les  rapports  des  Préfets  ,  de  18,500  ,  et  il  sera  de. 
20,000  avant  la  fin  de  l'année. 

Sur  la  proposition  de  M.  l'Inspecteur  d'académie  ,  le  conseil  dé- 
partemental de  l'Instruction  publique,  dans  la  séance  du  30  novem- 
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bre  dernier ,  a  accordé  une  indemnité  pécuniaire  de  50  fr.  à  M.  Véron 
père,  instituteur  public  à  Fère  en-Tardenois. 

Honoré  déjà  du  deuxième  prix  ministériel  du  département  pour  les 
cours  d'adultes,  M.  Véron  père  ne  s'est  pas  reposé  sur  ses  succès. 

En  dehors  de  sa  classe  du  jour  fréquentée  par  115  enfants ,  ce 
digne  instituteur  tient  de  5  à  7  h.  du  soir,  un  Cours  d'Apprentis  qui, 
compte  28  élèves  ;  et  de  8  à  10  heures  ,  un  Cours  d'Adultes  suivi 
par  106  personnes. 

De  plus  ,  fidèle  interprête  des  intentions  libérales  de  l'éminent  mi- 
nistre et  voulant  donner  une  forte  impulsion  à  ces  Cours,  M.  Véron 
père,  vu  le  peu  de  ressources  municipales,  les  lient  «  gratuitement,  » 
prenant  encore  à  sa  charge  les  frais  d'éclairage  et  de  chauffage  qui 
peuvent  s'élever  pour  cette  année   à  la  somme  de  200  fr. 

De  tels  faits  ne  sauraient  être  trop  pubUés  ,  et  les  beaux  résultats 
qui  les  suivent  disent  assez  quelle  haute  estime  a  obtenu  M.  Véron, 
père,  et  combien  il  mérite  d'éloges. 

Il  n'est  plus  nécessaire  aujourd'hui  d'entreprendre  une  campagne 
contre  l'ignorance,  ce  n'est  plus  à  nous  qu'il  appartient  défaire  appré- 
cier le  bienfait  de  l'instruction.  Cette  idée  se  fait  valoir  par  elle- 
même  ,  et  nous  en  avons  des  preuves  constantes  dans  les  commu- 
nications quotidiennes  qui  nous  arrivent  de  toutes  les  communes  de 
notre  département.  Depuis  deux  ans  surtout ,  on  peut  remarquer 
dans  l'arrondissement  de  Château-Thierry  un  mouvement  incessant 
des  idées  en  faveur  de  l'éducation  du  peuple.  Dès  qu'une  bibliothèque 
populaire  est  établie  quelque  part ,  lous  les  livres  sont  demandés,  lus 
et  relus  par  les  pauvres  gens  qui ,  il  y  a  quinze  ans  encore  ,  crou- 
pissaient dans  leur  ignorance  ;  et  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  le 
moment  où  chaque  commune  sera  dotée  de  sa  bibliothèque,  d'un 
cours  d'adultes  fait  par  l'instituteur  ,  pour  lequel,  selon  nous,  on  ne 
saurait  avoir  trop  d'égards. 

Le  canton  de  Neuilly-Saint-Front  va  donner  prochainement  un 
exemple  remarquable  de  ce  que  peut  faire  le  patriotisme  uni  à  la  for- 
tune et  du  bien  qui  doit  en  résulter.  M.  Wadington  ,  conseiller  géné- 
ral et  membre  de  l'Institut ,  a  déjà  fait  don  à  dix  communes  du 
canton  de  Neuilly-Saint-Front  d'une  bibliothèque  populaire  com- 
posée de  100  volumes,  à  laquelle  il  a  joint  d'excellentes  cartes  de 
France  et  d'Europe.  Dix  communes  !  Qu'est-ce  cela  !  dira-t-on.  Il  y 
en  a  836  dans  le  département.  Attendez  !  Notre  correspondant 
ajoute  que  ne  voulant  pas  borner  sa  générosité  à  dix  communes,  M. 
Wadington  se  propose  de  doter  toutes  les  communes  du  canton  de 
Neuilly-Saint-Front  d'une  semblable  bibUolhèque.  Il  est  inutile 
de  commenter  ce  fait  ,  qui  est  assez  élogieux  en  lui-même  pour 
l'honorable  M.  Wadington.  Mais  nous  ajoutons  que  les  municipa- 
lités de  Neuilly  Saint-Front,  aussi  puissamment  encouragées,  ne 
doivent  point  aujourd'hui  rester  stationnaires, et  qu'aux  cent  volumes 
de  la  bibliothèque  ,  il  faut  maintenant,  par  cotisations  individuelles 
ou  autrement ,  par  subvention  prise  aux  fonds  de  la  commune,  en 
ajouter  d'autres.  Ne  point  croire  que  toute  la  science  soit  renfermée 
en  ces  100  volumes  et  suivre  au  fur  et  à  mesure  que  l'instruction  se 
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répand  dans  le  peuple  le  progrès  des  sciences  et  des  lumières,  Toilà 
ce  qui  est  désirable  et  ce  que  nous  voudrions  qu'il  fût  fait. 

(Journal  de  l'Aisne.) 


EXERCICES. 

Dictée. 

L'histoire  est  un  des  plus  vastes  champs  où  nous  trouvions  à 
g'aner.  Quand  on  considère  le  profit  que  l'on  peut  retirer  de 
cette  étude  ,  on  s'étonne  avec  raison  qu'elle  ait  pu  être  négligée 
durant  un  si  long  espace  de  temps;  car,  vous  ne  l'ignorez  pas,  il 
n'y  a  qu'un  siècle  environ  que  nous  comptons  quelques  grands 
historiens. 

L'antiquité  en  avait  vu  naître  sans  doute  quelques-uns  ,1  et  il 
n'est  personne  de  vous  qui  n'ait  entendu  parler  des  Hérodote  , 
des  Thucydide,  des  Tite-Live,  des  Tacite.  Mais,  après  ce  dernier, 
il  n'y  a  plus  eu,  à  proprement  parler,  que  des  chroniqueurs  pen- 
dant tout  le  Moyen-Age  ,  et  jusqu'au  xyiip  siècle.  Cependant, 
tout  imparfaites  qu'elles  sont ,  ces  chroniques  sont  précieuses  , 
parce  qu'elles  sont  les  seules  ressources  où  ont  pu  puiser  nos 
historiens  modernes. Et  qui  ne  s'émerveillerait  des  chefs-d'œuvre 
qu'ils  ont  su  tirer  de  ces  lambeaux  arides  et  incomplets  ? 

Il  s'en  faut  bien  qu'on  ait  une  connaissance  satisfaisante  de 
l'histoire,  quand  on  est  parvenu  à  retenir  quelques  faits  et  quel- 
ques dates.  C'est  là  sans  doute  quelque  chose  de  nécessaire  , 
puisque  ,  sans  les  dates  ,  nous  n'apprécierions  pas  les  faits  à  leur 
juste  valeur  ;  mais  cette  chronologie  n'est,  pour  ainsi  dire  ,  que 
ia  charpente  de  l'histoire.  Les  faits  mêmes  sont  très  peu  de  chose, 
si  l'on  n'a  soin  de  les  rechercher  quels  en  ont  été  les  causes  et 
les  résultats.  Qu'aurions-nous  à  faire  ,  en  effet,  de  savoir  que  tel 
prince  a  régré  en  tel  temps,  si  nous  n'employions  tous  nos  efforts 
pour  tirer  de  «es  actes  un  enseignement  utile  pour  l'avenir  ?  Oui, 
l'histoire  est  la  clef  de  l'avenir  :  c'est  guidé  par  ce  qui  s'est  passé 
que  l'on  sait  conjecturer  presque  infailliblement  ce  qui  sera.  — 
Pouvez-vous  disconvenir  qu'on  n'ait  dans  l'histoire  une  règle  de 
conduite  pour  toutes  Us  circonstances  ,  quelles  qu'elles  puissent 
être  ? 

Ainsi  donc  ,  quelque  peu  de  moments  que  vous  ayez  à  votre 
disposition  ,  consacrez-les  à  cette  étude.  Je  crois  même  qu'on 
devrait  négliger  toute  autre  science,  si  l'on  était  jamais  obligé 
d'en  négliger  quelqu'une,  plutôt  que  celle-là.  Le  peu  d'enseigne- 
ments utiles  que  nous  en  avons  retirés  déjà,  nous  prouvent  com- 
bien nous  y  pouvons  profiter  encore.  C'est  une  espèce  de  tableau 
où  l'humanité  est  représentée  à  nu  et  en  relief;  et  il  est  impossible 
qu'on  n'y  voie  pas  ,  dans  tout  leur  jour,  les  bonnr  s  comme  les 
mauvaises  actions.  Nous  saurons  les  y  démêler  par  cette  droiture 
de  jugement  que  nous  a  donnée  la  nature  ;  et ,  quels  que 
soient  les  revers  ou  la  prospérité  qui  nous  est  réservée  ,  nous 


—  380  — 

saurons  conformer  notre  conduite  à  ce  qui  nous  aura  paru  le 
meilleur. 

o-^-^5>-^-< 


EXERCICES    POUR    LES   MAITRES. 


Physique,  géométrie  et  algèbre. 

D'une  hauteur  de  64  mètres  ,  on  laisse  tomber  un  boulet  de 
canon  pesant  18  kilogr.;  il  rencontre  au  bas  de  sa  chute  un  pieu 
qu'il  enfonce  de  15  centimètres.  On  demande  de  quelle  hauteur 
un  boulet  de  12  kilogr.  devrait  tomber  pour  enfoncer  le  pieu  de 
la  même  quantité  ?  (On  fera  abstraction  de  la  résistance  de  l'air 
et  l'on  supposera  que  le  phénomène  se  passe  sous  la  latitude  de 
Paris.) 

Construire  un  pentagone  régulier  dont  on  connaît  le  côté  (ne  se 
servir  que  de  la  règle  et  du  compas). 

Un  aéromèlre  de  Beaumé  (pèse-acide)  à  tige  cylindrique,  s'en- 
fonce jusqu'à  la  66'"*' division  dans  l'acide  sulfurique,  dont  la  den- 
sité est  1,8.  Cela  posé  ,  on  demande  :  1°  quelle  est  la  densité  de 
l'eau  salée  qui  sert  à  la  graduation  de  l'instrument;  2°  quel  est 
le  rapport  du  volume  d'une  division  au  volume  de  l'aéromètre 
jusqu'au  zéro. 

Solution  des  queslions  de  Physique ,  Géométrie  el  Algèbre , 

posées  dans  le  Bulletin  du  30  Novembre. 


Quelle  doit  être  l'épaisseur  d'une  boule  creuse  en  cuivre  pour 
que,  plongée  dans  l'eau,  elle  flotte  à  la  surface,  et  que  la  moitié 
de  la  sphère  reste  hors  du  liquide.  On  sait  que  la  densité  du 
cuivre  est  8,8. 

Soient  R  le  rayon  extérieur  ;  r  le  rayon  intérieur,  l'épaisseur  sera  R  — r. 

La  formule  p  =z  v  d  donne  pour  le  poids  de  la  boule  de  cuivre  : 


(^'^R'-|.r')8,8 


Et  pour  celui  de  l'eau  déplacée  : 

Ces  deux  poids  devant  être  égaux  ,  on  a 

Celte  équation  qui  renferme  deux  inconnues,  ne  suffit  pas  pour  les  détermi- 
ner ;  mais  comme  elle  ne  contient  pas  de  terme  tout  connu,  elle  peut  servir  à 
trouver  leur  rapport. 

Nous  avons  alors 

L  =    /yj^  =  0,98 
R  176 

Le  rayon  de  la  surface  intérieure  est  donc  les  0,98  de  celui  de  la  surface 
extérieure  ;  par  suite  l'épaisseur  est  les  0,0i2  du  rayon  extérieur. 
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Un  cylindre  de  12  centimètres  de  hauteur  est  suspendu  à  une 
balance  hydrostatique  ;  lorsque  3  centimètres  de  ce  cylindre 
plongent  dans  l'eau  ,  il  pèse  25  gr.,  et  lorsque  8  centimètres 
plongent  dans  l'eau,  il  pèse  5  gr.  —  On  demande  le  poids  et  la 
densité  de  ce  cylindre  ? 

Soient  b  la  base  du  cylindre  exprimée  en  centimètres  carrés,  d  la  densité  de 
la  substance  dont  il  est  fait. 
D'après  la  formule  p  =  v  d,  nous  avons  pour  son  poids 
p  =•  12  b  d. 

Or,  comme  le  poids  d'un  corps  plongé  dans  un  liquide  est  égal  à  son  propre 
poids  diminué  du  poids  d'un  volume  de  liquide  égal  à  celui  qu'il  déplace,  nous 
aurons  pour  le  cas  où  le  cylindre  plonge  de  3  centinaôtres  dans  l'eau  : 
p  —  3b  =  25  (1) 
El  pour  le  cas  où  le  cylindre  plonge  de  8  centimètres  : 

p  _  8b  =     5  (2) 
D'où  retranchant  de  l'équation  (1),  l'équation  (2),  il  vient 
5  b  :=  2'i 
20 

Et  b  = =  i 

5 
Si  maintenant ,  on  résout  ces  mêmes  équations  (I)  et  (2) ,  par  rapport  à  p, 
00  trouve 

p  =  37. 
Par  conséquent,  le  cylindre  en  expérience  a  : 

Une  base  de i  centimètres  carrés  ; 

Un  volume  de  4  X     12    =    48  cent,  cubes; 
Un  poids  de.  37  grammes; 

37 

Et  une  densité  de.        =  0,7708. 

48 

On  donne  une  droite  AB  de  3789'"  On  la  divise  en  1,000  par- 
lies  égales,  puis  à  chaque  division,  on  élève  une  perpendiculaire 
à  cette  droite  ;  on  prend  une  longueur  de  23  centimètres  sur  la 
première  perpendiculaire,  de  30  centimètres  sur  la  deuxième, de 
75  cei.timètres  sur  la  troisième  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  mil- 
lième partie  ,  en  donnant  toujours  à  chaque  perpendiculaire  2.5 
centimètres  de  plus  qu'à  la  précédente.  On  forme  un  polygone 
en  joignant  les  extrémités  de  toutes  les  perpendiculaires  ,  et  on 
demande  l'aire  contenue  entre  ce  polygone,  la  ligne  AB  et  la  der- 
nière perpendiculaire. 

Par  cette  construclion,  nous  aurons  999  trapèzes  qui  auront  tous  pour  hau- 
teur 31^,789. 
Le  premier  aura  pour  mesure  , 
3,789 

' (0,25  +  0,50) 

2 
Le  second  , 

3,789 

(0,50  -f  0,75) 

2 
Le  suivant  » 

3,789 
(0,75  +  1) 

a 
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Ce  qni  forme  une  progression  arithmétique  qui  a  pour  premier  terme 
3,789 

X  0,75 

2 
Pour  raison  : 

3,789 

X  0,50 

2 
Et  pour  dernier  terme  : 

3,789 

(999  X  0,25  +  Î50) 

2 
et  par  conséquent  pour  somme  : 

La  somme  des  termes  extrêmes,  multipliée  par  le  nombre  des  termes 
le  tout  divisé  par  2,  ce  qui  donne,  calcul  fait,  473624,526375. 

Oa  peut  résoudre  la  question  plus  simplement ,  en  observant  que  la  ligne 
qui  joint  les  sommets  ou  perpendiculaires  étant  une  ligne  droite  ,  la  figure  est 
un  trapèze  qui  a  pour  côté  parallèle  0tn,2o  et  250",  et  pour  hauteur  3789  — 
3,789,  c'est-à  dire  pour  surface, 

250,25 

X   3785,211 

2 
Ce  qui  conduit  au  même  résultat.  Laporte,  ins'iteur  à  Saponay. 

Nous  adresserons  à  tous  nos  Abonnés  le  numéro  du  15 
janvier  1866  ,  qui  sera  le  premier  de  la  15«  année.  Nous 
considérerons  comme  ayant  renouvelé  un  abonnement  d'un 
an  ceux  qui  ne  nous  auront  pas  renvoyé  ledit  numéro  ,  en 
mettant  sur  la  bande  le  mot  refusé,  ou  qui  ne  nous  auront 
pas  donné  avis  qu'ils  cessent  leur  abonnement. Une  demande 
de  renouvellement  d'abonnement  devient  par  conséquent 
inutile. 

Les  anciens  Abonnés  qui,  ayant  accepté  le  premier  numéro 
de  1866,  refuseraient  le  numéro  postérieur,  sont  prévenus 
qu'on  continuera  de  leur  envoyer  tous  les  numéros  de  l'année 
courante  ,  et  que  le  prix  de  l'abonnement  leur  sera  inté- 
gralement réclamé ,    puisqu'ils  auront  été  dûment  avertis. 

Le  prix  de  l'abonnement  reste  fixé  à  5  francs  pour  le 
BuLLETiNseul,  à  6  fr.  60  pour  le  Bulletin  et  le  Petit  Manuel, 
et  à  14  fr.  60  pour  le  Bulletin  et  le  Manuel  général. 

L'abonnement  au  Bulletin  de  l'Aisne  est  d'un  an , 
payable  dans  les  deux  premiers  mois  de  l'année. 

Nous  engageons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  sont  abonnés  , 
par  notre  i'ntermédiaire,  au  Manuel  général,  et  qui  désirent 
ne  point  éprouver  de  relard  dans  la  réception  de  ce  journal, 
à  nous  faire  connaître  l'intention  où  ils  sont  de  continuer 
leur  abonnement. 
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DE  l'INSTilUCTiON  PRIM/UlîE 

POOR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE. 

JOLiRNAL  OFFICIEL 

Paraissant  le   fL&  et  le  âO  de   chaque' mois. 

MM.  les  Instituteurs  sont  prévenus  que  les  avis  ,  instructions 
et  circulaires  do  M.  le  Préfet,  de  M.  l'Inspecteur  d'.&cadémie  et 
de  MU.  les  Inspecteurs  primaires  leur  parviendront  à  l'avenir 
par  la  voie  du  Bulletin,  et  que  l'insertion  qui  en  sera  faite  dans 
cette  feuille  tiendra  lieu  de  notiGcation  ofGcielle. 


SoniBuaire. 

A  NOS  Lecteurs. 

PARTIE  OFEIC'IELLE.  -  Circulaire  de  M.  le  Préfet  de  l'Aisne  portant 
notification  de  la  c'écision  ministérielle  à  l'égard  du  Bulletin  de  l'Instruc- 
tion primaire.  —  Conseil  impérial  de  l'Instruction  publique.  Rapport  à 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  sur  les  cours  de  chant  dans  les  écoles 
normales  primaires.  —  Circulaire  de  M.  le  Recteur,  concernant  une  sous- 
cription à  ouvrir  dans  les  établissements  publics  scolaires  en  faveur  des  vic- 
times de  la  Guadeloupe.   —    Circulaire  de  M.   l'Inspecteur  d'Académie.    

—  Mouvement  du  personnel.  —  Nomination  de  délégués  cantonaux. 

PARTIE  IS'OX  -  OFFICIELLE.  —  Education  et  Enseignement.  — 
Faits  divers  :  Distinctions  honorifiques  accordées  à  deux  membres  de  l'ins- 
truction secondaire  dans  le  département.  —  Questions  mises  au  concours 
}iar  la  Société  académique  de  Saint-Quentin.  —  Les  cours  d  adultes  dans  les 
Vosges  pour  les  femmes. —  L'instruction  publique  à  l'Exposition  universelle 
de  1867,  à  Paris  :  nomenclature  des  objets  à  exposer  dans  la  classe  99.  — • 
Avis  indiquant  les  conditions  de  l'abonnement. 

A   NOS   LECTEURS. 

Le  Bulletin  de  l'Aisne  inaugure  aujourd'hui  sa  quin- 
zième année  d'existence. 

Nos  lecteurs  trouveront  naturel  que  nous  profitions  de 
celte  circonstance  pour  jeter  avec  eux  un  regard  rapide  sur 
la  route  que  nous  avons  parcourue,  et  qu'aux  souvenirs  du 
passé  qui  s'échappe,  nous  mêUons  les  espérances  et  les  vœux 
pour  l'avenir. 

Le  Bulletin  de  l'Aisne  fut  fondp  en  1852  avec  l'appro- 
bation du  Conseil  départemental  et'.;  celle  de  M.  le  Recteur. 
De  son  côté,  M.  le  Préfet,  appréciant  toute  l'importance  de 
cette  publication  s'empressa  de  la  recommander  à  l'attention 
bienveillante  de  MM.  les  Maires. 
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Le  succès  qu'obtint,  à  son  début,  ce  recueil  fut  une  preuve 
de  la  haute  utilité  qu'il  présentait  à  MM.  les  Instituteurs  pour 
qui  il  était  une  spécialité.  En  effet ,  tout  en  partageant  avec 
les  journaux  de  Paris  le  soin  de  faire  connaître  les  lois  , 
décrets  et  règlements  émanés  de  l'autorité ,  le  Bulletin  de 
l'Aisne  dit  aux  instituteurs  du  département  —  ce  qu'aucune 
autre  feuille  périodique  ne  fait  et  ne  peut  faire  — les  mesures 
locales  qui  les  concernent,  les  arrêtés  de  M.  le  Préfet,  les 
instructions  et  décisions  de  M.  le  Recteur,  les  nominations 
ou  mutations  survenues  dans  le  personnel,  tous  ces  faits 
locaux  qui  se  suivent  semaine  par  semaine,  que  les  journaux 
de  Paris  ignorent,  dont  ils  ne  s'inquiètent  pas  et  ne  peuvent 
pas  s'inquiéter,  tandis  que  c'est  là  précisément  ce  que  les 
Instituteurs  d'un  départen\ent  désirent  savoir;  c"est  là  préci- 
sément ce  qu'ils  ont  besoin  de  connaître  parce  qu'ils  y 
trouvent  des  indications  qui  leur  sont  directement  utiles  et 
nécessaires. 

Le  Bulletin  de  l'Aisne  n'a  jamais  perdu  de  vue  qu'il 
devait;,  avant  tout,  venir  en  aide  aux  Maîtres  dans  leurs  fonc- 
tions et  dans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs.  Pour  cela, 
il  a  consacré  aux  méthodes,  dans  la  mesure  du  possible,  des 
articles  d'une  utilité  pratique;  il  a  oiïert  à  ses  lecteurs,  dans 
chaque  numéro,  des  exercices,  tels  eue  dictées,  sujets  de 
style,  problèmes  d'arithmétique,  d'arpentage,  de  physique, 

etc. 

En  un  mot  être  utile  à  tous  les  Instituteurs,  les  aider  à 
remplir  dignement  la  mission  qui  leur  est  confiée  ,  tâcher 
surtout  qu'ils  soient  comme  les  membres  d'une  même  famile, 
et  unis  par  ces  liens  étroits  qui  naissent  de  Tesprit  de  corps, 
tel  a  été  le  but  de  la  publication  qui  a  constamment  mérité 
les  sympathies  de  ses  lecteurs  et  les  encouragements  de 
l'Autorité. 

L'an  dernier,  le  Premier  Magistrat  de  notre  département, 
dont  chacun  connaît  et  apprécie  le  zèle  à  seconder  les  vues 
généreuses  du  Gouvernement  en  ce  qui  concerne  l'instruction 
primaire  ,  daignait  nous  accorder  la  haute  faveur  de  publier 
notre  Bulletin  sous  ses  auspices.  Aujourd'hui,  S.  Exe.  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  ,  frappé  de  Tuthité  et  de 
l'importance  d'avoir  dans  chaque  département  un  organe 
spécial  de  l'enseignement  primaire  ,  vient  de  décider  que 
notre  publication  aura,  à  l'avenir,  le  caractère  officiel  qui  lui 
a  maniiué  jusqu'ici.  En  conséquence,  M.  le  Préfet,  par  une 
circulaire  ([ue  nous  reproduisons  plus  loin,  a  fait  connaître, 
il  y  a  quelques  jours,  à  MM.  les  Instituteurs  que  ses  avis, 
instructions  et  circulaires,  comme  aussi  les  avis,  instructions 
et  circulaires  de  M.  l'inspecteur  d'Académie  et  de  MM.  les 
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Inspecteurs  primaires  leur  parviendront  désormais  par  la 
voie  du  Bulletin,  et  que  l'insertion  qui  en  sera  faite  dans 
cette  feuille  liendra  lieu  de  notification  officielle. 

Déjà  nous  avons  reçu  un  grand  nombre  d'abonnements; 
et  nous  avons  la  certitude  que,  sous  peu,  notre  journal  par- 
viendra dans  toutes  les  localités  du  département ,  puisqu'il 
doit  dorénavant  porter  à  la  c^onnaissance  des  Instituteurs  et 
Institutrices  les  divers  actes  de  l'aulorilc  publique  qui  les 
concernent.  Mais,  selon  nous,  le  Bclletln,  devenu  officiel, 
est  destiné  à  faire  partie  du  mobilier  de  classe  que  les  com- 
munes sont  cliargées  de  procurer  à  ^ln^tiluleur  ;  n'est-ce 
pas  à  elles,  dès  lors,  qu'il  appartient  d'en  payer  fabonnement 
dont  le  prix  est  si  peu  élevé?  En  fesant  ce  léger  sacrifice, 
les  communes  prouveraient,  une  fois  de  plus,  que  non-seu- 
lement eUes  comprennent  l'importance  de  rinslruction,  mais 
encore  qu'elles  savent  apprécier  les  efforts  des  maîtres  qui , 
presque  partout,  cette  année,  ont  ouvert  avec  tant  de  dé- 
vouement des  cours  gratuits  d'adultes.  Nous  prenons  donc  la 
liberté  de  prier  les  Instituteurs  et  Institutrices  de  recomman- 
der le  Bulletin  à  MÀi.  leurs  Maires  et  d'user,  près  deux, 
de  toute  leur  influence  pour  qu'ils  veuillent  inscrire,  au  budget 
de  1867  ou  au  chapitre  additionnel  de  18(36  ,  le  prix  de  l'a- 
bonnement. 

Le  puissant  intérêt  que  M.  le  Préfet  daigne  porter  au 
Bulletin  ,  son  désir  de  le  voir  se  répandre  dans  tout  le 
département,  nous  donnent  lieu  de  croire  qu'il  verrait  avec 
plaisir  tout  vote  dans  ce  sens  des  Conscik^  municipaux ,  et 
qu'il  l'approuverait  volontiers. 


FAHTÎi:  OmCIEELB. 


PREFECTURE  DE  L'AISXE. 

Laon,  le  10  j  an -fer  1866. 
Messieurs  , 
Je  m'empresse  de  porter  à  votre  connaissance  que  S.  Exe.  M.  le 
Ministre  de  l'inslruclion  publique  ,  vient  de  décider  que  le  Bullettn 
de  l'instruction  primaire   pour  le  département  d-"  l'Aime  ,  qui 
paraîldepuis  longtemps  déjà,   aura  ,    à  l'avenir,   In  caractère  oITicicl 
qui  lui  a  manqué  jusqu'ici  ;    que  les  avis,    instructions  et  circulaires 
du  Préfet, de  1  Inspecteur  d'Académie  et  des  Inspecleuis  de  l'instruc- 
tion primaire  ,    ainsi  que  tous  les  actes  de   l'anlorilé  publique  con- 
cernant les  instituteurs,    leur  parviendront  désormais  par  la  voie  de 
ce  Bulletin,  et  que    l'insertion,  qui  en   sera  faite    dans  celle  feuille 
liendra  lieu  de  notiHcation  ollicielle. 
Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée 

Le  Préfet  de  l'Aisne  , 
G.  GASTAING. 
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CONSEIL  IMPÉRIAL  DE  L'IIVSTRIJCTION  PlBLlQlEj 

RÉSUMÉ   DE   l'exposé 
fait  par  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique 

«  i'ouverture  de  la  session  du  Conseil  impérial 

le  II  décembre  1863. 

"^ 

Le  Ministre  commence  par  déclarer  qu'il  présentera,  comme  il 
l'a  fait  à  chacune  des  sessions  précédentes,  le  tableau  des  clioses 
accomplies  ou  entreprises  par  l'Administration  de  l'instructiuu 
publique  depuis  la  dernière  réunion  du  Conseil. 

Ces  résumés  ,  dit  M.  le  Ministre  ,  sont  utiles  ,  non-seulement 
parce  qu'ils  permettent  de  se  rendre  compte  du  terrain  parcouru 
et  gagné,  mais  surtout  parce  qu'ils  donnent  la  mesure  de  celui 
qu'il  reste  à  conquérir  encore  ,  et  qu'ils  provoquent  les  bons 
conseils. 

El  d'abord  l'instruction  primaire  ,  notre  plus  grand  intérêt ,  a 
reçu  des  améliorations  de  diverses  sortes  :  améliorations  maté- 
rielles, améliorations  scolaires. 

1,719,103  t'r.  ont  été  dépensés  en  secours  pour  maisons  d'écoles, 
d40,200fr,  pour  contribuer  à  la  création  de  salles  d'asile;  196,500 
francs  ont  été  consacrés  ,  concurremment  avec  une  allocatio;i 
égale  votée  parles  municipalités,  à  l'achat  d'un  mobilier  person- 
uel  destiné  à  l'instituteur,  qui,  dénué  souvent  de  ressources  per- 
sonnelles, était  obligé  de  débuter  dans  la  carrière  en  contractant 
des  engagements  onéreux.  C'est  une  somme  totale  de  2,155,803 
francs  employée  par  l'Etat  à  améliorer  le  matériel  de  l'enseigne- 
ment primiiirc  ,  et  près  de  400,000  fr.  qui  ont  épargné  peut-être 
autant  de  deties  aux  Instituteurs. 

Il  se  produisait  dans  le  payement  des  traitements  des  institu- 
teurs des  retards  qui  devenaient  parfois  désastreux.  Une  enquête 
scrupuleuse  constata  54,000  retards  pour  186i;  la  moitié,  il  est 
vrai  ,  de  un  à  quinze  jours,  mais  l'autre  nioilié  variant  de  un  à 
plusieurs  mois  ,  même  à  plusieurs  trimestres.  Des  mesures 
concertées  avec  l'Administration  des  Finances  ont  permis  , 
cette  année  ,  de  payer  les  instituteurs  avec  une  parfaite  régula- 
rité. 

Il  y  a  deux  ans, sur  H, 000  institutrices  publiques,  on  en  comp- 
tait près  de  5,000  dont  le  traitement  était  inférieur  à400fr.; 
grâce  à  une  économie  sévère  et  à  la  libéralité  du  Corps  législa- 
tif, il  n'y  a  pas  en  France,  à  cette  heure,  une  institutrice  dont  le 
traitement  soit  inférieur  à  440  fr. 

Une  autre  amélioration  se  produit  :  en  1861  ,  la  retraite  des 
instituteurs,  après  30,40  et  même  50  ou  55  ans  de  service,  était, 
en  moyenne,  de  44  fr.  —  Celte  moyenne  s'est  élevée,  en  1862,  à 
57  fr.;  en  1803,  à  68  fr.;  en  1864  ,  à  75  fr.  Cette  année,  elle 
atteindra  le  chiffre  moyen  de  95  fr.,  beaucoup  trop  faible  encore, 
mais  qui  marque  déjà  une  progression  plus  rapide  et  donne  l'es- 
poir d'arriver  bientôt  à  une  situation  moins  pénible. 

Un  rapport  à  l'Empereur  ,  publié  au  mois  de  mars  dernier, 
constatait  deux  faits  : 
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i"  L'augmentation  graduelle  depuis  quelques  années  du  taui 
de  la  rétribution  scolaire  ;  2"  la  diminution  du  nombre  des  élèves 
gratuits  ;  d'où  un  ralentissement  du  progrès  de  l'instruction  pri- 
maire. I!  fallnil  revenir  à  l'esprit  comme  au  lexle  de  la  loi  de 
1850  ,  d'où  l'on  s'élait  écarté  d.ms  1»  pratique  administrative  en 
déterminant  d'avance  ,  pour  tout  le  département ,  un  maximum 
d'admission  gratuite  souvent  trop  restreint.  Une  circulaire  du  24 
février  1864  .  rappelée  le  7  octobre  1863 ,  a  fixé  à  cet  égard  les 
incertitudes  des  préfets. 

Celte  gratuité  plus  large  emporte  l'obligation  de  suppléer  au 
déficit  de  la  rétribution  scoloire  et  de  venir  en  aide  àl'instituteur, 
qu'il  n'est  pas  juste  de  priver  d'une  partie  de  ses  ressources  ; 
car  ,  tout  en  faisant  le  bien  des  enfants  ,  il  ne  faut  pas  nuire  aux 
n:aîtres.  L'Admiristration  est  heureuse  de  constater  que  ,  sur 
b  aucoup  de  points  ,  les  conseils  municipaux  ,  après  avoir  élargi 
la  liste  de  gratuité  pour  satisfaire  au  vœu  de  la  loi,  ont  augmenté 
le  traitement  de  l'instituteur. 

Si  le  capital  énorme  dépensé  depuis  1833  pour  l'instruction 
primaire  n'a  pns  produit  tous  les  résultats  qu'il  devait  donner  , 
c'est  que  l'enfant,  devenu  adulte,  oublie  souvent  ce  qu'il  a  appris 
à  l'école, ou  ne  peut  s'en  servir  parceque  les  livreslui manquent. 
Ces  deux  choses,  en  effet,  sont  inséparabUs  :  le  progrès  de  Tins 
truction  et  le  développement  des  bibliothèques  scolaires  et  popu" 
laires. 

Sous  ce  rapport  ,  nous  avons  beaucoup  gagné  dans  ces  der- 
nicis  temps.  Créées  en  juin  1862.  Ips  petites  bib-iothèques  clas- 
siques annexées  aux  écoles  primaires  et  contenant  des  livres  de 
classe  à  l'usage  des  enfants  pauvres  atteignent  mainlena^it  le 
chiffre  de  9, (00  ,  sur  lesquelles  6,000  sont  de  véritables  biblio- 
thèques populaires  rt  renferniput,  à  l'usage  des  adultes,  près  de 
^60,000  volumes  de  lecture  attrayante  ,  utile  ou  morale,  dont 
324,000  environ  donnés  par  l'Etat. 

Ces  livres  son!  confiés  partout  à  la  garde  de  l'instituteur  ,  qui 
en  répond  et  doit  savoir  les  conserver.  C'est  pourquoi  il  a  été 
trouvé  bon  de  répandre  l'exemple  des  élèves-maîtres  de  l'Ecole 
normale  de  ^'àcon,  qui  ont  appris  à  relier  leurs  livres  eux  mêmes; 
cet  usage  existait  dans  quelques  autres  écoles  normales  et  plu- 
sieurs l'ont  adopté  récemment.  Il  faudrait  qu'il  fût  général.  Rien 
n'est  moins  coûteux  ni  plus  simple  :  un  local  de  six  pieds  carrés, 
une  table, uup  vis  de  pression,  uncoutean,  et  de  la  bonne  volonté 
mettront  l'instituteur  en  état  de  conserver  ses  livres  ,  ceux  des 
élèves. ceux  de  la  bibliothèque,  les  registres  delà  mairie,  dont  il 
est  ordinairement  secrétaire,  etc. C  est  une  de  ces  petites  choses 
qui  aident  au  succès  des  grandes  ,  car  tout  livre  non  relié 
péril  vile  ,  et  assurer  l'existence  des  livres  c'est  assurer  le  bien 
qu'ils  fout. 

Au  nombre  des  améliorations  scolaires  se  trouve  la  création 
récente  dans  dix  écoles  normales  d'un  troisième  maitre-adjoint. 
L'enseignement  en  ira  mieux  et  le  refoulement  des  maîtres  sera 
plus  facile. ^ar,  à  raison  des  exigences  de  la  discipline,  les  écoles 
ne  peuvent  avoir  aujourd'hui  que  déjeunes  maîtres  célibataires. 
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Désormais,  l'Administration  pourra  conserver  des  fonction- 
naires éprouvés ,  de  qui  l'on  ne  peut  raisonnablement  exi- 
ger qu'ils  soient  avec  les  élèves  à  toute  heure  du  jour  et  de  la 
nuit. 

Un  projet  de  modification  au  décret  du  24  mars  4851  sur  le  ré- 
giuie  des  écoles  normales  primaires  sera  soumis  au  Conseil. 

Des  conférences  pédagogiques  ,  destinées  à  mettre  les  élèves 
en  état  de  commuuiquer  ce  qu'ils  ont  appris,  seront  faites  désor- 
mais ,  d'une  matiière  régidière,  aux  élèves  de  troisième  ;:nnée, 
avant  leur  sortie  de  l'école  ,  par  le  Directeur  ou  l'Inspecteur 
d'Académie.  Déjà,  dans  certaines  écoles,  le  Préfet  ou  le  Recteur 
ont  voulu  faire  profiter  les  futurs  maîtres  des  fruits  de  leur  expé- 
rience et  des  conseils  qu'ils  donnent  avec  tant  d'autorité. 

Un  enseignement  a  été,  cette  année,  l'objet  aussi  de  soii;s  par- 
ticuliers, celui  de  l'horlicullure.  Toutes  nos  écoles  normales  ont 
un  jardin  qui  duit  être  soigneusement  cultivé,  non-seulement 
pour  le  rapport,  mais  parce  que  l'élève  devenu  maîtie  ira  ensuite 
propager  dans  la  commune  où  il  s'établira  les  meilleures  méthodes 
de  culture  avec  les  meilleures  espèces  de  fruits  et  de  légumes  : 
ce  qui  lui  permettra  d'accroître  ,  en  même  temps  que  son  bien- 
être,  linfluence  qui  s'attache  aux  services  rendus 

M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  a  bien  voulu  autoriser  MM. 
les  Inspecteurs  généraux  de  l'Agriculture  à  contrôler  ,  dans  les 
écoles  normales  primaires,  les  résultats  de  l'enseignement  horti- 
cole. Cette  inspection  a  donné  lieu  à  des  observations  précieuses 
et.  sur  de  certains  points,  aux  témoignages  les  plus  satisfaisants. 
Le  rapport  relatif  à  l'école  da  Douai  montre  ce  qu'un  homme  de 
bonne  volonté  peut  faire  avec  les  ressources  les  plus  bornées. 

Nos  futurs  maîtres  ne  se  préparent  pas  seulement  à  seconder 
les  travaux  des  cultivateurs  dont  ils  partageront  l'existence  ;  les 
savants  aussi  les  prennent  pour  coopérateur^j  ,  et  l'Observatoire 
de  Paris  leur  fait  l'honneur  de  les  appeler  à  contribuer  ,  par 
l'élaboration  de  la  carte  météorologique  de  France  ,  à  la  forma- 
tion d'une  science  nouvelle.  70  écoles  normales  travaillent,  avec 
une  précision  aussi  gronde  qu'on  peut  le  désirer ,  à  établir  la 
constitution  météorologique  de  la  France  ;  iO  ont  même  organisé, 
à  cet  effet,  un  service  de  nuit. 

L'inspection  générale  primaire  était  parfois  plus  administrative 
que  scolaire.  Elle  ne  visitait  guère  que  les  écoles  normales  et  les 
éco'es  du  chef-lieu.  Wsl.  les  Inspecteurs  ont  été  invités  à  péné- 
trer dans  l'intéiieur  des  campagnes,  à  voir  de  leurs  yeux  les  écoles 
de  village,  à  prendre  sur  le  fait  l'instituteur  rural  dans  sa  vie  de 
tons  les  jouis  et  dans  son  enseignement  quotidien.  De  la  des  ré- 
vélations quelquefois  allligeantes,  muis  utiles.  Dans  undes  dépar- 
tements les  plus  arriérés,  il  est  vrai,  de  l'Empire,  une  école,  visitée 
il  y  a  quelques  jours  ,  n'a  pu  présenter  à  rinspecleur  général  un 
seul  enfant  en  état  de  lui  dire  non  pas  seulement  le  nom  de  l'Em- 
pereur, mais  celui  même  de  .lésus-Christ.  Il  est  vrai  qu'en  ce  pays 
on  trouve;  encore  des  propriétaires  riches,  bienfaisants,  duoués 
aux  intérêts  matériels  de  leur  département  ,  mais  qui  défendent 
à  leurs  mclayers  d'envoyer  leurs  enfants  aux  écoles. 


\ 


L'Université  no  doit  pas  snspendre  un  seul  instant  ses  efforts 
(ant  qu'elle  n'aura  pas  fait  justice  de  ces  préjugés  barbares.  A 
son  action  propre,  elle  essaye  de  joindre  celle  des  induences 
locales  ;  elle  fait  appel  ,  en  faveur  des  écoles  ,  aux  hommes  de 
cœur  et  d'intelligence  qui,  dans  cette  question  de  l'enseignement 
populaire,  trouvesont  l'emploi  des  sentiments  les  p'us  généreux 
et  recueilleront ,  en  retour  ,  la  reconnaissance  des  popii'ations. 
Dans  l'école  même,  rAd'ninisiration  a  essayé  de  suscité  le  senti- 
ment d'^  rémulalion  (jui  y  était  trop  souvent  inconnu.  Elle  n'a  pu 
créer  une  distribution  de  prix  dans  chaque  commune,  ni  organi- 
ser dans  chaque  c  .n'on  un  concours  pour  les  instituteurs  les 
plus  méritants;  m.iis  (.'lie  s'elîorce  de  propager  cette  pensée,  que 
la  condition  la  plus  nécessaire  de  l'influence  dans  une  commune 
sera  bientôt  celte  déclaration  :  «  Je  suis  le  partisan  déclaré  et 
actif  (le  l'enteignement  populaire.  » 

Ln  cela,  le  ^linistre  ne  faisait  que  transmettre  et  exécuter  le 
mot  d'ordre  donné  solennellement  p:!r  l'Empereur  :  «  Dans 
le  pays  du  suffrage  universel,  tout  citoyen  doit  savoir  lire  et 
écrire.  » 

A  ce  mot,  les  yeux  se  sont  dessillés,  tout  le  monde  s'est  mis  à 
l'œuvre,  et  nous  assistons  aune  véritable  croisade  contie  l'igno- 
rance :  au  bas  de  l'échelle  ,  développement  considérable  des 
cours  d'adultes  ,  où  Ion  apprend  à  lire  ,  écrire  et  compter;  au 
milieu  et  au  sommet, création  de  deux  enseignementsnouveaux  : 
les  (lasses  d'adultcsd'enseignenient  primaire  supérieur  ou  d'en- 
seignement secondaire  spécial  ;  les  cours  libres  littéraires  ou 
sci<  nfifiqiîes  d'enseignement  suprrienr.  C'est  comme  une  Uni- 
versité libre  se  constituant  à  côté  et  avec  l'appui  de  l'Université 
ofTnielle. 

En  d850,  il  n'existait  que  4,037  classes  d'adultes,  chiffre  infé- 
rieur de  2,000  à  ceux  de  l'année  1845. En  1863,  ce  chilTre  n'était 
encore  que  de  4,39i.  Au  !<-'■  avril  1865,1e  zèle  spontané  des  insti- 
tuteurs l'avait  élevé  à  7,844;  il  est  aujourd  hiii ,  d'après  les  rap- 
ports des  préfets  ,  de  18,500  ^  et  il  sera  de  20,000  avant  l;i  fin  de 
laiinée.  C'est  en  quelques  mois  seulement,  un  gain  de  12,000 
écoles  nouvelles,  immense  déploiement  de  force  intellectuelle, 
qui  n'aura  à  peu  près  rien  coulé  au  budget  de  l'Etat.  Il  n'a  été , 
en  effet,  employé  qu'une  somme  d'environ  50,000  fr.  en  subven- 
tions et  en  récompenses  :  1,1  S4  instituteurs  ont  reçu  de  beaux 
et  bons  livres  pour  leurs  services  durant  l'hiver  dernier.  Tes  au- 
torit('ïs  les  plus  élevées  ,  recteurs ,  préfets,  généraux  de  division, 
présidciits  de  cours  impériales  ,  conseillers  d'Etat  et  sénateurs  , 
en  acceptant  la  mission  de  décerner  publiquement  ces  modestes 
récompenses ,  ont  tenu  à  montrer  que  le  pays  sait  honorer  ceux 
qui  le  servent  obscurchnent.  Il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour 
provoquer  une  explosion  toute  fiançiise  de  dévouement  et  d'en- 
thousiasme ,  dont  les  eif.  ts  sont  attestés  par  une  foule  de  pièces 
et  de  "iocuments  ?  f'Iiciels  ou  privés.  On  peut  en  juger  par  la  lec- 
ture d'iine  leitre  qu'un  bon  (  uré  du  Jura  adressait  dernièrement 
à  un  honorable  conseiller  d'E'al. 

Il  ne  faut  point  s'arrêter  dans  cette  voie  de  nobles  encourage- 
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nients  et  de  bons  exemples.  Ces  jours  derniers  ,  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  instituait  ,  sur  les  ressources  de  son  bud- 
get, une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr.,  devant  être  dccf  r- 
nee  dans  chaque  départementà  l'insiitutcur  communal, directeur 
d'un  cours  d'adujies,  qui  ,  au  l'''"  avril  ii-QQ,  sera  eslinié  avoir  le 
plus  contribué  à  diminuer  le  nombre  de  jeunes  gens  illettrés. 
Cette  mesure  a  déjà  produit  son  efïet,  non  pas  seulement  sur  les 
instituteurs  :  des  députes  ,  des  conseillers  généraux  ,  de  siniples 
particuliers  se  font  honneur  de  créer  de  semblables  médailles  , 
chacune  d'une  valeur  moindre,  mais  plus  multipliées.  Hier  en- 
core ,  un  honorable  député  donnait  à  son  déparlement  cinq  mé- 
dailles d'or  de  100  fr.  et  cinq  médailles  d'argent  de  r)0  fr. 

Les  membres  de  l'enseignement  secondaire  ,  prolesseurs  de 
lycées,  régents  de  collèges,  maîtres  des  cours  spéciaux,  répon- 
dant à  l'appel  d  une  simple  circulaire  sans  aucune  pression  admi- 
nistrative, se  réunissent  dans  un  grand  nombre  de  localités  pour 
doubler  les  cours  primaires  de  l'instituteur,  fjire  faire  un  pas  de 
plus  à  ceux  des  auditeurs  qui  sont  déjà  assez  avancés  pour  aller 
au-delà  des  élémenls,  et  combler  ainsi  la  lacune  qui  sépare  l'en- 
seignement supérieur,  ofliciel  ou  libre  ,  de  l'enseignement  pri- 
maire et  rend  inutile,  pour  le  plus  grand  nombre,  la  disposition 
libérale  qui  ouvre  à  tout  venant  l'accès  des  cours  du  haut  ensei- 
gnement. Ainsi  les  rangs  se  rapprochent,  un  accord  fraternel 
s'établit  entre  tous  les  maîtres  ,  à  quelque  ordre  qu'ils  appar- 
tiennent; et  nous  voyons  naître  ,  à  côté  de  l'Université  ofîicielle. 
un  professorat  volontaire  ,  parmi  tous  les  hommes  de  savoir,  de 
bonne  volonté,  de  dévouement  aux  idées  généreuses  et  aux  inté- 
rêts moraux  du  pays. 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 


RAPPORT 

ADRESSÉ   A    M.    LE  MINISTRE   DE   L'INSTRUCTION  PUliLIQl'E 

Sur  les  Cours  de  Chant  dans  les  Ecoles  normales  primaires. 


Monsieur  le  Sîinistre  , 

Mettant  à  profit  l'auicrisaiion  que  Votre  Excellence  a  bien  voulu 
m'acoorder  le  12  avril  1865  ,  j"ai  examiné  ,  du  17  mai  au  20  août ,  les 
cours  de  chant  des  écoles  normales  primaires  de  Chartres ,  de  Ver- 
sailles ,  d'Orléans  ,  de  Clois  ,  du  Mans  ,  d'Evreux,  de  Jtoiien,  de  Chau- 
mont,  de  Loches,  de  Poiiier?,  de  Douai  cl  de  la  Grande- Sauve,  Miuéis 
dans  le  ressort  iies  Académies  de  Paris ,  de  Caen,  de  Dijon,  de  Poitiers, 
de  Douai  ei  de  Borde;inx. 

J'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  votre  Exe.  des  rapports  détaillés  sur  la 
manière  dont  l'enseignenieni  musical  est  organisé  dans  chacune  des 
écoles  précitées. 

Des  observations  consignées  dans  ces  rapports  ressortant  les  faits 
suivants  : 

Les  aptitudes  musicales  des  élèves  sont  assez  prononcées  pour  qu'on 
puisse  affirmer  dès  à  présent  que  Ttruseignement  du  chuu  produira 
dos  résultats  sérieux.  La  moyenne  des  sujets  incapables  de  su.vrc  les 
cours  de  chaut  varie  de  2  à  6  0/0,  suivant  les  localités.  Encore  faudrait- 
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il  examiner  de  près  l'incapacité  signalée  ,  savoir  si  elle  est  absolue ,  et 
constater  les  causes  qui  ont  pu  la  produire.  Dans  la  i^'luparides  écoles, 
les  élèves-ni.nîires  montrent  un  goûl  irès-vif  pour  la  musique ,  cl  leur 
zèle  a  pluiôi  beroic  d  être  dirigé  que  stimulé. 

Les  VOIX  ne  sont  ni  belles  ni  éiendues  dans  le  Cenlre  et  surtout  dans 
l'Ouest  de  la  France;  mais  elles  sont  génér;ilemeni  jasies  el  d'un  tinn.bre 
agréable  lorsqu'on  n'en  l'urce  pas  rémission  Paitoui  elles  peuvom  for- 
mer des  masH's  chorales  capables  d'exccuier  des  morceaux  écrits  dans 
un  diapason  moyen. 

f.es  élèves  des  écoles  normales  primaires  déchiffrent  passablement  les 
solfèges  faciles  ;  ils  lisent  assez  bien  le  plain-chani  ;  quelques-uns 
même  commencent  à  l'accompagner  sur  l'orgue  harnKiuium.  Wai.>  ils 
cxposfni  laihéorie  d'une  manière  confuse  ei  incomplèie;  ils  ne  savent 
ni  graduer  ni  varier  le^  exercices  piaiiques;  ils  professent  mal  en  un 
mol,  et  le  plLis  grand  nombre  n'est  fias  même  en  état  de  professer. 

Cependant  c'e'st  au  professoral  qu'ils  se  desiinent.De  plus,  l'enseigne- 
meni  de  la  musique  est  facile  ei  ailrayant.  Il  s'adresse  en  même  lenips 
à  rintel'igenee,  aux  yeux  et  aux  oreilles  :  à  l'inielligence,  par  l'exposé 
des  principes  ihéoriques;  aux  U'ux,  parla  demonsiraiion  de  ces  prin- 
cipes sur  le  tiibleau  noir;  aux  "oreilles ,  par  l'application  immédiate  je 
la  théorie.  L'éducation  musicale  parjiîi  dune  particulièrement  propre  à 
développer  chez  les  futurs  in-^iituleurs  celte  faculté  de  l'exposition  qui 
leur  esi  si  nécessaire. 

Pourvus  dune  insiruclion  musicale  qu'ils  sauront  communiquer,  les 
insiiiuieurs  communaux  verront  s'accroître  leur  influence  légitime.  A 
l'ai  je  d'une  étude  attrayante,  ils  pourront  retenir  les  enfants  pins  long- 
temps près  d'eux,  apprendre  aux  adultes  le  ch^  min  des  cours  du  soir, 
substituer  enfin  ,  pour  les  réunions  de  l'orphéon  ,  la  salle  de  l'école  à 
la  salle  banale  ,  qui  s'ouvre  pour  ceux  qui  boivent  comme  pour  ceux 
qui  chantent. 

Celte  œuvre  de  moralisation  par  l'art,  facilitée  dans  son  ensemble  par 
l'arrêlé  du  30  janvier  ,  doit  maintenant  è're  surveillée  dans  les  détails. 
Elle  a  besoin,  non  plus  d'une  puissante  initiaiive,  mais  d'une  impulsion 
régulière  ,  continue  et  persistante.  On  ne  pourra  même  la  considérer 
comme  sofDsamment  avancée  que  lorsqu'une  génération  de  maîtres  , 
ayant  déjà  rfçu  le  bienf;iit  d'une  éducation  méùiodirpie ,  réaeira  sur  la 
géneraiion  nouvelle.  La  France  alors  n'aura  plus  rien  à  envier  à  l'Alle- 
magne sous  le  rapport  de  l'instruciion  musicale  du  peuple. 
J'ai  l'honneur  d'être,  avec  respect, 
Monsieur  le  Ministre  , 

De  Voire  Excellence  , 
Le  très-obéissant  et  tout  dévoué  serviteur, 
Laurent  de  Rillè. 
Paris,  le  4  décembre  1865. 

Cit'cwtait^e  «ie  191.  te  Keetettr  fie  IMouai 

à  93!fl.  les  In<«pcclcurs  d'Académie 

Concernant  une  souscription  en  favonr  dos  habitants  de  la 
Guadeloupe  décimés  par  les  ourarjons  el  le  choléra. 

Douai  ,    le  5  janvier  1866. 
Monsieur  l'Inspecteur  , 

Vous  savez  quels  redout:ibles  fléaux  se  sont  coup  sur  coup  ab;Utus 
sur  notre  mallieureuse  colonie  de  la  Guadeloupe  .  qui  semble  èire 
comme  tradiiionnelleraeDl  réservée  aux  plus  douloureuses  épreuves. 


—  dO  — 

Dans  la  nuit  du  6  au  7  septembre  dernier ,  un  de  ces  terribles  oura- 
gans des  Antilles,  Fans  égaux  dans  les  periurbaiions  a'mcspbériques  du 
monde,  s'est  déch;iîné  sur  la  colonie  et  sur  ses  dépendances,  l'île  Marie- 
Galante,  rasant  les  habitations  et  les  sucreries ,  et  stérilisant  ainsi  les 
plus  belles  cultures  laissées  sans  moyens  de  fjijrication. 

Drpuis  lors,  le  choléra  a  envahi  successivement  les  d.'^ux  Tilles  de  la 
Guadeloupe,  d'abord  la  Pointe-à-Pitre,  maintenant  la  Ba-se-Terre,  et 
telle  est  l;i  violence  du  fléau  ,  qu'un  dixième  de  la  population  a  péri 
seulement  pendant  la  première  semaine.. 

Vous  comprendrez,  Monsieur  rinspecteur,ce  que  tant  et  de  si  cruelles 
épreuves  ont  accumulé  et  accumulem  encore  de  douleurs  parmi  les 
populations  rurales  et  urbaines  de  cette  malheureuse  colonie. 

Que  d'habitations  privées  de  leurs  usines  et  de  leurs  ouvriers  ! 

Que  de  l'amilies  privées  de  leurs  soutiens  ! 

Un  groupe  de  personnes  ,  formé  parmi  celles  que  leurs  alîcîions  , 
leur  carrière  ou  leurs  devoirs  attachent  plus  spécialement  à  la  Guade- 
loupe :  des  Amiraux,  des  Généraux,  des  Evêques.  des  Sénateurs,  des 
Députés,  des  Délégués,  des  Blagistrats ,  se  sont  réunis  au  Ministère  de 
la  Marine  dans  un  commun  sentiment  de  charité,  vis-à-vis  de  tans  d'in- 
fortunes, et,  secondé  par  la  généreuse  sympathie  de  S.  Exe.  1«  Ministre 
delà  Marine,  ils  s'adressent  avec  confiance  à  tout  ce  que  la  France 
possède  de  cœurs  laits  pour  sentir  ces  maux  et  pour  concourir  à  leur 
soulagenrHint. 

Tel  est  ,  Monsieur  l'Inspecteur,  le  motif  de  l'appel  qu'au  nom  du 
Comité  de  secours  innilué  en  faveur  des  habitants  de  la  Guadeloupe,  je 
vous  invile  à  faire  à  la  générosité  de  M.\l.  les  fonctionnaires  et  des  élèves 
de  tous  nos  établissements  scolaires ,  à  quelque  degré  qu'ils  appar- 
tiennent. 

Les  versements  seront  faits  à  la  caisse  de  MM.  Jes  Receveurs  géné- 
raux ,  Receveurs  pariiculiers  ou  Percepteurs ,  par  les  soins  de  MM.  les 
Chefs  d'établissement.  Vous  voudrez  bien  m'adresser  un  rapport  qui 
contiendra,  outre  le  total  général  des  sommes  rt  eues  dans  les  établisse- 
ments de  votre  département,  le  total  afférent  à  chacun  d'eux. 

Recevez,  Monsieur  l'inspecteur,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  Recteur, 

Signé  :  Fleury. 


■!=:i»"«:j,r.«  — 


M.  l'inspecteur  d'Académie  vient  d'adresser  ia  circulaire  sui- 
vante aux  Instituteurs  du  département  : 

Laon  ,  le  10  janvier  1866. 
Monsieur  l'Instituteur  , 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  remplir,  avec  la  plus  grande  exactitude, 
le  cadre  ci-joint,  destiné  à  cortstater  la  siiuaiion  des  biblioihèques  sco- 
laires. Vous  l'adresserez  ensuiîe  à  M.  l'Inspecteur  primaire  de  vosrc 
arrondissement,  avant  le  20  de  ce  mois. 

Vous  inscrirez  au  verso  du  tableau  les  noms  et  qualités  des  personnes 
qui  ont  fourni  des  sommes  ou  des  livres  pour  la  bibliothèque  de 
votre  école.  Vous  indiquerez  la  quotité  des  sommes  et  le  nombre  des 
volumes. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  rapp<Mer  que,  lorsqu'un  particulier 
offre  des  livres  à  la  bibliothèque  ,  vous  devez  en  envoyer  immédiate- 
ment la  liste  à  M.  l'Inspecteur  primaire  de  l'arrondissement. 

(1)  Le  cadre  que  nous  envoyons  aujourd'hui  pouvant  plus  tard  servir  de  modèle) 
nous  engageons  les  Instituteurs  à  le  conserver  soigneusement. 


—  11  — 

Je  vous  adresserai  prochainement  un  cadre  relatif  aux  cours  d'adultes 
Vous  y  inscrirez  les  noms  de  tous  ceux  qui  ont  assisté  à  ces  leçons. 
L'Adiiiinisiraiion  attache  la  plus  grande  imponance  à  cet  ensc  îgnement 
el  elle  récompenseia  le  zèle  des  insiiluteuis  qui  se  tonl  imposé  ce 
surcroîi  de.  travail.  Vous  aunz  à  faire  l'arvenir  le  cadre  conct-mani  les 
adultes  à  M.  l'Inspecleur  primaire  de  votre  arrondisï^euient,  le  25  mars 
prochain.  Il  sera  dressé  en  deux  expéditions  ,  dont  une  est  destinée  à 
mes  bureaux  et  me  sera  adressée  par  ce  functionnaire ,  accurapagnée 
de  ses  observations. 

L'Administration  désire  savoir  combien  il  y  a  encore  d'enfants  qui, 
étant  en  âge  de  fréquenter  Técole  ,  ne  reçoivent  pas  l'instruction  pri- 
maire. Vous  voudrez  bien  en  dresser  la  liste  ,  en  double  expédiiion  ,  et 
renvoyer,  le  31  de  ce  mois,  à  M.  l'Inspecteur  primaire.  Vous  trouverez 
ch(z  tous  les  libraires  du  déparlement  les  cadres  iuiprimés  destinés  à 
ce  travail.  Les  enfants  y  seront  inscrits  d;ins  l'ordre  de  leur  âge  ,  en 
commençant  par  les  plus  âyés.  Les  garçons  foimercnt  la  première 
série  ci  les  filles  la  deuxième. 

Recevez,  Monsieur  l'Instllutcur,  l'aesurance  de  ma  considéralion 
distinguée. 

L'Inspecteu7'  d'Académie  , 
J.  C.ALISTI. 


-<;=5fl=ÎS3=&=îf- 


MOIVEMEVT  DU  PERSONNEL. 

Par  arrêtés  de  M.  le  Préfet ,  rendus  sur  la  proposition  de 
M.  l'Inspecteur  d'Académie  , 

MM.  Gaulier  ,  Jean-Louis  ,  instituteur-adjoint  à  Hirson,  est  nom- 
mé instituteur  à  Ailles  (Craonne),  en  remplacement  de  M. 

Evrard,  en  congé  de  disponibilité  sur  sa  demande. 
Boutet ,    François-Ernest,  instituteur  provisoire  à  Chierry, 

est  nommé  en  la  même  qualité  à  Nanlenil-Vichel  (Neuilly- 

Saint-Front). 
Tassin  ,   Nicolas-Joseph  ,   instituteur  à  Nanteuil-Vichel ,  est 

nommé  à  Chierry  (Château-Thierry). 
Caron,  pourvu  du  brevet  de  capacité,  est   agréé  pour  les 

fonctions  d'instituteur-adjoinl  à  l'écoie  communale  d'Hir- 

son. 
Mezières ,  est  agréé  pour  les  fonctions  d'instituteur-adjoinl 

à  l'école  communale  de  Jaulgonne. 

Le  Conseil  départemental, à  sa  séance  du  14  décembre  dernier, 
a  nommé  un  quatrième  Délégué  pour  la  surveillance  des 
écoles  de  Laon.  Le  choix  de  celte  assemblée  s'est  porté  sur 
M. Taiée, Inspecteur  d'Académie  honoraire.  A  l'avenir. la  surveillance 
de  ces  établissements  sera  partagée  de  la  nîanière  suivante  : 

Ecoles  de  garçons   :    M.  Taiée  et  M.  Vérette. 
Ecoles  de  filles  .  M.  Cadot  et  M.  Hidù. 


A  la  même  séance,  le  Conseil  départemental  a  délégué  i\î.  l'abbé 
Constance,  curé-doyen  de  Veimand,  pour  la  surveillance  des 
écoles  de  Marteville,  Caulaincourt  et  Maissemy,en  remplacement 
de  M.  l'abbé  Uucros,  qui  a  changé  de  résidence. 


—  i2  — 
PAHTX&  KON-OmCIELLE. 

FAITS     DIVERS. 

L'instruction  primaire  de  notre  département  n'a  eu  ,  cette 
année,  aucune  part  dans  la  dislribulion  des  récompenses  accor- 
dées à  l'occasion  du  premier  jour  de  l'an.  L'inslruclion  secon- 
daire, au  contraire  ,  a  eu  deux  de  ses  membres  qui  ont  obtenu 
des  distinctions  honorifiques:  M.  Guillon  ,  professeur  de  mathé- 
matiques au  Lycée  de  Saint-Quentin  ,  a  été  nommé  ofTicier 
d'Académie,  et  M.  Mathey,  régent  de  mathématiques  au  Collège 
de  Laon,  olïicier  de  l'Instruction  pub  ique. 

Tous  ceux  de  nos  lecteurs  qui  connaissent  M.  Mathey,  membre, 
pendant  plusieurs  années  ,  de  la  Commission  d'examen  pour  le 
brevet  de  capacité  des  instituteurs  et  institutrices,  accueilleront, 
comme  nous,  avec  une  vive  satisfaction,  la  nouvelle  de  cette  dis- 
tinction accordée  à  un  professeur  qui  compte  de  longs  et  hono- 
rables services. 

Parmi  les  sujets  que  la  Société  académique  de  Saint-Quentin 
vient  de  mettre  au  concours  pour  l'année  48G6  ,  nous  remar- 
quons les  suivantes  : 

i°  Rchercher  les  conditions  actuelles  de  l'apprentissage  dans 
les  diverses  industries  de  Sainl-Quentin  ;  indiquer  l-^s  moyens  de 
l'améliorer  ;  2°  Comparer  les  divers  systèmes  de  cités  ouvrières 
(Mulhouse,  Paris,  Guise  ,  etc.)  ;  3'^  Exposer  les  avantages  du  mode 
d'enseignement  mulucl  dans  les  écoles  primaires  nombreuses ,  au 
triple  point  de  vue  moral,  intelleeluel  et  <'conomi(jue. 

Ces  concours  seront  clos  le  le"^  juin  186G. 

Le  Conseil  départemental  de  l'instruction  publique  de  l'Aude 
vient  d'autoriser  l'ouverture  de  454  nouveaux  cours  d'adu'lfs.  de 
sorte  que  le  nombre  de  ces  cours  s'élèvera  au  moius  à  277  pour 
l'année  scolaire  actuelle. 


En  adressant  récemment  une  circulaire  à  MM.  les  Sous-Préfefs 
et  Maires  de  son  département ,  au  sujet  de  la  création  des  cours 
d'adultes,  M.  le  Préfet  des  Vosges  appelle  leur  attention  sur  l'uti- 
lité qu'il  y  aurait  à  organiser  en  même  temps  des  classes  de  ce 
genre  pour  les  femmes  et  les  jeunes  filles. 

De  son  côté,  M.  l'Inspecieiir  d'Académie  en  résidence  à  Epinal 
vient  de  faire  appel  au  dévouemeut  des  institutrices.  «  Déjà,  leur 
dit-il  dans  sa  circulaire  ,  beaucoup  d'entre  vous,  devançant  en 
cela  la  pensée  de  l'Administration,  ont  pris  l'habitude,  dans  leur 
zèle  et  leur  amour  du  bien  ,  dans  un  but  de  moralité  ,  de  réunir 
les  je-ines  tilles  après  les  vêpres  ;  on  ne  saurait  donner  trop 
d'élogps  à  cette  sage  mesure  ,  ni  trop  la  généraliser.  Outre  le 
dimanche,  s'il  était  possible  ,  le  jeudi,  d'ajouter  une  classe  de 
plus,  au  moins  en  hiver,  ce  serait  alors  la  l'éalisalioa  complète 
d  un  véritable  cours  d'adultes  ,  où  l'enseignement  pourrait  être 
[•rotitable  et  suivi. 


—  43  - 

«  Dans  une  classe  d'adultes  de  femmes,  le  programme  est  bien 
simple  :  enseigner  à  lire,  à  f'crire,  à  caiculer  ;  quelques  notions 
sur  la  manière  d'écrire  une  lettre,  de  l'adresser,  de  l'affranchir; 
des  lectures  instructives  et  amusantes  ,  faites  par  les  élèves  ou 
par  vous  ,  avec  quelques  explications  propres  à  en  faire  com- 
prendre la  portée  et  à  en  développer  lintelligence.» 
,=  'M.  l'Inspecteur  d'Académie  fait  tiès-bien  ressortir  en  peu  de 
mots  la  portée  des  cours  qu'il  recommande  :  *  C'est  par  les 
femmes  que  commence  l'éducaiion  de  la  fjmille.  La  femme  qui 
sait  lire  et  écrire  ne  permettra  pas  que  ses  enfants  restent  igno- 
rants.» 


La  réforme  et  l'organisation  de  l'instruction  ont ,  depuis  quel- 
ques années,  pris  un  des  premiers  rangs  dans  les  préoccupations 
de  notre  épo(|ue  ;  et  rarement  on  a  vu  les  questions  de  l'enseigne- 
ment populaire  obtenir  une  aussi  large  pljce  dans  l'ai ten'lion 
publique.  Partout  ,  aujourd'hui  ,  se  fondent  des  bibliolh'-ques 
communales  ,  s'organisent  des  cours  populaires  où  les  maîtres  , 
avec  un  zèle  et  un  dévouement  qu'on  ne  saurait  trop  louer, 
s'efforcent  de  rehausser  le  niveau  iniellectuel  et  moral  des  classes 
laborieuses.  La  France  doit  gngner  à  ce  développement  des' 
facultés  naturelles  ;  et  il  faut  qu  il  en  soit  ainsi,  si  elle  veut  n'être 
pas  devancée  dans  ce  mouvement  qui ,  aujourd'hui,  entraîne 
tous  les  peuples  vers  le  progrès.  Est- il  possible  ,  d'ailleurs  ,  de 
nier  ce  mouvement  et  d'y  résister  ,  lorsqu'd  nous  enveloppe  et 
nous  presse,  lorsque  la  lutte  n'est  plus  sur  le  champ  de  bataille, 
mais  sur  le  fécond  et  pacitiqu^^  leiiain  des  arts  et  de  l'industrie, 
lorsque  les  peuples  réunis  périodiquement  dans  de  solennelles 
assemblées  apportent  chacun  leur  part  à  l'œuvre  commune  et 
s'excitent  par  une  mutuelle  et  salutaire  émulation. 

L'an  prochain,  l'aris  verra  de  nouveau  le  concours  des  nations 
venues  de  toutes  les  extrémités  de  la  terre  pour  se  disputer  la 
palme  scientifique.  Toutefois,  l'exposition  de  1867,  —  et  nos  lec- 
teurs le  savent,  —  ne  sera  pas  restreinte  à  des  objets  matériels  : 
S.  Eve.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  demandé  et  obte- 
nu qu'une  place  y  soit  réservée  aux  travaux  intellectuels,  à 
l'Université.  A  côté  des  produits  signalés  à  l'attention  publique 
par  le  fini  du  travail ,  viendront  se  ranger  ceux  qui ,  plus  à  la 
portée  de  chacun,  peuvent  le  mieux  concourir  au  bien-être  des 
classes  ouvrières.  Tous  ces  objets  spécialement  exposés  en  vue 
d'améliorer  la  condition  physique  ou  morale  de  la  population 
appartiendront  au  dixième  groupp  (classes  89  et  9it).  On  le  com- 
prend, le  but  qu'on  se  propose  est  de  rechercher  tout  ce  quia  été 
lenié  ou  fait  en  vue  d'améliorer  l'enseignement.  Les  inventeurs  de 
talileaux,  les  auteurs  de  cartes,  de  méthodes  et  de  livres  à  l'usage 
des  écoles  —  et  ils  sont  assez  nombreux  dans  notre  département 
—  doivent  donc  profiter  de  l'occasion  qui  leur  est  offerte  de  faire 
connaître  leurs  travaux  ;  aussi  les  engageons-nous  aujourd'hui  , 
au  nom  du  Comité  départemental  de  l'Aisne,  à  envoyer,  le  plus  tôt 
possible,  le  détail  des  objets  qu'ils  ont  l'intention  d'exposer. 


—  u  — 

Le  matériel  classique  et  les  méthodes  nouvelles  ne  seront  pas 
les  seuls  objets  admis  à  l'Exposition  universelle  de  1867;  on  y  re- 
cevra nussi  les  patres  d'écriture  ,  les  dessins ,  les  caries  qui  se 
feraient  remarquer  par  l'élégance  et  la  pureté  de  Texécution, 
Nous  sommes  certain  que  dans  cette  lutte  notre  département 
peut  tenir  encore  un  rang  honorable  ,  car  souvent  nous  avons  eu 
occasion  d'admirer,  l^rs  des  di!?tributions  de  prix,  dans  plusieurs 
établissemenls  publics  ou  privés  ,  de  magnifiques  dessins  de 
machines  assuréuKMit  remarquables  sous  le  point  de  vue  de  la 
finesse  du  trait  et  la  beauté  du  lavis. 

Mais  en  ce  qui  concerne  les  travaux  d'élèves  ,  il  y  a  certaines 
règles  à  observer  que  nous  croyons  utile  d'indiquer  ici.  Chaque 
dessin  devra  porter  le  nom  et  l'âge  de  l'élève  ,  le  temps  de  son 
séjour  à  l'école  ou  à  la  pension  ,  et  une  attestation  du  membre 
du  Comité  départemental,  destinée  à  garantir  la  sincérité  du  tra- 
vail. 11  doit  aus^i  porter  ,  en  caractères  lisibles  ,  I  indication  de 
l'école  d'où  il  provient,  si  elle  est  communale  ou  libre,  laïque  ou 
co'igréganiste,  si  c'est  une  école  primaire  ou  secondaire  propre- 
ment dite  ou  une  classe  d  adultes. Le  nombre  des  travaux  d'élèves 
devra  être  proportionné  à  l'importance  de  l'école  ;  ils  seront 
choisis  de  façon  à  donner  une  idée  de  ceux  qui  y  sont  habituelle- 
ment exécutés  i-]n(in,  les  pièces  d'écriture,  dessins, etc  ,  d'élèves 
admis  à  l'Exposiion  devront  avoir  été  faits,  au  plus  tard,  dans  le 
cours  de  l'année. 

Resserré  par  l'espace,  nous  terminons  en  faisant  encore  une 
fois  appel  à  tows,  maîtres  et  élèves,  et  en  les  engageant  à  se 
mettre  dès  aujourd'hui  à  l'œuvre  «  pour  ajouter,  s'il  se  peut,  une 
feuille  d'or  à  cette  couronne  d'honneur  qui  serait,  dans  ce  con- 
cours moral,  réservée  à  la  France.  «  Le  triomphe  ,  nous  le  com- 
prenons ,  sera  ditTicile  ,  mais  les  efforts  doivent  grandir  avec  les 
oÏDStacles. 

Si  MM.  les  maîtres  de  pension  et  les  instituteurs  qui  se  dis- 
posent à  prendre  part  à  ce  grand  concours  avaient  besoin  de  quel- 
ques renseignements  propres  à  les  guider  ,  nous  les  invitons  à 
nous  écrire  :  nous  transmettrons  leurs  observations  au  Comité 
d'exposition  de  l'Aisne  qui ,  nous  en  sommes  sûr  ,  s'empressera 
de  leur  répondre.  En  attendant,  nous  allons  donner  aujourd'hui 
la  nomenclature  des  objets  à  exposer  dans  la  classe  89  : 

MATÉRIEL  ET  MÉTHODE  DE  L'E^iSElGNEMEM  DES  EMAÎiTS. 

(enseignement   primaire    élémentaire    SLPKRIEUR;  — E^SEIGNE- 
MENT    SECONDAIRE    CLASSIQUE    SPÉCL'iL   OU    PROFESSIONNEL). 

§  I".  Plans  et  modèles  de  bâtiments  scolaires;  mobilers  d'école. 

Ecoles  normales ,  écoles  primaires  ilc  garçons ,  la'iques  ei  congréga- 
nisies ,  écoles  primaires  de  filles ,  Inï^iues  ei  congroganisles ,  écoles 
mixtes,  écoles  de  hameaux  ,  croches  ei  salles  d'asile,  pensionnats  pri- 
maires (le  garçoni  et  de  filles.,  dorioir?.  Logements  d'msiituteurs,  jar- 
dins, cours-preaux,  etc.  Ecoles  annexées  aux  manufactures.  Orpheli- 
nats. Plans,  coupes,  élévations,  vues  photographiées  ou  modèles  en  re- 
lief de  ces  divers  bâtiments  et  du  mobilier.  Salle  et  laboratoire  de  phy- 
sique et  de  chimie. 
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Lycées ,  collèges  commuDaux.  Elablissements  d'instruction  secon- 
doirf. 

Aménagements  spéciaux  pour  les  écoles  mixtes.  Appareils  de  venti- 
lation et  di^  cliauffoge  i  our  le?  écoles;  modes  d'éclair.ige  pour  les  cours 
publics.  Lieux  dai.-ances.  Foniaincs  pour  le  service  des  écoles.  Instal- 
lation de  bains  pour  les  enfants  des  salles  d'abile  ou  des  écoles  (modèlts, 
plans  ou  dessins). 

Mobilier  de  classe  et  matériel  :  tables,  ardoises  ,  bancs ,  pupitres, 
estrade  du  maître,  niénagcments  potr  renseignement  mutuel.  Spéci- 
mens d'encriers,  d'encres,  crayons  ,  porte-crayons,  plumes,  cahiers, 
etc.  Sacs  de  cla>se.  Gradins  pour  les  s 'Iles  d'agile ,  crucifix,  bustes  de 
LL.  MM.  I Empereur  et  l'Impératrice  ,  horloges,  tableaux  noirs.  Ves- 
tiaires. Sacs  et  paniers  pour  repas  apportés  à  l'école.  Collection  des 
registres  de  présence  et  autres  tenus  par  l'instiiuteur. 

Livres  classiques  employés  pour  l'enseignement  secondaire.  (Littéra- 
ture, langues  anciennes,  histoire.) 

§  II.  Moyen  d'enseignement  et,  s'il  y  a  lieu,  travaux  d'élèves 
qui  leur  correspondent. 

Instruction  morale  et  religieuse.  —  Livres,  imagerie  religieuse. 

Lecture.  —  Livres,  méihode^,  tableaux,  alphabet. 

Ecriture.  —  Méthodes  ei  modèles. 

Eléments  de  la  langue  française.  —  Méthodes  et  moyens  d'enseigner  et 
de  propager  la  langue  française  dans  les  pays  où  un  idiome  étranger 
est  usuel. 

Calcul ,  système  légal  des  poids  et  mesures  et  arithmctiqu&  appliquée  aux 
opérations  pratiques.  —  Cartes  et  tableaux  des  poids  et  mesures.  Livres 
classiques,  méthodes,  tableaux  d'arithméiique  ,  bouliers-compteurs, 
colleciions  de  poids  et  mesures  pour  les  écoles. 

Travaux  à  Vaiguille  enseignés  dans  les  écoles  primaires  de  filles. —  (Spéci- 
mens du  matériel  à  bon  marché  des  travaux  d'aiguille  usités  dans  les 
écoles.) 

Eléments  de  l'histoire.  — •  Livres  classiques. 

Eléments  de  la  géographie.  —  Livres  classiques.  Cartes  murales  ou 
autres,  cartes  en  relief,  allas,  sphères  de  nature  à  ê:re  employées  dans 
une  école  primaire  importante  ou  dans  une  école  normale  primaire. 

Gymnastique.  — Salles  de  gymnastique,  agrès  et  appareils  employés  à 
la  gymnajtique  dans  les  écoles  de  divers  ordres.  Natation  (locaux  et 
objets  affectés  à  ces  divers  exercices). 

Notions  des  sciences  physiques  et  naturelles  appliquées  aux  usages  de  la  vie. 
—  Liv>es  classiques  élémentaires,  appareils,  collections  méthodiques, 
tableaux  de  nature  à  figurer  dans  une  école  primaire  importante  ou 
dans  une  école  normale. 

Instructions  élémentaires  sur  Vagricullure  et  l'horlicidture. —  Livres  clas- 
siques élémentaires.  Dessins,  collections,  herbiers. Spécimens  des  outils 
employés  par  les  élèves  des  écoles  normales. 

Instructions  élémentaires  sur  l'industrie. —  Livres.  Modèles  de  machines 
et  appareils. 

Instructions  élémentaires  sur  l'hygiène.  —  Livres  et  tableaux  indiquant 
les  secours  en  cas  d'accidents.  Premiers  soins  aux  asphyxiés ,  noyés , 
blessés,  etc. 

Dessin  linéaire  et  éléments  de  géométrie.  —  Méthodes.  Modèles.  Spéci- 
mens des  compas  et  autres  insirumeuts  employés  dans  les  écoles  pri- 
maires. Solides  pour  l'enseignement  de  la  géométrie. 

Arpentage  et  nivellement.  —  Livres.  Spécimens  des  instruments  em- 
ployés. 

Dessin  d'ornement  et  d'imitation. —  Aménagement  des  écoles. Ustensiles 
à  l'usage  des  élèves.  Travaux  des  élèves.  Méthodes.  Modèles  de  dessin. 


-  46  - 

Tenue  dee  livres  et  éléments  de  comptabilité.  —  Cahiers  el  registres  em- 
ployés. 
Langues  vivantes  étrangères. —  Livres  classiques  el  mélhodes. 
Travaux  de  calligraphie. 

§  III.   —  llécréalior.s ,   récompenses  cl  punitions. 

Récréations  et  jeux.  Description  et  matériel  des  jeux  à  encourager 
pour  les  enfjnts  d  s  salles  d'asile  et  dss  écoles  primaires  pendant  la 
récréation  de  l'école. 

Prix  distribués  aux  garçons  et  aux  filles  des  écoles  primaires  rurales 
el  urbaines.  Livrets  de  caisse  d'épargne,  livres,  images,  couronnes, 
certificats,  eic.  Punitions  usitées  dans  les  écoles  primaires,  spécimens. 

Spécimens  des  récompenses  décernées  aux  instituteurs  el  institu- 
trices :  livres,  diïiinciions  honorifiques,  médailles,  mentions  hono- 
rables ,  etc. 

Associations  et  sociétés  de  secours  mutuels  entre  les  instituteurs. 

§  IV.  —  Enseignements  spéciaux  de^  sourds-muets , 
des  aveugles,  des  enfants  arriérés. 

Méthodes,  livres,  appareils;  spécimens  des  résultats  obtenus. 
§  V.   —  Législation  ,  statistique  et  rapports  ,  recueils  des  lois 
et  règlements  relatifs  a  l'instruction  publique. 

Programmes  relatifs  à  l'enseignement  secondaire  classique  et  à  l'en- 
seignement secondaire  spécial. 

Programmes  de  l'enseignement  donné  dans  les  écoles  normales  pri- 
maires, dans  tes  écoles  primaires  d'un  ordre  supérieur,  dans  les  écoles 
primaires  élémenidires,  dans  les  salles  d'asile. 

R  ipports  administratifs ,  documents  ,  statistiques  et  journaux  d'édu- 
caiioii. 

Suiiuis  el  règlements  des  sociétés  vouées  à  la  propagation  de  l'instruc- 
tion primaire  en  général.  St  ituts  des  associations  des  anciens  élèves 
d'école. 

§  VI.  —   Chant. 

Livres  contenant  l'exposé  des  inéihodts  diverses.  Lecture  musicale 
el  tout  ce  qui  s'y  rapporte.  Recueil  de  chiiits  populaires,  religieux  et 
nationaux.  T  iblèaiix  et  appareils  employés  pour  renseignement  du 
chint.  Statut^ ,  regieraents  et  matériel  des  sociétés  orphéoniques  et  des 
fanfares  Bannières  et  spécimens  d'instruments  ,  orgues,  harmoniums 
employés  dans  les  écoles.  ^, 

Exécution  de  morceaux  religieux  dans  les  écoles. 

L'abonnement  au  Bulletin  de  l'Aisne  ,  qui  est  d'un  an ,  part  du 
/er  JanvAer. 

Le  prix  en  est  de  5  francs,  payables  dans  les  trois  premiers  mois 
de  l'année. 

Les  mandats  et  envois  d'argent,  ainsi  que  toutes  les  réclamations, 
doLcent  être  adressés  directement  et  franco,  a  Laon,  a  M.  J.  Fédaux, 
Directeur  du  Bulletin,  riie  de  la  Plaine,  /j»  2. 

Les  Gérants,  H.  DE  Coquet  el  Stenger. 

Lmu.  ■>  Inprtaeri*  B.  pi  CtaiBl  «t  SliMU, 


'y j^"^»-  iy°  *.       '        30  Janvier  1866. 

BULLETIN 

1)1*^  L'INSTRUCTION  PRIMAÎUE 

PODR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE. 

mmH  OFFICIEL 

Paraissant  le   Ë&  et  le  SO  de   chaque  mois. 


MM.  les  Instituteurs  sont  prévenus  que  les  avis  ,  instructions 
et  circulaires  do  M.  le  Préfet,  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  et 
de  MM.  les  Inspecteurs  primaires  leur  parviendront  à  l'avenir 
par  la  voie  du  Bulletin,  et  que  linsertion  qui  en  sera  faite  dan* 
cette  feuille  tiendra  lieu  de  notiCeation  officielle. 
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COXSEIL  IMPÉRIAL  DE  LIXSrRlCTIO\  PIBMQIE. 

RÉSUMÉ  DE  l'exposé 
fait  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction   publique 

à  l'ouverture  de  la  session  du  Conseil  impérial 

le  H  décembre  1865. 
•*,  (SUITE  ET  FIN.) 

U.i  projet  de  loi  a  été  déposé  au  Corps  Léi^isîatif ,  après  une 
discussion  approfondie  dans  le  sein  du  Conseil  d'Etat.  Jl  a  pour 
objet  d'étendre  la  faculté  ,  laissée  aux  communes  par  la  loi  de 
1850,  d'établir  la  gratuité  de  1  instruction  primaire;  de  diminuer 
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le  nombre  Irop  considérable  des  écoles  mixtes ,  en  abaissant  le 
chiffre  d'habitants  au  dessus  duquel  il  devient  nécessaire  de 
séparer  les  enl'anls  df  s  deux  sexes  ;  de  relever  la  diguilé  des 
maîtres  adjoints  en  améliorant  leur  condition,  enfin  de  t.iire  fiour 
les  institulrices,  en  leur  g:uaiili^sani  un  irailement  minimum,  ce 
que  les  lois  de  1833  et  de  18aU  n'avaient  fait  que  i)0ur  les  instilu- 
leurs. 

Pour  rênseig^nement  secondaire,  les  grandes  réformes  a,oprou- 
vées  par  le  Conseil,  il  y  a  dtuxans,  sont  aujourd'hui  ac<onip!ies, 
et  rien  n'a  révélé  ,  jusqu'à  présent,  que  le  rcsuliat  n'eu  ^-iil  j  a^ 
heureux. 

Aussi,  nos  établissements  publics  prospèrent;  cette  année,  les 
lycées  complent  1,179  élèves  de  plus  que  l'an  dernier.  Leu.r 
population,  réunie  à  celle  des  collèges  commun;!ux,  approche  du 
chiiïre  de  66,0UU  élèves.  Sur  ce  nombre  ,  16,882  élèves  appar- 
tiennentaux  cours  spéciaux,  soit  io  0/0  du  tolal;  niais  la  propor- 
tion n'est  pas  la  même  pour  les  lycées  et  pour  les  collèges.  Infé- 
rieure à  15  0/0  dans  les  preuders,  elle  s'élève  à  30  0,0  dans  ies 
seconds.  Ainsi  les  faits  juslifieut  les  prévisions  de  I:j  loi  du  )li 
juin  18(i5  ,  dont  l'ait.  2  permet  aux  villes  de  transformer  leurs 
collèges  en  établissements  secondaires  d'enseignement  spécial. 
Déjà  les  demandes  arrivent  eu  assez  grand  noinbre  :  Riimoranlin  , 
Forbach.  Saiute-Marie-aux-Minss  ,  Dieuze,  La  Chaire,  l'arlhenay, 
Domfront,  Agde,  Castres,  etc.  —  Il  y  a  donc  lieu  de  penser  que- 
l'enseignement  nouveau  est  api)elé  à  prendre  de  plus  en  plus  îo 
caiactère  communal  et  local  (jui  lui  convient. 

L'an  dernier, par  une  mesure  non  pas  nouvelle, mais  renouvelée 
après  un  long  temps  ,  il  avait  été  [)ourvu  à  ce  que  les  collèges 
communaux  fussent  visités  ,  comme  les  lycées  ,  par  l'inspection 
générale.  Cette  année  ,  33  de  ces  établissements  ont  encore  été 
l'objet  d'une  inspection  attentive  ,  au  grand  profil  des  études  et 
des  villes.  Cette  inspection  se  contiisne  a  cette  heure. 

Dans  les  lycées  ,  outre  l'apjdication  des  réformes  qui  se  sont 
accomplies  sans  difficulté  (i,,  l'attention  de  l'Administration  s'est 
portée  sur  les  enseignements  accessoires  des  langues  vivantes, 
de  la  musique  et  du  dessin.  Pour  les  premières ,  il  a  clé  contaté, 
dans  les  classes  iiderieures,  des  résultais  qui  liermetlent  a'esj)è- 
rer  beaucoup  de  la  méiJiodc  nia'.erncUc  ,  substituée  à  la  m(''tliode 
didactique  et  grammaticale.  Une  inspection  spéciale,  l'aile  par 
les  hommes  les  plus  compétents  ,  ne  ijeimel  jias  de  douter  que 
les  choses  n  i.illenl  déjà  bien  en  sixième  et  en  cinquième,  tandis 
qu'elles  vont  eu'ore  très  médiocrement  dans  les  hautes  classes, 
la  moyenne  générale  pour  ies  langues  vivantes, dans  ks  examens 
de  Saint-Cyr,  a  été  de  4  et  de  -i  1/-2  sur  20.  Cepeu  lant  i'è[)reuve 
orale  étdblie  pour  la  première  fois,  cette  année,  au  concours  gé- 


(t)  La  principale  de  ces  difiiciiU'S  était,  sans  conlri-tlii  ,  i .  m'ie  siié  i!;- 
retranclicr  des  emplois  ii.uiiles  ei  qui  1'*  taioiU  depuis  ioiij^liaips  :  2ô  chaiics 
et  3  postes  administratifs  ont  pu  être  suppiimés  jiist|u"iti  ;  tous  les  loiclion- 
uaires  ont  été  replacés  dans  des  conditions  aussi  favorables  que  pos>ible. 
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eral  entre  les  élevés  qui  sont  rélito   des  lycées  et   colléffes  de 
i'ar.s  e  de  Versailles  ,    a  prouvé  ,    pnr  quelques  résulta  s  exceo! 

.onne  lenuMU  sal.sr.isauts  ,   quil  n'est  pas  impossible  d'oS 
de  nos  iMvmpaisqu'ds  consentent  à  parler    la  lan-ue    de  leur^ 
vo.s.ns.  Quelques-uns  d'entre  eux,  disent  les  rappu^'ts    1  on    em 
crKdin;i:ou;r^'"^^"'"^"'^  "^^  ^  ^-^^^  '  ^  Ha.l<!vre!  ù'l^;^; 

ti.^''rr!!l!-nr^'"''"'n^'  ''"'^^  IVrégaiion  spéciale  ins- 
11  c..  l.in  ueinier  puur  les  Lingues  vivantes.  Quelques-uns  des 
concurrents  ont  modré  une  n.re  aptitude  |  our 'les  id"ornes 
étrangers  ,  h  en  o.itre  ont  lait  preuve  d'une  v  .riété  de  connnif 
sanc.'s  et  de  qualités  littéraires  qui  permeltLud'Lptïe.  pour" 
1  enseignement  des  langues  et  des  littératures  élran'èrès  dans 
nos  lycées,  un  avenir  aussi  brillant  que  pour  les  aut^es^nseigne- 

v.!!"."^  ^"^T-'î'''''^"  i"  ^"^"I^-^  PO"''  'e  dessin  graphique  de  nou- 
^éon^"::;!;;!"'  ^"  ""^  ^"  ^^^^^'^  -^^^-^  a^c^'^Lig^lm^nt 
En  ce  qui  concen.e  la  musique  ,  l'arrêté  du  30  janvier  iSm  i 
e  e  presque  partout  mis  immédiatement  en  pratique  q?oi nu' fne 
ut  exécutoire  qu'au  1-  octobre  suivant. Un\.rtiy(|T  Renient 
.opukure,  a  constaté  les  prem:ers  résultats  obtenus  dus  le"  d 
écoles  normales  qu'il  a  visité,  s  omciensemeni  Nos  ellor"stenden^t 
en  ce  moment  à  obtenir  q.e,  dans  toutes  lesécol's  Sef  fu 
ad  piocliamemenl,  comme  cela  existe  déjà  dans  aueinues  unis 

""er^r  ri^slin:^';'"^  ''"^1  '^  ""^'^'^^  ''  ^^^e'v^n    ^ 
o-iti  >ans  !  assistance  d  un  maître  élran-^er 

l'our  ions  les  enseignements  accessoires",  il  a  été  prescrit    nar 
mesure  générale,  de  placer  autant  que  pos  ibie  les  leçon7cn  de 
hors  des  heures  ordinaires  des  classes  ordinaires      afL  de  non 
voir  d,v;ser  les  élèves    d'après  leur  force   réelle'et     on  d'après" 
eur  numéro  de  classe.    Les  élèves  incapables  de   suiv  e  ou  de 
ejo  ndre,  qu.  arrêtent  la  tête  de  lu  colonne,  seront  ai/sséinrés 
1   eeux  qu.  peuvent  marcher ,  et  les  ellurts  du  mai    e  ne  se^int 
plus  paraivses  par  la  di.ncullé  de  donner  un  enseionément  corn 

^i:^^z:'''  ''''-  ^"^  -  ^— ^  ^  ^^^  ^^ 

exéculion'^'le°H'T'^'rof?'-P'^''"^^  ^^^^'«"  ^^ra  la  mise  en 
Se    colelm  le^fe^t    '^'''"''^^'-   ^'''"'  P«"''  >instdu.ion 

orsan,-at.on  des  conseils  de  perfection nemenr^dMj:;''^lioâ 
particulière  a  cet  ordre  d^-nseignemcnt  :  te^sorith^s  n^i  uT,  nv 
;^ocumen;s  aclueilem-nt  remis%ntre  vos  mains      f^^eVS 
des  demam  un  pro,<-t  de  règlement  financier  destiné  l  lixer     p, 
1  |u;iel.orant     la  posit  on  des  prolesseurs  de  l'en^  ^ne    '^   spé 

e^\^^';::'n  '^rî  ^"'  '  '^^^"^"'^  ^  ^^^  enseignement ,  c'es^'l 
e^tvrai,  la  méthode  ,    mais  ce  sont  aussi   les  hommes,   et  îe 


(1)  M.  Lauréat  de  Rlllé. 
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hommes  lui  ont  manqué,  il  faut  bien  l'avouer, parce  que  l'argent 
fais  lit  défaut. 

La  stylistique  de  renseignement  s'périenr,  ensemble  considé- 
raltlt'  de  faits  ti  de  ebilTres  ,  s'achève  en  c(;  moi^ient  ;  jus'iu'à  ce 
qu'elle  ait  parti ,  on  ne  peui  de  ce  côté  faire  qutî  de  l'admini-tra- 
tion  cornante.  Les  réf  rines  viendront  p'us  laid,  s'il  y  a  lien.  — 
Les  deux  nouvelles  Facidlés  de  Droit  ont  pai  f.iilemenl  réussi. 
Nancy  a  ouvert  la  deuxième  année  de  ses  cours  avec  doo  inscrip- 
tions; et  Douai  a  inauguré  les  siens  avec  179  élèves, dont  1.3  pour 
le  doctorat.  Cepen'^'ant  les  autres  Facultés  n'ont  pns  vu  diminuer 
le  nombre  de  leurs  étudiants  ,  bien  qne  celle  de  Paris  ait  l'oni-ni 
tout  le  cottingent  de  D'  uni  et  l.i  presque  totalité  de  celui  de 
Nancy.  En  augmentant  les  facilités  de  travail ,  on  multiplie  le 
nombre  de  ceux  qui  veulent  en  profiter.  C'est  cette  penste  qui  a 
porté  l'AdminisIratittu  ,  non  pas  à  modifier  arbitrairement  l'en- 
seignement des  Facultés,  mais  à  le  dévi  lopper  par  l'établissement 
de  couis  complémentaires  qui  ne  font  pas  partie,  à  proprement 
parler,  de  l'enseignement  normal ,  puisijue  tous  les  professeurs 
appelés  à  faire  ces  cours  n'ont  pas  tous  le  droit  de  preu'ire  part 
aux  examens  ,  mais  contribuent  à  en  augmenter  l'importance  et 
l'éclat.  Les  cours  complémentaires  actuelbment  existants  près 
des  Facultés  des  divers  ordres  sont  au  nombre  de  ^22. 

Enfin  ,  l'institution  des  cours  publics  libres  d'enseignenient 
supérieur  ,  dans  laquelle  on  peut  voir  le  couronnement  du  sys- 
tème nouveau  d'enseigne  îîent  popuIai'C,  tend,  après  le  premier 
attrait  de  la  mode,  à  prendre  un  caractère  durable  et  séiieux. — 
L'an  dernier,  on  a  compté  jusqu'à  876  cours  libres, répartis  entre 
■llo  villes;  cette  année,  3isi,  répartis  entre  Gl  vdies,  étaieni.  déjà 
ouverts  dans  le  ii.ois  de  novembre. 

Mais  de  tons  les  encouragements  à  donner  aux  sciences  et  aux 
lelties  ,  le  plus  puissant  sera  certainement  ce  que  Ion  a  appelé 
Vejpnsilion  morale.  A  côté  des  produits  matériels  de  notre  indus- 
trie ,  se  placeront  les  produits  de  1  int^-ll  génie  pure.  Comme  un 
honnête  homme  fait  chaque  jour  son  examen  de  conscience  , 
comme  un  bon  négociant  fait  chaque  année  le  bilan  de  ses 
alfaires,  la  France  iera  1  inventaire  de  ce  qu  elle  a  pro  Jui^',  depuis 
vingt  ans  dans  Tordre  intellectuel  et  moral.  Les  innombrables 
visieurs  du  pjlas  de  l'Exposition  ,  après  avoir  admiré,  dans  une 
multitude  de  salles,  de  puissantes  machines  ,  des  engins  redou- 
tables ,  raille  objets  charmants  et  toute  cette  glorification  de  la 
matière  ,  verr«  nt  en  un  point,  sous  la  forme  la  plus  modeste  et 
dans  le  plus  petit  espace  ,  la  cause  de  toutes  ces  maj^nificences; 
ils  en  em|iorleront  un  respect  plus  grand  pour  la  science  et  pour 
les  hommes  qui,  au  fond  de  leur  intelligence,  ont  trouvé  le  prin- 
cipe de  tant  de  merveilles. 

Il  appartenait  an  Ministère  plus  spécialement  chargé  des  inté- 
rêts intellectuels  du  pays  de  provoquer  ce  grand  travail,  qui  sera 
utde  ù  la  science  elle-même, augmentera  le  respect  qui  lui  est  dû, 
et  lui  vaudra  peut-être  des  ressources  dont  elle  a  besoin  pour 
achever  l'asservissement  de  la  matière  à  l'esprit.  Alors  sera 
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réalisée  celle  parole  de  l'Empereur ,   qui  sera  notre  second  mot 

d'ordre  :  «  Il  l'aut  élever  1  âme  de  la  nalion,  » 


RAPPEL  A  5151.  IFS  PREFETS 

DES  PRESCRIPTIOÎ^S  RELATIVES  A  LA  NOMI.NATION  DES  WfllTRES-ADJO'NTS. 

Paris,  le  9  janvier  1866. 

Monsieur  le  Préfet  , 

Un  abus  qu'il  iinporte  de  faire  cesser  s'est  introduit  dans  un 
certîiin  nombre  d'écoles  prini;iires  publiques.  Des  jeunes  gens 
âgés  de  moins  de  dix-huit  ans  ont  été  attachés  à  ces  écoles  en 
qualité  (i'insliluteurs-nftjoints. 

De  graves  inconvénients  peuvent  résulter  d'im  rareil  état  de 
choses ,  tant  au  point  de  vue  de  la  discipline  et  de  la  morale  que 
sous  le  rappoit  de  l'enseignement. 

Aux  termes  de  l'art.  34  de  la  lui  du  la  mars  iSoO,  les  institu- 
teu'S-adjoints  doivent  être  âgés  de  dix-luiil  ans,  et,  comme  cette 
condilion  cl  âge  est  la  seule  qui  leur  soil  imposée,  puisqii  ils  sont 
dispensés  du  brev*  i  de  capacité ,  il  est  nécessaire  de  veiller  à  ce 
qu'elle  soit  exactement  remplie. 

Or,  d'après  cet  article,  les  instituteurs  adjoints  ne  peuvent  être 
nomnus  qu'avec  l'agrément  du  Recteur  (aujourd'hui  le  Préleij  , 
(t  la  circulaiie  du  13  mars  dK6!  voiis  a  clairement  expliqué  que 
votic  :!grém{'i!t  n'est  pas  moins  iidispensable  pour  les  maiires 
congrégai)isl(  s  que  pour  les  laïques. 

11  vous  est  donc  facile,  Monsieur  le  Préfet,  de  faire  exécuter  la 
pre  crii>tion  de  la  loi  re'ative  à  l'à.^e  des  instituteurs-adjoints.  Il 
suiTn'a,  toutes  les  fuis  que  voire  agrément  sera  demandé  pour  un 
maître  désigné  par  le  supérieur  d'une  association  religieuse  ou 
nommé  par  un  instituteur  laïque  ,  d'exiger  que  la  demande  soit 
accompagnée  de  1  ac  e  de  naissance  du  candidat  proposé. 

Cette  simple  formalité,  qui  devra  être  renifilie  dans  tous  les 
cas  et  so^s  exception  ,  aura  p-  ur  résultat  de  faire  promptement 
disparaître  l'abus  (]ui  m'a  été  signalé.  J'ajoute  que  le  directeur  de 
l'étalilissement  auquel  un  adjoint  doit  être  attaché  est  tenu  de 
vous  adresser  ses  propositions  avant  de  recevoir  dans  son  école  le 
miiitre  qu'il  dé-igic  pour  le  seconder. 

Je  vous  prie  de  faire  connaître  ces  dispositions  aux  instituteurs, 
aux  institutrices  et  aux  directrices  de  salles  d'asile  de  votre 
dé()artement,  et  de  vtiller  avec  soin  à  ce  qu'elles  soient  stricte- 
ment observées. 

Vous  voudrez  bien  m'accuser  réception  de  la  présente  circu- 
laire. 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  VInsIruction  publique, 
V.   DIJRUY. 
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PRÉFECTURE  DE  L'AISNE. 

COIRS  DADILTES  FAITS  PAR  MM.  LES  I^STITI'TEIRS'PIBLICS 

RÉDUCTiCN  DE  LA  DURÉE  ORDINAIRE  DLS  CLASSES. 

Laon  ,    lo  25  janvier   1866. 

A  MM.  les  Instituteurs  dn  département  de  TAisnc. 

Messieurs  , 

Depuis  qu'une  impulsion  nouvelle  a  été  donnée  aux  cours 
d'adultes,  dont  la  diieclion  est  généralement  condée  aux  Institu- 
teurs, plusieurs  Conseils  départ»  mentaux  ont  propose  de  réduire 
la  durée  des  classes  de  jour  d'un  temps  égal  à  c<.  lui  qui  serait 
consacré,  le  soir,  à  ces  cours  d'adultes. 

Cette  proposition  que  M.  le  ^  iuistre  de  l'Instruction  publique 
a  soumise  au  Conseil  impérial  de  l'Instruclion  publique,  a  paru 
à  la  haute  assemblée  digne  d'être  prise  en  considération.  Il  lui  a 
semblé  que  c'était  un  moyen  d'encourager  les  Instituteurs  à 
multiplier  les  classes  du  soir  sans  leur  imposer  un  travail 
excessif. 

En  conséquence,  sur  l'avis  conforme  du  Conseil  impérial,  Son 
Excellence  a  décidé  que  les  Instituleurs  qui  voudront  ouviir  un 
cours  d'adultes  pourront  obtenir  6u  Prrl'et,  pour  ie  leni|ts  pen- 
dant lequel  ce  cours  sera  ouvert  eî  suivi,  l'autorisation  de  réduire 
la  durée  des  classes  du  jour  d'un  tem[)S  égal  a  celui  qui  sera 
consacré,  le  soir,  à  la  classe  d'adultes,  pourvu  toutefois  que  ,  par 
l'effet  de  celte  réduction  ,  la  durée  des  classes  ,  dans  les  écoles 
primaires,  ne  descendejamais  au-dessous  de  cinq  heures. 

Recevez  ,   Messieurs  ,  l'assurance  de  ma  considération  dis- 
tinguée. 

Le  Préfet  de  l'Aisne  , 
G.  GASTAING. 

INSTRUCTION    PRIMAIRE. 

l"  SESSION  DE  1866. 

Examen  des  aspirants  et  dos  aspirantes  au  Brevet  de  capacité,  et 
des  aspirantes  au    cerlifirat    d'aptitude    pour   les    fonctions  de 

directrice  de  Salle  d'asile. 

Le  PRÉFET  DE  L'AISNE  ,  Commandeur  de  l'Ordre  impéiial 
de  la  Légiou-d'Honneur  , 

Vu  les  lois  et   règlements  concernant  l'instruction  primaire  ; 

Sur  le  rapport  delvi.  l'Inspecteur  d'Académie  ; 

Arrête  : 
Art.  1".    —   La  Commission  établie   dans  le  département  de 
l'Aisne  pour  examiner  les  aspirants  et  les  aspirantes  au  brevet  de 
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capaciti'  pour  l'instruction  primaire,   ouvrira  sa  première  ses- 
si  >n  de  l'ann'c  18!)6,  \o  ?Jnrdi  20   jl/rrr,-)  prochnin,  à  huit  heures 
du  uijiin,    à  Laou,    d:!us  une  dos  salles  de  la  Préfecture. 
L'ordre    des   examens   est    réglé   ainsi  qn'd  suit  : 
Mardi  20  Mars,   à  8  heures  du  matin  ,  examen  des  aspirants 
(Les  sr'ances  srion!  publiques). 

Samedi  24  Mars  ,  examen  des  aspirantes  (Les  séances  ne  seront 
pas  publiques). 

Xv{.1.  —  Les  a'^pirants  et  les  aspirantes  devront  se  faire  ins- 
crire au  Sccrélariat  de  l'Inspeelion  académique,  un  mois  avant 
l'ouverture  de  la  session.    —    lis  devront  produire  : 

I"  Leur  :\cte  do  naissance  constatant  qu'ils  ont  18  ans 
accomplis  ; 

2»  Une  d  ■■c'.nration  portant  qu'ils  ne  se  sont  présentés  devant 
;!:ie!ine  Cominis>ion  d'examen  dans  l'intervalle  des  quatre  mois 
qui  précèdent  la  session  ; 

3^  i/inciication  ,.s'il  y  a  lieu  ,  de  celles  des  matières  comprises 
dans  la  deuxième  partie  de  l'article  23  de  la  loi  du  43  mars 
48o«)     sur  lesquelles   ils  désirent  èlre   interrogés; 

4"  Une  déclaration  écrite  indiquant  la  religion  à  laquelle  ils 
apparlienncnt. 

Leur  signature  sur  ces  irois  ds  rnières  pièces,  doit  être  léga- 
lisée par  le  m:tire  delà  commune  où  ils  résident 

Les  candidats  déjà  pourvus  d'un  brevet  de  capacité  ne  seront 
admis  n  siihir    un    nouvel     examen    que    sur    lensemble   des, 
matières   f;  cî'.liatives  compi'ises  dans  la  2"?  partie;  de  lart.  23  de 
la   loi    du  15  mars   î.SoO.    Aux    pièces    ci  -  dessus    indiquées 
ils  joindront  leur  brevet  de  capacité. 

L'exam;  11  des  aspirantes  au  cerlitirat  d'aptitude  pour  la 
direction  des  salles  d'asile,  aura  lieu  le  59  Mars.  Elles  de- 
vront se  faire  inscrire  également  r.n  mois  avant  l'ouverture  de  la 
session  et  déposer  entre  les  mains  de  llnspecteur  d'Acadé- 
mie : 

If  Leiir  aote  de  naissance  constatant  qu'elles  ont  vingt-et-un 
ans  résolus  ; 

2"  lies  C' rtificats  attestant  leur  nioraliîé  et  indiquant  les  lieux 
(ni  f  lies  ont  résidé  et  les  occupati!)ns  auxquelles  elles  se  sont 
livrjM^s  depui>i  ci-iq  ans  au  moins; 

3'  Une  déclaration  indiquant  la  religion  à  laquelle  elles  appar- 
tiennent. 

Les  si.'Tnatures  des  a-^piranîcs  sur  ces  deux  dernières  pièces 
seront  légalisées. 

Fait  a  Laon,  le  26  janvier  1865. 

Le  Préfet  de  l'Aisne  , 

G.  CASTAING. 

l'oiir  nnipliiilion    : 

L' în^ipocteur  dWmdvmi!' , 
i.  CALISTL 
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MOUVEMEM  Dll  PERSOMVEL. 

Par  arrêtés  de  M,   le  Préfet ,  rendus  sur  la  proposition  de 
M.  l'Inspecteur  d'Académie  , 
MM.  Leblanc  ,   Joseph  Clé-nent ,   instituteur  à  Azy-Bonneil ,   est 

nommé  à  Faverolles  (Villers-Cotlerêts) ,    eu  remplacement 

de  M.  Martin. 
Martin  ,  Aris.tide,  instituteur  à  Faverolles, est  nommé  à  Azy~ 

IJonneil  (Château -Thierry). 
Hénet,  instituteur  à  Leury, est  nommé  à  Landricoun  (Coucy), 

en  remplacement  de  M.  Parent,  décédé. 
Plateau,  instituteur-adjoint  à  F?récy,  est  nommé  instituteur 

à  Leury  (Soissons),  en  remplacement  de  M.  Hénet. 
Bouté,  François-Ernest,  instituteur  provisoire  à  Chierry,  est 

nommé  à  Nanleuil-Vichel  (Neuilly-St-Front),  en  remplace- 
ment de  M.  Tassin. 
Tassin  ,  Nicolas  Joseph  ,   instituteur  à  Nanteuil-Vichcl,  est 

nommé  à  Chierry. 

Le  Conseil  départemental,  à  sa  séance  du  25  janvier  dernier,  a 
délégué  M.  Dequin,  Procureur  impérial  près  le  tribunal  civil  de 
Château-Thierry,  pour  la  surveillance  des  écoles  de  cette  ville, en 
remplacement  de  M.  L'Eleu  de  la  Simone,  qui  a  changé  de  rési- 
dence. 

Le  Conseil ,  à  la  même  séance  ,  a  également  délégué  pour  la 
surveillance  des  écoles  de  Soissons,  M.  Migneaux  ,  principal  du 
Collège,  en  remplacement  de  M.  Baldy,  qui  a  quitté  cette  ville. 


PABTXE  NON-OmCIELLE. 


ËDUCATIOIV  ET  EIVSEIGIVEinElVr. 


CAISERIES  PÉDA60G1QIES. 
XXXVL 

Les  procédés  intellectuels  sur  lesquels  repose  notre  méthode  de 
lecture  et  qui  en  forment  pour  ainsi  dire  1  âme  ,  sont  assez  nom- 
breux et  peuvent  être  rangés  en  trois  catégories,  savoir  : 

i»  Tirer  chaque  élément ,  voyelle  ou  consonne  ,   d'un  mot  con- 
cret,    connu  de  l'enfant  et  encadré  dans  une  proposition  cous 
truite  par  les  élèves  ; 

2°  Exercices  de  composition  et  de  décomposition  ,  sur  les 
syllabes  d  abord  ,  puis  ensuite  sur  des  mots  à  orthographe  régu- 
lière ; 

3"  Exercices  de  comparaison  ,  exécutés  sur  des  textes  où 
les  éléments  connus  se  trouvent  mêlés  aux  éléments  encore 
inconnus. 

La  plupart  des  méthodes  de  lecture  enseignent  purement  et 
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simplement  les  voyelles  d'abord  et  ensuite  les  consonnes  de  la 
façon  )a  plus  abstraite.  Les  élèves  disent  a,  c,  /,  o,  »,  puis  b,  c,  d, 
f,  q,  etc  ,  sans  attacher  le  moindre  sens  h  ces  éléments.  Ensuite, 
après  un  temps  assez  long  ,  ils  procèdent  de  même  pour  les  syl- 
labes et  les  mots.  L'ii)tcllit;erce  propiement  d  le  n'a  absolument 
rien  à  y  voir,  c'est  une  opération  machinale  et  par  cela  même  fas- 
tidieuse; aussi  elle  produit  falalen  eut  1  ennui  et  la  satiété. 

Pourquoi  n'en  ferioiis-nous  pas  un  exeicice  intéressant,  une 
espèce  de  gymnastique  pour  les  jeunes  esprits  qui  ne  demandent 
pas  mieux  que  d'appliqtur  leurs  forces  naissantes  ?  N'est-il  pas 
rationnel  de  laisser  aux  signes  conventionnels  qui  représenlenl  la 
pensée  la  valeur  qu'ils  expriment?  Or,  nous  le  demandons  atout 
homme  sérieux  ,  n'est-ce  pas  le  contraire  qu'on  fait  toujours  ! 
Quel  maître  voudrait  enseigner  Tarithmélique  sans  attribuer  aux 
chiffres  d'autre  valeur  que  leur  l'orme  relative  ?  El  ce  qui  serait 
absurde  pour  le  calcul  ,  on  le  trouverait  excellent  pour  la 
lecture  ! 

Fatal  empire  de  l'habitude  prise,  voilà  où  tu  conduis  les  meil- 
leurs esprits.  Nos  pèrf  s  ont  appris  à  lire  par  ce  sy^tème  ,  pour- 
quoi y  renoncerions-nous,  dit-on,  et  on  pa-se  ouire.  Mais  qui  ne 
voit  pas  d'emblée  la  fausseté  d'un  pareil  raisonnement,  et  où  en 
serions-nous  si  ce  triste  principe  recevait  une  application  tint 
soit  peu  générale  ? 

Il  faut  ici  une  réforme  radicale  et,  heureusement,  elle  est  facile 
à  opérer. 

Au  lieu  de  faire  dire  à  l'élève, machinalement  a,  e,  i  o,  u,  nous 
l'inviterons  d'abord  à  trouver  des  mots  qui  commencent  ou  qui 
finissent  par  Tune  de  ces  voyelles,  l'apa  ,  ami,  éliii ,  épi,  mfà, 
canapé,  domino,  rabot,  charrue,  pointa,  etc.  Chacun  de  ces  mots 
est  encadré  immédiatement  dans  une  proposition  :  /V// a  jn'a 
donné  une  toupie.  Paul  est  mon  ami.  On  renferme  les  aiguilles  dans 
un  étui. Chaque  grain  de  blé  produit  plusieurs  épis,  etc., etc.  Ensuite 
seulement  le  maître  montre  la  voyelle  ,  la  nomme  et  la  fait  nom- 
mer. 

Dès  lors  l'abstraction  disparaît  et  avec  elle  l'ennui  et  le  di'goût. 
Les  lettres  cessent  d'être  des  hiéroglyphes  et  les  exercices  de 
lecturL.*ne  constituent  plus  une  torture  [iour  les  pauvres  petits, 
Ce  son  a  qui  ne  disait  rien  à  l'intelligence  ,  rappelle  maintenant 
mille  choses  qui  anirenl  :  c'est  le  ^hat  de  la  maison,  le  soldai  au 
bel  uniforme,  le  compas  qm  mesure,  que  sais-je  encore  ?  (/est  la 
vie  qui  s'est  infdtrée  dès  1  abord  d;ins  la  lecture,  la  vie  dVni'ant, 
si  vous  voulez  ,  mais  avec  elle  le  mouvement  .  la  gaîté  et  la  joie  , 
l'attention  et  le  progrès,  qui  en  est  le  compagnon  inévitable. 

Et  quel  avantage  incalculable  pour  l'enseiguf  ment  de  1 1  hingue! 
Que  de  mots  ,  que  d'expressions  ,  que  de  tournures  !  Chaque 
leçon  nouvelle  apporte  son  contingent  de  termes  nouveaux  , 
chaque  jour  étend  le  cercle  des  idées,  chaque  (  xercice  développe 
les  facultés  latentes.  Voilà  une  méthode  éducatnce  s'il  en  fut 
jamais  !  En  peut  on  dire  autant  du  système  vulgaire  ? 

Mais  il  y  a  plus  encore.  Les  élèves  habitués  dès  la  première 
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leçon  à  penser,  ne  cesseront  jamais  de  le  faire  dès  qu'il  s'ayira 
de  lire  ;  un  t;»bleaii,  un  livre  ne  seront  plus  pour  eux  des  combi- 
naisons de  letl"es  mortes  ,  des  Cormules  vaines  ,  imaginées  pour 
eadiarrasser  et  leur  œil  el  leur  langue  ;  au  conlriiirej  leur  e.-pril 
y  verra  sans  cesse  des  idées, et  l'aridilédu  mck^nism*'  dispar.iîtra 
sous  le  charme  de  la  notion  -itile  qui  s'y  combine  de  la  façon  la 
plus  intime  el  la  plus  heureuse. 

Les  consoimos  sont  ensciguées  d'après  le  même  procédé  (nous 
ferons  plus  loiu  1  observa:ion  essentielle  qui  s'y  ra[)j'()rte)  et  les 
syllabes  elles-mêmes  sont  souujises  à  la  sus 'ile  marche. 

Dès  que  le  iiombie  des  éléuiputs  permet  la  loinintiou  des  syl- 
labes ,  et  sans  cesser  de  se  servir  de  mois  géuL-ralf  urs  choisis 
avec  soin  et  de  propo>itions  d'encadrement,  le  maîlre  appelle 
à  son  aide  un  exercice  nouveau ,  la  composition  et  la  dêvomi^c- 
sition. 

Ce  n'est  rien  apprendre  de  nouveau  aux  hiunmes  du  métier 
que  de  leur  dire  que  toute  connaissance  s'acquieit  ou  par  voie 
d'analyse  ou  par  voie  de  synthèse  ,  et  que  le  talent  du  maître 
consiste  précisément  à  savoir  employer  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre 
méthode  ,  tantôt  à  les  combiner,  \)Ovv  en  tirer  le  meilleur  parti 
possible.  Hé  bien!  les  exercices  de  composition  et  de  décompo- 
sition sont  établis  uniquement  dans  ce  but. Toute  syllable  donnée 
(nous  rappnlons  que  cliacum;  est  tirée  d'un  mot  concret  est  lue, 
foruée  d  éléments ,  déc-impo-ée  ensuite  ,  au  moyen  de  lettres 
mobiles,  la  première  fois,  et  de  mémoiie  plus  lard,  comme  répé- 
tition. 

11  est  inutile  .^^ansdcuie  de  relever  quecette  vaiiélé  d'exercices 
introdu  t  ni'cessîiiremeiit  dans  les  leçons  la  plu- heureuse  anima- 
lion.  L'nnifoiniilé  des  n.ouvem-nts  et  riuiinobiiité  prolongée 
tuent  l'atlertion  des  petits  élèves;  leur  esprit  :iident  exige  des 
changenu'n:s  fréquents  ,  varions  donc  sans  cesse  nos  procédés  , 
sans  oublier  toutefois  de  les  faire  converger  sans  ce>se  vers  le 
même  but  Li  nature  ne  nous  nionli-e-t-elle  pas  partout  une  infi- 
nie diversité  dans  son  admirable  unité  ! 

Les  exercices  de  comparaison  jouent  aussi  dans  notre  méthode 
un  rôle  important  et  la  place  quf>  nous  leur  assignons  ,*  nous 
semble  plei.ementjustifK'e.  Comment,  en  effet,  paivient-on  î'i  dis- 
tinguer un  objet  d'avec  ceux  qui  1  enlo;irent,n"est-ce  pas  en  obsei- 
vant  les  lessembbmces  et  les  dissemblances  qui  le  caractérisent 
relativement  à  d'autres  objets  ou  de  même  espèce  ou  d'espèce 
diiTérente?  >«'e5t  ce  pas  par  le  même  procédé  que  nous  gra- 
vons dans  notre  ménioiie  cette  foule  de  notions  dont  l'en- 
semble constitue  la  science? 

Nos  élèves  compareni  donc  sims  cesse  et  de  mille  manières 
diverses,  d  abord  les  éléments  connus  Ciitie  eux  et  jiuis  ensuite 
les  formes  déjà  éluiliées  à  des  formes  nouvelles.  Par  là  chactue 
notion  acquise  se  burine  pour  ainsi  dire  dans  l'esprit  e!  s'y  fixe 
d'une  façon  impei  turbable.  l'oint  de  conliision  possible  avec  une 
telle  marche  ,  par  conséquent  point  de  répétitions  fastidieuses  , 
point  de  perte  de  temps. 


-  27  — 

Ces  comparaisons  tantôt  se  font  au  moyen  des  lettres  mobiles, 
tantôt  sur  des  textes  suivis  (en  t^lleaux)  ,  tantôt  par  voie  de  com- 
position, lantùt  par  décomposition.  Ici  encore  la  variété  des  pro- 
cédés [irévieiit  la  fatigue  et  luit  n:iîlie  l'intéiêt  ;  ici  encore  l'ciifHnt 
vit  et  se  meut,  et  les  facultés  de  son  âme  s  exercent  coiiciii  lem- 
ment  avec  les  organes  du  cori  S;  !e  prcgrès,  mais  un  progrès 
rapide  et  sérieux,  ne  saurait  faire  défaut. 

Ce  |)nnci|)e  fécond  de  l'association  de  la  nature  pliy-ique  et  de 
la  nature  inlcllcctuf^lle,  nous  le  Ifouveions  appliqiié  dans  tout  le 
coui's  de  noire  méihode  et  jusque  dans  les  procédés  matrrie's. 
C'est  là  la  condilion  iiidispensable  de  succès  en  matit're  d'ins- 
truction et  d'éducation  :  il  laut  non-seulement  que  l'enfant 
apprenne,  mais  qu'il  s'élève,  qu'il  se  perfeclionne  par  les  choses 
qu'il  apprend  et  par  la  manière  dont  il  les  apprend. 

J.  Mauxier. 


FAITS     DIVERS. 

Le  Gouvernement  impérial  s'est  vivement  préoccupé,  dans  ces 
dernières  années  ,  de  l'iuMiiïisance  de  l'instruction  des  adultes. 
Sur  tous  les  points  de  l'Empiie.  les  ins'ituteurs  ont  été  engagés 
à  donner  une  instruction  léparatrice  à  ceux  qui,  déjà  entrés  dans 
la  vie  active  ,  désireraient  acquérir  ces  notions  indisf>ensabks  à 
tous,  dont  les  a  privés,  dans  leur  erfance  ,  l'incurie  de  leurs 
familles.  Nous  sonmies  heureux  d'annoncer  que  ,  dans  notre 
département,  7U0  cours  d  adultes  ont  été  autoiisés  pour  c<t, 
hiver  et  qu'ils  réunissent ,  en  ce  moment ,  9, 3G0  élèves  (9,053 
hommes  etofiT  femmes). 

Des  nK'dailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze  seront  discernées  aux 
instituteurs  et  aux  instituirices  qui  se  seront  le  plus  distingues 
dans  la  tenue  do  ces  cours. 

En  attendant  ,  nous  nous  plaisons  à  témoigner  publiquement 
notre  reconnaissance  aux  instiluleors  qui  ont  bien  voulu  s  impo- 
ser ce  surcroît  de  travail.  A  la  fin  de  l'hiver,  nous  [lublerons 
leurs -iioms  avec  l'indication  du  nombie  des  élèves  qui  auront 
assisté  à  leurs  utiles  leçons. 

On  écrit  de  Guise  : 

«  Le  cours  d'adultes  établi  à  l'école  publique  des  garçons  est 
aujourd'hui  eu  pleine  prospérité;  il  compte  cent  vingt  élèves  qui 
le  fréquentent  assidùrienl.  Au  nom  de  tous  les  auiiiieuis  de  ce 
cours,  qu'il  me  snit  permis  de  payer  unjust<;  tribut  d(;  recon- 
naissance à  l'Administration  mnuii  ipale  (jui  a  voulu  laciliter  à 
tous  la  fréquentation  de  ce  cours  en  en  votant  la  gratuié  ;  à 
l'Inspecteur  primaire  de  Vervins,  qui  a  visité  cette  cl:  sse  der- 
nièrement et<!ui ,  dans  une  allocution  inspiiée  (ie  vues  élevées,  a 
démontré  les  heureux  résultats  qui  en  découleront  pour  la  classe 
ouvri'Te  et  industrielle  de  Guise;  à  M.  Gauiifîette  p0i;r  ses  géné- 
reux efforts  à  répondre  aux  vues  de  l'Administration  ,  pour  le 
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dévouement  qu'il  apporte  dans  la  direction  d'une  école  de  180 
enfants ,  d'un  cours ,  de  o  à  7  heures  ,  do  ti  ente  apprentis  ,  et  de 
7  à  JO  heures  d'un  cours  d'adulles  de  i-lO  élèves.  » 

Les  élèves  du  cours  d'adultes  de  Vauxrot,  près  Soissons,  dont 
le  noiiib' e  s'élève  à  102  ,  ont  nniis  à  M.  le  iMaiie  de  Culïies  la 
somme  de  25  fr  pour  être  alTectf-e  aux  besoins  d'un  de  leurs 
condisciples,  laissé  sans  vêlements  et  dans  ttii  dénùment  com|)let 
après  un  in- endie  dont  sa  famille  a  été  \ictime  dans  le  courant 
du  mois  dernier. 

Une  seconde  souscription  ,  ouverte  dans  la  classe,  sur  l'invita- 
tion de  l'Admiiiislrition  aradémique  .  en  f.iveur  des  colons  de  la 
Guadeloupe,  a  produit  la  somme  de  \h  fr.  Celte  somnie  a  été  ver- 
sée à  la  Clisse  de  M.  le  receveur  des  finances,  ainsi  que  cel'e  de 
7  fr.  donnés  pour  le  même  objet ,  par  les  élèves  de  l'tcole  mixte 
de  rétablissement. 

<!=0=?S^ 

Solution  des  questions  de  Phy^quo,  Géomélre  et  Algèbre, 
posées  dans  le  Bulletin  dtL  30  Décembre. 

Un  aéromètre  de  Beaumé  (pcse-acide)  à  tige  cylindrique,  s'en- 
fonce jusqu'à  la  OG'"'' division  dans  l'acide  sulfurique,  dont  la  den- 
sité est  1,8  Cela  posé  ,  on  demande  :  1°  quelle  est  la  densité  de 
l'eau  salfe  qui  sert  à  la  gradu;Hiou  de  l'instrument;  2°  quel  est 
le  rapport  du  volume  d'une  division  au  volume  de  l'aéromètre 
jus(iu'au  zéro. 

Soient  X  la  densité  ctierchée,  P  le  po'ds  de  l'a'Tomètre  et  V  son  volume. 

No  s  savons  (]iie  lorqn'un  corps  est  en  éqmlihre  dans  un  liquide  ,  ie  poids 
de  ce   corps  est  éi;al  au  poiils  du  volume  de  liquide  déplacé.    Lap.areii  s'- n- 
fonçant  ju>quà  la  6rt™«  division  dms  l'acide  snlîurique,  doiii  la  deusitées-t  1,8, 
tt  jusqu'à  la  lô""»  division  dans  l'eau  !«alée,  dont  la  deosilé  est  x,  ou  a 
P  =  (V  —  66)  1,8 
et   P  =  (V  —  15)    X 
équations  qui  se  réduisent  à  celles-ci  : 

V  =  (V  —  66)  1.8         (1) 
et    V  =  (V  —  15)    X  [i) 

Car  le  poids  de  l'aéromètre  est  égal  au  poids  du  volume  qu'il  déplace  lors- 
qu'il est  coniplèienif'nt  plongé  dans  l'eau  ;    et  pour  l'eau  P  =  V  , , 
De  ^D.nous  Urons  :           66  X  1,8 

V  = 

0,8 
valeur  qui  portée  dans  l'équation  (2).  no  .s  donne  pour  x 

66  X  1,8 

X   = =  1,  112 

06  X   1,(»  —   t'i  X  0,8 
Donc  la  densité  demandée  est  1,   112. 

Cherclions  maintenant  le  rapjiort.  —  Nous  avons,  en  représentant  le  volume 
d'ute  division  de  l'aéroiiièlre  par  v> 

V  —  (V  —  66  r)  1,8 
D'où  on  tire  v  (',8  1 

V  118,8  148.50 

Lebon,  ancien  élève-maître  de  l'Ecole  normale. 
M.  Lapnrle  ,  de  Saponay,  nous  a  aussi  adressé  une  excellenle  solulion  de 
ce  problème. 
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D'une  hauteur  de  64  mètres  ,  on  laisse  tomber  un  bonlpf  Hp 
canon  pesant  t8  kilogr.;  il  rencontre  an  bas  de  sa  ch  "te  n"  pieu 
qu  .1  e,.fonce  de  1.^  centin.èlres.  On  demande  de  qne  le  hauC 
un  boulet  de  12  kilogr.  devrait  (omber  pour  enroScer  le  p1èi  de 
..  men.e  qnant.ie  ?  (On  fera  abstraction  de  la  résistance  de^Se^ 
1  on  supposera  que  le  phénomène  se  passe  sous  la  latitudedeParis 

Pour  .lUH  les  deux  Lonlclsqui  Umiheul  p-oduisenl  le  inèn./effî  t     i  f     ,        '' 
leurs  quanlilés  de  mouvement  soin.i  égales  ,  eiq^aml"  on  aït  '  '  '  ''"^ 

t8   W   =    12    y' 

appelant  v  la  viipsse   du  premier  nubile  au  bas  de  sa  chniP   Pt  «'  ..ii    a 
econd  au  même  point.  "'•^'  ^^  ^    <^^"e  d"» 

Or  j;  =r   F  2  eg,         et  v'  =   VT^ 

Nous  aurons  dès  lors  :  ''• 

18  Fa  gff  =  12   F'«  a-fl 
Doù  rempIaçantchaqueqM.niitéliuéral.par  .a  valeur  numérique,  il  vient- 

«8    K  2  X  61  Xâ^8U88  =  12    F  2  ^ff 
Equation  de  laquelle  on  lire  :  '^    '    ^  xg. 

<8'  X  6i 
X  = =  iu 

sef^v^rl^rdVla  Pé^f^^ît^^  -"-'*^  >^  ^^^é  (nese 

Tous  les  pe..iaoo,u-s    r.4  lie  S    Ïut  su   .Lhi;f  "','"'''  "^^ ''  ^'r^^'""*^  > 
sont  pro,>or.ioMnHl..s,  et  Ton  a   la  pmptrtlol     '   '      '"'''  '"''"''  "o"'o'Ofc'"es 

Uendr.  lac.m.a^et.  ...U^^^^ip^Z^^  f::^ "r^^tît^^^^^; 


EMOSITIOIV  raiVERS3R:i^I.E  »E  1861,  A  PARIS 

CLASSE  90.  ^*-A»l». 

NOMENCLATURE    DES   OBJETS   A   EXPOSER 

I.  —  CLASSblS  D'ADULTES. 
TJA  •  §  ^^^'  —   lidiiments  et  mobiliers 

très.  OuvroIrrpJuM'el?  •igf.'^'     .Z'^aux^rar^^^^^^^^^^ 

femmes.  Amenagomeots  ei  mobd"  rf  Vystèn^^e  d'éS  é'.  fl'T'' 

pour  les  classes  du  soir.  j'^'cme  u  éclairage  à  employer 

§  IL  Moyen  d'enseignement  et,  s'il  y  a  lieu,  travaux  d'élèves 

».,.       .        .  qm  leur  correspondent. 

Notwnsdes  saences  physiques  et  naturelles  appliquées  aux  usages  de  la  vie. 
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—  Livres  classiques  éiémentaires,  appareils,  collections  méiliodiques, 
tobieatix  ihMiaiure  à  figurtr  dans  une  école  primaire  Impoilanie  ou 
dan-;  une  omit'.  l'O- n);iU'. 

Notions  de  l'h'stoire  naturelle  appliquées  aux  usafjes  de  la  vie.  ■'—  Livres 
classiques  élémentaires.  ;ipp,:riis,  col! 'clions  nicihodiques  ,  l.ihleaux 
de  naiurc  à  figurer  dai.'S  nue  é^ole  primaire  impci taule  ou  dans  une 
école  nurm-li'. 

Instructions  élémentaires  sur  V agriculture  et  l'horticulture. —  Livres  clas- 
siques elHur^iiiairts.  Dessins,  coil'Ciiuns,  hei  luer.^.Specunens  des  outils 
eniulnyiis  par  les  élves  des  écoles  formales  pour  cet  enseignenierit. 

Instructions  élcnienlaires  sur  l'industrie  —  Livres.  Modèles  dt;  machines 
et  «pparriis. 

Instructions  élémentaires  sur  rhijfjiène.  —  Livres  et  tableaux  indiquant 
les  svcuurs  en  cas  d'accidents.  Premiers  soins  aux  asphyxiés ,  noyés, 
bles>és,  ei.c. 

Instructions  élémentaires  sur  la  législation  usuelle. 

Dessin  linéaire  et  éléments  de  géométrie.  —  Mé  hodes.  Modèles.  Spéci- 
mens de-i  cumpas  et  autres  uiïiiumenis  employés  dans  les  écoles  pri- 
maires. Sûlid-s  po  ;r  renseignemeni  de  la  géoméirie. 

Arpentage  et  nivellement.  —  Livres.  Spécimens  des  instruments  em- 
ploves. 

Tenue  des  livres  et  éléments  de  comptabilité.  —  Cahiers  et  registres  em- 
ployés. 

Langues  vivantes  étrangères. —  Livres  classiques  et  méihodes. 

Application  de  la  ggmnastique. — Exercices  relatifs  à  la  pompe  à  incen- 
die cl  au  sanveui^io  en  cas  d  inondaiion  ou  de  naufrage. 

De>i'riptioM  et  m.iieiiei  des  j  iix  desiinés  aux  adnlies. 

Spécimens  des  prix  distribués  aux  élèves  des  classes  d'adultes.  —  Livres  , 
livrais  de  Clisse  d'eparg-e,  médailii-s,  meUMoiis  liouoriibles,  etc. 

Spécimens  des  prix  décernés  aux  instituteurs  directeurs  de  cours  d'adultes. 

—  ij\re-,  médailles,  diplômes,  colieciions  de  modèles  de  dessin,  boîtes 
de  madiémat  ques. 

§  ni.  —  Enseignement  du  dessin  d'ornement  et  du  dessin  d'imi- 
lalion  dans  les  éeoles  primaires  ou  secondaires ,  ou  dans  les 
écoles  d'adalies. 

Description  des  localiiés  par  écrit  ,  par  plans  dessinés  ou  en  relief. 
Indicaiinn  des  méthodes  adoptées.  Règlement^.  Surveillance.  Disci- 
pline. Lriioaiion  de  la  distribution  du  tem|)s,  de  l'ordre  et  de  la  durée 
du  travail,  d.'S  modes  de  concours,  des  prix  et  auires  moyens  dv'Mnu- 
laiiun  et  d'encourag 'ment;  du  nombre  des  éiéves,  de  la  ninyenne  de 
leur  âge,  de  leurs  détonations  prof 'S^ionneb- s.  Ecoles  gracit^'S  ou 
réiribiiées,  moile  et  cliiffie  delà  rétribution.  Nomination  et  rétribution 
de?  professeurs. 

Aménagement  des  écoles.  —  Tjbles  ,  banc? ,  sièges  divers  ,  (dievalets 
porie-modèl'-s  ,  porie-es'ampes,  pupi';es,  cadres  et  pn-se-narlout^  pour 
les  dessins  et  les  modèles.  Sysième  d'éclairage ,  de  chauiïage,  de  ven- 
tilalion;  liygiô'ie;  récréation. 

Usten  ile's  à  l'usage  des  élèves.  —  Papiers.  Cartons.  Crayons.  Fusain?. 
GoiUMie^  à  effjcer.i'iocé  les  et  subslinces  pour  tixer  les  dessins. Itégles, 
équenes,  les ,  compas  et  autres  insliumenis  d  •  niesuie  et  de  viMilica- 
tion.  Can  fs.  P.»;  te-croq  lis.  Planches  poir  tendie  le  papier.  Godets. 
Code  à  bouche.  Encre  ds  Chine.  Pasiels.  Couleurs  pour  l'aquarelle  et 
la  gouache.  Boî'.es  à  couleur.  Ebùuchuirs  pour  le  modelage.  Cire  à  mo- 
deler. 

Travaux  des  élèves.  —  Exposition  des  travaux  des  élèves  ;   dessins 
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d'imitation,  dessins  géoméîriques  et  topographiques.  Lavis.  Aquarelles. 
Modi'Iages.  Emdes  copiées;  éH)fles  d'ac.rés  la  bosse,  d'aitrès  la  nature 
mo'l''pi  d"ii|irè>  la  n;iitire  viv.it.le.  iJuniposiliijn. 

Mélliodes.  —  Vie  lind  s  écrites  ou  iuiiiriinéos.  Mé'hodes  se  oomposanl 
de  reciii-ils  d^  modèles  griidoés  m  d;lïïi;ulié  avtc  texte  ou  .»ans 
texte".  iMéiliddi'S  S|ioci;iles  à  chacun  des  g  nrt  s  de  de.-sin  iliguies,  ani- 
maux ,  pays:  gfi  .  tleur  et  orm  ment)  et  aux  diverses  app  icaiions  indus- 
Irielles.  Mé  li.des  pour  le  hivis  ,  riqn.irclle  1 1  la  goi.a^  hc  ftléihuiies 
pour  le  modelage.  Suites  d'eiiides  méihod  ques  [rtseuiani  des  app  ica- 
tions  à  la  ré>;j!utiur(-(Ies  prohlèiufs  di'  géométrie  ,  d<'  per>pt(;iive  , 
de  tracé  iKs  omlires.  Séries  d'études  relatives  à  la  mécanique  ,  à  la 
coupe  des  pierres,  à  la  charpente,  au  lever  des  plan.*»  ei  à  la  topogra- 
phie. 

§  TV.    —  L(''(iislalion,  sUUisliqiie  et  rapports,  recueils  des  lois 
et  règlements  relatifs  d  l'instruction  imblique. 

Programmes  de  l'enseignement  donné  dans  h  s  éctdcs  normales  et 
dans  k'S  eoi.r-  i;ormaux  déclines  à  furuur  des  insiiiuteurs  et  dfs  insti- 
tutrices pour  les  écoles  primaires  ;  dans  les  écoles  primaires  d'un 
ordre  supérieur  ;  dans  les  écoli  s  primaires  élémentaires;  dans  les 
salles  d'asile  ;  dans  les  classes  d'adultes;  dans  les  écoles  profession- 
nelles. 

Programmes  relatifs  à  renseignement  secondaire  classique  et  à  l'en 
seigniMuenl  secondaire  si'écial. 

Happons  adminisiratifs ,  documents,  statistiques  et  journaux  d'édu- 
caiiou. 

Statuts  ei  règlements  des  sociétés  vouées  à  la  propagation  de  l'instruc- 
tion primaire  en  généra!  Statuts  et  rcgirmi-nts  dt^s  sociétés  vouées  à 
reti.-cigiieinent  des  adultes.  S'aïuts  et  règlcmt-n!s  des  sociéiés  pour  la 
propagation  des  bibliuihèques.  Slaïuis  et  règlements  des  sociétés  de 
secoiirs  muiuels  d'in-tiHiteurs.  —  Sceaux  ,  miMl.iilles  ,  diplôtnes  , 
emblèmes  symbnli(|ues  des  diverses  sociétés  Protection  accordée, 
dans  l'intérèi  de  l'éducation,  aux  enfafits  qui  travaillent  dans  les  manu- 
factures. 

§  V.    —    Chant. 

Livres  contenant  l'exposé  des  méthodes  diverses.  Lecture  musicale 
et  loul  ce  qui  s'y  rapporte.  iSecueil  de  chjtits  populaires,  religieux  et 
nationaux.  Tableaux  et  appareils  employés  pour  renseigneirient  du 
chaU.  Statuts,  règlements  et  mali'riel  dt-s  sociétés  orphéoniqiies  et  des 
fanfare^  liaiinières  et  spécim'ins  d'insiruments  ,  orgues,  harmoniums 
employés  dans  les  écoles. 

H.  —  BIBLIOTHÈQUE. 

§  I".  —  Choix  des  livres. 

Cntalogues  choisis  d'ouvrages  bons  à  placer  dans  toute  bibliothèque 
communale  ou  autre,  di'.-nnee  aux  adulits;  catalogues  resueims  con- 
tenant un  petit  nombre  de  livres  propres  à  formtr":a  biblio  hèque  du 
père  de  famille  ouvrier  ou  cu'livuieur. 

Catalogues  spéciaux  d'ouvraiies  à  inttire  dans  la  partie  d'une  biblio- 
thèque scolaire  spéciale  aux  enfants  des  deux  sex.  s  de  moins  de  tre'ze 
ans;  dans  une  bibliothèque  sco'aire  spéciale  aux  jeunes  gens  de  treize 
à  vingt  ans;  dans  une  bibliotlièijue  spéciale  aux  jeunes  filles  ;  dans  la 
biblinihèque  des  hôpitaux  (malades)  ;  dans  celles  des  divers  hospices 
d'infirmes,  d'un  comice  agricole,  d^un  instituteur  primaire,  d'un  régi- 
ment (pour  les  soldats  et  les  sous-ofilciers);  d'un  simple  poste  ou  corps 
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de  garde;  d'un  navire  (pour  les  matelots)  ;  d'une  prison  d'hommes,  de 
f-miniis,  dL'jeune>  iléienu>;d!n<  la  biblioilièq'je  d'une  petite  commune 
rurjji-;  ditis  un  grand  etablisspm.ini  ou  djiis  unemai;on  de  campagne, 
po  ir  l'u-ag^  des  gens  de  service;  d.ins  la  bibliothèque  d'une  usine 
aff.'ctée  :  à  la  niêialiurgie,  à  une  industrie  textile,  à  la  consiruciion  des 
machine»,  à  la  teinture,  à  la  céramique,  eic. 

Cutdiogiie  d'ouvrages  spécialement  propres  à  être  lus  à  haute  voix 
danx  une  vi-illée  de  vii'age  ou  dms  une  réunion  d'ouviiers. 

Publications  périodiques  pouvant  se  rattacher  à  l'une  ou  à  plusieurs 
des  bibliothèques  ci-dessus. 

Collections  de  tables  ou  cataiogues  indiquant  les  travaux  des  sociétés 
savantes  (lettres,  sciences,  économie  sociale,  industrie,  agricul- 
lure,  etc.). 

§  II.  —  Inslallalion  et  mobilier  des  bibliothèques. 

Sppcimens  d'armoires  ou  simples  rayons. Salles  de  lecture. Eclairage- 
Table';.  Aménagements  divers. 

Reliure  des  ouvra/jes. —  Types  divers  de  reliures  ou  couvertures  quel- 
conques à  bon  marché.  Règlement>. 

Ciiaiogues.  Registres  di^'ers.  Timbres  à  apposer  à  l'iniérieur  des 
volumes.  Mdtérieide  reliure  à  l'ijsage  d'un  insuiuieur,  pour  le  service 
de  r  cote,  de  la  bibliothèque  et  des  archives  de  la  mairie. 

^/manacAs  sous  leurs  diverses  formes ,  illustrés  ou  non.  Aide-mé- 
moire. .Vlanuels. 

Colporiige  pour  la  vente  des  livras  et  publications  utiles. 

Circulât  on  d^s  livres  à  liire  de  locaiion  ou  de  |irêi. 

Images,  estampes,  gravures,  photographies,  moulages  à  bon  marché. 

III.    —   ENSEIGNEMENT  TECHNIQUE 

Programmes  de  i  enseignement  dans  les  écoles  où  les  élèves  se 
livrent  à  un  travail  mnnuel  quelconijue ,  dans  des  aieliers  annexés  aux 
cours  d"en>eigiiem  nt  primaire  supérieur  ou  d'enseignement  dit  pro- 
fes-iûfinel  ou  secondaire  spécial. 

Programmes  de  renseignement  dms  les  écoles  techniques  propre- 
ment dites  vouées  exclusivrineîit  à  l'a^ipreotissage  d'un  travail  manuel  : 
écoles  d'arts  ei  métiers;  écoles  d'agriculture;  écoles  commerciale:.  - 
Travaux  d'élèves. 

Programmes  de  l'enseignement  dans  les  écoles  professionnelles  des- 
tinées aux  femmes.  Matériel  de  l'enseignement  professionnel  donné 
aux  jeunes  filles  dans  les  écoles  primaires  de  certaines  localiîés. — 
Trawux  d'élèves. 

IV.  —  TRAVAUX  D'ENSEMBLE  prép.vrés  en  vue  de  l'exposi- 
tion UNIVERSELLE  SUR  LES  PROGRÈS  ACCOMPLIS  ET  LES  FAITS 
CONSTATÉS  DANS  LES  SCIENCES  ET  DANS  LES  LETTRES  PENDANT 
UNE  PÉRIODE  DÉTER.MINÉE.  —  RÉSULTATS  DES  .MISSIONS  SCIEN- 
TIFIQUES. 

Collection  de  rapports  spéciaux. 

Collections  m.Mhodiques  d'objets  ou  d'échantillons  provenant  de 
missions  scientifiques  ou  de  recherches  archéologiques. 


Les  Gérants,  H.  de  Coquet  et  Stenger. 


Um>b.  —  lBprta«rie  H.  »■  Cagvn  «t  Stimm, 


15»  Année.  i^»-3.  45  Février  1866. 


DE  l'INSTliUCTIO.N  PRÏMAUîE 

POUR  LE  ÛÉPARÎEBÏENT  DE  L'AISNE. 

JOLTiUL   OiFlCilL 

-  Paraissant  le   m  et  le  ÎSO  de   chaque  mois. 


M:VI.  les  Instituteurs  sont  prévcniiâ  que  les  avis  ,  înstructiona 
et  circulaires  «la  i^i.  le  i'rêS'et,  de  M.  l'eiiispeoteur  d'/^c:s(l4-uiie  et 
de  iTI.U.  les   En  jjiccteurs  prluiaires  leur  giai'^ienilront  à  l'avcBilr 

par  la  vaii":  d  i  ËSaliietl'i,  et  una  l'â^a.^iertiou  «jisi  en  sera  faite  dans 
cette  feuille  tiendra  lieu  de  notification  oSIicielle. 


Sosnsuasre. 

PARTBF  OFFlt5CLB.E.  —  Circulaire  à  MM.  les  Préfets  ,  relative  à  la  non- 
exécution  des  rcifleineuts  coiiceriîai.l  les  éc(jles  île  lilles.  —  Circulaire  de 
1^1.  Ii3  l'rélet  de  l'Aisne  concernant  la  n-édaille  d'or  destinée  aux  Instilu- 
teuis-direcleui's  de  coui's  d'adultes.  =  Circulaire  de  M.  rinspecleur  d'Aca- 
démie, en  lésideuce  à  i,aon  ,  rehitive  à  l'Expusilion  universelle  de  1867,  à 
l'aris,  et  instruction  pour  l'établissement  des  plans  des  maisons  d'écules  du 
déparlenient  de  l'Aisne. —  Liste  des  l'oiictioiinaires  de  renseig'ueineiit  public 
en  exercice  dans  le  départemenl ,  f.usant  p  trlie  de  la  classe  de  18G5,  pour 
le  l'ccrulement  île  l'armée,  dont  M.  leRccieur  a  accepté  l'engagement  décen- 
nal, en  vue  de  la  dispense  du  service  milit.iire.  —  Société  du  Piiiice  impé- 
rial :  Liste  îles  Membres  fondaleuis  de  cette  Société  dans  l'Aisne.  —  Sous- 
criplion  en  faveur  des  victimes  de  la  Guadeloupe  dans  les  établissements 
scolaires.  —  Mouvement  du  personnel.  —  Les  classes  d'adultes  dans  l'Aisne. 
—  Interdictio'.i ,  dans  les  écoles  publiques  de  l'Empire,  de  l'Abrégé  de  l'His- 
toire lie  France,  par  F.  Delarue. 

PARTIE  XOX  -  OFFICIFXLE.  —  EDUCATION  ET  Enseigne.ment.  — 
Faits  divers.  —  Nécrologie  :  M.  Mismacq.  —  Bibliographie  :  Le  Parfait 
Organiste,  par  M.  l'abbé  Geispilz. 


CIRCULAIRE  A  MM.  LES  PREFETS 

REL.4.TIVE 

A  LA  NON-EXÊCUTION  DES  RÈGLEMENTS  CONCERKAfIT  LES  ÉCOLES  DE  FILLES. 

Paris  le  1-7  janvier  1866. 
Mo.\sii<:UR  LE  Préfet  , 

Le  22  septembre  dSio,  ^.  de  Salvandy,  ministre  de  Tinslruc- 
lion  publiqiic  ,  adressait  à  MM.  les  Recteurs  des  Académies  la 
circulaire  suivante  : 

ft  xMo.NsiEuii  LE  Recteur  j 
»  Les  rapports  do  MM.  les  Inspecteurs  de  rioslruction  primaire 
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eoDState  que,  dans  un  assez  grand  nombre  d'écoles  tenues  par  des  reli- 
gieuses ,  les  élèves  indigentes  sont  séparées  avec  soin  des  élèves 
payantes, et  que  l'instruciioi)  donnée  aux  premières  est  loin  d'être  aussi 
fomplèle  que  i'insiruciion  donnée  aux  secondes.  Jt;  cr(jis  d-voir  vous 
signaler  te  déborrire  ,  si  idtiiraii  e  aux  seMiments  qui  doivent  animer 
des  msiilultices  vraimerit  chrétiennes. 

»  Aux  termes  du  siaïui  du  Î5  avril  1834  et  de  la  décision  du  5  jan- 
vier 1838,  toute  école  élémentaire  doi'  être  partagée  en  trois  divi.-ions, 
à  raison  de  l'âge  des  élèves  et  des  olij-^is  d^  I  euM  ipnenteni  ;  !n-:iis  il 
ne  doit  y  avoir  aucune  distinciion  enire  les  élèves  admis  graïuiiemen! 
et  les  élèves  payants.  Celte  communauté  entre  les  cundiiion^  diverses 
est  un  des  nombreux  avantages  de  notre  système  d'ins'rucliiin  primaire. 

»  Les  supérieures  des  congrégations  religii-u-es  compieiidroni  facile- 
ment qu'elles  ne  pourraient  maintei  ir  ,  pour  satisfaire,  à  la  suscepnbi- 
lité  de  quelques  familles  aisées  ,  la  distinciion  que  défendent  d';iil!eurs 
les  règlements,  sans  exciter  parmi  les  enfants  des  diverses  rcndiiions 
tous  les  sentiments  de  vanité  chez  les  uns,  chez  les  auires  de  jj^lousie 
ou  de  révolte  qu'elles  doivent,  au  conlruire,  siiïorcer  constamment 
de  combaltre;  elles  romprerjdr(mi,en  ou're,  qu'en  partageant  le.- élèves 
selon  la  pos.iion  de  fortune  de  leurs  rimiil  s,  elles  ne  peuvent  les  d  vi- 
ser ensuite  dans  chnque  catégorie  ^^ll»u  leur  âge,  et  qu'elles  se  privent 
ainsi,  pour  leur  enseignement ,  de  l'un  des  éléments  de  succès  les  plus 
puissants. 

>  Vous  appellerez  dcmc  leur  attention,  ainsi  que  celle  des  Comités 
d'arrondissement  sur  ce  point,  et  vous  prescrirez  formelhmer,!  que 
dans  toutes  les  écoles  publiques  cette  distinction  cesse  à  partir  de  la 
rentrée  des  classes.  Les  Comiiés  devront  consiiérer  comme  une  fjuie 
d'inobservation  des  règlemems  sous  ce  rapport,  et  vous  signaler  les 
écoles  où  elles  se  perpi  tueraient. 

»  j'aime  à  r.roire  qu'il  ny  aura  pas  lieu  de  prendre  Vautres  mesures 
pour  faire  respecter  un  principe  aussi  conforme  aux  lois  de  la  religion 
qu'à  celles  de  l'Etat. 
«  Recevez,  etc.  » 

Les  nouveaux  rapports  qui  me  sont  parvenus  constatent  que 
cette  siiualion  ne  s'est  pas  amélorée  et  que  les  mêmes  disposi- 
tions subsistent  dans  un  grand  nombre  d'établissements.  Sans 
méconnaître  les  difficultés  résultanl  des  circonstances  locales  et 
des  dispositions  de  quelques  familles  ,  je  crois  que  les  inconvé- 
nients très  sérieux  signalés  par  la  circulaire  de  1845  po'Jirraient 
être  diminués  dans  une  notable  proportion  ,  et  je  vous  engage  à 
donner  toute  votre  atlenlion  à  cette  importante  pariie  du  service. 
La  séparation  des  enfants  ,  si  contrair-e  à  l'esprit  de  nos  institu- 
lions,  n'exi>te  d  ailleurs  dans  aucune  école  communale  laïque  de 
filles  ;  ce  qui  prouve  que  là  où  il  y  a  une  ferme  volonté  de  se 
conformer  à  la  règle,  on  y  parvient  facilement. 

H  est,  dans  tous  les  cas  ,  nécessaire  que  partout  où  h  sépara- 
tion ne  pourra  complètement  disparaitie,  les  jeunes  filles  indi- 
gentes soient  au  moins  réunies  dans  des  1  ;caux  ne  laissant  rien  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  salubrité,  et  qu'el  es  y  soient, quant 
à  l'instruction,  l'objet  des  mêmes  soins  que  leurs  plus  heureuses 
condisciples. 

Recevez,  etc.       Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  , 

V.  DLRUY. 
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PRÉFECTURE  DE  L'AISNE. 

INSTRUCTION  PRlMAiaE. 

Médaille  d'or  destinée    taz-i.  In^iitjitciirs-dlrectenrs 
de  Cours  d'adultes 

Laon  ,   le  3  février  1866. 
A  M^I.  les  Instituteurs  âia.  département  de  I  Aisne. 

Messieurs, 
Vous  ^avL'z  »]tyh  que,  par  arrôté  du  18  novembre  dernier,  S.  Exe. 
M.  ic  MinisirL'  de  flnsinict'on  publique  a  lusiilué,  pour  l'aînée  1.S66. 
une  [iiéd.iilie  ù'or  de  200  fr.,  en  faveur  des  instiiuU'urs  direcieurs  do 
cours  d'adultes.  Celle  médaille  sera  décernée  à  l'insiiiuleur  qui  ,  dons 
la  période  comprise  entre  le  mois  d'octobre  18G5  cl  le  l"^*"  avril  186G, 
aura  fait  les  eiïurts  les  plus  ptrsévéram:  et  les  |dus  heureux  pour 
diminuer  ,  dans  sa  commune  ,  le  nombre  des  j-unes  gens  ilieltrés 
Mais,  le  module  d'une  mjdadlo  d'or  de  200  fr.  i;e  permetiant  pas  û'j 
indiquer  convenablemeni  les  raeniions  qmj  doit  contenir  un  iel  objet, 
ni  de  lui  donner,  au  point  de  vue  de  l'art,  l'asiiect  désirabe  ,  Son 
Excellence  a  décidé,  le  30  janvier  dernier,  que  la  valeur  d-^  la  médaille 
in-liiué^-  pir  l'an  été  préciié  serait  élevée  à  250  fr.  Elle  aura  45  cenii- 
Uièires  de  diamè  re. 

Recevez,  Messieur.^,  l'assurance  de  ma  considéraion  disllngaée. 

Le  Préfil  (h'   l'Aisne  , 
G.  GASTAIKG. 


y 


ACADÉUIE  DE   DOUAI  INSPECTUN  DK   L'AISNE' 

INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Laon,  le  9  février  1866. 
Monsieur  l'Instituteur  , 

Vous  n'ignorez  pas  que  le  Gouvernemont  impérial  a  institué 
une  Exposition  universelle  ,  qui  aura  lieu  du  l^""  avril  1867  au  31 
octobre  suivant. 

Si  vous  jiigczà  propos  de  présenter  à  cette  Exposition  iin  objet 
inléreisatit  d'Enseig  -ement  primaire,  vous  voudrez  bien  vous 
concerler  avec  .M.  l'Inspecieur  des  écoles  primaires  d?  votre 
ari'oudissemcnt ,  qui  vous  donnera  ,  à  cet  effet  ,  les  instructions 
nécessaires. 

Le  liulleUn  dépfniemeyUal  de  V Instruclion primaire Si])uh\\ô,  dans 
son  numéro  du  2i) janvier  dernier ,  la  nomenclalure  des  objets 
que  vous  pourrez  exposer. 

M.  le  Préfet  désire  que  chaque  Instituteur  et  chaque  Institu- 
trice lui  fasse  parvenir  ,  par  mon  intermédiaire  .  le  plan  de  sa 
maison  d'école.  Ces  plans  seront  exécutés  comme  le  spécimen 
placé  à  la  suites  de  la  [jrésenle  circulaire  (1). 

Lu  (b'S  p'ocbaius  rîumi'i'os  du  Ihilletiii  de  rinslruction  jTiniaire 
du  dépai  temeiit  coaliendra   une  instruction  dét:iillée  concernant 

(1)  Ce  plan  spécimen  n'étant  pas  encore  terminé,  nous  l'adresseipns  ,  dan» 
notre  prochain  numéro,  à  tous  nos  abonnés. 
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les  plans  que  vous  avez  à  dresser  et  donnera  les  indications  géné- 
rales auxquelles  vous  devrez  vous  conformer. 

Je  vous  recommande  d'apporter  le  plus  grand  soin  dans  ce 
travail.  Lorsque  vous  l'auroz  terminé,  vous  l'enverrez  à  iM.  l'Ins- 
pecieur  prima  re  de  voli'e  ai'iondissemeut.  11  importe  que  vous 
le  lui  adressiez,  avant  le  t'''  mai  procha  n. 

La  collection  de  ces  plans  sera  envovée  par  M.  le  Préfet. 
L'AflmiiMslr;it.on  y  joindra  trois  plms-modclcs  :  un  pour  une 
école  spéciale  de  garçons,  un  pour  une  école  spéciale  de  filles  et 
un  pour  une  école  commune  aux  deux  sexes. 

Les  Instituteurs  et  les  Institutrices  sont  invités  à  me  faire  par- 
venir, par  l'inlermédiaire  de  l'Inspecteur  primaiic  de  leur  ai'ion- 
dissemenl,  les  observations  que  leur  expérience  leur  aurait 
suggérées  à  l'endroit  des  bâtiments  scolaires.il  sera  tenu  compte, 
s'il  y  a  lieu  ,  de  leurs  observations,  dans  la  confection  des  plans- 
modèles. 

Recevez ,  Monsieur  l'Instituteur ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration distinguée. 

L Inspecteur  d'Académie,  en  résidence  à  Laon, 
J.  C.\LISTL 


INSTRUCTION  POUR  L'ÉTâRLISSEMENT 
DES  PLANS  DES  MAISOSS  D'ÉCOLES  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'A1S^E. 

Le  dessin  sera  exécuté  sur  une  feuille  de  papier  b'anc ,  vergé,  assez 
fort,  du  format  désigné  dans  le  commerce  de  la  librairie  sous  le  nom 
de  Jésus,  (53  sur  73  ceniimèires). 

Ce  (lessm  se  composera  : 

t»  du  plan  du  rez-àe-chausspe  ou  plan  général  de  I  !  mnison  com- 
mune et  de  ses  dépendances  (Jcoles  ,  locjenienis  des  maîtres  et  des  maî- 
tresses, cours,  préaux,  lieux  d'aisances,  jardins,  puits,  mairie,  archives,  corps 
de  garde,  logement  de  pompes,  etc.)  Eu  ce  qiii  concerne  les  bâliiiieiils,  ee 
plan  ^era  exécuté  en  Mipposani  les  murs  coupés  hurizontalcmerii  ^  îa 
demi-hau'eur  îles  fei.êires. 

"2°  Du  plan  du  premier  étage  (  s'il  en  existe  un  )  exécuté  'ti'aos  les 
mêmes  conditions  que  le  précédent. 

3'  De  la  vue,  ou  élévation  de  la  fiiç.ide  principale  de  la  maison. 

Ces  trois  panies  consiiluiives  du  dessin  seront  rapponéesà  l'échelle 
de  un  centimètre  pour  mètre  ;  elles  seront  placées  sur  la  feuille, 
savoir  : 

Le  plan  du  rez-de-chaussée  et  des  dépendances  dans  l'angle  infé- 
rieur, à  gauche  «le  la  feuille; 

Le  plan  de  l'étage  dans  l'angle  inférieur  à  droite; 

L'élévauoii  dans  l'angle  supérieur  à  droiie,  de  manière  à  réserver  le 
4j  angle  (supérieur  à  gauche)  pour  le  litre  et  la  légende. 

Pour  le  cas  où  une  seide  feudie  serait  insulïisante  pour  recevoir 
tout  ce  qui  constitue  le  dessin  ,  il  serait  employé  une  feuille  spéciale 
contenant  le  plan  général. 

Tous  les  traits  et  écritures  seront  faits  à  l'encre  de  chine  très-noire; 
ces  traits  seront  aussi  fms  que  possible  ;  on  ne  mettra  aucun  trait  de 
force  ni  d'ombres. 
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Remarques  relatives  aux  plans. 

Toutes  les  parties  coupées  de  maçonneries  seront  lavées  en  teinte 
très  noire  JVncre  de  chine.  I/emplaciment  des  caves  sera  indiqué  sur 
le  piati  du  rt  z-de-chii'js!-ée  [-ar  des  lignes  ponctuées  ;  dans  les  classes, nn 
représeniora  l"e^iraile  du  riiaîire  et  les  labiés  d-'S  élèves.  Les  l'oti's  de 
loiigiieiir  es  de  largeur  des  apparien)enis,cell:;s  de  l'éitaisseur  des  murs, 
cloisons  ,  refends ,  e'c,  celles  des  Irumeanx  de  fenêires,  etc.,  seront 
portées  au  carmin  vif  Ktifin,  une  petite  flèche  placée  d;»ns  un  emlrail 
1  bre  du  plan  (dans  le  jardin  oula  cour,  par  exemple)  indiquera  la  direc- 
tion du  nord. 

Elévation. 

Dans  la  façade ,  on  ne  distinguera  que  les  portes,  fenêtres  ou  niches, 
et  Its  mouûires  saillan'es  ,  sans  tenir  compte  de  l'appareil  des 
maçonneries  dont  la  nature  sera  indiquée  à  la  légende. 

L't  mpioi  dts  teintes  de  couleur  pour  les  plans  et  l'élévation  est 
çévèremeni  proscrit.  Tous  les  dessins  coloriés  en  partie  ou  en  totalité 
seront  i envoyés  â   leurs  auteurs. 

Le  desiina'ion  de  chaqrie  appartement  sera  indiquée  en  écriture 
ronde,  irès-neileel  irès-régulière;  les  caracièros auront  2  milimèires  de 
hauteur. 

Le  iiire  sera  placé  comme  il  est  dit  précédemment ,  à  l'angle  supé- 
rieur gaiifh''  dr  la  feuille  et  se  roiniiosera  des  nouis  de  l'Arroiulisse- 
ment,  du  Caiiti.n  <  t  de  la  Commune  ,  séparés  pnr  des  Iraiis  linéaires 
simples.  Ce  litre  >era  sui\i  de  la  Irgintfb  qui  indiquera  en  caractères 
ordinaires  de  H  niiliètre*  au  plus  de  hauteur  : 

i"  La  population  de  la  Commune; 

*2°  La  diï-lauce  de  l'Ecole  à  l'Eglise; 

3»  La  rature  des  m.-  çon  eries  des  bâtiments  (pierres  de  taille,  briques, 
pierres,  plaire,  bois  ,  br.ques,  etc.); 

4»  La  nature  (les  couvertures  (tuiles,  pannes,  ardoises,  zinc, 
chaume J  ; 

5°  La  naiuredu  plancher  de  la  classe  (carrelarje  en  carreaux  ou  briques 
de  tene  cuite  ,  dalles  de  pierre ,  parquet  en  bois  blanc,  en  cfiéne,  etc.)  ; 

6'^'  Enfin  la  dhte  de  la  consiruciion  ou  de  l'appropriaiion  de  l'édifice. 

Le  des^in  une  fois  terminé  ,  sera  rogné  et  ramené  à  un  type  rigou- 
reusement urnfoime  de  48  sur  68  centimètres  ;  et,  à  deux  centimètres 
des  bords,  on  tracera  un  cadre  qui  ne  sera  composé  que  d'au  seul  trait 
fin  et  n'Bir,  qui  devra  par  conséquent  avoir  H  centimètres  sur  64. 


Liste  des  fonctionnaires  de  V enseignement  public  en  exercice  dans 
le  département  de  l'Aisne  ,  faisant  partie  de  la  classe  de  1SG5  , 
pour  le  recrutement  de  Formée ,  dont  M.  le  Recteur  de  l'Acadé- 
mie a  accepté  l'engagement  décennal ,  en  vue  de  la  dispense  du 
service  militaire. 

MM. 

Boiit'é.  François-Ernest,  instilutenr  provisoire  à  Ctiierry. 

Monli^ny,  Myriin  Isi^lni-e,  id.  à  Elu'iiilly. 

P(ign;ir^i.  Cliarlcs-Kdoiinrd,  id.  à  .Martifjny. 

Flaniain    l!i|ip<ilyle-Henri,  i<l.  à  Ciarnaille. 

Jean,  Aii^usie-Élysée,  iil.  ii  Villequier-Aumont. 

Hurel,  Eugène,  id.  à  Pais,sy. 

Fressart,  Emile,  id.  à  Cys-la-Çommune. 


id. 

à  Keiiiiguy. 

ici. 

à  Saius 

id. 

à  WissijîDj. 

id. 

an  N'Mivioi). 

id. 

à  E  siiinv-lc-Grand. 

id. 

à  ."^iiinl-Quuiliii. 

id. 

ii    [illluill. 

iri. 

à  .'"'e  niicourt-le-Grand. 

id. 

à  l'irsoii. 

id. 

à  Sis-ofino. 

id. 

à  V..il  y.   . 

id. 

à  Hoiirjï-ol-romin. 

id. 

il  S,  !;,l-Mir!ivl. 

id. 

à  Î^Inligny. 

id. 

à  No?.vioTi-et-Caiillo». 

id. 

à  Vendt'iiii. 

id. 

à  Vilk^rs-Cotlcrêt!.. 
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MM. 

Dubreuilie,  Eugène- Louis-Adolphe,  inslituteur-.idjoint  à  Fpsmy. 

Leroy,  Jules-Athanase, 

Ciiampion,  Alfred, 

P.u«l.  A;lolplie-Adoni, 

Morean.  Emile, 

Dnm;uil,  Jusepli, 

l'révot ,  Piiiil. 

Geiitel ,  C.)milli"-AriiliJe, 

Decarpfs ,  Eugine-l.éopold  , 

Gaulier.  Je  n  Loiiis, 

Picart,  Hnheil-Eriiesr, 

C^illift.  LoiiiN-i'raiiçois, 

D'i.ip'acp  ,  Ar'liiir-Lédpold  , 

Dol  6  ,  Louis-Pjsi'al-Di'siré, 

Morean,  François  Svlvin, 

Marchand ,  Aii^nste-Eniile, 

I.eroy,  louis-Edouard, 

Crécy.  Théopiiile-Josepli , 

Greniel,    Léon-^estor-Conslantin  ,    ancien  élève-maîlre  de  l'Ecole  normale 

attaclié  à  la  clisse  préparatoire  dn  Lycée  de  .^t-Qncni;n. 
Durozoy;  Eugène-Adonis,    ancien  élève-npiîire  de  lEcole  Lormale,   allachi'  î» 

la  cli''S3  préparatoire  du  Lycée  de  St-Qnenlin. 
Fourot ,  Désiré-AIplion-e  ,   insiiiuieur-adjoini  à  l'école  communale  annexée  au 

Collège  de  Soissoiis-. 
Marin  ,    Dé-.iré-Léopold  ,    instituteur-adjoint  à  l'école  communale  annexée  au 

Colléfîo  de  Sol-sous  • 

Diot  ,  Alexis-Alfred  .  élève-maîlre  de  l'Ecole  normale. 
M^houdiauv,  Jean  Nicolas,  id. 

Voisin,  Ju'es-Amliroise,  id. 

Cfivtnni',  Pierre-Fiîinçois,  id. 

Hérigny,  Eugèue-Ronidin ,  id. 


Ecciété  du  Prince  impérial. 

Liste  des  Membres  fondateurs  de  cette  Société  dans  le 

département  de  l'Aisne. 

Fondations    antérieures    à    1S64. 

MM. 

1.  Castaing.  Préfet  de  l'Aisne.  ^ 

2  C.Tlisti,  Inspecteur  d'Académie  à  Laon. 

3.  Dumoucliel .  Inspecteur  d'Académie  en  retraite,  à  Douai. 

4.  Lemaîtrc,  Receveur  général  à  Laon. 

5.  Debrotoniie,  conseiller  général,  à  Laon. 

6.  Saliiion  fds  aîné,   à  .Saint-Quentin. 

7.  Foulques  Fouquicr  d'Hérouël,  à  Foreste. 

8.  Vilcocq,  Sous-Prrfet,  à  Vervins. 

9.  De  Piolliiacob,  Directeur  des  Contrilbutions  directes  à  Laon. 
10  Pinuctiaussée  ,  à.  Condé. 

11.  AViart,  Sous-Préfet  .à  Cliàteau-Thierry. 

12.  Le  Principal  et  les  fonctionnaires  du  dollége  de  Château-Thierry. 

13.  Le  personnel  de  l'Ecole  nortiiale  de  Laon. 

H.  De  Pougnailoresse,  Sons-Préfet  à  Saint  Qiient  in. 

l''.  GeoflVoy  île  Villeneu\e,  Député,  à  Chéry-Chartreuvc. 

K).  Cuvillier  ,    Instilulenr  à  Versigny. 

17.  M™e  Fouquicr  d'Iléroucl  ,   à  Foreste, 

18.  Picart,    Maire  de  Saint-Quentin. 

19.  Foulon,  Adjoint ,  à  Saint-Quentin. 

20.  Bernoville  ,  à  Saint-Quentin. 
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MM. 

21.  Malézieux,  à  Saint-Quentin. 

22.  Raucliart,  Directeur  de  la  succursale  de  la  Banque,  à  Saint-Quentio. 

23.  Hiiet ,  à  Saint-Quentin. 

24.  Saraziti-Delsoliain  ,  à  Saint-Quentin. 

55.  Canibronne,  à  S.iint-Qiientin. 

26.  L«  baron  du  C.tiàtelet,  à   Hinacourt. 

27.  Ailin,  à  Roliain. 

28.  Testart-Sariasin,  tr.aire  de  Croix-Fonsommes, 

29.  Thery-Prévost,  a  S.îraucourt. 

30.  Théry,  Rinile,  à  Séraucourt. 

31.  Thcry,  Armand   à  Séraucourt. 

32.  Tiiéry,  Louis,  <à  Séraucourt. 
B^.  Tliéry,  Henri,  à  Séraucourt. 

Si.  Ttipry,  Valentine  ,  à  Séraucourt. 
315.  Babled,  Juge-suppléant  à  Laon. 
36.  Moucheront  et  sa  Pension,  à  Laon. 
S7.  La  Ville  de  Laon. 

38.  Les  Employés  de  la  Préfecture  ,  à  Laon. 

Fondations  de   1864. 

39.  Les  Conseillers  de  Préfecture,  à  Laon. 

40.  Cherpin  ,  à  Château-Thierry. 

41.  Girardin,  Pieceveur  particulier  à  Saint-Quentin. 

42.  Les  Agents- Voyers  du  département. 

43.  De  Violaine,  frères,  à  Soissons. 
4i.  Fabre,  Percepteur  à  Cliauny. 

45.  Muf  Christophe,    Evêqwe  de  Soissons. 

46.  L'abbé  de  Créteau,  à  Soissons. 

47.  Le  Conseil  d'arrondissement  de  Saint-Quentin. 

48.  L'Ecole  primaire  du  Grand-Séraucourt. 

41.  Marlin-Vignon  ,  Membre  du  Conseil  général,  à  Rozoy-sur-Serre. 

50.  La  Ville  de  Château-Thierry. 

51.  Les  Instituteurs  des  cantons  de  Saint-Quentin,  Bohain,  Moy  et  Ribemont. 
52  —  de  Saint-Simon,  Le  Câielet  et  Vermand. 

53.  Lesrand,  à  Fontaine. 

54.  La  Pension  de  M.  Tourneur,  à  Vervins. 
53.  La  Ville  de  La  Fère. 

56.  Les  Ecoles  primaires  des  cantons  de  Vervins, 

57  —  d'Aubenton. 

58  —  de  La  Capelle. 

59  —  de  Guise. 

60  —  ri'Hirson. 

61.  Les  écoles  primaires  des  cantons  du  Nouvion. 

62.  —  de  Sains. 

63.  —  de  Wassigny. 

64.  •  —  de  Château-Thierry. 

65.  —  de  Charly. 

66.  —  de  Condé. 

67.  —  de  Fére-en-Tardenois. 

68.  —  de  Neuilly-Saint-Front. 
6).  —  de  Laon. 

70.  —  de  Chauny. 

71.  —  de  Coucy-le-Château. 

72.  —  id. 

73.  —  de  Crécv-sur-Serre. 

74.  —  de  Neufchâtel. 
73.  —  de  La  Fère. 

76.  Les  écoles  de  garçons  et  de  filles  de  Charmes. 

77.  Maury  ,    inspecteur  primaire  à  Saint-Quentin. 

Fondations    de    18G». 

78.  La  Pension  Gallus,  à  Hirson. 

79.  La  Pension  Routier,  à  Laoa. 

80.  L'Ecole  normale  de  Laon. 

Si.  La  Pension  CoUard,  à  Ribemont. 
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MM. 
8  S.  La  Communauté  de  la  Croix  à  Soissons. 

83.  La  Pension  Robinet,  à  Mondrepuis. 

8'i.  La  Communauté  de  Notre-Dame  de  Saint-Erme. 

85.  La  Conimunanté  de  la  Croix  de  Clianny. 

8fi.  Le  Pensionnat  de  lEnfant-Jésus,  à  Soissons. 

8"/.  Le  Lycée  de  Saint-Quentin. 
8«. 

89.  —  '                    " 

90.  — 

91.  — 

92.  — 

93.  — 

94.  — 
95. 

96.  — 

97.  Le  Collège  de  Soissons. 

98.  Le  Pensionnat  de  Notre-Dnme  de  Saint-Erme,  à  Vervins. 

99.  Le  Pensionnat  de  W'e  Lambert,  à  Laon. 

100.  Les  Ecoles  primaires  des  cantons  de  Marie. 

101.  -= 
102. 

103.  — 

lOi.  — 

105.  Le  Pensionnat  de  M.  Fromage,  à  Soissons. 

10''.  Le  Pensionnat  de  î\l"o  Mareuse,  à  Guise. 

107.  La  Pension  de  JL  Courtebotte,  à  Vervins. 

108.  Le  Pensionnat  de  M™'-  Carie,  à  Laon. 

109.  Le  Pensionnat  de  la  Providence,  <à  Laon. 

110.  Le  Pensionnat  de  M.  Moucheront,  à  Laon. 
ill.  Les  Ecoles  primaires  des  cantons  de  Soissons. 

1 12.  —  de  Braisne. 

113.  —  d'Oulchv. 

114.  —  de  Vailly. 

115.  —  de  Yic-surAisne. 

116.  —  de  Villers-Cotlerèts. 

117.  —  de  Saint-Quentin. 

118.  —  de  Moy. 

119.  =  de  r.ibemont. 

120.  —  de  Bohain. 

121.  —  du  Càlelet. 

122.  —  de  Saint-Simon. 

123.  —  de  Vermand. 
12i.  —                           de  J5raisne. 

125.  —  d'Oidchv. 

126.  —  de  Vailliy. 

127.  —  de  Vie -sur-Aisne. 

128.  —  de  Villers-Colterêts. 

129.  —  de  Vervins. 

130.  —  de  Wabsigny. 

131.  —  du  Kouvioa. 

132.  —  de  Guise. 

133.  —  de  Sains. 

134.  —  de  La  Capclle. 

135.  —  d'Hirson. 

136.  Les  Dames  de  îs'ot  e  Dame  de  Bon-Secours,   à  Château-Thierry, 

137.  Les  Dames  Céleslines  ,   à  Château-Tliicrrv 


Une  quêfe  a  eu  lieu  dans  tous  les  établissements  Fcolaires  du 
dépiiriemciit ,  en  faveur  des  victimes  de  la  Guadeloupe.  Les 
offrandes  connues  jusqii  à  ce  jour  sont  les  suivantes  : 

Le  Lycée  de  Scuni-Qiuntin  ,  fi47  fr.  50 
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Le  Collège  de  Laon  ,  f51  50 

Le  CcUi'ge  de  Soissons ,  200  » 
Le  Collège  de  Cliâieaii-Thierry  ,  51  85 
L  Ecole  st  conduire  libre  de  Mnnicornet ,  80  10 
L'Eciiie  normale  primaire  de  Laon  ,  !^1  50 
Lesécoles[.rimn'res(le  rarron(li<srmen!dcVerv:ns,  1,531  25 
Les  école*  primaires  de  rairondiitemeni  de  Sois- 
sons  (Te  lisli  )  ,  1,01-2  50 
Les  écoles  ptiniiiires  de  l'arronijissemcnl  de  Saint- 

Qiienlin  {l»-  lisie)  ,  520  40 

Nous  pnblierons  ulté/ieuremcrit  les  offrandes  qui  nous  seront 
annoncées, 

MOIVEMEM  DU  PERSONAEL. 

Par  arrêtés  de  M.  le  Préfet ,  rendus  sur  la  proposition  de 
M.  l'Inspecteur  d'Acadén\ie  , 

MM.  Thomas,  Huberl-Honoré),  pourvu  du  brevet  de  capacité,  est 
nommé  instituteur  public  ,  à  titre  définitif,  à  Saivt-Chris- 
tophe-a-Berry  (Vie- sur-Aisne)  ,  eu  reniplacenicnt  de  M. 
Droux,  auquel  un  congé  de  disponibilité  est  accordé,  sur 
sa  d<  mande,  pour  raison  de  santé. 

Olivier,  instituleur  à  So'nmclle  Eancourt,  est  nomméàSa^ni- 
Gobert,  en  remplacement  de  M  Mismarq  ,  décédé. 

Roullard,  instiUiieur-adjoirit  en  congé,  est  nommé  instituteur 
public  à  Sommelle-Eaiu'uurl  (St-Simon)  .  en  remplacement 
de  M.  Olivier. 

Darlois,  triaîtrc-adjoint  an  Collège  de  Laon,  est  nommé  insti- 
tuteur à  Cnirii-Houssc[Qu\c\\\),  en  remplacement  de  M.  Le- 
fèvre,  en  congé  de  d'sponihililé  sur  sa  demande. 

Gambiei",  est  nommé  instiloleur  à  ISeiaille-cn-Bcine  (fhauny), 
en  remplacement  de  M.  Point ,  en  congé  de  disponibilité, 
sur  sa  demande. 

Le  nombre  des  cours  d'adultes  s'accroît  de  jour  en  jour  dans 
le  dé^rtement  de  l'Aisne. 

Nous  avons  annoncé  tout  récemment  qu'il  y  en  avait  700 
autorisés.  Ils  sont  aujourd'hui  77-4  et  comptent  environ  12,000 
auditeurs  (10,000  hommes  et  2,000  femmes). 


S.  Exe.  M.  le  Ministre,  après  avoir  pris  l'avis  du  Conseil  impé- 
rial de  l'Instruction  publique,  vient  d  interdire  ,  dans  toutes  les 
écoles  publiques  de  l'Empire,  Y  Abrégé  de  l'Histoire  de  France  par 
F.  Delarue. 

MON-OFFÏGÏELLE. 


FAITS     DIVERS. 
Tout  ce  qui  est  grand  et  noble  réveille  en  France  les  plus  vives 
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sympathies  :  notre  beau  pays  est  comme  la  patrie  des  instincts 

généreux  ,  des  sentiments  sublimes. 

Des  hommes  noblemenlinspirés  ont  conçu,  il  y  a  peu  de  temps, 
la  iï('néivu!>e  pensée  de  venir  en  aide  aux  malheureux  habitants 
de  la  Guade'oupe,  décimi's  pir  les  ouragans  et  le  choléra.  Aussi-, 
tôt ,  une  souscription  nationale  s'est  ouverte  et  chacun  s'est  em- 
pressé d'appurlor  son  offramle. 

La  jeunesse  de  nos  écoles,  à  la  ville  comme  à  la  campagne,  n'a 
pas  voulu  rester  étr.ingè .e  à  celte  manifestation.  De  son  propre 
mouveiupnt  ,  ou  à  la  voix  lout  enscinble  amie  et  aimée  de  ses 
mai  res,  elle  a  déposé  «;a  faible  cot  sation. 

La  quête  faite  dans  les  étiblissements  scolaires  de  notre  dépar- 
tement a  produit  jusqu'à  ce  jour  4.340  fr.  GO.  C'est  là  un  résultat 
magniiique,  qni,tout  en  témoignant  du  bon  esprit  de  la  jeunesse 
de  nos  écoles,  prouve  le  soin  avec  lequel  les  niaîtres  qui  la  dirigent 
s'eiïorcent  de  développer  et  de  foriilier  en  elle, avec  tant  d'autres 
vertus  ,  les  élans  de  la  charité  et  du  sacriQce. 


L'Œuvre  des  Prêts  de  l'Enfance  au  Travail ,  que  S.  M.  l'Impé- 
ratrice a  plac-ie  sou>  le  patronnagc  de  S.  A  M.  le  l^rince  impéri  d, 
a  pris,  depuis  deux  a^ts  ,  un  gr 'n  1  développement  dans  noire 
déi)artement.  La  liste  des  meuibies  fon  fateurs  ,  que  nous  don- 
nons à  la  parti'3  ofTiciidie  ,  indique ,  en  eiïet ,  que  dans  ce  court 
espace  de  temps  ,  L*  nombre  des  fondations  s'est  élevé  de  S"?  à 
ISÎ.  Ce  magiiiiiqfie  résultat ,  dû  en  entier  à  notre  honorable 
Inspecteur  d  Académie,  M.  Calisti,  nous  permet  d'espérer  que  le 
Gouvernement  de  S.  M.  l'Empereur  se  décidera  un  jour  à  établir 
dans  l'Aisne  un  Comité  de  patronnaje.  Dans  linlérêt  de  l'msti- 
tution,  nous  appelons  celte  création  d  '  tous  nos  vœux  ;  il  serait 
alors  plus  facile  de  faire  saisir  l'utilité  et  l'imporlance  d'une 
œuvre  qui  en  l'^pplicatio»!  de  la  plus  généreuse  des  pensées.  Ce 
Comité,  d'ailleurs,  tout  en  s'occupiint  des  prêts,  veillerait  —  et 
c'est  là  un  point  essentiel  —  à  ce  que  les  fondations  qui  existent 
ne  cessent  pas  de  produire  la  cotisation  annuelle  ,  par  su. te  de 
.l'oubli  ou  (le  l'indiiTéi'ence  des  fondateurs. 

Nous  engigeons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  se  sont  associée,  par 
leur  souscription,  à  cette  bienfaisante  institution,  à  lui  prêter  de 
plus  en  plus  leur  concours;  et  nois  leur  rappelons  que  la  coti- 
sation annuelle  doit  être  versée,  dans  le  courant  du  mois  de  mai, 
soit  cnt'c  les  mains  des  Percepteurs,  soit  entre  celles  de  MM.  les 
Receveurs  d'arrondissements. 

Le  nombre  des  cours  d'adultes  s'accroît  de  jour  en  jour 
dans  notée  d(''partemf>fit.  Nous  avon>  annoncé,  tout  récemment, 
qu'il  y  en  avait  70  »  d'autorisés  ;  aujourd'hui ,  d'après  une  note 
que  nous  publions  à  la  partie  oiricielle  ,  ils  s'élèvent  à  774  ,  qui 
conq)tcnt  15  000  auditeurs  (10,000  hommes  et  2,000  femmes). On 
peut  donc  dire,  sans  crainte  de  se  tromper,  que  chaque  commune 
de  l'Aisne  où  une  classe  d'adultes  a  quelque  raison  d'être,  en  est 
en  ce  moment  pourvue. 
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Cette  situation,  qui  est  des  plus  satisfaisantes,  témoigne  autant 
du  zèle  de  nos  maîtres  que  de  l'empressement  des  jeunes  gens  et 
des  jeunes  personnes  à  proliter  de  ce  nouveau  moyen  d'instruc- 
tion. 

La  population  de  ces  cours  du  soir  pent  se  divi^^^  en  trois 
calég  ries  ,  (\mn\  à  ITige.  la  première,  !a  plus  nombreuse,  len- 
ferme  les  jeunes  gens  de  1-i  à  »8  ans  qui  revoient  les  matières 
qu'ils  ont  eludii-es'à  l'éco'e  ,  autant  pour  ne  pas  les  oublier  que 
pouc  étendre  l:Mirs  connaissances  et  compbter  leur  éducation  ; 
la  secondf'  renlérme  des  jeunes  gens  de  18  à  20  ans,  qui  ont 
oublio  à  peu  piès  ce  qu'ils  savïiicnt  au  sortir  de  l'école  ,  et  qui 
sont  amenés  autant  i  ar  le  désir  d"  combler  les  lacunesjes  plus 
apparentes  que  par  la  crainte  d'être  classés  pat  mi  les  illelirés 
lors  de  la  conscription  ;  enfin,  la  troisième  catégorie  se  compose, 
en  grande  partie, d'hommes  mariés  de  20  à  23  ans,  etmèmede40, 
qui  viennent  avouer  aux  maîtres  leurignorance  des  connaissances 
les  plus  élémentaires. 

Les  lettres  que  nous  recevons  chaque  jour  des  ditîérents  points 
du  dép;irtement,  nous  apprennent  que  l'ordre,  le  silence  el  l'ap- 
plication régnent  dans  tous  ces  cours.  Les  instituteurs  et  leurs 
adjoints  se  consacrent  à  cette  lâche  supplémentaire  avec  une 
ardeur  ,  un  dévouement  que  l'Administration  de[tarleinei)lale  et 
aca'icmique  ne  saurait  assez  reconnaître.  A  l'apicl  du  .Ministre  , 
du  Préfet,  de  rinspect<-ur  d'Académie  ,  et  des  Inspecteurs  pri- 
maires, ils  ont  embrassé  celte  croisade  dirigée  contre  les  der- 
niers retianchements  de  l'ignorance,  a\ec  un  empressement 
puisé  dansTauiour  du  bien,  ou  peut  ralïirmer,  car  aucune  récom- 
pen:-e  pécuniaire  n'était  pi  omise  à  leur  zèle. 

Quelques  municipalités  ,  reconnaissait,  comme  les  familes  , 
l'uti  îté  de  ces  cours,  rournisscnl,  pour  peu  que  leurs  resso'irces 
budgétaires  le  pcrmeiient,  le  chautfage  et  l'éclairage.  Dans  la 
plu[)art  des  communes,  cependant,  c'est  1  instituteur  qui  veut 
bien  prendre  ses  dépensas  à  sa  cha'ge  ,  on  bien  ,  ce  sont  les 
parents  des  élèves  qui  se  cotis-'ut  à  cet  elTet.  Mais  partout  les 
coursî^ont  faits  gratuitement ,  el  dans  aucun  absoiumeiit  on  ne 
paie  de  rétribution  au  maître. 

Nous  avons  l'espoir  que  le>;  Con^eMs  munici[)aux,  dont  les  dis- 
positions sont  extrêmement  favorables  à  ce. te  inslilution  ,  con- 
SL'creîont ,  en  1866,  dans  leurs  budgets  des  dépenses,  une  part 
proportionnée  à  leurs  moyens  à  la  rémunération  des  instituteurs 
qui  se  sont  impose  le  labeur  méritoire  de  l'cducalicn  des 
adultes. 

Eu  attendant,  le  Conseil  général  de  l'Aisne,  dont  la  générosité 
éclairce  seconde  touj mrs  si  largcnionf ,  quand  elle  ne  la  devance 
pas,  toute  mesure  du  Gouvernement  qui  intéresse  les  progrès  de 
l'instruction  populaire  ,  le  Conseil  giMicM-al  ,  sur  la  pro|)osilion  de 
M.  le  Pi'éfel  el  de  .M.  l'Inspecteur  d'Académie  .  a  volé  un  ciédit 
pour  l'achat  d  un  grand  nombre  de  médailles  destinées  à  récom- 
penser ceux  des  instituteurs  qui  se  seront  livres  avec  le  plus  de 
ïèle  à  l'instruction  des  adultes. 
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A  ces  sacrifices  de  l'Administration  est  venu  se  joindre  un  don 
particulier,  qui  mérite  ici  une  reconnaissante  mention. 

M.  Adolphe  Moreau  ,  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'E'at ,  a 
mis  à  la  disposition  du  iMinistie  pendant  cinq  fus  :  1°  une  mé- 
dail>  de  300  fr.  pour  celui  des  inslituteurs  du  cantî'n  de  Père- 
eti-T:i:dcnois,  qui  ,  par  l'eusemble  de  son  ensf-igneincnt ,  aura  le 
plus  cotttribiîé  à  répandre  dans  sa  commune  le  goûl  de  l'inslruc- 
lion  et  ù  animent  r  la  frcqueiitalion  des  dases  du  jour  et  du 
soir  ;  2°  dci.x  pi  ix  de  j('0  fr.  chacun  ,  qui  seront  dis  ribués  à  la 
suile  du  concours  ouvert  entre  les  élèves  de  toutes  les  écoles  du 
canlon. 

Enfin  ,  la  médaille  d'or  de  la  valeur  de  250  fr.  instituée  par 
l'arrêté  du  18  novembre  1805,  et  les  89  prix  fondés  tout  réccra- 
ment  par  S.  A.  le  I  riiice  impérial,  conformément  à  la  pensée  de 
S.  M.  I  Impératrice ,  complètent  la  série  des  encouragements 
ofTeris  aux  inslituleurs  de  l'Aisne  dans  la  nouvelle  carrière 
ouverte  à  leur  zèle  et  à  leur  dévouement. 

Pour  faire  maintenant  apprécier  l'intérêl  qui  s'attache  partout 
aux  classes  d'ad' Ites,  nous  devons  mentionner  les  nombreux 
dons  dus  à  la  libéralité  de  particuliers  ,  et  destinés  à  honorer 
d'une  manière  générale  le  zèle  des  instituteurs. 

S.  Exe.  M.  le  duc  de  Persigny  a  bien  voulu  fonder  une  mé- 
daille spéciale  à  décerner  au  mtilieur  instituteur  du  déparlement 
de  la  boire. 

S.  Exe.  M.  le  Minisire  de  l'Instruction  publique  crée,  en  sou 
nom  personnel,  cinq  médailles  de  tOO  fr.; 

M.  Chai  les  Iloberl,  secrétaire  général,  cinq  méi'ailles  de  oO  fr.; 

RI.  Glachanf,  dir,  cleur  du  personnel,  deux  médailles  de  50  fr.; 

M.  Anato  e  Duiuy,  chef  du  cabinet,  deux  médailles  fie  50  fr. 

M.  [iaenjens  ,  rirpuî-é  de  la  Saillie  ,  a  mis  a  la  disposition  du 
préfet  de  ce  déparîenienl  cinq  médailles  d'or  de  lOU  fr.  et  cinq 
méd.iilles  d'a-gent  de  50  fr.  pour  être  disiribuées  aux  dix  insti- 
tuteui  5  du  déparienient  qui  auront  obtenu  les  résultais  les  plus 
heureux  pai-  la  ciéalion  de  cours  d'adu  tes, gratuits  ou  non*j com- 
mencés au  plus  lard  avant  le  l^  janvier  -1806. 

M.  Fremy,  gouverneur  du  Crédit  foncier  de  France  ,  député  de 
rVon.Me  ,  ajoute  à  la  médaille  instituée  p.':':-  1  arrêté  du  18  nov<  m- 
bre,  deux  médailles  d'or  de  U)0  i'v.  chacune. 

M.  le  comte  de  Jaucourt,  député  de  Seine-et-Marne  ,  a  fondé, 
pour  1  artor.dissemc!  t  de  M  eaux  et  les  cantons  deBrieetTournan, 
des  prix  cantonaux  de  50  fr.  et  une  méd;'ille  de  100  fr.  destinée 
è  celui  des  insliiuteurs  de  ces  cantons  qui  aura  obtenu  les  meil- 
leurs r<'sultats  dans  la  direction  d'uiu^  c'asse  d'adultes. 

RI.  Josseau  ,  député  au  même  départemcr  t ,  oiïic  pour  1866 
deux  médailles  en  vermeil  laix  instiluieurs  des  ariondi>sements 
de  Coulommiers  et  de  Provins  qui  auront  fait  les  efioils  les  |)lus 
heureux  pour  diminuer  dans  leur  commune  le  nombre  des  jeunes 
gens  il  étrés. 

M.  Le  Hay  ,   membre  du  Conseil  général  de  la  Mayenne  .  a  de- 
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mandé  l'autorisation  de  créer  une  médaille  d'or  de  100  fr.  qui 
serait  attribuée  chaque  année  à  un  inslitulenrde  rarrondissciiicut 
de  Mavcii.ie  !►'  Jour  de  l;i  fcle  donnée  p  ir  l.i  Société  d"ap;:ricii  lure. 

Quinze  médailles  de  50  fr.  ont, ét(î  oiFerles  \y\v  un  anonyme;  — 
deux  tnéilailU's  de  niènie  v.deur  |iar  un  antre  anonyme 

C  n{|  mille  caliicts 'l'écntiii'c  et  (  in(|  uiiilceaiiifi's  ti'orlliographe 
pon\aut  servir  à  l'instinc  ion  coniplèlc  de  4  .0  adidies,  ci  repté- 
sentmt  une  valeur  d'environ  800  IV.,  ont  été  olleits  :iu  Mi  .istre 
p:ir  MM.  Godelraiix  et  C'%  éJileni-s.  i.e  Ministre  a  décidé  (pie  ces 
caliiers  ser.iient  mis  à  la  dispo.-dion  nu  prélct  de  ia  Lozô  e,  les 
fournitures  de  classes  faisant  génii-alement  defa-ît  dans  les  nom- 
breux couis  d'adultes  de  ce  dépai'teuient. 

La  fondatrice  d'une  école  delà  Alayeuue  a  légué  4,000  fr.  pour 
l'cclatraga  et  l'cnlrelkn  de  la  classe  des  adiiUes. 

Un  lot  de  livres  a  été  donné  par  iM.  Dnuiaine  ,  libraire-éditeur 
pour  la  bibliothèque  miùlaire  du  poste  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion pi:b!ique. 

Le  lOjauvier  ,  ?.1\L  L.  lîaclie'te  et  0°  ont  mis  à  la  disposition 
du  .Ministre,, annuellement  et  pendant  cinq  ans.ein  j  nnîdailiesde 
la  valein-  de  JOO  fi-.  cbaeune.  Ces  cin(|  inéUailies  seront  mises  à  la 
disposition  des  commissions  dép  u-lemi^nlales  instilu  es  par  l'ar- 
rêté du  18  novenibi-e  1865,  dans  cinq  déparlcMnents  doni  le  nom 
sera  ,  chatiae  année,  tiré  au  soit  panni  coax  où  l'inslruclioa  po- 
pidaire  est  le  tnoiiis  avancé. 

M  Paul  Dalioz,  directeur  du  MoniAeur  universel ,  met  cinq 
médailles  de  100  IV.  à  la  disposition  du  Ministre. 

M.  Latonr  du  Moulin  ,  iié|>uté,  fonde  deux  médailles  de  100  fr. 
pour  le  depai  temPDt  du  Donb-;. 

M  El.  Kodiignes  ,  pr.\'>ident  de  l'Orpbi'on  à  Paris  ,  met  une 
médaille  de  lOo  fr.  à  la  disposition  du  .^iiui  Ir*;. 

M.  Casinnr  Noël, notaire  honoraire,  met  une  médaille  de  100  fr. 
à  la  disposition  du  Ministre  pour  le  canton  de  Gournay  (Seine- 
Inférieure). 

M VI.  Pleyel,  Wolff  etC'%  facteurs  de  pianos,  à  Paris  ,  mettent 
une  somme  annuelle  de  200  fr.  à  la  disposition  du  Minisire  pour 
une  i^riode  de  quatre  années  ,  et  qui  servira  à  créer  quatre  mé- 
dailles de  ,50  fr. 

M.  Bouillier ,  inspecteur  général  de  l'inslruction  pub'ique  ,  une 
médaille  de  100  fr.  pour  le  canton  de  Saint-Symphorien-d'Ozon 
(Isèie)  ; 

M.  le  vicomte  Clary  ,  député  ,  deux  médailles  ,  l'une  de  100  fr. 
pour  l'inslitnteur  le  plus  méritant  de  l'arrondi  sèment  de  Runio- 
rantin  et  d'une  partie  de  l'arrondissement  de  Blois  ;  l'autre  de 
50  fr.  pour  le  canton  de  St-Aignan  (Loire-et  Cher)  ; 

M.  le  baron  Thénard  ,  membre  du  Conseil  général  de  la  Côte- 
d'Or  ,  fonde  une  rente  de  100  fr.,  dont  l  arrérage  sera  versé  par 
lui ,  chaque  année  ,  au  Viinislère  de  l'Instruction  publique,  le  !«' 
février.  Cette  somme  sera  employée  à  la  création  d  une  médaille 
qui  ne  pourra  être  décernée  qu'à  l'un  des  insliluteurs  qui  font 
des  cours  d'adultes  gratuits. 
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M.  le  baron  Eschasserîaux  ,  député  ,  a  mis  à  la  disposition  du 

Minis're  de  l'fnstrndion  publique  ,  pour  une  période  de  cinq 
annéos,  six  moiiaillcs,  dont  doux  d'or  de  lUO  fr.,  et  quatre  d'ar- 
gent de  50  ïr.,  qui  seront  dislribui'es  ,  à  litre  d  (Micouia;j;ement  et 
dune  manière  0i;ali',:uix  iiistiiuciirs  directeurs  de  cours  d'adniles 
dans  les  deux  ariondi^scmeuts  de  Saintes  et  de  Jouzjc  iCharente- 
Inlerieure). 

M  Bouquet,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  ,  fonde 
quatre  uiéduiilos  d'argent  <ie  ^o  l'v.  chacune  en  faveur  de>  insti- 
tuteurs des  cantons  d'Amanccv ,  Ornans ,  Levier  et  Qaingey 
(Duubs). 

M  Baudouin,  inspecteur  général  de  renseignement  primaire, 
crée  Irois  méddlles  de  50  fr.  cliaque  ,  pour  les  cantons  d'Aman- 
cey,  Ornans  d  Levier  (jnème  département  . 

L'Association  des  anciens  élèves  du  collège  Ste-Barbc  Rollin, 
réunie  ces  jours  derniers  pour  son  ban(}uet  annuel  ,  a  voulu 
donnci"  à  l'œuvie  des  classes  dadnltes  une  martiue  rie  ses  vives 
sympathies  Une  colcct  •  qui  a  eu  lieu  à  la  fin  du  banqueta  j,io- 
d  lii  la  souinie  df^  5  0  fi'.,  d''st  née  à  lormcr  cinq  médailles  de 
100  fr.,  nii>es  à  la  disposition  du  Ministre, 

M.  le  docteur  Blauci.ct,  médecin  en  (  hef  de  l'Institution  impc 
riale  des  Si)  r  !s-.Mnels  ,  fond(;  deux  med  dlles  de  100  f'.,  l'une 
pour  1  inslitu-eur  (pii  se  sera  livré  avec  le  pins  de  zèle  à  l'ensei- 
gnement des  soMrdsniuets  adultes  mêlés  aux  parlanis  ,  l'autre 
pour  1  insliluteur  (|ui  aura  moatcé  le  même  zc:ld  dans  1  enseigne- 
ment des  aveugles  ;idult(-s  mêlés  aux  voyant>. 

Le  Conseil  d'administration  du  Cercle  de  la  Librairie  ,  par  une 
délibération  piise  dans  le  courant  du  mois  de  j  iiivier  ,  a  voulu  , 
au  double  point  de  vue  de  1  intérêt  public  et  de  ceux  de  la  g'ande 
indi^ll'ie  qu'il  représente,  s'associer  aux  encouragemenls  donnés 
aux  instituteurs  dire-  tours  de  cours  d'adultes.  Il  met  à  la  disposi 
lion  du  Ministie  de  l'instrucion  publique,  poiir  l'année  ISGO  , 
vingt  lits  de  livres,  doat  la  valeur  totale  représente  une  somme 
de'l,000fr. 

M,  Jules  Deblain  ,  éd'teur  ,  ancien  adjoint  à  Paris  ,  crée 
deux  méda  Les  de  100  fr.  chacune  ,  pour  le  département  de  la 
Seine. 

D  autres  éditeurs,  MM.  Ddagrave  et  C'^  ont  mis  à  la  disposition 
du  Miuis'.ère  ,  comme  récompense  aux  ins  ituteurs  les  plus  zélés 
pour  les  classes  d'adultes  ,  une  collecliou  de  livres  ni  des.  Celte 
donation  se  renouvellera  tous  les  ans. 

Et  le  Miniteur,  en  c  ni^traui  l'acceptiiio:!  de  celte  oîTre  par  le 
Ministère,  remu'qaeque,  grà-p,  à  ces  libéralilé>,  l  s  récompenses 
rései'vées  aux  iuslilute.irs  pourront  être  au-si  variées  «pie  le 
coinp  rteut  leurs  silua'ions  diverses  .  l'Administration  pouv.jiit , 
suivant  les  circonslaiices  ,  Icui-  décerner  une  médaille  ou  des 
livres  ,  en  laissant  toujours  au  Ijureat ,  lorsqu  il  s'agira  d'une 
médaille,  la  faculté  d  en  demander  la  valeur  en  argent. 

La  Commission  chargée,  dans  l'Académie  de  Dijon,  d'examiner 
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les  aspirants  aux  fonctions  d'Inspecteur  de  l'instruction  primaire, 
a  donné  ,  à  sa  session  du  5  octobre  dernier,  la  composition  sui- 
vante ; 

Dt^iix  partis  flivisont  une  commune.  L'un  de  ces  parti?  accnso  l'insti- 
tiUriir  (le  négligi'dct;  dans  sa  c  a^seei  (J'nicontlui'*-;  l'antrepaiiie  pr-^nd 
sa  défi^nse  ei  le  jusiificaulani  que  [iOisible.    —   Eriqjôie  ei  ri!p[:oit  tie 

riuspecleur. 

-^ 

On  nous  écrit  : 

M.  Mi-MACQ  ,  instituteur  de  la  commune  de  Saint-Gobrrt  (can- 
ton de  Sains)  ,  est  mort  à  la  suiie  d'une  ûllaque  d'apoplexie  le  7 
lévrier  courant;  il  étiiit  âgé  de  46  ans. 

M.  lMi^macq  était  plein  de  zèle  et  de  dévouement  pour  ses 
devoirs.  T  avait  ouvert  plusionrs  cours  d'adidtes  qu'il  [  rol'cssait 
avec  talent  et  nue  grande  cxaclitu  ic. 

Le  niercrf^di  soir,  7  l'évi-jcr,  ^•^lotl  son  habilude,  il  é!ait  venu  à 
la  lilatnre  de  Saiiil-Gobert  enseigner  aux  ouvriers  ies  premiers 
éléments  de  1  insli-uctiun  primaire.  A  neuf  heures  et  demie,  en  se 
retirant,  d  avait  lapporté  à  la  concierge  de  la  ii'a'ure  la  (ht  de 
l'école  ,  et  pcîrsonne  ne  sélait  aperçu  quil  lui  S"iilïrant.  Cepen- 
dant, à  quatre  cents  pas  [)lus  loin  ,  il  tumliait  la  l'aee  conti'c  lerre 
sur  la  ronlc,  pour  ne  plus  se  relever.  —  Quelques  instants  af)rcs 
il  était  iclevé  par  ses  amis  venus  ■'■■  son  secours,  cl  transporté  chez 
lui  où  il  l'endil  le  dernier  sou(iir  dans  la  nuit. 

M.  !\Msmacq  laisse  un  jeune  tils  âgé  de  i9  ans. 

î'iiitc  la  commune  de  Saint  Gobcrt  conservera  le  souvenir  des 
émiuenis  servic(  s  de  M.  Mismacq  et  du  dévouement  dont  il  a 
fait  preuve  pour  l'instruction  du  peuple  jusqu'à  sa  dernière 
heure. 

BIBLIOGRAPHIE- 

M.  l'abbé  Geispitz  ,  maître  de  chœur  à  l'Eglise  cel'égiale  de  Saint- 
Quentin  ,  va  faire  paraîire  ,  très  proi:liainem^^iH  ,  Le  Parfait  Organiste  , 
que  nous  recommandons  vivement  à  l'attention  de  tous  nos  1  cietirs. 
Gel  oii^rage ,  amori^é  par  Ms'  l'Evèqurt  de  Buissons  et  Laon  ,  dnit 
répondre,  en  maJiMire  partie,  au  progi.-mjmi'.  (Ire>sé  par  M.  le  l^!ini^tre 
de  rins'.rnct.ttn  [M  bliqiie  ,  prugrainina  qui,  on  le  sait,  rend  oblgiioire 
l'élude  de  la  musique  el  de  l'orgue  dans  les  clablisseraenis  universi- 
taires. 

Le  Parfait  Organiste,  qni  sera  exécuté, nons  en  sommes  crtain,  avec 
autant  (I;  ."«oiiiS  et  (le  l;i!ent  (jiie  li  nu  tlindo  d'orgue*  du  niTMiie  aulenr 
dont  nous  avons  parlé,  il  y  'i  un  an,  t-si  a()(telé  à  rcidre  df  grîual-  ser- 
vices à  tous  ceux  qui  .s'occupent  d'urg'ic  ci  ii"li;irnio  'inm  ;  il-  y  u'uuve- 
roiii  réunis  les  élt'-menis  qui  constituent  le  véri  abie  organi-ie. 

Nku>  remercions,  pour  notre  pan.  iM.  l'abbé  G.ifpiiz  de  s'être  décidé 
à  publier  cet  utile  ouvrage,  donllesuctès  nous  pari.ît  certain  ,  el  qui 
lui  acquerra,  assurément,  de  nouveaux  droits  à  la  reconnaissance  des 
professeurs  ,  des  élèves  des  séminaires,  et  surtout  des  élèves-niaîires 
des  écoles  normales  qui ,  tous,  aujourd'hui,  se  livrent  avec  ardeur  à 
l'étude  de  l'harmonium  et  de  l'orgue. 
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EN  SOUSCRIPTION  : 

Chez  Meitrice-Hourdequin,  libr.iTe,  me  du  Palais-de-Juslice,  17, 

à  St-Qiieniin. 

L\  PARFAlï^GAMSTE. 

LA  SG:ENC]:  et  la  PXATIQUS  DZ  L'DSîUB  et  de  L'HARMONIUM 

oa 

Eiposé  simple,  facile  el  cnra  lit  'es  co  inis'^anfos  in 'ispcusables  à  l'Ûrganistc, 

P.ir  l'alibô  C.  GFJsfiTZ, 

Ex-Or^'aniste  de  chœar  à  l'Eglise  c.illié,lr;ile  el  basilique  de  Soissons  , 

Membre  lumoraire  de  l.i  Sjciélé  pour  la  restauralioa  du   Plain-Cliaiit  et  de  la 

Musique  sacrée  eu  France  ,  Maître  de  chœur  à  l'Eglise  collégiale  de  Sl-Queutin. 

Ouvrage  spécialement  dénliné  a  J/ W.  les  Ecclësiastir[ues ,  Elèves  des 
Séminaires  ,  yîaîtrisfs  ,  Ecoles  normales  ,  Lycées,  Collèges, 
Inslitulions,  Ecoles,  elc 

OUVllAGE    AUTORISÉ    PAR    mS''    L  Evf.OUE    DE    SOISSONS    ET    LAON. 

1''  PAHTIE. —  Eludes préparato'res. —  Principes  ôl^menlaires  de  Mu- 
sique; "20  Notions  éleineitaiivs  il'.  Piain-Chant  ;  3' Principes  élémen- 
taire.^ .l'H 'rmoni-- («p. 'lin'"^'-  au  Plain-Chani). 

2^  PX[{TIE.—  Elude  coinplUe  del'Qrgue  et  di  l'Harmonium.— D  w\s,  cette 
deiixièmi  pariie,  nous  éiulierons  suciîe^sîVrttneiil  :  Le  (-lavier ,  ou  les 
Claviers  (M  c'e.^l  un  grand  orgue);  —  les  Pédale-  ei  leur  eniplo  ;  —  les 
d  ff'ren's  d  ligtés  i!es  gammes,  eic,  avec  des  exem[de>;  —  la  Sjiifflerie 
(et  la  ininicrede  s'en  serv  r  pour  l'IIinnaiMunii;  —  l-is  Jeux,  leur  é'en- 
due,  leurs  proijriéiés  et  l.Mirs  principales  combinai-ions;  —  les  [)rinci- 
paux  Styles  ou  genres  de  mu>iq'i  ;  adopté-  l'Our  l'orgue  avec  le  j-u  qui 
co'ivieiii  à  chai-un  d  i-ux  ; — eufi  i.  non- dirons  un  mot  le-»  fciciions  de 
l'Orglnl^te  et  de,  ce  qu'il  di>:i  sivoir  ,  sol  pour  leuiretien,  soii  pour  la 
co^iserva  ion  île  son  in-Tuni-^nt. 

N  '.ii>  douneroii-,  comme  appendice  ,  quelques  règles  générales ,  soit 
pour  la  conipo-ii:on  ,  soit  au>;<i  pour  la  combinaison  d  un  morceau  de 
ctiantou  de  musique,  quelques  consels  praiiques  sur  la  manière  d'étu- 
dier, el  un  catalogue  des  meilleurs  auteur^. 
UfliiMagEftifiïiue vol.  111-4":  î  fi-.  bîdupIcs souscripteurs. 

Nous  prévenomceux  de  nos  Lecteurs  qui  sont  abonnés,  par  noire 
intermédiaire ,  au  IVI  t  Munuol,  que  les  deuv  numéros  parus  de  ce 
journal,  leur  parviendront  dans  le  courant  de  cette  semaine. 

Nous  rappelons  aussi  que  le  prix  de  Cabonnem3::t  au  Bulletin  cl 
au  Pelt  Manuel  est  di  S  fr.  6»  et  non  de  6  fr.  En  conséquence . 
nous  prions  ceux  qui  nous  ont  adressé  U  fr.,  de  nous  renvoyer  60 
centimes  en  timbrcs-posle. 

Pour  tous  les  no'treaux  Abonnés,  à  partir  d'aujourd'hui  15 
février  ,  le  prix  de  l  abonnenv  nt  au  RuLLETiN  el  au  Petit  Manuel, 
sera,  de  «  fr.  9a,  au  lieu  de  6  //•.  CO. 

Les  Gérants,  H.  DE  Coquet  et  Stenger. 


Ua»,  '—  Impriavri*  U.  sa  C«g(BT  •%  Stimia, 


15*  Année.  V  ,      M«  4.  28  Férrier  1866. 


BULLETIN 

DE  l'IXSTUUCTlON  PUUIAIHE 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'ÂISKE. 
JOIRML  OFFICIEL 

Paraissant  le   Ë&  et  le  30  de   chaque  mois. 


RIYI.  les  In^titutenrs  sont  préventif  que  les  avis  ,  instractionA 
et  cii*c  iLtirc*  «1j  .TI  le  Prt^fet,  de  n.  i'lii4peot«>iii*  d'%c  ;d<'i»ie  l't 
A^  nïl-  le*  ln«pi;eteiii*!«  pri<ii  tires  leur  p  trvicni  ont  à  l'avenir 
par  la  vi»Ii^  d  ■  d  illeti.i,  et  f|  ii;  l'insertian  q  ■■  en  sera  faite  dan* 
c^tte  feuille  tiendra  lieu  de  uoiiUeatiun  oiGeicUe. 


Sivinniairp. 

P.iRTIR  OFFICIEIXE.  -  Circulaire  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
trucliOii  publique  à  MM.  les  Ruciuuis  relative  à  une  moilificalion  à  intro- 
duire ,  pour  l'exécution  de  l'an.  79  de  la  loi  d'i  li  mars  18 i"  ,  dans  {<•  for- 
mule de  ren;,'ageMient  décennal.  —  T'^xte  de  la  circulaire  ministérielle 
p  niant  interdiction ,  dans  les  écoles  publnines  de  l'Empire,  ne  V  Abrégé  de 
l' il isloire  Je  Fiance  ,  par  F.  Delarue.  —  Circulaire  de  M.  le  Recteur  de 
l'Aca  leniie  de  D  )-iai,  aux  Maires  des  communes  ini|>ortaiites  de  son  ressort, 
concernant  un  projet  d'établissement  ii'un  petit  gymnase  daris  les  éco'es 
primaires  de  no»  grandes  vilb-s  clu  Nord.  —  Pièces  à  produire  par  les  candi- 
dats à  l'Ecole  normale  su.iérieure.  —  Instruction  sfcmidaire  :  Exan^en  des 
candidats  aux  bourses  impériales,  départementales  et  communales  dans  les 
Lycées  et  Collèges;  avis. 

PARTIE  !\'o:m  -  OFFICIELLE.  —  Education  et  Enseignement.  — 
Faits  divers  :  Note  du  journal  officiel  à  propos  d'un  discouis  sur  les  Ecole* 
normales  (nimaires  —  Progiession  des  ccmrs  d'adultes.  —  Ouverture  des 
cours  d'adultes  à  Saint-Quentin.  —  Munificence  des  partiiiiliers  à  l'égard 
des  instituteurs  directeurs  de  cours  d'atlultes.  -  Péilagogie  :  Cours  de 
dictée.  —  Style.  —  Problèmes  d'arithmétique  appliquée  —  Exercices  pour 
les  r;|nîtres.  —  Errvta  concernant  la  liste  des  Membres  fondateurs  de  la 
Société  du  Prince  impérial ,  et  rectificatiou  à  la  page  36. 


LTIE  OFFICIELLE. 


S.  Exe.  M  le  Ministre  de  l'Inslru  tion  publique  vient  d'adresser 
à  MM.  les  Recteurs  là  cir  ulaire  suivanle,  re  alive  à  une  rnodifî- 
ralio  1  à  introduire  ,  pour  l'exécilion  de  l'art.  79  de  la  loi  du  15 
mars  1850,  daus  la  l'orinule  de  reugagemeul  déteunai  : 

Pari»,  le  14  février  1866. 

«  Monsieur  le  Recteur, 

Au  momènl  où  vorii  avoir  lieu  les  op(^ralions  nécess.Tires  pour  la 
formation  du  contingent  de  la  classe  de  1865,  je  dois  veiller,  en  ce  qui 
ma  coQcerne  ,  pour  celte  cUsie  et  pour  les  suivantes ,  à  l'exécution 
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réguti^re  de  j'articlo  79  de  la  loi  du  15  mars  1850 ,  relatif  â  la  dispense 
dt'i  service  miliiaire  acc'»idee  aux  j'^iines  g  n*  qui  conlracieni  l'engage- 
m  'ni  drt  se  ViiUf-r  pr-inla  it  .lix  m-  à  !'■  ii-f^  gn  iii^n"  jiubi  c. 

D'acnés  une  jwri>pru  It'ii'e  ailrni-r  j'i>(|ira  l'cioqiif'  >[<  ii-rnicr  lir.tge 
par  les  ,Mi  ;i.s!èr«s  tie:  la  G  eire  <  l  ^<'■  rifi^imci  on  ^-iibliqu^^  ,  li^s  m» m- 
brt'>  (l''S  iis>uc.Hl  DU*  ri  I  g  eiu.-es  iib'ei'ai'  il  (viie  'i-ii'  n-f"  aior»  ii.êiiio 
qu'aa  lieu  de  ^e  vou»  r  re-llein-iil  a  ''ensegnemenl  public  ,  lia  ii'eulen- 
daieni  rervir  que  daus  les  écoles  l.brcs  ou  nivccâ  ,  eulrcuuoa  par 
l'associaiion. 

Obligé  de  revenir  sur  une  int'Tpréiaiion  contraire  ,  suivai  t  moi ,  au 
texte  comme  à  l'e>prit  de  l'arli.  le  70  ft  m  pnn-'ipe  de  l'ega  ne  dtrvanl 
la  loi ,  je  dois  mettre  on  lerme  à  des  inceriiiudes  que  la  rédaciioQ 
actuelle  'te  la  foruiine  d'engagrineni  décennal  ,  annexée  à  li  circulaire 
du  18  décembre  1850,  laisserait  subsi.-ter  avec  tous  leurs  iucuDvé- 
Dienis. 

Je  vous  adresse  ,  en  con-«^quenpe  ,  à  la  su'te  de  la  présente  circu- 
laire, une  formule  nouvelle  qui,  à  panir  de  ce  jnnr,  seivira  d^^  mudèie 
pour  les  eng  gem'-nis  de  celle  nature  ,  et  d'après  laquelle  ceux  (jue 
yous  auriL'Z   dijà   rtçus  ,    avant    le   prochaiu   tirage  ,   devront  être 

0QOJ.Gé<. 

Le-  jeunes  gens  qui  voudront  profr-^r  d-  la  ^li^pense  d-  vrnni  sVnsra- 
gt^r  à  >e  vouer  peinlanl  d.x  ans  a  l'enseirjnemcnl  public  dans  un  établisse- 
ment public  d'in>-truct!on  ,  c'esi-à-il  re  <ïiii\>  une.  ec(.l.-  coinniuii.ile  ,  un 
Collège  i-uinmunal,  un  lycée,  eic  Uu  ciiang^m'^ni  analogue  sera  m  ro- 
duii  ilans  les  founnle»  ac  esîo  r^s  ei  dan-,  la  teneur  du  ceitûat 
annexé  à  la  circulaire  du  24  nov  mitre  1857.  C'S  diver>es  for.iiules 
ftynt  jinmes  à  h  première.  C  est  au  (lé^lallemélll  df^  la  Guerre  q. l'in- 
combe la  charjie  d'as>urer  l'exécuuon  «le  la  loi  >ur  le  recrutemeni  de 
Tarm-^e,  ei  noiam:ueni  d'assurer  aux  d  spensé.-  d  s  cla&ses  ant-^neures 
lé  béiipflce  des  Jécisions  prises  à  leur  égard  par  les  con-eiU  d"  révi- 
sion en  prestance  d'engigHinenis  co  traciis  sous  l'i-nipire  'le  la  j'iris- 
prudenee  alor>  en  vigu  ur;  mai<i.  ain.-«i  que  le  lai'pe'le  une  ilepê<'be  q  li 
m'est  ai)re-sée  ,  à  li  due  du  10  t>'. ri'T,  par  S  E\c  M.  le  .Uarechal 
Wiiii>ire  dj  la  Gu<-rre  ,  il  app  •nient  au  Minisne  de  I  b»>inMrtiOa 
publique  de  rtgler,  confoimémi  ni  à  la  loi  .  It-s  it^nnes  d.iu-.  Ie«q  lels 
l'engig  ment  di-CMina!  doilè^re  contr  ce  devant  1<  s  Uecleurs  :  <i  Voire 
»  hxcellence  a  pensé  »,  pur  e  celte  depêrhe  ,  «  que  ces  j -unes  gens 
»  devaient  êire  tenus  d''\ercer   dans  uue  école  timimuna  e  1 1  elle  a 

>  écrit  aux  Recieurs  pour  que  la  formule  de  l'eng  ig^-ment  décennal  fût 
»  modifi  '6  dans  ce  sens.  li  vous  apparienaii  de  provoquer  celte  mndi- 
»  fi;ali9n  au  ceriifical   d'engagement   que  les  j  unes  gens  sont  tenus 

>  de  produire  devant  le  conseil  de  révision  pour  pouvoir  être  admis 
»  au  bénéfice  de  la  dispense,  et  les  insliuclions  adressées  à  cet  effet 
•  aux  R  cteurs  remraietii  compièiemeni  dans  .os  annbuiions.» 

J'ajoute,  Monsieur  le  R-^cleur,  qu  aux  t-  rines  des  circulaires  en  date 
de?  18  décembre  1850  et  ti  novrinbie  1857,  vous  d.  vez  \ér  fier  chaque 
année,  avec  le  piu>.  grand  soin,  si  l-'S  di-pen«.é>  corinn  "em  à  rtmplir 
les  cond, lions  de  leur  engagement  ,  faire  conn.-îire  à  M\l.  Ie>  Pu  f  is 
ceux  qu»  l'auraient  rompu  avani  l't  xpiratioo  des  d.x  années ,  et  enfin, 
dresser  le  certificat  j  gé  nécessaire  par  M,  leMinialre  de  ia  Guerre,  pour 
la  délivrance  du  congé  de  libérâuon. 

C's  po  nts  établis,  je  crois  opportun  ,  Monsieur  le  Recteur,  de  vous 
rappeler  brièveraint  les  raisons,  déjà  énoncées  dans  ma  dépêche  du 
17  juillet  dernier,  qui  me  déiermincni  à  modifier,  lans  les  termes  que 
j'indique,  la  formule  de  l'engagement  décennal. 

L'article  79   de  la  loi  du  15  mars  1850  porte   : 

«,  Les  lostiMiteurs  adjoints  des  écoles  publiques  ; 


-  »l  - 

>  Les  jeunes  K^ns  qui  se  préparent  à  l'enseignemeot  primaire  public 
•  d*ns  l«^s  f^coVs  désignées  à  ciit'DTr'i; 

»  L-s  ninmlin^s  ou  novices  d^s  a-sociaiions  religieuses  vouées  à 
»  IVii>eigiieiiiJiit  ou  reconnues  coin.Ud  éiablisseinenis  d'uiiiiié  pu- 
»  i)liq'ie  , 

»  Sjnt  dispt3ns6sdj  service  ni  lit:urtî,  s'ils  ont,  avnnt  l'é^oine  fixée 
i>  poi.r  ie  ur.ig',  coii'ru-.ié  d  v,i  m  ie  R  l'.ieur  ivngij^i'Mi -iii  d«i  se  \io-n-r 
»  (l'^nddiil  dix  ans  à  l'enseijneinmt  public,  et  s'il»  rédiisLûl  cet  tDjage- 
»  ineul.  » 

L^s  trois  catégories  énuméréfs  au  commencement  de  cet  article 
sont  evid^iiiinedi  >oiimisis  à  h  méiii^  coud  non  précise  ei  ab>oiue  : 
se  vo  ler  pendant  dix  ans  à  l'enseignement  public  et  réaliser  cet  en^jage- 
nHMi.  Les  niHiiibre.-»  ou  n>>vi  •«»  de-  a.»ociat  oii>  r»  ligieu-es  y  suni  t  nus 
co  iiin  "  le-^  l;tï  |iirf-.  I  <'  igii  donc  iiniipif'tn-iit  dî  savoir  qut-l  e^t  lu  st^ns 
du  niol  enseifjnemnt  public  .  c"e^t-à  dire  de  déieim  ner  le  cararlèrH  de 
l'école  d.ins  laqoeil'i  un  in^t  tu'.^iur  lioi  st-rv  r  pour  remplir  l'eu^iage- 
m>^ni  qo'il  a  cooracté;  or.  L-s  écol.-s  iibrf'>  t)*'  fo.i  p;is  partie  de  l'en- 
St'igHf^Hient  pruniiTM  publie.  Cei  enseignement  public  ,  le  seul  en  faveur 
riuqU'l  la  loi  accord^  une  dispensi-,  e>t,  en  Ce  qui  concerne  l'in-iruc- 
lijii  primaire  ,  Crtlm  qu  tsi  donné  aux  fr- is  de  la  niui  itipaliié ,  du 
d<'pirJement  ou  de  i'Eiat,  dans  les  écolt^s  publiques  cunimunales,  par 
des  msiiiuiHiirs  q^ie  nomme,  suspend,  déplate  ei  révoqua  l'Adminibtra- 
tion,  t't  qoi  remplissent  ain.-.i,  soii>  la  dirtci  on  ,  lecnniiô  e  ei  l'inspec- 
tioi  des  aut  iriiés  sco'aires,  une  foncuon  publique  ré.nbuée. 

Toit  Françus  arrivé  à  l'âg?  de  "20  ans  do"t  à  l'Eiat  le  serv'ce  mili- 
taire pendant  unri  péiiode  déterminée.  Les  j  iiiie>  g^ns  plaié?  dans  les 
ca  égorie>  lud  qoées  par  l'ariicie  79  ,  tl  q  li  s'engtgtni  au  seivice  de 
l'E'.it,  [lourdix  ans  dans  l'ensHi^n.  m>  n»  pi  b  ic,  s  nt  considérés  «oïDine 
pay-uii  leur  d-Mte  au  moyen  d  un  aiiir'-  service  pnblic.  Or.  rinsiiliiieur 
prvé,  congrpgaiiisiH  on  iiiï|'iH!,  e-i-il  au  >ervicri  de  l'Etii  ?  Non;  il 
exerce  ime  prxf 'S^ion  honoraLlr',  iiln^rylp,  mais  privée,  ei  rien  ne  peut 
le  ilispenser,  ilè>  lors,  quant  au  service  nul'  aire,  du  dtvo  r  d'acq^iiner 
sa  di  tte  envers  I  Et;it.  lia  dispense  du  service  nnliiaiie  n"a  pas  éie  ins- 
crite dan-,  la  loi  pour  conférer  un  privilège  aux  personnes  qui  em- 
brassent la  profession  d'instituteur  libre.  Si  on  accordait  t;eite  dispense 
aux  insiiiuieurs  libres  congréganisles ,  comment  la  refuserait-o  i  aux 
instituteurs  libres  laïques?  Eux  aussi,  en  ouvrant  une  écol  ■  1  bre  , 
sou  comme  individus,  soit  en  qualité  d'a^enis  d  une  société  laïijue  re- 
connurt  comme  établissement  d'utilité  publique,  ou  même  d'un  cimsis- 
loire  fjjro'esiaiii  ou  isr.iéliie  ,  pourraient  se  considérer  comme  voués  à 
V  enseignement  public  ,  en  c^^  sens  qu'ils  conr  btient  à  donner  au  piib  ic  , 
sous  une  f  uni  ■  qieleonqie,  renseignement  dont  il  a  b'son.  Ii  ne 
s'ag  t  pas  ici  d'une  simple,  hyuo  hèse.  Ainsi  que  vous  l'indiquait  tua 
dé.iêiîhe  du  17  juillet ,  c'est  par  des  demande-  en  lii-pense  du  service 
miii'aire,  fo  tuées  par  des  institu  eur-  libres  pro'estafits  et  isiaéli'.es  , 
que  mon  auen  i,»ii  a  é  é  p  us  particulièreiueui  appelée  sur  c^tie  grave 
quesiion  d'égaillé  devant  la  loi. 

I  es  principes  d  uii  j  ^  dois  aujourd'hui  ««surer  l'application  n'ont  été 
méconnus  n!  pT  l'exeiîution  d  iinée  aiitrf  fois  à  l'aiti-le  109  du  décret 
du  17  murs  1X08.  sur  rorgauisa*.ion  d^*  TU  dvers'ié.  ni  par  'immiinnô 
ace  trdee  ,  aux  termes  de  l'artitl  '  15  de  1 1  lui  du  10  mars  1818  ,  aux 
Frères  des  Eco'es  chréiieim-'S  ,  a  un»^  ép(i(jue  où  nVxisl  ut  pas  enc  ire 
la  disti  ic  ion  ,  créée  par  la  loi  d'  1833  et  confirmée  par  la  loi  d-  ?850, 
entre  l'école  I  nre  et  l'école  publique  ;  ils  orM  été  expressément  consa- 
crés sous  l'empire  de  la  loi  du  21  mars  1832  sur  le  rpcruttement  ie 
l'armée,   et  de  U  loi  du  28  juin  1333,  pafun  avis-du  Cbciseil  royal  d« 
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rinstrnctioa  publique  ,  en  d^te  du  8  décembre  1833  ,  et  par  un  arrêl 
de  la  Cour  >\f  Cassation  du  2  juin  1817.  * 

Vi»ici  le  lexie  Jo  ces  deux  docuinuus  dont  l'importance  est  considé- 
rable. 
L'avis  du  C>i)st'.l  roy:il  de  l'Il)^tru.•.lion  pu  1  (j'ie  est  ainsi  cor çu  : 
«  La  loi  .lu  il  'ii:»rs  I8J2  sur  le  recruiemem  d-d'anuée.  en   lésion  ni  comme 
s  (lispenst^s  les  membre:»  «le  rin>iriiclioii  pubtrq  le,  ne  isaural  ëlie  a|>piiqiiée  à 

•  i'm.stil'it"ur  privé,  pas  plus  dans  rnistniriiu  i  p  imaireqiie  daiis  riii%lnieliOQ 

>  secondaire.  Le  principe  de  la  liberté  de  ren>>eii;aeiurni  devani  éieiidie  lieaii- 
»  coup  la  taculié  d'ouvrir  des  écoles  ,  il  y  aunil  un  vérllable  al><ia  i  prorurer 
t  le  bénéfice  de  la  dl^pense  à  qincoiii|ue  pourr^iii  s'el  iblir  insliluleur  privé  II 
f  importe,  dès  lors,  d-  bien  d'ierminer  ce  (|iii  constuun  le  iitie  d'iiislilulHUP 
«  COiununal.  Cet  mslilutcnr  est  ceiui  qui  occ-ipe  le  local  consacré  par  la  com- 
»  niune  à  l'iuitlructiou  primaire  ei  qui  reçoit  d'el  e  un  iraileiueul  qael- 
»  co'tqtie.  • 

C  t  avis  du  Conseil  roy;il  de  l'Insiruction  publique  n'ét:ib'ii  aucune 
distiiiciion  ,  en  Ct3  qui  toucha;  l'iinpossib.liié  d'obtenir  la  di>pense, 
en^e  les  lUatituieurs  privés  coiigregauisies  et  Its  lusiiiutcurs  |^>rivés 
laïqies. 

L  :«rrôi  de  la  Cour  de  Cassation  ,  on  date  du  12  juin  1846,  e>i  beau- 
coup plus  Lrmi'l  daus  le  niêiue  sens,  li  »'agi>>aii  d'un  membre  de 
riiisiiiui  des  Frèrea  de  Sion  Vanduuuni,  qii  exeiçtii  eu  qualiié 
â'iiistituteur  libre  dans  une  cnniuiuue  dudépjrl-'meni  de  l'Aube  ,  et 
auq  lel  un  couiestati,  pour  ce.le  raison,  le  droit  d'éire  dispensé  du  ser- 
vice militaire. 

•  Attend  I ,  dit  la  Coir  ■1)^  Cis>aiion  ,  que  l'article  li  <le  la  loi  du  2i  mars 
B   |x32  sur  le  recrutement  de  r.uiin-e  coin  >r>M)  1  ,  parmi  les    jeu  les   ^;ens  qui 

>  doivent  étie  con:>i<leres  com  ne  .ivaul  :,aii  t'a.t  à  l'a.ipel  et  i;o  iiptés  iiumé- 
t  ri<tuemi"Ul  en  d-^.luciiaii  du  coulm^r-ut ,    ceux  qui,  étuit  m' iniuvs  (!♦•  l'ms- 

•  Iruclion  puDiiipie  .  aura  eni  coiifucié  ,  av;ini  le  lirage  au  aort,  l'engagement 

•  de  se  votiei  à  la  carnère  d<'  1  en-..  ign>'me  l; 

f  A'ieQ'lu  que  le>  di>pj3iiions  d^  tu^i  ^rtic  e  sont  liuiitative^  et  ne  p»*uvent 
I  profiler  qu'a  ceux  don.  la  posi  ion  y  est  expiessém^ni  pié«'ue;  q  t'ii  faut 
j»  donc,  potr  qi'un  in-iiiutHur  jil  droit  à  è  re  di>pt*iisé  lu  service  indiia  re  , 
B  qu'il  tasse  partie  de  i'ius>ructiuu  pu  ■  iqu  ;  q  l'a  I  époque  où  celle  loi  e^i  iutr-r- 
»  veiiU''  elle  oe  p.uivaii  être  uivo(|  ee  qu;  gardes  insiii.iieurs  primaires  eusei- 
»  gnant  aVfC  l'tuio  isaliou  .^péuaie  de  i  Uuivers-te.saas  laquelle  uul  ne  pouvait 
»  alwrs  tenir  é<-ole; 

f  Attendu  que  la   loi  du   tS  juin  183:^     en  organisant  l'enseignement  pri- 

>  maire  lilne,  a  distingué  ••nue  les  éoolf's  privées  et  les  écoles  prim  tires 
»  pu:iliques,  et  n'a  range  dans  celie  catégorie,  par  son  article  8,  que;  les  écoles 

•  entrt-teuues  eu  tout  ou  eu  partie  par  les  communes,  les  départem  .us  ou 
■  l'Ëiat;  que  les  iusiiiai''uia  qui  lieauenl  ces  écoles  sont  tes  seuls  qui  >oient 

•  membres  de  l'insuuciiou  (lubltq  le  et  qui  puis, eut  revendiquer  le  bénéfice  de 
»  l'article  14  de  la  loi  du  il  mars  183:2  ; 

p  Attendu  ,  eu  fait ,  q  le  Jean-Uqitiate  Panot  est  insiiiulHur  privé  ;   qu'ainsi 

•  c'est  aveu  raison   que  la  Cour  ru)ale   de  Colmar  a  jugé  qu'il  u'était  pas  uis- 

•  pensé  du  service  nalilaiie.  » 

Le  texte  de  l'article  "9  de  la  loi  de  1850 ,  plus  explicite  encore  que 
celui  de  l'article  14  de  la  loi  de  1832,  donne  une  force  nouvelle  à  l'avis 
du  Conseil  royal  et  à  l'arrêt  de  la  r.uur  de  Cassation. 

Recevez,  Monsieur  te  Hecieur,  l'assurance  de  œa  considération  très- 
disuuguée. 

Le  Ministre  de  iinstruction  publique, 

Y.  DURUT. 

Pour  copie  conforme  : 
Le  C«ru$ilUr  d'Etat^  Surétaire  général, 
ClURLfiS  ROBERT. 


MODÈLE  D'ENGAGEMENT  DÉCENNAL. 

(1)  ïJom    et    prénoms.  Je  soussigné  [i) 

né  à  département 

(?)  Indiquer   la  qualité  du  dis-  de  le  (2) 

pensé;  s'il  pst  insliluleur  adjoint, 
la  coiiin-uiic  où  il  réside  ,  la  dale 
de  la  décision  du  '-réfet   ou  de  U 

nomination   du  Supérieur  et  l'in-  ^z/^.-    ^   ^_„    ;„    i    ■     j      «/  jaa,^ 

dica.ion  du  irailen.ent  qu'il  re..oit;«^^^'"<  Pf^^^   ^^    ^"î    du   fi   mars    1832 

s'il  est  .lève maître,  dans  quelle  sur  le  recrutement  de  l'armée  et  corn- 
école  il  accomplit  son  stage,  ou  à  p/-ts  dans  la  clasue  de  ,   déclare 

q.ielle^cole  normale  il  appartient  ;p^^„^,,Q^,^^    ^^  l    ^j      ^      Becteur   de 

8  11  est  menibie  ou    novice    dune  ,,  .       i  .  ,  ^         , 

coiicrégation  religieuse   de  Quelle  ',  Acuaevite   de  ,  conformément 

congrégation  il  fait  partie  et  de-  à  l'art.  79  de  la  loi  du  15  mars  f850, 
puis  quelle  époque.  l'engagement  de  me  vouer  pendant  dix 

ans  à  l'enseignement  public  dans  un 
étaOlissemenl  public  d'instruction. 

Fait  i  ,  le 


AUTORISATION  DU  PÈRE  OU  DU  TUTEUR. 

(?)  Nom  et  prénoms.  Je  soussigné  (3) 

demeurant  à  départe' 

ment  de  autorise  par  les 

(i)   Nom,   prénoms,  <[\xa\iUs ,  présanlcs  M.   (4) 
résidence. 

(5)  Fils  ou  pupille.  ^^^  (^)  à 

contracter  devant  M.  le  Recteur  de 
l'Académie  de  ,  conformément  à 

l'art.  79  de  la  loi  du  i5  mars  1850  , 
l'engagement  de  se  vouer  pendant  dix 
ans  à  l  enseignement  public  dans  un 
établissement  public  d' instruction. 

Fait  à  ,  le 


Vu  pour  la  légalisation  des  signa» 
tures  ci-dessus  : 


^reutaire  à  MME*  Me»  neeieurm 

RELATIVE   A  L'iNTEF DICTION   d'UN   OUVRAGE. 

Paris,  le  2  février  1866. 

Monsieur  i.e  Recteur  , 
J'ai    l'honneur    de   vous   envoyer   copie   d'une   lettre  rue 
j'adresse  à  M    le  Recteur  de  l'Acaciémie  de  Rennes,  au  sujet  de 
l'Ahréqp  de  l' Histoire  de  France,  par  Delarue. 

Veuillez  prendre  des  mesures  pour  assurer  l'éxecution  de  ma 
décision  dans  votre  ressort  actidémique. 
Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  pulliqu?, 
V.  DURUY. 

«  Monsieur  le  Recteur, 

>  Par  vn're  lettre  in  !'5jirllf>t  dernier  ,  vous  m'avez  signalé  divers 
passagt^s  d'un  Abrégé  de  l'Histoire  de  France  par  Delarue ,  qui  e>l  en 
U'-ape  dans  les  écoles  des  Frorrs  de  la  Uocirine  chréiienne  dits  du 
Paradis  ,  et  vous  m'dvez  prié  de  vous  adresser  des  Insiruciions  sur  le 
paVli  qu'il  y  a  lieu  de  prendre  à  l'égard  d'un  ouvrage  qui  tend  à  déna- 
turer l'histoire  el  à  affaiblir  l'énergie  du  sentiment  national  dans  les 
cœurs  des  jeunes  élèves  des  écoles. 

■»  Avant  de  vous  répondre  à  ce  sujet,  j'ai  tenu  f)  connaî're  l'opinion 
du  Conseil  impérial  de  l'Instruclion  publique  ,  et  je  lui  ai  di  m.uide  s'il 
pen-ait ,  non  pas  que  l'on  dût  interdre  l'u.^age  d«  ce  livre  tiaiis  tout-  s 
les  érnîes  publiques  ou  lib  e<,  mais  si,  u>ant  du  dro  t  inconiesi«ble 
de  l'auionié  ,  il  c 'nvenaii  d'en  défendre  l't  mploi  dans  les  écoles 
pubiiqu'  s. 

»  Le  Conseil  impérial  de  rfusirudion  prb'ique  ,  en  présence  des 
pas«nges  -«ignalé^,  n'a  pa>  hésité  li  déclarer  qu'un  tel  livre  ne  devait 
pa<  é  re  «diiUN  d.ins  les  école>  publiques.  Je  iie  puis  donc  que  vous 
iriviief  à  donner  les  ordres  l'écessaires  pour  que  cet  ouvrage  disparaisse 
de  ces  écoles  et  y  .«oit  remplncé  par  un  livre  i  ù  1  s  f  .its  soient  préstn- 
lés  av'  c  plus  d'impartialité  et  do  respect  pour  la  vérité. 

»  Recevez ,  etc. 

»  Le  ministre  de  l'irtslruction  publiiutt 

>  V.  DURUY.   » 


-^=<8»=^ 


M  le  Recteur  de  l'Académie  de  Ootiai,  frappé  des  avantages 
que  présenterait,  pour  les  enfants  des  écoles  primaires  dans  les 
grandes  \illes  du  Nord  ,  l'usage  d'exercices  gymnastiques  ,  a 
adress''  à  MM.  les  Maires  de  toutes  les  coinraiines  importantes 
la  circulaire  suivante  : 

Monsifur  le  Mnirp  , 

Tout  le  monde  os<  fr'pi'é  dti  'amentahie  drjîr<i  d'éliolement  des  pnpiila'ioiis 
indu-lii'  llfS .  .surtout  «laiis  ii-s  «r.vde-  villes  De  là  es  ••iïor's  pour  amél  o  er, 
pnr  ex  mpl-  .  Ifs  li;;em>'nis  iiis  lnltr»s  Mrfis,  c'est  siii-ioiil  ava'ii  (pic  \f  rorps 
fco'l  rompl^lement  lorrné  (pi'il  f-nl  ('Oiid)ai  re  le.s  raiises  de  ''«'■^'•'iié  rscence  — 
^-e~  enf^cils  «le  nos  ^c.l.  s  piinni'es  soi  t  ass  s  lio:s  heures  de  suite  le  matin  , 
trois  II.  i.re.s  «11'  suii«»  le  stiir  ,  ei  ne  qiiiUeiii  d -s  sa  Us  à  l'ur  vicié  qii»*  pi  iir 
reitrtr  <l»rislHitrs  >iiimiri'es,  où  souvent  l'i;  salubrité  «-si  pire  enco  e.  l'uuiquoi 
cliique  enfant  ne  terait-il  pas  une  ilenii-heiire  .'e -^ynuiisiique  le  min  «'l  une 
demi-heure  l>^  soir  ?  O  qu'  pouriaii  se  léaiis^r  par  les  nmjens  suivant.s  : 

io  L'iustiiuieur,  qu'il  boit  i^iïque  ou  cougréganiste  ,  qu'il  ait   «laus  .^a  clas6« 
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soixantt  011  quatr(>-vlnKts  enfants  ,  peu  importe  ,  se  rend  avec  tous  ses  élèrts 
dan«>  la  ronr  d^  l'école  ; 

2»  t.'"^  eiif^nis  Sifni  par'agf's  par  groipes  dt»  quinze  h  vingt  ,  sons  h  con- 
diii'i'  d'un  inoiM««Mir,  «'i  s't-Ne'cfiit  ,  sous  la  liauie  sm  vrillauc**  du  inallre  de 
reçoit-,  mit'  ilruii-iM'urf  le  malin    l  une  d  uii  Ivuie  I»*  soir. 

3'  Il  n'-  SI  |i'S  iiérpssdie  q  •<■  U  cour  soii  irès-\.i-ie  ;  il  suffit  qu'elle  ne  »^oit 
point  pav('e  Une  p'écifuseaiiit'^ioraiiun  serai'  qn'uru*  loilure  en  plaiu  lies  fiou- 
d  0"ii('>.  s.  PI.  cHi  ope  uiM'iix,  tn  zinc  rlohé  sur  pi  m  lies  proléfftûl  les  appaiels 
gymiiasi  qii.  s  ,  cet  t-Nen  it;e  élai^l  |tius  inlisprtiNat.le  aux  eiifnuts  pendant  les 
mauvais  U'inps  tlhiver.  Mais.  »  h  riH;ueur,  «ii  la  loiiiireéltit  iroiivée  tiO)>  dis- 
pi-nilieiise  .  ou  piuiirai  tiè>i-lii*'n  i'iij'Uir/ier  ,  car  il  ne  fauflrait  pas  que  son 
al)>eri<v  r- t^r 'âi  une  auu'iiora'juu  «les  plii^  désirah'es; 

4"  n^ns  louies  les  ville»  qui  oui  nue  jr*ruison  d'infanterie,  un  sergent  pour- 
rai', à  heu  de  ti^is    fur' er  ti-s  uioiiiicurs  ; 

5°  Pour  une  souicie  d'environ  IS'O  fanes,  il  est  prssible  d't^lablir  des  birres 
p*r;dMe>.  nu  ir;ij>èz»>,  un  '"5  horiionlal .  un  iremplin,  et  d'avitir  des  plau(h«-s 
pour  siiit'T.  Dan-  le  a- où  les  |itiol<ius  seraient  uès-numbieux  ,  il  faudrait 
avoir  eu  tloubir    quciqu- s-uus  de  os  appareils. 

Déjà,  Mon  ifup  II-  Maire  quelques  viiies,  eutre  autres  celle  de  LMle  .  appré- 
ciant les  Ions  ♦'ffeis  de  la  <îyiuna>iiqiie,  ont  coin  nenceà  ineltre  à  ■  xt>cntion  les 
nicsurt  s  sauiiaiies  que  j'ai  Iboiineur  de  proposer  à  votie  dévouemeni  pour  les 
classes  p'-tuvies. 

A  Lao'i,  nous  avons  vu  une  école,  tombée  à  vîngt-rinq  é'è-es.  remonter  tout- 
à-coup  à  qu4lre-viii{»i-(1i\  ,  uniquenii  ni  |>ar  réiablissi  mcni  d'un  appareil  de 
gviiinasiique  loii  simple.  Celle  éioie,  au  lieu  de  <oi>linuer  Ji  èiie  |)our  les 
enfants  II'  snJHi  iCeffioi,  éai«.  «îevenue  pour  eux  un  lieu  de  plaisir.  Aussi ,  le 
C'nseil  général  du  département  de  l'Aisne  a-t-il  vu  avec  une  extrême  faveur 
cet  heureux  essai. 
Agréez,  etc. 

Le  Recteur,  Fleuri. 

l  a  villpde  Lille  nVst  pas  la  seule  qtii  ait  déjà  répondu  à  l'appel 
de  M.  le  kt'cleiir.  MM.  les  Maires  de  Sedan  ,  de  Mézièies  ,  de 
Péronne,  d'Mazebruuck  ont  promis  leur  concours  le  plus  éner- 
gique ;  d  autres  ont  déclaré  qu'ils  étaient  prêts  à  agir  dès  que  la 
situation  financière  de  leur  commune  le  perm'  ttrail. 

M.  le  général  Maissiat  ,  comm  ndant  la  division  m'iitaire  ,  a 
approuve  cette  iimovaiion  et  plusieur>  Préfets,  entre  autres 
celui  de  la  Somme  sont  tout  disposés  à  l'encourager. 

•  ÉCGLE  NORMALE  SUPÉRIEURE. 

AVIS. 

Les  candidats  à  l'Ecole  normale  supérieure  devront  se  faire 
inscrire,  avam  le  i*""  mars,  au  Secrétariat  de  l'Académie. 

Ils  soûl  invités  à  faire  parvenir,  immédiatement,  h  M.  l'Inspec- 
teur d'A«  ad  mie,  en  résidence  à  Laon  ,  les  pièces  prescr.tes  par 
les  règ  ements,  savoir  : 

]"  Acte  de  na'ssance  constatant  qu'au  1"  janvier  de  la  présente  année,  le 
candidat  es    âgé  de  18  an<  au  moins  et  de  24  an<  au  plus  ; 

2"  Un  certificat  de  libération  du  service  roilitaire  ,  si  le  candidat  est  âgé 
dh  plus  de  20  ans.  Ce  certificat  e«t  délivré  par  le  Maire  de  la  commune  où 
est  né  le  can.iidat  et  visé  par  le  Préfei  du  département  ou  le  Sous-Préfet  de 
l'arrondisse.neiit  où  le  tirage  a  eu  lieu  ; 

3°  Un  certificat  de  vaccine  dûment  légalisé; 

4«  Un  r>ertificat  constatant  que  le  candidat  n'est  atteint  d'aucune  infirmi- 
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té  ni  d'aucun  vice  de  constitution  qui  le  rende  impropre  au  service  de  l'en- 
seignement; ce  certificat  doit  être  délivré  par  un  médecin  désigné  par  l'au- 
torité académique; 

5'  L'engagement  légalisé  de  se  vouer  pendant  dix  an<5  à  l'enseignement 
public  ,  si  le  candidat  est  majeur.  En  c.is  <.('  miiiorilé  ,  une  déi  lar;i  on  du 
Xiéro  ou  tuteur,  dûment  lrg;)lisée,  l'autorisant  a  contracter  cet  engagement; 

6°  Une  note  signée  de  lui,  indiquant  1«  p'ofession  du  père  ,  la  demeure 
de  sa  f.imille,  les  lit^ux  qu'il  a  tial)itos  dt^puis  l'âge  de  15  ans,  les  établisse- 
ments dans  lesiiuel-  il  a  fait  ou  terminé  ses  études; 

1°  Un  'ertilicat  d'aptitude  morale  aux  fonctions  de  l'enseignement,  déli- 
vré par  les  chefs  des  établissements  auxquels  il  peut  avoir  appartenu  ,  siit 
comme  élève,  soit  comme  maître  ; 

8°  Un  certificat  constatant  que  le  candidat  a  fait  une  année  complète  de 
philosophie.  Cette  attestation  est  délivrée  par  le  chef  de  l'étahlissement 
secondaire  public  dont  le  candidat  aura  suivi  les  cours.  Il  sera  re\élu  du 
visa  du  Recteur,  lequel  doit  s'assurer  de  l'authenticité  des  faits  qui  y  seront 
consignés.  En  ce  qui  concerne  les  candidats  qui  auraient  fait  des  études 
domestiques,  ils  produTont,  s'ils  sont  mineuis,  un  certificat  de  leur  père  ou 
tuteur,  visé  i  ar  le  Maitede  la  comm'ne  où  ils  résident;  s'ils  sont  majeurs, 
leur  déclaration  personnelle  devra  être  attestée  par  deux  personnes  notables 
et  visée  par  le  Maire. 

Préfecture  de  l'Aisne. 

INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

Examen  des  randidnfs  nnx  b«iirse.<«  Impérialrs,  dj^  parte  mentales 
et  coniiuunalcs  dans  les  Ljeées  et  Colléifes. 

AVIS. 

La  Commission  instituée  à  cet  effet, procédera  ]e  Jeudi  12  Avril  prochain^ 
à  9  heures  du  matin  ,    à  l'examen   des  candidats  aux  bouises  impériale*» 
départementales  et  communales  dans  les  Lycées  et  Collèges  qui  se  seront 
fait  incrire,.  du  15  au  31  Mars,  au  Secrétariat  de  la  Préfectuie. 
Laon,  le  20  janvier  1865. 


PARTIE  KON-OFFICIELLE. 


ÉDUCATIOIV  ET  E^»tEIGIVEIIZENT.  v 

FAITS    DIVERS. 

Le  Bulletin  administratif  contient  la  note  Puivnnte ,  qni  est 
é^iilciniHent  ri  lolive  iireriain  discours  pioiionc»'  icceniment,  et 
que  tous  nos  li'cicms  ont  pu  lire  dans  li  sleu  I  es  pol  tiques  : 

«  Plusieurs  dire  leurs  d'.  coles  normales  primaires  <»nl  a  Iressé 
au  Minislte  de  l'In-truction  puMique  de  vives  proleslalions 
contre  les  accusations  dont  elles  («ni  etc  récemment  l'objet. 

»  Ces  établissements  ont ,  dans  liut  le  pays  ,  une  Top  bonne 
renommée  |  our  qu'il  soit  nécessaire  de  les  dél'endre  contre  des 
accusations  sans  importance.  » 

Les  cours  d'adultes  se  développent  et  s'étendent  de  jour  en 
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jour  :  la  note  suivante,  que  nous  empruntons  au  Bulletin  admi- 
nistratif du  i^inislère  de  V Instruction  publique,  permet  d'apprécier 
ce  ninmenient  : 

»  Dapr('s  IpMons*  ij^nompntst'sn'^niis  parles!  rrf'tsaii  Minis- 
tère de  riiisti  (Kiiu!)  pul)li(iue  ,  le  notnbie  «les  classes  d'adniies 
cnirminyles  ouvertes  à  la  date  du  \''  févrii  r  s8G6  s  élève  à 
2'(,<'6o,  et  déi  a-se  ain<-i  de  16,210  le  nonbie  fie  lari  <ieinier.  Il 
convient  d'y  ajouter  634  demandes  daulorsatiou  actuellemer.t 
en  instanep. 

»  la  plup:irt  de  ces  nouvelles  écoles  primaires  cnrrmi:nalesdu 
soir  sont  §>  aluiles ,  bien  que  la  sub\eniiun  a(  tuellement  poi  tée 
an  budget  de  l'Etat  pour  les  cours  d'adultes  ne  s'élève  qu  à 
60,000  Ir.  . 

L'organisation  des  classes  d'adulles  reçoit  chaque  jo'ir,  dans 
notre  dépurlement,  un  nouveau  développeniei  t  Nous  ap  renons 
que  les  deux  Directeurs  des  Ecdcs  mutuelles  de  Saiul-Qnenliu  , 
MM.  Cuvillier  et  Dudot  ,  ont  ouvert ,  le  2'2  courant,  des  coins  du 
soir,  entièrement  gr.ituils,  qui  nuieront  jusq  'au  19  nmi  pro- 
chuiu.  les  malièies  d'enseigtiemeiil  de  ces  couis  ,  qui  ont  lieu 
six  fois  par  s<  mail  e  ,  ^ont  iép:iiiies  de  la  manière  suivuute  : 
Lee  lire  ,  é<riture  ,  calcul,  gé(  métiie  piaii(|Uf  et  toisé  m<  tiique, 
par  M.  Dudol  ;  —  orthogr;i|)he,  stvle,  nanaiion  et  lettres, ai ilh- 
niétriqiie  appliquée  el  système  métrique,  par  M.  Cuvillier.  Ou  ne 
saurait  trop  féliciter  de  le-  r  zèle  et  de  leur  déxouement  ces  d<  ux 
honoiable?^  iustiiuteurs ,  qui  n'ont  pas  hé^ité  ui>  instant  à  :ij(tuier 
un  surcroît  de  fatigue  ,  au  tia\ail  déjà  si  pénible  que  net essite 
la  dire,  tion  de  leurs  écoles,  composées,  chacune,  de  près  de  400 
élèves. 

Déjà  nous  avons  publié  une  listp  de  donateurs  qui  ont  mis  \ 
la  disposition  du  Ministre  des  son  mes  desliuées  à  em  ouiager  les 
insliliiteMS  chaigés  des  d  m  s  d  adiiUes  ;  nous  en  publions 
aujourd'hui  une  seconde  qui  ,  U'iis  lespérous,  ne  sera  pas  la 
deruière  L'impu  siun  est  donnée;  le  Moniteur  euregistie  presque 
chaqcgi  jt>u!'  une  ou  plnsiems  de  ces  donations  :  nous  sommes 
heiiieux  de  signaler  ce  mouvement  de  l'initalive  privée. 

MM.  V  ctor  Ma^S'U  ,  éd  l<  urs  à  Paris  ,  mettent  à  la  dispos'tion 
du  Mil  islre  de  1  lustruc lion  publique  25  ou\rages  de  science, 
d'indusirie  ou  d'agi i.  ultuie  ,  loimant  au  tolai  40  volumes 
reliés. 

MM.  Massonont,pn  même  temps,  demanlé  an  Ministre  de bur 
désigner  qiiiuz-  iustilulei  rs  ou  paiticulieisayani  ciéé  des  cours 
d'aduicsspé(  ial  meut  cons:u  r«  s  à  l'agi  iculluie  ou  i<  l'hoi  tien  II  lire, 
pour  leur  servir  gialuiteuieut ,  pendant  l'année  1806  ,  le  Journal 
de  la  Ferme  et  des  Mai  ons  de  Canijjafjnc. 

Un  anonyme  vient  dadre.-ser  à  M  le  Mini.>^tre  de  1  Instruction 
publique  une  snmine  de  200  fr..  représenlaut  la  valeur  de  deux 
médailles  destinées  ftar  lui  aux  insliiut»ur>  «lirecteurs  des  cours 
d'adultes.  —  Ces  médailles,  créées  sans  affectation  spéciale  à  un 
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département  déterminé ,  seront  attribuées  par  le  Ministre  à  deux 
départements  choisis  paroii  ceux  où  de  tels  encouragements  sont 
pins  [larliciilièiemenl  nécessaires 

M  KroinMit- 'leiirice  a  mis  à  la  disnos-liofi  (]\\  Ministre  de 
riiislriKvio  p  bliqiie  nnosoniiie  aiiniiHlie  de  10)  fc.  pour  servir 
à  'a  <  réati  in  (i'  m^  iiieiiaile  ilesimée  à  nu  insiituleur  directeur 
de  cours  dadiilt'sse  r.illach.mt  à  l'a'l  industriel. 

Les  mefiihres  de  la  co'Uiiiission  ailmii»istr:'live  de  l'Association 
philuma'hiqiie  de  Biyoïine  ont  inis  à  l,i  (lisj)()si  i<m  du  Mm'slre 
de  I  liistru  lion  publique  une  inéd<iille  de  100  francs  ,  destinée  à 
l'in^tittileir  laiqut^  de  l'arroudissnuent  de  Bajoiuie  dont  l'ensei- 
gnement ania  produil  les  meilleurs  l'rniis  dans  sa  co  nuMne. 

M  Paul  Kiant,  docteur  ès-letlies  ,  memure  du  Conseil  g-néral 
de  Seine-ei  Oise  ,  niairt-  de  i  oi.jumeau  ,  met  à  ia  disposiiiuu  du 
Min!s're,  pendant  cinq  ans,  deux  p'ix  annuels  destinés  aux  insii- 
tuleurs  et  inUitulrices  du  canlon  de  L  nj   nit^au 

J/un  d' ces  prix  ,  d'une  valeur  de  -iOO  fr.  en  argent  ,  sera 
décerné  a  l'instituleur  qui  en  aura  été  juj^é  le  plus  digue;  l'autre 
de  100  fr.  sera  donné  à  rinslitntrice  la  plus  meri  ante. 

D'après  I  intention  du  donaeur  .  il  serateuu  i)arliculièremehi 
compte,  dans  l'appréciatimi  du  ujéiile  des  maîtres,  de  la  plus  ôii 
mo  ns  gran  le  extension  de  la  gr.ituilé  da  s  leurs  écoles. 

Uan^  SI  sé.ince  du  9  de  ce  mois,  lesanci  ns  baibisl»s  membi^es 
du  conseil  da.lmiiiisli'atiou  de  I  institution  de  Sainte  Barbe  , 
réunis  sons  II  présidence  de  M.  Devinck  ,  ont  décidé  uu'une 
somme  di' 60  )  fr.  serait  o-T'-rte  au  iMiui>.tr«^  pour  accroître  le 
nombre  des  rec  mpenses  décerjiées  aux  inst  tuleurs  direct'  urs 
de  cours  d'adul  es 

M.  Peyrol,  inspecteur  de  l'Académie  de  l'Isère,  en  résidence  à 
Grenoble,  fonle  deux  prix  de  la  valeur  de  5o  fia  es  chacun  ,  en 
faveur  des  insiitnteurs  d  rei  leurs  de  cours  d'adultes  ,  les  pli.s 
méritants  du  dé  arlemeui  de  l'  sère. 

Lh  Keclf'ur  de  |{e>a'içon  et  le«  tiois  Inspecteurs  d'Académ'e  du' 
ressoit  oni  fondé  trois  médailles  de  5  »  fr    en  fa\eur  des  in>titu- 
leurs  dir<  cleurs   de   cours    d  adultes,    les    plus   méritants   des 
départements  du  f*oults,  du  Jura  et  de  la  llaue-Saône.     * 

Le  Ministre  de  l'inslrm  lion  publique  a  reçu  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  Paris  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  5  février  1866. 
Monsieur  le  Ministre  , 

La  Chambre  de  Commerce  de  Paris  a  vivement  applaudi  aux  diverses 
me>ures  que  Votre  Excellence  a  prises  dans  le  but  de  favoriser  la  propa- 
fiation  de  l'eri-ei.gnement  sprcial  Au  nonibre  de  ces  ff.esures ,  <elle  qui  a 
pour  obj.'t  de  donner  des  récompen.sos  aux  instituteurs  et  aux  directeurs  de 
cours  d'adultes  lui  a  paru  surfout  de  iiatuie  a  produire  d'excellents  résul- 
tats. Au.ssi  la  Chambre  croit-elle  devoir  s'a.ssocier  au.x  adh  sions  qui  se  sont 
manif(_'st<''es  en  mettant  à  votre  disposition  ,  Monsieur  le  Ministre  ,  une 
somme  d^  50U  fr.,  pour  être  employée  comme  Votre  Excellence  le  jugera 
convenable. 

La  Chambre  ,  Monsieur  le  Ministre  ,  aurait  été  désireuse  de  vous  donner 
un  concours  plus  effectif;  mais  lé  at  de  ses  ressources  financières,  absor- 
bées par  la  créatioa  récente  de  l'école  communale   et   des  cours  d'adult«s 
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qui  y  sont  annexés ,  l'oblige ,  à  son  grand  regret ,  à  limiter  l'importance  d* 
sa  rétribution  à  l'œuvre  que  vous  avez  fondée. 
Nous  avons  Ibonneur  d'éire ,  etc. 

Le  Président  de  la  Chambre , 
Davillier. 
Le  Secrétaire,  Denière. 

PÉDAGOGIE. 

COIRS   DK    DICTÉES. 

2*  Division. 

Des  fruits  dôlicieiix  mûrs  ,  du  pain  bis ,  mais  d'un  froût  exre'- 
leul ,  du  vin  gM  s  itr ,  nmis  natiiMl  :  k-I^  lur*  ni  h  s  tiluiients 
qu'on  nous  servit,  et  que  nous  trouvâmes  d'au  ant  meilleu  s,  (jue 
nous  éprouvions  depuis  quel  ues  heuies  des  besoins  pressants. 
De  cette  h:ibitalion  isolée,  pour  :  insi  oire  perdue  au  milieu  de 
vastes  foréis,  nous  regagnâmes,  à  l'aide  d'i  n  guide,  par  des  stn- 
tiers  diffîeiles ,  tortueux  et  peu  fréquentés,  un  chemin  pl;it  et 
spacieux  qui  nous  conduisit  sur  noire  route.  Au  retour  de  ce 
voyage,  que  je  n'eutrepiend^  que  po';r  complaire  h  \u\  onde  et  à 
une  tante  cliéris,  mon  f  èie  cl  ma  ^œur  ,  pcn<  ant  ce  lenips, 
chargés  du  soin  de  la  maison,  auront  le  pla  sir  d  aller  vous  voir. 

RflHver  Ions  l»'S  a-ljic'ifs  qiisliliiaiifs  n  n  lem  iix'-s  fti  eux  ,  e\  les  iiuMtre 
au  iiia-niliii  singt  lier.  —  Duv  i-oiiiquoi  /«,  grossier  suni  leiniinps  pa>  t,  r  ? 
(  |>;ir<e  qne  1.'  Uiiiii.in  de  6»«  esi  bist  ,  «»liii  Ot  (/ffsur  .  yossièn  ;  el  que  . 
quand  il  y  a  ui>  s  oii  hd  r  an  li  nni':n  ,  c<  t  s  ou  c- 1  r  (toi  se  re>roi>ver  :<u 
u  aMii  in.)  —  Donner  tix  noms  ciD'éienls,  au  sin^julier,  bui\is  d'atijetlils  lei- 
miués  I  ar  r. 


les  chaleurs  de  celte  année  sont  aussi  forte«  qne  ce'les  de 
l'année  denièie.  —  Les  journaux  d^  ce  malin  annonçaient  (|ue 
deux  vaihseanx  marchand?*  avaient  t'ait  nanfiage  sur  les  côles  de 
Fiance.    —    Les  jours  bout  déjà  |)liis  lon};s  qu'au  mois  de  lévr'er. 

—  Une  humeur  Ciale.  des  manier<'s  naimelles,  nneconveisaii-n 
naïv(»,  un  caractère  aimant  elatlathé  :  telles  sont  les  |)rinci|iales 
qualités  qui  la  cisiingutnt.  —  Voire  |  rop"  silion  ,  moins  avanta- 
geuse que  la  mienne,  a  né.mmoins  été  acceptée  ;  quel  est  donc 
le  molii  de  cet  e  piéférence?  —  Leurs  (leurs  sont  plus  b»  lies  , 
plus  fîaîches  ,  plus  ;i\ai-cé'  s  que  les  vôtres  et  que  les  nôtres  , 
parce  que  \otre  jar  linier  et  le  nôtre  sont  plus  négligents,  moins 
actifs,  moins  laborieux  que  le  leur. 

Reiev  r  les  a<ljeclifs  «létprniinalifs  et  les  pronoms.  —  Dire  quand  notre  et 
voire  |iienneni  un  aocen   «  irci  nflexe  sur  \'o   —  H<  lever  tons  le>  nou)>  en  fur. 

—  Hè;jle  n  laiive  à  l'or' lu  ii  n\  lie  îles  m  ui.n  tniur  (Les  noms  en  fwr.iMiit  ntaseU' 
Im-  (|iie  féin  ni"S  .  ne  |>renn*ni  jamais  ^l'e  à  la  tin  soiil  ex<  <  pus  :  heure  , 
beurre,  demeure,  fcurre  ti  leurre ,  qu'où  dt  Unira)  —  Dunuer  lu  iiouisi 
fémiiii.is  eu  eur. 

L'hfi:nn)c  le  plus  heureux  est  celui  ^  qui  ses  actions  laissent 
une  sa  i  faction  t mière.—  On  nesl  heureux  qu'autant  qu'on  pra- 
tique la  vertu.  —  Mon  Irère  est  studieux,  il  aura  des  prix.  —  Le 
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travail  est  l'aliment  le  plus  précieux  de  la  vie  de  l'homme.  —  Là 
douleur  est  voisine  du  ma'heur.    —    Le   lécil  fabuleux  de   cet 

historien  fst  moins  propre  ô  rinslrudion  ,  que  capable  de  lioni- 
per  le  lecteur  —  |  a  mode  (ie  celle  année  est  de  pttrur  des;  hal)ils 
noirs,  un  peu  longs  et  garnis  de  boutons  Inisanls  ;  ji-s  inauchts 
en  sont  amples  vers  le  corps  et  resserrées  vers  le  poignet, 

R;<|)(ieler  la  r^gIe  n  l«tive  à  l"<irlliogr:i|ilie  dfs  noms  t'n  eur.  —  H^lpver  les 
a<lj<'r'ii|.,  «-n  rtix.  —  Doiiiu  r  la  i('^U'  le  aiive  à  la  iii.iinèie  d'écrire  l-'s  ailjpciifs 
eu  <'M.T.  (  1-»  s  «■lieciils  <  Il  fM.T  M'iii  Imijoiirs  iirmiiiJs  hii  .»iiii;iilirT,  par  hux  ; 
sont  excepiés  bliu  et  fiv  qu]  ne  pieu,  eiii  n  êine  {•as  la  lellie  X  au  pluriel.)  — 
Duimer  tO  noms  niavcuiiiis  ,  suivis  d'a'ijiciirs  eu  eux. 

Un  bru't  soudain  et  effrayant  se  fit  entendre,  et  en  effet  toutr-s 
es  personnes  qui  éiaii'ul  présentes  furent  saisies  de  fta\eur.  — 
Les  maux  les  plus  légers  ,  les  plus  petits  ,  s'ils  sont  rîe  longue 
durée,  dt-viennent  insu|)poriables.-  Le  prochain  vo\age  de  votre 
sœur  est-d  (léliniii\emenl  fixé  ?  —  Les  |  onimiers  et  les  poirl»  rs 
ont  une  belle  apparence  cette  antiée.  —  L'oli\ier  donne  un  iiuit 
avec  lequ«'l  on  fait  de  l'huile. —  Les  orangers  sont  des  arbres  des 
pays  chauds. 

Relever  les  noms  d'arbres  fruitiers.  —  Ci'er  6  arbrfs  fruiliers,  2  aibris- 
seaiix,  2  arbustes.  (  Un  aibre  esi  un  v^g»»tMl  ligneux  qui  a  de  6">  à  K»;  «n 
ai  t)ri.s.seaii .  est  un  végéial  1  gueux  ,  de  Im  à  6™  ,  el  un  arbu>le  ,  un  végétal 
ligneux  de  On'35  à  !■".)  —  Que  piésenle  de  pailicnlier  l'onliogr»!  be  des  noms 
d'xrhres  truiliers  dont  le  sou  fiual  e&t  erl  lis  sont  toujours  terminés  par  lés 
leUres  er. 


3'  Division  (I  ivisinn  supérieure). 

Cette  femme  est  exipean'e,  acariâtre  et  colère;  file  s'est  laissée 
aller  à  tout  l'empoitemenl  de  son  caractère  lorstiu'elle  nou'^  a 
entendus  con  redire  ^es  op  riions.  Df  loi  gtempson  u'oublitTa  les 
imprccaions  qu'on  lui  a  ei  tendu  proférer  Quand  ses  part  nts  lui 
ont  annoncé  que  les  enirepiises  qti  elle  s  étal  plu  ;»  Ibrmer,  et 
qu'elle  s'était  imagine  devoir  réus>ir  ,  avaient  complèlement 
échoué  ,  ils  se  sont  .  bstenus  de  lui  rappoiter  tous  les  quo  ibets 
que  les  voi-ins  sh  sont  éveilués  à  faire  sur  son  rompe  ,  pour 
éviter  un  million  d'injures  qu'ils  auraient  eu  à  essuverde  j'i.  paît. 
En  pareil  cas  on  li'a  garde  de  répéter  tous  Us  brocards,  tous  les 
propos  malins  qu'on  a  ouïs. 

Doii!i»T  11  it>«le  "In  patticipe  passé  suivi  d'un  inTinitif.  —  De  quelle  corjii- 
gt\si>u  > oui  contredit e  i{  rrussir  ?  —  C"iitue  ni  recoi'n:»îi-on  qu'un  veibe 
l«  imiié  pur  1  son  »r  esi  de  la  4"  •  onjuga'Sdn?  (On  leruimaii  iprun  veibe  ter- 
miné par  le  son  ir  est  ie  la  4*  eonjngaiMin  Kir!>qir'au  larli»  ipe  préstnt  ,  il  a 
une  d»s  di-ux  l'oiuie.-  itant  ou  ivanl;  sont  ex<epiés  :  b'Uire,  frire,  maudire, 
rire,  el  sourire  .  Di<uner  6  >eibes  eu  ir  de  la  2»  conjugaison,  et  6  \erbes  en 
ire  de  la  4*  cunjugai-ou. 

LES    SECRETS    DE    l'aVENIR. 

Par  une  étrange  contradiction  ,  le  temps  présent,  le  spuI  qui 
nous  appartienne  réellement,  le  seul  doni  nous  puissions  disposer, 
est  le  setd  dont  nous  dédaignoi  s  de  jouir.  Nous  regrettons  sur- 
tout que  Dieu  nous  ait  dérobé  les  secret»  de  l'avenir.  Insensés! 


nous  ne  comprenons  pas  que  celte  ignorance  est  le  plus  grand 
d<'S  l>i"nritls  q  10  li  Providence  ad  aeror  'es  aux  morfpjs  !  En  effft, 
quels  soûl  l^s  hoinin  s  ,  quelipie  !i  inenx  qn  on  ies  auppose  ,  qii 
;;/u.s.se«<  ict^r  ii'iirs  rei^afds  sur  l'avfmir  sans  y  éconv  ir  des 
nidhe  'is?  CollH  fiin-^sle  perspeolive,  loiit  »»loigiiôe  mèmL'qu  elle 
soit,  efîc,iler;iil  les  lus  otnirigenx;  ('\,  en  ad  netti.il  même  qu'où 
ne  voie  f|ue  d*^s  objels  riants,  c*^  bonheuf.  épuisé  dav.inre,  aura 
perdu  ces  charmes,  puisqu  en  mê.ue  temps  toute  espérance  sera 
détruite 

Rt^ndre  compte  de  IV-mpIoi  de';  modes  ,  et  not^mmoni  d'i  mode  subjonctif. 
—  Expliquer  aiis>i  \a  foiicliou  des  points  d'admirdiuu  et  d'iuteirogaiiou  em- 
ployés dans  la  dictée. 

LE    BfELF    APIS 

Le  bœuf  Apis,  que  les  peuples  de  I  Egypte  adornj.-nt  aulrefois, 
était  <h  »isi  av'c  le  pins  gr.in  I  S'»in.  D  a.)iès  q  k'I  pies  anteurs,  il 
fail;di  qu'il  eàl  e  c  n-ps  du  plus  bt-au  noir,  la  lête  exrepiée.  Sui- 
vatd  le-i  uns,  il  «'lai  nécessaire  qiw»  I  s  nnan  -es  le  sa  robe  fur- 
niassent  sur  sou  dos  l'iin  tge  d'un  aigl  •  ;  enfi  i,  suivant  d'anires  il 
était  iuilis  «ensa  de  qnMI  eût  un  croi>saut  au  côté  Quelques  dilTé- 
r^ute<  que  soient  unîtes  ces  opi  ions  .  la  tlenuèie  |)ar:di  la  pus 
probild»',  puisqu  ■  c'est  ;iiusi  (pe  1*^  boenf  Apis  est  repcésenié  sur 
les  viei  les  médailles.  Cet  ;iuinial  précieux  une  fois  trouvé  ,  on  le 
faisait  enirer  dins  un  b  iteau  richr-me  d  pavoi>é  et  les  i»réires  le 
CtMiduisaient  à  .Meni|)his  ,  où  son  ^éjollI■  n  était  pas  de  loti"fue 
dnive  ,  «ar  <îe  fteuple  -nper  tilienx  do  d  ut  que  ce  bœuf  divinisé 
dut  vivre  btU'fiemps.  Eu  elfel  ,  peu  après  .  l'anim  d  était  mis  à 
mort,  après  avoir  été  co  i  Uiit  ;i  1 1  fo.itaine  des  sa  rifices. 

Ertncer  les  lè^'le^î  'ela  iv.-s  à  la  conc  )r  1  iii.»c;    I -s  leii;»';  iln  sinjoncrif  avec 

ceii\  d"  l'iii  lick(  t  .   et  en  f.iire  l'appliiMlioii  a*i\  exem  ^les  d  in.iés.  Analyser 

jOcJiqueiueut  et  grammalicaleiueni  la  prein  ère  pinas^:  de  la  dictée. 


STYLE. 

5^  Division. 
Proripsitioas  composées  d'après  les  phrases  modèles  : 
J'aime  Dieu.  —  Le  ciel  est  pur. 

{•  J'étudie  la  grammaire.   —   J'apprends  mes  leçons,  etc. 
2"  Le  charbon  est  noir.    —   Le  lait  est  bianc,  etc. 
AUTRES  EXERCICES. 

Phrase  modèle  : 

Le  chêne  est  un  arbre. 

Composer  six  propositions  analogue.s,   dans  lesquelles  l'attribut  indiquera  ce 
qu'est  le  sujet. 

Compléter  aussi  les  phrases  suivantes ,   en  y  ajoutant  un  nom  qui  fera  cou* 
aaltre  également  ce  qu'est  le  sujet  : 

La  colère  est. . .         Le  pinson  est...         L'Angleterre  est... 

Le  Sahara  est .. .        L'Etna  est. . .         L'instruction  est.,. 

Le  pommier  êst.. .        La  patience  est... 


Le  Maître  donnera  Ject-ire  d3  la  fable  suiyante  et  la  fera  reâire  % 
chacun  des  élève-^  : 

LE    CCVBEAU    PRIÎ''SÉ    P\H    LA    SOIF. 

Un  cor-bf»i!i,  f()rt  ili  rf  ,  troiive  le  l'eusi  ;  n;iis  cetlr»  ei-i  est 
dans  le  f»  .il  d'il  1  VIS"  sicrenK  et  si  é  r  »ii,  (j  l'il  ne  pont  y  intro- 
d  «i  e  -a  tète.  C'i)eidin!,  eo:Ti.nela  soif  le  press.*,  la  nieessité  !ui 
en  fait  lp)'iv2i-  :i:i  îiijyeu.  1  :i  na;sr;  p;)U!'  ceia  nae  gi'i:i  le  ji  in- 
lilé  le  pe  it  cai  loux  ,  el  les  laisse  toinb-M"  un  à  un  .lans  I-  foMd 
du  vase;  de  sjile  t|ae  1  eai  déplaci'e  y  monte  pe'.it  à  p'*til  ,  et 
assez  liuutpour  periuellie  à  l'oiseau  de  boire  à  la  lia  tout  a  son 
aise. 

3*  Diuision  (Division  supérieure). 

DESCniPTION    nu    POIRIER. 

Le  poirier  est  un  bel  ur  re  de  forme  <rronlie  ou  pyramidale, 
et  d'une  hauteur  île  7  à  13  m  Mres.  Ses  ri  mus  s  mi  pivo-a  îles, 
et  s»  lige  présente  des  brandîtes  garnies  de  noinhreuv  ranvaiix. 
Lorsqu'il  est  vi  ux  ,  il  est  recouvert  dune  é(;orce  rugueiiS'^  et 
gereee  ,  mus  les  jeunes  pousses  ont  uiie  pe  m  lisse  cl  un  brun 
veidàl'e.  Les  feuilles  soil  oviles,  un  peu  coriaces,  d'un  vert  lui- 
sant en  dessus  et  un  peu  colonuHuses  en  dessous.  Enfin  les  fleurs 
du  poiner  >o  it  bl  inch  s  ,  réun  es  par  l)ou  juets,  et  ses  fruits ,  le 
pins  souvent  obi  ngs  on  pyrifor  nés.  icquiècent  eo  mùi  issaul  une 
teinte  et  une  saveur  des  plus  agréables. 

Fnr>-  (J'aiipr'S  I»  (les  Ti(itioa  Ju  pjirier  ,  celles  du  pom;nier ,  du  cerisier,  de 
l'auljépiiie,  de  l'egianiier. 

SUJET    DE    LETTRE. 

L  I  Saint-Martin  nporoehe  ,  et  c'est  l'époque  à  laquelle  le  fer- 
mier W.  X...  a  l  liab  tuJ  >  de  payer  son  fMiniâ'e.  Ce'tte  année  , 
quoiqu'il  ait  pu  f  ire  ,  M.  X...  n'a  pas  la  so  nine  nécessaire,  et  il 
lui  est  iiiip ossib  e  de  >ol  1er  à  ré()Oii'i'^  ordinaire.  C'e4  pour  obte- 
nir un  delii  q  l'il  cha  gf^  son  fils  d  -crire  en  son  nom  à  M.  Vion, 
propriétaire  île  la  ferme  qu'il  exploite. 

L  s  élèves  s-^  meilroiil  à  l.i  plice  île  l'enfint  et  ré'ligeronl  la  lettre  que  iié- 
cessilenl  1  sciiconit.iaces  i  idi  jn'^es.  —  Ceiie  leure  se  a  irès-courie.  —  (Il 
De  f.iui  pa-  |)er  Ire  de  vue  (|  le  c^iie  cainposilii)  i ,  coimu-i  louies  celles  qu'où 
p=^ni  donner  dans  les  écoles  ,  doit  ii  avoir  d'autre  but  (pie  <l'a.«prei  ilre  aux 
élève-  a  exj)riiuer  coaveuableineul  leurs  idées,  à  les  piéseoter  a»ec  s  liie  ei 
vénié.) 

Ln  fab  e  suivante  sera  lue  aux  él'ves  ,  qui  la  raconteront  ensuite»  par 
écrit  : 

D  Mi\  rhats  a^'aient  vo'é  un  mircean  d-^  f  •onngp;  et  ne  ponv  lient 
s'cnt-i  bv  sur  le  p  irtag?  Ju  buti  i.  Pjur  r 'ifler  le.ir  dilTf-re-d  , 
ils  convinrent  de  sou  iii'ttre  le  cas  à  un  s>nge.  Celui  ci  accepla 
avfîc  oea  ico  ip  dem  «ress  me  d  la  fo.iciio  i  i  aibitie  qui  lui  lait 
olf'rte,  fil  danx  tans  lu  fro  n  ig  i  et. allant  (ihercher  uie  bilance, 
il 'Ml  nit  sur  chique  p  aie  lu  :  «  Voyo  is  ,  dii-il  ;  mis,  oui  !  ce 
more  MU  pèse  pi  is  que  l'au  re  »;  aussitôt,  il  en  avala,  d'un  coup 
de  lient ,  une  grosse  b  juchée  ,  p  )ur  r  -lablir  l'éq  lilibre  ,  faisa  l-il 
observer.  —  L'autre  pi  iteau  était  devenu  ainsi  le  plus  pesant  ;  ce 
qui  i'uiirait  à  notre  juge  consciencieux  une  nouvelle  raison  pour 


pr-endre  une  seconde  bouchée.  «  Arrêtez!  arrêtez!  dirent  les 
deiiXfhats,  qti»  comiuen^aicnl  ;'•  s'iuqui^'tor  de  I  issue  d'i  fjrorès; 
donne?,  nous  à  <ha  un  noire  pai  i  irlle  qnell  -  ,  n«>u>  sommes  sa- 
lisViils  — .Si  vnis  êtes  salislai  s,  re|ili(|  a  le  singe,  la  jnslice  ne 
r<sl  pas  ;  u.ie  aiï.ii  H  (i  une  iiiIhim»  au-si  eo  Uidiquee  ne  >;iniait 
êirejng'e  si  vile.»  S  tr  ce,  ii  conliimaa  rog  ler  uaiipi  t  li'aboi-.l, 
puis  i  aiilte  ,  j'isqu  à  ce  que  les  |)anvies  (•ha'<  voyaui  que  leur 
fi"  >mtg(>  «llail  ion|o  rs  en  liiininuaiil ,  supplièrent  le  ^illge  (]♦■  ne 
passe  donner  de  peine  davantage  ei  de  \vuv  ivcneliie  re  qui  r«s- 
tuit.  «  Pas  si  vile,  je  vous  |.rie,  mes  amis,  répliqua  le  singe;  nous 
nous  devons  jusliee  à  nous  mèraes,  aussi  bien  qu'à  \ons  :  ce  qui 
reste  me  r^-vienl  t-n  verlu  de  m<'S  (oiictiuus.  »  Sur  ce,  il  se  l'uuire 
le  tout  dans  la  bouche  et  lève  Irès-g  avement  laudieuce. 


PROBIiE9IES  D'ARITIOIETIQL'E  APPIilQUEE. 

^e  Division. 
i.  Le  département  de  lAis  le  comprend  5  arrondissements, 
savoir  :  celui  de  Laou  ,  dont  la  co  tenance  leri-  tori  de  esl  de 
246,058  hfct.;  celui  de  S  jiii  Quentin,  qui  nisnre  107,271)  lieoi  ; 
celui  de  Vfrvins ,  qui  emb'-asàe  nue  eifiidue  de  i8y,6o3  heet.; 
celui  de  Soisso  s,  qui  compte  125, 1 13  liect  ,  et  enfin  celui  de 
Chàieau-Tliieny  dont  la  superlice  esl  de  I  l9,-i80  hecl.  Quelle 
esl  la  couttMi  uice  territoriale  du  dépjrieuienl  de  l'Aisne  ?  — 
R.  737,38  >  hert. 

2.  Au  !'■'■  janvier  I8i2,  la  population  loti'e  du  département  de 
l'AÏMie  élail  Ue  527,005  liai/ilanls  ;  au  l*^""  janvier  t8lH)  ,  I  ai  lon- 
(lissemenl  de  Laoi  complaii  108  571  hahilants  ;  celui  de  Saint- 
Q  leiiliu  .  '40,9  .b  h.;  ■  eui  de  Vervius,  120,89-2  h.;  celui  de  Sois- 
Soiis  ,  7l,93i  ,  et  enfin  ,  celui  de  i-liàleau-l\iierry,  (52  32»  h.  On 
dem  ind'  SI  ,  de  1842  à  1850.  la  populaiion  a  iiugmeitlé  ou 
si  elle  a  diminué  ,  et  de  combien?  —  11.  Augmentation  de  37,532 
habilanls 

3.  La  consommation  moyenne  annuelle  par  habitant  est,  dans 
le  deparlemeuc  de  rAi>ne,  de  167  liliesde  blé,  69  litres  de  vin  , 
21 ,87'i  grammes  de  viande,  6,525  gr  de  sel  et  3,648  gr.  de  si-ci  e. 
Déduire  de  ces  chiffres  la  consommation  totale  ,  sachant  que  la 
po(tulalion  acuu'lle  est  de  56i,6.i7  nabiianls  ? 

4.  La  consommation  annuelle  est,  vn  Franc-^,  de  5,716,439,726 
litres  lie  blé,  2,361, 88Î  282  .il  es  devin,  7'.9,12u,b64,462 
grammes  de  vian.i»- ,  2  3  351,911,458  giammes  de  sel  et 
124, 87 1,689. 3  il  gramn  s  le  sucre.  —  ta  culer  la  con- 
i>o  m.tiinii  uiuyciiiM*  (  ar  liabdarl,  en  1865,  en  supposant  le  nom- 
bre des  habitauls  égal  a  34,230  178. 


S^  Division  (Division  supérieure). 

i.  7  de  mètre  de  drap  ont  coûté  20  fr.  80;  trouver  le  prix  de 
3/4  de  mètre  de  diap  de  même  qualité  ?  —  H.  21  fr.  84. 

2.  On  estime  qu'un  piéton,  eu  marchant  8  heures  4/2  par  jour, 
fait  125  pas  par  minute  et  parcourt  l'°,67  par  seconde.  1<>  Corn- 


—  oi  — 

bien  fjiut-il  de  pas  d»ns  sa  journée  ;   2"  quelle  est  la  grandeur 
m  >yenae  dft  chaque  pis  ?  —  i^'  K.  63,7->0  pis;  2'  R.  0™,8'). 

li  On  »^sti  nu  II  rati  »  i  q  îoti  lintinn  «l'u  i  cheval,  pour  100  kilo- 
g-*  imn  'S  'lu  |)oi  Is  de  l  animal ,  à  2^008  de  foin  ,  0'',5U  de  paille 
et  0^678  d'avoine. 

Le  foin  étant  estimé  7', 10  les  100  kilogr. 

La  paille  5^50  — 

El  l'avoine  14^80  — 

Qielle  est  l"  la  dépf»nse  qiiotidi^nne  d'un  chevil  de  478''.; 
2o  la  dépense  annn -lie?—  1'  K    |f,3l2;  2'  K.  47S'.83. 

4.  La  d  îscenie  d'une  m  >u  a^ue  ou  d  ui  escalier  se  fait  ordi- 
nairement da  IS  les  0,72  d  »  temp^  employé  à  monter.  U  le  per- 
s>meHsl  di^>f-e  1 1  le  ea  3',2I  "52',S  le  l'iiospioe  du  M  ni  S»i,it- 
Bernir  l.  I/ascension  s'esl  lai  e  en  7  minales  p)ir  53  m  Hres.  A 
q:i 'dehiuteurest  siluécei  hji^i  e?  —  U  2,l-2iméires  à  1  mèj-e 
près. 


EXERCICES    POUR_LES   MAITRES. 

Giom^trie,  algèbre  et  phy.siqne. 

Démontrer  la  fonn  île  à  lai  le  dd  Ijqu  ;lle  ,  connaissant  les  4 
côl<^s  d'un  tnpeze,  on  calcule  la  -uriace  d^  ce  trapèze.  —  \p()li- 
caiion  :«=  b  =  c  =z  d  z=. 

Les  trois  côt'^  d'un  trian!T^le  abc  valent  :  ah,  30™;  hc.  lof";  ca, 
27'';  qa  'Ile  est,  à  u  i  (îMiiim  -tre  pi"ès,  la  valeur  de  la  perpeudicu- 
lare  abaissée  du  sommet  c  sur  ah  ? 

D  ins  un  premier  vise,  on  a  de  leaa  à  il  deq^ré*  ;  dan>  un 
secon  I ,  de  I  nau  à  Ul  ;  combien  d.jito  i  pren  Ire  d  •  litres  daas 
chacuu  pour  former  un  baiu  de  230  liires  à  31  degréa? 


ERRATA. 

Quatre  mots  étant  tombés  de  la  forme  ,  au  moment  où  notre  rernier 
nu  néro  était  sous  presse  ,  il  s'est  produit  une  erreur  dans  la  liste  des 
me  nbres  fondateurs  da  la  Société  du  Prince  impérial  que  nous  avons 
publiée. 

Cette  erreur  doit  être  corrigée  ainsi  : 

IJJ.  Les  écoles  primaires  des  cantons  de  Marie. 

101.  de  Rozoy. 

102.  de  S  ssonne. 

103.  dAiiizy. 

104.  de  Craonne. 


Pase  36.    —    7"  li?ne  ,    il  faut  li  e    :    «  La  collection  de  ces  plans  sera 
envoyée  à  i Exposition  par  M.  le  Préfet. 

Les  Gérants.  H.  DE  Coquet  et  Stenger. 


Lm».  »  lapriaiari*  ■.  •■  C«tIM  •!  •tlMia, 


15»  Année.  IV»  Sr     J  15  Mars  1866. 

BULLETIN 

DE  L'INSTRUCTION  PRIMA5RE 

PODR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE. 

JOIJRAAL   OFFICIEL 

Paraissant  le   1&  et  le  30  de   chaque  mois. 


IVIi?I.  les  ln.<itituteni's  .'sont  prévenus  que  les  avis  ,  instructions 
et  circulaires  do  M.  le  Préfet,  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  et 
de  IVI^I.  les  Inspecteurs  primaires  leur  parviendront  à  l'avenir 
par  la  voie  du  Bulletin,  et  que  l'insertion  qui  en  sera  faite  dans 
cette  feuille  tiendra  lieu  de  notiflcation  oUiciclle. 

Soiuiuaire. 
PARTIE  OFFICIELLE.  —  Mouvement  du  personnel. 

PARTIE  ^OTM  -  OFFICIELLE.  —  Education  et  Enseignement  .  — 
Note  à  propos  de  la  circulaire  de  S.  E.xc.  M,  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  à  MM.  les  Recteurs  ,  relative  à  une  modification  à  introduire  , 
pour  l'exécution  de  l'art.  79  de  la  loi  du  15  mars  1830 ,  dans  la  formule  de 
l'engagement  décennal.  . —  Causeries  pédagogiques  (37a  article).  —  Faits 
divers  :  Diminution  dans  le  nombre  des  conscrits  illettrés.  —  Progression 
des  cours  d'adultes  :  le  département  de  l'Aisne  occupe  le  2c  rang.  —  Gra- 
tuité de  l'instruction  primaire  dans  les  écoles  communales  de  Lesquielles- 
Saint-Germain  (Guise).  —  Fondations  de  récompenses  et  de  médailles,  par 
des  particuliers,  en  faveur  des  instituteurs  directeurs  de  cours  d'adultes 
(3e  liste;.  —  Don  de  plusieurs  ouvrages  en  faveur  des  Ecoles  normales  pri- 
maires qui  se  distinguent  dans  l'enseignement  horticole.  —  Pédaijogie  : 
Cours  de  dictée.  —  btyle.  —  Nécrologie  :  M.  Patard,  instituteur  d'Epagny. 

PABTIE  OrFICIE££,E. 

MOlVEMEiM  DU  PERSO:\i\EL. 

Par  arrêtés  récents  de  M.  le  Préfet ,  rendus  sur  la  proposition 
de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  , 

MM.  R(*nier,  est  nommé  instituteur  à  Gibercourt  (Moy),  en  remplacement  de 
M.  Caliay  ; 
Caliay,  instituteur  à  Gibercourt,    est  nommé  à  Toulis  (Marie),  en  rem- 
placement de  M.  Pieltre,  démishionnaire. 

Q=5"Bêï3=!j«=o 

PARTIE  NON-OFFIGIELLE. 

EXÉCUTION  DE  L'ARTICLE  79  DE  LA  LOI  ÙU  15  MARS  1850. 
Dispensés  universitaires  congréganistes. 
La  ciroulaire  en  date  du  14  février  186G,  par  laquelle  ie  Minisîre 
de  rifi^tructitn  publique  assure  ,  pour  l'avenir  ,  l'exécution  rrgu- 
li.^ire  de  l'article  79  de  la  loi  du  15  mars  1850,  en  rendant  la  rédac- 
tion de  la  formule  de  l'engagement  décennal  assez  explicite  pour 
cfu'il  ne  soie  plus  possible  désormais  à  un  dispensé  de  passer  dans 
renseignement  libre   la  période  de  dix  ans  qu'il  a  promis  de  cou- 
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sacrer  à  l'enseignement  public,  a  donné  lieu,  de  la  part  des  associa- 
tions en<:eignanles,  à  quelques  réclamations  à  l'appui  dcsqutlles  on 
a  cru  pouvoir  invoquer  l'esprit  de  la  loi  du  45  mars  1850. 

L'interprétation  consacrée  par  la  circulaire  du  i4  février  d866  est 
confirmée  par  celle  qu'a  reçue  i'articlc  79  ,  peu  de  temps  après  le 
vote  de  la  loi.  Le  Ministre  qui ,  après  avoir  soutenu  la  discussion  de 
cette  loi  devani  l'Assembler-  législative,  a  pourvu  à  l'exécution  de 
l'article  79  par  ses  circulaires  des  48  et  23  décemh  c  !8>0  ,  s"'.st 
trouvé  aussitôt  eu  présence  d'une  r*  clamalion  analogue  à  celles  qui  se 
produisent  aujourd'hui,  et  n'a  pas  héàilc  à  in  pro^oi  ce  le 
rejet. 

A  la  date  du  30  décembre  4850,  M.  le  Supérieur  général  ds 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  adressait  en  effet  au  Minisiro  de 
l'Instruction  pnl)lique  ,  sur  divers  points  relatifs  à  l'exécution  de 
l'article  79,  une  lettre  qui  contient ,  au  sujet  du  sens  à  donner  aux 
mots  enseignement  jiublic,  le  passage  suivant  : 

«  Dans  certaines  Académies ,  on  a  pensé  que  nos  Frères  employés  dans 
les  écoles  communales  doivent  seuls  ôlre  admis  à  contracter  l'engagement 
décennal,  et  que  ceux  qui  tiennent  des  écoles  libres  nepeuventpas  jouir  du 
bienfait  de  la  dispense. 

»  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  remarrpier,  Monsieur  le  Ministre,  que,  de- 
puis le  décret  impérial  du  17  mars  1808  ,  tous  nos  Frères  indisiiiictcmcnt 
ont  été  dispensés  du  service  militaire  et  que  la  continuation  de  cette  faveur 
est  indispensable  à  l'existence  de  notre  Institut. 

»  C'est  ainsi  que  les  Gouvernements  qui  ont  succédé  à  l'Empire 
l'ont  également  compris  et  qu'ils  ont  exemple  tous  les  membres  de  notre 
dit  Institut. 

»  D'ailleurs,  permettez-moi,  Monsieur  le  Ministre,  de  vous  faire  observer 
que  la  lettre  et  l'esprit  de  la  loi  sont  parfaitement  en  faveur  de  mon  humble 
réclamation  :  la  lettre  de  la  loi,  puisque  l'article  79  est  ainsi  conçu  :  «  Les 
»  membres  ou  novices  des  associations  religieuses  vouées  à  l ensei(jnement 
>  et  autorisées  t  ;  lespril  de  la  loi ,  car  les  législateurs  ont  voulu  très- 
certainement  favoriser  les  corporations  approuvées.  Ce  qui  serait  bien  oppo- 
sé ,  si  l'on  allait  mettre  des  restrictions  et  n'exempter  que  nos  novices  et 
nos  Frères  institués  dans  des  écoles  communales.  Permettez  donc  ,  Mon- 
sieur le  Ministre,  que  je  vienne  réclamer  la  valeur  de  rarlicle  79  dans  foute 
son  étendue. 

»  D  après  cet  exposé,  Monsieur  le  Ministre,  vous  comprendrez  fiOiilemenl 
que  ,  ne  pas  accorder  la  dispense  ù  tous  les  membres  de  notre  Institut ,  ce 
serait  tarir  la  source  des  vocations ,  puisque  ,  malgré  cette  dispense,  notre 
personnel  est  plus  que  jamais  insuffisant  à  fournir  des  sujets  dans  toutes 
les  localités  qui  m'en  demandent. 

»  Frère  Philippe.  » 

La  réponse  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  est  conçue 
en  ces  termes  : 

«  Monsieur  le  Supérieur  général  , 

T>  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  30  dé- 
cembre dernier  ,  dans  huiuelie  vous  iirésenUv,  des  obseivations  r.lali  e.s  ;"i 
l'application  de  r;;rliclc  79  de  la  loi  organique  sur  l'enseignement  ,  eu  ce 
qui  louclie  Il'S  Frères  de  votre  Institut. 

î  Cei  article  porte  textuellement  (pie  «  les  membres  ou  novic(S  dis  asso- 
»  dations  religieuses  ,   vouées  à  l'enseignement  et  autorisées  par  la  loi  ou 
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B  reconnues  comme  établissements  d'ntilité  publique  ,  sont  dispensés  du 
»  service  militaire  ,  s'ils  ont ,  avant  l'époque  lixée  pour  le  tirage  ,  contracté 
>  devant  le  Recteur  l'cnjraiïement  de  se  vouer  pendant  dix  ans,  à  l'enseigne- 
»  ment  public  et  s'ils  réalisent  cet  engagement.  » 

»  Vous  jugerez  comme  moi  ,  Monsieur  le  Supérieur  général  ,  que  ces 
termes  sont  précis  ;  qu'ils  ne  donnent  lieu  à  aucuni.'  interprétation,  et  que, 
par  conséquent ,  les  Frères  qui  dirigent  des  écoles  privées  ne  peuvent  être 
exemptés  du  service,  tant  (ju'ils  restent  dans  cette  position. 

»  Pour  qu'il  en  fût  autrement,  il  sérail  indispensable  qu'une  nouvelle 
disposition  législative  fût  adoptée.  Ju5que-là  il  ne  me  serait  pas  permis 
d'autoriser  les  Recteurs  à  accepter  les  engagements,  quel  que  soit,  d'ail- 
leurs, mon  désir  de  venir  en  aide  aux  membres  de  votre  Institut  et  de  facili- 
ter, par  tous  les  moyens  qui  sont  en  mon  pouvoir,  l'accomplissement  de  la 
tâche  si  honorable  qu'ils  ont  entreprise. 
»  hecevez ,  etc. 

»  E.  DE  Parieu.  » 

Au  moment  où  la  circulaire  du  14  février  1866  a  remis  en  vigueur 
la  règle  si  nettement  établie  en  1851  ,  cette  règle  n'avait  point  cessé 
d'être  appliquée  sur  plusieurs  points  du  territoire. 

Ainsi  ,  un  Recteur  écrit  que  dans  son  ressort  le  certificat  exigé 
pour  la  délivrance  du  courte  de  libération  était  refusé  à  tout  congré- 
ganiste  qui  ne  justifiait  pas  réellement  de  dix  ans  de  service  dans 
l'enseignement  publie. 

A  !a  date  du  5  août  1865  ,  un  Préfet  écrit  au  Ministre  une  déclara- 
tion fxplicUe  dans  le  même  sens  :  «  Le  conseil  de  révision  de  mon 
dépnrteaKuî,  disait  il,  n'a  jamais  fait  l'application  de  l'arlide  79  de 
la  loi  du  15  mars  1850  en  ce  qui  concerne  l'instruction  primaire, 
qu'en  faveur  des  jeunes  soldats  laïque:^  ou  congréganistes  remplis- 
sant des  fonctions  purement  communales,  occupant  un  local  consa- 
cré par  la  commune  à  l'enseignement  public  ,  et  recevant  d'elle  un 
traitement  quelconque. 

»  Cbaque  année  ,  la  liste  c-es  dispensés  par  applicslion  de  l'article 
précité  et  de  l'article  14  de  la  loi  du  21  mars  1832  ,  §  5,  est  révisée, 
et  toutes  les  fois  qu'un  de  ces  jeunes  soldats  vient  à  rompre  son  en- 
gagement ou  à  quitter  l'enseignement  public  pour  exercer  des  fonc- 
tions d;ins  un  établissement  libre  ,  il  est  immédiatement  signalé  à 
l'auftrit-^  militaire.  »  (Bulletin  administratif.) 
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CAISERIES  PÉDAGOGIQUES. 

XXXVII. 

Les  procédés  matériels  constituent  comme  le  corps  de  la  mé- 
thode de  lecture  et  méritent  la  plus  sérieuse  attention,  car  c'est 
de  leur  emploi  judicieux  que  dépend  en  grande  partie  le  succès 
de  l'enseignement.  Plus  ces  procédés  seront  nombreux  et  variés, 
plus  leur  succession  sera  logique  et  graduée  ,  plus  leur  combi- 
naison sera  heureuse  :  plus  aussi  les  leçons  seront  intéressantes 
et  fructueuses. 

A  l'écoh;  priniaiie  ,  il  ne  faut  pas  l'oublier  ,  toule  espèce  d'en- 
seignement demande  un  caractère  spécial  de  vivacité  ,    un  je  ne 


—  es- 
sais quoi  de  jeunesse  et  d'ardeur  qui  gagne  et  qui  entraîne.  Les 
enfanls  sont  si  mobiles  ,  leur  volonté  si  faible  que  ,  pour  fixer 
l'attenlion ,  le  maître  doit  s'efforcer  sans  cesse  de  présenter  sous 
un  jour  nouveau  les  notions  qu'il  veut  faire  pénétrer  dans  l'esprit; 
il  faut  éviter  toutefois  la  licence  et  bien  se  garder  d'éparpiller 
par  trop  les  élénienls  fondamentaux  au  milieu  d'exercices  acces- 
soires. Rendre  l'étude  attrayante  par  une  foule  de  petits  moyens 
ingénieux,  est  une  pratique  qu'on  ne  saurait  trop  recommander; 
mais  la  transformer  en  jeii,  est  une  faute  grave  ,  nous  l'avons  dit 
et  nous  le  répéterons  sans  cesse  ! 

Les  méthodes  de  lecture  usitées  en  ce  moment  présentent- 
elles  toutes  les  conditions  de  gradation  ,  de  variété  et  d'intérêt 
que  nous  réclamons  ,  et  répondent-elles  par  conséquent  au  but 
qu'elles  se  sont  proposé  d'atteindre  ?  —  Les  instituteurs  et  les 
enfants  répondront  à  cette  question. 

Nous  aurions,  quant  à  nous,  a  faire  de  nombreuses  réserves  et 
nous  pourrions  signaler,  même  dans  celles  qui  sont  le  plus  pri- 
sées, des  méprises  si  étranges  que  bien  des  personnes  en  seraient 
singulièrement  surprises  !  Mais  pourquoi  nous  livrer  à  de  vaines 
critiques?  Les  esprits  systématiques  n'en  persisteraientpas  moins 
dans  leur  opinion  ,  et  les  autres  n'ont  point  besoin  d'être  con- 
vaincus. Bornons-nous  donc  à  exposer  succintement  les  vues  de 
pédagogues  compétents  et  les  résultais  de  notre  propre  expé- 
rience :  faire  mieux  que  ses  adversaires,  n'est-ce  pas  le  meilleur 
moyen  de  les  combattre  ? 

Parlons  d'abord  de  la  succession  des  éléments  de  lecture  et  de 
leur  gradation.  La  simple  logique  prescrit  la  marche  suivante  : 

4     Voyelles  simples  monogrammes,  a,  e,  i,  o,  u. 

2°  Consonnes  simples  monogrammes,  b,  p,  d,  t,  s,  etc. 

3°  Voyelles  simples  polygrammes,  ou,  an,  in,  on,  etc. 

4°  Consonnes  simples  polygrammes  ,  ch,  gù,  U  (mouillé). 

5°  Voyelles  doubles  ou  diphthongues,  ien,  oln,  oi. 

6°  Consonnes  doubles  ,  bl,  cr,  fr,  ps,  etc. 

7°  Voyelles  équivalentes,  en,  ein,  eu,  au,  etc. 

8°  Consonnes  équivalentes  ,  ç,  ph,  k,  g,  c,  etc. 

9°  Voyelles  muettes,  e,  u  nuls.  *•' 

10"  Consonnes  muettes,  d,  t,  s,  nt  à  la  fin  des  mots. 
11°  Cas  particuliers,  ex,  et,  eff,  es,  y,  etc. 
12°  Diflicultés  de  divers  genres. 

Il  s'agit  de  répartir  maintenant  ces  éléments  de  manière  que 
l'enfant  puisse  les  étudier  sans  trop  de  fatigue  et  d'espacer  conve- 
nablement les  difficultés. 

A  noire  sens ,  chaque  tableau  de  lecture  devra  présenter  fout 
au  plus  truis  ou  quatre  lettres  à  la  fois  ,  de  peur  d'arrêter  trop 
longtemps  les  petits  élèves  et  de  les  rebuter,  —  Que  laut-il  donc 
penser  de  certains  auteurs  qui,  au  tableau  lii,  accumulent  tuute 
la  série  des  consonnes  ?  Ce  n'est  plus  là  de  la  méthode  ,  c'est  du 
non-sens  ! 

D'un  autre  côté  ,  chaque  tableau  suivant  ,  outre  les  éléments 
nouveaux ,  devra  résumer  les  notions  précédemment  enseignées. 
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de  façon  qu'il  y  ait  répétition  continuelle  d'un  bout  à  l'autre  de 
la  série. 

A  propos  des  consonnes,  nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher 
de  faire  une  remarque  essentielle.  Tout  le  monde  sait  que  les 
méthodistes,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  les  enseignent 
séparénimt ,  isolément.  Eh  bien  ,  c'est  là,  nous  ne  nous  gênerons 
pas  de  le  dire  hautement ,  une  pratique  très-vicieuse  ,  un  abus 
étrange  de  l'analyse.  Cet  abus  cependant  a  ,  pendant  des  années  , 
fourni  ample  matière  à  des  discussions  sans  bornes.  Qui  ne  con- 
naît pas  la  lutte  acharnée  et  interminable  entre  les  partisans  de 
l'ancienne  épellation  (  ne  dirait-on  pas  plus  exactement  appella- 
tion )  et  la  nouvelle  épellation  ?  Doit-on  dire  hé  ou  be  ,  de  ou  de; 
ou  faut-il  se  ranger  du  côté  des  phonistes  et  prononcer  b,  d  sim- 
plement ? 

Beaucoup  de  personnes  ont  tellement  pris  à  cœur  ces  vaines 
querelles  que ,  pour  un  grand  nombre  d'entre  elles  ,  l'épellation 
consîituait  toute  la  méthode  !  Et  cependant  qu'est-ce  que  tout 
cela  ,  sinon  une  question  d'un  ordre  tout  à  fait  secondaire  ?  — 
L'épellation  n'est  pas  plus  la  méthode  qu'un  doigt  ou  une  main 
ne  sont  le  corps. Ce  n'est  qu'un  procédé  qui  rentre  dans  la  sylla- 
bation,  laquelle  elle-même  ne  forme  qu'un  des  exercices  destinés 
à  faciliter  la  lecture. 

Quant  au  fond  de  la  chose,  nous  n'hésitons  pas  un  instant  à  dire 
que  Vancienne  épellation  n'est  ni  meilleure  ni  plus  mauvaise  que  la 
nouvelle  ,  toutes  les  deux  étant  basées  sur  une  erreur  !  En  effet, 
bé-a  ne  fait  pas  ha  ,  pas  plus  que  be-a;  essayez  plutôt  ,  sur  vous- 
même  ou  sur  des  enfants,  et  vous  verrez. 

Le  procédé  phonique  se  rapproche  un  peu  plus  de  la  vérité, 
car  h  et  a  sont  en  réalité  les  éléments  de  ba.  Mais  pourquoi  sépa- 
rer ces  deux  éléments  ?  pourquoi  ne  pas  laisser  subsister  une 
combinaison  que  la  nature  des  choses  même  impose  ?  pourquoi 
enfin  tourmenter  les  pauvres  petits  à  faire  un  travail  absurde  qui 
n'a  aucune  utilité ,  qui ,  au  contraire  ,  les  empêche  d'avancer  : 
véritable  œuvre  de  Pénélope  servant  tout  au  plus  à  les  dégoûter 
de  la  lecture  et  de  l'école  ?  Ne  dirait-on  pas  que  quelque  malin 
esprit,  jaloux  du  progrès,  a  inspiré  ce  fatal  procédé,  dont  tout  le 
seciêt  consiste  à  séparer  péniblement  ce  qu'il  faut  ensuite  cher- 
cher à  réunir  avec  non  moins  de  difficulté  ! 

Convenons-en  franchement  une  fois  pour  toutes  ,  bé-a  ,  bea  et 
h... a  sont  infiniment  plus  compliqués  que  fea  tout  court.  En 
d'autres  ternies  :  Commençons  toujours  par  ense'ujner  les  consonnes 
combinées  aux  voyelles. et  ensuite  cpiand  l'enfant  aura  ainsi  appris, 
par  l'usage,  la  valeur  de  cet  élément,  nous  lui  en  diro)is  le  nom,  le 
nom  ancien  ,  cela  va  sans  dire ,  afin  d'être  d'accord  avec  tout  le 
monde. 

Voilà  la  seule  pratique  raisonnable,  la  seule  logique  ,  la  seule 
aussi  qui  hâte  le  progrès,  tout  en  coupant  court  à  des  discussions 
oiseuses  qui  ne  mènent  à  rien  et  qui  ont  le  grand  tort  de  se 
mouvoir  dans  le  vide,  parce  qu'elles  pèchent  pnr  la  base  ! 

Qu'on  y  réfléchisse  raijrement   et  qu'on  se  livre  à  des  expé- 
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riences  sérieuses,  et  nous  sommes  convaincu  qu'on  se  rangera  de 
notre  opinion  :  l'effet  de  la  consonne  et  son  nom  sont  choses  diffé- 
rentes; celui-là  ne  s'enseigne  bien  que  parla  seule  pratique  et, 
nous  le  répéions,  il  est  invariablementrivé  à  la  voyelle;  celui-ci  vient 
en  dernier  lieu  ,  c'est  un  accessoire  dont  on  pourrait  se  passer  à 
la  rigueur  pour  la  lecture  proprement  dite,  si  l'on  en  avait  pas 
besoin  pour  la  syllabation  ou  l'épellalion. 

Une  autre  innovation  que  nous  recommandons  aux  maîtres  ,  à 
cause  de  la  prononciation  surtout ,  c'est  l'étude  simultanée  des 
dures  et  des  douces;  ainsi  b  dp,  d  et  /,  g  et  c,  etc.  L'analogie  déjà 
conseille  cette  marche,  sans  parler  du  profit  inc  onleslable  qui 
en  résuite  pour  l'oreille  et  l'organe  vocal. 

Mais  ces  réformes  fondamentales  ne  suffisent  pas  encore, il  faut 
de  plus  bannir  de  l'étude  de  la  lecture  la  désolante  monotonie 
qui  la  couvrait  jusqu  ici  de  ses  ailes  de  plomb. 

Demandez  voir  aux  petits  élèves  ce  qu'ils  souffrent  à  rester 
cloués  pendant  une  longue  demi-heure  ,  chaque  matin  et  chaque 
soir  ,  devant  ces  terribles  tableaux  !  voyez  comme  ils  bâillent, 
entendez  comme  ils  soupirent.  Ah  !  l'horreur  de  cet  exercice  leur 
laisse  une  impression  qui  ne  s'efface  que  difficilement  de  leur 
cœur.  —  Hâtons-nous  d'appliquer  à  un  mal  si  grave  un  remède 
efficace.  Coupons  la  leçon  en  deux,  en  trois  ou  quatre  exercices 
concourant  tous  au  même  but ,  et  le  travail  cessera  d'être 
rebutant,  il  se  changera  même  en  plaisir. 

D'abord  la  lettre  à  enseigner  sera  tirée  d'un  mot  concret  erscu- 
dré  dans  une  proposition,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  des 
procédés  intellectuels  ;  puis  cette  même  lettre  sera  montrée  et 
lue  (les  voyelles  seules,  les  consonnes  combinées) ,  puis  nommée 
de  son  nom,  ensuite  cherchée  au  milieu  d'autres  lettres  connues 
ou  inconnues  ,  afin  d'en  graver  d  autant  plus  profondément  la 
forme  dans  la  mémoire. 

Enfin  à  ces  exercices  viennent  se  joindre  les  lettres  mobiles  , 
collées  sur  cin-ton  et  se  prêtant  à  toutes  les  combinaisons  pos- 
sibles. Tantôt  les  élèves  composent  des  syllabes  ,  tantôt  ils  les 
décomposent ,  tout  en  parlant,  tout  en  lisant,  tout  en  remuant  et 
les  bras  et  les  jambes.  Quel  bonheur,  quelle  ém"i"''r»n  î  Lifs  est 
devenu  enfin  un  plaisir,  le  tableau  et  le  cercle  aniuseut,  ::tlirent, 
et  il  y  a  progrès  réel ,  rapide,  sérieux  ! 

Et  non  seulement  la  lecture  devient  plus  facile,  plus  attrayante, 
grâce  à  ces  irocédéssi  simples,  mais  rorthographe  ,  cette  étude 
si  ardue  ,  se  prépare  insensiblement  et  de  la  façon  la  plus  natu- 
relle; car  n'oublions  pas  ce  détail,  lesenfantsetT/ré'«/etapprennent 
ainsi  à  se  rendre  compte,  petit  à  petit,  de  la  plupart  des  combi- 
naisons qui  constituent  les  mots. 

Un  dernier  procédé  vient  compléter  la  série  de  la  leçon  ,  c'est 
la  composition  et  la  décomposition  faite  do  mémoire.  Voilà  donc 
cinq  exercices  qui  se  partagent  la  'iemi  heure  de  lecture  et  qui  se 
corroborent  Tun  l'autie  sans  que  retïét  utile  du  travail  on  sonnVe. 
bien  au  contraii-e  :  n'est-ce  pas  là  une  méthode  (jui  se  recom- 
mande d'elle-même  ?  D'ailleurs  l'expérience  ,  une  expérience  de 
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plusieurs  années  ,  faite  dans  les  circonstances  les  plus  diverses  , 
es-  !à  pour  prouver  que  nous  ne  nous  trompons  pas  ;  que  les 
maîtres  essaient ,  nous  sommes  certain  qu'ils  partageront  notre 
conviction.  J.  Marnier. 


FAITS    DIYERS. 

Il  résulte  d'un  tableau  dressé  au  Ministère  de  l'Instruction 
publique  que  ce  sont  les  années  1839  et  1847  d'une  part ,  et  l'année 
1865  d'autre  part ,  qui  ,  au  point  de  vue  de  l'instruction  dos  cons- 
or\\.s  ,  ont  -ionnè  depuis  trente-trois  ans  les  meilleurs  résultats  quant 
à  la  rapiditi^  du  progrès  ;  en  effet ,  la  moyenne  du  progrè';  annuel 
étant  de  1833  à  1848  de.  0,79  p.  %,  les  proj^^rès  réalisés  en  1839  sur 
1838  ,  en  1847  sur  1840  ,  ont  été  de  1,51  et  de  1,4S  p.  "/o  ;  la 
moyenne  du  racme.  progrès  étant  de  1849  à  1803  de  0,60  p.  "/o?  le 
progrès  réalisé  en  1863  sur  1864  e^^t  de  1,63  p.  °/o.  Or  ,  ces  trois 
années  exceptionnelles,  1839,  1847  et  1863,  répondent  précisément 
à  l'époque  où  les  cours  d'adultes  ont  pris  naissance  (1837  et  1838) 
et  aux  deux  années  où  ils  ont  aiteint  les  chiffres  les  pliis  élevés 
(6,877  cours  et  113,164  élèves  en  1847  ;  7,335  cours  et  187,615 
élèves  eu  1865). 

!-c  nombre  ,  sur  100  ,  des  jeunes  conscrits  du  département  de 
l'Aisne  ne  s.ichant  ni  lire  ni  éerire  ,  était  :  en  1862  ,  de  22  91  ;  en 
1863,  de  20,16  ;  ca  1864,  de'20,61,  enfin,  en  1863,  de  19,07. 

L"  Ministère  de  l'Instruction  publique  vient  de  publier  un  tableau 
indiquant,  par  département,  le  nombre  des  classes  d'adultes  commu- 
nales, ouvertes  au  l'»"  février.  Nous  remarquons  avec  plaisir  que 
notre  département,  qui  compte  744  cours,  y  tient  le2«  rang.  —  Le 
!<"•  rang  appartient  à  la  Meurthe,  qui  en  a  799. 

Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres  ,  le  Conseil  municipal  de 
Lesquielle^-Saint-Gerraain,  près  Guise,  vient  de  voter  la  gratuité  de 
rinstmction  primaire  dans  les  écoles  de  la  commune. 


D'aprcs  un  rapport  de  M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Douai  ,  le 
nombre  des  classes  d'adultes  établies  dans  cetre  Académie  ,  qui  était 
de  613  aul"janv;er  1863,  s'élevait,  le  31  décembre  suivant,  à2,634; 
diiîérence  en  plu-,  2,071.  a  Ces  résultats,  ajoute  M.  le  Recteur,  sont 
dus,  non-i^eulement  à  l'énergique  et  bienfaisance  intervention  de 
MM.  les  Préfets,  Sous-Préfe?s  et  Viaircs  ,  mais  encore  à  l  aciivilé  per- 
sévérante de  MM.  les  Inspecteurs  (l'Acailémie  et  de  Mfd.  les  Inspec- 
teurs primaires ,  et  surtout  au  dévouement  des  instituteurs  pri- 
maires, toujours  prêts  à  ajouter  c'e  nouvelles  fatigues  à  celles  qui  les 
accablent  déjà,  » 

Voulant  venir  en  aide  à  l'instituteur  de  sa  commune  ,  qui,  bien 
qu'âgé  de  62 ans  ,  fait  un  cours  à  vingt  adultes  ,  M.  Guillet  ,  maître 
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de  forges  ,  maire  de  Harancourt  (Ârdennes) ,  donne  tous  les  -nirs  , 
depuis  le  10  novembre  d865,  une  leçnn  de  deux  heures  à  qiiato'ze 
autres  adultes.  Ceite  Itçon  commence  par  une  lecture  commentée  ou 
une  dictée  immédiatement  corrif.'ée;  elle  est  continuée  par  des  exer- 
cices de  calcul  mental  sur  des  problèmes  qui  se  rapportent  le  ])ii:b 
souvent  à  l'industrie  locale.  M.  le  Maire  expose  ensuife  le  système 
légal  des  poids  et  mesures  ou  quelques  principes  de  géométrie  pra- 
tique. La  leçon  se  termine  par  des  notions  sur  la  géographie  de  la 
France  et  par  l'explication  des  faits  physiques  et  chimiques  qui  se 
produisent  le  plus  souvent ,  en  faisant  cotmidlre  chaque  fois  leurs 
applications  à  l'agriculture  ou  à  Tindustrie. 


Fondations  de  récompenses  et  de  médailles 
en  faveur  des  Instituteurs  directeurs  de  Cours  d'adultes. 

S.  M.  l'Empereur  a  bien  voulu  s'inscrire  pour  1,000  francs  an 
nombre  des  souscripteurs  dt;  la  société  formée  en  décembre 
1865,  soua  la  présidence  de  M.  le  sénateur  vicomte  de  la  Guéron- 
nièie  ,  pour  le  développement  de  rinslruction  primaire  dans  la 
Haute-Vienne. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  reçu  de  M.  le  docteur 
Conneau  la  lettre  suivaiite  : 

Paris ,  le  il  févripr  1''^65 
Monsieur  le  Ministre  , 
M'»'^  Conneau.  M.  Louis-Napoléon  Conneau,  mon  fds ,  ef  mon  beau-père. 
M.  Jules  Pasqualini,  veulent  bien  concourir,  par  un  don  de  100  fr.  chacun,  à 
l'établissement  d'un  prix  de  100  fr.  et  de  quatre  de  50  fr.  pour  les  instituteurs 
de  la  Corse. 

Veuillez  agréer,  etc. 

M.  le  docteur  Conneau  avait  déjà  ,  la  semaine  précédente  , 
offert,  e?i  S'^n  nom  particulier ,  pour  les  cours  d'adultes  ,  une 
somme  de  1,000  fr. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  reçu  la  lettre  suivante 
de  M.  Anselme  Bocquet  : 

Paris,  le  11  février  \866.^ 
MoTsienr  le  Ministre  .  *" 

J'ai  l'honneur  de  vous  donner  avis  que,  ma  vie  durant,  je  tiendrai  à  votre 
disposition,  à  partir  du  l"aoùt  de  chaque  année,  et  pour  être  distribuée  le 
15  août,  une  somme  de  1,000  fr.,  que  je  destine  aux  instituteurs  commu- 
naux directeurs  de  classes  d  adultes,  et  que  vous  voudrez  bien  diviser  en  dix 
primes  ,  chacune  de  1^0  fr. 

Enfant  du  départemimt  du  Nord,  je  désire  que  deux  de  ses  primes  soient 
réservées  à  ce  département. 
Veuillez  agréer,   etc. 

M.  West  ,  député  du  Haut-Rhin  ,  a  mis  à  la  disposition  du 
Ministrede  de  l'Iustruction  publique  deux  médailles  de  100  francs 
et  deux  médailles  de  50  ir.  pour  les  quatre  instituteurs  de  l'ar- 
rondissement de  Belfort,  qui  auront  obtenu  les  résulats  les  plus 
satisfaisants  dans  la  direction  des  cours  d'adultes 

U.  le  marquis  d'Andelarre ,  député  de  la  Haute-Saône  a  mis  à 
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la  disposition  du  Ministre  une  médaille  de  dOO  fr.  et  deux  mé- 
dailles de  r>0  fr.  pour  les  trois  instituteurs  directeurs  de  cours 
gratuits  d'adulles  les  plus  méritants  de  1  arrondissement  de 
Vesoul. 

M.  de  Guilloutet,  député  des  Landes,  voulant  concourir  au  dé- 
veloppement de  l'instruction  des  adultes,  a  mis  à  la  disposition 
du  Ministre  de  l'Instruction  publique  quatre  médailles  de  50  fr. 
chacune  et  une  médaille  de  100  fr. 

Conformément  aux  intentions  du  donateur  ces  médailles  seront 
spécialement  aCFeclées  à  larrondissement  de  Mont  de-Marsan  et 
aux  cantoPxS  de  Hagetman  ,  Aire,  Geomme  et  Saint-Sever ,  dans 
l'arrondissement  de  St-Sever. 

Les  quatre  médailles  de  50  fr.  sont  destinées  aux  instituteurs 
les  pir.s  méritants  au  point  de  vue  des  cours  d'adultes  gratuits  et 
de  l'instruction  primaire. 

Celle  de  100  fr.  est  réservée  pour  linstituieur  qui ,  réunissant 
le  cours  d'adultes  gratuit  à  l'école  primaire  la  mieux  dirigée  , 
primera  tous  les  autres.  Elle  ne  pourra  se  cumuler  avec  les  mé- 
dailles de  50  fr. 

M,  Paul  Christotîe  ,  manufacturier,  maire  de  Brunoy  (Seine-et- 
Oise)  ,  met  annuellement  à  la  disposition  du  Ministre  trois  mé- 
dailles de  dOO  fr.  chacune  ,  destinées  aux  instituteurs  les  plus 
méritants  de  l'arrondissement  de  Corbei!. 

M.  Prnnet ,  principal  du  collège  de  Châtillon-sur  Seine  (Côte- 
d  Or),  a  fondé  une  médaille  d'argent  de  50  fr.  pour  l'instituteur 
directeur  dun  cours  d'adultes,  le  plus  méritant  de  l'arrondisse- 
ment de  Chàtillon. 

MM.  Chevalier  et  Girou  de  Buzareingues,  députés  de  l'Aveyron, 
mettent  à  la  disposition  du  I^Iinistre  de  1  Instruction  publique 
une  somme  de  1 ,000  fr.  devant  être  également  répartis  entre  les 
deux  circonscriplions  électorales  qu'ils  ont  l'honneur  de  repré- 
senter, dételle  sorte  qu'il  y  ait,  pour  chacune  d'elles,  un  prix  de 
dOO  fr.  et  huit  de  50  fr.  à  donner  à  ceux  des  instituteurs  direc- 
teurs de  cours  d'adultes  qui  se  seront  le  plus  distingués  dans  cet 
enseignement  pendant  l'année  scolaire  courante. 

M.  le  marquis  de  Conégliano  ,  chambellan  de  l'Empereur  , 
député  ,  a  mis  à  la  disposilion  du  l\iinistre  de  l'Instruction 
publique  deux  médailles  de  dOO  fr.  chacune,  en  faveur  des  insti- 
tuteurs du  département  du  Doubs  qui  auront  obtenu  les  meilleurs 
résultats  comme  directeurs   de  cours  d'adultes. 

M.  Aimé  Gros,  député  du  Haut-Rhin,  a  mis  à  la  disposition  du 
Ministre  de  1  Instruction  publique  deux  médailles  d'or  de  100  fr. 
et  deux  médailles  d  argent  de  50  fr.,  en  faveur  des  instituteurs 
directeurs  de  cours  d'adultes  les  plus  méritants  des  cantons 
nord  et  sud  de  Mulhouse  ,  et  des  cantons  de  Guebwiller  ,  de 
Soultz  ,  de  Routîiich  et  d'Ensishem. 

M.  Emile  Peugeot,  fabricant  à  Valentigny  (Doubs),  membre  du 
Comité  d'admission  de  la  classe  91  à  l'Exposition  universelle  de 
1867  ,   a  adressé  au  Ministre  une  somme  de  800  fr.  pour  former 
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des  médailles  de  50  ou  100  fr. ,  destinées  aux  instituteurs  laïques 
qui  se  dévouent  ;'i  la  direction  d"S  cours  d'adultes  gratuits. 

M.  de  Siiint-BLlmonl,  membre  du  Consf-il  général  de  la  Meuse,  a 
fondé  une  méilaîle  de  100  IV.  jiour  l'inslitiiteur  directeur  d'nn 
cours  gratuit  d'adultes  le  plus  méritant  du  canton  de  Dun-sur- 
Meuse. 

M.  le  baron  de  Beauverger,  député  de  Seine-et-Marne,  met  à  la 
disposition  de  ^\.  le  Préfet  de  ce  déparlement  ,  une  somme  de 
500  fr.,  qui  serait  ainsi  répartie  : 

1°  Deux  m«^daillesd'or,de  100  fr.  chacane,pour  les  instiîuteurs 
qui  auront  obtenu  les  meilleurs  résuKats  ,  au  point  de  vue  de 
l'organisaiou  et  de  lu  tenue  des  classes  d'adultes  ,  dans  les  deux 
arrondissements  de  Melun  el  de  Fontainebleau  ; 

2"  Dix  livrets  de  caisse  d'épargne  ,  de  -25  fr.  chacun  ,  destinés 
aux  élèves  des  écoles  primaires  des  dix  cantons  que  M.  le  baron 
de  Beauverger  a  l'honneur  de  représenter  spécialement  comme 
député,  et  distribués  parles  soins  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie. 
L'assiduité  est  la  première  condition  imposée  pour  cette  récom- 
pense ; 

3°  Les  50  fr.  restant  auront  pour  objet  de  pourvoir  aux  frais 
auxquels  pourrait  donner  lieu  le  mode  de  distribution  adopté. 

Les  délégués  cantonaux  de  Saint-Denis  (Seine)  ont  décidé  qu'au 
moyen  d'une  cotisation  réalisée  entre  eux .  il  serait  décerné 
annuellea;ent,  le  15  août,  dans  leur  circonscription,  une  méfUiillo 
d'une  valeur  de  70  fr.  à  l'instituteur  dont  les  leçons  en  faveur  des 
adultes  auront  été  le  plus  suivies  et  auront  produit  les  meilleurs 
résultats. 

M.  Trépagne,  notaire  à  Paris,  maire  de  Forges-les-Bains,  près 
Limour?  (Seine-et-0!se\  a  fondé  une  inédaille  de  50  francs  pour 
l'instituteur  du  canton  de  Limours,  qui  îuira  obtenu  les  meilleurs 
résultats  dans  la  direction  d'une  ciasse  d'adultes. 

MM.  Larrabure,Chesn';long  et  Etverry,dépulés  des  Basses-Pyré- 
nées, ont  fondé  chacun,  ainsi  que  .M.  le  Tréiet  de  ce  département, 
une  médaille  en  faveur  des  instituteurs  directeurs  des  cours 
d'adultes  les  plas  méritants. 

M.  le  Sous-Préfet  deMauléon  Basses-Pyrénées) ,  voulant  aid-^i' 
au  développement  de  l'instruction  dans  cet  arrondissement .  où 
elle  se  trouve  très-arrierée  ,  a  fait  connaître  son  intention  de 
décerner  trois  médailles  particidières  :  l'une  de  60  fr.,  les  deux 
autres  de  20  fr.  chacune. 

M.  Danelle-Bernardin  ,  président  du  Comice  agricole  de  Vassy 
(Haute-Marne) ,  a  mis  à  la  disposition  du  Comice  deux  médailles 
d'argent  pour  être  décernées  aux  instituteurs  qui,  dans  leurs 
classes  d'adultes,  auront  enseigné  avec  le  plus  de  succès  la  tenue 
des  écritures  agricoles. 

M.  Jules  Peugeot  ,  fabricant  à  Herraoncourt ,  membre  du  Con- 
seil général  du  Doubs,  met  à  la  d  sposition  du  Ministre  une 
somme  de  2U0  fr.  destinée  à  former  des  médailles  de  100  francs 
ou  de  50  fr. 

M.  le  Préfet  du  Lot,  désirant  donner  un  témoignage  personnel 


de  satisfaction  aux  instituteurs  de  son  département ,  a  fondé  un 
prix  en  faveur  de  celui  de  ces  maîtres  qui  ennura  été  jugé  le  plus 
digue  par  son  zèle  pour  linslruttion  des  adultes.  Ce  prix  consis- 
tera en  un  ouvrage  do  l:x  valeur  de  50  fr. 

M.  le  comte  Murât  et  M.  Deltlieii ,  députés  du  Lot  ,  ont  voulu 
s'associer  à  la  pensée  de  M.  le  Préfet  :  ils  ont  fondé  chacun  un 
prix  égal. 

M.  Charles  Boltet,  horticulteur  à  Troyes,  a  mis  à  la  disposition 
du  Ministre  vingt  exemplaires  de  son  ouvrage  intitulé  :  L'Horti- 
culture, on  Belgique,  pour  être  distribués  aux  Ecole-- normales  qui 
se  distinguent  dans  l'enseignement  horticole. 

'•.  de  Colmont  ,  ancien  secrétaire  général  du  Ministère  des 
Finances ,  a  offert,  pour  être  distribués  aux  instituteurs,  quinze 
exemp  aires  d'un  recueil  de  Fables  dont  il  est  l'auteur. 
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PSIÏAGIOCÏIE. 

COURS    DE    DICTÉES. 

i«  Division. 

L'officier  que  nous  avons  rencontré  ce  matin,  a  une  blessure  à 
la  jambe.  —  Ces  élèves  ont  ofjeri,  un  petit  présent  fi  leur  institu- 
teur ,  le  jour  de  sa  fôte.  —  L'Afrique  est  un  pays  chaud  où  le 
citronnier  pousse  en  plein  chanjp.  —  Les  feuilles  du  mûrier  sont 
la  nourriture  du  vers  à  soie,  originaire  de  la  Chine.  —  Si  vous 
recevez  ces  personnes  chez  vous  ,  je  crains  que  vous  ne  perdiez 
l'estime  de  votre  oncle  et  de  votre  (anîe  ,  auxquels  vous  devez 
vous  efforcer  de  plaire.  -—  J'ai  eu  affaire  à  des  gtns  d'une  probit  i 
douteuse.  —  Ces  personnes  sont  tvè^-affligées  de  la  perte  cruelle 
qu'elles  vienenenl  de  faire.  —  Ce  jeune  homme  est  effronté  ;  je 
n'aime  pas  ses  manières.  —  Les  couleurs  de  ce  tableau  pro- 
duisent un  he\  effet,  le  sujet  en  est  intéressant  et  les  figures  bien 
ordonnées.  —  Mes  jeunes  neveux  n'ont  pas  de  grandes  disposi- 
tions :  i^urs  progrès  ,  malgré  leur  altenticn  continuelle  et  leurs 
efforts  ,  deviennent  peu  sensibles  dans  la  langue  latine. 

Relever  les  mots  dont  la  seconde  lettre  est  un  f.  —  Orthographe  de  ces  mots 
(tout  mot  dont  la  seconde  lettre  est  un  f,  en  prend  deux  de  suite  ;  excepté  : 
afin ,  Afrique,  if,  éfaufiler,  éfourceaii  et  afistoler,  dont  on  donnera  la  significa- 
tion). —  Citer  10  noms  dont  la  seconde  lettre  est  un /".  —  Faire  une  liste  des 
noms  communs  et  une  autre  des  noms  propres.  —  Rappeler  pourquoi  tel  mot  est 
un  nom  et  pourquoi  ce  nom  est  commun  ou  propre. 

La  fourmi  travaille  durant  la  belle  saison  à  remplir  ses  gre- 
niers souterrains  ;  elle  jouit  pendant  l'hiver  des  douceurs  de  ses 
réserves  ,  sans  lesquelles  elle  mourrait  de  faim  et  de  misère  ; 
c'est  à  ce  petit  anima! ,  symbole  de  l'artivité  ,  qu'on  renvoit  les 
pu'csseux  et  les  imprévoyants.  —  Vos  demoiselles,  d'ailleurs' 
l)ion  aimables,  ne  sont  pas  assez  prévenantes  pour  leur  tante; 
leur  froideur  à  son  égard  vient  de  ce  que  cette  tante  leur  fait  des 
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remontrances  continuelles  sur  leur  goût  et  sur  leur  insouciance. 
—  Ces  jeunes  gens  ont  bien  su  leurs  leçons. —  Leurs  (leurs  péri- 
ront toutes,  si  elles  ne  sont  pas  arrosées  :  voyez  comme  les 
nôtres  sont  fraîches,  comme  elles  sont  vermeilles;  elles  répan- 
dent une  odeur  parfumée  qui  piMièlre  presque  dans  notre  iippar- 
tement.  —  Ce  jeune  homme  travaille  avec  ardeur  et  avec  assi- 
duité ;  aussi  ses  progrès  sont  étonnanis  :  nous  avons  eu  beau- 
coup de  plaisir  à  lui  faire  quelques  questions  auxquelles  il  a 
parfaitement  répondu. 

Définir  Vadjectif  dôierminatif  possessif.  —  Citer  les  adjectifs  détermi- 
natifs  possessifs  ?  —  Quand  leur  preni-il  un  s  ?  (Leur  prend  un  s  lorsqu'il  est 
devant  un  nom  pluriel  ou  qu'il  est  précédé  d'un  article  pluriel.  —  Leur  devant 
un  verbe  est  toujours  invariable.)  —  Rappeler  la  manière  d'orthographier  les 
noms  en  eur.  —  Relever  les  adjectifs  détermi natifs  possessifs. 


Ces  vieillards  et  ces  vieilles  femmes  étaient  courbés  sous  le 
poids  des  années  —  Les  châtaigniers  et  les  marronniers  sont  peu 
cultivés  dans  le  département  de  l'Aisne  ,  mais  on  les  trouve  en 
abondance  dans  les  départements  delà  Sarthe  et  de  Maine  et- 
Loire.  —  La  douceur  de  mon  cousin  ,  son  air  simple  et  naïf,  ses 
manières  aisées  le  rendent  intéressant. — Les  arbres  de  ce  jardin 
sont  des  pruniers  ,  des  poiriers  ,  des  abricotiers  et  des  cerisiers. 

—  Cette  maison  est  bien  située  ,  tous  les  environs  en  sorst  char- 
mants ,  délicieux.  —  L'aspect  des  campagnes  est  encore  plus 
beau  ,  lorsque  des  bœufs  ,  des  moutons  ,  des  chevaux  y  sont  ré- 
pandus. —  Les  statues  des  jardins  royaux  de  Paris  sont  taillées, 
exécutées  avec  une  perfection  achevée.  —  Le  rossignol  est  le 
chantre  des  bois  ;  quels  sons  mélodieux  et  forts  sortent  de  son 
gosier  !  chacun  l'écoute  avec  plaisir  ,  nul  autre  oiseau  ne  plaît 
plus  par  son  ramage.  —  Cet  homme  est  vif ,  et  cette  femme 
adroite  ;  leurs  enfants  sont  gais  ,  mais  indociles  et  désobéissants. 

—  Cet  abricotier  produit,  chaque  année,  des  fruits  superbes, 
excellents. 

Relever  les  noms  propres.  —  Dire  par  quoi  commencent  les  noms  propres.  — 
Rappeler  la  règle  relative  à  l'orthographe  des  noms  d'arbres  fruitiers ,  terminés 
par  le  son  er.  —  Quel  est  le  féminin  de  naïf  et  de  vif.  —  Manière  de  former  le 
féminin  dans  les  adjectifs  terminés  par  f. —  Citer  10  adjectifs  termii^es  par  f  cL 
les  mettre  au  féminin ,  en  les  fesant  précéder,  toutefois,  d'un  nom. 


Les  jeunes  personnes  auxquelles  vous  parliez  tout-à-l'heure, 
sont  ces  demoiselles  si  bien  élevées,  dont  les  connais-^ances  aussi 
variées  qu'étendues  font  l'admiration  de  tous  ceux  qui  les  con- 
naissent.—Ces  édifices,  construits  sons  la  direction  de  cet  archi- 
tecte habile  ,  se  conserveront  encore  des  siècles  entiers  —  Bien 
des  voyageurs  sont  attirés  dans  ce  pays  par  la  douceur  du  climat 
et  les  beautés  multipliées  de  la  n;itiire.  —  Duquel  de  ces  mar- 
chands tenez-vous  les  bijoux  que  vous  montriez  ce  matin.  —  Les 
hommes  le?  plus  heureux  sont  ceux  à  qui  leurs  actions  laissent 
une  satisfaction  entière. —  Ce  salon  est  deux  fois  aussi  ;';ra  h1  que 
cette  chambre  ,    et  arrangé  avec  plus  de  goût  que  celui  de  mou 
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ami.    —    J'ai  trouvé  mes  papiers  dérangés  ,   mes  plumes  et  mes 
règles  renversées  dans  mon  bureau 

Jiéûmr  Va'ijectif  déterminalif  lémonstratif.  —  Relever  tous  les  adjectifs  dé- 
terininatifs  démonstratifs. — ■  Donner  la  règle  de  l'accor.!  de  l'adjectif  qualifica- 
tif axec  le  nom.  —  Analyser  les  adjectifs  qualificatifs  ,  en  indiquant  les  noms 
auxquels  ils  se  rapportent.  —  Mettre  au  pluriel  les  noms  qui  sont  au  singulier 
et  réciproquement. 

S^  Division  (Division  supérieure). 

SYNTAXE  DU   NOM. 

Les  anciennes  hymnes  de  l'Eglise  ont  le  mérite  de  la  simplicité  : 
elles  furent  inspirées  par  l'admiration  et  par  la  reconnaissance. 
—  Les  trompeuses  délices  des  plaisirs  sont  suivies  de  cuisants 
repentirs.  —  L'aiyle  est  remplie  de  tendresse  pour  ses  aiglons  , 
elle  les  défend  avec  courage.  -  L'automne,  l'an  dernier,  a  été 
beau  et  sec.  —  Le  grand  aigle  ,  qu'on  appelle  aussi  aigle  royal 
ou  aigle  doré,  est  le  plus  grand  de  tous  les  aigles.  —  Cette  ville 
fêta  le  couple  impérial  avec  une  grande  magnificence. —  L'étude 
des  divines  Ecritures  faisait  ses  plus  chères  délices. —  Les  solides 
vertus  furent  ses  seuls  amours.  —  C'est  un  grand  délice  que  de 
contribuer  au  bonheur  de  ses  semblables.  —  Plusieurs  aigles 
furent  pris  aux  Romains  par  les  Germains  ,  après  la  défaite  de 
Varus,  sous  le  règne  d'Augilste. 

Donner  les  règles  relatives  au  genre  des  mots  :  aigle  ,  automne  ,  hymne  et 
délices. 

Les  gens  qui  remplissent  exactement  leurs  devoirs  sont  très- 
conients  d'eux-mêmes.  —  Tous  les  gens  d'esprit  et  de  savoir  ont 
la  même  opinion  sur  la  théorie  du  mouvement  de  la  terre. —  Cet 
écolier  a-t-il  copié  tous  les  beaux  exemples  que  son  maître  d'é- 
criture lui  a  laits  ?  —  Les  questionneurs  les  plus  insupportables 
sont  les  gens  vains  et  désœuvrés.  —  Tous  les  honnêtes  gens  sont 
d'accord  sur  les  grands  principes  de  la  morale.  —  Les  hommes 
sont  souvent  bons  ou  mauvais,  par  cela  seul  qu'ils  ont  eu  de  bons 
ou  de  mauvais  exemples  sous  les  yeux. —  Cette  petite  fille  est  une 
enfant  ckarmante  ;  elle  sera  la  joie  et  la  consolation  de  ses  bons 
parents. 

Enoncer  les  règles  relatives  au  genre  des  substantifs  enfant ,  exemple  et 
gens. 

L'automne  est  fini  :  l'hiver  a  recommencé  son  cours  ;  une 
année  nouvelle  succède  à  celle  qui  vient  de  s'écouler.  Cet 
espace  de  temps  si  tôt  parcouru,  cet  anniversaire  du  jour  de  l'an 
déjà  tant  de  fois  renouvelé  éveillent  des  pensées  sérieuses  chez 
les  hommes  dont  l'âge  est  déjà  avancé  ;  mais  ,  pour  les  enfants  , 
ce  n'est  que  la  source  d'une  joie  vive  et  sans  mélange.  Quel 
délice  pour  eux  de  recevoir  les  jolies  étrennes  qu'ils  ont  si  impa- 
tiemment attendues  !  Comme  la  matinée,  comme  l'après-midi  s'est 
vite  écoulée  à  lire  l'intéressante  histoire  du  pauvre  UobinsonCru- 
soé  ,  jeté  par  un  naufrage  dans  une  île  déserte  ,  et  exposé  à  une 
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foule  de  risques  inconnus  ,  surtout  aux  attaques  des  sauvages 
qu'il  redoute  plus  que  tout  autre  danger.  Voyez-vous  armé  de 
pied  en  cap ,  avec  sa  longue  et  maigre  figure,  le  grand  Don  Qui- 
chotte de  la  Manche,  escorté  de  son  fidèle  écuyer  Sancho,  lequel 
l'écoute  ,  la  bouche  béante  ,  et  croit  déjà  obtenir  le  magnifique 
royaume  que  son  maître  doit  lui  donner  à  gouverner. 

Mais  ces  heures  délicieuses  sont  bientôt  passées;  les  congés 
sont  terminés;  les  écoliers  rentrent  en  classe;  voici  la  dictt-e  d'or- 
thographe à  faire  ,  la  leçon  de  grammaire  et  de  catéchisme  à 
apprendre  ;  voici  l'analyse  qui  leur  a  été  donnée.  iN'est-ce  pas 
pour  eux  le  moment  de  se  dire  qu'ils  doivent  répondre;  aux  nou- 
velles bontés  de  leurs  parents  par  un  redoublement  d'appiicalion 
à  tous  leurs  devoirs  !  Cette  promesse  serait  de  bon  augure  pour 
l'avenir  ,  et  en  y  joignant  les  sages  avis  de  leurs  maîtres  et  les 
exemples  qu'ils  leur  ont  montrés ,  ils  ne  manqueront  pas  de 
mettre  à  profit,  pour  leur  insiruction,  cette  année  nouvelle  qu'ils 
ont  été  si  heureux  de  commencer. 


j.es  participes  ont  toujours  offert  de  si  grandes  difficultés  aux 
personnes  qui  étudient  la  langi-e  française,  qu'elles  se  sont  exer- 
cées sans  relâche  à  reconnaître  facilement  toutes  les  nuances 
prévues,  quelque  minutieuses,  quelque  difficiles  qu'elles  soient; 
et,  nous  devons  le  dire,  beaucoup  de  ces  personnes  ont  réussi  ; 
mais  on  en  a  vu  qui,  après  s'être  identifiées  avec  toutes  les  règles 
du  participe  ,  sont  venues  échouer  quand  il  s'est  agi  d'orthogra- 
phier certains  verbes  irréguliers  d'un  usage  peu  fréquent  ,  tout 
français  qu'ils  sont;  on  les  a  vues  hésiter  pour  écrire  les  phrases 
suivantes  :  Je  requiers  de  toi  un  service  ,  c'est  que  lu  extraies  pour 
moi  ce  volume  d'histoire  ;  extrais-le  d'une  manière  toute  simple , 
mais  claire  ;  laisse  de  coté  des  pages  tout  entières  qui  sont  inutiles  ; 
n'es-tu  pas  apte  à  juger  de  ce  qui  doit  être  omis  ou  conserve  ?  Quels 
que  soient  le  temps  et  la  peine  que  cet  anaU/se  requerra  de  loi ,  elle 
te  sera  utile;  tu  acquerras  ,  en  la  fesanl  ,  un  jugement  exact  ;  tu 
t'idon fieras  avec  nos  maîtres  dans  l'art  d'écrire.  Et  qu^on  ne  con- 
clue pas  de  tout  ceci  que  je  veux  faire  de  toi  un  demi-savant  ;  je 
désire  simplement  que  tu  aies  du  goût,  et  un  peu  de  ce  taci^diltéraire 
qui  donne  du  charme  à  la  plus  simple  production. 


STYLE. 

5e  Division  (Division  supérieure). 

DESCRIPTION  DU  CHAT  ET  DE  LA  CHÈVRE. 

1 .  Le  chat  est  un  animal  domestique  ,  qui  a  la  lèlc  ari  ondie  , 
le  museau  court  il  g  aui  de  longs  poils  de  barbe  ,  les  yeux  étin- 
celants,  les  oreilles  droites  ,  en  cornet  triangulaire  et  dressé,  la 
langue  miuce  etcouvertede  papillescornées,  tournéesvcrs  l'inté- 
rieur, les  dents  aigiies  et  espacées,  les  pattes  armées  d'ongles 
rétrucliles ,  lu  queue  longue  et  mobile  ,  le  corps  souple ,  couvert 
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d'une  fourrure  sèche  et  lustrée  ,  enfin  la  démarche  circonspecte 
et  des  mouvements  obliques  ,  en  rapport  avec  son  caractère 
faux. 

2.  La  chèvre  est  caractérisée  par  des  cornes  dirigées  en  haut 
et  en  arrière  ,  c';:iiprimées  transversalement  ;  par  des  oreilles 
droites,  une  langue  douce,  un  menton  généralement  garni  d'une 
longue  barbe  ,  un  corps  svelte  ,  des  jambes  minces  ,  des  sabois 
feudus,  des  mamelles ,  au  nombre  (le  deux,  et  une  queue  très- 
courte.  Le  pelage  de  <:e  quadrupède  est  composé  de  deux  sortes 
de  poils  :  les  uns  extérieurs  ,  longs  ,  droils  et  roides  servent  h 
faire  des  étoiles  grossières;  les  autres,  cachés  sous  les  premiers, 
hiineuxet  d'une  mollesse  extrême,  sont  employés  dans  la  fabrica- 
tion des  plus  fins  tissus. 

faire  d'après  les  descriptions  indiquées,  celles  du  cheval,  du  bœuf,  de  l'dne  et 
de  la  souris. 

LETTRE  DE  JULES  X.  .  .    A  M.   VION. 

L...,  le  8  novembre  1863. 

Monsieur  , 
Mon  père  me  charge  de  vous  exprimer  combien  il  regrette  de 
ne  pouvoir  ,  cette  année  ,  vous  solder  le  loyer  de  son  fermage  à 
l'époque  ordinaire.  La  perte  de  plusieurs  chevaux  nous  a  mis  en 
retard  dans  nos  labours  d'automne  ,  et  nou?  n'avons  pu  encore 
nous  occuper  de  la  venîe  de  nos  produits. 

A  raison  de  crtte  (  irconstance,  mon  père  ose  espérer  que  vous 
voudrez  bien  lui  accorder  un  délai  de  six  mois  pour  s'acquitter 
envers  vous.  Je  me  joins  à  iui ,  et  vous  prie  de  me  croire  en  par- 
ticulier , 

Monsieur , 

Votre  bien  reconnaissant , 
Jules  X... 

SUJET  DE  LETTRE. 

Auguste  quitte  l'école  cette  année  II  adresse  à  son  instituteur 
une  petite  lettre ,  pour  le  remercier  des  soins  qu'il  a  donnés  à 
SOI  in|iriiction. 

Les  élèves  se  chargeront  de  rédiger  la  lettre  d'Auguste. 

Le  fait  suivant  sera  lu  aux  élèves ,  qui  le  raconteront  ensuite  par 
écrit  : 

UNE    DÉCEPTION. 

Un  soir,  à  la  campagne ,  un  jeune  enfant  suivait  le  chemin  qui 
mène  à  la  maison  de  samère.  C'était  un  de  ces  étroits  sentiers  , 
sinueux  et  ombragés,  garnis  de  chaque  côté  de  vieux  arbres  dont 
les  branches  s  ertrelaçaient,  et  bordés  de  deux  haies  épineuses 
et  touiïu'^s.  La  nuit  qui  approchait  rendait  encore  le  chemin  plus 
sombre.Tout  à-<ou|>,  l'enfant  fut  surpris  de  voir  dans  le  buisson 
que  que  chose  de  brillant.  Il  s'approcha,  mais  1j  clarté  s'éteignit. 
ie  détoarnant  alors,  il  aperçut  uue  seconde  petite  lumière  ,  puis 
une  troisième,  puis  une  quatrième  ;  puis  bientôt,  il  fut  entouré 
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de  mille  étoiles  rayonnantes  ,  parsemées  çà  etlà  dans  l'étendue 
de  1;»  haie.  L'enfant  fut  charmé  ;  ii  crut  avoir  trouvé  une  foule  de 
diamants,  de  ces  diamants  qu'il  savait  être  d'un  si  grand  prix.  11 
fixa  donc  les  regards  sur  une  de  ces  petites  étoiles  ,  étendit 
doucement  la  main  et  la  referma.  Quel  'iésappointement  quand  il 
sentit  un  mince  et  chétif  animal  qui  n'avait  même  plus  son  éclat. 
Cette  merveille  n'était  qu'un  vers  luisant. 

2°  Division. 
Phrase  modèle  :  —  J'aime  Dieu. 

Les  élèves  composeront  eux-mêmes  douze  autres  propositions  analogues  ,  de 
manière  que  chacune  ait  un  sujet,  un  verbe  transitif  ou  actif,  et  un  complément 
direct. 

Autre  phrase  modèle  :  —  Le  sang  est  rouge. 

Cette  nouvelle  proposition  renferme  un  sujet,  un  verbe  et  un  attribut  qui  ex- 
prime la  couleur  du  sujet.  —  Composer  douze  propositions  identiques. 

Le  Maître  lira  à  haute  voix  le  fait  suivant ,  que  chacun  des  élèves 
racontera  ensuite  de  vive  voi.x  : 

PRÉSENCE    DESPRIT   d'uN   JEU.\E    ENFANT. 

Deux  enfants  de  cinq  à  six  ans  jouaient  dans  la  cour  d'une 
ferme,  au  milieu  de  laquelle  se  trouvait  un  vaste  tonneau, destiné 
à  recevoir  l'eau  de  pluie,  au  moyen  d'un  long  tuya-î  correspon- 
dant aux  toits  des  bâtiments  voisins.  L'un  d'eux  ,  monté  sur  un 
siège,  penchaitla  tète  dans  le  réservoir  et  s  amusait  des  mouve- 
ments brusques  de  ces  petits  insectes  que  l'on  remarque  dans 
toutes  les  eau\  croupissantes.  Mai?  tout-à  coup  ,  perdant  l'équi- 
libre, le  jeune  imprudent  tomba  la  tête  la  première  et  disparut 
dans  le  tonneau.  L'autre  enfant,  qui  s'aperçut  de  la  chute  de  son 
camarade ,  au  lieu  de  se  mettre  à  crier  :  Au  secours  !  ce  qui  eut 
été  inutile,  attendu  l'absence  des  parents,  se  saisit  de  la  poignée 
du  robinet,  la  tourne  vivement,  et,  en  moins  de  quelques 
minutes,  toute  l'eau  s'écoule,  laissant  à  sec  le  pauvre  petit  plon- 
geur qui,  sans  la  présence  d'esprit  de  son  jeune  ami,  se  fût  infail- 
liblement noyé. 

^^a— — B— — 

NÉCROLOGIE.  '^' 

la  mort  vient  d'enlever  presque  subitement  un  de  nos  maîtres  de  l'enfance 
de  l'arrondissement  de  Soissons.  M.  Patard,  instituteur  d'Épagny,  a  succombé 
le  8  courant,  à  l'âge  de  42  ans,  aux  suites  d'une  affection  qu'il  avait,  nous 
dit-on  ,  contractée  en  visitaul  plusieurs  personnes  malades  de  sa  commune. 

Les  derniers  devoirs  lui  ont  été  rendus  par  une  foule  recueillie  et  profon- 
dément affligée,  parmi  laquelle  on  remarquiit  un  grand  nombre  de  ses  col- 
lègues vo'sins,  venus  pour  lui  payer  un  juste  tribut  de  regret. 

Après  l'office  religieux ,  le  corps  du  défunt  a  été  conduit  à  Sinceny,  son 
pays  natal. 

M.  Patard  laisse  dans  la  douleur  son  épouse  et  un  jeune  fils,  âgé  de  17 
ans. 

Les  Gérants,  H.  DE  Coquet  et  Stenger. 


Uon,  -^  Imprimeri*  H.  db  C*ssbt  et  Sun*», 
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PARTIE  ornciELJLE. 


Par  autorisation  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  M.  le  Préfet ,  après  s'être  concerté  avec  M.  l'Ins- 
pecteur de  l'Académie  ,  accorde  aux  instituteurs  et  institu- 
trices qui  ont  dirigé,  cet  hiver,  des  cours  d'adultes  un  coa.^é 
qui  commencera  le  lundi  de  l'àques  et  se  terminera  le 
lundi  suivant. 

Les  intéressés  sont  autorisés  à  regarder  cet  avis  comme 
officiel. 

CIRCULAIRE  A  MM.  LES  PRÉFETS 
^  SUR  LES  RECOiïlPENSES  A  DÈCERfÎER 

AIX  IXSTITITELUS  DlUtCTLlllS  DE  COIUS  D'ADILIES. 


„'  Paris,  le  20  mars  1866. 

MoNsiEi^  LE  Préfet  , 

Par  arrêiedu  l^oovembre  1865  ,  j'ai  inslUué  dans  chaque  départe- 
ment ,  pour  l'antif^  18G6  ,  une  inéduiile  d'or  en  fjveur  de>  insiiuiieurs 
publics  direcieurs''4lfi  cours  dadiilies  (jui  auront  fait  i(3s  eiîuris  les  plus 
habiles  ei  Ifs  plus  îioureux  pour  diminuer  le  nombre  des  illeiirés. 

S.  A.  le  Prince  impérial,  conforiueniLiit  à  b  jieiiée  de  S.  M.  l'Impé- 
ratrice, a  l'onde,  dan>  le  môme  but ,  Si)  prix  ;  ei  d'auires  recompeiises, 
résiiliani  de  linéraiiiés  uariiculièros ,  ont  éie  acceptées  par  le  Minisire 
de  riiisirucl.(>n  publique  ou  |idr  les  Prel'dis. 

l.e  momcni  le  plus  favorable  pour  préjiarer  vos  propositions  à  ce 
sujet  me  semble  ceiui  qui  a  éié  fixé  pour  l'envoi  de  la  siaiisUque  que 
je  vous  ai  demandée  le  15  février  dernier. 

Je  crois  utile  de  vous  rappeler  ou  de  porter  à  voire  connaissance  les 
règles  suivantes. 
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I.  Prix  décerné  au  nom.  de  l'Empereur.  —  Le  prix  donné  par  le  Mi- 
nistre, flu  nom  de  rEmpereur,  coii;iiste,  vous  le  savnz,  en  une  médaille 
d'or  de  "250  fr.,  ;iyani  15  millimè  rcs  do  diamètre.  Ceiie  médaille  porte 
d'un  (ôe  l'cllig.ii  d;  l'iMiipiTiMir  ;  .-ni  niiiieu  da  revers  :  Classes 
d'adultes.  Prix  décerné  à  iinsliluleur ,  i8G6  ;  —  autour  de  l'Cile  inscrip- 
lir.n,  îfV-;  iii'ils  ce  c■bll'^  :  <n  Dans  le p.njs  du  suffrajc  universel,  tout  citmjcn 
doit  savoir  lire  et  écrire.  »  Le  nuaido  i'iusluulcur  iCcouipun:é  Sera  yia\é 
sur  la  liiiiiclie. 

Si  ,  aptes  avoir  pris  des  renseignements  confiileniitl-;,  votis  pi^n'irz 
que  rinsinuieur  qm  M'ta  pt(i|i0.e  pour  celle  réictiipi'i  si  i^k  (Vijîit  à  la 
médaille  utie  somme  de  75U  tV.,  vuus  voudriez  bien  m'en  duiini  r  avis. 
Il  recevrait,  avec  la  somme  duul  il  s'agit,  une  medjdle  en  biorize  con- 
forme à  1,1  méibiiile  d'or. 

II.  Prix  du  Prince  Impérial.  —  Le  prix  de  S.  A.  le  Prii:ce  impérial  se 
conipu>e  de  livres  riciietiient  reliés,  porlatit  >ur  la  couvenure,  avec  les 
armes  de  rKinpite,  une  iiisenpiion  ainsi  conçue  : 

«  Le  Prince  Impéfial  à  M.  (nom  du  lauiéai).  instituteur  public  à  (com- 
mune et  depai  teiui  lit) ,  pour  la  bonne  direction  de  sa  classe  d  adultes.  » 

Ce  pfix  est  accomp;igi)e  d'une  médaille  d'aigeiil  cunfurme  à  la  mé- 
daille d'or  iii-liiiiéi'  par  r.inêlé  du  18  nnvembic. 

IIL  Prix  du  Ministère  de  l'Instruction  publique.  —  D  's  prix  consistant 
en  livies  seront,  en  ouUe,  décernes  p;ii  lu  AJini-tie  L^nr  noiiibre  ne 
devra  pas  doiia-si  r  le  dixième  du  nombie  des  classes  d'utlulles  ouxeiles 
dans  lu  depait(  ment.  L;s  lusliiuieiits  désignés  sources  prix  serunl 
cia-sés  |iar  nrdri^  de  mérite. 

IV.  —  Prix  accordes  par  les  Coiseils  fjénéraux  et  les  Conseils  municipaux, 
ou  fondés  par  des  particuliers.  —  Ces  prix  ^eIunl  classés  par  oïdic  (\d 
vaîeuf.  Il»  poiiiioni,  si  leur  ir^portance  le  cumpone,  être  places,  datis 
l'ordre  des  recompenses  ,  à  la  ï-uite  du  prix  du  Piince  impéiial.  Ils 
consistent  surioui  en  méd.dlles.  Si  les  fjndaieurs  dé-ireui  que  la  mé- 
daille dotitiée  par  eux  poite  une  insciiplion  spéciale  ,  ils  devront 
S'ailresser  an  Minitre  pour  lui  faire  connaîire  leur  intention. 

Dans  le  cas  où  les  fund.iteurs  des  médailles  ne  matiifesieraienl  aucun 
déjir  panicuiier  à  cet  égard  ,  l'iiistiiuieur  recevrait  utie  médaille  d'or 
ou  d'aigeni,  portant  d'un  côié  l'efflgie  de  l'Empereur  et  au  revers  une 
inscription  indiquant  le  nom  du  lànréai 

Le  diamètre  d  une  médail'e  d  or  de  100  fr.  est  de  36  millimèires  ; 
celui  d'une  med.iiile  d'argent  de  50  Ir.  est  de  68  mi  limèires. 

L'adm'nisiraùon  de  linslruction  publique  servira  volontiers  d'inler- 
méd.aiie  aux  fondateurs  pour  faite  Happer  ei  graver  ces  méidllesàla 
Monnaie  de  Pans. 

V.  Prix  mis  à  la  disposition  du  Ministre  .^ans  affectation  spécïule  à  un 
département  délerniiné.  —  Ces  prix,  consistant  en  médailles  U'ur  et  d'ar- 
gent,  livres,  abonnements  à  des  recueil^  d'agnculiure  ,  collecuons  de 
n-odèles  de  dessin  ,  instrumer,ts  de  matbémaiiques  ou  de  précision  , 
seront  répartis  par  le  Ministre  er.tre  les  départements  pour  lesquels 
Celle  concession  sera  le  mieux  justifrée  |iar  b^s  circonstances. 

VL  Institutrices  communales.  —  Les  insliiiitrices  concourent  avec  les 
instiiuit  uts  pour  l'obteuiton  des  ptix  de  l'Empereur ,  du  Prince  impé- 
rial et  du  Ministère. 

VII.  Distribution  de  diplômes  ou  cerlifirats.  —  Tous  les  prix  décernés 
aux  directeurs  des  tours  d'adultes  sur  la  proposition  (b,' la  Commis^ion, 
quelles  qu'en  soient  la  nature  et  l'origine,  seront  accompagnés  d'un 
dip'ôme  délivré  [lar  le  Ministre  ;  le  iront  du  fondateur  de  médailles  y 
sera  inscrit,  s'il  y  a  lieu. 

"VIll.  Interdiction  du  cumul.  —  En  aucun  cas ,  le  même  instiiuieur  ne 
pourra  obtenir  plusieurs  prix  à  la  fois  :  tout  cumul  à  cet  égard  esl 
expressémeDi  interdit. 
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IX.  Epoque  de  la  distribution  des  récompenses. —  La  distributiOQ  des  ré- 
compenses aura  lieu,  en  principe,  vers  l'époque  de  la  fêle  de  l'Empe- 
reur. Elle  pourra  cependant,  sur  votre  proposition,  ôlre  fixée  excep- 
lionneliemeni  à  une  autre  époque  f,i\oryble  ,  et  nolamiiient,  retardée 
jiiMju'au  moim^nt  où  la  réunion  du  Conseil  général  pourra  donner  plus 
de  soU'nniié  à  ce  t.^  ÏM-'.  d^  l'insirut  tion  poimlaire. 
•  X  Compoaili^n  et  pouvoirs  de  la  Commission  chargée  de  décerner  les  ré- 
compenses —  Le  cuiicuiirs  donné  à  l'œuvre  des  classt  s  d'adultes  par 
d'iionoiubles  députés  du  Corps  légi?latif,  par  les  membres  dt.s  Conseils 
généraux,  par  des  fo;icuo:iiiaires,  des  magistrats  et  d'autres  personnes 
notables  de  tout  ordre  ,  m'a  amené  à  penser  que  les  règles  d'abord 
adoptées  par  monanêtédu  18  novembre,  pour  la  composition  et  les 
attributions  lie  la  CommissiOQ  iusliluée  par  cet  arrêté,  devaient  être 
mod  fiées. 

J'ai  décidé,  en  con?éq'jence,  par  un  nouvel  arrêté  en  date  de  ce 
jjur,  d'une  part,  que  celte  Commission  sera  chargée,  non  seulement 
d(3  faire  des  propositions,  mais  de  statuer  sur  les  récompenses  ;  que 
cette  Commi>>ion  ,  placé»^  sous  la  surveillance  du  Préfet  et  don»  l'Jns- 
pecieur  d'Académie  ei  les  laspi-cteurs  primaires  boiii  membres  do 
droit,  pourra  comprendre,  en  outre,  quatre  membres  dé.-ignés  par  le 
Piéfei.  Elle  réunira  dans  -ou  jugement  les  prix  de  lEir.pereur  et  du 
Priîtce  impérial,  ceux  du  Ministre  et  les  récompenses  paniculiéres. 

La  Commission  ne  devra  pas  avoir  ég^rd  ieul-ment  au  zèle  déployé 
par  l'in-tiiuîeur  dans  son  euseigiiemeiit  et  aux  succès  obtenus  par  lui  : 
elle  tierulra  un  compte  paitKulier  du  désintéressement  de  ceux  qui 
n'iin-'ii-ent  aucune  dépense  à  la  commune  ni  aux  élèves,  qui  ont  ouvert 
le  cours  gratuitement  et  qui  ont  pris  à  leur  cbaige  certiins  frais  acces- 
so'res.  Crt  é'emeni  d'appréi;iation  a  une  giande  impoit.mce.  C'est  sur- 
tout à  d 's  travaux  acconiiibs  sans  aucun  salaire  rj'i'il  est  éq;iit.<l)le 
d'accorder,  à  mérite  égal,  les  récompenses  diverses  doht  la  Commission 
disposiT  t. 

XL  Dispositions  générales.  —  La  liste  de  déci^^inns  que  vous  m'adresse- 
rez à  Il  Mil  e  de  la  délibération  prise  par  la  Comuussion  ,  comprendra, 
par  ordre  de  mérite  ,  le<  noms  et  prénoms  des  instituteurs  cire(;tenrs 
descuuis  d'adiilies.leuf  âg;  et  leur  qualité,  le  nom  et  la  population  des 
communes  où  les  cours  ont  éiéouvert.s ,  le  nombre  des  élèves  qui  les 
fré(Hi"ntaient,  classés' en  payants  ou  gratuits ,  la  nature  des  récom- 
penses pro(iosées  en  leur  faveur  (médaille  d'or  instituée  par  l'arrêiédu 
iSnov.^nbre,  prix  du  Prince  impérial,  prix  d's  particuliers  ,  livres 
accordes  parle  Ministre),  et  enfin  les  molifs  de  chaque  décision. 

Pour.ceux  (les  iiisiituteiirs  portés  sur  votre  liste,  qui  auraient  déjà 
été  récoiiipen>és,  l'année  dernière,  par  un  don  de  livres,  vous  voudrez 
bien  joindre  cette  indication  avec  le  titre  de  l'ouvrage  qu'ils  ont  reçu. 

Je  vous  prie  ,  .Monsieur  le  Préfet,  de  prendre  des  mesures  pour  que 
le  travail  des  récompenses  que  je  vous  demande  me  parvienne  au  plus 
lard  le  1"  mai  prochain.  Vous  ne  pi^rdrez  pas  de  vue  que  les  services 
rendus  par  les  instituteurs  dans  la  ilTeciinn  des  cours  d'a'iulles  leu^ 
sniit  cornp  es  pour  les  disiiiiciions  honorifi  pies  dont  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  le  Gouvernemeni  dispo>ent. 

Vous  voudr''z  bien  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire, 
dont  vous  transmoiiri  z  un  exemplaire  à  chicun  des  Inspecieurs  de 
vo're  flépartemeiit  par  l'interméiliaire  de  l'iuspecleur  d'Acailemie,  ainsi 
qu'aux  persuiiues  qui  ont  Lien  voulu  'encourager,  [lar  des  fondations, 
1  œuvre  si  (.opiilaire  des  cours  d'adultes. 
Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  VTvstniction  mibliqne. 
V.  DURUY. 


NOUVELLES  INSTRUCTIONS  A  M.  LES  RECTEURS 

SUR  LES  RÈGLES  A  SUIVRE  POUR  CONSTATER 
L'EXÉCUTION  DE  L'ENGûGEMENT  DECENNAL- 

Paris,  le  17  mars  1866. 
MONSIELR   LE  ReCTEUR  , 

Lps  iiisiiuciods  toiiteuue»  d.ms  ma  circulnire  du  H  février  dernier 
sur  i'oblii;ui:uu  iiupusée  de^oruiuis  (pour  la  classe  de  18G5  1 1  les  chis-es 
suivanieïj  aux  dl^pellsés  uii.Vrrs.laires  coiiiiregani.-les  ,  comme  à  lous 
Irsauires,  de  seivir  |.euflaiii  d.x  ans,  iiun  pa>  dans  l'enseigiiemini 
libre,  mais  dans  lerI^eignl  nient  ;y«W/c ,  rtrpo-ent  M-ir  un  principe  de 
jasiice  tl  d'égaillé  dont  il  esi  de  muu  devoir  d'assurer  l'applicaliou  en 
ce  qui  me  cunccrne. 

Si  les  dispenses  irrégiiiières  peuvent,  dans  certaines  circonstances, 
en  diminuani  l'i  ITeiUif  du  cunlingeni  di>poi)ible,  avuir  pour  cod.-éiiuf-nce 
une  réduction  du  noinbie  des  i?uuiieiià  de  fjmille  etdi's  congé.-,  la  tolé- 
rance accoidee  à  la  violation  de  ct'S  engMgcineiils  con-liiueidii,  d'.iutre 
part,  a  11  proliides  dl^pe(J^e^lilïl|ues  ou  congf  egani.-les  qui  p;ir\iendr,iiint 
à  les  roiiipie  ,  un  piivdége  n  jli^l  lia b le.  l'ruf  s^eurs  ei  UjaÎTis  repéii- 
leui's  de  lycées,  regeiits  decul.eges  communaux  tlin>tiluiL'urs  commu- 
naux lo'L|ues  ou  congrégauisies,  tous  sans  exception  doivent  être  sou- 
mis à  lu  iiième  rigie. 

Une  circui;i!re  du  Ministre  de  l'/nstruciion  publique,  en  date  du  23 
décembre  1850,  infoime  les  l'reLls  que  les  Hecieuissorii  chaigés,  par 
les  iiibiruciiuns  du  18  décembre,  de  «  vérifier  annuellement   avec  le 

>  pius  i;rand  soin  si  les  dl^prillsés  continueni  à  remplir  les  conditions 
»  de  leur  engagement. ei  de  faire  coniihî  re  aux  Préfets  ceux  qui  l'au- 
»  raient  ronipu  avant  l'expiraiion  des  d.x  années  ,  »  et  tdie  ajoute  : 
«  Vous  devtz  signaler  imuiediateiûeui  ces  jeunes  gens  à  M.  le  Ministre 
»  de  la  guerre.  » 

Par  Sd  circulaire  aux  Préfets,  du  16  novembre  1853,  le  mnréchal 
Sainl-Arnau  t,  minisire  de  la  guerre,  déclare  qu'en  c.is  de  rup'ure,  à 
quelque  époque  que  ce>o.t,  de  IVngagemeni  dectniulpyr  les  di.-prn- 
ses  univei>iicjiies  ,  lU  devront  a  l'Etal,  ïjns  déduction  aucune,  les  tept 
années  de  service  militaire  exigee^  par  la  loi  sui»  le  recrutement. 

«  Il  arrive  paifois  ,  —  du  une  citculaire  du  Minisiie  de  i'ln-trnct;on 
publique  aux  Recteurs  ,  du  14  octobre  1857  ,  —  «  que  des  maïires  se 
»  mépienneni  sur  retendue  des  obiigatiors  qui  leur  sont  imposées  ou 
»  même  s'affranchissent  sciemment  eivuloniairementde  cesobiigaiions. 

>  Il  importe  de  rappeler  aux  uns   et   aux  autres   les  consét^-uences 

>  qu'entiaine  pour  eux  tout  manquement  aux  conditions  du  contrat 
»  qui  les  lie  envers  lUniversiié.  Les  termes  de  l'an.  79  de  la  loi  du  15 

>  mars  1850  étant  absolus,  et  l'engagement,  pour  donnei  lieu  à  la  dis- 

>  pense ,  devant  êire  réalisé  en  entier,  si  celte  condition  n'est  pas  rem- 

>  plie,  l'obliga  ion  du  service  militaire  rcpaïuîi  d'une  manière  noQ 
»  moins  ab.-olue.  » 

Je  SUIS  tenu,  d'un  autre  côté ,  de  fournir  à  rAdministralion  delà 
guerre  les  moyens  d'exécutt^r  une  loi  dont  j'ai  pu  déterminer  le  sens  rt 
la  portée  en  fivant  les  ieime>  de  l'engagonicni  decemiai ,  mais  dont  la 
sanction  (italique  est,  p;tr  la  natuie  des  ctio>es  ,  dans  les  main?  du 
M.ni.-liede  la  gueire,.  Une  auire  circulaire  de  mon  honorable  piéilé- 
cesseur,  en  d.ile  du  2i  novembre  1857  ,  porte  ,  en  t  ll'et  ,  ce  qui  suit  : 
«  M.  le  Minisire  de  la  guerre  m'a  exprime  le  vœu  qu'a  l'avenir  les  dis- 
»  pensés  u.Jversiiaires  ayanlSf-ivi  pendanidix  ans  dans  renseignement 

>  public  reçussent  de  l'autorité  académique  un  ceilific.3l  attesianl  l'en- 

>  uere  réalisation  de  leur  engagement,  Cirtilicai  sur  la  production  du- 
»  quel  un  congé  de  iibératiou  leur  sera  délivré.  Je  vous  invite ,  Mon- 
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»  sieur  le  Recteur,  à  prendre  les  dispositions  nécessaires  pour  remplir 

»  les  inieniions  de  mon  collètnif.  » 

Pjiir  f|tril  soit  po-;-iblf' à  l'Ailmini^lrnt'on  d^,  l'instruction  publique. 
de  donner  à  l'Ailministration  île  la  çj'ifrrp  d'une  manière  conifilèip.  le 
concoiir<  ainsi  réchmii';  par  elle  en  1(S57,  j'ai  di^cidt'»,  M'm>ieiir  Ih  IVc- 
Tf'iir,  qu'à  [tariir  (le  la  présenie  année  ,  lout  dispensé  universitaire, 
1  iï.|iie  on  cor>grpgani>ie,  aura  un  dossier  ouv.Tt  an  clvf  Timi  dti  l'Acv- 
dé'iniiî  où  l'.mgig 'ment  aura  éié  rontract'S  ftqne  l 's  Inspecteurs  d'A- 
cadémie, d'une  pir',  et  les  Snpérienrs  des  congrégations,  d'antre  part, 
devront  fiire  conn  lîire  onx  Uectenrs  loi.tes  les  mutations  qui  pontront 
avoir  lieu  pend  ml  les  d'X  années  d'engagement.  Vous  voudrez  bien 
con-iilérer  comme  toujours  en  vigueur ,  la  circnl.iire  du  l*""  feviier 
1819.  par  laquelle  la  Commission  de  l'mstruciion  pnbliq'ie,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  lUiyer-Col'.ard  ,  prescrit  à  tout  in>liluieur  dispensé  ,  da 
protluire  tons  les  six  mois  un  ceriilu-ai  du  Maire  aties'.ani  qu'il  est  en 
fonction.  Je  vous  rappelle  au>si  qu'aux  termes  de  la  circulaire  de  M.  de 
Vaiimesfii',  du  10  avril  18i9  ,  une  liste  des  instituteurs  dispensés  doit 
être  remise  aux  Inspecteurs ,  afin  qu'ils  puissent  vérifier  par  eux- 
mêmes  ou  par  les  informations  qu'ils  prendront ,  si  tous  ces  institu- 
teurs sont  à  leur  po>te.  «  Plus  le  privilège  accordé  par  la  loi  du  10 
»  mars  1818  est  précieux  pour  l'enseignement  public,  disait  i\l.  de  Va- 
»  timesnil,  plus  il  est  indispensable  d'empêcher  qu'il  n'en  soit  fait  abus.» 
Tout  dispensé  qui,  après  avoir  quitté  on  lycée,  un  collège  communal, 
une  école  normale  ou  une  école  publique  ,  ne  justifierait  pas  qu'il  est 
entré  dans  un  autre  établissement  public  d'instruction,  serait  considéré 
comme  avant  rompu  son  engpgement  ,  et  signalé  par  le  Recieur  au 
Ministre  de  l'in^trucion  publique  el  au  Préfet. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire. 
Recevez,  Monsieur  le  Recieur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
disliiiguée. 

Le  Ministre  de  l'In<ifrur(ion  publique, 
V.  DURUY. 


Préfecture  de  l'Aisne. 

Ecoles  impériales  d'Arts-et-Métiers. 

NOUVEAU    RÈGLEMENT. 

Laon ,   le  5  mars  1866, 

A  MM.  les  Maires  du  département. 

Messieurs  , 

Le  Gotivernemont  s'occupe  ,  vous  le  savez  ,  avec  l.i  plus  grande  sollicitude  ,  de 
tout  ce  qui  peut  dévi  loiiper  retiseignemi'iit  industriel;  à  ce  titre,  il  a  du  re- 
clierchei'  s'i  ne  serait  pas  uiile  de  fa>orisi'r  la  création,  dans  l'intérieur  de  l'Em- 
pire, d'étahlissimenls  d'cuveignemi  nt  lecluiicpie  an\qn»ls,  en  cas  de  besoin,  il 
arcorileiait  son  concodis  el  son  appui  ,  et  le  Conseil  d'Etat  est  en  ce  moment  saisi 
de  i'evamen  d'nn   projet  de  1(  i  di'siiné  à  réaliser  celte  pensée  féconde. 

Mais,  en  même  t>mps  que  le  GouvenK'roent  se  préoccupait  des  mesures  pro- 
pres à  second-'r  la  ciéalio!)  d'établissements  nouveaux,  il  ne  pou\ail  manquer  de 
reclit  relier  bs  amélioiations  qu';t|^P' laient  b-séiabli  s -menls  anciens,  et,  au  pre- 
mier rang,    nosliois  écoles  d'a>ls-el-m  litrs  de  C.liàlons  ,   d'Aix  <•!  d'A.ngers. 

Vous  liouveiez  ci  api  es,  Messieurs  ,  un  extrait  du  nouveau  Règlement  qui  a 
été  signé  )arS.i  Majesté  le  '^0  décembre  dernier,  el  ie  vais  vous  f.iire  connaître, 
aussi -uccinclement  i\m'.  possible,  1  ■  !)ul  cl  la  portée  des  dispositions  principales  qui 
le  dilléieticient  des  règlemenls  atliuls. 

Aujourd'hui,  les  t\auu'ns  ont  lieu  pour  l'admission,  dans  cliaque  déparlement  ; 
les  jurys  locaux  indiqueut    sur  chaque  liste  départementale  les   candidats  admis» 
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sibles,    et  le  Ministre  choisit  à  son  tour  sur  cette  liste,  en  suivant  l'ordre  d'admis- 
sibililé ,    le  nombre  d'élèves  qui    ie%ient  proportionnelIeDicnt  au  drparlemeiil. 

Dans  ce  sysième  ,  les  examens  sont  iiidépendanis  les  uns  des  autres  ;  les  jurys 
départementaux  fonctionnent  sans  lien  entre  eux  et  sans  rè;;le  commune  pour  l'appré- 
ciaiion  de  la  voleur  des  cauiidais.  Il  m  lésulte  que  les  élèves  admis  ne  sont  p.ns 
nécessairement  les  meilleurs  parmi  les  candidats,  et  que  l'inléièl  pur» ment  local 
rimpoile  ici  sur  l'inléièl  du  bon  lecrulemeut  des  écobs  ,  c'est-a-diie  l'itilérèt 
général. 

D  après  le  nouveau  ■Règlrment,  l'admission  des  élèves  n'aura  plus  lieu,  à  l'avenir, 
qu'à  la  suite  d'un  conc  urs  sérii  ux  tnire  tous  les  candidats.  Un  examen  pié- 
paraloire  aina  lieu  devant  nn  jury  dépailementa! ,  comme  aujuurd'JMii ,  mais 
constitue  d'une  manière  dilTérenle.  Seront  seuls  admis  au  concouis  déliuiiif  ceux 
qui  aiiront  subi  avec  succès  les  épriuves  de  l'examen  prép::rûtoiie,  et,  eiiliii,  une 
Commi5si<)n  spé'iale,  désignée  par  le  Ministre  pour  chaque  réi'iou  coirespon- 
dante  »  chacune  des  trois  écoles  ,  se  transportera  sur  les  ii-ux  et  £u\  époques 
préalablement  annoncées  pour  faire  subir  aux  candidats  l'examen  déhnitif.  (^'est 
sur  les  listes  dressées  psr  cette  Commission  que  seront  nommés  ,  dans  l'ordre 
de  leur  ;nscrii)tion  ,  les  élèves  de  chaque  Ecole.  Rien  alors  ne  sera  laissé  à  l'aibi- 
traire.  Les  candidats  seront  tous  examinés  de  la  même  manière,  par  les  mêmes 
personnes,  et  ce  seront^  autant  qu'il  est  possible  d'y  atteindre  ,  les  plus  capables 
qui  seront  admis. 

Quant  aux  bourses  données  par  l'Etat  ,  et  dont  le  nombre  est  fixé  par  l'arrêté 
présidentiel  de  1848  à  soixante-quinze  pensions  entières  ,  soixante-quinze 
trois-quaris  de  pen-ion  et  soixante-quinze  demi-pension,  il  est  actuellement  alTecté  à 
chaque  dcpailtment  une  pension  entière,  deux  trois-quarts  de  pension  et  deux 
dtmi-pensions  ,  les(|uelles  rppai tiennent  de  dioit  aux  candidats  ,  dans  l'ordre  de 
leur  admissibilité.  Les  bomses  ou  |)Oit:ons  de  bourses  qiii  restent  libres  dans  les 
départements,  fau'e  de  candidats  aduiissibles ,  sont  à  la  disposition  du  Mitn'sire  de 
l'Agi  icul  ure  ,  et  elles  sont  aceo'dées  en  tuiant  compte  du  rang  d'admissibilité 
et  de  l'à'^e  du  candidat,  des  servicts  nndus  au  pays  par  sa  famille  cl  de  sa  posi- 
tion de  fortune. 

Dans  ce  svslème,  les  bourses  sont  données  généralement  d'après  le  rang  sur  la 
liste  d'examen  et  non  d'après  la  situation  de  foi  tune  des  |)arents ,  et  il  y  a  là  une 
véiitable  anomalie  qui  n'existe  pas,  ou  au  moins  n'existe  plus,  dans  aucune  des 
écoles  de  l'Etat. 

A.  l'avenir,  les  bourses  ne  seront  plus  données  nécessairement  aux  premiers 
insciils  sur  la  liste  d'admissibilité  ,  mais  il  en  sera  donné,  dans  la  linute  des 
ressources  disponibles  ,  à  tous  ceux  qui  justifieront  en  avoir  besoin.  Ou  ajipli- 
quera  .  à.  cet  égard,  les  règlessuivies  déjà  pour  les  écoles  Polytechnique  et  de  Saiut- 

Cyr.  .  .  *'    . 

Ce  svslème  est  évidemment  bi'n  plus  libéral  que  le  premier  ;  il  est  aussi  plus 
équitable,  el  il  ne  peut  manquer  d'être  acciu'illi  avtc  faveur. 

Un  autre  point  devait  appt  1er  d'une  manieie  toute  spéciale  l'atlenlion  de  l'Ad- 
niinistraliou  ,  c'tsl  l'eiist  igiiement  donné  dms  les  écoles  d'ails-et-méliers  ;  c'est 
par  h  ,  en  effet  ,  que  ces  écoles  peuvent  exeicer  leur  plus  sciituse  inlluMice  sur 
l'avenir  de  l'iiidusli ie  ,  et  c'est  là  ,  dès  lors  ,  qu'U  lallail  porter  les  améliorations; 
elles  étaient  nêcessaiits. 

D'après  le  RègleRunl  actuel,  les  é'èvcs  sont  répartis  entre  quatre  atiliers  : 
l'ajustage,  le  molelage  .  la  forge  et  la  funJerie;  cette  répartition  aurait  dû  s'exei - 
cer  lo;;iquement  suivant  l'aptiiude  et  la  vocation  des  jeunes  gens:  mais  comme  la 
gr  lude  majorité  des  élèves  désire  aller  de  préférence  à  l'aleli'  r  d'ajustage  ,  espé- 
rant sans  doute  trouver  plus  aisément  de  l'emp'oi  à  leur  sortie  ,  on  s'est  dicidé 
à  prendre  les  premiers  élèves  de  la  liste,  70  sur  100  environ  ,  pour  l'alelier 
d'ajustage,  el  il  n'est  plus  resté,  par  là  même,  pour  les  trois  autres  ateliers,  que 
les  élèves  les  plus  fuihies  :  de  là  est  résulté  que  l'industiie  ne  trouvait  pas  parmi 
les  élèves  sortant  des  écoles  d'a>  ls-et-méli(  rs  de  bous  modeli  urs  ,  de  bous  loige- 
rons,  ni  de  bons  fondeurs,  et  elle  s'en  plaignait  à  très-juste  titre. 

Pour  remédier   à  cet    état   de  choses  regrettable  à  tous  les  points  de  vue  ,  il  a 
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paru  qrie .  tout  en  conservant  les  spécialisés  ,  il  ne  fallait  pas  les  rendre  tellement 
étroites  qu'un  ajusteur,  par  exemple,  ne  put  jamais  exercer  une  autre  profession  ; 
il  y  a,  d'ailhurs,  entre  qnelipies-uns  des  mélieis  enseignés  dans  les  écoles  des 
rapports  assez  intime-;  pour  qne  l'élude  de  l'un  soit  ulile  à  l'autre,  et  enfin  ce  qu'il 
impolie  surtout ,  autant  que  possible  du  moins,  de  faire  dans  les  écoles  de  celle 
rialuie,  c'est  de  préparer  un  certain  nombre  de  sujets  \éiilal)lcment  instruits  et 
chez  le<(pitls  l'esprit,  comme  la  main  ,  se  seront  larpement  développés.  Dans  cet 
ordre  d'i.léis,  et  cou'iit'érant  (pi'un  bon  ajusieiir  doit  être  foifjeron  ,  et  (pie  la 
connaissance  du  mcdelage  est  nécessaire  au  fondeur,  le  Règlement  nouveau  stipule 
que,  dai\s  les  deux  pnmiéres  années  ,  chaque  élève  devra  passer  successivement 
dans  trois  ah  lins  pour  cire  ensuite  ,  pendant  la  dtrniève  année  ,  attaché  à  celui 
de  ces  aldiers  qu'il  aura  choisi  d'après  son  rang  ou  selon  les  aptitudes  qui  lui  au- 
ront été  ncoiuiues  par  le  Conseil  de  l'école. 

Telles  sont  ,  Messieurs,  les  principales  dispositions  par  lesquelles  le  Règlement 
nouveau  des  Ecoles  d'arts-et-méliers  se  distingue  de  ceux  qui  l'oiil  précédé ,  et 
sur  lesquelles  j'avais  à  appeler  votre  attention. 

Eu  terminant ,    je  crois  devoir    vous   faire  remarquer  que    les    examens    auront 
lieu    celle    annle    d'ap'ès  les    règles    fixées    par   le   nouveau    Règlement,  et  que 
les  demandes  d'admission  au  concours  devront  m'ètre  adiessées  trois  mois  au  moins 
avant  répo']ue  des   examens,    c'est-à-dire  au    plus  tard  le  20  avril  prochain. 
Recesez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  con-idération  très-d'slingiiée. 

Le  Préfet  de  l'Aisne  , 
G.  CASTAl^fr. 

(Xcux  publierons  dans  notre  prorJinin  vriméro  l'erlrait  du  drrret  impérial  du 
30  décembre  parlant  Rèjleinent  pour  les  Ecoles  impériales  d'Arls-el-Méliers.) 
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ÉDUCATHOIX  ET  TASEBCXEMEXT. 

Commission  d'Inslruclion  primaire   de   l'Aisne. 

I^e  SESSION  DE  1866. 

Le  mardi  50  courant,  jour  fixé  par  l'arrêté  de  M.  le  Préfet,  en 
date  du  27  j  mvier  dernier  ,  la  Commission  d'instniclion  pri- 
maire de  l'Aisne  s'est  réunie  pour  procéder  à  lexamen  des 
aspirants  au  brevet  de  capacité.  —  Elle  se  composait  de  : 

MM.P'Oiidet ,  cnseiller  de  Préfecture,  présidevt  ; 

l'abbé l)pgoix,clianoiiiehonoraire,  curé  de  Vaux-sous-Laon, 
officier  d  Académie; 

Monnier,  pas'etir  prot<-stant  à  Saint-Quentin  ; 

Brnssart,  avocat  à  Laon  ; 

Dissatix,  professeur  .'ui  ('ollép:e  de  Laon; 

DeBruyiies  ,  inspecteur  de  l'inslriiclion  primaire  pour 
rarro'HJissemeut  de  Laon  ,  oifitier  de  l'instruction 
publique  ; 

Mongel,  inspertenr  de  l'instruction  primaire  pour  l'ar- 
rondi'^somentde  Vcrvins. 

Billet,  iuspocleur  de  rinslriirlion  primairo  de  l'arrondisse- 
ment dî^St-Qurntin. rem  j  laçant  M.  Coq  uilliette,  indisposé. 

Le  nombre  des  aspirants  inscrits ,  qui ,  aux  six  dernières  ses- 
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sions,  s'élevait  à  près  de  75,  n'était,  cette  année,  que  de  45.  — 
l  n'a  pas  répondu  à  l'appel  de  son  nom. 

Conformément  aux  règles  prescrites  par  l'arrêté  ministériel  du 
27  août  dSC"},  chaque  sujet  de  composition  ,  envoyé  par  M.  le 
Recteur  de  l'Académie,  était  lenfct mé  sous  un  pli  spécial  cacheté 
et  en  a  été  liié  ,  séance  tenante  ,  et  en  présence  des  candi- 
djts,  par  M.  le  Piésident  de  la  Commission. 

L'épreuve  d'éer  ture  consistait  en  une  page  à  main  rosée  en 
gros  et  en  fin,  dans  les  trois  gem-es  cursive,  bâ'arde  et  ronde. 

Les  aspirants  ,  qui  devaient  iaiie  une  ligne  au  moins  dans 
chaque  espèce  d'écritnie  ,  avaient  à  écrire  la  phrase  suivante  : 
«  On  ne  fait  pris  as.siz  marcher  l  s  enfants  dans  /es  écoles;  les  exer- 
cices corporels  y  sont  trop  souvent  mis  en  oubli.  » 

Voici  le  texte  delà  composition  d'orthographe  : 

RAPIDITÉ  DE  LA.  VIE. 

La  vie  humaine  e?t  semblable  à  un  chemin  dont  l'issue  est  un  pré- 
cipice aiïteux  :  on  nous  en  avertit  dos  le  premier  pas;  mais  la  loi  est 
prononcée,  il  faut  avancer  toujours.  J^  voudrais  retourner  sur  mes 
pas  :  Marche,  marche.  Un  poids  invincible,  une  furce  irrésisîible,  cous 
entraîne;  d  fjui  .«ans  cesse  avancer  vers  le  piécipice.  Mille  traverses , 
niilie  pemes  nous  fytiguent  et  nous  inqnièteni  dans  la  roule  Encore  si 
jo  pouvais  éviter  ce  [irécipice  alTieux  !  Non,  non  ,  il  faut  marcher ,  d 
faut  courir ,  telle  est  la  rapidité  des  années.  On  se  console  pourtant , 
parce  que  de  temps  en  temps  on  rencontre  des  objets  qui  nous  diver- 
tissent,  des  eaux  courantes,  de*  fleurs  qui  pa-setii.  On  voudrait 
s'arrêter:  Marche,  marche.  Et  cepenibini  on  voit  tomber  dr-rrière  soi 
tout  ce  qu'on  avait  passé  :  fracas  elTroy.ible  ,  mévitab'e  ruine  !  On  se 
console,  parce  qu'on  emporte  quelques  fleurs  cueiLies  en  passant , 
qu'on  voit  se  faner  erlre  ses  niains  du  maim  au  soir  ,  quelques  fruits 
qu'on  perd  en  les  goûtant.  Ern  haritement  !  toujours  entraîné,  tu 
approches  du  jrouffre  aflreux.  Déjà  tout  commence  à  sVff.icer  ;  les 
jardms  moins  fleuiis,  les  fleurs  moins  brillantes  ,  leurs  couleurs 
moins  vives  ,  les  prairies  moins  riantes ,  les  eaux  moms  claires  ; 
tout  se  ternit,  tout  s'efface  :  l'ombre  de  la  mort  se  présente;  on  com- 
mence à  sentir  l'approche  du  gouffre  f;it;d.  Mais  il  faut  aller  sur  le 
hord,  encore  un  pas.  Dijà  l'horrvur  trouble  les  sens,  la  lêie  tourne, 
les  yeux  s'égarent,  il  faut  mari ht-r.  On  voudrait  retourner  en  aaièie; 
plus  de  moyen;  tout  est  tombé  ,  tout  est  évanoui,  tout  est  fcha'p|)é. .. 
Je  n'ai  t);is  besoin  de  vous  dire  que  ce  chemin,  c'est  la  vie;  que  ce 
gouffre,  c'est  la  mort.  (Bossuet.J 

Le  sujet  de  style  était  celui-ci  : 

Un  fiubourg  d'une  certaine  importance  n'avait  jamais  eu  d'école 
primaire,  et  il  se  trouvait  à  une  trop  grande  distance  des  écoLsde  la 
ville  pour  que  K'S  en^anis  pussent  les  fréqi.enier  sans  y  êire  exposés 
à  des  inconvénients  ass(Z  graves  La  population  de  ce  faubourg  éiail 
donc  tout-à-fait  privée  du  bienfiit  di;  l'iiisirui  tion  ;  on  y  trouvait  des 
familles  eniières  complètement  illettrés,  ignoriint  jusqu'à  la  furrae  des 
lettres  de  l'aitdiabei.La  ville, par  suite  de  sa  position  tnpographiqne, avait 
été  obligée  d'établir  plus  d'écoles  que  ne  le  compoiie  l'importaDce  de 
sa  poi'Ulaiion  et  que  ne  le  permettaient  .-«es  revenus.  Il  lui  était  impos- 
sibli^  de  ciéer  un  nouvel  éiabli<s<'mert  scolaire  ;  éi,  malgié  le  bon  vou- 
loir de  ladminist  ation  municipale  ,  le  f.iubuurg  était  condamné  à  res- 
ter indéfluirnent  «rivé  d'école.  Informé  de  celte  situation,  M.  le  Min  Mre 
a  fourni  à  la  ville  les  ressources  nécessaires.  L'école  a  été  immédiate- 
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ment  créée  :  elle  est  remplie  d'enfants ,  le  jour  ,  d'adultes,  le  soir.  Les 
familles  ont  prié  l'instituteur  de  rédiger,  en  leur  nom,  une  letlre  de 
remercîments  à  M.  le  Ministre  (1). 

Rédiger  celle  lellre.  » 

L'épreuve  du  cak»!  consistait  dans  la  solution  de  la  question 
suivanlc  : 

Oi!  a  acheté  pour  12,  00  fr.  un  rhnmp  fie  8  hrctnres  iG  ar^?  50  con- 
liarrs  que  l'on  i\  smimii  à  un  as'olt-mirl  biennal.  La  l'^  année  ,  on  y 
a  ^eniedii  blé  à  raii>on  le  "1  h'Ciolilres  p;ir  hcciare,  et  le  rcndcm'-ii  a 
été  de  11  pour  un;  nias  les  fr.iis  de  culu  re  te  sont  élevés  à  1,GS9  (r., 
elccux  pour  réco'ier  ot  1  absuibé  les-jS^duproduii  de  ia  paille  qui  avait 
été  de  3,300  bui'fps  vencups  à  raison  de  22  fr.  le  0/0.  —  On  demande 
cp  que  ce  chnmp  donne  de  revenu  pour  O'O  par  nr\  du  pr'x  de  racqiji- 
sition  ,  «achai;l  qiif^  le  blé  s'rsl  acheté  ei  vpndu  S-i  fr.  le  quintal  ,  et 
qu'un  heclul;trpd(!  blé  \b<e  ordinair(  ment  75''.  On  >aii  déplus  que,  la 
2«  année  ,  la  r^collp  du  champ  n'a  plus  donné  qu'un  produit  net  égal 
aux  2/3  de  r.duï  de  la  l'«  année  ?  -  ■  R.  9  fr. 

L'ensemble  de  ces  quatre  épreuves  ayant  fait  ajourner  27  can- 
didats qui  n'avaient  pas  oblenu  20  points,  la  Coujuiission  a  admis, 
aux  épreuves  orales,  17  aspirants.  Ces  épreuves  ,  commencées  le 
mercredi  à  d  lieiire  de  l'après-midi,  se  sont  terminées  le  jeudi,  à 
II  heures  du  n^alin.  Elles  n'ont  amené  l'éliminalion  d'aucun 
candidat,  de  sorte  que  17  ont  été  jugés  digues  du  brevet  de 
capacité. 

Ce  sont ,  et  par  ordre  de  mérite  : 

Avec  la  note  Bien. 

1.  Lchon ,  é'ève-maître  de  l'Ecole  normale  de  Laon. 

2.  Triqueneaux,  id. 

Avec  la  note  Assez  bien. 

3.  Dubreuille,  maître  adjoint  rhez  «on  père,  à  Fesmy. 
4..  Cathrin,  sou>-maîire  chez  M.  Gallas,  à  Hirson. 

5.  Crapet ,  de  Cambrai  :'ord). 

G.  Amart,  sous-miâtre  (h'Z  M.  Leieu,  à  Frepnoy-le  Grand. 

7.  Paf/niez,  élève  de  M.  Atnart,  instituteur  à  Fontaine-lèj-Clercs.        , 

8.  MaMin,  élève  de  hl.  G(jhert,  instituteur  à  Aub  gny. 
0.  Pruvot,  de  Remont  (Nord). 

10.  Douce,  Mtunce,  élève  de  .son  père,  institut^ir  à  La  Malmaison. 

i\.  Muieau ,  Emile,  inslituli'ur-adjoint  au  Nonvion. 

12.  Deviiux,  .-lève  de  M.  lirogps.  instiiuieur  à  Vézaponiû. 

13.  Cnillct,  insiituteur-adjo  ni  à  VaiPy. 

14..  Duuce  ,  Aristide,  sou^-mi  î  re  à  Renwez  (.'^.rdennes). 

J5.  Duiiiont,  m.'-tilu  t.-ur-adjoint  à  E-sigry-le-Grand. 

Ki.  Gilles,  m^llluleur  adjon  t  ch(z  M   Veron,  à  Fère-en-Tardenois. 

17.  Pouillart ,  insliiuleur-adjuiiit  ù  Moni-Nolre-Dame. 


L'examen  des  aspirants  au  brevet  complet  a  commencé  le  jeudi, 


(lINos  lecteurs  comprendront  aisôment  qu'il  s'aj^itici  de  laïuimmunede  Laon, 
et  de  l'un  de  ses  nombreux  faubourgs,  5em!7//y, où  ek  ouverte,  depuis  le  8  octobre 
dernier  ,  une  école  dont  la  création  est  due  à  la  libéralité  de  S.  Exe.  M.  le 
Ministre  derinstruction  publique. 


à  1  heure  de  raprès-midi.  Cinq  candidats  y  ont  pris  part  ;  ils  ont 
eu  à  résoudre  les  questions  suivantes  : 

nistoirc. 

Donner  une  idée  du  Directoire  et  du  Consulat, 
Géographie. 

i"  France.  —  [.imites.  —  Etendue. —  Principriles  chaînes  de  montagnes. 
—  Principiiu.K  cours  d'eau.  —  Flinives.  —  Rivières.  —  (^nnniK 

2"  Divisiun  par  provinces  et  par  iPparlemenls,  avec  l'indicaiion  des  capi- 
tales des  prnviiiccs  et  dps  chefs-lieux  des  départements. 

3"  Possessions  coloniales. 

Physique. 

Description  d'une  machine  à  vapeur.  —  Application  de  la  vapeur  au  com- 
merce, à  1  industrie  et  à  l'agriculture. 

Histoire  naturelle. 

Nutrition.—  Transpiration  et  respiration  des  plantes 

Arpentage. 

Un  bassin  a  la  forme  dun  prisme  dont  h  base  est  un  triangle  équilatéral 
ayant  O™  de  côté;  sa  profomleur  est  de  2^,50,  et  il  est  rempli  d'eau  aux  o/5. 
On  demande  (juel  devrait  cire  le  d  amètre  d'un  puits  dont  la  profondeur 
serait  de  5""  pour  contenir  l'eau  du  bassin  ?  —  R.  3-", 67. 

Arithmétique  appliquée. 

On  a  2  lingots  d'or,  l'un  du  poids  de  S'', 590   au  titre  de  0,850.  et  l'antre  . 
du  poids  (le  lk,12i>,  au  liire  p  7tl(i;  on  demande  1°  quele  quantité  dn  pre- 
mii'r  il  lau  Irait  ajouter  au  second    pour  que   le  lingot  ol)tenu   lût  au  titre 
0,800  ;  2»  quel  serait  le  volume  de  ce  linirot,  sachant  que  la  den>iié  de  l'or 
est  19,26  cl  celle  du  cuivre  8,85.  —  \"-'R.  2S24U;  2»  R.  215«nt.c. 

IVivellement. 

Qu'est-ce  que  le  nivellement  composé  ? 

A 

La  différence  de  hauteur  des  points  A  et 
C  est  de  im.SO  ;  si  l'on  mène  AC  ,  le  carré 
de  celle  droite  a  pour  valeur  nit<.iérique 
10^20.25.  On  demande  quflle  sera  ,  par  mètre  , 
C  la  pente  de  cilte  droite? 

Agriculture. 

Irrigation  des  prainos.  —  Effets  de  lean  pluviale  —  de  l'eau  de  neige  — 
de  1  euu  de  source  —  de  l'eau  des  lieux  élevés. 

Chimie  et  Industrie. 

Fabrication  'lu  verre. 

nygîèno. 

Principes  d'hygiène  applicables  aux  écoles  tant  pour  l'uliUté  des  maîtres 

que  des  éb-ves. 

Dessin. 

Dos>in  géométrique  d'un  cylindre  creux,  —  coupe  horizontale,  —  coupe 
verticale. 

La  correction  de  ces  compositions,  qui  étaienl  loin  de  présen- 
ter la  même  difficulté  qu'à  la  session  dernière,  a  amené  l'ajourne- 


ment  d'un  candidat.  —  Un  autre  ayant  échoué  dans  les  épreuves 
orales;  la  Commission  a  jugé  dignes  d'un  brevet  complet  : 

Avec  la  noie  Bien. 

M.  LebûN  ,  élève  mriîlre  de  l'Ecole  normale. 

Avec  la  noie  Assez  lien. 

M.  Martin,  maître  d'études  au  Collège  de  Cambrai. 

Quant  nu  troisième,  M  Triqufke\ux,  il  a  obtenu  des  mentions 
spécialespoiir  \ôQéoi,rapliie,  \iiphysiciue,\ùgymna6li(]ueei  Vànni^ique. 

M.  Lobon  a  fait  prouve  ,  dans  son  exnmen  ,  dos  con- 
naissances Il  s  plus  solides  el  les  plus  étendues.  Ses  répotis^-s 
faciles  el  précises  au  table.iu  ,  qui  lui  ont  valu  les  félicitations  de 
MiM.  les  examinateurs  ,  ont  montré  qu'il  avait  étudié  avec  mé- 
thode et  avec  fruit ,  et  qu'il  possédait  à  fond  toutes  les  matières 
du  programme  de  l'inblruclion  primaire  supérieure. 


La  même  Commission, à  laquelle  s'étaient  a^^jointes  M'"^^  Biaise, 
Hidé  et  Vinchon,  a  commencé,  le  24  mars,  l'examen  des  aspirantes 
au  brevet  de  capacité. 

23  s'étaient  fait  inscrire  ;  1  n'a  pas  répondu  à  l'appel  de  son 
nom. 

La  !■■«  épreuve  consistait  en  une  page  d'écriture  à  main  posée. 
Les  aspii-yn!es  devaient  écrire  ,  en  cursive  ,  en  ronde  et  en 
bâtardo,  cello  phrase  :  La  cliarilé  du  pauvre  envers  le  pauvre  est 
une  des  plus  hautes  ocrtus  du  christianisme. 

Voici  les  sujets  des  autres  compositions  : 

Bictéc. 

EXISTENCE   DE   DIEU. 

Qn'est-il  besoin  de  nonvellcs  recherches  et  de  spéculations  pénibles  pour 
connaîlrc  ce  (ju'est  Dieu  ?  Nous  n'avons  qu'à  lever  les  yeux  en  haut,  nous 
voyons  l'imnicnsilé  des  cieux  qui  sont  l'ouvrage  de  ses  uiains  ,  ces.  grands 
corps  de  lumière  qui  roidi-nt  si  régulièrement  et  si  mnjeslui'useiru'nt  sur 
nos  hUes .  et  auprès  desquels  la  terre  n'est  qu'un  atome  im|ierci^plible. 
'Quelle  tiagnificence  !  qui  a  dit  an  soleil  :  a  Sortez  du  néant  et  présidez  au 
jour  ?»  Et  à  la  hiiie  :  «  Paraissez,  et  suy^z  le  flimbcau  de  la  nuit?  />  Qui 
a  do  né  l'être  et  lo  nom  à  celle  multitude  d'étoiles  qui  décorent  avec  tant 
de  spleiideui' le  firmamei.t,  cl  qui  sont  autant  de  soleils  immenses,  atta- 
cliés  (diacun  j'i  une  espèce  de  monde  nouveau  qu'ils  é(daircnl?  Quel  est 
l'ouvrier  dont  la  tOMte-puissancc  a  pu  opérer  ces  merveilles  ,  où  tout  l'or- 
gueil de  la  raison  éblouie  se  p(Td  el  se  confond?  Quel  autre  que  le  souve- 
rain Créateur  (le  l'univers  pourrait  les  avoir  opérée^?  Seraient-elles  sorties 
d'elles-mêmes  du  sein  du  hasard  et  du  néant  ?  El  l'impie  sera-t-il  assez 
désespéré  pour  attribuer  à  ce  qui  n'est  pas,  une  loute-puissance  qu'il  ose 
refusera  Cidui  qui  est  c^seriliellement  et  [)ar  qui  tout  a  été  fait  ? 

Les  peuples  1rs  plus  gros-iers  et  les  [ilus  b  rbares  entemlent  le  langage 
des  cieux.  Dieu  les  a  établis  sur  nos  têtes  comme  des  hérauts  célestes  (|ui 
ne  cessent  d'annoncer  à  tout  l'univers  sa  grandeur  :  leur  silonee  majes- 
tueux parle  la  langue  de  Ions  les  hommes  cl  de  joules  les  nations;  c'est 
uac  voix  entendue  partout  oii  la  terre  nourrit  des  habitants. 

Style, 

Une  institutrice  qui  débute,  ouvre  son  école  en  présence  des  famiîTès  è( 
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leur  expose  le  plan  qu'elle  a  l'intention  de  suivre  pour  l'éducation  morale 
et  religieuse  de  leurs  enfants. 

Arithmétique. 

Une  citerne  a  T"""^.  ^  de  rontcnance.;  sa  .ongunur  c«t  de  0"^,  sa  largeur 
de  4™, -5.  Elle  csl  rcnrj.';:  d'can  cl  d'^tir;  la  (]ii;iiiiil6  d'air  est  les  -.V  de  la 
quanlilé  d'oan.  On  demande  :  1"  Qindie  est  la  profondeur  d^  la  ciicme; 
i'J  quelle  est  la  liaiiienr  de  la  masse  liquide,  '.i"  combien  il  faudrait  de  ton- 
neaux conlenaniiliaciiii  "2'21  litres  pour  vider  celle  citerne?  —  T»  i\.  !2">,40; 
—  !2ell.  Im.yo;  —  3"  11.  15U  lonneaii.x. 

Toutes  les  compositions  tern)inécs  ,  la  Commission  a  fait  le 
re'evé  (les  poil  Is  obleniis  dans  les  diverses  parties.  Elle  a,  dès 
lors  ,  déclaré  admissibles  aux  i'{)reuves  orales  -13  aspirantes  d(»nt 
les  noms  ont  été  proilamés,  à  G  heures  du  soir,  par  M.  le  Prési- 
dent. 

Les  épreuves  orales  ont  commencé  le  lundi ,  2G,  à  8  heures  du 
matin.  Les  13  aspirantes  qui  y  ont  pris  part,  ont  toutes  été  jugées 
dignes  d'un  brevet  de  capacité. 

Ce  sont,  et  par  ordre  de  mérite  : 

Avec  la  note  Bien. 

Mlles 

1.  Lfféhnre,  Marie,  élève  de  l'Enfant-Jésus,  à  Soissons. 

2.  Cocâ.  iMjrie-Alèli^,  élève  de  M'i^  Lambert,  à  Laon. 

3.  Hondm,  C  audie  Etisabtth,  à  I\e;rn<. 

i.  Lecomte.  Mane-Leofiie,  éiève  de  M'i»  Hoquet,  à  Rlolain. 

5.  Alexandre,  Ismàrie-Alpiionse. 

6.  Gilson,  ZiMiaï  le-Con>ii)rice.  élève  de  M'^^  Carie,  à  Laon. 

7.  Dame  y-'atira,  née  Jud.lh  Heimequin,  à  Bohain. 

Avec  la  note  Assez  bien. 

8.  Coûtant,  Urnnie,  élève  de  la  Providence  de  Laon. 

9.  Desf/eans,  Marie,  i-ous-maî  ^e^i^e  à  V'auxrot,  près  .Soissons. 
10.  Z)oî(fe,  Marie-Eugénie,  élève  de  MUfi  Lambert,  à  Laon. 
IL  Leducq ,  M:.rie-E"géiiie,  élève  de  Ml'»  Jiimel,  à  Buhaia 

12.  Henneqiiin,  Iléb'ïse-Léonide,  à  Fresnoy-le-Grand. 

13.  Caron,  Marie,  élève  de  la  P/ovidence  de  LaOQ. 


Il  n'y  a  point  eu  ,  ù  cette  session ,  de  brevet  complet  pour 
les  aspirantes.  Voici,  toutefois,  1  s  sujets  de  compositions  qui 
ont  été  envoyés  de  Douai,  par  M.  le  Recteur  de  l'Académie  : 

nistoirc. 

Raconter  les  deux  croisades  entreprises  par  saint  Louis. 

Géoriraphie. 

\°  Indiquer  les  limites  des  cinq  parties  du  monde  ,  leurs  principales 
chaînes  de  montagnes  cl  leurs  principaux  llenvos. 

2'  Faire  connaî  re  la  division  po'i:i(|ue  de  l'Europe. 

3'  Indiipier  les  limites  du  déparieuienl  de  l'Aisne  et  les  principaux  cours 
d'eau  qui  l'arrosent. 

Pliysiqtic. 

Formation  de  la  rosée,  de  la  gelée,  de  la  glace  ,  de  la  pluie,  des  brouil- 
lards. —  Parler  des  orages,  de  i'éclair  et  du  tonnerre.  —  Dire  un  mot  de 
la  télégraphie. 
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Agricnltarc  et  Hygtëne. 

1.  Des  prairies  nrtificicllns. 

2.  Du  lait  considéré  au  point  de  vue  hygiénique. 

Il'stoirc  naturelle. 

Ulilitc  de  riiistoire  nnliirellp  et  de  li  botnniriiie,  en  pnrlinilipr.  dans  les 
écoles  priinniros.  —  l'iincipaux  genres  do  fleurs  qu'une  institutrice  doit 
cultiver.— Tenue  de  son  jaidin. 

Dessin. 

Sans  compas  ni  règle  ,  dessiner  un  vase  dont  le  modèle  est  donné.  Eu 
indiquer  les  moulures. 

M  ee»  » 

SOLUTION  DES  PUOnLÈMES 

DONNÉS    PAR    LA    COMMISSION    DE    l'aISNE. 

Le  blé  s'étant  acheté  et  vendu  2i  fr.  le  quintal,  valait,  par  hectolitre 
Of.94  X  75  ==  18f.  ' 

Or,  on  a  semé  2  heet.  par  hectare,   c'est-à-rlire  sur  tout  le  champ 
2h  X  8,165  =  lGii,330 
qui  ont  coulé,  à  raison  de  18  fr.  l'hecloillre, 

Ist  X  16,H.30  =  29:^f,94 
Te  plus,  les  frais  de  culture  se  sont  élevés  à  1,689  fr.,  et  ceux  de  la  récolte  aux 
~r  «lu  produit  de  3,300  bottes,  vendues  à  raison  de  22  fr.  le  cent,  c'est-à-dire 
à 

2-2f  X  33  X  9 

=  594  fr. 

11 
Donc,  la  dépense  totale  a  été  de 

293i',9i  4-  1,689  +  59t  =  2,57Gf,94. 
Maintenant,  le  rendement  avant  clé  de  11  pour  1.  on  a  récolté 
16''. 330  X    M  =  179i',C3 
qui,  à  18  fr.  l'hectolitre,  ont  donné 

18f  X  173,63  =  3,233f,34. 
Or  ,  la  paille  a  été  vendue 

2-2f  X  33  =  72Cf 
Donc ,  le  produit  de  la  l'«  année  a  été  lie 

3.23af,34  +  726  =  3,939f,34 
D'où  le  produit  net  est 

39o9f,34  —  2376,94  =  l,382f,40 
Mais   on  sait  que    le    produit  net   de   la   2e  année  est  les  2/3  de  celui  de  H 
If"  ;.nnée  ;  il  est  alors  de  '  . 

1382f,40  X  2 

«  ==   92ir,60 

•  8 

Par  suite,  le  bénéfice  moyen,  par  année,  est 
13S2r,40  +  82jr,60 

=  1152f 

2 
IOo"di'  ^^'^''°''^'^^PP°^'^"''P''''^"' ^'^^2  <■'■•;    ce  qui  fait  un  revenu,   pour 
1152'  X  IfO 

12800 


La  surface  de  la  base  de  la  citerne  est  égale  à 

6  X  4,'-*5  =  25'»q,50 
Or,  cette  citerne  a  une  contenance  de  o3"nc.^;    jonc  sa  profondeur  est 

33mc.   ~     :    23tnq^50    =   gm    JO 

D'après  l'énoncé^ du  problème,  l'air  et  les  7'î  de  l'eau  ;    donc   le    volume  totaj 
est  les  —   +  -rr-  ou  —  de  celui  de  l'eau  ;   par  suite   le  volume  de  l'eau 


%- 


n 

5gmc;_   X   13 

20 

=  33n>Sl5() 

21 

Et  sa  hauteur  : 

SB"":, 150  :  25"'q,50  =  lm.30 

Chacun  ries  tonneaux  employés  ayant  une  capacité  de  221  litres,  il  en  faudra, 
pour  vider  lu  citerne  , 

33130 

=  150' 

2£1 


l  es  vacances  de  Tâques  ,  pour  les  clèves-maîtres  de  l'Ecole 
normale  ,  commenceront  lundi  prochain  ,  2  avril ,  et  se  lerraine- 
ront  le  mardi  de  Quasimodo,  40,  à  G  heures  du  soir. 

Ou  lit  dans  le  Glaneur  de  Saint-Quentin  : 

C'est  mercredi  dernier  que  s'est  terminé  à  Saint-Quentin  le 
premier  cours  d'adulles  ,  professé  par  M.  Dudot,  directeur  de 
l'école  Jiimentier.— Ou  se  i appelle  que  cet  in.sliliiteu!',  au  moyen 
de  la  Méthode  mixte  île  lecture  (()  dont  il  e.^t  l'auieur,  n'a  de- 
mandé qn'»;i  mois,  à  rAdmini>lralion  mMiiicip;rie  ,  pnnrapprend''e 
à  lire  aux  adultes;  140  élèves,  de  15  à  53  ans,  se  sont  présentés. 
Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  M:  îindot  a  rempli  plus 
que  sa  fjvomrsse.  En  Cilit ,  au  hout  de  15  heures  d'exerc  ces  de 
son  excellente  Méthode  de  lecture,  MU.  les  délcjués  communaux 
et  autres  pers  mues  notables  de  la  ville  conNtntèrer;t  que  plusieurs 
adultes  d'elile  savaient  lire,  les  uns  avec  la  noie  f/ie»  ,  et  les 
anli-es  avee  la  note  .46S(!^  ^/e/j.  —  Au  bout  de  17  heures,  on 
trouva  des  Très-bien.  —  Apics  20  heures  d'exercices ,  les  notes 
Très-bien  et  Bien  étaient  les  plus  nombreuses.  Ces  résultats,  sans 
précédent,  furent  aussi  constatés  par  M.  rinspecleur  primaire  de 
l'arrondissement  de  Saint-Quenlin  ,  et  par  M.  l'inspecteur  d'Aca- 
démie, en  résilence  àLaun. 

Ainsi ,  en  HA  heures  ,  à  l'aide  de  sa  très-remarquable  Méthode 
mixte  de  lecture  ,  M,  Dulot  apprend  la  lecture  courante  îi  des 
adultes  exacts  et  doués  d'une  intelligence  moyenuc.  En  présence 
de  pareils  résultats,  il  n'est  plus  permis  de  ne  pas  savoir  fire. 

M.  Dudot  a  commencé  jeudi  son  deuxième  cours  d'adultes. 


SUJETS 

DONNÉS    AUX    ASPIRANTES 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  SOMME. 

(l'«  session  1866). 

Dictée. 

Le  monde  n'est  point  un  fantôme  ;  c'est  l'assemb'age  de  toutes 
les  familles  :  et  qui  est-ce  qui  peut  les  policer  avec  un  soin  plus 
exact  que  les  femmes  ,  qui ,  outre  leur  autorité  naturelle  et  leur 
assiduité  dans  leur  maisoa  ,    ont   encore   l'avantage  d  être  nées 

(1)  Voir  à  la  deraière  page. 
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soigneuses  ,  attentives  au  détail  ,  industrieuses  ,  insinuantes  et 
porsuasives  ?  Mais  les  hommes  peuvenliU  espôrcr  pour  eux- 
mêmes  quelque  douceur  dans  la  vie,  si  leur  plus  étroite 
société,  qui  est  ct\.e  du  mariage,  se  tourne  en  anierlur:ic  ? 
Mais  lescilauts  ,  qui  feront  d;ins  la  suite  loiil  le  genre  lunuain  , 
que  deviendioul  ils  ,  si  les  mères  les  ^àtenldès  Icurs  premières 
ann-os  ? 

Voilà  donc  les  occupations  des  femmes  .  qui  ne  sont  guère 
moins  nnportautes  au  piblic  que  celles  des  hommes,  puisqu  elles 
ont  une  maison  à  régler,  un  mai'i  à  rendre  heuieux,  des  enfmis 
à  bien  élever.  Ajoutez  que  la  vertu  n'<^st  pas  moins  i)0ur  les 
femmes  que  pour  les  hommes  ,  sans  parler  du  bien  ou  du  mal 
qu'elles  peuvent  f.ire  au  public,  elles  sont  la  moiiié  du  geme 
humain,  racheté  du  sang  de  Jésus-Christ  et  destiné  à  la  vie  éler- 
Delle, 

Enfin  ,  il  faut  consiiérer  ,  cuire  le  bien  que  font  les  femmes 
quand  elles  sont  bien  élevées  ,  le  m;d  qu'elles  causent  dans  le 
monde  quand  elles  manquent  d'une  éducation  qui  leur  inspire  la 
vertu.  Il  est  cous'anl  que  la  mauvaise  éducation  des  f  muies  lait 
plus  de  m:d  qtie  celle  des  hommes  ,  pui^qu^^  les  désordies  des 
hommes  viennent  souvent  el  de  la  mauvaise  éducation  qu  ils  ont 
reçue  de  leurs  mères  ,  et  des  passions  que  d  autres  femmes  leur 
0.1  inspirées  dans  un  âge  plus  avancé. 

Arithmctiquc. 

Une  personne  achète  de  la  laine  à  ra'son  de  3^T5  le  kilogr.; 
elle  cnpluie  P  rr  p^ur  faire  1:2  paire?  de  bas  et  elle  vend  chaque 
paire  au  prix  «le  2f,9."3.  Oi  aLliuellra  l  année  com  )Osée  de  52 
som aines  ,  et  l'oi  supposM-a  que  la  persiune  peut  faire  3  paires 
dj  b  is  p  ir  se  nai  le.  0  i  d -m  lad  ;  1- c.3  q  le  C'te  fein  n  ï  gigne 
paraauee;  '2°  ce  (pi'ell  ;  gigne  par  paii-edebis;  3' ce  qu'elle 
économisera  au  bout  de  l'année,  si  elle  u'a  dépensé  sur  son  gain 
total  qu  une  somme  de  319^35  ? 

l'Ml.  387f,07o  ;  —  2«  K.  2^,48^  ;  —  3^  R.  67^725. 

SJyîc: 

Fairt^le  récit  du  mariage  d'Isaac  avec  Rébecca  ,  fille  de  Ba- 
thuel.—  Voyage  d'Eliezer  en  Mésopolamie  ;  — sa  renconire  avec 
Rébecca; —  demande  au.x:  parents  de  ilébecca;  —  son  retour 
avec  cette  dernière. 

SUJETS 

donnés  aux  aspirants 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES  ARDENNES  (  T^  session  1866). 

Dictée. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  font  grand  état  des  connaissances 
humaines  ,  et  je  confesse  néanmoins  que  je  ne  puis  contempler 
sansadmiration  ces  merveilleuses  découvertes  qu'a  faites  la  science 
p  jur  pénétrer  la  nature  ,  ni  tant  de  belles  inventions  que  l'art  a 
trouvées  pour  raccommoder  à  cotre  usage. 
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L'homme  a  presque  changé  la  face  du  monde  :  il  a  su  dompter 
par  l'esprit  les  animaux  qui  le  siirmontaient,  par  la  force  ;  il  a  su 
discipliner  Iftir  Immeiir  brutale  ot  co'itraindie  leur  liberté  indo- 
cile. Il  a  même  lléclii  par  adresse  les  créatures  inanimées  :  la 
terre  îi'a-l-elle  pas  éic  fo 'féo  ,  par  son  industrie  ,  à  lui  donner 
des  alinients  plus  convenables;  les  plant<'sàcorrigf'ren  sa  fa  eur 
leur  aii^r^nr  sâuvage;  les  venins  mêmes  à  se  louraer  en  remèJes 
pour  l'amour  de  lui  ? 

Il  serait  superflu  de  raconter  comme  il  sait  ménai^ffr  les  élé- 
ments ,  après  tant  de  sortes  de  miracles  (pi'il  fait  faire  tous  les 
jours  aux  plus  intraitables  :  je  veux  dire  au  leu  et  à  l'eau  ,  ces 
deux  grands  ennemis  ,  qui  s'accoident  néanmoins  à  nous  servir 
dans  des  o()érali!)ns  si  utiles  et  î-i  néces-^aires. 

Quoi  !  plus  !  Il  est  monté  jnsqn';iux  cieux  pour  marcher  plus 
sijrement  ;  il  a  appri<  :iux  astres  à  le  guider  dans  ï>es  voyages  ; 
pour  mesurer  pluségalement  sa  vie,  il  a  ol)l  gé  le  so'eil  à  l'endre 
compte,  pour  ainsi  due,  de  tous  ses  pas.  Mais  laissons  à  la  rhéto- 
rique celle  longue  et  scrupuleuse  énuméralion  ,  et  contentons- 
nous  de  remarcpier,  en  tliéolog  eus  ,  que,  Di'Ui  nyant  furuié 
Ihomme,  d  t  l'oracle  de  I  Iicrilure,  pour  être  le  chef  de  Tunivers, 
d'une  si  noble  institution,  quoique  changée  par  son  crime,  il  lui 
a  laissé  un  cer  ain  instinct  de  ciiCrcher  ce  qui  lui  manquiî  dans 
toute  r<  tendue  de  11  natuie.  C'est  pourquoi ,  si  je  1  ose  dire  ,  il 
loiiille  purlout  hardiment  ,  comme  dans  son  bien,  et  il  n'y  a 
aucune  partie  de  l'univers  où  il  n'ait  signalé  son  industrie. 

(BOSSCET.) 
Aritlimctiqnc. 

Une  prairie  de  190  hnclares  a  donné  deux  coupes  ;  le  produit 
de  la  1'»  est  de  3,500  kilogr.  de  foin  par  hectare;  \f  prodnit  de  la 
2^  est  les  2/7  de  celui  de  la  1'^;  le  foin  va  al  4f, 73  et  le  regain  3^15 
le  quintal  métiiqne.Les  frais  d'exp'oitition  se  sont  élèves  à  11^,40 
par  hectare  pour  li  l'"-  coupe  et  an  1/3  |)uiir  la  2".  On  demande  : 
i°  le  revenu  de  cette  prairie  sachant  qu  elle  est  frap(iée  d'une 
contribution  qui  est  les  0,08118  de  ce  même  revenu  ;  2°  à  com- 
bien, pour  0/0,  placei'ail  ses  fonds  l'acquéreur  qui  paierait  celle 
prairie  4,00u  fr.  Iheclare  ? 
1"=  II.  31868^,82;  —  2°  R.  4^19  p.  0/0  à  1  cent,  près  par  uéfaut.  . 

Style. 

Un  instituteur  fait  connaître  à  son  adjoint  la  nécessité  d'étu- 
dier le  caractère  des  enfanls  pour  les  conduire  avec  intelligence 
et  succès. 

Méthoiie  mixte  de  Lecture 

Réunissant  les  avasUages  de  raiicicimo  ('iiellitiin    (  orlliograplie  ) , 

ccuxdelatiouvelleépellalioincxercicesyra  lue j  SUIVIS  d  iineapplicalioii  imiuédiate) 

et  ceux  de  la  lecture  sans  éiicilalioii  {('lulesccs  sons  composés, 

suivis  également  d'.i|)plicatioiij, 

Par  F.  UUDur, 

Directeur  de  l'Ecole  mutuelle  Jumenlier,  à  S»-Quentin, 

pourvu  du  certifical  d'aptitude  aux  fonctions  d'Inspecteur  de  l'instruction  prima)  re . 

Les  Gérants,  II.  de  Coquet  et  Stenger. 


LauB,  -»  lapiimorie  U.  si  Coijosi  »t  8lsn»lk, 


15«  Année.  M«  «.  15  Avril  1866. 


BULLETIN 

DE  l'ÏNSTRUGTION  PRiilAlUE 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISRS. 

JOIRAAI  OFFICIEL 

Paraissant  le    ta  et  le  30  de   chaque  mois. 

nim.  les  Instituteurs  sont  prévenus  que  les  avis  .  instructions 
et  circulaires  do  M.  le  H^réfet,  de  M.  Tlnspecteur  d'.%c;idéniîe  et 
de  ^m.  les  Inspecteurs  primaires  leur  parviendront  in  l'avenir 
par  la  voie  du  îtalletin,  et  que  l'insertion  f|iii  en  sera  faite  dans 
cette  feuille  tiendra  lieu  de  uolifîcation  ollicielle. 

SoauEnaire. 

PARTIE  OFFÏCIEIXE.  —  Rapport  à  l'Empereur  par  S.  Exe.  M.  le  Ministre 
de  rinslrucliop.  publique  concernant  le»  insignes  universitaires  des  officiers 
de  l'instruction  publique  et  des  ofific  ers  d'académie  ;  —  décret  y  annexé. — 
Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruclioii  publique  à  MM.  les  Préfets, 
concernant  les  nouveaux  modèles  de  statuts  pour  les  Soci.Hés  de  secours 
mutuels  d'instituteurs  et  d'inslitutrices.  —  Décret  impérial  concernant  la 
gratuité  dans  les  écoles  primaires  —  Mouvement  du  pers^onnel.  -- 
Annexe  à  la  circulaire  de  M.  le  Préfet  de  l'Aisne,  à  MM.  les  Maires  du 
département  ,  portant  notification  du  nouveau  Règlement  des  Ecoles 
d'Ait':-et-Métiers 

PARTIE  XOX  -  OFFICIEELE.  —  EDUCATION  ET  ENSEIGNEMENT-  — 
Extrait  du  discours  prononcé  par  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes. 

PARTIE  OFFICIELLE. 


R.\PPORT  X  I/EMPEREIR 

PAR  S.    EXC.    M.    LE   .MINISTRE    DE   L'INSTRUCTION   PL'ULIQUE 

concernant  les  insignes  des  officiers  de  rinslrnction  publique  et  des  officiers  d'académiei 

Sire  , 

Aux  termes  des  décrets  de.^  il  mars  J808  et  du  24  décembre 
18.V2,  les  insigne?,  trois  et  quatre  lois  séculaires,  de  l'Université 
doivent  être  brodés  pour  le'  costume  officiel  en  palmes  d'or  ou 
d'argent ,  selon  que  le  titulaire  est  ofticier  de  l'instruction 
publique  ou  officier  d'académie.  Ces  palmes  sont  donc  à  la  l'ois 
un  titre  et  une  décoration. 

Mais  pour  lu  classe  la  plus  nombreuse  des  fonctionnaires  de 
l'université,  pour  les^  instituteurs,  elles  n  ont  jamais  été  qu'un 
titre,  puisqu'ils  n'onb point  de  coatume  officiel  sur  lequel  les 
palmes  puissent  être  brodées. 

En  outre ,  depuis  que  les  questions  d'enseignement  sont  deve- 
nues, sous  le  gouvernement  de  Votre  Majesté,  l'objet  de  la  solli- 
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eitude  générale  ,  le  Ministre  a  dû  témoigner,  par  la  concession 
des  palmes  universitair-es  ,  sa  gratitude  envers  des  pei-sonnes 
qui,  bien  qu'ctiaiigères  au  corps  enseignant ,  l'avaient  aidé  ù 
mieux  aecoiiipiir  sa  lâche.  N^s  [«aimes  (iirenl  alors  portées  à  côté 
des  ordres  les  plus  illustres,  sur  de  brillants  unifoinies.  Des  gé- 
néraux ,  des  sénateurs  ,  des  députés,  des  conseillers  d'Etat  se 
parent  de  celte  décoration  pacifique  ,  et  la  parcimonie  avec  la- 
quelle (in  l'accorde  semble  en  leiever  la  valeur. 

Mais  l'usage  eu  a  modifié  la  foruje  extérieure.  On  en  a ,  peu  à 
peu  ,  réduit  les  premières  dimensions  qui  n'élaent  compatibles 
qu'avec  la  robe  uuiversilaire.  Au  lieu  d'être  brodée  sur  le  luban 
même,  elle  s'y  est  suspendue.  Je  piie  Votre  Majesté  de  vouloir  , 
bien,  en  signant  le  décret  ci-joiet,  régulariser  cette  coutume  qui 
permettra  à  on  instituteur  de  village  de  gagner  ,  par  de  bons 
services,  l'insigne  que  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  s'ho- 
nore de  porter  dans  les  cérémonies  officielles,  comme  les  maré- 
chaux de  France  portent  la  médaille  militaire  que  Votre  Majesté 
Confère  aux  simples  soldats. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 
Sire , 
De  Votre  Mnjesté, 
Le  très-humble,  très  obéissant  et  très-fidèle  serviteur, 

»  Le  ministre  de  l'instruction  publique , 

»  V.  DURUY.   » 


DECRET  IMPERIAL 
NAPOLÉON, 

Par  la  grâce  de  Dieu    et  la  volonté  nationale  ,  Empereur  des 
Français, 
A  tous  prpsenis  et  à  venir,  salut  : 

Sur  la  proposition  de  notre  ?»iinistre  de  l'Instruction  publique; 
Vu  I2  décret  du  24  décembi"e  1852  ; 

Ayons  décrété  et  décri^tons  ce  qui  suit  : 

Art.  le"".  Le  signe  distinctif  des  officiers  de  l'instriiction 
publique  est  la  double  palme  d'or,  et  celui  des  officiers  d'Acadé- 
mie la  double  palme  d  argent  ,  conforme  aux  modèles  annexés 
au  présent  décret. 

Art.  2.  Notre  Ministre  de  l'Instrnction  publique  est  chargé  de 
l'exécution  du  présenl  d<'Ciet. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  7  avril  dSGG. 

NAPOLÉON. 
Par  l'Empprpuf  : 

Le  Ministre  de  V Inslruclion  publique  , 

V.  DURUY. 

Ce  décret,  ((ui  sera  accueilli,  nous  somme.';  sûr, avec  plaisir  et  reconnaissance, 
est  une  nouvelle  [ireuve  des  s}'ni|iatliies  du  Couverucinent  de  S.  M.  l'Empereur 
pour  renseignement  et  pour  ses  dignes  représentants. 
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ENVOI  A  MM.  LES  PRÉFETS  de  Statuts  modifiés  pour  les 
Sociétés  de  secours  mutuels  des  Instituteurs  et  Institutrices  , 
et  d'un  état  de  ces  Sociétés  au  l'f  Janvier  18G6. 


Paris,   le  19  mars  1866. 
Monsieur  le  Préfet  , 

En  appelant ,  par  ma  circulaire  du  31  août  1863  ,  toute  votre  sollici- 
tude; sur  la  création  de  sociétés  de  secours  muiuels  entre  les  insiiiu- 
teurs  et  les  insiiiuirices  d'un  même  département,  je  vous  adressais  un 
modèle  de  statuts  à  adopter  par  les  as>otiations  futures  Ces  statuts 
ayant  donné  lieu  à  quelques  difficultés  dans  leur  applieaiion  ,  j'ai  dii  , 
de  concert  avec  Son  txc.  M.  le  Ministre  de  Tlnlérieur,  dans  les  attribu- 
tions duquel  se  trouvent  lesdiies  sociétés  ,  procéder  à  une  révision  du 
modèle  dont  il  s'agit,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  sous  ce  pli,  le 
résultat  de  ce  travail  commun  aux  deux  administrations. 

Ces  nouveaux  siaïuts  pourront  donc  servir  de  type  aux  sociétés  qui 
se  créeront  désormais  ,  et  celles  qui  existent  examineront  s'il  leur 
convient  de  ramener  leurs  statuts  actuels  au  modèle  que  je  vous 
envoie. 

Je  n'ajouterai  rien  ,  Monsieur  le  Préfet ,  aux  pressantes  recomman- 
dations contenues  dcins  le  circulaire  précitée.  Elle  faisait  suffisamment 
ressortir,  à  tous  les  points  de  vue  ,  1  utilité  de  ces  sociétés  et  les  avan- 
tages qui  en  déroulent  pour  le»  instituteurs  qui  en  font  partie.  Aussi 
ne  sais-je  à  quelle  cause  itiribuer  le  nombre  assez  considérable  de 
départements  encore  privés  de  cette  institution.  Un  coup  d'œil  jeté  sur 
les  quatre  tableaux  ci-annexés  vous  fera  connaître  quels  résultats  heu- 
reux ont  eié  obtenus  dans  les  quarante-quatre  déparienienis  où  les 
iostiiuieurs  ,  guidés  par  les  conseils  de  MM.  les  Piéfets  et  Inspecteurs 
d'Académie,  sont  arrivés  à  constituer  une  société  de  secours  mutuels. 
Ces  résultats  sont  d'autant  plus  appréciables,  que  les  associations 
auxquelles  ils  se  rapportent  ne  comptent  que  quelques  années  d'exis- 
tence. 

Le  Gouvernement  de  l'Empereur  attache  la  plus  grande  importance 
à  tout  ce  qui  peut  con'nbuer  à  l'amélioration  du  sort  des  msiiiuleurs 
et  des  instiiutrices  publics.  C'est  vous  dire  qu'il  compte  sur  le  con- 
cours empressé  de  MM.  les  Préfets  pour  arrivera  constituer,  en  faveur 
de  ces  niiàtres,  des  suciéiés  de  secours  mutuels  partout  où  elles  font 
encore|def.iut.  MM.  les  Inspecteurs  d'Académie  ne  ir^auqiierout  pas  , 
j'en  SUIS  persuadé,  de  diriger,  au  besoin,  l'œuvre  d'organuatiod,  dont 
je  vous  prie,  Monsieur  le  Pié^et,  de  vouloir  bien  prendre  ,  b'il  y  a  lieu, 
l'initiative  d^ns  votre  dépanemeni. 

Je  >erai  heureux  d'apprendre  que  vos  efforts  ont  été  couronnés  de 
succès. 

Recevez  ,  Monsieur  le  Préfet ,  l'assurance  de  ma  considératioa  très-distin- 
guée. 

Le  Ministre  de  l'inslriiction  puhlique, 
V.  DURtJY. 

Modèle  de  statuts  pour  les  Sociétés  de  secours  mutuels 
des  instituteurs  et  institutrices  publics. 

TITRE  1er. 

Constitution  de  la  Société. 
Art.  l^f.   Une  Société   de  secours  mutuels  est  établie  entre  les 
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meni  d 


Elle  a  pour  but  :  •mçtuntpurs  et  insiUn'rices  sociétaire.^ 

atieinB  de  malorl.es  ou  lie  blessures  .«x 
temrorairemera  leurs  f'.^'f' «"!  '       indemnité  temporaire   dan^le  cas 

10  De  leur  venir  en  aide      ar  ^"j;7       „,t,ra;eDiplui  l'exercice  de 
où,  sot  l'âge,  soit  les  'nfinn      ^    ',;",P /retraite  ; 
leurs  foncinns  asani  l'^. '^8  f  '  ,"  ires  de  se>  membres  ;   ^ 

3°?^P::!iT:,:r,^'î^^^^^^^^^  enfants  en  bas  âge  ,   s  ils  .e 
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trouvent  dans  le  besoin  ^^^  ressources  le  permettront, 


TITRE  II. 
Des  Sociétaires. 


bres  honoraires.  Les  memu.e.  ija       v 

""^.^'''s'o.;.  membres  participants  de  la  SoÇJé'é  tous  les  .njU;me„rs 

eom  ;„'n,'r'eMoutes  ie";  i-''-':;-^^" "      '-"'  ^'^^  -"'"""^J 
f;;:;ér.^'?:iuT?ârne=s:™U"pasâgés-dep.us  de  ..,ua.o 

''In  5    Som  membres  honoraires  de  la  Soeié.é  toutes  les  ,«son„es 
4ve^'^\,l^--I^,;r"^^":!s;"^^otnces=ommt,n»lese„ 

réiniécrauon  dans  lenseicuc  t-  ...,„„- 

trer  d;ins  la  Société  ;     _  ,ip-nis';ion  d-s  fonctions  d  inst-.Aiteur 

^'30  Ceux  qui ,  à  la  suUe.de  ^"^'^^^e    renonceront ,   par  levire  aa 
communale  ou  d-in.titutrice    on^n  una^^^  ^    ^^  ,3  gociéte. 
président,  aux  titres  et  aux  dio  t.  de^m^m^^  administratif ,    el 

^  A  t.  7.  'La   radiation  ^^-a  prononcée  en  remboursement 

letociéiaire  qui  en  ^^ra  l  objet  n  au  a  d  0    ^^^^  ^,,^3  i. 

Art   8.  Tout  membre  qui,  P-^^*;^  7'     gVe  adin.s  de  nouveau  qu  à 
faite  pariie  de  l'a^^^cianon     n     poorr^a  ^^e^r  ^..^^^^^^^^  ^^^^^^^^^ 

la  condition  de  P^y^'^';;^^  du  couseil  administratif, 
aura  été  prononcée,  sauf  dispense 

rriTrîTr     ITI 


TITRE  IIL 

Administration  de  la  Société. 


,,,    u  société  "-;:^e  p.  un  .«ns^ladmlm^ 
,a  ?;  ré«n'   uSiement  en  '»u.es  c.,cons.«c^;  C  /,»°;^,,;j„„,    ,„ 
tonnions  sont  gtaluiles ,   est  ™"'P»r  -  ",^"eh„is  s  parmi  les  memblies 

?;;rsrpr.sè'dâaTcïsïerLrs. 
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Art.  10.  Conformément  au  décret  du  26  mars  1852 ,  le  président  de 
la  Société  est  nommé  par  l'Empereur. 

Art  11  La  Sooiéié  nomme,  parmi  les  membres  du  conseil, 
un   vice-président,    un    secrétaire,    un    secrétaire    adjomt   et    un 

*' A°r^2.  Les  membres  du  consril ,    ainsi  que  le  vice-président     le 
secrétaire,  le  secrétaire  a/ijoint  et  le  trésorier  sont  "^^J'-Çf^^P^^''  »7, 
ans;  ii^  conservent  leurs  fondions  jusqu'à  leur  remplacement.  -  Ils 

^Trll."Lf's' in"s'itutenrs  membres  participants  de  chnque  canton  se 
réunisse.,!  ch.z  l'un  d'eux,  désigné  à  l'avarice  par  le  pre.u  en  a  effe 
d'élire  un  délégué  de  canton  et  un  vie. -dtletine  p  .>  P'i'mi  eux  et 
chargé  de  les  représenter  dans  les  assemblers  g*^"^;.^'^^-^^  ,  .V^^,"''"'" 
tionsont  lieu  à  la  majorité  absolue  des  suffrages  .^«r^^^^''^!^  P'^^: 
s.'nis.  Le  proce.^-veil  al  de  la  nomination  des  délègue^  est  adresse 
immédiniement  au  pré>ident.  .  ,       ^Anr,«^ 

Les  fonctions  de  délégué  de  canton  durent  trois  ans.  Les  mêmes 
membres  peuvent  être  réélos.  .    j    .    •    ,^„r»,v.rûc! 

Art.  U.  Une  commission  d'apurement ,  composée  de  trois  memores 
nommés  par  le  conseil ,  vérifie  l'exactitude  des  comptes  fournis  par  e 
trésorier;  elle  est  sai^ie  des  registres  et  pièces  de  comptabilité  un  mois 
avant  la  séance  générale  do  conseil.  ^AciH^m     ,i.i 

Art.  15.  Une  commi>sion  permanente,  composée  du  presiaeni  au 
secrétaire,  du  liésorier  ei  de  deux  autres  membres  désignes  par  le 
conseil ,  est  autorisée  à  traiter  toutes  les  affaires  urgentes  qui  peuvent 
survenir  entre  deux  séances  du  conseil,  sauf  à  faire  approuver  tes  ue- 
cibions  par  le  conseil  à  la  première  séance. 

TITRE    IV. 
Finances. 

Art   16   Le  fond>  social  de  secours  et  de  réserve  se  compose  : 

1"  Des  coiisaiions  des  membres  pariicipants ,  fixées ,  pour  chacun 
d'eux  et  par  an,  à  la  somme  de  francs  ,  payable  par  trimestre 

'io  Des  cotisations  versées  par  les  membres  honoraires  et  des 
sommes  données  par  tous  autres; 

30  D^s  receties  que  la  Société  pourra  faire  a  quelque  titre  que  ce  soit. 

Ait.  17.  Les  fonds  de  la  Société  restent  entre  les  mains  du  trésorier 
jusqu'à  cor'currence  de  100  fr.  .,,,,•       j.. 

A:'»  18.  Le  trésorier  verse  .  au  nom  de  la  Socete,  à  la  caisse  d  épar- 
gne' ou  à  la  c'rfisse  des  dépôts  et  consignations  ,  conformément  aux 
art.  13  et  14  du  décret  du  26  mars  1852  ,  toute  somme  de  50  fr.  excé- 
dant le  chiffre  ci-dessus. 

1!  a  seul  quahié  pour  faire  les  demandes  de  remboursement  et  don- 
ner quit'ance.  .  ,  .,        ,  , , 

Toutefois  ,  les  demandes  de  remboursement  ne  seront  faites  valable- 
ment par  le  tréi-orier  que  sur  autorisation  motivée  du  président  du 
con-eil  donnée  par  écrit.  .        ,      ,,   ., 

Le  livrât  donné  par  la  caisse  d'épargne  ou  par  la  caisse  des  dépôts 
et  cns'gnations  est  soumis  au  visa  du  président,  autant  de  fois  que 
celui-ci  le  réclame. 

An  19  Le  délégué  de  chaque  canton  perçoit,  au  moyen  6  un  livre  a 
touche  ia  coti-a'ion  annuelle  des  membres  participants  et  honoraires 
nni  V  résident;  il  peut  également  recevoir  tous  les  rions  en  argent  faits 
à  la  Société.  Si  la  somme  versée  dimne  au  déposant  la  qualité  de 
membre  honoraire,  avis  en  est  adressé  immédiatement  au  piésident. 

Art  20    Du  le"-  au  31  décembre,  les  délégués  de  canton  adressent 
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au  président  les  bordereaux  de  cotisations  et  versent  au  trésorier,  qui 
en  délivre  quittance  à  souche,  toutes  les  scmmes  dont  ils  sont  comp- 
tables. Le  montant  des  secours  provisoires  qu  ils  ont  payés,  conformé- 
ment à  l'art.  26,  est  pris  pour  comptant  hî  porté  en  recette  par  le  tré- 
sorier, moyennnant  la  remise  des  p. èces  justificatives  qu'il  eniploie  en 
dépense. 

Art.  21.  Le  trésorier  reçoit  aussi,  en  se  conformant  à  l'article  précé- 
dent et  aux  luis  sur  la  matière,  tous  les  dons  faits  à  la  Si)ciéié  et  toutes 
les  sommes  ver>ées  à  qnt^lque  titre  que  ce  soit. 

Art.  22.  La  Société  ai1re?sera  ,  chaque  année  ,  à  M.  le  Préfet,  un 
comple-rendu  de  sa  situation  morale  et  financière. 

TITRE  V. 
Secours. 

Art.  23.  Dos  secours,  calculés  par  journées  de  maladie, sont  accordés 
par  le  conseil  suivant  les  res.^ource.^  de  la  Société  et  sans  pouvoirexcé- 
der  les  neuf  dixièmes  des  recettes  annuelles,  aux  membres  panicipants 
dont  la  maladie  excéderait  trois  jours  ;  mais,  si  la  maladie  prend  un 
caractère  chronique,  après  trois  mois  le  bureau  avisera. 

Dans  le  cas  oîi  une  retenue  serait  exercée  sur  le  traitement  de  l'ins- 
tituteur pour  payer  les  émoluments  j'un  suprléant,  une  indemnité  de 
par  jour  lui  sera  accordée  pemlar.t  trois  mois. 

Les  frai;  funéraires  des  membres  participants  sont  supportés  par  la 
Société. 

Tout  sociétaire  malade  doit  faire  connaître  sa  situatioa  au  délégué 
du  canton  et  au  pré.Mdent  de  la  Sociéié. 

Nul  na  droit  aux  secours  ,  s'il  ne  fait  partie  de  la  Société  depuis  six 
mois  au  moins. 

La  Société  pourra,  si  ses  ressources  le  lui  permettent,  accorder  des 
secours  temporaires  : 

1"  Aux  membres  particpants  dont  l'âge  ou  les  infirmités  seraient  un 
obstacle  à  l'exercice  de  leurs  fonctions; 

2"  Aux  veuves  des  membres  participants  ; 

3°  Aux  ei.fants  en  bas  âge  des  nienibres  participants  décédés.  —  Le 
secours  accordé  a  ces  derniers  est  versé  eiitre  les  mains  du  père ,  ou 
de  la  mère,  ou  du  tuteur. 

La  Société  sollicite  en  outre,  et  s'il  y  a  lieu  ,  l'admission  gratuite  de 
ces  orphelins  dans  les  écoles  pub'iques  des  communes  où  ils  résident, 
et  les  délégués  de  canton  s'assurent  qu'ils  les  fréquentent  régulière- 
ment. ,j 

Art.  24.  Les  demandes  de  secours  sont  faites  par  les  intéressés  eux- 
mêmes  ou  par  un  tiers  en  leur  nom  ;  elles  sont  adressées  directement 
au  président,  qui  les  transnvt  au  délégué  du  canton  de  la  résidence 
du  réclamant,  pour  avoir  l'avis  des  membres  participants  du  canion. 

Art.  25.  Sur  l'invitation  du  président,  le  délégué  du  canion  réunit 
les  membres  participants  du  cantjn;  il  préside  l'assemblée  et  s'adjoint, 
pour  compo-er  le  bureau,  le  vice-déb  gué  et,  à  son  défaut,  le  plus  âgé 
et  le  plus  jeune  des  membres  présents.  Il  consigne  dans  un  procès- 
verbal,  que  signent  totis  les  membres  présents,  le  résultat  de  la  déli- 
bération; copie  en  est  aussitôt  envoyée  au  président. 

Dans  aucun  cas  le  délégué  du  canton  ne  peut  permettre  qu'on 
s'occupe  de  questions  étrangères  è  l'objet  de  la  réunion. 

Art.  26.  S'il  y  a  urgence  ,  et  si  l'avis  est  favorable  à  la  demande  ,  il 
peut  être  accordé  un  secours  provisoire  de  40  fr.  Ce  secours  est  remis 
par  le  délégué  du  canton  sur  la  simple  autorisation  du  président. 

Art.  27.  Toute  délibération  des  réunions  cantonales,  prise  sans 
l'aulorisalion  préalable  el  par  écrit  du  président  de  la  Société, est  nulle. 
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Art.  28.  L'instituteur  résidant  hors  du  département ,  et  qui  a  con- 
servé la  qualité  de  membre  participant ,  nVst  admis  à  pjirticiper  aux 
secours  qu'en  justifi.uit  de  ses  besoins  par  un  certificet  de  l'Inspecteur 
d'Académie  de  la  Cirsonsrripiion  à  laquelle  appartient,  le  liiu  de  sa 
résidence,  et  l'avis  des  membres  puriicipanis  associés  du  canion  où  il 
demeujait  avant  de  quitter  le  département. 

TITRE  VI. 

Caisse  de  Relraite. 

Art.  29.  Un  fonds  de  retrait^^  est  créé  conformément  au  décret  du  26 
avril  1N5G,  ei  jjlacé  à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations. 

An.  31).  Ce  f(U\ds  se  compose  : 

Des  prélovomenis  faits  parla  Société  sur  l'excédant  des  recettes; 

Des  subventions  spéciales  accordées  pur  l'Etat,  le  dépar-tement  ou 
les  communes; 

Des  dons  et  legs  faits  à  la  Société  ,  avec  afïectation  spéciale  au  ser- 
vice des  pensions. 

Art.  31.  Conformément  à  l'art.  6  du  décret  du  26  avril  1856,  la  quo- 
tité de  la  pension  sera  fixée  sur  la  proposition  du  bureau  en  assem- 
blée générale,  dans  les  limites  déterminées  par  l'art.  8  du  même 
décret. 

Alt.  32.  Pour  être  présenté  à  l'assemblée  générale  comme  candidat 
à  la  pension  ,  le  candidat  doit  avoir  55  ans  dâge  et  faire  periie  de  la 
Société  depuis  au  moins  dix  ans  en  qualité  de  membre  parlicipant. 

TITRF,  VII. 

Fondions  du  Conseil. 

Art.  33.  Le  conseil  admini>lratif  est  convoqué  par  le  président  dans 
le  premier  tiimesire  de  chaque  année.  Il  peut  ère  convoqué  exira- 
ordinairement ,  toutes  les  fuis  que  le  président  le  juge  nécessaire  aux 
iniérèis^  de  la  Société. 

An.  34.  Le  pré>identouvre  et  lève  les  séances,  dirige  les  discussions, 
pose  les  questions  ,  les  met  aux  voix  et  proclame  le  résultat  des 
votes. 

Art.  35.  En  l'iibsence  du  président,  ses  fonctions  sont  remplies  par 
le  vice-président,  ou,  à  défaut,  par  le  plus  àg^ies  membres  présents 
du  conseil.  La  présence  de  septmembres  au  moms  est  nécessaire  pour 
prendre  une  del  bération. 

Art.  36.  Le  conseil  statue  à  ia  majorifé  absolue  des  suffrages;  en 
cas  de  »iarfage,  la  voix  du  président  est  firépondérante. 

Art.  37.  Le  président  fait  à  la  Société,  qui  se  réunit  chaque  année  en 
assemblée  générale,  un  rapport  sur  la  situation  administrative  et  mo- 
rale delà  Société,  sur  les  opérations  du  conseil  et  de  la  commission 
permar»enie.  La  conimission  d'apurement  donne  Itcture  du  procès- 
verbal  de  la  vérification  des  écritures  du  iré.»orier. 

Art.  38.  Le  trésorier  ne  siège  pas  au  conseil,  lorsque  celui-ci  reçoit 
et  arrête  ses  comptes. 

Art.  39.  Le  procès-verbal  de  la  séance  générale  est  rédigé  par  le  se- 
créiaire,  o-.i,  à  défaut,  par  le  secrétaire-adjoint.  Il  renferme  le  résumé 
des  documents  mentionnés  en  l'art.  32  et  des  décisions  prises  par 
l'assemblée  générale;  les  noms  des  membres  honoraires  et  participants 
décédés  dans  le  courant  de  l'année  qui  a  précédé  l'époque  de  la  ses- 
sion y  sont  inscrits.  Ce  procôi-vcrbal  est  imprimé  et  adressé  par  le 
président  aux  [larticipants  ei  honoraires. 

An.  40.  Le  président  est  dépositaire  des  procès-verbaux  et  autres 
pièces  qui  émanent  de  la  Société  ,  et  qui  ne  font  pas  paitie  du  dossier 
du  irésorier. 
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TITRE  VIII. 

Dispositions  générales. 

Art.  41.  Un  service  annuel  funèbre  est  célébré  dans  chaque  canton 
pour  le  repos  des  âmes  des  membres  décédés.  Les  membres  honoraires 
ré.-:idanl  dans  le  canton  y  sont  invités. 

Ce  service  a  lieu  alierndiivpment  dans  cliacune  des  communes  clas- 
sées d'après  leur  ordre  ;il(ih;il)etif|ue,  ou  d;in-  l;i  commune  dési'jnée 
d'avance  par  le.s  s-ociéiaTes  du  caiion  ,  qui  fisfnt  au<si  l'époque  à  la- 
quelle le  service  sera  célf-bré  ,  et  prennent  pour  limite  depuis  le  mois 
de  juillet  jui-qu'au  mois  de  novembre. 

Les  élèves  de  la  commune  dé^jgnée  sont  conduits  à  l'office. 

Les  sociétaires  délégués  des  crânions  prt  fiien!  de  cette  réunion  pour 
réc'amer  les  cotisation  et  demander  l'avis  des  socié'aires  sur  les 
demand 'S  de  secours.  Ils  envoient  sans  retard  au  pré.-ideni  les  listes 
dej.  m<  mhrts  participants  présents ,  avec  l'indicaiion  de  ceux  qui  ont 
payi^  la  roii-^ation. 

An.  iî.  Les  dispositions  qui  précèdent  ne  pourront  être  mnd  fiées 
qu'en  assemblée  eénéiale  ,  après  avis  des  délégués  des  cantons  et  sur 
l'avis  du  conseil  administratif.  Les  modifications  dtvront  être  approu- 
vées par  TAdministratiori  supérieure. 

Ce  document  qui  ,  par  son  importance  ,  n'échappera 
à  1  attention  d'aucun  de  nos  lecteurs,  est  une  nouvelle 
preuve  du  constant  intérêt  que  le  Gouvernement  de  Sa  Majesté 
l'Empereur  porte  aux  divers  membres  de  l  instruction  pri- 
maire. Les  sociétés  de  prévoyance  ,  dont  le  développement  a  été 
rapide  en  France,  depuis  plusieurs  années,  sont,  en  effet,  le  seul 
moyen,  si  non  d'effater,  du  moins  d'adoucir  les  conséquences 
des  événements  de  force  mnjeure  auxquels  nous  sommes  chaque 
jour  exposés  ,  tout  eu  conservant  à  l'homme  sa  dii'uité  que  peut 
parfois  compromeiire  Tassistance  publique.  Léminent  Ministre 
de  riiist'Uciion  publique  auquel  sont  dues  déj'i  de  nombreuses 
et  impôt  tantes  amélioi'alions,  frappe  des  avantages  que  peuvent 
présenter  ,  pour  les  fouctioi  naiies  de  l'enseignement  primaire  , 
ces  associations,  exprime  aujourd'hui  le  désir  de  les  voir  se  géné- 
raliser. Nos  lecteurs  savent  que  ,  depuis  quelque  temps  ,  l'auto- 
rité supérieure  s'occupe  d'organiser  une  œuvre  de  ce  genre 
dans  notre  département.  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  ici 
que  la  Société  de  secours  mutuels  des  'ustiluteurset  instittrices 
de  l'Aisne  ne  tardera  pas  à  être  définitivement  constituée  ;  et 
nous  avons  la  conviction  que  tous*,  maîtres  et  maîtresses , 
s'empresseront  de  concourir  à  sa  réalisation  et  à  son  existence  , 
en  répondant  avec  empressement  à  l'appel  qui,  probablement, 
va  leur  être  adressé  sous  peu.  Noiis  engageons  vivement  tous  nos 
abonnés  à  étudiei*  ,  à  méditer  le  modèle  de  statuts  annexé  à  la 
circulaire  de  M.leMmislre,  et  d'après  lequel  la  Société  sera 
élablie.  Ils  se  prépareront  par  là  à  présenter  les  observations 
qu'il  leur  paraîtrait  utile  de  faire  dans  l'intéiêt  d'une  institution 
de  laquelle  ils  doivent  retii  er  les  plus  grands  avantages  ,  puis- 
qu'une légère  cotisation  mensuelle  ou  trimestrielle  prélevée  sur 
leur  trailemcul,  i(  ur  ciffrira,  en  quelque  sorte,  un(>  prime  d'assu- 
rances contre  la  maladie  et  les  infirmités.  1  a  moit  même  du 
titulaire  ne  sera  pas  le  terme  des  bienfaits  de  l'association  ,  qui 
viendra  en  aide  aux  veuves  et  contribuera, dans  certaines  limites, 
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à  l'éducation  des  jeunes  enfants;  de  plus,  si  la  situation  financière 
est  favorable,  il  pourra  être  donné  aux  membres  que  l'âge  ou  les 
infirmités  écartent  de  leurs  fonctions  ,  une  retraite  qui  s'ajoutant 
à  la  pension  de  l'Elat ,  diminuera  pour  eux  les  soucis  de  la 
vieillesse. 

Celte  nouvelle  marque  d'un  intérêt  sincère  et  efficace  sera , 
nous  n'en  doutons  pas  ,  pour  le  corps  des  instiluteurs  de  notre 
département,  un  nouveau  motif  de  redoubler  d'efforts  et  de  zèle, 
et  d'honorer  de  plus  en  plus  la  profession  oont  le  Gouvernement 
impprial  cherche  par  tous  les  moyens  possibles  ,  à  élever  la 
dignité  et  à  garantir  l'indépendance.  J.  F. 

MOIYEMEM  Dl  PERSO\ML. 

Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  31  mars  dernier, M.  Leclcrc, 
Léon  ,  instituteur  à  Trosly-Loire  ,  est  chargé  de  la  direction  de 
l'école  primaire  annexée  à  l'Ecole  normale  de  Laon  ,  en  rem- 
placement de  M.  Lamy. 

M.  Lamy  est  nommé  maître  adjoint  à  l'Ecole  normale  primaire 
de  Laon  ,  en  remi)lacement  de  M.  l'aradis  ,  en  congé  pour  cause 
de  santé. 

Par  arrêtés  récents  de  M.  le  Préfet ,  rendus  sur  la  proposition 
de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  , 

MM.  Quérette ,    ifislitiiteur-adjoint  à  Fargniers,    est  nommé  instituteur  à  titre 

provisoire  à  Neiiflievx  (Chauiiy),    en    remplacenient  de  M    Ttiumery. 
Thumery,  instituteur  à  Neuflieux  ,   est  nommé  à  Epagny  (Vic-sur-Aisne), 

en  remplacement  de  M.  Patard,  décédé. 
Lévêque,  instituteur  à  Fontenelle,  est  nommé  à  Pont-Saint-Mard  (Coucy), 

en  remplacement  de  M    Gambard. 
Baillet,  instituteur-adjoint,  est  nommé  à  Fontenelle  (Condé),  en  reiiplace- 

ment  de  M.  Lévêque. 
Mmes  Grivot ,    Adéle-flara,   en  religion   Sœur  Adèle  ,   est  nommée  institutrice- 
adjointe  à  CIterresis-Mouceau. 
Henriette-Félicité  Payeux,  en  rej-gion  Sœur  Sainte-Ernestiiie,  est  nommée 

institutrice  à  Monligny-V Allier  (Neuilly-St-Frontj  ,  en  remplace  _:ent  de 

la  Sœur  Saiiite-Jlane. 
Anastasie-Malvina  Chenu  ,   en  religion  Sœur  Sainte-Pacifique,  est  nommée 

institutrice  à  Vailhj ,  en  remplacement  de  la  Sœur  Saint-Jean. 
Virginie  Bouquet,  en  religion  Sœur  Saint-Hilaire,  est  nommée  institutrice 

cà  Nogent-l' Artaud  (Charly),  en  remplacement  de  la  Sœur  Marthe. 
Haublin,  Honorine,  en  religion  Sœur  Saint-Isidore,  est  nommée  institutrice 

à  Fremoy-le-Grand  'Buhain). 
M"fi  Picart  est  nommée  institutrice  à  3/es6reco«rf  (Crécy),  en  remplacement  de 

M""  Chédaille,  démissionnaire. 
M™»  Monnois.  née  Pélarbre,  est  nommée  institutrice  à  Villeret  (Le  Câtelet),  en 

remplacement  de  M"e  Marié. 

A  la  suite  d'un  rapport  présenté  à  l'Empereur  par  S.  Exe.  M. 
le  Ministre  de  l'inslruction  publique,  concernant  la  gratuité  dans 
les  écoles  primaires  ,  rapport  que  nous  publierons  dans  notre 
prochain  numéro,  Sa  Majesté  a  rendu  le  décret  suivant  : 

NAPOLÉON  , 
Par  la  grâce  de  Diou  et  la  volonté  nalionale,Empereur  des  Français. 
A  tous  présents  el  à  venir,  Salut, 
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Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département 
de  l'Instruction  publique , 
Vu  la  loi  du  15  niais  1850  et  le  df'crot  du  7  oclobre  suivant; 
Vu  noire  décr.4  du  31  décembre  1853; 
Notre  Conseil  d'Etat  entendu  , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  le^  L'.irticle  13  du  décret  du  31  décembre  1853  est  remplacé 
par  la  dispoMtion  suivante  : 

«  Lorsque  l,i  li^t- des  é  èves  drpssf'e,  en  exécution  des  articles  24  et 
45  de  la  loi  du  15  mars  1850  et  cle  l'art  cIh.  10  du  décret  du  7  oclobre 
1850  ,  par  le  maire  et  les  ministres  des  d  fférents  cultes ,  et  a[prouvée 
parle  conseil  municipal,  a  été  arrêtée  par  le  l'réfni ,  il  en  est  délivré 
par  le  maire  un  extrait,  sous  forme  de  bdlet  d'admission,  à  chaque 
enfant  qui  y  est  porté. 

»  Aucun  «lève  ne  peut  être  reçu  gratuitement  dans  une  école  com- 
munale, s'il  ne  just  fie  d'un  bilUt  d'admission  délivré  par  le  maire.  » 

Art.  2.  Noiie  iMi(ii>tre  de  l'Instruction  piiblif|up  est  r-haigé  de 
l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  Lois. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  28  mars  1866. 

NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  : 
Le  Ministre  Sécrétai >c  d  Etat  au  département  * 

de  V Instruction  })ubli(jue  , 

V.    ÛURUY. 


Préfecture  de  l'Aisne. 


Ecoles  impériales  d'Ârts-et-fflétiers. 


Extrait  du  Décret  impérial  du  30  décembre  1865  portant  Règlement 
pour  les  Ecoles  impériales  d'Arls-el-Méliers. 

TITRE   I". 

DISPOSITION     GÉNÉRALE. 

Art.  le^ 

Les  Ecoles   impériales  d'ArIs-et-Métiers  de  Châions-sur-Marne  ,    d'Angers  el 

d'Aix    ont    pour    objet    ^\c    t'ormf  r .    pour  les  indusliies   correspondant  a  l'emploi 

du  ler  et  du  bois ,    des    rln  fs    d'atelier    et    des  ouvriers  e.xercés   dans  la  pralique 

éclairée  des  arts  spécialeniinl  utiles  à  ces  indiisliit-s. 

Elles  sont  placées  sous  l  autorité  du  Ministre  de  l'Agriculture  ,  du  Commerce 
et  des  Travaux  publics  et  sous  la  surveillance  du  Préfet  du  département  dans  lequel 
chacune  d'elle  est  établie. 

Art.  2. 

Les  Ecoles  d'ArIs-et-Métiers  ne  reçoivent  que  des  élèves  internes. 

Le  nombre  maximum  d'élevés  que  chacune  d'elles  peut  recevoir  est  fixé  à  trois 
cents. 

Art.  ". 

Le  prix  de  la  ppnsion  est  de  six  cents  francs  par  an,  payables  par  trimestre  et 
d'avance  à  une  cai.^se  publi(jne. 

Le  prix  du  tiousscyu  ,  fixé  à  deux  cent  cinquante  bancs  ,  doit  être  également 
versé   d'avance  el  de  la  même  manière. 

Une  somme  de  cinquante  francs  est  versée,  en  outre,  à  l'entrée  de  chaque  élève 
pour  sa  masse  d'entretien. 
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Art.  4. 

Des  bourses  ou  fractions  de  bourse  sont  accordées  par  l'Etat  aux  élèves  qui 
ont  préalablement  fait  constater  l'insuflSsance  des  ressources  de  leur  famille 
pour  leur  entretien  à  l'école. 

Art.  5. 

Lorsque  dans  le  cours  d'une  année  d'études  et  par  suite  de  circonstances  impré" 
vues,  la  faniilie  d'un  élève  se  trouve  bois  d'état  de  payer  le  (onij)lémuit  delà  pen- 
sion à  sa  cba'ge,  le  Ministre  peut,  par  une  décision  spéciale  rendue  sur  la  piopo- 
silion  du  Directeur  et  l'avis  du  Conseil  de  l'école  ,  la  dispenser  exceptionnellement 
de  ce  payement. 

Art.  6. 

Les  élèves  portent  un  uniforme  dont  le  modèle  est  arrêté  par  le  Ministre. 

Ils  ne  peuvent  modifier  cet  uniforme  dans  aucune  de  ses  parties,  même  lors- 
qu'ils le  portent  au  dtliors  de  l'Ecole. 

TITRE  II. 

MODE  ET  CONDITION  D'ADMISSION  DES  ÉLÈVES. 

Art.  7. 

L'admission  dans  les  écoles  d'artset-mèliers  ne  peut  avoir  lieu  que  par  voie  de 
concours  et  conformément  aux  règles  ci-après  exprimées. 

Art.  8. 

Nul  ne  peut  être  admis  au  concours  s'il  n'est  Français  et  s'il  n'a  préalable" 
ment  justifié  qu'il  avait  plus  de  quatorze  ans  et  moius  de  seize  ans  au  l*"'  janvier 
de  l'année  dans  laquelle  le  concours  a  lieu  (1). 

Aucune  dispense  d'âge  ne  peut  être  accordée. 

Art.  9. 

Les  demandes  d'admission  au  concours  doivent  être  adressées  par  écrit  au  Préfe^ 
du  département  du  domicile  de  la  famille ,  trois  mois  au  moins  avant  l'époque  de 
l 'ex.'imen  (2). 

Ces  demandes  doivent  être  accompagnées  des  pièces  suivantes,  savoir  : 

1"  L'acte  de  naissance  du  candidat  ; 

2°  Un  certificat  d'un  docteur-médecin,  constatant  qu'il  est  d'une  bonne  consti- 
tution et  spécialement  qu'il  n'est  atteints  d'aucune  maladie  scrofuleuse  ou  autre 
maladie  analogue; 

3"  Un  certificat  de  vaccination  ; 

4»  Un  certificat  de  bonnes  vie  et  moeurs  ,  délivré  par  l'autorité  locale  et  dûment 
légalisé  ; 

5°  Un  .^rtificat  délivré  par  un  chef  d'industrie  ou  par  un  chef  d'institution  , 
constatant  que  le  candidat  est  familiaiisé  avecle  travail  manuel  ,  ledit  certificat 
dûment  légalisé  ; 

6°  L'engagement  pi  is  par  les  parents  d'acquitter  la  totalité  de  la  pension  lais- 
sée à.  leur  charge  ,  ainsi  que  le  prix  du  trousseau  et  la  somme  destinée  à  la  masse 
particulière  de  l'entretien  de  l'élève  (3). 

(t)  Pour  l'ann(?e  -1806  seulement  les  randidals  qui  ne  doivent  pas  avoir  17  ans 
accomplis    au    Ifr  octubro  ^8(i(>  pourront  concourir  aux  examens. 

(2)  Si  des  candidats  désirent  se  présenter  au  concours  dans  un  antre  département 
que  celui  où  leurs  parents  sont  domiciliés,  ils  devront  écrire  à  M.  le  Ministre  do  l'Agricul- 
ture pour  lui  exposer  leurs  raisons  ,  et,  si  elles  sont  reconnues  >ulal,les ,  l'auturisation 
pourra  être  accordée. 

(.S;  Par  cet  enjîa[;ement  rédigé  sur  papier  timbré,  le  père,  la  mère  ou  le  tuteur,  suivant  le 
cas  ,  s'oblijjcra  à  acquitter  le  prix  de  la  pension  en  totalité  ou  seulement  les  trois  quarts, 
la  moitié  ou  le  quart  ainsi  qu'une  somme  de  2M)  fr.  pour  la  valeur  du  trousseau  ,  une 
autre  somme  de  îil)  fr,  destinée  à  subvenir  à  l'entretien  de  l'élève  ,et  une  Iroisicme  somme 
formant  le  prix  coûtant  d'ua  étui  de  mathématiques,  d'une  règle  à  calcul  ,    et    deux  plan- 
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Art.  10. 

Les  demandes   de  bourses   sont    adressées  au  Ministre. 

Elles  sont  dépojpes  à  la  Préfecture,  en  même  temps  que  les  dem.-.ndes  d'admis- 
sion au  concours. 

Ces  demandas  sont  communiquées  par  le  Préfet  au  Conseil  municipal  du  domi- 
cile de  la  famille  du  candidat .  à  l'effet  par  ce  Conseil  de  constatfT  l'insuffisance 
de  fo  tune  df  la  famille. 

I.a  délibération  niolixée  du  Conseil  municipal,  avec  les  pièces  justificatives  à 
l'appui,  est  transmise  au  Ministre  par  le  Préfet ,  qui  y  joint  son  avis  personnel. 

Art.  11. 

Les  connaissances  exigées  pour  l'admission  dans  les  écoles  sont  : 

La  lecture  ; 

L'écriture  ; 

L'orlhogrpphe  ; 

La  pr^ti  iue    et   la  démonstration  des  quatre  p.-emières  règles  de  l'arithmétique  ; 

I,ts  fractions  ,  le  système  décimal  ,  les  proportions  et  l'extraction  des  racines 
cariées; 

Les  éléments  de  géométrie  ,  jusque  et  y  compris  les  surfaces  planes  ,  ceux  du 
dessin  linéaire  et  du  dessin  d'ornement. 

Les  candidats  auront  à  taire  ,     en  outre  ,     sous  les  yeux  des  examinateurs  : 

Une  dictéf  ; 

Deux  problèmes  d'arithmétique" 

Deux   problèmes  de  géométrie  ; 

Une  épure  de  dessin  linéaire.  "" 

Ils  devront  enfin  exécuter  ,  également  sous  les  yeux  des  examinateurs  ,  une 
pièce   de  bois  ou    de  fer  eu  rapport  avec  le  métier  dont  ils  auront  suivi  la  pratique. 

Art    12. 

Les  candidats  subissent ,  devant  un  jury  spécial  ,  réuni  au  chef-lieu  de  chaque 
département,  un  examen  préal?ble,  et  il»  ne  sont  admis  an  concours  déûnilif 
qu^  si  le  lésultat  de  cet  examen  leur  est  favorable,  et  conformément  à  l'avis  exprimé 
par  le  jurv. 

Art.   13. 

Le  jury  spécial  est  composé,  sous  la  présidence  du  Préfet  ou  du  Secrétaire  géné- 
ral   du   département,  déléiiué  : 

D'un  Ingénieur  en    chef    ou  ordinaire  des  ponts  et  chaussées  ou  des  mines  ; 

D'un  P  ofesseur  de  matiiématiques; 

D'un  Professeur  de  dessin; 

Et  de  deux  des  principaux  Industriels  du  déparlement  dans  les  genres  d'indus- 
trie   enseignés    dans    les    écoles. 

Lfs  membres  du  jury  sont  désignas  parle  Préfet, 

Le  jury  est  assisté  d'un  médecin  également  désigné  par  le  Préfet  et  ayant  mission 
àe  vérifier  si  le  candidat  est  d'une  bonne  constitution. 

Art.    14. 

Le  jury  se  réunit  dans  les  dix  premiers  jours  d'août,  sur  la  convocation  du 
Préfet. 

Il  dresse  ,  pour  chaque  candidat  ,  un  procès-verbal  détaillé  d'examen  ,  auquel 
il   annexe  les    exercices  d'écriture    et    de  calcul  ,    le  d^  s»in    et  la  pièce  faits  eu  sa 


ehcs  à  dfssin  ,  et  «u  besoin  il'iine  eaisse-malle  qui  sont  foiirnis  par  l'Ecole  Cet  enfjflffe- 
nifnt,  dont  la  6iî{nalure  <levr«élre  jpgalisre  ,  se  terminera  ainsi  qu'il  snit  :  n  A  drî^iil  de 
pairmeot  (de  la  pension  entière  on  de  la  fraction  indiqui'e)  aux  (époques  fivôes  par  le 
règlement  je  déclare  me  soumettre  à  ce  que  le  recourreuient  en  soit  pmirsuivi  par  voie  de 
contrainte  a>lministrative  décernée  par  S.  Exe.  M.  le  Ministre  des  FiDance«  suivant  les 
Jroiu  qni  lui  mot  ronrérés  par  les  lois  <lei  1 1    Tendémiair*  «t  'i8Tent6se  an  YllI.   » 


—  d09  — 

préseuce  par  le  candidat  ,  et  il  exprime  sur  le  procès-verbal  même  un  avi»  motivé 
pour  ou  contre  l'admission  du  candidat  au  concours  définitif. 

Art.  15. 
Après  la  clôture  des  opérntions  de  cliaqup  jnry  dppartemenlal,  les  procès-verbaux 
d'examen  soi. t  remis  au  Préfet  et  adresses  au  Ministre,  qui,  sur  le  \u  de  ces  procès- 
verbaux  ,  arrête  pour  cluKiue  région  correspondante  à  cbacune  des  liois  écoles  ,  la 
liste   des  candidats  admis  au  concours  définitif. 

Art.  Ifi. 

Une  Commission  spéciale  pour  cliaciue  région  est  nommée  parle  Minisire  pour 
faire   snbir  aux  candidats  l'examen  délinilif. 

Cet  examen  est  purement  oral.  Les  épreuves  écrites  et  manuelles  de  l'examen 
préparatoire  stnl  rt  mises  à  la  Commission,  qui  en  tient  compte  dans  le  classement 
déliuitif  des  candidats. 

Art.  V. 

La  Commission  se  transporte  successivement  dans  les  vi'les  fixées  par  le  Ministre 
comme  siège  d'exam.  n  et  aux  époques  préalablement  annoncées  par  la  voie  du 
Moniteur. 

I  es  candidats  admis  au  concours  dt'fiiiilif  sont  d'ailleurs  prévenus  par  Itltrcs 
ndividuelles  de  l'époque  et  du  lieu  de  l'examen. 

Art.  !8. 
D'après  le  résultat   de  rexami*n  général  subi  par  chaque  candidat   et  réuni    aux 
épr.  uves  écrites  et  manuelles  produites  par  lui    dans  l'examen  préparatoire  ,   chaque 
Commission  dresse    un  éiat  délimiif  déclassement  des  candidate  ,    et  ,  sur  le  vu  de 
cet  élat,  le  Ministre  arrête  la  liste  des  élèves  admis  à  chacune  des  trois  écoles. 

Art.   19. 

Les  élèves  admis    devront   être    rendus  à  l'école  au  plus  lard  le  15   octobre. 

Tout  élève  qui  ne  sera  pas  rendu  s  l'époque  ci-dessns  sera  considéré  comme  dé- 
missionnaire ,  sauf  les  cas  d'excuse  légitime  .  qui  seront  soumis  a  l'appréciation  du 
Ministre. 

Art.  '20. 

Le  Ministre  détermine  les  livres  et  objets  d'étude  dont  les  élèves  dcivent  être 
munis  à  leur  entrée. 

TITRE  III. 

DE  L'ENSEIGNEMENT  DANS  LES  ÉCOLES  D'ARTS-ET-MÉTIERS. 
»  Art.  21. 

La  durée  des  études  dans  les  écoles  d'arts  el-métiers  est  de  trois  ans. 
Anrun  élève  r,e  peut  faire  une  quatrième  année  que  dans  le  cas  de  maladie  ayant 
entraîné  une  suspension  de   travail    de    plus   de  six  semaines  ,    ou    d  une  absence 
d'égale  durée  pour  un  motif  légitime. 

Art.   22. 
L'enseignement  donné  dans  les  écoles  est  théorique  et  pratique. 

Art.    23. 

L'enseignem-^nt  théorique  comprend  :  l'arithmétique,  l'algèbre  élémentaire , 
la  trigonométrie  recliligue,  la  géométrie  descriptive,  la  mécanique ,  le  dessin  et  la 
gramntaire. 

Le  programme  des  cours  pour  chaque  année  d'études  est  arrêté  par  le  Ministre  , 
sur  l'avis  de  commissions  nommées  conformément  à  l'art,  46  ci-dessus. 

Art.  24. 

L'enseignement  pratique  correspondant  aux  industries  qui  emploient  le  foret  le 
bois  se  donne  dans  quatre  atelieri  spéciaux,  savoir  : 
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Modèles  et  menuiserie  ;     , 
Fonderie  ; 
Forges  ; 
Ajustage. 
Les   élèves  sont  réparfis  ,    pendant  la  durée  de  leurs  études ,    entre  ces  quatre 
ateliers,    d'après  les    règles   qui  sont  déterminées    par    les    règlements   intérieurs 
des  éeolés. 

Ces  règles  devront  être  établies  de  telle  façon  que,  dans  les  deux  premières 
années,  chaque  élève  passe  successivement  dans  trois,  au  moins,  des  quatre  ate- 
liers ci-dessus  indiciués  ,  et  que  ,  pendant  la  dernière  année,  il  soit  exclusivement 
attaché  à  celui  de  ces  ateliers  qu'il  aura  choisi  d'après  son  rang  de  classement  ou 
selon  les  aptitudes  qui  lui  auront  été   reconnues  par  le  Conseil  de  l'école. 


-C=»û=£SS-=Q=î>— 


PARTIE  NON-OFFICIELLE. 


A  l'occasion  de  la  distribution  des  récompenses  aux  Sociétés  savantes  i 
samedi  7  courant,  S.  Exe.  M.  Uuruy,  Ministre  de  l'insM-uclion  publique,  qui 
présidait  la  solennité,  a  prononcé  un  très-remarquable  discours,  souvent 
interrompu  par  les  plus  vils  applaudissements.  Nous  voudrions  pouvoir  repro- 
duire ici,  et  dans  son  entier,  cet  iinporlanl  document,  qui  mérite  l'aiteniion  à 
plus  d'un  titre:  mais  resserré  par  l'espace,  nous  devons  nous  borner  à  (ioniier 
la  pirtie  où  S.  Exe  M.  le  Ministre,  avec  cette  chaleur  entraînante  qui  caracté- 
rise sa  parole  ,  constate  l'heureuse  iiiUuence  des  cours  d'aduites  et  applaudit 
aux  résultats  qu'ils  ont  produits  sur  les  divers  points  de  l'Empire. Nos  lecteurs 
verront  dans  ce  plaidoyer  ,  un  des  p'us  éloquents  qu'on  ail  jamais  faits  eu 
faveur  de  l'éducaiion  populaire  ,  comment  le  Grand-Maître  de  l'Université 
apprécie  les  services  de  tous  les  hommes  qui  ,  répondant  à  son  généreux 
app  1,  se  sout,  pendant  l'hiver,  jetés  s-ur  l'ignorance,  Sjius  souci  de  la  peine  ni 
des  fatigues.  «  Là  France  ,  a  dit  M.  Duruy ,  a  le  droit  d'être  fièke  de  ses 
»  I.NSTITUTLCRS  »  Paroles  glorieuses  pour  les  humbles  ouvriers  de  l'inielli- 
genc'  et  dont  ils  auront  à  cœur  ,  nous  en  sommes  sûr  ,  de  t-e  montrer  de  plus 
en  iilus  dignes  ,  en  travaillant  de  toutes  leurs  forces  à  seconder  les  vues  éle- 
vées de  réiiiinent  Ministre  qui  les  gouverne,  et  en  fesant  sn  sorte  que  l'école 
resie  toujours  le  foyer  des  pieuses  croyances ,  des  idées  saines  et  des  boDS 
seniiments.  J>  F. 


Après  avoir,  dans  un  langage  brillant  et  aniraé ,  parlé  des  travaux  des 
Sociétés  savantes,  et  fait  resi-ortir  l'impulsion  vigoureuse  donnée  ci. te  année 
aux  conférences  et  aui  cours  publics,  S.  Exe.  M.  le  Ministre  s'est  exprimé 
ainsi  : 

»  A  côté  des  neuf  cents  chaires  libres  d'enseignement  supérieur 
qui  se  sont  élevées  dans  les  différentes  parties  de  l'Empire  ,  est 
venu  se  placer  un  enseignement  pitis  modeste,  mais  encore  plus 
nécessaire.  Il  y  a  huit  mois,  je  disais  dans  cette  enceinte  :  c  Nous 

>  avons  fu  cette  année  p'us  de  7,000cours  d'adultes,  il  fdut  que 
»  l'an  prochain  nous  en  ayons  deux  ou  trois  fois  autant;  et  nous 

>  les  aurons.  »  L'afiirniatiou  était  téméraire  .  elle  est  pourtant 
demeurée  au-dessous  de  la  vérité  :  c'est  i'5,000  cours  qui  ont  eu 
lieu  cet  hiver  pour  des  adultes  de  tout  âge.  Quelle  somme  de 
notions  utiles  a  été  ainsi  répandue  sur  le  pays!  Il  ne  faudrait  pas 
en  dit!  iuuer  l'importance  en  ne  considérant  que  le  seul  chiffre 
des  conscrits  restés  illettrés,  t^ar  les  déparlements  avancés 
coiiiptaut  un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  ces  cours  que  les 
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départements  demeurés  en  arrière  (1),  il  en  résulte  qu'on  a  bieti 
plus  iijoulé  aux  connaissances  dtjà  acquises  par  d'anciens  élèves, 
qu'on  n'a  donné  les  connaissances  premières  à  un  i>rand  nombre 
d'élèves  nouveaux  Aussi  l'effurt  doit-il  porter  à  présent  sur  ces 
pays  rélVactaiies  ,  où  la  volonté  de  Caire  ne  supplée  peut-être  pas 
assez  a  l'iiisullisance  des  moyens  d'agir. 

i>  Cepcad;ifit,  même  à  ne  voir  que  le  chiffre  des  conscrits 
illettrés,  1  igntjiance  recule.  iNous  avons  conquis  sur  elle  ,  en 
chacune  des  deux  dernières  ani.ées  ,  presque  le  double  du  ter- 
rain quelle  cédait,  année  moyenne  ,  sous  le  gouvern<'ment  de 
Juillet  ,  alors  que  Tnisti  uction  primaire  était  dans  la  feiveur  et 
la  force  de  son  piemier  établissement.  Que  ce  mouvement  con- 
tinue et,  avant  dix  ou  douze  ans,  le  vœu  de  l'Enipeieur  sera 
accompli  :  nous  n'aurons  plus  un  ouvrier  dansnos  villes  ou  dans 
nos  campagnes  qui  ne  sache  tenir  ses  con)ptes,  écrire  ses  lellres 
et  chercher  ,  dans  quelque  bon  livre,  soit  d'utiles  connaissances 
pour  sa  profession  ,  soil  ces  plaisirs  du  cœur  et  de  l'esprit  qu'il 
apprendra  à  nietlre  au-dessus  des  jouissances  grossières  du 
corps.  (Applaudissements.) 

»  L'utilité  de  ces  leçons  du  soir  frappe  tous  les  yeux,  et  cepen- 
dant on  ne  mesure  peut  être  p:is  à  leur  juste  valeur  les  services 
qu'elles  rendent.  La  Fratice  dépense  chaque  année  plus  de  GO 
millions  pour  l'instruction  primaire.  L'intérêt  de  cet  énorme 
capital,  c'est  Tins  ruction  et  l'éducation  des  enfants.  Mais  par 
l'habitude  à  peu  près  générale  de  faire  quit  er  l'école  à  la  pre- 
mière communion  ,  c'esi-à-dire  entre  onze  el  douze  ans  ,  cette 
instrjicion  primaire  est  bien  vile  peidue  pour  un  grand  nombre 
d'élèves.  Les  souvenirs  s'eiïacent  ,  les  U'^ions  acquises  dispa- 
raissent, et  ies  germes  déposes  dans  le  cœur  par  l'éducalion 
périssent.  Que  ,  sur  vingt  enfants  ,  dix-neuf  aient  plus  ou  moius 
passé  par  l'école  ,  quiaiporte  ?  si  lorsqu'ils  arriveront  à  1  âge 
d'hommes,  le  nombre  de  ceux  qui  savent  lire  se  réduit  à  quinze, 
à  douze,  à  moins  encore  !  Sur  las^mme  employée  chaque  année 
à  l'entretien  des  écoles  primaires,  un  tiers  ou  un  quart,  soit  15  à 
20  millions,  sont  donc  défiensés  aiijourdhui  sans  resuliat. 

»  Que^faii  la  classe  d'adultes  ?  Pour  ies  uns  ,  eile  tient  lieu  de 
l'école  même;  pour  les  autres,  elle  conserve  et  développe  le  fruit 
des  travaux  du  premier  âge.  Employant,  le  soir,  le  matériel  et  le 
personnel  du  jour,  elle  double,  sans  frais,  le  nombre  des  écoles; 
elle  rend  féconde  la  première  dépense  Ldie  par  le  pays;  elle  tire 
du  même  capital  un  second  intérêt.  (Applaudissements  )  Cette 
considération  tonchera,  je  l'espère  ,  ceux  qui  regardent  surtout 
au  côté  économiq  e  des  choses. 

»  Mais  au  prix  de  quel  dévouement  ces  résultats  ont-ils  été 
obtenus  ?  La  France  a  le  droit  (J'êt-e  ficre  de  ses  instituteurs,  et 
l  Empereur  .  même  avant  la  lin  de  celte  bril  an  e  campagne,  a 
voulu  ,  du  haut  du  trône,  féliciter  de  leur  courage  ses  soldats'  de 
la  paix.  Comme  leurs  frères  de  I  armée  qui  ne  comptent  jamais 

(\)  Les  sept  premiers  départements  qui  ont  moins  de  ",  0  o  d'illettrés  ont  en 
moyenne  457  cours  d'adultes,  les  2f)  derniers,  où  le  nombre  des  illettrés  varie  de 
33  à  66  0/0,    n'en  ont  compté  en  moyeiuie  que  167. 
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l'ennemi,  ils  se  sont  jetés  sur  rignorance,sans  souci  de  la  peinej 
ni  des  fatigues.  H  leur  avait  été  dit  que  la  France  avait  une  lâche 
au  front,  que  c'était  à  eux  de  l'effacer  ,  et  ils  se  sont  promis  de 
la  faire  disparaître.  Dévouement  d'ITicile  ,  c;ir  il  est  de  tous  les 
jours;  il  s'accomplit  dans  l'ombre  ,  et  beaucoup  ont  pensé  qu'il 
devait  rester  pour  <ux  sans  autre  récompense  que  le  uoble  et 
viril  sentiment  du  devoir  accompli.  (Applaudissements.) 

»  Mais  non,  il  n'en  sera  pas  ainsi.  Le  pays  s'est  ému.  L'Empe- 
reur a  donné  le  signal;  les  départements,  les  communes,  les  [)ar- 
ticuliers  y  réponrlenl,  et  les  dons  se  multiplient.  Une  subveniion 
plus  large  permettra  sans  doute  au  Ministre  rie  l'inslrnct  on 
publique  de  régulariser  ce  service  nouveau  ,  et  de  réali.ser  enfin 
pour  l'enseignement  des  adultes  ce  qu  on  a  fait,  il  y  a  trente-trois 
ans,  pour  l'eusHi-nempnt  des  enfanls.  Alors  nos  braves  institu- 
teurs n'auront  pas  l'estime  publique  pour  seul  dédommagement 
de  leurs  généreux  elTorts. 

»  Comment  se  fait-il ,  Messieurs,  qu'en  ce  lieu  consacré  aux 
plus  hautes  éludes,  que  devant  des  hommesoccupés  àpoursuivre 
les  recherches  les  plus  ardues  de  la  science  ,  je  vienne  parler  si 
longuement  d'écoles  de  village  ? 

»  D'abord  ,  il  m'eiJt  été  dilficiie  de  ne  pas  saisir  la  première 
occasion  de  renJre  publiquement  hommage  à  un  dévouement 
dont  les  preuves  touchantes  m'arrivent  chaque  matin. 

•  Eusuiie  d  ne  vous  est  point  indiff  rent  ,  pour  la  prospérité 
même  de  vos  savantes  Compagnies,  que  des  multitudes  d'hommes 
étudient,  apprennent  et  s'éclairent.  Ils  forment  la  réserve  où 
la  scieni^e  puisera.  Repassez  dans  vos  souvenirs  les  noms  les  plus 
illustres  de  nos  annales  scientifiques  ou  littéraires,  combien  n'en 
trouverez-vous  pas  qui  appartenaient  à  de  pauvres  ouvriers  mis 
en  état ,  par  un  hasard  heureux  ou  une  volonté  persévérante,  de 
venir  siéger  parmi  les  plus  savants  ? 

»  J'ai  une  autre  raison  de  vous  en  parler,  c'est  que  beaucoup 
d'enire  vous  ont  pratiqué  le  mot  de  l'Evangile  ,  ils  sont  allés  aux 
petits;  ils  ont  fait  ou  organisé  des  cours  d'adultes.Tout  à  l'heure, 
je  vais  remettre  la  médaille  d'or  ,  récompense  d'un  travail  de 
haute  analyse  mathématique,  à  un  professeur  de  Faculté, qui  est 
descendu  de  sa  ch;dre  et  de  ses  savantes  méiitations  pour  aller' 
enseigner  les  premières  règles  du  calcul  à  des  ouvriers  .  et  je 
suis  fier  de  pouvoir  ajouter  que  bien  d'autres,  dans  l'Université, 
ont  donné  le  même  ex*^mple  ,  que  beaucoup  ont  fait  cette 
aumône  du  cœur  et  de  l'esprit ,  la  plus  difficile  de  toutes  comme 
elle  est  la  meilleure.  (Applaudissemenls.  i 

Enfin  .  c'est  un  signe  des  temps  ,  c'est  une  preuve  de  l'esprit 
vraiment  chrétien  de  notre  société,  comme  des  1  béra'eset  géné- 
reuses préocc  'pations  de  PEmpereur  ,  que  de  savants  homsnes  , 
de  hauts  fonctionnaires,  un  ministre  ne  puissent  se  réunir  pour 
parler  de  science,  sans  qu'au  milieu  d'eux  surgisse  bientôt 
l'image  du  peuple  qu'ils  veulent  appeler  à  la  vie  niorale.  (Applau- 
dissements prolongés.)  » 

-  Les  Gérants,  H.  DE  Coquet  et  Stenger. 


Laon.  —  Imprimeria  H.   db  CoQDkt  rt  Stenoer. 
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E\SEIGXEME\T    SECO\DAIRE    SPÉCIAL. 


ARIfETE  indiquant  la  composition  des  Conseils  de  perfectionne- 
ment ,  pour  renseignement  secondaire  spécial. 

Art.  1.  Les  conseils  de  perfectionnement  institués  près  des 
établissements  publics  d'enseignement  secondaire  spécial  sont 
composés  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Le  Maire,  président  ; 

Le  Proviseur  ou  le  Principal  ; 

Cinq  à  dix  membres,  nommés  pour  trois  ans  par  le  Ministre, 
sur  la  désignation  du  Recteur  ,  et  particulièrement  parmi  les 
fonctionnaires  de  l'ordre  civil  et  militaire  ,  et  les  notables  com- 
merçants, industriels  et  agriculteurs. 

Ce  conseil  nomme  lui-même  son  secrétaire. 

Le  Recteur  de  l'Académie  prend  part,  quand  il  le  juge  conve- 
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nable  ,  aux  travaux  des  conseils  de  perfectionnement ,  et  on  a  la 
présidence  lorsqu'il  assiste  hux  réunions. 

L'Inspecteur  d'Académie  est  membre  de  droit  de  tous  les  con- 
seils de  perfeclioiinement  du  département. 

Art.  3.  Ce  conseil  de  perfeciionnement  se  réunit  au  moins  trois 
fois  paran  :  après  la  rentrée  des  classes, au  moaienl  des  examens 
qui  terminent  le  premier  semestre  à  la  lin  de  l'année  scolaire.  11 
donne  son  avis  sur  les  matières  du  programme  général  ,  qu'il 
importe  de  développer  ou  de  restreindre  selon  les  besoins  de  la 
localité  ,  et  sur  les  améliorations  que  comporte  l'enseignement. 

Il  délègue  deux  de  ses  membres  pour  vérifier  l'état  des  collec- 
tions et  des  bibliothèques  de  quariier,  et  pour  se  concerter  avec 
le  chef  de  l'établissement  sur  les  moyens  de  faciliter  aux  élèves 
la  visite  des  manufactures  ,  des  usines  et  des  exploitations  agri- 
coles. 

Le  conseil  peut  déléguer  un  ou  plusieurs  de  ses  membres  pour 
visiter  les  classes,  assister  aux  leçons  des  professeurs  et  lui  ren- 
dre compte  de  l'état  de  l'enseignement. 

Tous  les  ans,  à  la  fin  de  l'année  scolaire,  le  conseil  de  perfec- 
tionnement adresse  au  Ministre,  par  l'intermédiaire  du  Recteur, 
nn  rapport  sur  la  marche  de  renseignement.  Ce  rapport  peut 
être  rendu  public  avec  l'autorisation  du  Ministre. 

Les  commissions  char'gées  des  examens  à  la  fin  du  premier  se- 
mestre et  à  la  fin  de  l'année  scolaire,  sont  présidées  par  l'Inspec- 
teur d'Académie  et,  à  son  défaut ,  par  un  membre  du  conseil  de 
perfectionnement  désigné  par  le  conseil.     . 

Art.  3.  Le  conseil  de  perfectionnement  exerce  ,  à  l'égard  des 
élèves  de  l'établissement  auprès  duquel  il  est  placé  ,  les  attribu- 
tions d'un  comité  de  patronage  ,  et  peut,  pour  cet  objet ,  s'ad- 
joindi^e  un  nombi'e  d'anciens  élèves  égal  à  celui  de  ses  membres. 
Le  conseil ,  en  tant  que  comité  de  patronage,  est  particulière- 
ment chargé  de  la  tutelle  morale  des  élèves  boursiers.  Ceux  des 
élèves  qui  animaient  mérité  un  avertissement  peuvent  être  appelés 
devant  le  comité  de  patronage. 

Le  conseil  adresse  tous  les  ans  un  rapport  an  Ministre  ,  avant 
l'époque  de  la  réunion  du  conseil  supérieur  ,  sur  la  situation  des 
boursiers  et,  en  général,  sur  toutes  les  questions  r'elatives  au 
patr'onage  à  exercer  en  faveur  des  élèves  sortants. 

Art.  4.  Il  est  tenu  procès-verbal  des  séances  sur  un  registre 
particulier,  qui  reste  déposé  dans  l'établissement. Une  expédition 
du  procès-verbal  de  chaque  séance  est  ti'ansmise  au  Recteur  de 
l'Académie. 

Fait  à  Paris,  le  6  mars  1866. 

V.  DURUY. 

ARRÊTÉ  insinuant  dans  chaque  déparlemcnl  un  Jury  chargé 
d'examiner  les  élèves  de  l'enseignement  secondaire  spécial  qui 
se  présenteront  pour  l'obtention  d'un  diplôme  d'études. 

Art.  1er.  Il  est  institué,  dans  chaque  département  ,  un  jury 
chargé  d'examiner  les  élèves  de  l'enseignement  secondaire  spé- 
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cial ,  public  ou  libre  ,  qui  se  présenteront  pour  i'obteution  d'un 

diplôme  d'études. 

Ce  jury,  nommé  pour  trois  ans  par  le  Ministre,  sur  la  proposi- 
tion du  Recteur,  est  composé  de  trois  membres  :  un  pour  les 
lettres  ,  deux  pour  les  sciences.  Des  membres  leur  seront  ad- 
joints ,  s'il  y  a  lieu  ,  pour  le  dessin  ,  pour  les  langues  vivantes 
étrangères  et  autres  matières  de  l'enseignement  facultatif. 

Le  jury  se  réunit  deux  fois  par  an  ,  au  mois  d'août  et  au  mois 
de  novembre. 

Art.  2.  Les  épreuves  sont  écrites  et  orales. 

L'épreuve  écrite  est  éliminatoire;  elle  comprend  trois  compo- 
sitions :  une  composition  française  ,  une  composition  de  mathé- 
matiques, une  composition  de  physique  et  de  chimie.  La  durée 
de  chaque  composition  est  de  trois  heures;  les  sujets  de  compo- 
sition sur  les  mathématiques  ,  la  physique  et  la  chimie,  sont  pris 
dans  les  programmes  des  cours  de  la  troisième  et  de  la  quatrième 
année  de  l'enseignement  spécial. 

L'épreuve  orale  por-te  sur  toutes  les  matières  des  cours  de 
troisième  et  de  quatrième  année  du  programme  de  l'enseigne- 
ment soécial. 

Une  épreuve  est  consacrée  au  dessin. 

Art.  3.  Il  est  institué  ,  au  chef-lieu  de  chaque  Académie  ,  un 
jury  chargé  d'examiner  les  candidats  au  brevet  de  capacité  insti- 
tué par  l'art.  6  de  la  loi  du  21  juin  1863, 

C<^  jury,  composé  de  cinq  membres  nommés  pour  trois  ans  par 
le  .\Jinistre,  est  présidé  par  un  professeur  de  Faculté. 

Art.  4.  Les  dispositions  du  §  1"  de  l'art.  2  du  présent  arrêté 
sont  applicables  aux  épreuves  écrites  de  l'examen  pour  le  brevet 
de  capacité. 

L'examen  oral  porte  sur  les  matières  comprises  dans  le  pro- 
gramme obligatoire  de  l'art.  I^'  de  la  loi  du  21  juin  1863.  Les 
candidats  qui  en  font  la  demande  peuvent  être  examinés  sur  les 
matières  facultatives. 

Fait  à  Paris ,  le  6  mars  1866. 

V.  DURUY. 

• 

ARRÊTÉ  indiquant  les  conditions  exigées  four  être  admis  à 
prendre  part  aux  épreuves  de  l'agrégation  de  l'enseigne- 
ment secondaire  spécial. 

Art.  le^  Pour  être  admis  à  prendre  part  aux  épreuves  de 
l'agrégation  de  l'enseignement  secondaire  spécial  ,  les  candidats 
doivent  être  âgés  de  vingt-cinq  ans ,  produire  un  certificat  cons- 
tatant qu'ils  ont  fait  la  classe  pendant  cinq  ans,  et  être  pourvus  du 
brevet  de  capacité  institué  par  la  loi  du  21  juin  1863  (art.  6). 

Les  années  passées  à  l'Ecole  normale  de  l'enseignement  spécial 
seront  comptées  pour  autant  d'années  de  stage. 

Le  Ministre  de  llustruction  publique  peut  dispenser  les  élèves 
qui  auiont  suivi  avec  succès  les  cours  de  l'Ecole  des  conditions 
prescrites  par  le  !<='  §  du  présent  article  ,  à  l'exception  du  brevet 
de  capacité,  qui  devra  être  pris  à  l'école  même. 
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Art.  2.  Sont  dispensés  du  brevet  et  de  trois  ans  de  stage  ,  les 
anciens  élèves  de  l'Ecole  normole  supérieure;  ,  de  l'Ecole  poly- 
technique ,  les  anciens  élèves  de  l'Ecole  centrale  munis  du  di- 
plôme, et  les  anciens  élèves  libres  de  l'Ecole  des  mines,  p  urvus 
du  diplôme  délivré  par  ces  écoles. 

Art.  3.  La  lisie  des  concurrents  est  arrêté  par  le  Ministre  de 
l'insti  uction  publique. 

Art.  A.  Les  dispositions  généi'ales  du  titre  I"  du  règlement  du 
27  décembre  1855  sur  les  examens  de  l'agrégation  des  lyrées 
s'appliquent  à  l'agrégation  de  l'enseignement  secondaire  spécial. 

Art.  5.  Pour  épreuves  préparatoires,  les  candidats  fout  : 

1°  Une  composition  française; 

2"  Une  composition  sur  un  sujet  d'histoire  ou  de  géographie  ; 

3°  Une  composition  sur  une  question  de  mathématiques  ou  de 
géométrie  descriptive  ; 

4*^  Une  composition  sur  une  question  de  physique  ou  de  mé- 
canique; 

5"  Une  composition  sur  une  question  de  chimie  ou  d'histoire 
naturelle. 

Les  sujets  de  ces  compositions  sont  pris  dans  le  cours  d'études 
de  l'Ecole  normale  de  l'enseignement  secondaire  spécial. 

Quatre  heures  sont  accordées  pour  les  compositions  littéraires 
et  six  heures  pour  les  compositions  scientifiques. 

Art.  6.  Les  épreuves  définitives  consistent  en  leçons  publiques 
et  en  épreuves  pratiques. 

Art.  7.  Les  leçons  publiques  ont  pour  objet  : 

i°  Les  mathématiques,  la  géométrie  deseriplive  et  leurs  appli- 
cations ; 

2°  La  mécanique  ou  la  physique  ; 

3°  La  chimie  ou  l'histoire  naturelle. 

Chaque  candidat  est  tenu  de  faiie  deux  leçons  à  son  choix. 

La  leçon  de  mathématiques  a  Heu  après  trois  heures  de  prépa- 
ration dans  un  lieu  fermé. 

Les  leçons  de  mécanique,  de  physique,  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle  ont  lieu  après  six  heures  de  préparation  dans  un  labo- 
ratoire de  la  Faculté  des  sciences  ,  sous  la  surveillance  des  mem- 
bres du  jury.  " 

La  durée  de  chaque  leçon  est  de  trois  quarts  d'heure  au 
moins. 

Art.  8.  Les  épreuves  pratiques  sont  les  suivantes  : 

1°  Correction  d'une  composition  ou  d'un  devoir,  après  deux 
heures  de  préparation  dans  un  lieu  fermé  ; 

2"  Un  exercice  de  calcul  numérique; 

3°  Une  épure  de  géométrie  descriptive  ; 

4°  Un  levé  de  m  ichine; 

5"  Une  expérience  de  physique; 

6"  Une  manipulation  de  chimie; 

7°  Une  préparation  d'histoire  naturelle. 

Tous  les  candidats  sont  soumis  aux  deux  premières  épreuves 
pratiques  ;  les  devoirs  qu'ils  ont  à  corriger  cor;  ospondcnt  à  la 
spéciaiilé  qu'ils  ont  choisie  pour  les  leçons  publiques. 
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Sur  les  cinq  autres  épreuves,  ils  en  subissent  trois  à  leur 
choix. 

Le  jurv  fixe  la  durée  de  ces  épreuves.  Elles  ont  lieu  sous  sa 
surveillance  directe. 

Art.  9.  Les  sujets  des  leçons  et  des  épreuves  pratiques  sont 
tivés  d'un  programme  spécial ,  délibéré  en  Conseil  impérial  de 
rinsfniction  publjij'c  ,  après  avis  du  conseil  supérieur  de  per- 
fectionnement; et  la  nature  des  épreuves  choisies  par  le  candidat 
est  mentionné' au  procès-verbal. 

Art.  10.  Les  candidats  pourvus  d'un  diplôme  de  docteur  ès- 
sclencos  ,  les  anciens  élèves  de  rEc(de  normale  supérieure  ,  les 
élèves  de  l'Ecole  polytechnique  admis  dons  les  services  publics,  les 
anciens  élèves  de  l'Ecole  centrale  munis  du  diplôme  ,  les  anciens 
élèves  libies  de  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées  et  de  l'Eeole  des 
mines  pou  vus  du  diplôme  délivré  par  ces  écoles  sont  admis  de 
droit  aux  épreuves  définitives,  mais  ne  sont  pas  dispensés  des 
épreuves  préparatoires. 

Peuvent  être  dispensés  des  épreuves  préparatoires  par  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  ,  après  avis  du  conseil  supé- 
rieur de  perfectionnement ,  les  candidats<qui  se  recommandent 
par  la  notoriété  de  leurs  litres  scientifiques  ou  de  leurs  services 
dans  l'enseignement  spécial. 

Fait  à  Paris,  le  28  mars  1866. 

V.  DURUY. 

AKISÉTÉ  indiquant  les  conditions  pour  être  admis 
aux  bourses  de  l'enseignement  secondaire  spécial. 

Art.  1«''.  Pour  être  admis  à  l'examen  des  bourses  de  l'enseigne- 
ment spécial,  les  candidats  aux  bourses  impériales,  déparh'men- 
tales  ou  communales  doivent  avoir  dix  ans  accomplis  et  n'avoir 
pas  plus  de  quinze  ans. 

Ils  sont  réunis  pour  l'examen  de  îa  manière  suivante  : 

1"  Les  candidats  de  dix  à  douze  ans  (cours  préparatoire); 

2°  les  candidats  de  douze  à  treize  ans; 

3"  L(ft  candidats  de  treize  à  quinze  ans. 

Alt.  2.  L'examen  comprend,  pour  chaque  série  de  candidats, 
une  ép  ciive  écrite  ou  une  épreuve  orale. 

Art.  3.  L'épreuve  écrite  consiste  : 

Pijur  les  deux  premières  séries  ,  en  une  dictée  française  de 
force  un  peu  différente  et  qui  servira  en  même  temps  d'exercice 
d'écriture; 

'  our  la  troisième  série^  en  un  exercice  de  cojnposilion  ou  d'a- 
nalyse littéraire. 

L'('prcuve  orale  consiste  : 

!'i)ur  la  première  série  ,  en  une  leclure  ou  une  recitation  ù 
haiite  voix  a'une  ou  plusieurs  l'a'jles  des  cinq  premiers  livres  de 
fable  >  de  La  i"oiitain(î ,  en  interrugaiions  s\:r  les  éléinenls  de  la 
lan.^ue  Irar.çaisc  eldu  ca'cu!; 

Pour  la  deuxième  série,  en  interrogations  sur  les  matières  qui 
forment  renseignement  de  l'année  préparatoire  et  sur  les  prin- 
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cipes  de  la  grammaire  anglaise  ou  allemande  ,  sur  l'histoire  de 
France  pendant  le  moyen-âge,  sur  la  géographie  des  divers  Etals 
européens  à  la  même  époque,  sur  des  notions  d'arithmétique  et 
de  géométrie  plane; 

Pour  la  troisième  série,  en  interrogations  sur  les  matières  qui 
forment  l'enseignement  de  la  première  année  normale. 

Art.  4.  Les  dispositions  de  l'art.  7  de  l'arrêté  du  9  février  J8o2 
sont  applicables  aux  candidats  aux  bourses  pour  l'enseignement 
spécial. 

Fait  à  Paris,  le  6  mars  1866. 

V.  DCRLY. 


Tableau  général  de  la  répartition  des  matières  entre  les  diverses 
années  de  l'enseignement  spécial,  avec  l'indication  du  nombre  de 
leçons  par  semaine. 

ANNÉE    PRÉPARATOIRE. 

Français  :  Dictées  et  lectures 5j 

Langues  vivantes  ...<}.... 5 /Lettres. 

Ristoire  de  France  (simples  récits) 1 , 

Géographie  :  Traité  de  la  carte  du  département  et  étude     \  12 

sommaire  de  la  France 1  ^ 

Mathématiques  :  Exercices  de  calcul  et  commencement     )  Sciences. 

de  la  géométrie  pratique -i  > 

Histoire  naturelle  (notions  préliminaires 2  '  6 

Calligraphie 4'\ 

Dessi'n ^/Exercices. 

Gymnastique   .  .  = 2  ^ 

Chant 2]  ^2 


Total  du  nombre  des  leçons. 


30 
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Français.  —    Continuation 4^ 

Langues  vivantes l 

Histoire  :  Les  grandes  époques  de  l'histoire  ancienne ,     (Lettres. 

grecque,  romaine  et  du  moyen-âge 2/ 

Géographie    :    Les  cinq  parties  du  monde.  —  Etude  dé-      y  1" 

taillée  de  l'Europe .  .  2  / 

Mathématiques.  —  .Arithmétique  et  géométrie  :  Suite  .  5' 

Notions  préliminaires  de  physique  et  (le  chimie 2 /Sciences. 

Histoire  naturelle    :    Zoologie   (vertébrés  ,    principaux 

mammilères,  etc.)  —  Botanique.  —  Géologie  ...  2^  ^^ 

Coraptubiiité  :  Exercices  pratiques 1; 

Calligraphie , 2\ 

Dessin 4 /Exercices. 

Gymnastique 1  ( 

Chant 1  )  8 


Total  du  nombre  des  leçons. 


30 
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DEUXIÈME  ANNÉE   d'eNSEIGNEMENT. 

Français  :  Premiers  principes  de  style  et  de  composition,  i  \ 

Langues  vivantes '^/Lettres 

Histoire  de  France  et  grands  faits  de  l'histoire  moderne     l 

jusqu'en  1789 •"  ^l  12 

Géograpliie  agricole ,  industrielle,  commerciale  et  admi-     \ 

nislrative  de  la  France 2/ 

Mathématiques.— Arithmétique  commerciale  etgéométrie     \ 

plane 5       . 

Physique  (propriétés  générales,  liquides,  chaleur,  électri-     I     lence. 

cité) 2  ' 

Chimie  (les  métalloïdes  et  les  métaux  alcalins)  .  ..  .  .  2( 
Histoire  naturelle  .  Zoologie  (oiseaux,  reptiles,  poissons,     \  ^^ 

insectes^  —  Botanique.  —  Géologie 2  1 

Comptabilité  ;  Cours  préparatoire  à  la  tenue  des  livres.  1  / 

Calligraphie ■ i] 

Dessin 5  Exercices. 

Gymnastique 1  ( 

Chant 1_ L. 

Total  du  nombre  des  leçons.  .  32 

TROISIÈME   ANNÉE  D'ENSEIGNEMENT. 

Morale ' 

Cours  de  composition  littéraire.      .   .  2 

Histoire  de  la  littérature  française 1 /Lettres. 

Langues  vivantes 4' 

Histoire  de  France  et  histoira  générale  depuis  1789.  •  .  1 
Géographie  commercial»;    :    La  Fiance  considérée  dans      I  12 

ses  relations  avec  l'étranger 2 

Principes  de  législation  eivile • 

Mathématiques.  —  Principes  d'algèbre,  fin  do  la  géomé-     ' 

trie,  principes  de  géométiie  descriptive ■^ 

Mécanique  (notions préliminaires,  l'^«  partii  ). 2 

Cosmographie 1  [Sciences. 

Physique  (chaleur,  acoustique,  Inmièvi) 2 

Chimie  (Lis  métaux,  notions  de  chimie  orgaaiqui)  ....  2 

Histoire  naturelle  :  Zoologie  (les  principaux  phénomènes      \  14 

physiologiques).  —  Hotaiiique.  —    Géolegie  ....  2  y 

Compiaj^iilé. — Teii'ie  des  livres  proprement  dite 1^ 

Dessin «  .  .  6 /Exercices. 

Gymnastique - m 

Chant 1  / ^ 

Total  du  nombre  des  leçons.   .  '^'i 

QUATRIÈME  ANNÉE  d'ENSEIGNEMENT. 

Morale  (morale  publique»  .      1  \ 

Exer.  ice  de  composition  littéraire  propre  à  l'enseignement  . 

spécial ......  I  J 

Langues  vivantes 4» 

Histoire  élémenlaire  des  inventions  industrielles 1  \Letlres. 

Piévision  de  l'histoire  générale  rt  histoire  inférieure  de  la  / 

France  depuis  l'avèoemeiit  de  Louis  XIV  jusqu'à  nos  V 

jours.  Tableau  de  nos  institutions 'ictuilles l)           11 

Législation  commeiciale  et  imiustri.lle 1  / 

Economie  rurale ,    industrielle  et  commerciale 1  ' 
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Mathématiques.  —  Fin  de  l'algèbre,  formules  usuelles  de 
trigonométrie,  usage  des  tables,  règle  à  calculer, 
courbes  usuelles  ,  complément  de  la  géométr  e  des- 
criptive  S 

Mécanique.  —  Fin  :  applications  à  l'industrie  locale.   .  g/^'^'^'^Ç®^' 
Physique.  —  Révision  et  développement  des  parties  les 

plus  importantes 2/ 

Chimie  appliquée  à  l'industrie  locale 3l 

Hi.«-toire  naturelle  appliquée  à  l'agriculture,  à  l'industrie     \  ''' 

et  à  l'hygiène 2 

Comptabilité  piopiement  dite:  Bourse,  finances  et  Cour      j 
des  comptes 1  / 

Dessin G  j  Exercices. 

Gvmnastique 1  > 

Chant 1  8 


Total  du  nombre  des  leçons.  .  34 

ANNÉE   COMPLÉMENTAIRE. 

Dans  les  établissements  qui  ont  une  nombreuse  population  scolaire,  il 
se  trouve  presque  toujours  des  élèves  montrant  des  dispositions  remar- 
quables, qu'il  serait  utile,  sr.il  pour  eux-mêmes,  soit  dans  rinlérêt  de  Ja 
société  ,  de  faire  rentrer  dans  le  grand  courant  des  hautes  études  scienti- 
fiques. Quelques  soins  parliculiers'pprmetlront  à  ces  esprits  déjà  mûrs  et 
bien  préparés  par  de  sérieuses  études  ,  d'apprendre  en  peu  de  temps  ce 
que  l'examen  pour  le  diplôme  de  baccalauréat  és-scicnces  exige  du  latin. 
L'accès  des  grandes  écoles  scientifiques  sera  ainsi  ouvert  à  ceux  des  élèves 
de  l'enseignement  spécial  qui  y  seraient  attirés  par  une  vocation  réelle. 

ENSEIGNEMENT     ItELIGlEUX. 

Cet  enseignement  est  donné  aux  élèves  pendant  toute  la  durée  des 
cours. 

Dans  les  lycées  et  dans  les  collèges  communaux, les  élèves  de  l'enseigne- 
ment spécial  prennent  part  à  l'enseignement  religieux  organisé  pour  les 
élèves  de  l'enseignement  classique  paV  l'arrêté  du  24  mars  1865  ,  relotif  au 
plan  d'études  des  lycées  ,  et  qui  contient  à  cet  égard  les  dispositions 
suivantes  : 

«L'enseignement  religieux  est  donné  une  fois  par  semaine  à, '^haque 
division  d'élèves.  Chaque  leçon  est  d'une  heure. 

»  Les  élèves  externes  dont  les  parents  le  demandent  sont  admis  au  cours 
de  l'enseignement  religieux. 

J  L'enseignement  religieux  donne  lieu,  comme  les  autres  enseignements, 
à  des  compositions  périodiques  ei  à  des  récompenses. 

5>  La  répartition  des  divers  cours  d'enseignement  religieux  entre  les 
ecclésiastiques  attachés  à  chaque  lyi  éc  ,  l'ordre  des  compositions  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  discipline  des  cours  d'instruction  reli- 
gieuse est  réglé  par  le  Proviseur,  di!  concert  avec  l'Aumônier. 

»  L'inspection  dogmatique  de  l'enseignement  religieux  est  faite  ,  au  nom 
del'Evtuiue  diocésain  et  par  ses  délégués ,  en  présence  rtu  Proviseur  ou  de 
tel  autre  représentant  du  Ministre  de  l'Instruction  publiciue. 

j>  Des  mesures  analogues  sont  prescrites  pour  les  élèves  des  cultes  non 
catholiques.  > 
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RAPPORT  A  L'EMPEREUR 

Concernant  la  Gratuité  dans  les  Ecoles  primaii'es. 

Sire, 

Le  projet  de  loi  sur  l'enspignemenl  primaire,  tournis  en  ce  moment 
au  Corps  législatif,  contient  des  :iispositions  destinées  à  faciliier  léta- 
biissemenl  de  la  gratuité  complète  dans  les  commujies  qui  s'impose- 
ront des  sacrifices  pour  l'obtenir  ;  mais  il  maintient  pour  les  autres 
communes  les  principes  sur  lesquels  les  lois  de  1833  et  de  1850  ont 
fondé  le  régime  des  écoles  payantes. De  nouveaux  faits,  constatés  pen- 
dant l'année  qui  vient  de  s'écouler,  établissent  que  l'application  de  ces 
principes  eux-mêmes  est  souvent  entravée. 

Aux  termes  de  l'article  24  de  la  loi  du  15  mars  1850,  «  l'enseigne- 
ment primaire  est  donné  gratuitement  à  tous  les  enfants  dont  les 
familles  sont  hors  d'état  de  le  payer.  »  L'article  'jS  de  la  même  loi 
porte  :  «Le  maire  dresse,  chaque  année,  de  concert  avec  les  ministres 
des  différents  cultes ,  la  liste  des  enfants  qui  doivent  être  admis  gra- 
tuitement dans  les  écoles  publiques  Cette  liste  est  approuvée  par  le 
conseil  municipal,  et  définitivement  arrêtée  par  le  Préfei,  >  Le  dcsir 
de  réprimer  certains  abus  a  fait  introduire  dans  le  décret  du  31  dé- 
cembre 1833  une  disposition  restrictive.  En  vertu  do  l'artic'e  13  de  ce 
décret,  le  Préfet  fixe  d'avacce  ,  chaque  année  ,  pour  les  admissions 
gratuites  de  l'année  suivante  ,  un  maximum  qui  ne  peut  être  dépassé. 
Les  deux  premiers  paragraphes  de  cet  article  sont  ainsi  conçus  :  «  A 
la  fin  de  chaque  année  scolaire  ,  le  Préfet ,  ou  par  délégation  le  Sous- 
Préfet ,  fixe,  sur  la  proposition  des  délégués  cantonaux  et  l'avis  de 
rinspecieur  de  l'instruciidn  primaire, le  nombre  maximum  des  enfants 
qui,  eu  vertu  des  prescriptions  de  l'article  24  de  la  loi  du  15  mars 
1850,  pourront  êire  admis  gratuitement  dans  chaque  école  publique 
pendant  le  cours  de  l'année  s'uivante.  —  La  liste  des  élèves  gratuii;  . 
dressée  par  le  maire  et  les  ministres  des  différents  cultes .  et  approu- 
vée par  le  conseil  municipal ,  coi  formément  à  l'article  45  de  la  loi  du 
15  mars  1850,  ne  doit  pas  dépasser  ie  nombre  ainsi  fixé.  » 

Ma  circulaire  aux  Préfets,  du  24  février  1864,  disait  en  termes 
formels  : 

«  L'Empereur  ,  dans  sa  constante  sollicitude  pour  les  classes  labo- 
rieuses ,  ne  veut  pas  qu'un  seul  enfant  reste  privé  d'instruction  pour 
cause  d')ndigence  de  sa  famille  ;  »  et  plus  loin  :  «  Vous  seconderez  les 
iî)tent»ns  généreuses  du  Gouvernement  impérial  en  inscrivant  sur  les 
listes  de  gratuité,  comme  le  veut  la  loi,  tous  les  enfants  dont  les  familles 
sont  hors  d'état  de  paytr  les  mois  d'école.  »  Malgré  cette  circulaire,  le 
maximum  dont  il  s'agit  a  provoqué  des  plaintes  et  soulevé  des  difficul- 
tés. L'étude  des  récentes  délibérations  des  Conseils  généraux  constate 
les  vœux  qui  s'élèvent  de  plusieurs  côtés  en  faveur  d'une  extension 
de  l'admission  gratuite  ,  et  les  obstacles  qu'a  souvent  opposés  à  cette 
extension  la  néces^ité  de  détermiiier  d'avance  le  maximum  des  admis- 
sions possibles  pendant  l'année  future. 

Au  moment  où  ce  maximum  allait  êire  fixé  pour  1866,  j'ai  cru  devoir, 
le  7  octobre  dernii  r,  rappeler  à  MM.  les  Préfets  ma  circulaire  du  24  fé- 
vrier 1864  et  leur  adresser  de  nouvelles  recommandations  dont  ils  ont 
tenu  compie  ,  en  fixant  le  maximum  d'une  manière  assez  large  pour 
prévenir  toute  réclamation  légitime.  J'ajoute  que  le  maintien  d'une 
entrave  qui  exagère  les  difficultés  du  régime  de  la  gr.3tuiié  restreinte 
tendrait  à  exercer  sur  les  communes  une  véritable  pression  en  faveur 
de  la  gratuité  absolue. 

Or ,   il  n'entrera  jamais  dans  les  vues  du  Gouvernement  de  Votre 
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Majesté  de  propager  ,  par  des  moyens' artificiels  et  par  des  expédients 
détournés ,  l'applicaiion  d'un  système  qui ,  d'après  le,  projet  de  loi ,  ne 
doit  s'introduire  dans  les  communes  où  il  prévaudra  que  par  la  volonté 
libre  et  réfléchie  des  conseils  municipaux.  Les  choses  étant  en  cet 
état .  j'ai  ûù  me.  demander  s'il  fallait  conserver  plus  longtemps  dans  le 
décret  réglementaire  du  31  décembre  1853  une  disposition  qui  devient 
à  peu  près  inutile  dès  qu'elle  cesse  d'inspirer  des  craintes  ,  etje  crois 
devoir  proposer  à  Votre  Majesté  ,  conformément  à  l'avis  du  Conseil 
d'Etat ,  l'abrogation  pure  et  simple  des  §§  1  et  2  de  l'arlicle  13  de  ce 
décret. 

Tel  est  le  but  de  la  rédaction  nouvelle  qui  serait  substituée  à  l'ancien 
article  13.  Une  disposition  additionnelle  au  projet  de  loi  sur  l'enseigne- 
ment primaire  ,  destinée  à  concilier  l'intérêt  des  familles  indigentes 
avec  celui  des  instituteurs  ,  empêchera  que  l'extension  de  la  gratuité 
devienne  jamais  pour  eux  la  cause  d'une  diminution  de  traitement. 

Si  Voire  Majesté  approuve  nia  proposition,  je  la  prie  de  revêtir  de  sa 
signature  le  prc-jet  de  décret  ci-joiut. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  , 
Sire , 
De  Votre  Majesté  , 

Le  très-humble,  très-obéissant  et  très-fidèle  Serviteur, 
Le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
V.   DURUY. 

(Suit  le  décret  que  nous  avons  publié  dans  notre  dernier  numéro.) 
ACiDÉUIE  DE  DOUAI.  INSPECTION  DK  L'AIC      . 

INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Laon,  le  17  avril  1866. 

Monsieur  l'Instituteur  , 
Monsieur  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  dans  sa  sollici- 
tude pour  les  maîtres  de  l'enfance  ,  a  exprimé  le  désir  qu'une 
société  de  secours  mutuels  entre  les  instituteurs  et  les  institu- 
trices soit  établie  dans  tous  les  départements  qui  sont  encore 
privés  de  cette  utile  institution.  Son  Excellence  a  même  fait  rédi- 
ger le  projet  des  statuts  qui  pourraient  être  adoptés, et  dont  vous 
avez  pu  prendi'e  connaissance  dans  le  Bulletin  de  rinstruclion 
primaire  du  département  du  15  de  ce  mois.  '' 

J'ai  examiné  ces  statuts  avec  MM.  les  Inspecteurs  primaires  , 
réunis  au  chef-lieu  ,  et  nous  serions  d'avis  qu'ils  fussent  adoptés 
tels  quels. 

Pour  ce  qui  est  de  la  cotisation  annuelle,  nous  pensons  qu'elle 
pourrait  être  fixée  à  6  francs. 

Si  vous  adhérez  auxdits  statuts ,  vous  voudrez  bien  me  retour- 
ner, dans  la  huitaine  ,  le  bulletin  ci-joint,  revêtu  de  votre  signa- 
ture. » 

Recevez  ,  Monsieur  l'Instituteur  .  l'assurance  de  ma  considé- 
ration distinguée. 

V Inspecteur  (V Académie , 
J.  CALISTL 

P.-S.  —  MM.  les  Inspecteurs  primaires  réuniront  ultérieurenaent  les  institu- 
teurs au  chef-lieu  de  canton,  pour  ce  même  objet. 
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^/s  avril  courant,  pour  l'éiablissemen*  d'une  Société  de  secours  mutuels  entie  les 

Instituteurs  et  les  Insli tutrices  de  ce  departemeîit.  .    .,,,'.11^  .nit   firée 

Eri  ce  qui  concerne  la  cotisation  annuelle,  je  suis  davis  quelle  soU  p.xee 

Fait  a  '  '•'' 


M01JVEME^T_DI]J^Ï^S0KNEL. 

Par  arrêtés  récents  de  M.  le  Préfet ,  rendus  sur  la  proposition 
de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  , 

MM  Moreau  .  François-Sylvin  ,  instituteur-adjoint  à  Martigny ,  est 
nommé  instituteur;  à  Puiseux  (Villers-Cotterets) ,  en  rem- 
placement de  M.  Déciry.  ,»    U     ,  „N 

Déciry,  instituteur  à  Puiseux,  est  nomme  a  Leme  (Auiîenion), 
en  remplacement  de  M.  Catrin, 

Catrin,  instituteur  à  Leuze  ,  est  agréé,  sur  sa  demande  , 
pour  les  fonctions  d'instituteur-adjoint  a  1  école  co-nmu- 
nale  du  Nouvim-en-Thiérache. 

Noël ,  Jean-Baptiste-Ernest ,  instituteur-adjoint  au  ^ouvlon  , 
est  nommé  instituteur  à  Vauxtin  (Braine)  ,  en  remplace- 
ment de  M.  Cuvillier,  dont  la  démission  est  acceptée. 

Durozoy  ,  ancien  éltve-maître  de  lEcole  normale  de  Laon  , 
pourvu  du  brevet  de  capacité  ,  est  nommé  instituteur  a 
Saint-Erme,  en  remplacement  de  M.  Deneaux. 

Deneaux  ,  instituteur  à  Saint-Erme  .  est  nomme  a  Trosly- 
Loire  (Coucy-le-Château),  en  remplacement  de  M.  Leclerc, 
appelé  à  un  autre  emploi.  ,  , 

Faglin  ,  Rémi ,  instituteur  à  Chevregny,  est  nomme  a  Bour- 
giiignon-soiis-Coucy  ,  en  remplacement  de  M.  Lefèvre. 

Lefèvre,  Louis-Marie,  instituteur  à  Bourguignon-sous-Coucy, 
est  nommé  à  Checregny  (Anizy) ,  en  remplacement  de  M. 
Lefèvre .  

Mi'eFiévet,  Palmyre,  pourvue  du  brevet  de  capacité,  est  nommée 
•  institutrice  à  Vilieret  (Le  Câtelet)  ,    en  remplacement  de 
M'"''  Manois. 

PARTIE  NOISNOFFIGIELLE. 

ÉDUCATtOI%  ET  EI^SEIGI^ EMEUT. 

FAITS    DIVERS. 

Nous  donnons ,  à  la  partie  officielle ,  une  lettre  circulaire  de 
M  rinsoecteur  d'Académie  relative  i.  la  création  d  une  Société  de 
«recours  mutuels  entre  les  Instituteurs  et  les  Institutrices  du  départe- 
ment Celte  lettre  circulaire  est  accompagnée  dun  bulletm,qui  doit  être 
siffné  et  retourné  dans  la  huitaine  et  par  lequel  chaque  instituteur  ou 
chaque  institutrice  déclare  adhérer  au  projet  des  statu!s,tels  quils  ont 
été  publiés  dans  notre  numéro  du  i5  courant.  Nous   ne  doutons  pas 
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que  nos  lecteurs,  appréciant  l'utilité  de  cette  institution  dont  sont  déjà 
pourvus  un  grand  nombre  de  déparlements ,  et  qui  partout  où  elle 
existe  rend  les  services  les  plus  signalés,  ue  s'empresseiit,  par  leur 
adhésion,  de  concourir  à  son  prochain  établissement. 

Nous  rappelons  que  le  dél.ii  fixé  pour  l'envoi  des  plans  des  maisons 
d'école  ,  est  sur  le  point  d'expirer.  Nous  engageons  donc  MM.  les 
instituteurs  et  M™^*  |p^  institutrices  à  adresser,  au  plus  tard,  le  ler  m.ii, 
leur  travail  à  M.  l'Inspecteur  primaire  de  leur  arrondissement,  chargé 
de  le  faire  parvenir  à  M.  rinsijccieur  d'Académie. 

Nous  croyons  être  assez  bien  informé  pour  annoncer  qu'un  con- 
cours aura  lieu  prochainement  entre  les  adultes  et  les  élèves  de  la 
l^e  division  des  écoles  primaires  publiques  de  g.irçons  de  l'arron- 
dissemenl  de  Saiut-Quenttn  et  du  canton  de  Fère-en-Tardenois.  A  la 
suite  de  ce  concours ,  il  sera  délivré  aux  lauréats  des  récompenses 
dues  à  la  générosité  de  plusieurs  personnes  honorables  de  ces  deux 
circonscriptions. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  engager  MM.  les  Instituteurs  à  préparer, 
dès  aujourd'hui ,  leurs  élèves  à  prendre  part  à  ce  concours,  qui  ne  se 
composera  que  d'épreuves  écrites.  Tout  nous  porte  à  croire  que  ces 
épreuves  seront  :  1"  une  dictée  d'orthographe;  S"  un  ou  plusieurs  pro- 
blèmes d'arithmétique  sur  les  quatre  lègles  ei  le  système  métrique  ; 
30  une  page  d'écriture  en  cursive,  en  ronde  ,  en  bâtarde  ;  4"  une 
rédaction  ou  lettre  sur  un  des  sujets  les  plus  connus. 

M.  l'Inspecteur  d'Académie  et  MM.  les  Inspecteurs  priinaires 
d'arrondissement  se  sont  réunis  mardi ,  dO  courant,  à  la  Préfec- 
ture ,  sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet,  pour  dresser,  confor- 
mément à  la  circulaire  de  M.  le  Ministre,  en  date  du  20  mars,  la 
liste  de  propositions  des  instituteurs  et  institutrices  du  départe- 
ment auxquels  des  récompenses  pourraient  être  accordées  pour 
les  résultats  satisfaisants  qu'ils  ont  obtenus  dans  la  direction  des 
classes  d'adultes. 

M.  Waddington,  membre  du  Conseil  général  de  l'Aisne  pour  le 
canton  de  Neuilly-Saint-Front  ,  a  fait  récemment  don  à  l'école 
communale  de  liozet-Saint  Albin  d'un  certain  nombre  de  li  res, 
aussi  instructifs  qu'intéressants  ,  qui  peuvent  être  considérés 
comme  les  premiers  fondements  d'une  bibliothèque  populaire 
destinée  à  amuser,  a  instruire  et  surtout  à  moraliser  la  jeunesse 
du  pays. 

De  plus  ,  M.  Waddington  convaincu  r.vec  le  poète  latin  que 
«  les  choses  qui  frappent  les  yeux  se  gravent  mieux  dans  !a  mé- 
moire que  celles  qui  ne  font  que  tintci"  aux  oreiMes  ,  »  a  fait 
tapisser  les  murs  de  la  même  école  de  cartes  murales  d'une 
grande  dimension  et  d'une  belle  exécution  tout  à  la  fois. 

Il  est  probable;  que  ce  n'est  pis  b  seule  école,  dans  le  canton 
de  Neuilly- Saint-Front ,  que  cet  honorable  conseiller  ait  dotée  si 
généreusement  ,  et ,  si  nous  relatons  ici  le  double  don  f  sit  à 
l'école  de  Uozet-Saint-Albin  ,  c'est  pour  témoigner  publiquement 
de  la  reconnaissance  des  habitants  de  la  commune  ,  en  général , 
et  de  celle  de  l'instituteur,  en  particulier. 
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Depuis  leur  session  de  novembre  1865  ,  plus  de  deux  cents 
conseils  municipaux  ont  donné  des  preuves  non  équivoques  de 
leur  bon  vouloir  pour  tout  ce  qui  concerne  l'instruction  primaire 
dans  les  Vosges,  en  votant  des  crédits  souvent  élevés  en  laveur 
des  cours  d'adultes  et  des  bibliothèques  scolaires.  Nous  appre- 
nons aujourd'hui  que  ,  dans  sa  séance  du  iO  mars  ,  le  conseil 
municipal  de  la  ville  de  Saint-Dié  a  voîé  une  somme  de  1,100  fr. 
pour  frais  d'établissement  des  cours  d'adultes  et  indemnité  aux 
instituteurs. 


PROBIiEiriES  D'AIUTH]9I£TIQUE  APPIilQUEE. 

5«  Division. 

M.  Trépant  ,  marchand  quincaillier  ,  a  livré  à  M.  Duplaquet  , 
enireprenenr  de  bâtiments,  savoir  :  le  28  mars  J863,  une  pompe 
de  cuisine,  du  prix  de  20o  fr.;  le  5  avril  ,  une  cheminée  écono- 
mique, valant  228  fr.;  le  19  du  même  mois  ,  divers  ustensiles 
estimés  ensemble  303  fr.80;  le  4  juin,  pour  29  fr.  73  de  fer  brut; 
le  29  octobre,  diverses  garnitures  de  croisées  cotées  13  fr.;  et  le 
8  octobre,  un  poêle  du  prix  de  38  fr  30.  —  Sur  ces  fournitures, 
M.  Trépant  a  reçu,  savoir  :  le  28  juin,  330  fr.;  le  i2  août,  100  fr., 
et  le  3  septembre  ,  3io  fr.  Etiblir  le  compte  de  M.  Duplaquet  , 
d'après  le  cadre  suivant  : 

Doit  M.  Duplaquet  ,  Entrepreneur  de  bâtiments  , 
a  M.  Trépant,  Quincaillier ,  les  fournitures  suivantes  : 


1865.  Mars,  28. 


1865.  Juin,  20. 


Uce  pompe  de  cuisine. 


Total. 


Reçu  un  à-compte  de 


Total 

Reste  dû. 
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Les  recettes  ordinaires  énumérées  au  budget  de  l'Empire  fran- 
çais ,  pour  l'exercice  1863,  se  décomposent  de  la  manière  sui- 
vante entre  les  diverses  branches  de  revenus  publics  : 


-lie- 

40  Contributions  directes  ,  315,361,400  fr. 

2°  Impôts  et  revenus  directs  ,  4,245,902,000 

30  Produits  des  domaines  ,  42,189,416 

4°  Produits  des  forêts  ,  40,256,500 

5»  Produits  et  revenus  de  l'Algérie  ,  49,250,000 

6''  Produits  universitaires  ,  2,858,500 

7°  Retenues  pour  pensions  civiles  ,  44,578,700 

8°  Produits  divers  ,  494,404,546 

A  combien  se  montent ,   en  totalité ,  les  recettes  ordinaires  du 

budget  de  4865  ?  —  H.  4,844,801,062  fr. 

On  consomme  annuellement  à  Londres  à  peu  près  46  fois  autant 
de  bière  qu'à  Paris.  L'hectolitre  étant  estimé,  en  moyenne,  48  fr. 
à  Londres ,  et  25  fr.  à  Paris  ,  on  demande  la  différence  qui  existe 
entre  les  consou^.mations  de  bière  dans  les  deux  capitales  ?  — 
Paris  consomme,  en  moyenne  ,  par  an  ,  452,436  hectolitres  de 
blé.  —  II.  40090668  Ir. 

La  nourriture  d'un  bœuf,  par  jour,  est  en  moyenne  de  3  p.  "/o 
de  son  poids.  Combien  56  bœufs  pesant  chacun  700^  consomme- 
ront-ils de  kilogrammes  de  nourriture  en  30  jours?  -R. 35280"^?. 


5*  Division  (Division  supérieure). 

Dans  les  cultures  de  houblon  ,  on  est  obligé  d'employer  par 
hectare  2,500  perches  de  chêne,  dont  la  durée  moyenne  est  de  3 
ans ,  et  le  prix  moyen  de  40  fr.  le  cent;  les  frais  de  culture  s'é- 
lèvent, en  outre,  à  471  fr.  environ  par  an;  le  produit  brut  se  vend 
en  moyenne  4,392  fr.  Calculer  le  bénétice  moyen  annuel  qu'on 
retire  d'un  heciare  de  terrain  cultivé  en  houblon  ?  —  R.  588  fr. 
67. 


Le  lin,  qu'on  cultive  dans  certaines  parties  du  département  de 
l'Aisne,  perd  au  rouissage  18,90  p.  «/o  de  son  poids  ;  on  en  retire 
ensuite  ,  après  le  teillage  ,  48,10  p.  °/o  de  filasse  ,  valant  63  l\\  10 
le  quintal.  Une  certaine  étendue  de  terrain  produisant  6,25  quin- 
taux de  lin  brut ,  on  demande  quels  poids  de  filasse  on  en  retirera, 
et  quelle  est  la  valeur  de  celte  filasse  ?  —  i^'  R.  0^"''".,947; 
i^  R.  57^,86  à  4  centime  près  par  défaut. 

Une  personne  achète  des  actions  de  chemin  de  fer,  à  raison  de 
4370  fr.  par  action  ;  elle  touche  418  fr.  pour  les  intérêts  et  le  divi- 
dende; à  quel  taux  a-t-elle  placé  son  argent  ?  —  R.  8^,61  p.  %. 

Un  hectolitre  de  noix  en  coques  pèse  à  peu  près  67'', 5  et  donne 
SQtiiogr  d'amandes  qui,  bien  épluchées,  rendent  lo'^jO  d'huile.  — 
Quelle  sera  la  valeur  de  l'huile  fournie  par  la  production  d'un 
noyer  qui  a  donné  3  hectolitres  4/2  de  noix  dépouillées  de  leur 
brou  ?  L'huile  étant  estimée  0'90  le  kilogr.  —  R.  50f,085. 
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Solution  des  questions  de  Géométrie ,  Algèbre  et  Physique , 
posées  dans  le  Bulletin  du  28  Février. 

Démontrer  la  formule  à  l'aide  de  laquelle,  connaissant  les  4 
côtés  d'un  trapèze,  on  calcule  la  surface  de  ce  trapèze. 

Soient  a.,  b,  c,  d  les  quatre  côtés  AB,  G!),  AC  et  BD  du  trapèze  ABCU  Par 
le  sommet  l)  menons  DE  ,  parallèle  à  AC  ;  BE  est  égal  à  AC  ;  par  conséquent, 
les  trois  côtés  BE,  DE  et  BD  du  triangle  BED  sont  respectivement  exprimés 
par  o  —  b    c  et  d. 

Si  nous  représentons  par  "2  p  le  périmètre  a-\-b  +  c-{-d(i\i  trapèze  , 
celui    du    t'iangle    a   —   b-\-c-{-d   =    '2p-'''2b;el  sou  demi- 

2  p  —  26 
périmètre  = =  p  —  b.  Par  suite  sa  surface,  en  fonction  des  3  côtés, 


,  ^  (p  —  6)  Cp  —  6  —  (a  -  6)  D  (P  —  6  —  c)  (p  -  6  —  d) 

Ou  bien  : 

/■"  {p  —  a)  {p  —  à)  {p  —  b  —  c)  (p  —  b  —  d) 

Or,  on  a  : 

i  1 

Trapèze  ABCD  =  —  (AB  +  CD)  DF  =  —  (a  +  6)  DF 
2  "  2 

1  1 

Triangle  BDE  =  —  BE  X  DF  =  —  (a  —  6j  DF 

2  2 
D'où  divisant ,  il  vient  : 

ABCD         a  +  b 

BDE  c  —  6 

Et 

a  -\-  b 

ABCD  = BDÊ 

a  —  b 
Donc  la  surface  du  trapèze  est  exprimée  par 

«  +  *>     ^  (p  -  a)  {p  —  b)  {p  —  b  -  c)  p  —  b  —  d). 
a  —  b 


Les  trois  côtés  d'un  triangle  abc  valent  :  ab,  30°";  bc,  15°»;  ca, 
27"°;  quelle  est,  à  un  centimètre  près,  la  valeur  de  la  perpendicu- 
laire abaissée  dn  sommet  c  sur  ab  ? 

Soient  p=  demi-périmèire  ;a  =  ab;  b  =  bc  ;  c  =  cd;  on  démontre  facile- 
ment que  la  hauteur  de  ce  triangle,  en  fonction   des  3  côtés ,  est  égale  à 

_!_     /^  P(P  —  a)  {p  —  b)  iP  —  c)    = 
a 
D'où,  en  remplaçant  chaque  quantité  littérale  par  sa  valeur  numérique,  ou 
a  : 

jj  __  _f_  ^  ;i6  X  9  X  6   X   21     =     13,46 
30 
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Dans  un  premier  vase  ,  on  a  de  l'eau  à  H  degrés  ;  dans  un 
second ,  de  l'eau  à  91  ;  combien  doit-on  prendre  de  litres  dans 
chacun  pour  former  un  bain  de  250  litres  à  31  degrés  ? 

Soient  x  ei  y  les  nombres  de  litres  à  prendre  respeciivemenl  dans  chaque 
vase,  on  a  d'abord  : 

iT  -h  y  =  250  (1) 

Les  X  litres ,  à  11»,  contiennent  11  x  unités  de  chaleur.  Les  y  litres  à  91 
en  contiennent  91  y.  Or,  comme  les  250  litres,  à  31°,  en  renferment  250  X 
31  ou  7,750 ,  on  a  la  nouvelle  équation  : 

11  a;  +  91  y  =  7,750  (2) 

Les  équations  (1)  et  (2)  étant  résolues,  on  trouva  : 

X  =  1871.  5  et  y  =  62i.,  5 

Ces  trois  problèmes  ont  été  également  bien  résolus  par  MM.  Laporte,  de  Sapo- 
naj;  Perdrix,  de  Charly;  Triqueneaux,  d'Artonges;  Longuet,  de  Chaourse,  et  Le- 
bon,  ancien  élève-maître  de  l'Ecole  normale. 

M.  Sandras,  de  la  Rue-Heureuse,  nous  a  aussi  envoyé  une  bonne  solution  du 
2e  problème. 

-■= —  imiBia»  

EXERCICES    POUR_LES   MAITRES. 

Géométrie,  algèbre  et  physiqae. 

Calculer  la  corde  de  l'arc  de  47°  12'  27"  9  dans  un  cercle  dont 
le  rayon  est  de  IQ"»  43, 

Trouver  quatre  nombres  x,  y,  z,  t  en  proportion  géométrique 
sachant  que  la  somme  des  extrêmes  égale  7  ,  que  celle  des 
moyens  égale  5  ,  et  que  ia  somme  des  carrés  de  ces  quatre 
nombres  est  égale  à  50. 

Un  tube  lesté  par  du  plomb  que  l'on  y  a  coulé  s'enfonce  dans 
l'eau  distillée  jusqu'à  un  liait  m  qui  est  à  8'", 03  de  l'extrémité 
supérieure  a  du  lest  et  à  0'",17  de  celle  du  tube.  On  demande 
jusqu'à  quelle  hauteur,  à  partir  de  a,  il  faudrait  y  verser  du  mer- 
cure pour  le  faire  enfoncer  complètement  dans  l'eau  .  sachant 
que  la  densité  du  mercure  est  13,0.  (Question  donnée  a  Besançon  , 
à  la  session  de  mars  i866.) 


^^-^>-^^v 


AVIS  A  I^OS  AB0]V]VE:IS. 

Nos  lecteurs  qui  n'ont  pas  encore  payé  le  prix  de  leur 
abonnement ,  sont  priés  de  vouloir  bien  le  solder  d'ici  ait  Si 
mai;  nous  les  prévenons  que,  passé  ce  délai,  nous  dispose- 
rons sur  eux,  en  une  traite,  du  montant  de  leur  abonnement, 
augmenté  de  i  fr.  pour  les  frais  de  recouvrement. 


A  partir  de  ce  jour,  nous  limitons  notre  tirage  au  nombre 
de  nos  abonnés.  En  conséquence ,  les  nouveaux  abonnements 
partiront  du  jour  où  ils  auront  été  faits. 

Les  Gérants,  H.  DE  Coquet  et  Stenger. 


LaoB.  '—  Imprimtri*  U.  bb  Cagon  «1  SiiRtBB, 
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BULLETIN 

m  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE- 

JOlfii^AL  OFFICIEL 

Paraissant  le    i&  el  le  30  de   chaque  mois. 

S03Il«aAlREs 

PitBTIE  OFFICIELLE.  —   Bourses  départementales  vacantes  à  l'Institut 
des  Sourds-Muets  de  Saint-Médard. 

PARTIE  IV'Ol^î  -  OFFICIELLE.  —  Education  et  Enseignement.  — 
'  Dignité  et  Importance  des  fonctions  d'Instituteur  (5e  article).  —  Faits 
divers  :  Quelques  mots  sur  la  Société  de  secours  mutuels  entre  les  institu- 
teurs et  institutrices  du  département  de  l'Aisne.  —  Dispositions  addition- 
nelles relatives  au  traitement  des  instituteurs  et  institutrices  et  amende- 
ments à  la  loi  sur  l'instruction  primaire.  —  Enseignement  simulané  des 
sourds-muets  et  des  entendants-narlants.—  Pédagogie  :  Cours  de  dictées. — 
Style.  —  Problèmes  d'arithmétique  appliquée. 

PA5ITIE  ornciEsi^, 

Préfecture  de  l'Aisne. 


SOURDS-MUETS. 

AVIS. 

Plusieurs  bourses  départementales  seront  vacantes  ,  à  la  fin  de  la  présente 
année  scolaire ,  dans  l'Institution  des  Sourds-Muets  de  Saint-Médard .  prèi 
Boissons. 

Les  ,f)ndit;ons  d'admission  sont  les  suivantes  : 
1"  Etre  âgé  de  9  ans  au  moins  ; 

2°  Etre  d'une  bonne  constitution  et  n'avoir  aucune  inli-mité  autre  que  celle  de 
la  muli-surdilé  ; 

S"*  Avoir  élé  vacciné  ou  avoir  eu  la  petite  vérole. 

Les  candidats  doivent  produire  : 

l»  Un  acte  de  naissance  ; 

2°  Un  certificat  de  vaccine; 

S"  Un  certificat    du    médecin  constatant  la  bonne  constitution  ; 

40  Un  certificat  du  maire  constatant  la  position  de  fortune  et  de  famille  des 
père  et  mère  .    leur  moralité  et  leur  bonne  conduite. 

Ces  pièces  doivent  être  dûment  légalisées  et  remisa  au  Secrétariat  de  la  Préfec- 
ture pour  l'arrondissement  de  Laon  ,  et  dans  les  SGXÎs-Préfectures  pour  les  autre» 
arrondissements.  ij 

Laon  .  le  30  avril  1866.  .  // 
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PARTIE  NON-OrriCIELLE. 


ËDL'CATIOTV  ET  E^'SEIGX'EnEIVT. 


DIGM^ITf  ET  IITlPOIlTAiVCE 

des  fonctions  d'instituteur. 


(4'  article.   —   Voir  le  n»  du  Î5  octobre  1865.) 


Nous  l'avons  dit,  la  plus  haute  et  la  plus  importante  mission 
qu'il  soit  donné  de  remplir,  après  le  sacerdoce  catholique,  qui 
dirige  lésâmes,  est  celle  d'élever  la  jeunesse  et  de  lorraer  des 
hommes.  L'instituteur  s'occupe  tout  à  la  fois  des  intérêts  reli- 
gieux et  moraux,  comme  auxiliaire  du  prêtre,  et  des  intérêts  du 
monde  en  préparant  à  toutes  les  carrières.  Il  a  un  pied  dans  le 
sanctuaire,  et,  en  dehors  du  temple,  son  action  s'exerce  sur  les 
populations  qui  l'entourent. 

Nous  avons  aussi  énuméré  quelques-unes  des  qualités  qu'il 
doit  posséder ,  ei  des  vertus  qu'il  lui  faut  courageusement  prati- 
quer partout  et  toujours.  Nous  en  ferons,  dans  la  suite  ,  un  exa- 
men plus  détaillé  et  plus  approfondi. 

Nous  dirons  seulement  aujourd'hui ,  qu'on  ne  doit  solliciter  la 
confiance  des  familles  que  muni  d'un  savoir  suffisant,  afin  de  ré- 
pondre à  la  double  mission  morale  et  scientifique  dont  nous 
venons  de  parler.  11  faut  donc  être  assez  instruit  pour  préparer 
les  enfants  aux  nécessités  de  la  vie  et  pour  les  initier ,  en  même 
temps,  à  leurs  destinées  éternelles. 

Les  Gouvernements  se  sont  toujours  préoccupés  du  recrute- 
ment des  fonctionnaires  pour  les  carrières  les  plus  élevées  ,  afin 
quelles  soient  remplies  pour  le  plus  grand  bien  de  la  société.  On 
a  créé  à  cet  effet  différentes  écoles  spéciales,  répondant  aux  prin- 
cipaux besoins  des  administrations.  L'armée  a  ses  écoles  mili- 
taires, la  marine,  ses  écoles  navales,  les  lorêts  ,  leurs  écoles 
d'application  et  l'industrie,  ses  écoles  d'arts  et  métiers.  L'Eglise 
qui,  dans  toutes  les  circonstances,  donne  Texemple  ,  a  d^^purs 
longtemps  des  séminaires.  Elle  a  compris  que  ses  ministres, 
avant  d'être  appelés  à  la  dispensation  des  choses  saintes,  ne  sau- 
raient être  trop  éprouvés,  .'ais  ,  s'il  est  vrai  que  l'enseignement 
est  un  sacerdoce  moral,  puisant  sa  force  dans  le  sacerdoce  reli- 
gieux ,  il  doit  aussi  avoir  ses  écoles  spéciales,  pour  la  prépara- 
tion de  ses  professeurs.  Une  nation  serait-elle  moins  soucieuse 
de  ses  nécessités  morales  et  intellectuelles  que  de  ses  besoins 
matériels  ou  de  ses  aspirations  politiques  ?  Si  chaque  individua- 
lité ne  répond  point  à  son  rôle  providentiel ,  que  devient  uu 
pays  ? 

L'enseignement  populaire,  en  France,  naît  à  peine  :  son  orga- 
nisation date  seulement  de  1833.  Faire  la  guerre  à  l'ignorance  et 
à  tous  les  préjugés,  telle  est,  selon  nous,  la  lâche  importante  qui 
incombe  à  nos  instituteurs.   Comment  se  fait-il  qu'on  se  soi| 
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occupé  d'eux  si  tardivement ,   et  qu'aujourd'hui ,   il  y  ait  si  peu 
d'ouvriers  pour  une  moisson  si  imporlante  ? 

Certaines  personne-i  ne  paraissent  pas  encore  bien  convain- 
cues de  la  nécessité  défaire  descendre jdsqa'aux derniers  degrés 
de  l'échelle  soi  i  de  ,  le  bienfait,  de  l'éducation.  Nous  pensons  , 
nous,  que  l'enseignement  primidre  devrait  être  considéré  comme 
l'œuvre  la  plus  imporlante  qu'il  soit  donné  d'accomplir;  et,  par 
conséquent ,  devenir  l'obj(;t  des  plus  graves  préoccupations  des 
hommes  de  bien.  Instruire  les  populations  ,  c'est  les  rapprocher 
de  Dieu. 

Le  savoir  est  indispensable  à  qui  veut  diriger  les  autres  :  Les 
connaissances  doivent  être  assez  générales  pour  que  les  institu- 
teurs ne  demeurent  point  absolument  étranger.>  aux  choses  de  la 
vie  ;  et,  comme  ils  ont  à  remplir  une  mission  spéciale,  leur  édu- 
cation doit  nécessairement  se  spécialiser.  Posséder  pour  soi  est 
un  bien;  posséder  pour  les  autres  exige  une  aptitude  qui  n'est 
point  donnée  à  tout  le  monde.  La  vocation,  toujours  nécessaire, 
se  trouve  paralysée  dans  ses  élans  généreux  ,  si  on  ne  la  point 
développée  par  des  études  longues  et  sérieuses. 

Où  doue  et  comment  peut-on  se  préparer  convenablement  et 
dignement  ;î  remplir  ces  imporl;mles  fonctions?  La  réponse  n'est 
pas  douteuse  :  nous  qIIous  nommer  l'Ecole  normale  ! 

Oui ,  l'Eci  le  normale  ! quoi  qu'on  en  dise,  est  le  seul  éta- 
blissement où  l  on  puisse  convenablement  préparer  les  institu- 
teurs; p;\rce  que  là  seulement,  les  élèves-nniîtres  trouvent  les 
garanties  religieuses  et  morales, sans  lesquelles  ils  ne  répondront 
jamais  pleinement  aux  exigences  de  leur  apostolat. 

Qu'est-ce  donc  qu'une  Ecole  normale  ?  C'est  un  élablissement 
où  se  forment  les  maîtres  de  Tenfance.  ils  y  passent  trois  années 
dans  le  travail  et  le  recueillement ,  loin  des  distractions  et  des 
préoccupations  du  monde.  Leur  instruction  s'y  développe  par 
les  soins  incessants  de  professeurs  capables  et  dévoués.  Un 
aumônier  leur  donne  des  connaissances  religieuses  assez  éten- 
dues pour  que  leur  !oi,  sufTisamment  affermie,  demeure  inébran- 
lable au  contact  de  l'impiété  r;.isonnée  ,  ou  d^^  l'ignorance  systé- 
malic'^je.  Leur  éducation  propren  ent  dite,  celle  qui  les  prémunit 
contre  les  dangers  qu'ils  rencontreront  dans  le  mon  île  ,  qui  leur 
apprend  leurs  devoirs  comme  instituteurs  et  comme  citoyens  , 
quoique  étant  du  domaine  de  tous  les  maîtres,  en  général  ,  est 
confiée  plus  spécialement  à  la  sollicitude  d'un  directeur  qui, 
presque  toujours  ,  a  vieilli  au  milieu  des  diflicultés  de  la  vie 
administrative. 

Les  Ecoles  normales  datent  presque  toutes  de  la  loi  de  1833. 
Deux  ou  trois  seulement  ont  été  fojidées  av.mt  cette  époque. 
Depuis  ,  elles  ont  éprouvé  des  vicissitudes  diverses  et  ont  été 
l'objet  des  attaques  les  plus  imméritées.  Elles  ont  le  tort  de 
toutes  les  institutions  utiles  ,  qui  ne  prennent  droit  de  cité  qu'a- 
près des  luttes  incessantes  et  prolorîgées.  Nous  avons  cependant 
la  confiance  que,  malgré  la  situation  militanie  qui  leur  est  faites , 
elles  sont  acquises  à  toujours.    Leur  cause  est  celle  de  la  société 
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et  de  la  religion  bien  entendue  ,  l'aveuglement  des  passions 
et  les  préjugés  de  l'esprit  de  partis  ne  prévaudront  jamais  contre 
le  principe  de  cette  institution  la  mieux  comprise  et  la  plus 
chrétiennement  libérale  des  temps  modernes.  Si  ces  établisse- 
ments n'exislaient  point ,  il  faudrait  les  créer  et,  en  puisant  nos 
inspirations  dans  notre  conscience  de  catholique,  nous  n'hésitons 
point  à  affirmer  qu'elles  répondent  à  un  des  plus  impérieux 
besoins  de  notre  époque. 

Il  est  vrai  que  dans  quelques  départements  elles  ont  été  sup- 
primées par  suite  de  regrettables  influences.  Mais  nous  avons  la 
satisfaction  de  constater  ,  en  même  temps  ,  que  les  popul.tiions  , 
plus  éclairées  sur  leurs  vrais  intérêts,  se  sont  hâtées  d'en  voter 
le  rétablissement  dans  des  conditions  qui  en  assurent  désormais 
la  perpétuité. 

Voyons ,  maintenant  si ,  comme  on  a  tenté  de  le  faire  croire  ,  la 
préparation  à  ce  sacerdoce  moral ,  que  l'on  appelle  l'éducation 
populaire  ,  aurait  lieu  par  une  autre  voie  dans  des  conditions 
aussi  satisfaisantes. 

Il  sufïirait  de  rappeler  ce  qu'étaient  les  maîtres  d'autrefois,  et 
ce  que  sont  encore  aujourd  hui  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
n'ont  point  eu  le  bonheur  d'être  admis  dans  une  Ecole  normale. 
Notre  intention  n'est  point  d'établir  une  comparaison  blessante 
au  point  de  vue  du  savoir  et  encore  moins  du  dévouement. Mais 
nous  pouvons  constater  que  peu  de  candidats  osent ,  dans  les 
départements  ,  tenter  les  épreuves  des  mois  d'août  quand  les 
élèves  des  Ecoles  normales  sont  leurs  concurrents  ,  tandis  que 
la  session  de  mars  est  presque  toujours  surchargée  de  jeunes 
gens  venus  de  divers  établissements.  Nous  pouvons  donc  affirmer, 
comme  conséquence  ,  que  le  niveau  de  l'examen  est  beaucoup 
plus  élevé  à  la  seconde  session  par  la  seule  présence  des  élèves- 
maîtres. 

Nous  avons  dit  que  l'instituteur  doit  posséder  des  connais- 
sances en  rapport  avec  l'enseignement  qu'il  est  chargé  de  don- 
ner ;  nous  ajouterons  que  s'il  veut  être  bon  maître  ,  il  doit  les 
étendre  bien  au-delà  du  programme.  Or  un  instituteur  qui  con- 
sacre à  ses  élèves  près  de  sept  heures  par  jour, peut-il  répondre,- 
quelle  que  soit  sa  capacité ,  aux  justes  exigences  d'un  jeune 
homme  qui  se  prépare  dans  sa  classe  au  brevet  de  capacité  ? 
Comment  ce  maître ,  fatigué  par  une  discipline  toujours  difficile 
dans  une  école  nombreuse  ,  par  un  enseignement  incessant  au 
milieu  du  bruit ,  par  les  besoins  multiples  et  impérieux  des 
affaires  de  la  mairie  ,  par  sa  participation  presque  quotidienne 
aux  offices  de  léglise  ,  donnera-t-il  à  des  jeunes  gens,  dans  une 
mesure  suffisante  ,  des  connaissances  qui  les  rendront  aptes  à 
instruire  convenablement  les  autres  !  Que  deviendra  l'éducation 
proprement  dite  de  ces  futurs  maîtres  ,  bientôt  appelés  à  con- 
courir à  celle  d'un  certain  nombre  de  générations?  Quel  sera  , 
chaque  jour  ,  l'emploi  de  leur  temps,  alors  qu'ils  seront  forcé- 
ment abandonnés  à  eux-mêmes  ,  pendant  les  longues  soirées  de 
l'hiver  ? 


—  433  — 

Non  un  tel  système  de  préparation  à  des  fonctions  aussi  graves, 
ne  saurait  être  raisonnablement  soutenu.  Nous  pourrions  invo- 
quer ,  pour  appuyer  nos  arguments  ,  bien  des  considérations  de 
l'ordre  moral.  Nous  ne  le  voulons  pas  :  ce  serait  sortir  du  cadre 
que  nous  nous  sommes  tracé.  Nous  indiquons  seulement  aux 
jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'enseignement ,  la  meilleure  voie 
qu'il  faut  suivre  pour  répondre  un  jour  dignement  à  la  confiance 
des  familles  et  aux  légitimes  espérances  de  la  société. 

Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  place  pour  tons  à  l'Ecole  nor- 
male :  nous  devons  le  regretter.  Pourquoi,  en  effet,  ne  point 
ouvrir  la  porte  à  un  plus  grand  nombre  de  candidats  ?  Les  frais 
généraux  seraient  les  mêmes  ;  il  ne  serait  point  nécessaire 
d'augmenter  le  personnel  enseignant,  .\ussi  de  bons  sujets  sont- 
ils  obligés  de  confier  leur  éducation  pédagogique  à  des  hommes 
honorables,  sans  doute  ,  mais  qui  manquent  de  connaissances 
spéciales.  Les  préoccupations  des  succès  matériels  de  leur  mai- 
son, sont,  selon  nous,  un  trop  grand  obstacle  à  la  réalisation  du 
bien  que  nous  souhaitons. 

Des  enquêtes  sérieuses  sont  faites  sur  les  antécédents  des 
jeunes  gens  qui  sollicitent  la  faveur  d'entrer  à  l'Ecole  normale  , 
et  c'est  déjà  une  sorte  de  garantie.  On  s'assure  que  leur  con- 
duite a  toujours  été  digne  de  leur  vocation  ,  que  leur  caractère 
leur  rendra  la  vie  commune  facile;  que  leurs  habitudes  ne  seront 
point  une  gêne  pour  leurs  condisciples  ;  qu'ils  possèdent  des 
connaissances  suffisantes  pour  suivre  avec  succès  les  différents 
cours;  que  leurs  principes  sont  affermis  par  une  longue  pratique 
des  devoirs  que  la  religion  prescrit.  Rien  n'échappe  aux  sévères 
et  scrupuleuses  investigations  de  l'autorité  scolaire. 

Ceux  qui  ne  remplissent  point  toutes  ces  conditions  n'ont  point 
accès  à  l'Ecole  normale.  Ils  ne  renoncent  point  pour  cela  à  la 
carrière  de  l'enseignement.  Il  n'est  pas  rare  que,  presque  immé- 
diatement ,  ils  affrontent  les  difficultés  des  épreuves  du  brevet  de 
capacité.  Quelquefois  leur  témérité  est  payée  d'une  réussite 
qu'ils  ne  pourraient  point  toujours  justifier.  Quelle  confiance 
peuvent-ils  inspirer  dans  le  présent  ?  Que  deviendront-ils  dans 
lavefiir  ? 

Tels  sont  les  motifs  généraux  qui  doivent  faire  rechercher 
l'Ecole  normale.  Nous  ajouterons  que  c'est  un  honneur  et  un 
bonheur  pour  un  instituteur  de  pouvoir  invoquer  le  titre  d'an- 
cien élève  de  ces  établissements.  Un  honsieur,  car  on  porte  avec 
soi,  si  on  demeure  fidèle,  le  cachet  de  la  bonne  éducation  qu'on 
y  a  reçue  ;  un  bonheur,  parce  que  l'élève-maître  a  p'!  échapper 
aux  dangers  qu'il  eût  rencontrés  .  s'il  eût  été  abandonné  sans 
direction  morale ,  à  tous  les  entrainements  d'une  jeunesse 
imprévoyante  et  inexpérimentée. 

f'A  suivre.)  A.  FOUCHER. 

FAITS    DIVERS. 

La  nouvelle  de  1  établissement  d'une  Société  de  secours  mu- 
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tuels  entre  les  Instituteurs  et  les  Institutrices  de  l'Aisne  ,  a  été 
accueillie,  sur  tous  les  points  dudépaitenient.  avec  la  fins  grande 
satisfiiction.  L'empressement  qi;e  tous  les  njembies  de  1  insduc- 
tion  primaire  publique  ,  ont  mis  à  répondre  à  rap[)el  de  M. 
rinsfjecleur  d'Académie  et  à  lui  faire  parvenir  leur  adhésion  aux 
statuts  quenous  avons  publiés  dans  un  de  nos  derniers  numéros, 
montre  que  tous  désirent  vivement  la  création  d'une  si  utile 
institution  et  i  pprécient,  à  leur  juste  valeur,  les  sérieux  avan- 
tages qu'ils  peuvei  t  un  jour  en  retirer Qui  de  nous,  en  efîet, 

oserait  se  dire  et  se  croire  à  l'abri  des  coups  de  la  fortune  ,  à 
l'abri  de  ces  mille  accidents  qui  nous  menacent  à  chaque 
instant.  D'ailleurs  les  forces  s'usent  vite  dans  l'enseignement ,  et 
il  suffit  souvent  d'une  maladie  de  quelques  mois  pour  qu'un 
instituteur  voie  se  dissiper  le  fruit  de  plusieurs  années  d'écono- 
mie. La  seule  ressource  qui  lui  reste  alors  —  nons  ne  l'avons  , 
hélas  !  que  trop  souvent  constaté,  —  c'est  de  recourir  à  la  géné- 
rosité de  ses  confrères  et  à  l'assistance  publique. 

Rien  n'est  donc  plus  sage  que  de  se  garantir,  autant  que  pos- 
sible ,  contre  les  événements  de  force  majeure  et  de  cherchera 
en  adoucir  les  conséquences  matérielles.  Or,  un  des  m.eilleurs 
moyens,  —  nos  lecteurs  l'ont  bien  compris,  et  nous  les  en  félici- 
tons ,  —  c'est  de  se  réunir  et  de  mettre  en  commun  le  peu  de 
ressources  dont  on  dispose.  La  mutualiié,  qui  nous  paraît  appe- 
lée, dans  l'ordre  économique  ,  à  détrôner  l'assistance  pidjlique  , 
offre  d'ai  leurs  cet  immense  avantage  de  conserver  à  l'homme 
sa  dignité  et  sa  considération  ,  choses  si  importantes  pour  ceux 
qui  se  dévouent  a  l'éducation  et  à  l'instruclion  de  la  jeunesse. 

En  présence  de  ces  nombreuses  adhésions  parvenues  ,  depuis 
quinze  jours  ,  à  M.  l'Inspecteur  d'Académie  ,  la  création  d'une 
caisse  de  secours  pour  les  instituteurs  et  les  institutrices  de 
l'Aisne  ,  est  donc  un  fait  cerioin.  Nous  pensons  même  que  sous 
peu  ,  grâce  à  celte  activité  si  louable  qu'apporte  toujours 
l'Administration  à  la  réalisation  des  mesures  les  plus  propres  à 
contiibuer  au  bien  élre  des  fonclionnaires ,  la  Société  sera  défi- 
nitivement établie  et  pourra  fonctionner. 

En  attendant,  nous  ne  négligerons  rien  pour  tenir  nos  lecteurs 
au  courant  de  tout  ce  qui  aura  rapport  à  cette  importante 
question. 

On  va,  dit-on,  s'occuper  prochainement  de  la  loi  sur  l'instruc- 
tion primaire.  Voici,  d'après  plusieurs  journaux,  en  quoi  consis- 
teraient les  dispositions  additionnelles  relatives  au  traitement  des 
instituteurs  et  institutrices  publics  : 

Le  psrai^rapiie  dernier  de  l';rlicle  2  e.sl  supprimé. 

Art.  5  (nouvtaii).  n.ins  les  aiiiros  communes,  le  traitement  des  instituteurs 
et  des  institutrices  piil)lics  se  compose  : 

i"  D'un  trailement  fixe  de  200  fv  ; 

2"  Du  produit  do  ia  rctriiiulion  scolaire; 

3"  D'un  traitement  éventuel  calculé  à  raison  du  nombre  d'élèves  ^atuits 
présents  à  l'école  ,  d'apif  s  un  taux  déteuniné  .  chaque  année  ,  par  le  Préfet  , 
sur  l'avis  du  Conseil  municipal  et  du  Conseil  déparleuienial  ; 
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in  D'un  supplément  accordé  à  tous  les  instituteurs  et  institutrices  dont  le 
traitement  tixe  ,  joint  iiu  produit  de  la  rt^tribution  scolaire  et  du  traitement 
évenltiel,  n'atieinl  pas,  pour  les  in-tituleiirs,  \esminima  (léterminés  par  l'art. 
38  (le  la  loi  du  15  mar«  1850  el  par  le  décret  du  15  avril  ISiii  ,  et  pour  les 
institutrices,  les  minima  déterniint^s  par  l'art.  15  ci-après. 

Il  sera  pourvu  à  la  liepense  résultant  du  traitement  civentue!  et  des  supplé- 
ments éial)lis  par  le  paraj^raphe  précédent,  conformément  à  l'art  40  de  îa  loi 
du  15  mars  1850. 

Art.  i  (nouveau).  Le  traitement  déierminé,  conformément  aux  deux  articles 
précéilems,  pour  les  insiiiuteurs  el  les  iui-iilulric^s  en  exercice  au  momeni  de 
la  promulgatiou  de  la  présente  loi ,  ne  pourra  être  inférieur  à  la  moyenne  de 
leurs  émoluments  pendant  les  trois  dernières  années. 

Voici  maintenant  le  texte  de?  amendements  signés  par 
huit  membres  du  Corps  législatif  : 

Premier  amendement. 

Remplacer  l'art.  1«"",  l'art.  2,  l'art.  3  (nouveau)  du  projet  par  les  articles 
suivants  : 

Art.  1.  L'enseignement  est  donné  gratuitement  dans  toutes  les  écoles  pri- 
maires publiques 

Art.  2.  Le  traitement  des  instituteurs  et  des  institutrices  se  compose  : 

l»  D  un  traitement  fixe  de  300  fr.; 

2o  D'un  traitement  éventuel  calculé  à  raison  du  nombre  d'élèves  présents  à 
l'école  ,  dans  l'exercice  précédent,  pendant  une  durée  de  90  jours  au  moins, 
d'après  un  taux  déterminé  chaque  année  par  le  Préfet,  sur  l'avis  du  Conseil 
départemental  et  du  Conseil  municipal  ; 

3j  D'un  supplément  accordé  à  tous  les  instituteurs  dont  le  traitement  fixe  , 
joint  au  traitement  éventuel,  n'atteint  pas  les  minima  déterminés  par  l'art.  13 
(ancien  11)  ci  »prè^.  '^ 

Deuxième  amendement. 

Remplacer  l'art.  10  (ancien  8)  par  l^sarticlesa  suivnts  : 

Art,  10.  Dans  toutes  les  communs  au-dessus  de  500  âmes  qui  n'auront 
qu'une  école  pour  les  deux  sexes,  si  l'école  est  dirigée  p;ir  un  insiitutPur,  une 
femme  désignée  par  le  conseil  municipal,  avec  l'approbation  du  Préfet,  S'Ta 
chargée  de  diriger  les  travaux  à  l'aiguile  des  filles  Son  traitement  sera  fixé  par 
le  Préfet. 

Troisième   amendement. 

Insérer  après  l'art.  10  (ancien  8)  les  articles  suivants  : 

Art.  1 1.  Dans  toutes  les  conmiunes  pourvues  d'un  lycée  impérial,  il  y  aura 
une  Jlole  supérieure  pour  les  filles. 

Art.  12.  L'enseignement  des  écoles  supérieures  de  filles  comprendra  la 
grammaire  française  .  l'Iiisioire  de  la  littéiature  française  ,  les  éléments  de 
l'Iiistoire  universelle,  l'Iiisioire  dr  France,  la  géograph'e,  l'arillimétique  usuelle, 
des  éléments  d'histoire  naturelle,  'e  dessin  à  m:in-levée,  léchant,  une  langue 
étrangère  désigoée  pour  chaque  école  par  le  Ministre  ,  sur  l'avis  du  Cor.seil 
départemental  ,  des  notions  de  morale  ei  d'hygiène ,  les  travaux  ii  l'aiguille  et 
la  gymnastique. 

Art.  13.  I)ans  les  départements  où  il  existe  une  école  normale  de  filles, 
l'école  supérieure  pourra  êire  annexée  à  l'école  normale  i>ar  un  voie  du  Con- 
seil mnnicq),)l  et  avec  le  l■on^enlement  du  Conseil  gêné. al  ;  dans  les  autres 
départ  ments  ,  un  cours  noriual  pourra  être  annexé  à  l'école  supérieure  par 
un  vote  du  Conseil  général  et  aux  frais  du  département. 

Quatrième  amendement. 

Rédiger  ainsi  l'art.  13  (ancien  11)  t 

Art.  13.  Les  institutrices  sont  divisées  en  trois  classes  i 
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La  première  classe  comprend  les  directrices  d'écoles  supérieures  ,    dont  l« 
traitement  ne  peut  être  inférieur  à  1,000  fr. 
La  seconde  et  la  troisième  classe  comprennent  les  insntutrices  communales. 
Le  irailemenl  de  la  seconde  classe  ne  peut  être  inférifur  à  600  fr. 
Et  celui  de  la  troisième  c.iasse  à  500  fr. 

Cinquième  amendement. 

Rédiger  ainsi  l'art.  IS  (ancien  13)  : 

Att.  15.  11  est  pourvu  aux  dépenses  de  l'instruction  primaire  par  les  revenus 
ordinaires  des  communes  ;  en  cas  d'insuffisance  des  revenus  ordinaires,  sur  le 
produit  d'une  imposition  communale  extraordinaire  qui  n'exédera  pas  4  cen- 
times additionnels  nets  au  principal  des  quatre  contributions  ;  en  cas  d'insuffi- 
sance du  département ,  sur  le  crédit  qui  sera  alloué  à  cet  effet  au  Ministère  de 
l'instruction  publique. 

Sixième  ,  septième  et  huitième  amendement. 

Immédiatement  après  l'art.  15,  insérer  les  articles  suiv-ints  : 
Art.  16.    Est  abrogé  le  paragraphe  !«'  de  l'article  49  de  la  loi  du  15  mars 
1850. 

Art.  17.  L'inspectenr  d'Académie  délégué  dans  chaque  département  exerce 
les  attribnlions  déférées  au  Recteur  par  la  loi  du  15  mars  1850  ,  et  par  le 
décret  organique  du  9  mars  1842  ,  eu  ce  qui  concerne  l'instruction  primaire 
publique  ou  libre. 

L'an.  8  de  la  loi  dn  14  juin  1854  est  abrogé. 

Art.  18.  Les  dispositions  de  l'art.  5  de  la  lo*  du  22  mars  1841  sont  reudues 
applicables  à  toute  manufacture  ou  fabrique  ayant  occupé  plus  de  neuf  per- 
sonnes de  l'un  ou  de  l'autre  sexe ,  soil  comme  ouvriers  ,  soit  comme  appren- 
tis ,  pendant  quatre-vingt-dix  jours  suecessifs  ou  non  successifs  de  l'exercice 
précédent. 

Les  Inspecteurs  généraux  de  l'Université  .  les  Recteurs  et  Inspecteurs 
d'Académie  et  les  Inspecteurs  de  l'iosiruction  primaire  exerceront,  concurrem- 
ment avec  les  Inspecteurs  spéciaux,  les  attributions  énuméiéesaux  articles  10 
et  11  de  la  même  loi. 

Le  dimanche  45  avril,  à  Paris,  au  Cercle  des  Sociétés  savantes, 
a  eu  lieu  la  première  assemblée  générale  de  la  Société  pour  l'en- 
seignement simultané  des  sourds-muets  et  des  entendants-par- 
lants,  société  autorisée  par  décision  de  M.  le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur, en  date  du  8  mars  1866. 

La  réunion,  qui  était  nombreuse,  a  été  présidée  par  M.  Charles 
Perrier,  membre  du  Corps  législatif ,  qui ,  comme  maire  d'^per- 
nay ,  a  pu  constater  lui-même  les  résultats  des  procédés  à  i  aide 
desquels  les  enfants  privés  de  i'ouie  et  de  la  parole  sont  facile- 
ment instruits  en  commun  avec  ceux  qui  jouissent  de  la  plénitude 
de  leurs  sens. 

M.  Auguste  Grosselin  a  exposé  les  moyens  employés  jusqu'à  ce 
jour  pour  l'éducation  des  sourds-muets. 

Il  a  rappelé  les  travaux  de  Rodrigue  Pereire  et  de  l'abbé  de 
L'Epée.  Il  a  montré  que  les  méthodes  de  ces  éminents  institu- 
teurs ,  suffisantes  pour  rendre  le  sourd-muet  à  la  vie  intellec- 
tuelle et  morale  ,  n'avaient  pu  le  rendre  complètement  à  la  vie 
sociale  ,  parce  qu'elles  exigeaient  de  la  part  des  entendants  des 
éludes  longues  et  spéciales. 

M.  Grosselin  a  raconté  comment  son  petit-fils,  âgé  de  sept  ans, 
lavaitmis  sur  la  voie  d'un  procédé  d'une  merveilleuse  simplicité, 
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qui ,  en  substituant  un  geste  à  chacun  de  trente-trois  sons  fon- 
damentaux de  la  parole,  permet  de  rendre  visible  pour  le  sourd- 
muet  le  langage  que  parlent  ceux  qui  l'entourent. 

Cet  exposé  a  été  suivi  de  quelques  exercices. 

L'assemblée  a  été  vivement  intéressée  en  voyant  un  enfant  de 
trois  ans  et  demi  transmettre  à  de  jeunes  sourdes-muettes  des 
mots  qu'une  dame  lui  avait  dits  tout  bas  à  l'oreille  ;  un  autre  en- 
fant,  plus  âgé,  écrire  en  sténographie  phonétique  des  phrases 
dictées  par  une  sourde-muette  en  gestes  correspondant  non  aux 
lettres  de  l'alphabet, mais  aux  sons  de  la  voix,  phrases  que  celle- 
ci  a  ensuite  reproduites, sans  une  seule  faute, en  écriture  usuelle, 
et  qu'une  autre  sourde-muette  a, également  sans  une  seule  faute, 
analysée  grammaticalement. 

M.  Grosselin  a  fait  remarquer  que  le  procédé  nouveau  n'im- 
plique nullement  l'abandon  des  procédésactiiellementpraliqués: 
la  mimique,  la  dactylologie,  l'écriture  ,  l'articulation  artificielle, 
la  lecture  labiale,  mais  qu'il  sert  d'aide  et  de  complément  à  tous 
ces  procédés. 

Il  a  montré  ensuite  comment  sa  méthode  ,  qui  rend  si  faciles 
les  communications  du  sourd-muet  avec  les  enfants  et  avec  les 
personnes  même  complètement  illettrées,  peut  devenir  utile  aux 
entendants-parlants ,  abstraction  faite  des  sourds-muets.  Elle 
rend  l'étude  de  la  lecture  tellement  attrayante  que  des  enfants 
d'une  intelligence  ordinaire  parviennent  à  lire  couramment  en 
quarante  leçons  d'un  quart-d'heure  chacuno. 

M.  Grosselin  a  invité  les  personnes  qui  portent  intérêt ,  soit  à 
l'émancipation  de  pauvres  déshérités,  soit  à  la  rapide  propagation 
de  l'instruction  primaire,  à  visiter  l'asile  de  la  rue  Berlhollet  (ci- 
devant  rue  de  l'Arbalète).  Les  enfants  de  cet  a'^ile,  apprenant  à 
lire  par  le  procédé  phonomimique  ,  c'est-à-dire  en  traduisant 
l'écriture  avec  la  voix  et  le  geste, se  trouvent  par  cela  même  des 
instituteurs  de  sourds-muets,  pour  le  preliujiuaire  indispensable 
de  toute  instruction  classique  :  l'enseignement  du  vocabulaire  et 
de  la  construction  de  la  langue  maternelle. 

M.  le  Président ,  prenant  ensuite  la  parole .  a  appelé  touies  les 
persoijpes  généreuse»  à  donner  leur  concours  à  une  Société  dont 
les  moyens  d'action  seront  de  créer  des  bourses  en  faveur  des 
sourds-muets  et  de  distribuer  des  récompenses  aux  instituteurs 
et  institutrices  qui  auront  le  plus  contribué  au  succès  de  l'œuvre, 
en  instruisant  les  sourds-muets  en  commun  avec  leurs  élèves 
entendants-parlants. 

COURS  DE  DICTÉES. 

2^  Division. 
Je  commence  à  xn'apercevoir  qu'il  me  trompe.  —  Je  voudrais 
que  chaque  maison  de  notre  ville  eût,  comme  à  Londres  ,  son 
tuyau  et  son  robinet  d'eau  bonne  à  boire.  —  Nous  sommes 
prompts  à  croire  tout  ce  qui  nous  perd. —  Si  l'âme  n'existait  pas, 
comment  concevoir  la  religion,  l'amour  pur,  l'amitié,  l'espérance, 
la  pitié  ?  —   Fénelon  ,  évêque  de  Cambrai,  mourut  pauvre,  mais 
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sans  devoir  uo  sou. —  Cet  enfant  reçut  d'un  de  ses  camarades  un 
coup  qui  le  fit  choir.  —  J  aime  mieux  le  croire  que  d'\  aller  l'oir. 
—  Quand  on  peut  tout  ce  que  l'on  veut,  il  est  dilTicile  de  ne  vou- 
loir que  ce  que  l'on  doit.  —  Le  vrai  bonheur  consis'e  en  deux 
choses,  à  vouloir  ce  qu'on  doit,  il  pouvoir  ce  que  l'on  veut.  —  Un 
bon  système  de  fiuauce  consiste  à  rea^voir  avec  une  exacte  et 
juste  modération  ,  à  dépenser  avec  une  noble  économie.  —  II 
vaut  mieux  employer  notre  esprit  à  supporter  les  infortunes  qui 
nous  arrivent  qu'à  prévoir  celles  qui  peuvent  arrive". 

Relever  les  verbes  en  oir  contenus  dans  celle  dictée.  —  Comment  s'écrivent, 
au  présent  de  l'infinitif,  les  verbes  terminés  [larle  son  oir.  (Les  verbes  terminés, 
au  présent  de  l'infinitif  ,  par  le  son  oir  ,  sont  de  la  3e  conjugaison  ; 
excepté  boire  et  croire,  qui  sont  de  la  4«  conjugaison).  —  Quand  deux  verbes 
sont  de  suite, à  quel  temps  doit  être  le  second,  s'il  exprime  uneaction?  —  Quand 
une  préposition  est  devant  un  verbe  ,  à  quel  temps  doit  se  mettre  ce  verbe  ? 
Indiquer  les  applications  de  ces  deux  règles  dans  la  dictée. 

Une  voix  intérieure  semble  avertir  les  hommes  qu'ils  ne  sont 
pas  seuls  sur  la  terre.  —  11  faut  lui  dire  et  redire  les  choses  cent 
fois  avant  qu'il  les  comprenne.  —  L'auteur  de  Paul  et  Virginie 
s'occupait  dans  sa  retraite  à  recueillir  les  matériaux  de  cet 
ouvrage.  —  La  température  est  froide  ,  en  ce  moment ,  il  faut 
encore  se  h\enrétir.  —  11  a  voulu  me  faire  souscrire  un  billet  ;  je 
m'y  suis  refusé.  —  On  a  bien  de  la  peine  à  obtenir  quelque  chose 
de  cet  élève  ;  il  est  insouciant  et  paresseux.  —  Ma  mère  a  fait 
confire  des  poires. —  Dites  à  mon  domestique  de  vernir  le  tablier 
de  la  voiture. —  Le  mensonge  et  la  duplicité  entrent  difficilement 
dans  un  cœur  à  qui  la  vérité  ne  saurait  nuire. —  Prenez  patience, 
les  nuages  se  dispersent,  et  le  soleil  va  reluire. — Je  suis  allé  hier 
à  la  pêche  ,  et  j'ai  rapporté  plusieurs  beaux  poissons  que  ma 
mère  fera  frire  pour  mon  dîner.  —  Tout  condamné  a,  dit-on, 
vingt-quatre  heures  pour  maudire  ses  juues.  —  Il  y  a  de  jolies 
femmes  qui  savent  rire  ,  mais  qui  ne  savent  pas  sourire.  —  On 
entend  bruire  les  flots  ;  tout  présage  une  tempête. 

Relever  les  verbes  en  ir  contenu?  dans  la  dictée. —  A  quoi  reconnaît-on  si  un 
verbe  terminé  par  le  son  ir  est  de  la  S"  ou  de  la  4e  conjugaison  ?  (Tout  verbe  en 
ir  qui  a  ,  au  participe  présent  ,  une  des  deux  formes  isant  ou  ivant  est  de  la 
4e  conjugaison.  Sont  exceptés  :  bruire  ,  frire  ,  mau'tire,  rire  et  son,f.omp6sé 
sourire  qui  ,  quoique  n'ayant  pas  au  participe  présent  une  des  deux  formes 
isant  eu  ivant,  sont  néanmoins  de  la  ie  conjugaison.)  —  Donner  la  signification 
de  ces  5  verbes.  —  Composera  phrases  dans  lesquelles  on  fera  entrer  des  verbes 
en  ir  de  la  2e  conjugaison  et  6  phrases  dans  lesquelles  on  fera  entrer  des  verbes 
en  ire  de  la  40  conjugaison. 

5»  Division  (Division  supérieure). 

L'hiver  s'en  va;  déjà  les  hirondelles  que  nous  avions  vues  par- 
tir après  la  Toussaint  reviennent  en  foule.  Plus  de  frimas,  plus  de 
neige,  plus  de  givre.  Voici  mais  et  le  premier  éveil  des  plantes. 
Les  buis  et  les  sapins  qui  cioissent  sur  nos  monts  ont  reverdi  et 
les  vieilles  feuilles  ont  pris  cette  couleur  jauiiàtre  qui  précède  et 
annonce  leur  chute.  Viennent  quelques  jours  de  soleil  ,  quelques 
brises  plus  tièdes  ,  et  la  nature  tout  entière  sera  translormée. 
Mille  fleurs  perceront  à  travers  la  bruyère  et  répandront  leur 
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douce  odeur  autour  des  cabanes  couvertes  de  chaume.  Qu'ils 
sont  heureux  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  des  loisirs,  et  qui  peuvent, 
en  ces  beaux  jours  du  printemps,  parcourir  les  montagnes  et  les 
vallons  ,  les  pr('s  et  les  bois  ,  et  entendi  e  les  premierN  chants  des 
oiseaux  se  inêlant  au  doux  nitirmure  du  ruisseau  qui  va  dispa- 
raître !  Les  habitants  des  villes  ne  conniiissent  p;!S  ces  plaisirs 
que  vous,  mes  enfants,  avez  aïoùtés  si  souvent  et  g<iùtf'rez  demain 
encore.  Quelque  riches  qu'ils  soient,  ils  n'ont  que  des  parcs  ou 
plutôt  des  jardins  clos  par  des  murs  élevés.  Point  de  grand  :)ir, 
f)oint  de  vastes  horizons.  Les  pauvres  gens  essaient  de  se  taire 
illusion.  Aux  croisées  de  leurs  mansardes  apparaissent  des  pois 
de  senteur  ou  des  capucines  de  diverses  couleurs ,  attacliés  soi- 
gneusement par  des  fds  de  Ler.  xMais  que  sont  ces  jardins, 
eussent-ils  trois  ou  quatre  cents  mètres  de  superficie  ,  ou  même 
deux  ou  trois  mille  pieds  ,  à  côté  de  ces  cairipagnes  immenses 
dont  vous  ne  pouvez  apercevoir  la  limite  ?  et  que  sont  ces  rares 
fleurs,  qui  ont  crû  à  grand'peine  sous  les  toits,  à  côté  des  riches 
parterres  que  la  main  de  Dieu  a  semés  dans  vos  bois,  dans  vos 
prés  et  sur  vos  belles  montagnes  du  Jura  ?  (1) 

La  qualité  la  plus  humble  en  apparence  et  la  moins  prisée  , 
mais  en  réalité  la  plus  précieuse,  est  celle  que  nous  avons  ren- 
contrée le  moins  souvent,  c'est  le  bon  sens.  N'en  doutez  pas  : 
les  dons  brillants  de  l'intelligence  ,  la  facilité  de  c  >niprchL'nsion, 
les  grâces  même  de  l'imagination,  quelque  séduisantes  qu'elles 
soient ,  sont  moins  dignes  d'être  estimés  qu'un  jugement  siir  et 
droit.  Le  vulgaire  prononce  tout  autrement.  Pareil  à  ces  insectes 
étourdis  qui,  le  soir,  sont  attirés  par  la  lumière  anificielle  des 
bougies  ,  il  se  laisse  séduire  par  les  esprits  faux  et  superficiels 
qui  brillent  d'un  éclat  trompeur  et  passager. 

Ne  vantez  point  à  la  foule  ces  qualités  solides  ou  délicates 
qu'on  nomme  tact,  jugement,  etc.,  elle  ne  les  aperçoit  pas  ou 
les  dédaigne.  Mais  qu'elle  rencontre  un  homuie  léger  de  sens 
et  d'instruction,  fécond  en  paroles  plutôt  qu'éloquent,  disantsoii 
mot  sur  tout  avec  d'autant  plus  d'aplomb  qu'il  n'ajamais  réfléchi 
ni  son^é  le  fond  des  choses,  alors  elle  écoute,  admire  et  applau- 
dit. Il  est  vrai  que  demain  peut-être  elle  reconnaîtra  le  peu  de 
justesse  des  appréciations  qu'elle  a  formulées  ,  et  ne  verra  que 
niaiserie  et  vtinilé  là  où  elle  avait  cru  voir  talent  et  science  ;  mais 
en  attendant  ce  demain,  qui  parfois  n  arrive  pas  ou  n'arrive  que 
trop  tard  ,  le  sot  à  la  mode  marche  tête  levée  ,  traverse  triom- 
phalement les  rangs  de  la  multitude  et  voit  presque  tous  les 
fronts  inclinés  devant  lui  (2), 

Aveuglés  par  les  préjugés  ou  par  les  passions,   la  plupart  des 

(1)  Donné,  le  14  mar»  1*^60,  au  concours  cantonal  entre  les  élèves  des  écoles 
primaires  du  département  du  Jura. 

(2)  Donné,  le  22  mars  1866,  au  concours  d'arrondissement  entre  les  élèves 
des  écoles  primaires  du  même  département. 


—  140  — 

hommes  reprochent  à  Dieu  d'être  l'auteur  de  nos  afflictions  et 
de  rester  sourd  à  nos  gémissements  et  à  nos  prières.  Il  nous 
semble  supeflude  montrer  que  l'Etre  infiniment  bon  et  infiniment 
juste  n'a  point  fait  nos  maux  ,  et  que  ,  quelque  misérables  que 
nous  soyons ,  la  plus  grande  partie  de  nos  misères  vient  de 
nous. 

Mais  devons-nous  accueillir  ou  laisser  passer  ces  accusations 
lancées  contre  la  Providence,  ces  plaintes  si  peu  fondées,  si  sou 
vent  exprimées  qui  vont  chaque  jour  se  popularisant  davantage 
et  que  nous  avons  entendu  répéter  mên)e  par  des  personnes 
instruites  ?  Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  le  Créateur 
demeure  froid  ou  distrait  ù  la  vue  des  douleurs  et  des  calamités 
qui  assaillent  la  créature.  C'est  oublier  qu'il  est  notre  Père  ,  et 
que  son  amour  pour  ses  enfants  est  infini.  Les  épreuves  aux- 
quels il  nous  soumet  sont  toujours  proportionnées  à  nos  forces. 
Les  peines  et  les  soucis  dont  nous  sommes  assiégés  ,  il  les  per- 
met non  pour  noiisalïïiger,  mais  pour  que  nous  puissions  méri- 
ter les  joies  éternellesqu'il  a  réservées  à  ceux  qui  ont  bien  vécu. 
Il  y  a  plus  :  notre  voix  est  toujours  entendue  de  lui, et  nos  prières 
sont  toujours  exaucées,  lorsque  nous  ne  lui  demandons  que  des 
biens  véritables.  Dieu  sait  ce  qui  nous  sied,  et  s'il  feint  quelque- 
fois de  ne  pas  nous  entendre  ,  c'est  que  nos  vœux  sont 
insensés. 

Priez  donc  avec  confiance  ,  mes  chers  enfants  ,  et  soyez  con- 
vaincus que  ,  quelque  petits  que  vous  soyez,  et  quelle  que  soit 
votre  condition  ,  votre  cri  de  détresse  montera  jusqu'au  trône  du 
Tout-Pusssant.  Priez  ,  et  si  vous  avez  des  peines  ,  elles  seront 
adoucies  ;  priez  ,  et  si  vous  avez  commis  quelques  fautes  ,  Dieu 
guérira  vos  remords  et  vous  inspirera  le  repentir  en  vous  for- 
tifiant dans  la  volonté  d'éviter  de  nouvelles  chutes.  Croyez-le 
bien  ,  chers  enfants  ,  ceux-là  seuls  prétendent  que  la  prière  est 
inefficace,  qui  n'ont  jamais  prié  ou  qui  n'ont  demandé  à  Dieu 
que  des  choses  futiles  ou  des  biens  pernicieux  ii). 


STYLE.  ,. 

5*  Division. 
EXERCICES  ÉCRITS 

Liste  de  noms.  —  1"  Indiquer  le  nom  de  toutes  les  choses  qui 
forment  les  murs  de  l'école  ,  ou  qui  s'y  trouvent  suspendues.  — 
2°  Indiquer  le  nom  de  toutes  les  choses  qu'un  écolier  soigneux 
apporte  en  classe  pour  travailler.  —  3"  Indiquer  le  nom  de  tous 
les  objets  qui  se  trouvent  dans  l'école  et  qui  servent  aux  leçons. 
—  4»  Indiquer  le  nom  de  toutes  les  choses  qui  composent  une 
table,  un  livre,  une  lampe,  une  fenêtre,  une  porte,  etc.  5"  Faire 

(1)  Donné,  le  27  mars  1866,  au  concours  départemental  entre  les  mêmes 
élèves. 

Pour  bien  apprécier  la  force  de  ces  sujets ,  il  faut  savoir  que  les  concurrent» 
appelés  les  traiter  ne  pouvaient  avoir  plui  d«  13  ans  au  !•' janvier  1866. 
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une  liste  de  tous  les  objets  blancs ,  noirs  ,  bleus  ,  rouges  ,  etc., 
grands  ,  petits  ,  ronds  ,  carrés  ,  etc.,  qui  se  trouvent  dans 
l'école. 

EXERCICES  D'ASSOCIATIONS  D'IDÉES. 
Noms.  —  Tableau.  — Craie.  —  Pendule.  —  Table  ,  etc. 
Adjectifs.  —  Blanche.  —  Rond.  —  Noir.  —  Haute,  etc. 
L'élève   devra    écrire  sur   son    cahier    de  devoir  et  selon  le  cas  indiqué  :  Le 
tableau  est  noir;  cette  carte  est  blanche,  etc. 

EXERCICES  D'INVENTION 

Le  poêle  est  rond  ,  ce  cahier  est  propre  ,  la  fenêtre  est  grande, 
etc.,  etc. 

(Les  mots  en  italique  seuls  sont  donnés  aux  élèves  par  écrit ,  et  ils  doivent 
trouver  le  nom  qui  précède.) 

Le  Maître  lira  le  morceau  suivant  aux  élèves ,  qui  le  reproduiront 
d'abord  de  vive  voix  et  ensuite  par  écrit  : 

LE  CHAMEAU   ET   LE  BOSSU. 

Un  jour,  on  promenait  dans  I  aris,  au  son  du  fiire  ei  du  tam- 
bour ,  un  chameau  superbe  tout  fraîchememenl  arrivé  de  Tunis. 
Les  curieux  se  pressaient  autour  de  lui  et  la  foule  arrêiait  le  cor- 
tège. Un  riche,  habitué  à  voir  des  esclaves  à  ses  pieds,  louait  son 
air  soumis;  un  magistrat  faisait  léloge  de  sa  gravité;  un  avare  ne 
tarissait  pas  sur  sa  sobriété.  Tout-à-coup  un  bossu  s'approche 
«  Eh  !  Messieurs  ,  s'écrie-t-il  ,  vous  ne  parlez  pas  de  son  plus 
grand  mérite.  Voyez  cette  éminence  qui  s'élève  si  gracieusement 
sur  son  dos!  Combien  elle  lui  donne  d'élégance  et  de  noblesse!  » 
On  rit  beaucoup  du  bossu  ;  il  fesait  pourtant  comme  les  autres. 
Ce  sont  toujours  nos  propres  qualités  que  nous  louons  quand 
nous  fesons  l'éloge  d'autrui. 

^«  Division  (Division  supérieure). 
EXERCICES  D'INVENTION. 

Phrase  modèle  : 

•  Le  chrétien  sait  pardonner. 

1  Composer  un  certain  nombre  de  phrases  analogues,  en  employant  les  mots 
suivants  comme  sujets  : 

•L'ami....  Le  flatteur Le  chien L'envieux 

L'ours L'ambition.  ...  Le  négociant etc. 

9.  Compléter  les  propositions  ci-après  en  plaçant  ne  fait  pas  après  chaque 
sujet  donné  ,  et  ajoutant  toujours  un  infinitif  pour  compléter  le  sens  : 

Le  paresseux..  ..  L'égoïtte.  ...  La  poule....  L'autruche 

Le  gourmand L'étourdi —  etc. 

DESCRIPTION   DE  L'ÉGLANTIER  ET  DE   L' AUBÉPINE. 

L'églantier ,  ou  rosier  des  haies  ,  est  remarquable  par  ses 
tiges  longues  et  minces  ,  garnies  d'aiguillons.  Il  a  des  feuilles 
dentelées  el  veloutées  ,  de  grandes  fleurs  eu  panicules  ,  le  plus 
souvent  roses  ,  des  fruits  routes  que  l'on  peut  manger ,  et  dont 
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on  fait  d'excellentes  confitures.  En  botanique  ,  ces  fruits  sont 
connus  sons  le  nom  de  cijnorrhodons. 

L'aubépine  est  un  arbrisseau  qui  acquiert  parfois  une  certaine 
hauteur.  Cet  arbrisseau  a  des  branches  garnies  d'épines  ,  des 
feuilles  brillantes  et  découpées,  des  fleurs  blanches  déposées  en 
bouquet,  dont  les  pédoncules  sont  divisées  [lUisieurs  fois,  él  de 
diverses  manières.  Les  fruits  de  Taubépine  sont  de  petites  baies 
rouges,  qui  ont  un  pépin  très-dur. 

Faire  la  description  du  rosier,  —  du  noisetier,  etc. 

lettre  d'auguste  a  son  instituteur. 
Monsieur  , 
Au  moment  de  me  séparer  de  vous  ,  je  sens  bien  vive- 
ment toute  la  reconnaissance  que  je  dois  aux  bons  soins 
que  vous  m'avez  prodigués.  Je  regrette  de  n'avoir  pas 
toujours  été  ass^z  docile  à  vos  conseils  ;  mais  je  conser- 
verai éternellement  le  souvenir  des  efforts  que  vous  avez 
faits  pour  me  diriger  dans  la  bonne  voie.  Croyez-le  bien  , 
Monsieur,  ap  es  mes  bons  parents  ,  c'est  vous  que  je  vénère  le 
plus.  Merci  dune  ,  tnerci  mille  fois  pour  tout  le  bien  que  vous 
m'avez  fait,  et  pour  celui  que  vous  me  ferez  encore  ;  car  je  con- 
nais l'attachement  que  vous  portez  à  os  élèves  ;  et  je  trouverai 
encore,  près  de  vous,  non-seulement  des  exemples  ;i  suivre,  mais 
des  conseils  que  je  serai  heureux  de  vous  demander  aussi  sou- 
vent que  mes  occupations  pourront  me  le  permet're. 

Veuillez  agréer  de  nouveau  ,   Monsieur ,   l'hommage  de  la 
reconnaissance  et  de  Taflection  de 

Votre  respectueux  élève  , 
Auguste. 

sujet  de  lettre. 
*  Un  ouvrier  menuisier  a  livré  divers  meubles  au  maître  qui  les 
lui  avait  commandés.  Deux  mois  se  sont  écoulés,  et  l'ouvrier,  qui 
a  besoin  de  sou  argent,  n'a  pas  encore  élé  payé.  Il  se  décide  donc 
à  écrire  pour  réclamer  son  salaire  ,  et  il  le  fait  en  termes  polis  , 
mais  pressants. 

Les  élèves  rédigeront  cette  lettre,  qui  doit  être  très-courte. 

Le  fait  suivant  sera  lu  aux  élèves ,  qui  le  raconleroLt  ensuite  par 
écrit  : 

LOUISE  X... 

LouiseX.,.  était  fille  d'un  mi  itaire  qu'on  avait  exilé  en  Sibérie. 
Elle  voyait  dans  son  bas-àge  son  père  se  plaindre  et  se  lamenter. 
Plus  elle  grandissait,  plus  elle  appréciait  l'infortune  de  son  père. 
Un  jour,  elle  conçoit  I  idée  d'aller  se  jeter  aux  pieds  de  l'Empe- 
reur. Malgré  l'opposition  de  ses  parents,  qui  étaient  sans  espoir, 
et  qui  la  retinrent  pendant  troisans  sans  consentir  à  son  éloigne- 
ment ,  elle  partit  avec  la  somme  la  plus  modique  et  le  vêtement 
le  plus  léger,  dans  un  pays  couvert  de  frimas.  Elle  se  confia  au 
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Ciel  et  son  attente  ne  tut  pas  trompée.  Jeune  ,  et  sans  autre 
recommandation  que  son  malheur  et  sa  beauté,  elle  marcha  jour 
et  nuit  dans  les  déserts,  bravant  le  froid.  les  or;  ges,  la  soif  et  la 
faim.  La  pluie  avait  engourdi  ,  paralysé  ses  membres.  Un  jour 
qu'elle  ne  pouvait  plus  marcher,  un  pnysan  la  recueillit  sur  sa 
petite  charrette, et  la  lr;iîna  jusqu'à  sa  chaumière,  où  elle  recou- 
vra des  fo:  ces  pour  continuer  sou  voy:ige.  Elle  arriva  enfin  ou 
pied  du  trône  ,  tonjours  accueillie  par  des  âmes  bienfaisantes  , 
versuillée  en  quelque  sorte  par  la  Providence  :  elle  obtint  le 
rappel  de  l'auteur  de  ses  jours.  L'idéed'entreprendre  un  si  long 
voyage  lui  était  venu  en  songe.  Les  malheureux  révent  toujours 
d'espérance. 

PROBIiÈjnLES  B'AR1T1I]?I£XIQU£  APPIilQlJÉE. 


5»  Division. 

Une  personne  doit  à  son  tailleur  485  fr.,  à  son  bottier  42  fr., 
à  son  maître  d'hôîel  112  fr.,  et  à  diverses  personnes  o8  fr.;  elle 
a  entre  les  mains  oH  fr.  :  peut  elle  payer  tous  ses  débiteurs 
avec  cette  somme  ,  et,  si  elle  le  peut,  combien  lui  reslera-t- 
il? 

—  Un  cultivateur  vend  une  vache  pour  H5  fr.,  et  17  moutons 
à  8  fr.  la  pièce;  puis  il  achète  9  hectolitres  de  blé  à  32  fr.  l'hec- 
tolitre :  établissez  son  compte  ,  c'est-à-dire  calculez  s'il  peut 
payer  son  achat  avec  le  montant  de  ses  ventes  ,  et ,  dans  ce  cas  , 
quelle  est  la  somme  qui  reste  ;  s'il  ne  peut  pas  payer  son  achat 
avec  l'argent  qu  il  relire  de  sa  vente  ,  combien  devra- t-ii 
ajouter  ? 

—  Un  spéculateur  achète  une  propriété  pour  243,837  fr.;  il  y 
fait  pour  92,638  fr.  de  réparations  ou  de  constructions  ;  puis  il 
la  divise  en  24  lots  égaux  ;  combien  doit-il  vendre  chaque  lot 
pour  gagner  48,000  tr.  sur  le  tout  ?  —  H.  16,021  fr. 

—  Un  hectolitre  de  houille  coûte  4  fr.;  on  brûle  dans  un  calo- 
rifère ;«ouroO  fr.  de  houille  par  jour,  et  le  chauffage  dure  depuis 
le  ISnovembre  jusqu'au  l"  avril;  ce  calorilère  échauffe  20  pièces; 
quelle  sera  la  dépense  totale  de  la  houille  ?  quelle  est  la  dépense 
moyenne  pour  une  pièce?  combien  faudra-t  il  d'heclolitres  de 
houille?  —  le  R.  6,800  fr.;  2^  R.  234  fr.  environ  ;  3*  R.  1,700 
hectolitres  de  houille. 

—  On  a  brûlé  en  30  jours  290  kilogr.  de  coKe  ;  l'hectolitre  de 
coke  pèse  43  kilogr.  et  coûte  1^,70  ;  combien  coûte  par  jour  le 
chauffage  de  coke  ?  —  R.  0^363  à  0,001  près  par  défaut. 

—  les  charançons  Fe  multiplient  de  telle  sorte  que  624  paires 
suffisent  à  produire  un  nombre  d'individus  capables  de  détruire 
15  hectolitres  de  blé  en  1  an. 

L'hectolitre  de  blé  pèse  environ  78  kilogr.,  et  l'on  peut 
admettre  que  1  charançon  détruit  3  grains  dans  une  année. 


10,000  grains  de  blé  pèsent  1  kllogr.  en  moyenne.  Combien  1 
paire  de  charançons  produit-elle  d  individus  —  R. 

3*  Division  (Division  supérieure). 

Une  exploitation  d'abeilles  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Dune  part,  on  a  acheté  30  ruches  à  15  fr.  chacune  ;  les  fiais 
de  IransDort  se  sont  élevés  à  250  fr.;  la  location  d'un  enclos  a 
coûté  100  fr.;  la  main-d'œuvrn  pour  les  soins  à  donner  aux 
ruches  et  la  récolte  du  miel ,  130  fr.;  enfin  on  a  acheté  50  sur- 
tonts  en  paille  à  1  fr.  pièce. 

D'autre  pai't,  on  a  retiré  1,230 kilogr.de  miel  à  l',40  le  kilogr., 
37  kilogr.  de  cire  à  4  fr.  le  kilogr. 

Calculer  le  bénéfice  total,  le  bénéfice  moyen  qu'on  relire  d'une 
ruche,  et  le  bénéfice  pour  100  du  capital  ?  —  l'^R.  o98fr.; 
2«R.  Hf,97;  3e  R.  46  p.  «/o 

—  On  estime  que  toutes  les  mines  de  houille  du  monde  ont 
produit ,  en  1853  ,  la  quantité  de  73,000,000  tonnes  de  houille  ; 
sachant  que  l'hectolitre  de  houille  pèse  environ  80  kilogr.,  trou- 
ver le  volume  de  toute  cette  masse  de  houille  en  mètres  cubes  ? 
-  R.  93,730,000. 

—  On  fjbrique  en  Saxe  du  gaz  de  l'éclairage  avec  du  bois  ;  70 
livres  de  bois  chauffés  pendant  12  heures  donnent  2,000  pieds 
cubes  de  gaz ,  sachant  que  le  kilogramme  vaut  environ  2  livres  , 
et  le  mètre  cube  ,  environ  27  pieds  cubes  ;  calculez  ensuite  le 
prix  de  revient  du  mètre  cube  ?  —  l""»  R.  236  kilogr.  à  i  kilogr. 
près;  2«R.  0', 33066. 

—  La  chaux  de  première  qualité  se  payait  anciennement  27'50 
environ  les  1,000  kilogr.  Un  industriel,  par  l'invention  d'un  nou- 
veau four  à  chaux ,  réalisa  dans  le  courant  d'une  année  une  éco- 
nomie de  180,000  fr.  sur  22,500  mètres  cubes  de  cette  substance. 
Trouver  à  combien  reviennent  alors  les  1,000  kilogr.  de  chaux. 
La  densité  de  la  chaux-est  2, 3  (c'est-à-dire  que  l'»cube  de  chaux 
pèse  2i',2).  —  R.  24f,02. 

—  Un  épicier  vend  le  café  torréfié  4',80  le  kilogr.;  or  ,  quand 
ou  le  torréfie  ,  le  café  perd  environ  -j-  de  son  poids  ;  l'épicier 
évalue  d'ailleurs  à  3  p.  %  de  la  valeur  du  café  vert  les  frais  de 
combustible  et  de  main  d'œuvre  nécessaire  pour  torréfier  le  café. 
Combien  vendra-t-il  le  kilogr.  de  café  vert  ?  —  R.  3^65  à  1  cen- 
time près  par  défaut. 

—  Une  commune  payait  25,246  fr.  pour  les  contributions 
directes  ;  elle  est  obligée  de  s'imposer  extraordinairement  de  2 
centimes  1/2  ;  on  demande  quel  sera  le  montant  de  1  imposition, 
et  à  combien  s'élèveront  les  contribuiions  d'une  personne  qui 
payait  déjà  28  francs  ?  —  f^  R.  2o,877f,15.  2°  R.  28^,70. 


Les  Gérants,  H.  DE  COQUET  et  Stencbr. 


Umn  -^  Uap riatrif  ■.  »■  S«t*n  ••  StnvBa, 
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DE  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE. 

JOURNAL  mmmi 

Paraissant  le   15  6^  le  30  de   chaque  mois. 


PARTIE  OFFICIELLE.  —  Société  du  Prince  impérial ,  rapport  présenté  à 
S.  M.  l'Impératrice  sur  les  opérations  de  l'exercice  1864-65.  —  Pétitions  au 
Sénat  relative»  à  l'Instruction  primaire   —  Mouvement  du  personnel. 

PARTIE  IVOIV  -  OFFICIELLE.  —  EDUCATION  et  Enseignement-  — 
Faits  divers  :  Quelques  mots  sur  la  Société  de  secours  mutuels  entre  les 
instituteurs  et  institutrices  du  département  de  l'Aisne.  —  M.  l'inspec- 
teur général  Zevort  et  M,  le  Piecteur  de  l'Académie  de  Douai  à  l'Ecole 
normale  de  Laon. —  Le  bégaiement  considéré  comme  vice  de  prononciation. 
Les  succès  de  la  Chorale  d'Urcel  au  Concours  de  Laon.  —  Additions  au  pro- 
jet de  loi  sur  l'instruction  primaire.  —  Protection  aux  petits  oiseaux.  — 
Pédagogie  :  Sujets  de  composition  donnés  aux  examens  pour  le  brevet  de 
capacité  dans  le  département  dés  Ardennes.  —  Solution  des  questions  de 
géométrie,  algèbre  et  physique,  posées  dans  le  n»  du  15  avril.  —  Exercices 
pour  les  maîtres.  ^ 


Les  fondateuLs  de  la  Société  du  Prince  impérial  pour  les  Prêts 
de  l'Enfance  au  Travail  sont  priés  de  verser,  sans  retard  ,  dans 
les  caisses  de  MM.  les  Receveurs  des  Finances  ou  de  MM.  les  Per- 
cepteurs leurs  cotisations  annuelles  qui  sont  de  dix  francs  pour 
chaque  titre  de  fondateur. 


Société  du  Prince  Impérial. 

PRÊTS    DE   l'enfance   AU   TRAVAIL. 

RAPPORT  présenté  à  S.  M.  l'Impératrice 
sur  les  opérations  de  l'exercice  1864-1868. 

S.  M.  l'Impératrice  a  reçu  ,  le  jeudi  6  avril ,  aux  Tuileries,  le  Conseil 
supérieur  dû  la  Société  du  Prince  imjïé'''''''' -  les  maires  de  Paris,  les 
présideni.s  ei  membres  des  comilés  fçcaux  du  département  de  la 
Seine.  .  ; 

A  une  heure  el  demie  ,  Sa  Majesté  ^»' accompagnée  des  Dames  du 
Palais  et  du  Chambellan  de  service,  est  enlrée  avec  S.  A.  le  Prince 
impérial,  dans  la  salle  des  Maréchaux. 
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S.  G.  Mef  l'Archevêque  de  Paris ,  président  du  Conseil  supérieur ,  a 
pris  place  à  la  droite  de  Sa  Majesté. 

S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Agriculture  ,  du  Commerce  et  dos  Travaux 
publics  assistait  à  la  séance. 

M.  Fremy,  vice-président  du  Conseil  supérieur,  a  lu  le  compte-rendu 
suivant  des  opérations  de  la  Société  pendant  l'exercice  1864-65. 

Madame  , 

Le  Conseil  supérieur  de  la  Société  du  Prince  impérial,  se  conformant 
à  l'art.  13  des  statuts ,  vient  rendre  compte  à  Votre  Majesté  des  opéra- 
tions de  la  Société  pendant  l'exercice  1864-65. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'expliquer  de  nouveau  aujourd'hui  le  carac- 
tère particulier  de  l'institution  que  Votre  Majesté  a  fondée. Trois  années 
d'expérience  l'ont  assez  fait  connDître  et  apprécier.  Nous  en  avons 
pour  preuves  la  marche  plus  régulière  des  comités  et  le  nombre  toa- 
jours  croissant  des  demandes  qui  nous  sont  adressées. 

Dans  les  départements ,  la  Société  a  fait  des  progrès  sensibles  ,  et  le 
nombre  des  comités  qui  s'y  sont  constitués  est  aujourd  hui  le  double 
environ  de  ce  qu'il  était  l'année  dernière  à  pareille  époque. 

La  situation  que  nous  allons  présenter  à  Votre  Majesté  est  donc 
satisfaisante  dans  son  ensemble.  On  peut  la  résumer  ,  en  disant  que 
nos  opérations  s'étendent  en  même  temps  qu'elles  deviennent  plus 
sûres.  Il  n"y  a  plus  désormais  de  doute  possible  sur  l'utilité,  la  stabilité 
et  la  duréd  de  notre  institution. 

Conseil  supérieur. 

Les  séances  de  la  Commission  permanente  qui  représente  le  Conseil 
supérieur  dans  l'administration  de  la  Société  ont  été  fréquentes  ,  et  de 
nombreuses  affaires  y  ont  été  examinées.  Les  présidents  des  comités 
ont  continué  à  se  rendre  à  toutes  les  convocations  avec  le  plus  grand 
empressement.  La  Commission  a  donc  pu  exercer  une  influence  utile 
et  constante  sur  les  travaux  des  comités ,  et  veiller  à  ce  que  leur  zèle 
si  efficace  ne  s'écarlât  pas  des  limites  qui  nous  sont  imposées  par  nos 
statuts. 

Outre  ces  instructions  verbales,  de  nombreuses  circulaires  ont  été 
adressées  aux  comités  pour  régulariser  et  simpliQerles  différentes  par- 
ties du  service. 

Votre  Majesté  avait  décidé  que  chacun  des  fondateurs  rcce'^.'rait  un 
brevet  signé  par  Elle.  La  commission  a  fait  préparer  ces  brevets  ,  qui 
sont  aujourd'hui  terminés.  Ils  seronî  très-prochainement  envoyés  aux 
fondateurs. 

Un  grand  nombre  d'instituteurs  de  Paris  et  des  départements  dési- 
raient depuis  longtemps  pour  leurs  écoles  le  titre  de  fondatrices  de  la 
Société;  mais  un  obstacle  s'opposait  à  ce  dé;ir  :  c'était  la  difficulté  de 
réunir  et  de  verser  en  une  seule  fois,  la  somme  nécessaire,  qui  s'élève 
à  100  fr.Le  Con^^eil  supérieur  a  levé  l'obstacle,  en  décidant  que  le  titre 
et  le  brevet  de  fondateur  seront  accordés  à  tout  établissement  d'ins- 
truction publique  qui  aura  versé,  soit  intégralement,  soit  par  fractions, 
le  tiers  de  la  l^omme  exigée. 

Une  année  est  accordée  pou/ faire  ensuite  ,  in'égralement  ou  par 
fractions,  le  versement  des  deux  tiers  complémentaires. 

Celle  mesure  ,  dont  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a 
facilite  l'exécution  ,  a  produit  le  résultat  qu'on  en  attendait ,  et  déjà, 
bien  qu'elle  soit  de  date  toute  récente,  un  certain  nombre  d'institu- 
teurs ont  commencé  à  faire  leurs  versements  partiels. 


—  i47  — 

Comités  locaux. 

Là  composition  des  comités  du  déparlement  de  la  Seine  n'a  pas  sen- 
siblement varié  depuis  la  création  de  la  Société.  Nous  n'avons  donc 
qu'à  renouveler  les  éloges  que  nous  leur  adressions  l'année  dernière 
pour  leur  zèle  et  leur  iictlviié. 

Nous  devons  à  quelques-uns  dVntre  eux  plusieurs  innovations 
utiles,  que  le  Conseil  supérieur  a  sanctionnées  et  qui  sont  entrées  dans 
la  pratique. 

Dames  patronnesses  et  associés. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rappeler  ici  la  fêle  à  laquelle 
S.  A.  le  Prince  impérial  a  convié  les  jeunes  associés  dans  le  jardin 
des  Tuileries.  La  journée  du  8  mai  a  l&issé  de  durables  souvenirs  dans 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  y  o  .1  assisté.  Elle  a  été  pour  nos  jeunes  cl 
dévoués  auxiliaires  une  douce  récompense  et  un  précieux  encourage- 
ment. 

Une  autre  marque  d'intérêt  lour  était  réservée.Le  Conseil  supérieur, 
d'après  les  ordres  de  Votre  Mcijesié  ,  a  fait  frapper  cette  médaille.  Un 
premier  tirage  de  10,000  a  été  mis  à  la  disposition  des  dames  patron- 
nesses, qui  ont  reçu  de  S.  A.  I.  et  R.  Madame  la  Princesse  Marie-Clo- 
tilde  Napoléon  ,  leur  présidente,  les  instructions  nécessaires  pour  en 
faire  la  disiribut^on  à  leurs  associés ,  dont  le  nombre  est  aujourd'hui 
de  12,000  environ. 

Dans  les  départements ,  les  villes  de  Fontainebleau  et  de  Compiègne, 
sont  celles  où  l'association  est  le  plus  fortement  organisée  tt  produit 
les  meilleurs  résultats.  Le  Conseil  supérieur  ne  négligera  rien  pour  que 
celte  organisation  s'étende  aux  autres  villes  de  l'Lnipire  où  des  comi- 
tés sont  établis. 

Opérations. 

DÉPAUTEMENT  DE   LA   SEINE. 

Au  15  avril  de  l'année  dernière  la  Société  avait  consenti,  dans  le  départe- 
ment de  ia  Seine,  1,867  prêts, 

Savoir  : 

793  prêts  an-dessus  de  200  fr.,  pour  une  somme  de    .     .     .        2ô9,550f    » 
1,074  prêts  de  200  fr.  et  au-dessous  ponr  une  somme  de  '.    .        5236,250    » 

Total  Jfe  la  somme  prêtée  au  15  avril  1864 .'     .        475,800    » 

Du  15  avril  1864  au  30  mars  1865  ,  la  Société  ,  dans  le 
département  de  ta  Seine,  a  fait  2,028  prêts,  se  subdivisant 
ainsi  : 

1*»  Prêts  supérieurs  à  200  francs,  consentis  par  la  Commission 
permanente,  sur  la  proposition  des  comités  : 

487  prêts  de  500  fr.  pour  uue  somme  de.  ,  .  245, 500' 

8  prêts  de  4o((  fr.  pour  une  somme  de.  .  .  5,600 

107  prêts  de  400  fr.  pour  une  sommo  de.  .  .  42,800 

17  prêts  de  530  fr.  pour  une  somme  de.  .  .  5,950 

168  prêts  de  300  fr.  pour  ime  somme  de.  .  .  50,400 

7  frets  de  250  fr.  pour  une  somme  de.  .  .  1,730 

794  A  reporter.     .        348,CO0f 

2»  Prêts  de  200  fr.  et   au-dessous  ,  directement 
consentis  par  les  comités  :  , 
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A  reporter.     .  348,000 

1534  prêts  pour  une  somme  de 252,600' 

20-28  prêts,  pour  une  somme  de 600,600'    |    600,600     » 

AUTRES   DÉPARTEMENTS. 

La  somme  prêtée   dans  les  déparlements  ,  au  15 

avril  dernier 92,056'  . 

De  cette  date  au  30  mars  1865,   les  prêts  se  sont 

élevés  à 70,82517 

Total   de   la  somme  prêtée  dans  les  départements  162,881'17  ]   162,881   17 

Total  de  la  somme   prêtée  depuis  l'origine  de  la  société ,    à 

Paris  et  dans  les  départements ,    et    répartie  entre  plus 
de  4,800  empruuteuri  ...........      I,239,i81   17 


Nous  feroDS  remarquer  que  la  somme  de  92,056  fr .,  qui  représeote 
les  prêts  consentis  dans  les  départements  pendant  les  exeri  ices  anté- 
rieurs, comprend  60,000  fr.  aiirit)i)és  au  seul  comité  f!e  Rouen. 

Si  l'on  fait  abstraction  de  ce  chiffre  ,  on  verra  que  la  ^omme  répartie 
enire  les  divers  comilé>  des  ilépartements  a  été  beaucoup  plus  consi- 
dérable pendaiit  ce  dernier  exercice  que  pendanl  tous  les  exercices 
précédents  réunis. 

Sans  entrer  dans  une  clas^ficaiion  complète  dts  emprunteurs  par 
industries ,  nous  pouvons  signaler  quels  sont  les  métiers  qui  se  sont  le 
plus  fréquemment  adressés  à  la  Société.  Ainsi  nous  comptons  parmi 
nos  emprunteurs  : 

217  couturières;  53  coiffeurs; 

189  blanchisseuses;  53  fleuristes  ; 

177  tailleurs  ;  49  modi>tes  ; 

129  cordonniers  ;  43  graveurs; 

111  mécaniciens;  41  bijoutiers; 

97  lingères;  39  pemtres  en  bâtiment; 

77  ébénistes;  25  relieurs; 

69  m'^^^  des  quatre-saiions;  21  tisserands; 

58  menuisiers  ;  12  fabricants  de  jouels  d'enfants  ; 

55  piqueuses  de  bottines  ;  11  ohâliers. 

Viennent  ensuite  les  chapeliers ,  les  fabricants  d'articles  de  Paris  ,  les 
charpentiers,  le?  brodeuses,  les  fabricants  d'instruments  de  cïîirurgie, 
les  cantonniers,  tourneurs,  papetiers,  brunisseurs,  baiteurs  d'or,  pho- 
lographe.::,  doreurs,  brossiers,  etc. 

La  plus  grande  partie  des  prêts  consentis  aux  couturières ,  tailleurs, 
cordonniers  et  lingères  a  pour  objet  l'acquisition  de  machines  à 
coudre. 

Remboursements. 

Les  remboursements  continuent  à  s'effectuer  par  l'intermédiaire  des 
caisses  d'épargne,  dont  le  concours  nous  est  précieux.  Nous  adressons 
nos  remercîments  particuliers  à  celle  de  Paris  ,  qui  a  ouvert  plus  de 
4,000 comptes  à  nos  emprunteurs,  et  dont  l'agent  général  ,  l'honorable 
M.  Agathon  Prévost ,  a  bien  voulu  faciliter  à  nos  présidents  la  surveil- 
lance des  remboursements. 

A  l'échéance  de  décembre  dernier  la  somme  due  par  les  emprun- 
teurs du  déparlement  de  la  >eine  était  de  355,469  fr.  91. 

Nous  proposerons  dereirancher  de  cette  somme  un  certain  nombre 
de  créances  que  diverses  circonstances  ont  rendues  irrecouvrable?.  — 
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Parmi  les  prêts  consenlis  à  l'origine  de  la  Sociéié  ,  et  dont  l'échéance 
est  aujourd'hui  passée  ,  il  en  est  quelques-uns  dont  !e  remboursement 
n'a  pu  être  obtenu  par  suite  du  décès  des  emprunteurs  en  é'jit  de  com- 
plète insolvabilité. 

Nous  comptons  dans  c<"'te  catégorie  "2  emprunteurs;  la  somme  due 
par  eux  se  monte  û  16,381  francs ,  que  nous  déduisons  de  la  somme 
exigible. 

Nous  en  déduisons  également  un  autre  ordre  de  créances  sur  des 
emprunteurs  qui  ont  disparu  et  dont  le  domicile  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour 
être  retrouvé.  Ces  derniers  sont  au  nombre  de  86  ,  pour  une  somme 
de  17, H2  fr. 

Nous  ne  désespérons  pas  toutefois  de  recouvrer  une  partie  de  cette 
somme  et  nous  ne  la  ferons  pas ,  comme  la  première  ,  disparaître  de 
notre  actif.   • 

Celte  peite  est  regrettable,  mais  il  n'y  a  pas  à  nous  en  étonner.  Une 
institution  qui,  comme  la  nôtre  ,  n'avait  aucun  précédent,  ne  pouvait 
arriver  que  graduellement ,  et  après  une  période  inévitable  d'incerti- 
tude, au  développement  sûr  et  régulier  de  ses  opérations. 

Nous  avons  traversé  cette  période  et  nou'^  espérons  que  Votre  Majesté 
trouvera  qu'elle  ne  nous  a  pas  coûté  trop  cher. 

Aujourd'hui  ,  et  depuis  longiemps  déjà  ,  les  comités  ont  pu  ,  sous 
l'inspiration  du  Conseil  supérieur,  se  pénétrer  des  principes  qui  doivent 
nous  diriger  dans  le  »'.hoix  de  nos  emprunteurs  ;  ils  ont  pu  facilement 
exercer  un  conirôle  sur  les  remboursements  ,  et  enfin  exiger,  quand 
ils  le  jugeaient  nécessaire,  la  garantie  des  témoins.  Dans  les  conditions 
actuelles  les  chances  d'erreur  sont  bien  rares.  Tous  nos  efforts  tendent 
à  les  rendre  impossibles. 

La  somme  exigible,  diminuée  du  montant  des  créances  mentionnées 

plus  huit,  s'élève  à 321,976f  91 

I,a  somme  remboursée  est  de 305,290    AO 

Il  reste  dû  .     .     15,686    51 


Cet  arriéré,  dont  le  recouvrement  ne  nous  donne  aucune  inquiétude, 
provient,  pour  la  plus  grande  partie  ,  de  délais  demandés  par  des 
emprunteurs  et  qui  ont  été  accordés  ,  après  examen  par  les 
comités. 

Nous  avons  même  autorisé  ces  derniers  à  faire ,  dans  certains  cas  et 
pour  des  emprunteurs  dignes  d'intérêt  ,  des  renouvellements  d'une 
partie  lÊi  de  la  totalité  de  leur  dette  devenue  exigible. 

En  faisant  ressortir,  l'année  dernière,  les  avantages  du  .-système  delà 
garantie  des  témoins,  nous  ne  l'avons  pas  imposé  aux  comités.  Mais, 
instruits  par  l'expéiience  ,.  ils  ont  tous  aujourd'hui  adopté  cette  ma- 
nière de  procéder  qui,  en  simplifiant  l'enquête,  assurait  la  régularité 
du  remboursement. Ce  n'est  plus  maintenant  qu'à  titre  d'exception  que 
les  prêts  sont  accordés  sous  la  garantie  des  témoins. 

En  présence  de  cette  situation  ,  nous  n'avons  pas  besoin  de  démon- 
trer de  nouveau  que  la  garantie  solidaire  ne  fait  pas  dévier  l'institution 
de  la  voie  que  Votre  Majesté  lui  avait  tracée,  qu'elle  vient  au  contraire 
à  l'appui  de  la  garantie  morale,  la  confirme  et  la  fortifie. 

Un  des  comités  du  cinquième  arrondissement,  le  comité  de  la  Sor- 
bonne  ,  a  poussé  encore  plus  loin  la  sollicitude  pour  les  intérêts  de  la 
Société;  sous  l'initiative  de  son  président,  M.  Thiellement,  il  a  consti- 
tué nn  fonds  de  garantie  destiné  à  parer  à  toutes  les  éventualités  de 
uon-iembourseraeni  et  même  de  retard.  Il  en  résulte  que  nous  avons, 
en  prêtant  par  l'intermédiaire  de  ce  comité  ,  d'abord  la  garantie  per- 
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sonnellede  l'emprunteur,  eu  second  lieu  celle  de  deux  témoins  et  enfin 
celle  du  comité. 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 


PETITIONS  AU  SENAT 

Relatives  à  l'Instruction  primaire. 

Séance  du  W  Mars  1806. 
(Extrait  du  Moniteur.) 

M.  DE  Ladoucette,  2"  rapporteur.  —  (N°  282  )  —  Messieurs  les  Séna- 
teurs, le  sifcur  Niochau  ,  employé  à  l'octroi  de  Paris  ,  demande  que 
l'instruclion  primaire  soit  gratuite  et  obligatoire.  Bien  que  le  pétition- 
naire indique  un  mode  de  procéder  qui  ménagerait  un  peu  le  droit  du 
père  de  famille,  sa  théorie  n'en  appariieni  pas  moins  à  celles  des  per- 
sonnes qui  réclament  des  moyens  violents  et  en  désaccord  avec  nos 
mœurs  el  noire  législation.  Pour  répandre  dans  toutes  les  classes 
l'instruction  qui  leur  est  nécessaire  ,  n'est-il  pas  bien  préférable  de 
faire  marcher  régulièrement  et  sans  secousse  ce  progrès  si  marqué 
qui  se  produit  chaque  année  dans  le  nombre  des  enfants  fréquentant 
les  écoles  ?  Les  cours  d'adultes  qui  se  sont  multipliés  cette  année  avec 
tant  de  promptitude  sur  toute  la  surface  de  l'Empire,  ne  valent-ils  pas 
mieux  pour  combattre  l'ignorance  que  toute  mesure  coërcilive  qu'on 
aurait  pu  prendre  ? 

Votre  Commission  ,  Messieurs  les  Sénateurs,  d'accord  avec  un  grand 
nombre  de  décisions  prises  antérieurement  p;ir  le  Sénat,  dans  des  péti- 
tions de  la  même  nature  ,   a  l'honneur  de  vous  proposer  de  passer  à 
l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  du  sieur  Niochau. 
(L'ordre  du  jour  est  adopté.) 


(N0  319.)  Le  sieur  Meugy  ,  docteur-médecin  à  Relhel  (Ardennes) ,  a 
envoyé  au  Sénat  une  pétition  ayant  pour  tiiro  :  Des  progrès  de  lenstruc- 
tion  primaire. 

Dans  un  mémoire  fort  détaillé  et  rédigé  avec  soin  ,  l'auteur  présente 
des  considérations  sur  la  construction  et  l'aménagement  des  maisons 
d'école  et  sur  les  matières  de  l'enseignement. 

Amené  parles  devoirs  de  sa  profession  à  visiter  les  communes  de 
l'arrondi-^sement  qu'il  habite,  il  a  constaté  que,  dans  un  grand  nombre 
d'entre  elles,  les  constructions  destinées  à  servir  de  maisons  dCi;cole  , 
de  logements  pour  l'instituteur,  et ,  en  même  temps  de  lieux  de 
réunion  pour  le  conseil  municipal ,  ne  réunissaient  pas  les  conditions 
d'air  ,  de  salubrité  ,  de  convenance  que  réclament  des  édifices  affectés 
à  ces  nobles  et  utiles  destinations. 

L'auteur  de  la  pétition  pense  qu'il  doit  en  être  de  même  dans 
d'autres  parties  de  la  France;  il  croit  de  son  devoird'exposer  ses  idées 
et  de  fournir  le  fruit  de  ses  observations  aux  représentants  de  l'autorité 
supérieure. 

Le  pétitionnaire  expose  toutes  les  conditions  qui  lui  paraissent  de- 
voir présenter  sous  les  divers  rapports,  d  hygiène  d'abord,  puis  d'éten- 
due et  d'aspect ,  les  édifices  affectés  aux  trois  usages  dont  nous  par- 
lions lout-à-l'heure.  «  Après  l'église  ,  dit-il ,  l'école  doit  être  le  plus 
beau  et  le  plus  imposant  édifice  du  village;  il  doit  se  distinguer  de  tous 
les  autres  ;  on  ferait  aimer  l'instruction  à  l'enfant  en  lui  faisant  aimer 
le  lieu  où  il  la  reçoit.  »  ,,     j.  • 

Le  péiiiionnaire  fait  lui-môme  la  description  complète  d  une  maison 
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d'école  modèle,  telle  qu'il  la  conçoit,  et  voudrait  qu'elles  fussent  toutes 
bâties  sur  ce  plan. 

La  seconda  partie  do  la  pétition  qui  nous  occupe  roule  sur  les  ma- 
tières consacrées  à  l'enseignement. 

Le  pétionnaire  voudrait  en  conséquence  que  l'enseignement  de  la 
morale  occupât  une  part  plus  large  da:is  le  temps  que  le  maître  con- 
sacre à  ses  élèves.  Il  voudrait  surtout  que  le  maître  fît  bien  connaître 
à  l'enfant  quels  sont  ses  devoirs.  «  Chacun  aujourd'hui  ,  dil-il  ,  est 
parfaitement  droit  sur  ses  droits;  mais  pour  les  devoirs  il  n'en  est 
pas  de  même,  et  on  n'est  honnête  homme  et  on  n'a  de  satisfaction 
réelle  que  par  l'accomplissement  des  devoirs.  » 

L'homme  ,  outre  ses  devoirs  envers  Dieu  qui  l'a  créé  ,  a  des  devoirs 
envers  lui-même,  envers  sa  famille,  envers  ses  semblables,  envers  ses 
bienfaiteurs,  envers  le  souverain,  envers  la  société. 

Le  pétitionnaire  dévelop  ces  divers  points  en  termes  justes  et 
souvent  élevés. 

La  pétition  dont  nous  avons  l'honneur  de  rendre  compte  au  Sénat, 
se  compose  comme  vous  le  voyez  ,  Messieurs  ,  de  deux  parties  très- 
distinctes  :  la  construction  des  maisons  d'école,les  matières  de  l'ensei- 
gnement. 

En  ce  qui  concerne  la  première  partie  ,  il  est  certain  qu'un  grand 
nombre  d'écoles  en  France  ne  présentent  pas  les  conditions  que 
doivent  remplir  des  édifices  de  cette  nature.  Beaucoup  d'entre  elles 
n'appartiennent  pas  à  la  commune.  Elles  sont  louées ,  et ,  par  suite  , 
n'ont  éié,  que  bien  imparfaitement  appropriées  à  leur  destination. 

Beaucoup  d'autres  ,  bien  qu'appartenant  aux  communes,  na  rem- 
plissent qu'incomplètement  le  but  auquel  elles  ont  été  destinées. 

La  loi  du  15  mars  1850  est  cependant  formelle  ;  ses  articles  36  et  37 
s'expriment  ainsi  : 

«Toute  commune  doit  entretenir  une  ou  plusieurs  écoles  primaires, 
et  fournir  ,  à  cet  effet  ,  un  local  convenable  pour  la  tenue  de 
l'école. 

»  Toute  commune  doit  fournir  à  l'instituteur  un  local  convenable 
pour  son  habitation.  » 

Le  décret  du  7  octobre  1850  a  réglementé  l'application  de  ces  articles 
de  la  loi. 

Voici  les  termes  des  articles  7  et  9  de  ce  décret  : 

«  Le  local  offert  par  la  commune  doit  être  visité ,  avant  l'ouverture 
de  l'école,  par  le  délégué  cantonal,  qui  présente  un  rapport  au  Conseil 
départemental. 

»  Si^e  local  n'est  pas  reconnu  convenable  ,  le  Préfet ,  sur  la  propo- 
sition de  l'Inspecteur  d'Académie  ,  et  sur  l'avis  du  Conseil  municipal , 
peut,  suivant  les  circonstances,  soit  ordonner  des  travaux  d'appropria- 
tion, et  les  faire  exécuter  d'office  au  besoin  ,  soit  interdire  absolument 
le  local  proposé,  et,  dans  ce  cas,  louer  un  autre  local ,  ou  autoriser  la 
commune  à  se  réunir  à  une  commune  voisine  ,  ou  enfin  l'autoriser 
à  pourvoir  à  l'enseignement  gratuit  des  enfants  dans  une  école 
libre.  » 

Malgré  ces  précautions  et  les  règlements ,  l'état  des  choses  est  loin 
d'être  satisfaisant. 

D'après  l'Exposé  de  la  situation  de  l'Empire  ,  présenté  en  novembre 
1863,  10,1 19  communes  n'étaient  pas  encore  propriétaires  du  local  où 
les  écoles  étaient  installées. 

Ces  immeubles  et  beaucoup  même  de  ceux  qui  appartiennent  aux 
communes,  U';  répondant  pas  aux  prescriptions  de  la  loi  et  des  décrets 
ou  règl  ments. 

Uo  travail  fort  intéressant  a  été  publié  récemment  sur-ce  sujet  par 
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un  homme  qui  s'occupe  avec  ardeur  el  persévérance  des  recherches 
qui  loucheni  aux  questions  si  importantes  de  l'enseignement  primaire  : 
je  veux  parler  du  secrétaire  général  actuel  t!u  rairiisièro  de  l'instruc- 
lion  publique.  Cet  écrivain  laborieux  et  éclairé  a  fait  le  dépouillement 
des  plaintes  et  vœux  présentés  par  les  instituteurs  publics  ,  en  1861 , 
lors  du  grand  concours  ouvert  parmi  eux. 
Voici  ce  que  nous  lisons  ou  chapitre  2  de  cet  écrit  : 
«  774  instituteurs  sur  1207,  dont  les  mémoires  ont  été  choisis  par  les 
Inspecteurs  primaires  el  les  Inspecteurs  d'Académie  comme  les  plus 
remarquables  entre  6,000  ,  se  plaignent  de  la  situation  actuelle  des 
maisons  d'école.  .  .       .      ^ 

>  Sur  ce  nombre  ,  401  signalent  1  etroitesse  ,  les  dimensions  insufla- 
sanies  des  locaux,  et  305insisteiit  vivement  sur  leur  étal  d'insalubrité; 
22  parlent  de  maladies  causées  par  cet  étal  de  choses,  soit  aux  élèves, 
soit  à  l'instituteur.  Il  faut  remarquer  que  ,  sur  les  774  instituieurs  qui 
se  plaignent  ainsi,  195  déclarent  que  leurs  réclamations  s'appliquent, 
non  à  un  état  exceptionnel,  mais  à  la  plupart  des  maisons  d'école.  Plu- 
sieurs demandent  qu'une  enquêie  sévère  so  t  faite  sur  la  situation 
actuelle  des  maisons  d'école  en  France.  » 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  exposé  que  le  pét'iionnaire  a  ^ 
raison  qu;nd  il  se  plaint  de  l'état  où  se  trouvent  les  maisons  d'école 
et  les  logements  des  instituteurs    dans  un    grand  nombre  de  com- 
munes. 

Ce  fait  tient  évidemment  au  monque  de  fonds  consacrés  à  celte  des- 
tination par  les  communes,  les  départements  et  l'Etat. 

La  somme  nécessaire  pour  y  porter  remède  n'a  point  été  évaluée 
définitivement,  mais  elle  serait'considérable.  L'Exposé  de  la  situation 
de  l'Empire,  en  1863,  dit  que  la  dépense  à  laquelle  donnerait  lieu  l'ac- 
quisition ou  la  construction  dune  maison  d'écfle  dans  les  10,119  com- 
munes qui ,  à  cette  époque  ,  n'étaient  que  locataires  de  l'immeuble 
où  les  classes  sont  installées  ,  ne  s'élèverait  pas  à  moins  de  80 
millions. 

A  ce  chiffre  il  faudrait  en  ajouter  un  autre  également  considérable 
pour  mettre  en  état  les  maisons  d'école  appartenant  aux  communes  , 
mais  n'étant  point  appropriées  convenablement  à  leur  destination. 

Le  pétitionnaire  ne  se  dissimule  pas  l'étendue  de  la  dépense  qu'il 
faudrait  faire  pour  arriver  à  réaliser  ce  qu'il  demande  ;  mais  il  pense 
qu'avec  de  l'argent ,  du  temps  et  de  la  persévérance  ,  on  eu  viendra  à 
bout.  Il  évalue'à  50,000  fr.  le  prix  que  chaque  école  coîjteraità  l'Etat. 
On  pourrait  en  construire  200  par  année,  f-e  qui  porterait  la  dépen^o 
annuelle  à  10  millidfes.  Au  bout  de  dix  ans ,  on  en  aurait  coîcslruit 
2,000. 

Pour  trouver  cet  argent,  !e  moyen  que  le  pétitionnaire  indique, c'est 
la  réduction  de  l'armée.  En  temps  de  paix ,  dit-il ,  on  peut  diminuer 
l'armée  d'un  quart,  d'un  tiers,  inême  de  moitié. 

L'entretien  de  l'armée  coûtant  au  Gouvernement  un  million  par  jour, 
cette  réduction  réaliserait  une  économie  de  plusieurs  millions ,  qui 
trouveraient  là  un  emploi  bien  plus  utile  pour  le  pays.  —  Le  moyen 
indiqué  par  le  pétitionnaire  pour  atteindre  le  but  auquel  il  aspire,  n'est 
pas  aussi  facile  qu'il  paraît  le  penser. 

Le  Gouvernement  est  seul  en  position  d'apprécier  si  l'état  actuel  de 
l'Europe  et  les  nécessités  de  l'intérieur  lui  permettraient  de  procéder 
à  une  réduction  de  l'effectif  de  l'armée  plus  considérable  que  celle  qui 
a  été  réalisée  récemment. 

Si  la  mesure  était  jugée  possible  par  le  Gouvernement ,  l'économie 
qui  en  résulterait  dans  les  fonds  du  budget,  trouverait  certMicen^ent 
un  emploi  utile  dans  les  améliorations  réclamées  par  le  pétitionnaire  , 
mais  bien   d'autres  intérêts   également  puissants  et  dignes  de  sym- 


—  483  — 

pathio  viendraient  réclamer  leur  pari  dans  ces  fonds  devenus  dispo- 
nibles. 

En  ce  qui  concerne  la  deuxième  [lartie  do  la  pétition  ,  celle  qui  est 
relative  aux  matières  dvj  l'enseignement,  nous  pensons  comme  le  péti- 
tioanaireque  l'enbeigneir-eut  du  la  morale  et  des  devoirs  doit  occuper 
une  giande  place  dans  l'instniciion  de  l'enfiinci-. 

Lu  société  y  e!^t  aussi  intéressée  que  les  individus.  Si  les  citoyens 
qui  la  composent  comprenaient  et  pratiquaient  leurs  devoirs  envers 
elle  ,  nouN  ne  verrions  plus  de  ces  révolutions  qui  sont  venues  trop 
souvent,  dans  nos  temps  modernes  ,  bouleverser  les  pays  et  appauvrir 
les  nations.  L'accomplissement  du  devoir  a  été  récemment  rappelé  en 
termes  éloquents  par  le  vénérablv;  et  savant  Prélat  qui  administre 
le  diocèse  de  Paris  et  que  cous  sommes  heureux  de  voir  parmi 
nous. 

Il  est  donc  iuiporlact  de  veiller  à  ce  que  les  générations  qui 
s'élèvent  connaissent  et  pratiquent  le  devoir. 

La  loi  du  15  mars  en  renferme  la  prescription. 

«  L'enseignement  primaire  comprend,  dit  son  article  23,  l'instruction 
morale  et  religieuse.  » 

L'instruction  religieuse  est  enseignée  spécialement  par  le  ministre 
du  culte.  L'insiruciion  morale  est  donnée  en  même  temps ,  mais  elle 
peut  être  également  enseignée  par  les  parents  d'abord,  puis  par  l'insti- 
tuteur. 

Le  principe  et  la  prescription  de  l'enseignement  moral  sont  donc 
formulés  par  la  loi.  Mais  c'est  dans  l'application  que  réside  le  bon  effet 
qu'il  peut  produire.  Pour  cette  applicution,  il  est  difficile  de  présenter 
aux  enfants  des  écoles  primaires  des  traités  complets  et  des  livres  de 
morale.  C'est  surtout  à  l'intelligence  et  au  jugement  de  l'instituteur 
qu'il  appartient  de  saisir  les  occasions  qui  se  présentent  pour  commu- 
niquer à  ses  élèves  les  réflexions  morales ,  les  pensées  utiles  que 
peuvent  inspirer  les  faits  qui  se  passent  sous  leurs  yeux  ,  ou  bien  les 
lectures  qu'ils  font  ou  qu'ils  entendent. 

Pour  que  l'instituteur  donne  convenablement  celle  partie  de  l'ensei- 
gnement ,  il  faut  qu'il  l'ail  reçue  lui-même  d'une  manière  juste  et 
rationjiel'e.  Il  importe  donc  que,  dans  les  Ecole?  normales  ,  pépinière 
des  instituteurs ,  les  directeurs  de  ces  écoles  donnent  à  leurs  élèves 
des  notions  justes  et  une  instruction  solide  sur  la  morale  et  les  devoirs, 
afin  que  ceuî-ci  puissent  eux-mêmes  communiquer  plus  lard  à  leurs 
élèves  des  piincipes  sûrs  et  vrais. 

Lejlinistre  actif  et  habile  qui  tient  en  ce  moment  le  portefeuille  de 
l'instruction  publique  a  donné  trop  de  preuves  de  son  zèle  éclairé 
pour  tout  ce  qui  louche  à  l'amélioraiion  de  l'instruction  populaire  sage 
et  rais  innée,  pour  que  nous  puissions  douter  que  son  intention  ait  été 
éveillée  sur  ce  point.  Il  peut  toujours  le  rappeler ,  par  ses  circulaires , 
aux  Recteurs  ou  aux  Inspecteurs  d'Académie  et  aux  Directeurs  des 
Ecoles  normales. 

Le  pétitionnnire  voudrait  enfin  que  l'enfant  reçijl  à  l'école  primaire 
quelques  petites  notions  d'hygiène;  qu'il  connijt  notamment  deux 
remèdes  très-simples,  à  appliquer  à  deux  accidents  fréquents  et  sou- 
vent graves  chez  les  enfants,  l'hémorrhagie  et  l'empoisonnement. 

Il  indique  les  remèdes  à  y  appliquer,  et  vomirait  que  les  flacons  de 
percblorure  de  fer  fusstnt  déposés  dans  chaque  mairie  ou  dans  chaque 
écolg.  Ce  point  de  vue,  inspiré  sans  doute  au  pétitionnaire  par  sa  car- 
rière «pôciale,  n'est  point  en  désaccord  avec  l'art.  23  de  la  loi  de  1850, 
qui  classe  des  notions  élémentaires  d'hygiène  parmi  les  matières  que 
peut  comprendre  l'enseignement  primaire. 

Nous  vous  demandons  pardon  ,   Messieurs'  les  Sénateurs  ,   d'être 
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entrés  devant  vous  dans  des  détails  un  peu  longs  sur  la  péliiion  nui 
nous  occupe,  mais  le  sujet  est  vaste  et  digne  de  votre  intôrêt. 

En  résumé,  votre  Commission  a  rendu  pleine  justice  aux  senti- 
ments qui  ont  inspiré  le  pétitionnaire, elaux  pensées  qu'il  a  exprimées 
en  très-bons  termes. 

Mais  il  a  paru  à  votre  Commission  que  la  péiition  n'indiquait  aucun 
moyen  nouveau  ,  aucune  mesure  facilement  praticable  qu'il  pût  être 
opp<)rtun  de  renvoyer  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  et  qui 
fut  de  nature  à  l'aider  utilement  pour  le  développement  de  l'instruction 
populaire  ou  de  l'amélioration  du  sort  des  instituteurs  ou  des  bâtiments 
consacrés  à  l'enseignement. 

En  conséquence,  votre  Commission  a  l'honneur  de  vous  proposer 
de  passer  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  n°319. 

(L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et  pronoQcé.) 


MOIVEMEM  D[I  PERSON.\EL. 

Par  arrêtés  récents  de  M.  le  Préfet,  rendus  sur  la  proposition 
de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  , 

MM.  Maréchal,  Joseph  ,  instituteur-adjoint  à  Trefcon ,  est  nommé 
instituteur  intérimaire  à  Croix-Fonsotnme  (Bohain),  en 
remplacement  de  M.  Carpentier. 
Carpentier ,  Jean-Baptiste-Amable  ,  instituteur  à  Croix-Fon- 
somme  ,  est  nommé  à  Trefcon  (Vermand) ,  en  remplace- 
ment de  M.  Denizart. 
Denizart,  instituteur  public  à  Trefcon,  est  mis  en  disponibi- 
lité sur  sa  demande. 


PARTIE  NON-OFFIGZELLE 

ËDUCATIOIV  ET  EI%'SEIG]WE]»E1\T. 


FAITS    DIVERS. 


Ainsi  que  nons  l'annoncions  dans  notre  dernier  numéres,  la 
plupart  des  instituteurs  et  des  institutrices  de  notre  déparlement 
se  sont  empressés  d'envoyer,  ù  M.  l'Inspecteur  d'Académie  ,  leur 
complète  adhésion  aux  statuts  de  la  Société  de  secours  mutuels 
qui  leur  ont  été  soumis.  D'ici  à  quelques  jours  ,  l'Administration 
doit,  nous  le  savons,  s'occuper  de  dresser  la  liste  des  membres 
de  cette  importante  association.  Nous  croyons  donc  utile  d'en- 
gager vivement  toutes  les  personnes  qui  seraient  désireuses  d'y 
prendre  part ,  et  qui  n'auraient  pas  encore  fait  connaître  leur 
intention ,  d'adresser  ,  sans  retard ,  leur  demande  d'inscription  à 
l'autorité  supérieure. 

M.  l'Inspecteur  général  Zevort  et  M.  le  Recteur  de  l'Académie 
de  Douai  sont  venus  ,  samedi  19  courant,  avec  M.  Calisti,  visiter 
notre  Ecole  normale  primaire.   Ces  Messieurs  ont  consacré  une 
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demi-journée  à  l'examen  des  élèves-mailres  dont  ils  ont  paru 
très  satisfait.  Pendant  tout  ce  temps  ,  ils  n'ont  cessé  de  faire 
entendre  des  paroles  vivement  senties  sur  les  devoirs  toujours 
graves  et  souvent  pénibles  réservés  aux  futurs  instituteurs  , 
comme  aussi  sur  la  nécessité  et  l'importance  de  l'étude  pour 
ceux  qui  se  dévouent  à  l'enseignement.  Ces  paroles  resteront 
assurément  gravées  dans  le  cœur  et  dans  la  mémoire  de  ceux  qui 
les  ont  recueillies  ;  car  à  l'autorité  qui  impose,  elles  unissaient  la 
douceur  qui  persuade. 

Après  avoir  parcouru  tout  l'établissement  où  régnaient  l'ordre 
et  la  propreté  la  plus  parfaite,  ces  Messieurs  se  sont  retirés,  té- 
moignant à  M.  le  Directeur  leur  entière  satisfaction. 

Voulant  récompenser  les  élèves-maîtres  de  l'excellent  esprit  qui 
les  anime  et  de  leur  bonne  tenie  dont  il  avait  été  frappé  ,  M.  le 
Recteur  daigna ,  avant  son  départ,  leur  accorder,  à  l'occasion  du 
Concours  régional,  trois  sorties  générales  qui  ont  eu  lieu  le  lundi 
de  la  Pentecôte,  le  jeudi  et  le  dimanche  suivants. 


Nous  reproduisons,  d  après  le  Moniteur  ,  le  passage  suivant, 
extrait  du  compte  rendu  des  travaux  des  Sociétés  savantes  ,  lu 
dernièrement  à  la  Sorbonne  : 

«  M.  Chervin,de  la  Société  littéraire  de  Lyon,dont  les  anciennes 
recherches  sur  le  bégaiement  avaient  déjà  été  remarquées  l'année 
dernière  ,  a  présenté  un  mémoire  sur  le  bégaiement  considéré 
comme  vice  de  prononciation. 

»  L'auteur  insiste  sur  la  fréquence  de  cette  infirmité,  sur  les 
inconvénients  qu'elle  présente  pour  les  enfants  dans  les  classes 
et  pour  les  adultes  dans  les  relations  sociales.  Après  Texamen 
des  différents  procédés  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  corriger 
ce  défaut  de  prononciation,  il  expose  sa  méthode  fort  simple  , 
qui  a  été  comparée  à  celle  d'un  gymnasiarque  changeant  un  être 
grêle  et  difforme  en  un  homme  agile  et  vigoureux. 

»  La  conclusion  de  ceci,  c'est  qu'une  méthode  curative  simple 
et  éprouvée  soit  mise  en  pratique  dans  les  Ecoles  normales  pri- 
maires, de  façon  que  les  instituteurs  puissent  arriver  aisément  à 
faire  disparaître  chez  leurs  élèves  les  défauts  de  prononciation.  t> 

Nous  signalons  avec  empressement  le  succès  obtenu  par  la 
Société  chorale  d'Urcel ,  au  Concours  qui  a  eu  lieu  à  Laon  ,  le 
lundi  de  la  Pentecôte. Cette  Société  que  dirige  avec  la  plus  grande 
habileté  M.  Cordevant,  instituteur  de  la  commune,  a  remporté 
le  d^""  prix,  dans  la  3«  division,  consistant  en  une  médaille  de  ver- 
meil. 

Que.  M.  Cordevant  reçoive  ici  nos  sincères  félicitations  pour  ce 
résultat  si  glorieux  pour  lui  et  pour  l'Orphéon  dont  il  est  le  chef. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  vient  de  compléter  le 
projet  de  loi  sur  l'enseignement  primaire  par  l'envoi  au  Conseil 
d'Etat  d'une  disposition  additionnelle  qui  soumet  à  l'inspection, 
comme  les  écoles  publiques  ,  toute  école  libre  qui  reçoit  une 
subvention  de  la  commune  ,  du  département  ou  de  l'Etat,  ou  qui 
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tient  lieu  d'école  publique  ,  en  ver!u  du  §  4  de  l'art.  36  de  la  loi 
du  15  mars  1850. 

L'engagement  de  se  vouer  pendant  dix  ans  à  l'enseignement 
public  ,  contracté  en  vertu  de  l'art.  79  de  cette  loi  par  les  per- 
sonnes qui  y  sont  énumérées  ,  pourrait  être  réalisé  dans  celles 
desdiles  écoles  désignées  à  cet  efTet  par  le  Conseil  départemental, 
avec  l'approbation  du  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Cet  engagement  pourrait  également  être  contracté  avant  le 
tirage  au  sort  par  les  maîtres-adjoints  employés  dans  les  écoles 
ainsi  désignées.    (H.  Vierne.)  fPitric.) 


Comme  un  grand  nombre  de  ses  confrères ,  l'instituteur  com- 
munal de  Saint-Césaire  (Charente-Inférieure),  s'est  constamment 
appliqué  à  inspirer  à  ses  élèves  des  sentiments  de  douceur  et  de 
compassion  pour  les  animaux  domestiques.  Ses  efforts  ont  été 
couronnés  d'un  si  giand  succès,  que  les  élèves  de  l'école,  appré- 
ciant quelle  importance  la  conservation  des  oiseaux  a  sur  l'agri- 
culture, se  sont  imposé,  par  un  règlement  qu'ils  ont  rédigé  eux- 
mêmes  ,  l'obligation  de  renoncer  [au  dénichage.  Ce  règlement, 
atïiché  depuis  l'année  1862  dans  la  salle  de  l'école,  n'a  jamais  été 
violé. 


SUJETS 

donnés  aux  examens  pour  le  brevet  de  capacité 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES  ARDENNES  (1'^  session  1866). 

Aspirants. 

(Les  sujets  donnés  aux  aspirants ,  poui  le  brevet  élémentaire,  ont 
été  reproduits  dans  notre  numéro  du  15  avril  dernier.) 

BREVET  COMPLET. 
Géographie. 

Départements  formés  par  l'ancienne  Normandie.  —  D'oii.cha- 
cun  d'eux  prend-il  son  nom  ?  —  Indiquer  les  chemins  de  fer  qui 
les  traversent,  en  mentionnant  les  villes  importantes  de  ces  dépar- 
tements qu'ils  rencontrent  successivement  dans  leur  parcours. — 
On  ajoutera  quelques  notions  sur  les  richesses  agricoles  ,  indus- 
trielles et  commerciales  de  la  province. 

Ilistoire. 

Etat  de  la  France  ù  la  mort  de  Henri  llï.  —  Indiquer  sur  quels 
titres  reposaient  les  droits  de  Henri  IV  à  la  couronne  ,  et  com- 
ment il  parvint  à  les  faire  reconnaître. 

Sciences  physiques  et  naturelles. 

Comment  prouver  que  l'air  est  pesant  ? 

Des  feuilles  ;  du  résultat  et  de  Tinfluence  de  leur  respiration 
diurne  et  nocturne  sur  l'air  ambiant. 
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Chimie  et  Industrie. 

Composition  de  l'air  dtmo<iphériqi!e  et  propriétés  principales 
des  deux  éléments  qui  le  constituent  presque  en  entier. 

Fabrication  de  la  fonte  de  fer. 

Agriculture  et  Hygiène. 

i.  Faire  connaître  ce  que  l'on  entend  par  assolements ,  par 
jachères.  Que  penser  de  ces  dernières. 

2.  Expliquer  les  effets  des  bains  de  propreté  sur  l'économie 
animale. 

jtrpentage,  Nivellenient  et  Dessin. 

Sur  un  terrain  plan  on  a  déterminé  deux  directions  rectangu- 
laires y  0  y',x  0  X-  et  l'on  a  cherché  à  l'aide  de  l'équerre  d'ar- 
penteur les  pieds  M,  N,  P;  R,  S,  T  des  perpendiculaires  abaissées 
sur  ces  directions  de  trois  points  A  ,  B  ,  (. .  Les  distances  de  ces 
pieds  au  point  0  ayant  été  trouvées  de  IGO-"  ,  3'20>"  respective- 
ment pour  O.M,  ON,  OP,  et  de  90"\  160°>,  !240  mètres  pour  OT, 
OS,  OR;  calculer  la  superficie  du  triangle  ABC. 

Emploi  de  la  planchette  dans  le  levé  d'un  contour  polygonal. 

BREVET    ÉLÉMENTAIRE. 
Dictée. 

le  triste  hiver  ,  saison  ue  mort,  est  le  temps  du  sommeil,  ou 
plutôt  de  la  torpeur  de  la  nature  ;  les  insectes  sans  vie,  les  rep- 
lilessansmouvement,les  végétaux  sans  vei  dure  et  sans  accroisse- 
ment, tous  les  habitants  de  l'air  détruits  ou  relégués  ,  ceux  des 
eaux  renfermés  dans  des  prisons  de  glace,  et  la  plupart  des  ani- 
maux terrestres  confinés  dans  les  caverneis ,  les  antres  et  les  ter- 
riers ,  tout  nous  présente  les  images  de  la  langueur  et  de  la  dé- 
population ;  mais  le  retour  des  oiseaux  au  printemps  est  le  pre- 
mier signal  et  la  douce  annonce  du  réveil  de  la  nature  vivante, 
et  les  feuillages  renaissants  f  t  les  bocages  revêtus  de  leur  nou- 
velle parure,  sembleraient  moins  frais  et  moins  touchants  sans 
les  nouveaux  hôtes  qui  viennent  les  animer. 

De  ces  hôtes  des  bois  ,  les  fauvelles  sont  les  plus  nombreuses 
comme  les  plus  aimables;  vives,  agiles,  légères  et  sans  cesse  re- 
muées, tous  leurs  mouvements  ont  l'air  du  sentiment ,  et  tous 
leurs  accents  le  ton  de  la  joie.  Ces  jolis  oiseaux  arrivent  au  mo- 
ment oij  les  arbres  développent  leurs  feuilles  et  commencent  à 
laisser  épanouir  leurs  fleurs  ;  ils  se  dispersent  dans  toute  l'éten- 
due de  nos  campagnes  :  les  uns  viennent  habiter  nos  jardins  , 
d'autres  préfèrent  les  avenues  et  les  bosquets  ;  plusieurs  espèces 
s'enfoncent  dans  les  grands  bois  et  quelques-unes  se  cachent  au 
milieu  des  roseaux.  Ainsi  les  fauvettes  remplissent  tous  les  lieux 
delà  terre  et  les  animent  p:ir  les  mouvements  et  les  accents  de 
leur  tendre  gaieté.  Leur  voix  est  facile ,  pure  et  légère  ,  et  leur 
chant  s'exprime  par  une  suite  de  modulations  peu  étendues,  mais 
agréables,  flexibles  et  nuancées.  bupfon. 
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Arithmétique. 

L'argent  déposé  à  la  caisse  d'épargne  commence  à  porter  inté- 
rêt une  semaine  après  le  versement ,  et  l'intérêt  cesse  de  courir 
une  semaine  avant  le  remboursement.  On  y  compte  par  semaine 
les  intérêts  des  sommes  placées  ,  l'année  étant  supposée  juste  de 
52  semaines.  Une  personne  y  possédait  au  commencement  de 
l'année  420  fr,  52  ;  elle  y  a  déposé  à  la  fin  de  la  ^O'  semaine  210 
francs  et  veut  retirer  tout  son  avoir  la  semaine  avant  la  fin  de 
l'année.  Quelle  somme  recevra-t-cUe,  si  la  caisse  d'épargne  tient 
compte  des  intérêts  à  raison  de  3,75  0/0  par  an  ? 

style. 

Dans  une  lettre  à  son  adjointe  ,  une  institutrice  lui  fait  con- 
naître par  quels  moyens  elle  est  parvenue  à  se  faire  craindre  et 
aimer  de  ses  élèves. 

MATIÈRES  FACULTATIVES. 
Géographie. 

Source  de  de  la  Loire  ;  —  départements  qu'elle  traverse  ;  — 
principales  villes  qui  se  trouvent  sur  ses  bords  ;  —  affluents 

Histoire. 

Situation  de  la  France  au  commencement  du  règne  de  Charles 
Vil  et  principaux  événements  de  ce  règne  jusqu'à  la  mort  de 
Jeanne  d'Arc. 

Physique. 

Quels  sont  les  effets  de  l'électricité  atmosphérique  et  quels 
sont  les  moyens  de  s'en  garantir  ? 
Principales  propriétés  de  l'acide  carbonique. 

nî-«toire  naturelle. 

Citez  les  principaux  traits  de  l'histoire  des  insectes  et  indiquez 
parmi  ces  animaux  ceux  qui  peuvent  être  utiles  ou  nuisibles. 

Agriculture. 

Des  plantes  médicinale j:.  ,j, 

Industrie. 

Des  différents  modes  d'éclairage. 

Hygiène. 

Nécessité  de  renouveler  l'air  dans  les  écoles.  —  Quelles  sont 
les  autres  précautions  à  prendre  pour  y  maintenir  un  air 
salubre. 


Solution  des  queslioBs  de  Géoniclrie ,  Algèbre  et  Phy^que , 
posées  dans  le  Bulletin  du  30  A  vril. 

Calculer  la  corde  de  l'arc  de  -47"  12  27    9  dans  un  cercle  dont 
le  rayon  est  de  IQ"»  43. 
En  joiguaDt  au  centre  du  cercle  le  milieu  et  l'extréniilé  de  la  coruë ,    ol  a 


—  159  — 

un  triangle  par  lequel  on   voit  immédiatement  que  la  moitié  d'une  corde  qui 
sous  tend  un  arc  a  est  égale  au  produit  du  rayon  par  siti  1  a. 
La  corde  cherchée  est  donc  égale  à 

2  X  «9,43  X  sin  ^  (•i">'  1-2'  27",  9) 
ou  38,86  X  sin  "23'  36",  95 

log  38,86  =  1,5895028 

log  sin  23''36'i3".93  =  1,6025060 

1.1910088 
X  ~  15,56. 


Trouver  quatre  nombres  x,  y,  z,  t  en  proportion  géométrique 
sachant  que  la   somme  des  extrêmes  égale  7  ,    que  celle  des 
moyens  égale  5  ,   et  que  la  somme  des  carrés  de   ces  quatre 
nombres  est  égale  à  50. 
L'énoncé  du  problème  fournit  les  trois  équations  suivantes  : 
(i)       X  -t  t  =  1 
(-2)       y  -h  z  ^  5 
(:^)       x''  -\-  t'  +  y""  +  z^  =  SO 
Et  comme  dans  toute  proportion  le   produit  des  extrêmes  égale  celui  des 
moyens,  on  a  cette  nouvelle  équation  : 
xt  =  yz 
Elevant  au  carré  les  équations  (1)  et  (2)  et  retranchant  de  leur  total  l'équa 
lion  (3) ,  on  trouve  pour  reste  : 

4  y  z  =  24,  ou  j/  z  =  6 
En  combinant  les  équations  (1)  et  (2)  avec  cette  dernière  simplifiée  ,  on 
déduit  successivement  : 


1»        «  =  I  +  V^  —6  =  2   ou   3 

faisant  z  =  2,    on  a    :    y  =  3 
2o        <  =  I  +   y*»  _  6  =     1  ou  6 

—  4 

faisant  <  =  1  ,     on  a     :    x  =  6 

D'où  la  p?oportion  : 

6  2 

•  7    "    7 


Un  tube  lesté  par  du  plomb  que  l'on  y  a  coulé  s'enfonce  dans 
l'eau  distillée  jusqu'à  un  liait  m  qui  est  à  8",  05  de  l'extrémité 
supérieure  rt  du  lest  et  à  O"",!?  de  celle  du  tube.  On  demande 
jusqu'à  quelle  hauteur,  à  partir  de  a,  il  faudrait  y  verser  du  mer- 
cure pour  le  faire  enfoncer  complètement  dans  leau  ,  sachant 
que  la  densité  du  mercure  est  13,0.  (Question  donnée  a  Besancon  , 
à  la  session  de  mars  4866.) 

Ce  problème ,  comme  tous  ceux  du  même  genre ,  repose  sur  ce  principe 
a  Lorsqu'un  corps  est  eu  équilibre  dans  un  liquide ,  le  poids  de  ce  corps  est 
juste  égal  au  poids  du  liquide  déplacé.  » 

Soient  donc  P  le  poids  du  cylindre  avec  le  plomb,  p  le  poids  du  mercure 
versé  quand  le  tube  plonge  enlièremenl  dans  l'eau  ,  h  la  hauteur  à  laquelle 
s'élève  le  plomb  ,  x,  celle  à  laquelle  s'élève  le  mercure  au-dessus  du  plomb, 
et  enfin  s  la  surface  d'une  section  faite  perpendiculairemenl  au  tube. 
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Nous  avons ,  pour  le  ca  où  le  tube  s'enfonce  jusqu'au  trait  m 

P  =r  s  f/i  +  8,05)  (2) 

Et  pour  celui  où  le  tube  plooge  entièrement  dans  l'eau 

p  -I-  p  =  s  (A  +  8,05  +  0,17)  (2) 

Retranchant  de  l'équalion  (2)  l'équation  (1),  il  vient  : 
p  =  s  X   0,17 
Orp  —  sXaîXd 
Donc    s  X  X  X   13,6  =  s  X  0,17 
D'où    X  X   13,6  =  0,17 
0,17 

Et  x  = =  0,0125 

13,6 

Ces  solotions  dods  ont  été  envoyées  par  MM.  Perdrix,  institn(eur  à  Charly-snr-Marni' ;  LfLM  , 
ïncien  élève-maitre  Je  l'Ecole  oonnale,  et  Lcclcrre  ,  élève  ie  M.  Maaroy,  itc  Thenailles.  Nous  Mill- 
ions sincèreuicnl  c  -s  Messieurs  i':  leur  travail  ,  qui  est  parf  lileiacnt  ordonné  :  il  est  ,  pour  nous  ,  la 
preuve  qu'ils  se  livrent   a   réliide   et  qn'ilj  cherchent  a  augmenter  chaque  jour  leurs  connaissances. 


EXERCICES. 


Un  capitaliste  a  placé  trois  capitaux  a  ,  b,  c  en  3  «/o  au  cours 
de  69  fr.,  en  -4  1/2  au  cours  de  94^,50 ,  et  en  obligations  de  che- 
min de  fer  rapportant  chacune  lofr.  de  renteau  cours  de  28o  fr.; 
il  s'est  fait  ainsi  un  revenu  de  8, -425  fr.  S'il  avait  placé  ses  capi- 
taux dans  cet  ordre  c,  a  et  h  en  3  p.  % ,  en  i  1/2  et  et  en  obliga- 
tions ,  il  aurait  eu  8,375  fr.  de  revenu.  Enfin  .  s'il  avait  acheté 
avec  le  capital  a  des  obligations  5  p.  "/o  du  Crédit  foncier  au  pair, 
avec  b  des  obligations  de  chemin  de  fer  rapportant  chacune  25  fr. 
de  rente  au  cours  de  475  fr  ,  et  avec  c  du  5  p  "/o  italien  au  cours 
70  fr.,  il  se  fût  fait  un  revenu  de  10.292  fr.  Calculer  a,  b,  c  ? 

Mener  une  parallèle  à  la  base  d'un  triangle  de  manière  que  le 
trapèze  résultant  ait  un  périmètre  donné,  2  ;/. 

Partager  un  trapèze  en  deux  parties  équivalentes  par  une 
ligne  partant  d'un  des  sommets. 

A  quelle  température  faut  il  élever  de  l'acide  carbonique  sous 
la  pression  de  0™,74  pour  qu'un  litre  de  ce  gaz  pèse  ls%80.  On 
sait  que  la  densité  de  l'acide  carbonique  par  rapport  à  l'air  est 
1,53,  que  son  coefficient  de  dilatation  est  0,00731,  et  qu'un  litre 
d'air  pèse  lg%293  à  O''  et  sous  la  pression  de  0'"~i6. 

Calculer  l'aire  d'une  zone  sphérique  à  un  base,  sachant  que  le 
rayon  de  la  sphère   aut  576™, 25  et  l'aro  générateur  48",27  53'  . 


Les  Gérants,  H.  de  Coquet  et  Stenger. 


Laun      ■   Imprimerie  B,   DB  Coqdit  et  Stbbsbr, 
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BULLETIN 

DE  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISKE. 

joiRNAL  m\mi 

Paraissant  le   %9  et  le  30  de   ch  '.que  mois. 

SOXa.lIAIBEt 

PARTIE  OFFICIEM.E.  —  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  à  iMM.  les  Recteurs  concernant  l'établissement  des  Conl-^iences  de 
sorties  dans  les  Ecoles  normales  primaires  —  Arrêté  relatif  aux  écritures 
obligatoires  pour  les  instituteurs  et  instructions  à  MM.  les  Préfets  sur  l'ar- 
rête qui  précède  et  sur  les  écritures  oblignloires  pour  les  inspecteurs.  — 
Interdiction  dun  ouvrage  dans  les  écoles  publiques  et  libres.  —  Concours 
de  bourses  pour  l'enseignement  spécial  secondaire  à  l'Ecole  normale  de  Clu- 
ny.  —  Un  discours  de'S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  sur 
les  cours  d'adultes. 

PARTIS  07FIGIELLS. 


CiÈ*cutai6'e  à  BRMt,  les  Itectewt*» 

eoncernant  l'établissemeut  de  Gonféremes  d«  sortie  dans  les  £coIes  uormaks  primaires. 


Paris,  le  17  mai  1866. 
Monsieur  le  Recteur, 

Par  ma  circulaire  du  1"  septembre  1865  ,  j'ai  appelé  votre  attention 
sur  l^iililé  qu'il  y  aurait  à  étjbiir  dans  ihaque  Ecole  normale,  pour 
les  élèves  de  iroi>ième  annéf^ ,  des  conférences  où  seraient  résumées 
les  h  çons  de  pédagogie  qui  fcol  partie  de  leur  cours  d'éiude.s  et  où  ils 
recevraient  les  conseils  dont  ils  ont  le  plus  besoiQ  au  moment  d'entrer 
dans  la  vie  tiuLlique  (1). 

Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  que  le<  jeunes  geii?  élevés  dans  les  Eco'es 
normales  possèdent  bien  les   maiières  du  programme  de  l'in-irui.iion 

(I)  Ces  conférences  pêda;;o:-:iqnps.  d  nt  Timporlance  ne  saurait  écliapper 
aux  vrais  amis  de  Tinstruction  primaire,  sont  éiablies,  cepuis  plusieurs  années 
déjà,  à  l'Ecole  normale  de  Laon.  .  eu'emem  ,  pour  répondre  audésir  exprimé 
par  S.  Exe.  le  Ministre  de  rinslruclion  publique,  ellt-s  seront  faites,  dorénavant, 
en  présenct»  d'une  ou  de  plusieurs  personoes  notables  de  U  ville. —Nous  appre- 
nons à  l'instant  que  M.  l'Inspecteur  d'Académie  et  M.  Boudct  ,  membre  de  bi 
Commission  de  surveillance  de  l'Ecole,  ont  assisté  à  la  derni(>rc  de  as  confé- 
rences, qui  a  eu  lieu  samedi  9  courant.  (Noie  du  Rédacteur.) 
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primaire  :  il  faut  encore  qu'ils  soient  iniiiés  aux  vrais  principes  de 
1  édacaiion  et  aux  principales  iiiéihodiis  d'enseigaL'm''nl;  qu'ils  con- 
naissent les  moyens  de  diriger  et  de  tenir  uneéculp.  ei  d'organiser  une 
classe  dans  les  différents  cas  qui  peuvent  se  présentL-r ,  selon  l'âge  ,  le 
nombre  et  le  degré  d'instruction  des  élèves  ;  qu'ils  soient  formés  à 
l'élude  des  caractères;  qu'ils  sachent  comment  on  procède  dans  telle 
ou  telle  circonstance  A  l'égard  d'eièves  capricieux,  indociles  ou  pares- 
seux; qu'ils  ïoienl  fixés  ^ur  les  différents  modes  de  récompenses  ou 
de  puuitiocs;  qu'ils  soient  préparés  à  (>vi!erli.'S  difliculin?  qu'ils  peuvent 
rencontrer  dans  leurs  relations  avfC  les  familles  ou  avec  les  autorités 
locales;  en  un  mot,  qu'ils  n'ignorent  aucun  des  devoirs  qu'ils  auront  à 
remplir  comme  rn^iîtres  et  comme  citoyens. 

Tel  doit  être  l'objet  des  conférences  de  sortie  sur  lesquelles  j'appelle 
toute  votre  attention. 

Je  vous  serai  obligé  de  prescrire  les  mesures  nécessaires  pour  qu'elles 
puissent  s'établir  pendarii  le  dernier  trimestre  de  séjour  des  élèves- 
maîtres  dans  toutes  les  Ecoles  normales  de  votre  ressort  académique. 
Vous  ne  vous  bornertz  pas,  d'ailleurs  ,  à  vous  faite  rendre  compte  cle 
Torganisation  de  cls  conférences  ei  dj  la  direction  qui  leur  sera  don- 
née :  vous  y  assisterez  loutes  les  fois  que  ce  sera  possible. 

Il  est  important  que  le  Gh-f  de  l'Aïadémie  aille  lui-même,  avec  l'rfH- 
torilé  qui  s'attache  à  sa  haute  fonction  ,  donner  ,  à  tous  les  points  de 
vue,  ses  conseils  à  des  jeunes  gens  qui  bientôt  seront  livrés  à  eux- 
mêmes  et  dont  la  conduite  dépendra  eu  grande  partie  des  derniers  avis 
qu'ils  auront  reçus. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  déjà  ,  ces  conférences  de  sortie  doivent  se 
faire  sans  apparat;  il  est  seulement  à  désirer  que  la  présence  d'une  ou 
de  plusieurs  personnes  notables  de  la  localité  vienne  quelquefois  ajou- 
ter à  l'effet  salutaire  qu'elles  ne  mauqueront  pas  de  produire  sur  l'es- 
_prit  des  élèves. 

Vous  voudrez  bien  me  rendre  compte  des  résultats  que  vous  aurez 
obtenus  en  exécution  de  celte  circulaire,  dont  je  vous  prie  de  m'accu- 
ser  réception. 

Recevez,Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
dislinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  , 

V.  DL'RUY. 


ARM  ETE 

relatif  aux  écritures  obligatoires  pour  les  instituteurs. 


Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'Instruction 
publi(|ue  , 

Con?idérant  qu'il  est  utile  que  I.t  tenue  des  registres  et  des  écritures 
scolaires  ,  exi^'ée  des  instiiuteurs  primaires,  soit  réglée  d'une  manière 
uniforme  dans  tous  les  départements  ; 

Considérant  qu'en  exigeant  la  tenue  régulière  de  certains  registres 
nécessaires  pour  l'organisation  matérielle  de  la  di>cipline  rtatis  une 
classe,  on  fournil  aux  instituteurs  le  moyen  de  ye  rendre  compte,  à 
chaque  instant ,  de  l'assiduité  des  élèves  ,  de  leur  conduite  et  de  leurs 
progrès;  mais  qu'on  doit  éviter  de  leur  imposer ,  par  la  tenue  d'autres 
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ricriiurds,  un  travail  (|ui,  en  dehors  A  ■  leurs  heures  dti  classo,  ne  Ifur 
laisse  point  le  temps  de  perfectioriniT  par  l'étude  leur  instruiiion  per- 
sonnelle ; 

KR     ÉTÉ  : 

Les  seules  écritures  périodiques  doni  la  tenue  est  exigée  des  institu- 
teurs sont  les  suivantes  : 

1'*  Catégorie.  —    Ecritures  relatives  au  re,couvrem<  tit  de  la 
rétribution  scolaire. 

1°  Registre  matricule  ; 

2"  liôles  de  la  rétribution  scolaire  et  écritures  qui  s'y  ra|i[)orient; 

3°  Registre  des  déclarations  d'abonnements. 

2"  Catégorie.  —  Ecritures  d'ordre  et  de  statistique. 

1»  Registre  d'inventaire  du  mobilier  de  l'école  ; 

2"  Catalogue  ei  regi>tre  d'entrée  et  de  sortie  des  livres  des  bblio- 
ihèques  scolaires  ;  reg  sire  des  rec  lies  cl  des  dépenses  et  état  au  31 
décembre  de  ces  bibiio  hèques; 

3"  Rapport  annuel  coiiieiiant  les  r-nseignements  nécessaires  à  la  ré- 
daction des  états  de  situytion  des  écoles  et  salles  d'asde. 

3*  Catégorie.  —  Ecritures  relatives  à  la  direction  pédagogique 

de  ré  cote. 

1"  Rpgisire  d'appel  ou  de  présence  ,  de  notes   et   de  c  mipositions , 
conforme  au  modèle  annexé  au  pré<ei  t  arrêté. 
2*  Journal  dr!  classe,  également  conforme  au  modèle  ci-annexé. 

Fait  à  Paris,  le  17  avril  1866. 

V.  DURUY. 


Instructions  à  MM.  les  Préfets  sur  l'arrêté  qui  précède  et 
sur  les  écritures  obligatoires  pour  les  Inspecteurs. 

Paris,  le  56  mai  1866. 
Monsieur  le  Préfet  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  adres^er  ampliation  d'un  arrêté  en  date  du 
17  avril  dernier,  par  lequel  j'ai  déterminé  quelles  sont  les  écritures 
qui  peuvent  être  désormais  exigées  des  instituteurs  publics. 

Depuis  1851,  époque  à  laquelle  a  éié  établi  dans  chiique  département 
un  règlement  particulier  des  écoles,  règlement  qui  fixait  le  nombre  et 
la  naiure  des  divers  registres  dont  la  lenue  était  obligitoire  pour  tous 
les  insiiiuteurs  ,  on  a  augmenté,  dans  une  proportion  rt-giniiable,  le 
travail  déjà  considér.ible  des  écriiures  auxquelles  ces  maîtres  sont 
assujettis ,  non-seulement  pour  la  direcion  péilagogique  de  la  classe  , 
mais  encore  pour  le  recouvrement  de  la  rétribution  scolaire,  la  tenue 
des  bibliothèques,  le  mobilier  de  l'école,  l'assistance  médicale, etc.,  etc. 

Ainsi,  en  deliors  des  écritures  prescrites  par  mon  arrêté  du  17  avril, 
ou  demandait  aux  instituteurs  : 

1"  Un  registre  d'inscripiion,  qui  faisait  double  emploi  avec  le  registre 
matricule; 

20  Un  registre  spécial  de  présence  des  élèves  et  une  liste  d'appel  ; 
UD  registre  de  notes  et  de  compositions.    Ces    divers  registres   ueu 
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doivenl  plus  former  qu'un  seul  doni  la  tenue  esl  aussi   simple  que 
facile; 

3°  Un  journal  de  classe,  très-compliqué,  qui  devait  recevoir  le  texte 
comptât  des  d'avoirs  ^^t  l'indicstion  de  tous  les  exercices  et  des  leçons  à 
donnt  r  aux  éièvfs.  Le  modèle  annexé  à  mon  arrêté  est  fort  simple  ,  et 
il  suffit  que  l'insiituieur  y  fiisse  co'inaître  la  page  des  ouvrages  où  se 
trouve  le  texte  des  devoirs  et  des  kçons  de  chaque  jour  ; 

4"  Le  livret  de  correspondance  avec  les  familles.  La  tenue  de  ce 
livret  n'e>t  plu-  obligjioire,bJen  que  l'usage  n'en  puisse  être  que  très- 
profuable  aux  familles  qui  désireront  le  conserver; 

5"  Des  rapiioris  mensuels  et  trimestriels.  Ces  rapports  sont  suppri- 
més, tt  il  suffit  que  l'instiiuteur  tienne  ses  clir-fs  hiérarchiques  au  cou- 
rant des  faits  qui  se  produiront  dans  son  école  ou  dans  la  localité, 
et  qui  seraient  de  Daiuie  à  intéresser  le  service  de  l'instruciion  pri- 
maire; 

6"  iJn  registre  relat.f  à  rassi.-tance  médicale  et  diverses  autres  écri- 
tures étrangèies  à  l'inseignément  proprement  dit.  Toutes  ces  écritures 
doivent  êire  supprimées. 

Je  vous  prie  de  veiller  à  ce  qu'à  l'avenir  on  ne  demande  atiX  institu- 
teurs d'auires  travaux  de  cabinet  que  ceux  qui  font  lobjet  de  mon 
au  été  du  17  avril. 

Je  saisis  celte  occasion  pour  appeler,  en  outre,  votre  attention  toute 
particulière  sur  les  écritures  imposées  à  M.M.  1 -s  Inspecteurs  de  l'ins- 
truction primai:  e.  Il  convient,  vous  le  comprendrez,  de  réduire  le  plus 
possible  leurs  travaux  de  cabinet  et  de  leur  permeitre  de  consacrer  la 
plus  grande  partie  de  leur  temps  à  leurs  fonctions  actives  ,  c'esl-à-dire 
è  1-1  visite  des  écoles. 

Vous  voudiez  donc  bien  faire  faire,  par  les  bureaux  de  la  Préfecture 
ou  de  l'Inspection  académique,  toulcequi,  étant  un  travail  d'employé, 
n'exige  pas  l'intermédiaire  dcs  L')specteurs  :  tels  sont  l'envoi  aux  insti- 
tuteurs des  circulaires,  cadres,  registres,  états  et  imprimés  divers;  la 
notification  des  arrêtés  et  décisions  de  l'Autorité;  la  copie  des  rapports, 
états,  etc.,  qui  doivent  être  faits  en  plusieurs  expéditions. 
Il  y  a  lieu  de  supprimer  également  . 

t"  Les  rapports  mensuels.  Ou  ne  demandera  désormais  aux  Inspec- 
teurs que  di-s  rapports  trimestriels  ,  dont  le  cadre  sera  le  même  que 
celui  qui  seit  actuellement  à  MM.  les  Préfets; 

2°  Les  rapports  spéciaux  pour  les  Conseils  généraux  ou  les  Conseils 
académiques,  ceux  qui  accompagnent  les  états  de  situation  de  fin 
d'année  pouvant  en  tenir  lieu; 

3'  Le  travail  spécial  demandé  chaque  année  aux  Inspecteurs 
primaires  pour  compléter  lu  statis  ique  des  états  de  dépenses  des 
écoles  ; 

4°  Les  rapports  périodiques  sur  l'enseignement  agricole,  cesrapports 
trouvant  leur  place  dans  ceux  de  fin  d'année  ; 

0°  Enfin  ,  tous  les  autres  eiais  ou  rapports  périodiques  qui 
ne  soi.t  pas  l'ubjet  d'une  instruction  spéciale  émanant  de  mon 
Ministère. 

Je  tiens,  en  outre,  à  ce  que  la  circulaire  ministérielle  du  21  janvier 
1851  ,  lelfiilveaux  projets  d'itinéraire  des  inspecteurs  primaires,  soit 
strictement  appliquée  ,  et  que  le  travail  qu'exige  la  rédaction  de  ces 
projets  soit  aussi  simplifié  que  possible. 

Je  vous  prie  de  m'acniser  réception  de  la  présente  circulaire. 
Recevez,  iilousieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  Ministre  de  l  Instruction  publique , 
V.  DURUY. 
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Modèles  annexés  à  la  rirrviairr  qui  procède 

Modèle  no  1. 


DEPARTEMENT 
d 

COMMUN' f; 

d 


ECOLE  PRIMAIRE  PUBLIQUE 

DE  (GARÇONS  OU  FILLES). 
WRIGÉE   PAR   M 


JOURNAL  DES  EXERCICES  DE  CLASSE 

pour  servir  à  la  préparation  quotidienne  des  diverses  leçons. 

ANNÉE  186  . 


La  tenue  rlu  journal  de  classe  est  obligatoire.  Ce  registre  ,  fourni  par  la 
coaimune,  fait  partie  des  archives  de  l'école. 

Il  est  dt'Sliné  à  recevoir ,  jour  par  jour  ,  la  pr-^pi^ralion  résumée  de  chacune 
des  matières  enseignées  aux  élèves  des  trois  divisions,  matin  et  soir  Tous  les 
soirs  l'instituteur  y  inscrit  le  résumé  des  exercices  tin  lendemain  ;  il  in<liqne 
eu  tète  la  date  et  y  appose  sa  signature.  Le  journal  de  clysse  est  renouvelé 
chaque  année. 


-   166  - 
OURNAÎ.    DKS    EXERCICES    DE    CLASSE. 


Mois  d 


Date  du  jour 


, 

INDICATION     DES     EXERCICES.                                    | 

.. 

—•*-.'-_ 

BElIRf.S 

nuiriiitlles 
«nt  he» 

l<s  eiM-cicos. 

1"    DIVI8I0S. 

»D  r  ■■  coais. 

2'    DIVISION 

uu  2'"  cens. 

3'    DIVISION 
nu  a"  cours. 

ORSERVATIONS    1 
sur  la  tenue, 
la  Hiscipline         , 
et  le   travail. 

INSTRUCTION 
KEI-ICIEL'SE. 

('.atéchisme  .  . 
Êv;ui£;ile.   . 
Hisloire  sainte. 

1 

— 

i 

1 

LECTURE. 

Auteur 

Page  ou  tableau 

1 

ÉCRITURE. 

iGenr?  d'exercice.  . 

Transcriplion    des 
devoirs 

'lanoue  française. 
LeçDii  li!('ori(|iie.   . 
Exei'cicesd'applieo" 

T 



CALCUL. 

Lri'iiii  rienriijiie.  . 
Problèmes.   .  . 

/     ... 

MATIERES!      ... 
KACUL-    <       .. 
TATIVES.J      .. 

1 

• 
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Modèle  is"  2. 


DÉPARTEMENT 


COMMUNE 


ÉCOLE  PRIMAIRE  PUBLIQUE 

DE  (GARÇ(JNS  OU   FILLES), 
DIBIGÉE   PAR    M  ' 

ANNÉE  186  . 


REGISTRE 


d'appel  journalier,  de  roinpositions  et  notes  mensuelles. 


Le  registre  d'appel  de  composiiions    el    notes    est  <!esliné    à  coDstaler  les 
absences  journalières,  le  travail,  les  progrès  et  la  conduite  des  élèves. 

Il    fuit    partie    des   archives    de    l'école    et  est    aclietc  aux   frais  de  la 
commune. 

Les  absences  se  marquent  par  les  signes  suivants  : 

Pour  le  matin,  par  — . 

Pour  le  soir,  par    |  . 

Pour  toute  la  journée,  par  -f-. 


—  168  — 


ixDiciTio>  DU   tfsexcLs  poci  cDtQCE  joc»    rc  aoii. 
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;ij   Bfad*  de   nulallon 


(       Tica-bi«n,      la,    f  \    bien.     I,     7;      pit 

<  i^ibla,  C,    5  ;    médioer»,     4,    ^  ;    ai*! 

(  If  1  ;   nul,  o. 
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minières  obli^aloirci. 


Malièi'ca  facultitiios. 


lOTM    DO    HOIC 
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IMERDICTIOX  D'l\  OIVRAGE 

DANS    LES   ÉCOLES   PUBLIQUES    ET    LIBRES. 

Le  Ministre  Secrétaire  é'Etat  au  département  de  l'Instruction 
publique , 

Vu  l'art.  5  de  la  loi  du  15  mars  1850  portant  :  <  Le  Conseil  impérial 
»  de  rinsiructon  publique  e^t  nécessairement  appelé  à  donner  son 
»  avis  sur  les  livres  qui  peuvent  êire  introduits  d.'ins  les  écoles 
>  publiques  et  sur  ceux  qui  doivent  être  défendus  dans  les  écoles 
»  libres  »; 

Considérant  que  le  livre  intitulé  :  «  Causeries  populaires .  — L'assassin 
Jacques  Latour  > ,  imprimé  à  Tours  chez  Mazereau  ,  contient  d'odieuses 
imputations  contre  le  écoles  laïques  et  les  éiablissements  de  l'Etat  ; 
qu'il  les  représente  comme  des  maisons  de  perdition  et  fait  remonter 
jusqu'à  eux  la  responsabilité  morale  du  crime  qu'il  raconte  ; 

Considérant  qu'il  résuHe  de  l'instruction  que  ce  livre  a  déjà 
Çté  distribué,  à  titre  de  récompense,  dans  certaines  écoles  de  la  ville 
de  Tours  ; 

Considérant  qu'en  attendant  la  réunion  du  Conseil  impérial,  il  im- 
porte d'écarter  des  écoles  un  libelle  outrageant  et  calomnieux  ; 

Arrêté  : 

L'ouvrage  intitulé  :  Causeries  populaires.  —  L'assassin  Jacques 
Latour  »,  est  interdit  provisoirement  dans  les  écoles  publiques  et  libres 
de  TEmpire. 

Fait  à  Paris ,  le  26  mai  1866. 

V.   DURUY. 


Ecole  normaie  pour  l'EnseigDement  spécial  secondaire 

ÉTABLIE   A  CLUNY. 
COlNCOlIRS  POUR  LES  BOURSES. 


AVIS, 

Aux  termes  d'une  circulaire  ministérielle  du  19  mars  dernier, 
les  cours  de  l'Ecole  normale  pour  l'Enseignement  spécial  s'ouvri- 
ront à  Cluny,  le  l^r  octobre  1806. 

L'Ecol(*se  recrute  au  iTioyen  débourses  fondées  par  l'Etat,  par 
les  départements  ,  par  les  communes  ou  par  les  p;^irtii'uliers.  — 
Elle  recevra  ,  en  outre  .  des  élèves  payants  moyennant  un  prix  de 
pension  dtUerminé  par  le  i^iinislre  de  l'Ii  striiciion  publique.  Un 
avis  inséré  au  Mnnitpiir  (h\  31  mai  invite  les  candidaisaux  bourses 
de  l'Etat,  ainsi  que  les  élèves  qui  voudraierjt  être  admis  à  l'Ei^ole 
comme  pensionnaires  libres  à  adresser  leur  demande  au  Recteur 
de  l'Acadcmie. 

Tout  candidat  aux  bourses,  tout  élève  payant,  doit  produire  : 

1"  Son  acte  r,e  naissance  constatant  que,  au  l*^'  octobre  de  l'a!»- 
née  dans  laquelle  il  »e  présente,  il  sera  âgé  de  18  ans  au  moins  ou 
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de  25  ans  au  plus.  -  S'il  est  âgé  de  pluS  de  20  ans  ,  il  devra  pro- 
duire un  certificat  du  maire  de  sa  commune  constatant  qu'il  a  sa- 
tisfait à  la  loi  du  recrutement  ; 

2"  Un  certificat  de  vaccine; 

3°  Un  ceriifi(at  constatant  que  le  candidat  n'est  atteint  d'au- 
cune infirmité  ou  d'aucun  vice  de  constitution  qui  le  rende  im- 
propre à  l'enseignement. Ce  certificat  sera  délivré  par  le  médecin 
chargé  de  constater  dans  chaque  arrondissement  l'éiat  de  santé 
des  fonctionnaires  des  diverses  administrations  en  instance  pour 
obtenir  un^  pension  de  retraite; 

4"  Une  note  signée  de  lui  ,  indiquant  avec  la  profession  de  son 
père  ou  de  sa  mère  ,  les  lieux  qu'il  a  iiabités  depuis  l'âge  de  If» 
ans  ; 

S-  Un  certificat  d'aptitude  morale  à  l'enseignement,  délivré  par 
le  chef  ou  les  chefs  d'éiablissements  auxquels  il  peut  avoir 
appartenu  soit  comme  élève,  soit  comme  maître; 

6"  Soit  le  brevet  complet  ou  le  diplôme  institué  par  l'art.  4  de 
la  loi  du  21  juin  1865,  soit  le  certificat  d'admissibilité  à  l'Ecole 
des  Arts  et  Manufactures,  soit  un  di|)lôme  de  bachelier  ès-lettres 
ou  ès-sciences,  soit  enfin  pour  ceux  qui  veulent  être  payants,  une 
demande  en  dispense  des  justifications  qui  viennent  d'être  énon- 
cées ; 

7"  Pour  les  aspirants  aux  bourses  impériales,  départementales 
ou  communales,  l'engiigemenl  légalisé  et  sur  papier  timbré  de  se 
vouer  pour  dO  ans  à  l'instruction  publique  si  le  candidat  est  ma- 
jeur ;  et  en  cas  de  minorité  ,  une  déclaration  du  père  ou  tuteur 
également  légalisée  et  l'aulorisant  à  contracter  l'engagement. 

Les  candidats  aux  bourses  et  les  élèves  payants  doivent  avoir 
subi  avec  succès  les  épreuves  d'un  concours  ou  d'un  examen  sur 
les  matières  choisies  par  le  Ministie  .  pat  mi  celles  qui  sont  énu- 
mérées  dans  la  partie  facultative  de  l'art.  23  de  la  loi  du  io  mars 
dSoO  et  dans  l'art.  9  de  la  loi  du  21  juin  1865; 

Le  concours  ou  l'examen  s'effectue  au  chef-lieu  du  départe- 
ment. Il  comprend  des  épreuves  écrites  et  des  épreuves  orales. 

Les  bourses  de  l'Etat  sont  données  au  concours  ;  la  liste  des 
concurrenis  est  arrêtée  par  le  Ministre. 

La  bo'jrse  départementale  créée  par  le  Conseil  général  de 
l'Aisne  sera  donnée,  après  concours,  comme  celles  de  l'Etat. 

Le  concours  doit  avoir  lieu  dans  la  première  quinzaine  de 
juillet  prochain. 

La  liste  d'inscription  des  candidats  est  ouverte,  au  Secrétariat 
de  1  Acadénlie  depuis  !e  i'"''  d<\  présent  mois  ,  et  elle  sera  close 
le  45  du  même  mois,  à  six  heures  du  soir, 

hiplôniea  d  éludes.   —   Agrégation. 

Les  élèves  qui  voudront  se  présenter  à  l'examen  pour  l'obten- 
tion du  diplôme  d'études  spéciales,  et  les  personnes  qui  seraient 
dans  l'intention  de  prendre  le  brevet  de  capacité  ou  de  se  pré- 
senter à  l'agrégation  spéciale;  devront  adresser  leur  demande  au 
Recteur  de  l'Académie  avant  le  l«f  juillet. 

Les  intéressés  trouveront,  soit  dans  les  bureaux  àé  l'Acadéffii'è, 
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à  Douai,  soit  dans  ceux  de  l'Inspeclion  académique ,  à  Laon,  tout 
Jes  renseignements  dont  ils  auront  besoin. 


UN  DISCOURS 

DE  S.  EXC.  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

M.  le  Ministre  de  rinslrucliou  publique  a  présidé  la  séance  de 
distribution  des  prix  aux  élèves  adultes  qui  suivent  les  cours  de 
l'Association  philotechnique  à  Paris. 

Nous  reproduisons  ce  remarquable  discours  ,  qui  contient  sur- 
tout d'iiJléressanls  détails  ^ur  le  développement  des  cours 
d'adultes  et  les  résull  ,ts  obtenus  cet  hiver  : 

Messieurs  , 

Vous  venez  chercher  ici  l8s  récompensi^s  méritées  par  vos  veillées 
studieuses  de  l'hiver;  mais  11  ne  vous  déplaîi  pas  qu'une  leçon  se  mêle 
encore  à  votre  fêle.  Je  ne  vous  parlerai  .  i  de  la  nécessité  ni  de  la  mo- 
raine du  travail.  Vous  en  savez  autant  que  moi  sur  ce  suji  t ,  et  vous 
n'aimez  pas  les  longues  dissertations  sur  des  vérités  de  sens  commun. 
Mais  l'exemple  vous  frappe,  vous  êtes  promptemeiit  saisis  par  la  conta- 
gion d'une  bonne  action  ,  d'une  idée  généreui-eou  d'une  noble  ardeur. 
Eh  bien  !  c'est  un  exemple  d'ardeur  généreuse  que  je  veux  vous  mon- 
trer pour  soutenir  et  accroître  la  vôtre. 

Je  viens  de  connaître,  dune  manière  précise,  les  résultats,  pournos 
89  départements,  de  la  campagne  scolaire  qui  s'est  terminée  il  y  a  deux 
mois.  Je  vous  les  communiquerai  ,  car  c'est  un  des  droiis  essentiels 
d'un  peuple  libre  d'être  tenu  au  courant  de  ses  affaires,  comme  c'est 
le  besom  d'un  gouvernement  national ,  dont  toutes  les  pensées  n'ont 
d'autre  mobile  que  le  bien  public  ,  d'appeler  l'attention  sur  ses  actes. 
Cette  déférence  envers  l'opinion  ne  serait  pas  un  devoir,  qu'elle  serait 
encore  le  plus  habile  calcul ,  cor  la  discussion  éclaire  ,  et  l'assentiment 
raisonné  du  pays  donne  une  force  nouvelle  à  ceux  qui  ont  la  gestion 
de  ses  intérêts..;! 

Vous  vous  souvenez  des  paroles  mémorables  prononcées  par  l'Empe- 
reur ,  à  l'ouverture  de  la  session  législative  de  1865.  Pour  donner  au 
suffrage  universel  sa  dignité,  itour  pousser  énergiquement  la  France 
dans  les  œuvres  de  la  paix,  il  voulait  que  tout  citoyen  i-ût  écrire  son 
bulletin  de  vote,  que  tout  ouvrier  pijt  tenir  ses  comptes,  et  que  c.acun 
fût  en  état  de  liri^  quelque  ouvrage  utile  à  sa  profession  ou  à  son 
esprit.  On  pensait  aut'efois  que  l'ignorance  était  un  gage  de  sécurité; 
je  ne  suis  pas  sijr  qu'au  fond  de  quelque  province  reculée  on  ne  trou- 
verait pas  encore  de  ces  amoureux  d^i  passé  ,  comme  on  y  rencontre 
les  restas  informes  des  usiiges ,  des  idées  et  des  terreurs  des  vieux 
âges.  L'Empereur  ,  qui  ne  conuiiît  ;.,oint  ces  défaillances,  regarde,  au 
contraire  ,  l'instruciion  du  peuple  comme  la  meilleuie  garantie  de 
l'ordre  public  i-i  de  la  prospérité  nationale. 

La  France,  comme  toujours,  a  répondu  à  son  appel.  On  a  redoublé 
de  zèle,  dans  les  écoles,  en  faveur  des  erifanis,  qui, de  leur  rôle,  y  sont 
venus  plus  nombreux.  Mais  les  enfants,  c'est  l'avenir ,  et  1;  présent 
restait  chargé  d'ijn  arriéré  d'ignorance  qui  est  pour  lui  une  faiblesse  et 
une  entrave  ;   trente  mille  instituteurs  (I)   se   sont  mis  résolument  à 

(1)30,222  iosiiluteurs,  maiires-adjoints  ou  institutrices,  régents  de  collèges, 
professeurs  de  lycées,  même  de  Facultés,  etc. 
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l'œuvre.  Ils  ont  ouvert  dans  22,947  communes,  22,980  cours  d'adulles 
pour  les  hommes,  1,^06  pour  les  femmes;  au  total,  24,686  écoles  nou- 
velles ,  où  chacun  d'eux  a  dv»nné  ,  en  moyenne  ,  150  heures  dii 
leçon. 

Ces  cours  ont  é;é  suivis  par  42,567  femmes  et  par  552,939  hommes, 
dont  le  plus  grand  nombre  éiail  arrivé  à  l'âge  oùlVxpérience  de  la  vie 
fait  seniir  vivement  le  regret  de  liiisiruciion  négligée  ou  perdue.  On  y 
a  même  rencontré  des  vieillard;.  «  Ma  petite-fi:le  se  marie  ;iu  prin- 
»  temps ,  disait  un  ociogénaiie  ,  je  veux  me  donner  le  plaisir  de  i-igner 
»  à  son  contrat.  »  Ainsi  nous  avons  dépassé  de  beaucoup  le  deini-inil- 
lion  délèves  que  je  n'osais  entrevoT  dans  mes  espérances  les  plus 
haides,  puisque  nous  sommes  arrivés  au  chiffre  de  près  de  six  cent 
mille  auditeurs  (595:506). 

En  même  temps  ,  par  les  donaiions  des  départemenis ,  des  villes  et 
des  paiticulierh,  il  s'tsi  opéré,  en  faveur  des  écoles,  un  mouvement  de 
fonds  d'un  million,  et  123,778  de  ces  élèves  volontaires  ayant  tinu  à 
payer  leurs  niaîires,  la  b«omme  lotile  ainsi  a^-quise  en  quatre  mois  à 
rinsiruci'on  primaire  s'est  élevée  à  près  de  l,400,000fr.  (Ij.  La  pensée, 
écrite  au  projet  d'i  loi  sur  l'insiruction  jrimaire  ,  de  créer  une  caisse 
des  écoles  n'était  donc  pas  une  uiopie  ,  ainsi  que  quelques-uns 
l'avaient  cru  ;  c.r  celte  caisse  a  été  remplie  avant  même  d'êire  consti- 
tuée, et  j'espère  bien  que  le  courant  des  libéraliiés  scolaires  ne  tarira 
pas. 

Cependant  plus  des  trois  cinquièmes  de  ces  cours  (15,275)  entêté 
gratuits. 

Quatre  mille  instituteurs  (4,150)  ont  même  payé  de  leur  bourse  le 
chauffage,  Téclairage,  les  fournitures  de  classe  et  jusqu'aux  livres  né- 
cessaires aux  élèves.  C'est  91,000  fr.  qu'ils  ont  ajouies  au  don  de  leur 
savoir  ,  de  leur  fatigue  et  de  leur  temps.  Le  denier  de  la  veuve  n'était 
pas  plus  méritoire. 

Ce  dévouement,  qui  restera  dans  la  mémoire  du  pays,  a  trouvé  déjà 
dans  le  bien  accompli  sa  première  et  plus  précieuse  récompense. Il  s'est 
présenté  aux  cours  249,199  élèves  ,  ou  ne  sachant  absolument  rien  , 
c'était  le  cas  de  78,464,  ou  ne  possédant  que  d'une  manière  irès-im- 
parfaite  les  connaissances  de  l'école  du  premier  âge.  Or  62,212  ont 
appris  à  lire,  102,132  ont  appris  ,  en  outre  ,  à  écrire  ,  enfin  ,  194,102 
savent  aujourd'hui  compter. Pour  les  autres  (346,307),  ils  ont  perfec- 
tionné les  connaissances  premières  ou  acquis  des  connaissances  nou- 
velles, l'onhographe  ,  le  des>in  ,  l'arpeniagd  ,  la  tenue  des  livres  , 
l'ariilimétique  appliquée  ei  des  élémenis  de  géométrie,  de  sciences  phy- 
siq'#r!s ,  d'histoire  ,  de  géografibie  et  de  musique  vocale  (2).  Voilà  le 
gain  fa:t  en  quatre  mois  par  la  France. 


(1)  La  pioiiiil  de  Ij  rétiihuiion  scolaire  psyée  par  les  a^lulles  a  été  de 
414,940  fr.;  vif-nnent  ensuite  :  1«  les  subvt  niions  volées  par  les  conseils  mu- 
nicii>^iix  656,164  Ir.;  ^^  les  siibveniions  voi^'es  par  les  conseils  généraux, 
7:2,767  fr.;  3°  les  libéra  ilé>  pariiculières,  12 S, 760  fr.;  40  les  .soinnus  données 
par  4.lb0  insiimuurs,  pour  couvrir  les Ira'S île  rlianffjge,  (l'éclairage  ei  autres 
990,999  fr.  C'est  une  somme  loiale  de  1,560,650  fr..  à  laquelle  iflaut  ajouter 
la  subveniion  de  l'Eiat,  représentée  par  la  valeur  encore  inconnue  des  mé- 
dailles et  des  livres  qui  seront  bientôt  disliibués  an  nom  de  l'Eim  ereiir  du 
t^rince  impérial  et  du  Ministère.  Il  n'y  a  eu  que  3,666  consei's  niunicipaux.sur 
23,937,  qui  aient  contribué  à  la  dépense  Chacun  de  ces  3,666  conseils  a  donc 
volé  en  moyenne  180  fr. 

(2)  Ont  suivi  les  cours  de  dessin,  22,.3i0  adultes  ;  de  géométrie  et  d'arpen- 
tage, 56,059  ;  des  sciences  physiques,  8,386;  de  tenue  de  livres  et  d'arilhmé- 
tique  appliquée  au  commerce  et  à  l'industrie,  33,282  ;  de  chant;  13,050. 
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Tout  cela  peut  être  eDCore  vague  m  eonfusdans  l'eâpritdequeique»- 

uns  de  ces  élèves  de  la  dernière  heurta ,  ei  de  nouveaux  efforts  seront 
nécessaires  pour  ordonner  ,  classer  et  bien  yff<}rinirdes  notions  prises 
si  rapidement.  M.iis,  contre  l'opinion  commune,  l'instruction  des 
adultes,  qui  n'exige,  on  vient  de  le  voir,  pour  principale,  mise  de  fonds, 
que  le  dévouement  des  insii'.uteurs, marche  bien  plus  vile  que  celle  des 
enfants. 

Ils  arrivaient  préparés  par  une  sorte  d'éducation  intérieure  qui 
s[éiait  faite  en  eux ,  à  leur  insu  ,  par  le  développement  propre  du  la 
vie,  par  le  contact  des  hommes  et  des  choses ,  ei  qui  ne  d.  mandait 
pour  sé[)anouir  au  dehors  qje  la  parole  d'un  maîire  intelligent.  Que  de 
fois  n'ai-je  pa>  vu  à  vos  cours  le  recueilliimeni  de  ces  auditeurs  aux 
mains  brunies  par  le  travail  ,  leur  curio.-ité  avide  et  la  légitime  fierté 
qu'ils  éprouvaient  en  se  sentant  devenir  plus  hommes  ,  au  momeiil  où 
ils  semaient  qu'une  vérité  de  plus  entrait  eu  leur  esprit ,  ou  qu'une 
corde,  jusqu'alors  muetie,  vibrait  dans  leur  cœur. 

L'esprii  ue  l'enfant  est  uiie  lande  inculte  qu'il  friut défricher  pénible- 
ment et  longuement;  celui  de  l'adulie  est  un  sol  où  l'air  et  le  soleil  ont 
accumulé  des  farces  productives.  Qu'on  ouvre  le  sillon,  et  la  semence 
répandue  aussitôt   lève  et  fleurit. 

Aussi  est-ce  avec  bonheur  que  le  Gouvernement  a  vu  la  prodigieuse 
extensio  I  des  cours  d'adoUes  se  produire  au  moment  où  il  org.inise 
l'enseignement  spécial  qui,  d'un  côié,  confine  à  l'école  primaire,  et, de 
l'autre,  touche  à  nos  grands  enseignemenis.  Dé«orm3is,  sans  sortir  du 
cercle  des  éludes  profi^s^ionnelles ,  on  pourra  s'éiever  ,  par  échelons 
successifs  ,  des  notions  les  plus  élémentaires  aux  connaissances  les 
plus  difficiles,  avec  la  c-rtilude,  à  quelque  degré  qu'on  s'arrête,  qu'on 
aura  monté  en  dignité  morale ,  puisqu'on  aura  acquis  plus  de  moyens 
pour  maîiriser  la  fortune. 

Dans  l'industrie  domine  aujourd'hui  le  principe  de  la  libre  concur- 
rence. Le  succès  est  pour  les  produits  les  plus  beaux,  en  mênii^  temps 
que  les  plus  économiques,  et  ces  produits-là  viennent  des  ouvriers  les 
plus  habiles;  mais,  comme  la  science  et  l'art  ont  pénétré  dans  toutes 
les  branches  du  travail  industriel,  les  ouvriers  les  plus  habiles  sont 
ceux  dont  l'intelligence  naturelle  a  été  nourrie  et  développée  par  l'ins- 
truction. L'esprit  mène  la  main.  Vous  prenez  donc,  Messieurs,  à  l'école 
les  outils  nécessaires  pour  gagner  une  place  meilleure  dans  l'atelier. 
Aussi  n'ai  je  pas  été  surpris  lorsqu'un  d'entre  vous  est  venu  me  racon- 
ter qu'il  devait  on  poste  de  contre-maître  aux  leçons  de  dessin  suivies 
par  lui  cet  hiver. 

On  y  gogne  bien  autre  chose.  Un  soir  que  j'assistais  en  curj^eux  à 
une  leçon,  un  des  auditeurs  se  'ève  et  me  dit  :  «  Monsieur  le  Ministre, 
»  je  vous  ai  reconnu,  et  je  profite  dj  votre  présenc  pour  témoigner 
»  devant  NOUS,  au  nom  de  mes  camarades,  notre  reconnaissance  en- 
»  vers  notre  profr'sseur.  C'est  la  seule  chose  que  nous  puissions  lui 
a  donner  ;  miis  nous  la  lui  donnons  de  bon  cœur.  »  Et  tous  d'applau- 
dir.  Le  maître  fut  heureux  ce  soir  là  et  le  Ministre  aussi. 

Ces  cours  servent  donc  à  tous  ceux  qui  les  suivent;  j'ajoute  qu'ils  ne 
nuisent  à  personne,  c.ir  chacun  y  conserve  l'ajnour  de  sa  profession  en 
y  trouvant  les  moyens  de  tirer  d'elle  un  parti'meilleur. 

L'ébéniste,  l'orfèvre,  le  serrurier  qui  dessine  ;  le  mé<;anicien  ,  l'hor- 
loger, l'arpenteur  qui  calcule;  le  peintre,  le  teinturier,  le  potier,  qui 
fait  des  manipulât  ons  chimiques,  gagnent  à  ces  leçons  un  profit  cer- 
tain; et  l'ouvrier  agricole  qui  aura  appris ,  par  l'étude  des  engrais,  ù 
bien  traiter  les  fumiers  ,  par  l'hygiène  rurale ,  à  bien  tenir  l'écurie  ,  la 
basse-cour  et  l'étable,  par  l'horliculiiire,  à  mettre  au  jardin  les  espèces 
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les  plus  proilQciives  de  fruits  et  de.  légumes ,  n'ira  pas  demander  à  la 
ville  un  scalaire  plus  fort,  parce  qu'il  saura  le  gagner  à  la  ferme  ,  dans 
cette  ru  Je  mais  bienfaisante  vie  des  champs  qui  failles  robustes  santés 
et  les  Vertes  vieilesses. 

Le  bien-èire  aujourd'hui  est  en  rapporiavec  l'intelligence.  Celui  qui 
n'a  que  ses  bras  pour  vivre  vit  mal.  C  e^t  une  force  mécanique  que  la 
plus  petite  machme  reni|ilace  avaiUiigeusemenl ,  et  il  ne  sortira  qu'à 
grand'peiiiH  des  bas-fonds  où  le  manouvner  vépète.  Comme  l'esclave 
dont  Homère  dirait  qlie  la  servitude  lui  a  ôté  la  moitié  de  son  âme  , 
l'ignorant  n'est  aujourd'hui  qu'une  moitié  d'homme,  t'est  lui  (jui,  aux 
époques  d'égarement ,  brise  les  machines,  bouleverse  les  chtmtnsde 
fer,  déiiuii  les  fils  télégraphiques  ,  incendie  les  «isines  et  tarit  les 
sources  du  travail  ;  cesi  lui  encore  qui  laisse  grandir  dans  son  cœur 
les  sentiments  ha  neux  ,  et  dans  son  esirit  les  erreurs  fatales  ,  qui 
écoute  les  conseils  insensés  ,  qui  teiite  les  révolutions  inutiles  et  ne 
sait  pas  que  c'est  lui  surtout  qui  les  paie  douloureusement  par  l'arrêt 
subit  de  la  pioduciion. 

Laissez-moi  vous  (OtUer  une  légende  du  vieux  temps.  Dans  une  ville 
de  Hollande  habitait  un  vieux  savant  qui ,  par  sa  science  profonde  . 
s'était  soumis  les  puissances  infernales.  Il  disait  un  mot ,  et  tout  objet 
lui  devenait  un  eiviteur  empressé.  Un  jour,  il  s'absente  en  laissant 
l'ordre  à  son  élè\e  de  laver  la  maison.  Celui-ci  avait  entendu  lemotdu 
maître.  Il  ordonne  à  un  bâton  d'aller  à  la  rivière  lui  chercher  de  l'eau. 
Le  bâton  (  art  et  revient  avec  deux  seaux  remplis.  Au  premier  ,  au  se- 
cond, au  troisième  voyage,  l'enlant  est  enchanté.  Mais  le  bâton  va  tou- 
jours, la  :alle  e>t  inondée  ,  la  maison  va  l'être  ,  et  l'enfant  a  oublié 
l'autre  mot  magique ,  celui  qui  peut  arrêter  ce  zèle  redoutable.  De 
colère, il  brise  le  bâton;  les  deux  morceaux  continuent  le  même  office, 
le  danger  redouble,  l'enfant  est  désespéré.  Heureusement  le  maîtie  re- 
vient et  tout  s'arrête. 

Voilà  l'ignorance  ,  Messieurs  ,  et  voilà  la  science.  Celle  de  nos  jours 
n'agit  plus  sur  les  démons  ,  mais  elle  s'asservit  la  matière  et  lui  com- 
mande de  supprimer  le  temps  et  l'espace,  de  percer  les  montagnes  et 
de  dompter  l'Océan.  Elle  a  saoré  l'homme  roi  de  la  création  maté- 
rielle; elle  fait  plus  :  en  l'afïranchissani  des  idées  fausses  qui  assiégert 
son  esprit,  des  erreurs  qui  troublent  sa  raison,  des  ténèbres  qui  voilent 
la  lumière  de  son  âme  ,  elle  fait  l'homme  vraiment  Ibre. 

On  dit  qu'il  est  dangereux  de  pousser  les  hommes  vers  les  sommets 
de  la  science.  D'abord  ,  tous  ne  les  graviront  pas.  Ensuite,  il  est  des 
degrés  tians  le  savoir,  et  ce  n'est  pas  de  l'instnioiion  prise  dans  les 
conrs^'adult  s  ou  tians  les  nouvelles  éeoles  spéciales  qu'on  pourra 
dire  qu'elle  déclasse.  EMe  soutient,  au  comraire  ,  tlie  fortifie  ei  fait 
avancer  plus  vite  ,  mais  dans  la  voie  qu'on  a  choisie.  En  augmentant 
la  capacité  de  production  de  ceux  qui  la  reçoivent, elle  assure  à  chaque 
profession  son  développement  normal.  Or,  avec  nos  mœurs  et  nos 
lo  s,  il  n'est  pas  de  carrière  où  l'on  ne  puisse  sans  la  quitter,  conquérir 
l'esime  publique,  souvent  l'aisance  ou  même  la  fortune,  patfois 
les  honneurs  et  le  pouvoir  que  donne  la  confiance  du  Prince  ou  du 
pays. 

L'Angleterre  a  des  maisons  d'indus'.rie  et  de  commerce  où ,  depuis 
200  ans,  le  fils  succède  au  père.  Elles  ont  agrandi  le  cercle  de  leur 
activité  ;  la  richesse  leur  est  venue  ;  mais  le  même  nom  reste  dans  la 
maison  ,  seulement  il  s'y  ajoute  quelquefois  un  titre  de  baronnet,  de 
lord-maire  ou  de  membre  de  la  Chambre  des  Communes.  On  a  même 
vu,  dans  celte  aris.ocraiique Angleterre,  le  peiii-fils  d'un  tisserand  de- 
venir le  chef  du  parti  de  la  noblesse  ,  avant  d'être  le  premier  oiinisire 


—  476  - 

de  l:i  reine,  et  pour  l'histoire  un  des  grands  hooimes  d'Etat  de  l'époque 
eoDtemporaine.  Ainsi  ce  n'est  pas  dans  la  France  seule  que  coule  et 
monte  le  flot  démocraiique;  mais,  en  Angleterre ,  il  se  règle  ci  se  con- 
tient de  lui-même.  A  l'esprit  d  innovaiion  on  sait  joindre  l'esprit  de 
tradition.  On  n'y  rougit  ni  de  son  père  ni  de  sjn  méiitr,  et  ce  n'esi  que 
par  exception  que  l'on  comniL-t  la  folie  de  laissnr  improductif  le  capital 
d'expérience,  de  relations  ,  de  bonne  renommée  ,  qu'uii  père  a  labo- 
rieusement conquis,  pour  courir  Its  aventures  et  tenter  de  faire  souche 
nouvelle. 

En  France,  la  continue'le  préoccupation  est  de  déserter  la  maison 
paternelle  pour  arriver  à  l'honneiir  de  S'irvir  lEtai,  même  dans  le  p  us 
petit  emploi.  Depuis  trois  Siècles  iina  partie  consdériib  e  de  l;i  société 
franc  use  tourne  vers  ce  but  S  s  etloris  et  la  distmée  je  s^  s  enfanis. 
Notre  sys'.èiiie  d'éducation  exclus  veineoi  class  que  l'y  poussait.  Cha- 
cun vouldil  être  dérobe  courte  ou  de  robe  longue.  Giâce  à  ce  con- 
cours detou'es  les  forces  vives  ves  les  fuiict  ons  pub  iqurs,  l'Etat  est 
arrivé  ch  z  nous  à  eue  le  cœur,  l'intelligence  et  la  main  du  pays;  il  a 
pensé  et  agit  pour  ioliS. 

Il  en  es  résulté  la  plus  complète  organisation  adrain's'ra'ive  qui 
jamais  ait  été  vue  ,  et ,  pour  l'Etai,  une  fore-,  immense.  Mais  l'activité 
nationale  prend  maintenant  les  formes  les  plus  diverses,  elle  Gouver- 
nement voudrait  vo.i  refluer  vers  les  carrières  oîi  elle  s'exccrce  les 
talents  et  les  aptiiudes  qui  jadis  ne  venaient  qu'à  lui  seul.  Un 
changemeijt  dans  l'éducation  nationale  doit  répondre  à  ce  changement 
dans  les  données  du  problème  social.  C'est  pourquoi  le  Gouvernement 
ajoute  à  l'école  primaire  ,  qui  n'intéresse  que  l'homme  ,  les  cours 
d'adultes,  qui  servent  à  la  profession  ;  à  l'enseignement  classique  ,  qui 
ouvre  les  fonctions  publiques  et  les  carrières  libérales,  l'enseignement 
spécial ,  qui  rendra  plus  féconde  l'activité  indus  rielle  du  pays.  En  un 
mot,  à  une  évo  ution  sociale  correspond  une  évolution  dans  le  régime  de 
l'enseignement;  car  un  sysième  deducation  rationnel,  approprié  à  tous 
les  besoins  du  pays,  est  une  force  de  conseï  vaiion  en  même  temps  que 
de  progrès,  tand.s  qu'un  système  illogique  est  une  cause  néce;Sdird  de 
trouble  et  d'avortements. 

Notre  France,  Messieurs,  est  b'en  grande;  grâce  à  cette  politique  à  la 
fois  libérale  et  feraie ,  à  celle  main  forte  et  siire  qui  s'imule  et  qui  re- 
lient, nous  avançons  sans  rencontrer  les  abîmes.  Nous  sommes  allés  à 
SébHStopid,  et  nous  n'avotis  point  repassé  la  Béréz  na  ;  nous  sommes 
allés  à  Soiférino,  et  nous  n'avons  pas  trouvé  derrière  nous  1rs  champs 
funèbres  de  Leipzig.  L';iii;le,  dont  les  serres  s'étaient  usées  à  force  de 
vaincre,  dont  l'aie  puissante  avaient  été  brisée  par  l'orage,  a  çep'ris  sa 
force  et  son  \ol  glorieux  ;  mais  il  protège  et  ne  menace  point,  a  l'inté- 
rieur, chaque  j)ur,  tombe  une  entrave  et  naît  une  1  berté  ;  h  er,  c'était 
le  monopole  qoe  remplaçait  la  concurrence  ,  ei  la  défense  de  vous  réu- 
nir qui  dispcir.iissaii  devant  le  droit  pour  vous  de  discuter  1  biement  vos 
jntérêis;  aujourd'hui  ce  sont  1  s  dt-paricmeiits  qui  reçoivent  n'impor- 
tantes prérogatives  ;  demain,  ce  sera  li  commune  et,  à  tout  moiUf^nt, 
c'est  quelque  formalité  onéreuse  ou  gênante  qui  se  brise  ,  pour  laisser 
les  mouvements  plus  'ibres  à  ce  peuple  dont  .'Empereur  veut  émanci- 
per l'espnt  et  le  travail ,  sans  permettre  que  la  licence  empiète  sur  la 
liberté. 

Unissons-nons,  M  ssieurs  ,  pour  seconder  le  Souverain  dans  une  des 
nobles  lâchi  s  qu'il  s'est  données  :  la  rédemption  du  peuple  par  l'éduca-  i 
tion.  L'étude  aussi  est  un  culte  et  l'école  est  un  temple ,  car  la  science 
mène  à  Dieu,  puisqu'elle  conduit,  dans  l'ordre  phjsique,  à  la  vérité,et, ,' 
dans  l'ordre  moral,  à  la  justice. 

Les  Gérants,  H.  de  Coquet  et  Stenger. 


LtoB,  —  lapriaerie  H.  Bi  C*«SBT  «I  STiavia, 
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BULLETIN     / 

DE  l^NSTRUCTION  PRIMAÎRE 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'ÂISKE- 

JOURNAL  OFFICIEL 

Paraissant  le   15  e^  le  30  de   chaque  mois. 


mm.  les  Instituteurs  sont  prévenus  que  les  avis  ,  instructions 
et  circulaires  do  M.  le  Préfet,  de  M.  l'Incpeoteur  d'Académie  et 
de  MM»  les  Inspecteurs  primaires  leur  parviendront  à  l'avenir 
par  la  voie  du  Bulletin,  et  que  l'insertion  qui  en  sera  faite  dans 
cette  feuille  tiendra  lieu  de  notiflcation  officielle. 


PARTIE  OXTIGIEELE. 


RELATIF     AUX     NOMINATIONS 

d'Ofjicier  d'Académie  et  d'Officiers  de  V Instruction  publique. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Eiai  ;iu  déparlemenl  de  l'Instruction 
pulilique ,  ^' 

Vu  le  décret  du  7  avril  1866; 

Arrêté  : 

An.  1"  —  Les  nominations  d'Officiers  d'Académie  et  d'Officiers 
de  l'Instruction  publique  seront  faites  aux  trois  époques  suivantes  : 

A  la  fin  de  décembre  ,  sur  ia  proposition  des  Recteurs  et  après  avis 
de  l'Inspection  générale  ,  pour  les  membres  de  l'enseignement  secon- 
daire et  supérieur; 

A  l'époque  de  la  réunion  à  Pans  des  Sociétés  savantes  des  départe- 
ments :  1"  sur  la  proposition  du  Comiié  des  travaux  historiques  et  des 
présidents  élus  par  les  Commisso.  s,  pour  les  membres  de  ces  Sociétés 
qui  se  seraient  distingues  par  leurs  travaux  ;  2»  sur  la  proposition  des 
Recteurs  et  après  avis  de  l'In^peciion  générale  ,  pour, les  littérateurs 
et  les  savants  recommandés  par  leurs  succès  dans  les  cours  libres  eu 
par  des  ouvrages  inléressant  l'iiistruclion  publique  ; 

Au  15  août ,  sur  la  proposition  des  Recteurs  et  des  Préfets ,  et  après 
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avis  dt!  l'Inspection  générale  :  1°  pour  les  délégués  cantonaux  ;  i^  pour 
le.>;  directeurs  de  cours  d'adultes.  ,  pour  les  insUtuleurs  et  les  autres 
membres  de  l'ensHigiieriirrit  primaire  qui  se  seraient  disiingués  par 
leurs  services;  3"  pour  les  personnes  éiraugères  i  l'Université ,  qui 
auraient  bien  mérité  de  l'insu-uction  publique  .  soii  par  leur  parlicipa- 
lion  aux  travaux  des  divers  (ionseii:  ei  Commissions  établis  prè-5  des 
lycées ,  des  collèges  et  des  écoes  normales  (conseds  de  perfectionne- 
ment et  de  patronage,  bureaux  iradminis'.ra'.ion.  commissions  adminis- 
tratives}, soii  par  la  concours  efficace  qu'elles  auraient  prêté  au  déve- 
loMpemenl  de  l'enseignement  à  tous  ses  degrés  et  sous  toutes  ses 
formes. 

Art.  2.  Aucune  nomination  ne  pourra  avoir  lieu  dans  l'inlervalle  des 
trois  époques  indiquées  à  l'an.  W,  à  moins  de  circonstances  excep- 
tionnelles. 

Fait  à  Paris,  le  25  mai  1866. 

V.    DURUY. 


PORTANT     RÈGLEMENT 

pour  l'examen  des  candidats  aux  bourses  des  Lycées  et  CoUégea. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  déparlemint  de  i'Insiruclion 
publique  , 

Vu  le  décret  du  7  février  1852  r-ofiant  règlement  pour  la  collation 
des  bourses  impériales,  dépariementales  et  communales  dans  les  lycées 
et  collèges  ; 

Vu  les  arrêtés  des  9  février  1852  et  -21  mai  1853  ; 

Vu  le  nouveau  règlement  d'études  du  24  mars  1865  ; 

Considérant  que.  les  candidats  aux  bourses  impériales ,  départemen- 
tales et  communales  doivent  jusiifi  r  de.=;  connaissances  qui  leur  sont 
nécessaires  pour  suivre  avec  ïvrlx  la  classe  correspondante  a  leur  âge, 
et  qu'en  conséquence  il  importe  d'établir  une  harmonie  complète 
entre  le  programme  d'examen  pour  l'admission  aux  bourses  et  le 
règlement  d'étude  des  lycées , 

Arrête  : 

Art.  1".  — L'épreuve  orale  exigée  des  candidats  aux  bsurses  impé- 
riales, départementales  et  communales  est  modifiée  de  la  manier  j  sui- 
vante; : 

l^e  SÉRIE.  —  Epreuve  écrite  :  exercice  d'orthographe  française  sur 
les  noms,  les  adjectifs  et  les  verbes.  —  Epreuve  orale  :  lecture  à  haute 
voix;  interrogations  sur  li  grammaire  française  (noms,  adjectifs  et 
verbes) ,  sur  la  pratique  des  quatre  règ'es  (nombres  entiers) .  sur  l'his- 
toire samte  (jusqu'à  la  mort  de  Salomon),  sur  la  géographie  (définitions, 
divisions  principales  du  globe  tt  de  l'Europe)  ;  explication  d'une  fable 
de  Fenélon. 

2*  SÉRIE.  —  Epreuve  écrite  :  exercice  de  déclinaisons  et  de  conju- 
gaisons latine?.  —  Epreuve  orale  :  lecture  à  haute  voix  ;  interrogations 
sur  la  grammaire  f^allçal^e  ,  >ur  la  grammaire  latine  (déclinaisons  et 
conjugaisons),  sur  le  système  légal  des  poids  et  mesures,  sur  l'histoire 
sainte,  sur  la  géographie  de  la  France;  explication  d'un  passage 
choisi  dans  les  vingt  premiers  chapitres  du  De  viris  illmtrihus  urbit 
Romfe. 
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3'  SÉRIE.  —  Epreuve  écrite  :  version  latine  de  la  force  de  la  classe 
de  sixième.  —  Epreuve  orale  :  inti^rrogaMons  sur  la  grammair»^  fran- 
çaise, sur  la  grammairtî  latine  (syntaxe, |ireniièri's  règles  de  la  mèihodej, 
sur  la  grammaire  grecque  (d(^clinaisons),  sur  les  éléments  d'histoire  et 
de  géographie  anciennes  (l'"  partie)  ,  exercice  de  calcul  au  tableau  ; 
explication  d'un  passage  tiré  du  Selettœ  e  profanis  scriptoribus  historiœ  , 
et  des  fables  d'Est  pe. 

4*  SÉRIE.  —  Epreuve  écrite  :  ver-ion  latine  de  la  force  de  la  classe 
de  cinquième.  —  Epreuve  orale  :  inten  ogations  sur  la  grammaire 
française  ,  sur  la  grammaire  latine  ,  sur  la  grammaire  grecque  (décli- 
naisons et  conjugaisons)  ;  histoire  ancienne  (2°  panie)  et  géographie 
correspondanie;  exercice  de  calcul  au  tableau;  explication  d'un  passage 
tiré  de  Cornélius  Nepos  tt  de  Lucien  [Dialogue  des  MortsJ. 

5e  SÉRIE. —  Epreuve  écrite  :  version  latine  de  la  classe  de  quatrième. 
—  Epreuve  orale  :  interrogations  sur  les  grammaires  française,  latine  et 
grecque,  sur  la  prosodie  latine,  sur  l'hisîoire  ancienne  (3"  partie)  et  la 
géographie  génrrale  de  l'Amérique  et  de  l'Océanie,  sur  les  éléments  de 
l'arilhmelique  et  les  notions  prélimii  aires  de  géométrie  ;  explication 
d'un  passage  tiré  des  Métamorphoses  d'Ovide  et  de  la  Cyropédie  de 
Xénophou. 

Art.  2. —  Le  présent  arrêté  est  exécutoire  à  dater  de  !a  session  d'exa- 
men qui  s'ouvrira  du  1«  au  15  juillet. 

Fait  à  Paris,  le  30  mars  1866. 

V.  DURUY. 


Société  du  Prince  Impérial. 

PRÊTS    DE    l'enfance   AU    TRAVAIL. 

RAPPORT  présenté  à  S.  M.  V Impératrice 

sur  les  opérations  de  l'exercice  t8'^;4-t865. 
(SUITE  ET  FIN.) 

Départements. 

Le  nombre  des  comités  en  fonctions  dans  les  départements  a  presque 
doublé  depuis  l'année  dernière.  La  Société  comptait ,  au  30  avril  1864, 
28  comités  établis  dans  11  villes.  Depuis  cette  date,  23  comités  ont  été 
ins^tués  dans  13  villes,  ce  qui  porte  le  nombre  des  villes  où  la  Société 
fonctionne  à  24,  et  le  nombre  des  comités  à  51. 

Voici  les  villes  qui ,  antérieurement  à  cet  exercice  ,  possédaient  des 
comités  : 

Allier        ....        Cusset «  comité. 

Boucties-du- Rhône  Marseille  ...  5 
Haute-Garonne.  .  Toulouse  ....  4 
Gironde  ....         Bordeaux  ....        6 

Nièvre    ....        Nevers 1 

Oise Compiègne     ...        1 

Basses-Pyrénées    .   j   l^^^^""';   ;    ;    ;    ;       \ 

Rhône     ....        I-yon 5 

Seine -et-.Marne  .  Fontainebleau.  .  .  1 
Seine-Inférieure  .         Rouen 1 

28  comité!. 
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faut  y  joindre  les  comités  suivants  inst 

Ain Trévoux     . 

Cbarente-Iuférieuie  .  l.a  Rochelle 

j  Bourges     . 
Cher.     .     .     . 


Nord.     .     . 

Sarlhe  .  . 
Seine -el-Oise 
Vaucluse     . 

Yonne    .     . 


Sancerre    . 
-aint-Amand 
Lille     .     . 
Valencieunes 
Cambrai    . 
Le  Mans   . 

Versa'lles  . 

Avignon     . 

Auxerre     . 

Courson     , 


tués  pendant  l'exercice 


i  comité. 
9 


5 

2 

1 

2 

3 

2 

1 

i 

23  comités,     f 


Nous  avons  dit  que  la  somme  prêtée  par  les  comités  autres  que  celui 
de  Rouen  elait  de 15,11^^  » 

La  somme  exigible  à  l'échéance  de  décembre  der- 
nier était  drf 17,048f46 

Les  remboursements  s'élèvent  à 11,447  37 

Il  reste  dîi.    .         6,601  09 

Plusieurs  causes  entravaient  jusqu'à  cejour,  surtout  dans  les  grandes 
villes,  le  fonctionnement  uùle  ei  régulier  de?  comités.  Il  n'exis-tait 
entre  li^s  comité.^  d'une  raôme  ville  aucun  centre  commun  ,  aucun 
moyen  d'entente.  En  outre,  la  nécessite  dans  bien  des  cas  de  porter 
les  affaires  devant  le  Conseil  supérieur  eutraînaii  des  retards  inévi- 
tables. Pour  remédier  à  cet  étal  de  choses,  le  Conseil  supérieur  a  pro- 
posé qu'un  comité  centrai  pût  être  établi  dans  les  villes  comprenant 
plusieurs  comités  locaux.  Votre  Majesté  a  autorisé  la  création  de.  comi- 
tés semblables  à  Lyon,  à  Mar.-eille  ei  à  Bordeaux.  lis  ont  pour  mission 
d'accorder  les  prêts  supérieurs  à  200  fr.  qui  leur  sont  présentés  par  les 
comités  locaux  ,  et  ils  servent  d  intermédiaires  entre  ces  derniers  et  le 
Conseil  supérieur.  Il  e^t  permis  d'attendre  de  bons  résultats  de  cette 
mesure,  qui  supprimera  des  causes  fréquentes  de  retard  et  donnera 
wne  impulsion  plus  vive  aux  opérations  des  comités  dans  ces  iroiy 
villes  importantes.  " 

Comité   de  Rouen. 

La  situation  de  ce  comité  est  moins  satisfaisante.  Les  efïorts  que 
nous  avions  faits  pour  soulager  celte  population  si  cruellement  éprou- 
vée par  la  crise  coionière ,  apiès  avoir  produit  pendant  quelque  temps 
jt'S  meilleur?  effets  ,  se  trouvent  aujourd'hui  momentanément  paraly- 
sés par  des  circonstances  quou  ne  pouvait  prévoir.  Nous  espérons 
cependant  qu'une  amélioration  prochaine  se  produira  dans  la  situation 
de  ces  emprunteurs. 

Situation  financière. 

La  situation  de  la  Société  ,  au  31  mars  dernier,  s  établissait  de  la 
manière  suivante  : 

Monlaiil  des  prêts    ...;....        1.239,^81' 17 
Remboursements 306,126  20 
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Sommes  non  échues ....  933,154  97 

Valeurs  en  portefeuille    (  Obligations    du    '^rédil  foncier  de 

France)  ......     60S,9i7  44 

Placements  divers 70,000     » 

Crédit  foncier  (compte  courant 85,183  49 

Caisse  d'épargne 96,191     ■ 

Intérêts   dus    sur    les  valeurs   en  portefeuille 13,196  76 

Intérêts  dus  sur  les  prêts 26,577  69 


Total    .     .     .     l,t^3 1,251  35 

D'où  il  faut  déduire  la  somme  portée  ci-dessus  comme  irre- 
couvrable  1,814,870  55 


Nos  situations  antérleiire.^  présentaient  les  résuliais  suivants ,  qu'il 
nous  a  paru  inléressanl  de  rapprocher  de  ce  dernier  : 
i"  août  1862  (commencement  des  opérations).     .     .     .  752,458^78 

ler  avril  1863 l,3ôl,558  27 

!«'  avril  1864 i,o90,418  29 

4"  avril  1865 1,814  870  35 

Aux  progrès  matériels, dont  Votre  Majesté  vient  d'entendre  l'exposé, 
correspondent  les  progrès  moraux  de  notre  institution.  Le  nombre  de 
nos  prêts  et  la  somme' de  no.s  avances  donnent  la  mesure  du  bien  que 
nous  avons  pu  faire.  Nous  avons  procuré  à  beaucoup  de  faffiilles  ce 
bien-êire  qui  résuite  du  travail  accompli  dans  de  meilleures  condi- 
tions, et  par  conséquent  plus  productif.  Nous  avons  resserré  les  liens 
d'un  grand  nombre  de  ménages ,  autrefois  séparés  par  la  nécessité 
d'aller  ohercher  dans  des  aieliers  éloignés  le  pain  de  chaque  jour,  et 
qui,  rendus  maintenant  à  leur  modeste  foyer  domestique  ,  peuvent 
concilier  leurtravail  avec  le  soin  de  leurs  enfants.  Nous  espérons  avoir 
diminué  la  quantité  des  malheur.ux  qui  s'adressaient  aux  bureaux  de 
bienfaisance,  et  qui  trouvent  à  présent,  dans  une  occupation  honnête 
et  moralisatrice,  des  ressources  plus  abondantes  que  celles  qu'ils  de- 
vaient à  la  charité. 

Ces  résultats,  qui  nous  sont  bien  acquis,  et  que  nous  avons  pu  tou- 
cher du  doigt ,  Votre  Majesté  les  avait  prévus.  Nous  y  voyons ,  pour 
notr#part,  la  meilleure  récompense  de  nos  travaux. 

Nous  devons,  en  terminant,  remercier  respectueusement  Votre  Ma- 
jesté de  l'attention  qu'elle  n'a  cessé  d'accorder  à  nos  travaux  ,  et 
rappeler  le  dernier  et  éclatant  témoignage  qu'elle  a  bien  voulu  nous  en 
donner  ,  en  permettant  que  la  distribution  des  méd  lilles  au  collège 
Châptal  fût  présidée  par  S.  A.  le  Prince  impérial.  L'heureuse  pensée 
qui  faisait  de  celte  solennité  un  des  premier»  actes  de  la  vie  publique 
de  Son  Altesse  Impériale  a  été  comprise  par  tous  et  accueillie  avec 
la  plus  profonde  gratitude.  Nous  en  garderons  précieusement  le 
souvenir. 

Encouragés  par  cette  constante  sollicitude  ,  soutenus  par  le  senti- 
ment des  services  que  nous  rendons  à  nos  populations  laborieuses, 
MOUS  continuerons  nos  efforts  pour  que  de  nouveaux  progrès  viennent 
s'ajouter  chatiue  année  aux  progrès  déjà  accomplis. Nous  parviendrons 
ainsi ,  en  unissant  au  zèle  le  dévouement  qui  le  féconde,  à  mériter  le 
bienvpil'ani  intérêt  et  à  réaliser  les  généreuses  intentions  de  Voire 
Majesté. 
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Nous  sommes ,  Madame,  de  Votre  Majesté,  les  lrès-humb!es  et  très- 
obéissiinis  serviteurs  , 

Les  Membres  du  Conseil  supérieur  : 

t  Darboy,  arrhevêque  de  Paris,  présiJenl;  Fremy  , 
vice-présideni  ;  de  Poyer  ,  le  duc  de  Bassano  , 
Laity  ,  Schneider  ,  Busson-Billault  ,  le  comte 
Léopold  Le  Hon  ,  Boinvilliers  ,  Boulatigmer  , 
Devienne,  Bayle  Mouii.lard  ,  le  Curé  de  la 
Madeleine,  le  Curé  de  Saint-Laurent,  Denière, 
Fère  ,  Davenne  ,  Haillig  ,  Arles  -  Dufour  , 
Uhlmann. 

Après  cette  lecture  ,  S.  M.  l'Impératrice  a  daigné  adresser  ses 
remercîments  au  Conseil  supérieur ,  aux  comités,  aux  dames 
patronnesses  et  les  a  priés  de  continuer  à  la  Société  le  concours 
SI  efficace  de  leur  zèle  et  de  leur  dévouement. 

Les  paroles  de  Sa  Majesté  ont  été  accueillies  par  des  applau- 
dissements chaleureux,  et  la  séance  a  été  levée  aux  cris  de  : 
Vive  l'Impératrice  !   Vive  le  Prince  impérial  ! 


Préfecture    de    TAisne. 

CONCOURS  CANTONAUX. 

Laon ,   le  8  juin  1866. 

A  MM.  les  Maires  du  département. 

Messieurs  , 

Les  cours  d'adultes  ont  pris  cette  année  ,  dans  le  département  de  l'Aisne ,  de 
graves  et  sérieux  développements.  14,000  élèves  des  deux  sexes  ,  d'un  âge  supé- 
rieur à  16  ans  ,  ont  pris  part  à  cet  enseignement  qui  est  destiné  à  produire  d'ex- 
cellents résultats  au  double  point  de  vue  intellectuel  et  moral. 

Son  Excellence  IM.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ne  se  content*»  pas 
d'appeler  sur  ces  écoles  si  dignes  d'intérêt,  toute  l'attention  des  autorités  locales, 
il  désire  encore  que  ,  pour  faire  pénétrer  plus  profondément  les  lumières  dans  le 
sein  des  populations  et  pour  les  y  conserver ,  d'établir  chaque  anuée  un  Concours 
cantonal  eutre  les  élèves  de  la  division  supérieure  de  chaque  école  primaire  et  les 
adultes  âgés  de  moins  de  20  ans. 

Le  Conseil  général  de  l'Aisne  ,  dans  sa  dernière  session ,  a  été  saisi  de  cette 
question  Mais  tout  en  appréciant  le  but  poursuivi  par  M.  le  Ministre,  il  a  cru 
devoir  ajourner  sa  décision.  Toutefois,  comme  les  bonnes  idées  font  toujours  leur 
chemin,  plusieurs  personnes  dévouées  à  l'oeuvre  de  l'éducation  populaire  ont  spon- 
tanément offert  des  souscriptions  iraportan'es  pour  seconder  les  vues  généreuses  de 
M.  le  Ministre. 

Je  crois  devoir^vous  faire  connaître  que  le  Concours  aura  lieu  à  la  fin  de  l'an- 
née scolaire  dans  tous  les  cantons  où,  soit  les  dons  volontaires,  soit  les  subventions 
communales,  auron!  réalisé  des  ressources  suffisantes. 

Dans  le  cas  où  les  habitants  de  votre  commune  désireraient  participer  au  fonc- 
tionnement de  cette  institution,  vous  voudriez  bien  recueillir  leur  souscription  et  les 
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faire  parvenir  à  la  PrcfFcliire  direclemenl  on  jiar  l'inlermédiaire  de  MM.  les  Sous- 
Préfels  le  30  juillet  au  plus  tard.  Si  ^ous  croyez  devoir  ronvoquer  le  Conseil  niiiui - 
cipal  dans  le  même  objet,  je  vous  autorise  d'avance  à  le  réunir  et  à  Ini  adresser 
les  propositions  que  vous  jugerez  convenables. 

Agréez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  très-distinguée 

Le  Préfet  , 

G.  CASTAING. 


INSTRUCTION    PRIMAIRE. 


2e  SESSION  DE  1866. 


Examen  des  aspirants  et  des  aspirantes  au  Brevet  de  rapacité,  et 
des  aspirantes  au  certifirat  d'aptitude  pour  les  fonctions  de 
directrice  de  Salle  d'asile. 

Le  PRÉFET  DE  [/AISNE  .  Commandeur  de  l'Ordre  impérial 
de  la  Légion-d'Horineur  , 

Vu  les  lois  et   règlements  concernant  l'instruction  primaire  ; 

Sur  le  rapport  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  ; 

Arrête  : 

Art.  \".  —  La  Commission  étoblie  dans  le  département  de 
l'Aisne  pour  examiner  les  aspirants  et  les  aspirantes  au  brevet  de 
capacité  pour  l'instruction  primaire  ,  ouvrira  sa  deuxième  ses- 
sion de  l'année  1866  ,  le  Jeudi  16  Août  prochain,  à  litiit  heures 
du  matin,   à  Laon,   dans  une  des  salles  de  la  Préfecture. 

L'ordre    des   examens  est    réglé   ainsi  qu'il  suit  : 

Jeudi  16  Août,  à  8  heures  du  matin  ,  examen  des  aspirants 
(Les  séances  seront  publiques). 

Mardi  21  Août ,  examen  des  aspirantes  (Les  séances  ne  seront 
pas  publiques). 

Art.  2.  —  Les  aspirants  et  les  aspirantes  devront  se  faire  ins- 
crire au  Secrétariat  de  l'Inspection  académique,  un  mois  avant 
l'ouverture  de  la  session.   —    Ils  devront  produire  : 

I"  Leur  acte  de  naissance  constatant  qu'ils  ont  18  ans 
accomplis  ; 

2»  Une  déclaration  portant  qu'ils  ne  se  sont  présentés  devant 
aucune  Commission  d'examen  dans  l'intervalle  des  quatre  mois 
qui  précèdent  la  session  ; 

3"  L'indication  ,  s'il  f  a  lieu  ,  de  celles  des  matières  comprises 
dans  la  deuxième  partie  de  l'article  23  de  la  loi  du  15  mars 
1850  .  sur  lesquelles  ils  désirent  être  interrogés  ; 

4"  Une  déclaration  écrite  indiquant  la  religion  à  laquelle  ils 
appartiennent. 

L<  îir  signature  sur  ces  trois  dernières  pièces,  doit  être  léga- 
lisée par  le  maire  delà  commune  où  ils  résident. 


—  184  — 

Les  candidats  déjà  pourvus  d'un  brevet  de  capacité  ne  seront 
admis  à  subir  un  nouvel  examen  que  sur  renscmble  des 
matières  facultatives  comprises  dans  la  '-!''  partie  de  larl.  23  de 
la  loi  du  15  mars  1850.  Aux  pièces  ri  -  dessus  indiquées 
ils  joindront  leur  breVct  de  capacité. 

L'examen  des  aspirantes  au  certificat  d'aptitude  pour  la 
direction  des  salles  d'asile ,  aura  lieu  le  24  Août.  Elles  de- 
vront se  faire  inscrire  également  un  mois  avant  l'ouverture  de  la 
session  et  déposer  entre  les  mains  de  l'Inspecteur  d'Acadé- 
mie : 

1"  Leur  acte  de  naissance  constatant  qu'elles  ont  vingt-et  un 
ans  révolus  ; 

2"  Des  certificats  attestant  leur  moralité  et  indiquant  les  lieux 
où  elles  ont  résidé  et  les  occupations  auxquelles  elles  se  sont 
livrées  depuis  cinq  ans  au  moins; 

3"  Une  déclaration  indiquant  la  religion  à  laquelle  elles  appar- 
tiennent. 

Les  signatures  des  aspirantes  sur  ces  deux  dernières  pièces 
seront  légalisées. 

FaitàLaon,  le  26  juin  1866. 

Pour  ampliatioD   : 

L'Inspecteur  d'Académie, 
i.  CALISTI. 

Le  Préfet  de  l'Aisne  , 

G.  CASTAING. 


-^^È^=^-o- 


Liste  des  Instituteurs  et  des  Institutrices 

qui ,  au  20  juin  ,  ont  adhéré  aux  statuts  proposés  pour  l'établisse- 
ment d'une  Société  de  secours  mutuels  dans  le  département  de 
l'Aisne. 


I]¥STITUTE17KS. 

Arrondissement  de  Laon. 

Canton  de  Laon. 

Duchesne,  à  Vaux,  faube  de  Laon.  Déjardin,  à  Ciacy-el-Thierret. 

Coyard,  à  Semilly,  id.  Dussaussois,  à  Crépy. 

Chantrenne,  à  Ardon,        id.  Majot,  à  Eppes. 

Pouillard,  àLœuilly-sous  Laon.  ^otteieI,  à  Eiouvelles. 

Pillet,  à  Arrancy.  Lecomte,  à  Festieux. 

Monseignat,  à  Aulnois.  Cliarpentier,  à  Molinchart. 

Cariier,  à  Besny-Loizy;  François,  à  Ployart-ei-Vaurseine. 

Larchet,  à  Bruyères.  Décret,  à  Presles-el-Thierny. 

Ravoisier,  à  Cerny-lès-Bucy.  Thomas,  à  Veslud. 

Dumoni,  à  Chambry.         '  Woyeraent,  à  Vivaise. 

Berge,  à  Chérôt.  Wuafflari ,  à  Vorges. 
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Canton  d'A  nizy- le -Château. 


Mancelin ,  à  Anizy-le-Châipan 
Coiircy,  k  Cessières. 
Lefèvre,  à  Chevregny. 
Aflani ,  à  Faucoiicourt. 
Drux,  à  Laniscourt. 
Pamart,  à  Laval. 
Drotiarrt,  à  Merlieux. 


Lorripttft,  à  Monampteuil. 

Dunouvion ,  à  Mons-en-Laonnois. 

VoiroD ,  à  Royaucourt. 

C'iuslier ,  à  Suzy. 

Cordevant,  à  Urcel. 

Fottier,  à  Vaucelles-et-Beffecourl. 

Kanteiiil,  à  Vauxaillon. 

Canton  de  Chauny. 


Couvrot,  à  Chauny. 
Duréaume  ,  à  Abbécourt. 
Ramage  ,   à  Amigny  Rouy. 
Lachoix,  à  Autreville. 
Lavoine.  à  Beaumont-en-Beine. 
Faquis,  à  Béthancourt. 
Bègue,  à  Cailïouël-Crépigny. 
Duprpz,  à  CoDimenchon. 


Suin,  àCondren. 

Williot,  à  Frières-Faillouël. 

Brouilly,  à  Marest-Dampcourt. 

Quérfttte,  à  Neuflieux. 

Gambier,  à  La  Nenville-en-Beine. 

Fontaine ,  à  Since;iy. 

Jean,  à  Villequier-Aumont. 

Pélré,  à  Viry-Noureuil. 


Canton  de  Coucy -le- Château. 
Dupont,  à  CoucY-le-Château.  Hénet,  à  Landricourt. 


Trocherie ,  à  Audignicourl. 
Leroy,  à  Auffrique-et-Nogent. 
Hirson,  à  Barisis. 
Derche,  à  Bichancourt. 
Roger,  à  Blérancourt. 
Epinay,  à  Canûelin-ei-Le-Fresne. 
Baudry,  à  Champs. 
Régnier,  à  Coucy-Ia-Ville. 
Blanchard  ,  à  Crécy  au-Mont. 
Lemoine,  è  Folerabray. 
Charles,  à  Fresnes. 
Létanneaux,  à  Guny. 
Mouton,  à  Jumencourt. 


Renaut,  à  Leuilly. 
Lemaire,  à  Manicamp. 
Charpentier,  à  Pierremande. 
Lévèque,  à  Pont-Saint-Mard. 
Boyard,  h  Pri^montré. 
Morlet,  à  Quierzy. 
Demilly,  à  Quincy-Basse. 
Chédaille,  à  Quincy-Basse. 
Marchand,  à  Septvaux. 
Bézin,  à  Saint-Aubin. 
Boucher ,  à  Saint-Panl-aux-Bois. 
Déjardin,  à  Verneuil-sous-Coucy. 
Deueaux,  à  Trosly-Loire. 


Canton  de  Craonne. 


GauHer,  à  Ailles. 

Leroy,  à  Aizelles. 

Gobert,  à  Aubigny. 

Deîaidde,  à  Beaurieux. 

DoHéfà  Bouconville. 

Déléans,  à  Bourg-et-Comin. 

Thubez,  à  Braye-en-Laonnois. 

Moret,  à  Cernyen-Laonnois. 

Carlier,  à  Chamouille. 

Muzelle,  à  Chermizy. 

Sucher,  à  Colligis. 

Mézière ,  à  Corbsny. 

Chaiillon ,  à  Grandelain-tit-Merval. 

Roselet,  à  Craonnelle. 

Canton  de  Créey-sur- Serre. 

Riquet ,  à  Assis-sur-Serre.  Leclère,  à  Mortiers. 

Lemoine,  à  Barenion-Cel.  Fcrcot,  à  Nouvion-et-Càtillon. 

Leroy,  à  Bois-lès-Pargny.  Rousseau,  à  Nouvion-le-Corate. 

Désirés,  à  Chalandry.  Lafaux,  à  Pargiiy-lès-Bois. 

Philippot,  à  Cherylès-Pouiily.  Coûtant,  à  PoDl-à-Bucy. 


Cauchain  ,  à  Cuissy-et-Geny. 
H»et,àGoudelaccourMè?-Berrieux. 
Lourmier,  à  Monlhenault. 
Soret,  à  Moulins. 
Deraet,  à  Neuville. 
Deudin  ,  à  Œuilly. 
Hurei,  à  Paissy. 
Pierrot,  à  Pancy. 
Mézière,  à  Pargnan. 
Détrés, à  Sainte  Croix. 
Laiierce,  à  Vassogne. 
Ariiclaux ,  à  Vendresse. 
Hoyer,  à  VerneuilCourtoDDe. 
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Lefèvre,  à  Couvron. 

Casse,  à  Mesbrecoiirt-Rlchocuurt. 

Lapère  ,  à  Monigny-  eus  Crécy. 

Canton  de 

Hurillon,  à  La  Fère. 

Delaidde,  à  Achery. 

Fouquet ,  à  Betmtor. 

Rou:^seau,  f  Berlaucourt-Epoiird  m. 

Hazard,  à  Charmes. 

Gain,  â  Danizy. 

Coquarl ,  à  Fargniers. 

Cuvillier,  à  Fourdrain. 

Pétré,  à  Liez. 

Philippot.  à  Mayot. 


Mi.'i,  ;i  Pouilly. 
P(  tu,  i)  Rtmies. 
Franquevilif,  à  Vcrn 'Uil-sur-Serre. 

La  Fère. 

Lamaire,  à  Mennessis. 

Tiinillier,  à  Monceau-lès-!.eup.>. 

Cerf ,  à  Quessy. 

Wj'eux,  à  Servais-el-DeuilIct. 

Paradis,  à  ^:alnl-Nicolas-aux-Bois 

Saillie  ,  à  Tergnier. 

Cornille,  à  Travecy, 

Fouquet,  à  Versigny. 

Rozelei ,  à  Vocël. 


Gallet,  à  Agnicourl. 
Dewatine,  à  Autremencouri. 
Lefèvre,  à  BosmoDt. 
Lobjois,  à  Châiillon  lès-SoDs. 
Mollet,  à  Cilly. 
Marcellol,  à  Cuirieux. 
Godarr,  à  Erlon. 
Langlet,  à  Froidmorit-Cohartill 
Lefèvre,  à  Graodlup-et-Fay. 
Desson ,  à  Sîarcy. 

Canton  de  Neufchdtel. 


Canton  de  Marie. 

Fouan,  â  Monceau-le-Waast. 
Varoieaux,  à  Moniigny-le-Franc. 
Lecat.  à  Pisrrepont. 
Liébert,  à  Sons-ei-Ronchères. 
Bahu,  à  Saint-Pierremonl. 
Charpentier,  à  Tavaux-Puntséric^'. 
Cailay,  à  Touiis-et-Atiencourt. 
Dupuy,  à  Ve^ies-et-Caumo!it 
Dussolon ,  àVoyenne. 


Chaubart,  à  Aguilcourt. 
Homoni ,  à  Atii'frjntaine. 
Lecamp,  à  Berry-au-Bac. 
Edard,  àBouffigoereux. 
Blacet,  à  Chaudardts. 
Berihe,  à  Concevreux. 
Décarpes,  à  Condé-sur-Siiippe. 
Gérard,  à  Evergnicourt. 
Mollet,  à  GuigDicourt. 

Canton  de  Rozoy -sur-Serre. 


Duprez,  à  Juvincourt. 

Ledent,  àLor. 
Douce,  à  La  Maîmaison. 
Delarbre.  à  Menneville. 
Martin,  à  Orainvilie. 
Louis ,  à  Pignicourt. 
Charlier,  à  Pontaveri. 
Durin,  à  Proviseux. 


Beuzart,  à  Archon. 
Cordier,   aux  Autels. 
Gossel,  à  Berlise. 
Servais,  àBruneharneL 
Douce,  à  Cuiry-lès-lviers. 
Delhaye,  à  Dizy-le-Gros. 
Mouny,  à  Dohis. 
Sollier,  à  Dollignon. 
Lefèvre  ,  3  Grardrieux. 
Berquet,  à  Morguy-en-Thiérache. 

Canton  de 

Cailay,  à  Sissonne. 

Darbie,  à  Boncourl. 

Lapère,  à  Chivres-et-Màchecouri. 

Delarbre,  à  Màchet-nuri 

FrailloD,  à  Coucy-lès-Ep(ies. 

Nollelet,  à  Couiirizy. 


Menu,  à  Renneval. 
Leduc,  k  Résigny. 
Landais,  à  Soize. 
Ambnise,  à  Sainte-Geneviève. 
Moreaux,  à  Le  Hocquel. 
Héneaux,  à  Vignenx. 
Berquin,  à  Vincy, 
Mansari,    à  La  VUle-aux-Bois-lès- 
Dizy. 

Sisfto)ine. 

Michel ,  à  Marchais. 

Lamy,   à  Mauregny-en-Haie. 

Debordeaux,  h  Missy-lès-Picrrep' 

Gobert,  à  Monlaigu. 

Géraux,  à  Nizy-le-Comle. 

Gorisse,  àSamoussy. 
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nichard,  àEbouleau.  Durozoy,  à  Saint-Erme. 

Labourel,  à  Gizy.  Latouehe,  à  Sainie-Preuve. 

Arrondissement  de  Château-Thierry. 

Canton  de  Chdteau-Tliierry. 


Mjrlin,  à  Azy-Bonneil. 
Rczelet.  à  Belleau. 
Spément,  à  Bézu-Saint-Germain 
TassiD,  à  Chierry. 
Gainier,  à  t  paux-Bézu. 
Servoise,  à  Epieds. 
Oppillard,  à  Essômes. 

Canton  de  Charly 


Wallon ,  à  Etampes. 
Froimont,  à  Fossoy. 
Danvin,  à  Mauregny-en-Orxois. 
Pasquart,  à  Nesles. 
Grenier,  à  Nogentel. 
Poix,  à  Verdilly. 


Perdrix,  à  Charly-sur-Marne. 
Barbier,  à  Bézu-le-Guéry. 
lvt;:rd,  à  La  Chapelie-sous-Chézy. 
Débargue,  à  Chézy-sur-Marne. 
Houppeaux,  à  Coupru. 
Revel,  à  Crouites. 
Duchesnes,  à  Domptin. 
Dupont,  à  Essises. 

Canton  de  Condé-en-Brie 


Berdin,  à  Lucy-le-Bocage. 
Hoche,  à  Montfaucon. 
Godefroy ,  à  Montreuil-aux-Lions. 
Darvillier,  àNogent-l'Artaud. 
Bourquin,  àRonieny. 
Hivet,  à  Vendières. 
Henry,  à  Villiers-sur-Marne. 


Pilloy,  à  Condé-en-Brie. 

Triqueneaux,  à  Artonges. 

Dumout,  àBarzy. 

Devin,  à  La  Celle. 

Bry,  à  Celle-lès-Condé. 

Nodin,  à  La  Chapelle-Monlhodon. 

Reigoier ,  àCharièves. 

Laloua,  à  Connigis. 

Denisart,  à  Courboin. 

Langinier,  à  Courtemont-Varennes. 

Caudron,  à  Crézancy. 

Biiilliet,  à  Fontanelle. 


Genouille,  à  Jaulgonne. 
Gaudet,  à  Marchais. 
Daage,  à  Monthurel. 
Poulain ,  à  Monligny-lès-Condé. 
Anguise,  à  Pargny. 
Deleans,  à  Passy-sur-Marne. 
Gillet ,  à  Reuilly-Sauvigny. 
Lepage,  k  Rozoy-Bellevalle. 
Ronseaux,  à  Saint-Agnan. 
Pierret,  à  Saint-Eugène. 
Boucher,  à  Tréloup. 
Coët,  à  Viffort. 


Canton  de  Fère- en- Tarde nois. 


Véron  ,  à  Fère-en-Tardenois. 
Bellier,  à  Cierges. 
Dugufs  à  Cûincy 
Guérin,  à  Courmoni. 
Rochard,  à  Fresnes. 
Lambert,  à  Goussancourt. 
Rousseaux,  au  Charmel. 

Canton  de 

Wery,  à  Neuilly-Saint-Front. 
Brun,  à  Armentières. 
Carlier,  à  Bonnes. 
Douchy,  à  Brumetz. 
Pichelin ,  à  Bussiarns. 
Durin,  à  Chezy-en-Orxois. 
Lanton,  à  Chouy. 
Béloi,  à  Courchamps. 
Turpin  ,  à  La  Croix. 
Caillet,  àDampmard. 
Parizot,  à  La  Ferté-Milon. 


Carlier,  à  Nanteuil-Notre-Dame. 

Laporte,  à  Saponay. 

Thomas,  à  Sergy. 

Pâté,  à  Seringes-et-Nesles. 

Lequet,  à  Vézilly. 

Dumont,  à  Villers-Agron 

Ncuilly -Saint-Front. 

Dequin,  à  Lucy-lès-Moines. 
Taneur,  à  Marizy-Ste-Geneviève. 
Dugué,  à  Monihiers. 
Gobancée,  à  Montigny-l'AUier. 
Séry,  à  Priez. 
Cesson,  à  Rocourl. 
Lenfant,  à  Hozel-Saint-Albin. 
Riliois ,  à  Silly-la-Polerie. 
Dumaire,  à  Sommelans. 
Poiret,  à  Sainl-Gengoulph. 
Bûchette,  i  Saint-QuenUn-Louvry. 
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Caillet,  à  Grisolles. 
Grimpret,  à  Hautevcsnes. 
Sénépart,  à  I.otilly. 


Carnn,  à  Torcy. 
Baudin,  à  Troësnes. 
Diimont,  à  Veuilly-la-Potcrie. 


Arrondissement  de  Saint-Quentin. 


Canton  de 

Cavillier,  à  Saint-Quentin. 
Fouchet,  à  Fonsornmes. 
Avot,  à  Fontaine-Nuire-Dame. 
Décarpes,  à  Harly. 
Toupignon,àLy-FoDtaine. 
Malin,  à  Morcourl. 

Canton 

Martin,  à  Bohain. 
Pétré,  à  Becquigny. 
Lefebvre,  à  Fontaine-Uterte. 
Sabatier,  à  Fresnoy-le-Grand. 

Canton  du  Cdtelet 

Robert,  à  Beaurevoir. 
Bertrand  ,  à  Bellenglise. 
Douez,  à  Bellicouri. 


Saint-Quentin, 

Cochet,  nw  MfSnil-Sainl-Lauront. 
Godart,  à  Homblières. 
DeguiS3,  à  Omissy. 
Pétré  ,  à  Oësirés  (banlieue  de  Sl- 

Quentin). 
B!in,  àRemaucourt. 

de  Bohain. 

Pégeon,  à  Monlbrehain. 
Flamant,  à  Prémont. 
Lecaisne,  à  Seboncourt. 
Chariet,  à  Serain. 


Berriot,  à  E-trées. 
Rose,  à  Gouy. 
Hiver» ,  à  Hargi<:ourl. 


Cuvillier,  à  Moy. 
Accambray,  à  Cérisy. 
Cavenne,  à  Châtillon-sur-Oise. 
Régnier ,  à  Giberc.ourt. 
Hutin,  à  Hamégicourt, 
Hinautl,  à  Alaincour». 


Levéque ,  à  Joncourt. 
Baré,  à  Lehaucourt. 
Gharlet,  à  Levergie?. 
Penet ,  à  Magny-la-Fosse. 
Levert,  à  Naiirby. 
Carlier,  à  Sequehart. 

Canton  de  Moy. 

Tronquit  ,  à  Mézières  sur-Oi?e. 
Turbeaux ,  à  Neuville-St-Amand. 
Merlu,  à  Renfiigny. 
Cochet,  à  Vendcuil. 
Delaidde,  à  Brissy. 
Warluzel ,  à  Brissay-Choigoy. 

Canton  de  Ribemont. 


Dupont,  à  Ribemont. 
Duflot,  à  La  Ferlé  Chevresis. 
Lefèvre,  à  Origny-Sainie-tienoîte. 
Wargnier,  à  Parpeville. 
Douce,  à  Pleine-Selve. 

Canton  de  Saint-Simon 


Lempreur,  à  Regny. 
Brancouri,  à  Sissy. 
Marlot,  àThenelles. 
Damour,  à  Villers-le-Sec. 


Roger,  à  Artemps. 
Berge,  àBray-Sainl-Christophe 
Cairy,  à  Castres. 
Godard  ,à  Clasires. 
Bandré,  à  Contescourt. 
Bontemps,  àDalion. 
Lefèvre,  à  Flavy-le-Martel. 
Anoart,  à  Fontaine-lès-(ilercs. 

Canton  de  Vermand 


Toupet,  à  Happencourt. 
Carré,  à  Jussy. 

Cagniard.à  MÔntescourl-Lizerolles. 
Moret,  à  Ollezy. 
Leoonite,  à  Se'raucourt. 
Rouilloux,  à  Sommetie-Eaucoiirt. 
Dubois,  à  Villers-Saint-Christophe. 


Delacourt,  à  Vermand. 
Denizart,  à  Beanvois. 
Soyer,  à  Caulaincourt. 
Fromage,  à  Douchy. 


Waroqueaux  ,  à  Jeancourt. 
Charmasson.  à  Jeancourt. 
Charon,  à  Pontru. 
Vilmont,  àPontruet. 
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Veniez,  à  Fayet. 
Dubois,  à  Fluquières. 
Bertrand,  ^  Germainti. 
Dubreuil,  à  Ciicourl. 
Bourdin,  à  Holnon. 


Pinchon,  à  Savy. 
Gremet,  à  Vaux. 
Normand  .  .i  Vendojii!. 
Queux,  au  Verguier. 


Arrondissement  de  Soissons. 

Canton  de  Soissons. 


Basselior.  à  Berzy-le-See. 
Mirol,  i  Billy-sur-Aisne. 
Montenecourt ,  à  Chavigoy. 
Merlier,  à  Courmelles. 
Delalie,  à  Juvigny. 
Plateau ,  à  l.eury. 

Canton  de  Braisne 


Lévêquo.  à  Mercin-el-Vaux. 
Dujon,  à  Noyant-el-Aconin. 
Henri,  à  Pommiers. 
Terny,  à  SeDtmonls. 
Poulette,  à  Vauxrezis. 


Grusenmeyer,  à  Braisne 
Gain,  à  Augy. 
Lambin,  à  Baz  x'r.es. 
Aubin,  H  Bkmzy-lès  Fisines. 
IJoussel,  à  Brcne.le. 
Pli^S!>i(-z,  à  Chérv-Charireuvf 
l.aplace,  à  Ciry-Salsogne. 
Merlin  ,  à  Courcelies. 
Paruiie,  àGiennes. 


Déléans,  a  Limé. 

Picîiux,  ù  Longueval-Barbonval 

Vasselier,  a  Perles, 

Biiileau ,  à  Juuaignes. 

Huiin,  •!  Sermoise. 

Dscq,  à  Ser\al-et-Mervai. 

Macquart,  à  Saint-Mard. 

Lobjois.  à  Vauxceré. 

Lalbalétrier,  à  Villers-en-Pravères 


Canton  d'Oulchy-le-Château. 


Broii.  à  Oulshy-la-Ville. 
Garré,   à  Arcy-Sain'e -Restitue. 
Jacquin  .  àBeugneux. 
Bombard,  à  Biliy-sur-Ourcq. 
Bail  eî,  à  Brange^. 
Saurain,  à  Breiiy. 
Santeuiile,  à  Chacrise. 
Delavand,  à  Cugny-lès-Croultes 
Danois,  à  Cuiry-Housse. 
Faillet,  à  Droizy. 

Canton  de  Vailly 

Museux,  à  Vsilly. 
Collay(f*  ii  Braye-sous-Clamecy. 
Brodin,  à  Chavignon. 
Caron,  à  Bucy-le-Long. 
Douce,  à  Chiivonnes!. 
Mercier,  à  Clamecy. 


Houpier,  à  Hartennes  et-Caux. 
Sénéchal,  à  Launoy. 
Chanlereaux,  à  Maast-et-Violaine. 
Béreaux,   à  Montgru-Saint-Hilaire. 
Cuvillier,  à  .Muret-el-Crouttes. 
Delièges.  à  Nampteuil-sous-Muret. 
Cagnet,  à  Piessier-Huleu. 
Francomme,  à  Rozières. 
Baronna,  au  Grand-Rozoy. 
Lépaulard ,  à  Sainl-Remy-Blanzy. 


Goret .  à  Laffaux. 
Lacour,  à  Margival. 


Brayer,  à  Neuville-sous-Margival. 

Cochet,  à  Ostel. 

Douce,  à  Pontarcy. 

Paruite  .  à  Soupir. 

Moreaux ,  à  Terny-Sorny. 

Duru,  à  Vaudessun. 

Payart,  à  Versigny. 


Canton  de 


Lequeux,  à  Berny  Rivière. 
Maréchal ,  ^  Cœuvres. 
Lecalat,  à  Cuisy-en-Aimont. 
Lefèvre,  à  Culry. 
Poulie,  à  Dommiers. 
Thumery,  à  Epagny. 
Tutm,  a  Fonieuoy. 
Judas,  à  Montigny. 


Vic-sur-Aisne. 

Lœuilly,  à  .Mor?ain. 
Thiéfin,  à  Mortefontaine. 
Lombari,  à  Nouvion-Vmgré. 
Lecomie,  à  Osly-Courtil. 
Lévêque,  à  Pernant. 
Leveaux,  à  Ressons-le-Long. 
Locquelle,  à  Tarliers. 
Bruge,  à  VezaponiD. 
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Canton  de  Villers-CoUeréts. 


Latorabe,  à  Villers-Coilerêts 
Touillei,  à  Ancienville. 
Vuaflari,  à  Gorcy. 
LupeUe,  à  Dampleux. 
BeriOD,  à  Fleury. 
Sonnet,  à  Haramoni. 
Pouleite  ,  à  Largny. 
Faquoy,  à  Louâtre. 


Blancharl,  au  ..  ontgobiTi. 
Aiiilelelie,  à  Noroy-sui-Ourcq. 
Lolliot,  à  Tigoy. 
Dadelle ,  à  Heiheiiil. 
Blériot,  a  Soucy. 
Pétré,  à  Taillt:foDtaine. 
Jai^quin,  à  Villers-Hélon. 
Billois,  à  Vivières. 


Arrondissement  de  Yervins. 


Hulin,  à  Vervins. 
Dupont,  à  Auireppes. 
Catin,  à  Bancigny. 
Blond,  à  8raye. 
Demorgoy,  à  Burelles. 
Dupont,  à  Fontaine. 
Charlier,  à  Gercy. 
Mabiloite  ,  a  Gronard. 
ChoUet,  à  Harcigoy. 
Ceiit,  à  Hary. 
Lecleic,  à  Hary-la-Chaussée. 

Canton  d 

Lelong,  à  Besmoni. 
Régnier,  à  Jeantes. 


Canton  de  Vervins. 

Brisset,  à  Hauiion. 
Alboucq,  à  Houry. 
Taine,  à  Landouzy-la-Cour. 
Lamory ,  à  Lugny. 
Coquizart ,  à  Plomion. 
Serenl,  à  Prisées. 
Hardy,  à  Rogny. 
Leblanc,  à  Saint-Algis. 
Nauroy,   à  Thenailles. 
Sandra,  à  La  Vallée-aui-Bled!». 
Triqueneaux,  h  Voulpaix. 

Aubeiiton. 


Venet,  àLandouzy-la-Ville  (Chêne- 
Bourdon. 
Danteny,  à  Logny-lès-AubentoD. 


Gosse,  à  Landouzy-la-Ville. 
Magniez,  à  Landouzy-la-Viile. 

Canton  de  La  Capelle. 
Duflot,  à  Buironfosse  (Boujou).         Danglehen,  à  La  Flamangrie. 
Béguin,  à  Buironfosse.  Briffoieaux,  à  Erloy. 

Clouet,  à  GlairfoDtaine.  Lemoine,  à  Fontanelle. 

Gérard,  à  CiairfoDtaine.  Viéville,  à  Gergny. 

Méresse,  à  Eireaupoat  (Enlre-deux  Serent,  à  Lerzy. 

Bois).  Torlet,  à  Luzoïr. 

Bailly  ,  à  La  Fiamangrie  (Haudroy).  Caurier,  à  Papieux. 
Flamaut,  à  La  Flamaugiie  (Rue  de  Roger,  à  Rocquigny. 

*'"""  "  Prudhomaie,  à  SommeroD. 


de  Guise.  « 

Lebland,  à  Hauteville. 
Vigoier,  à  Lesquielies-St-Germain. 
Bailly,  à  Longchanaps. 
Marquadier,  à  Marly. 
LeguiUier,  à  ViUers-lès-Guise. 


Midi). 

Canton 

Gaudeleite,  à  Guise. 

Moreau,  à  Aisouville-ei-Bernovilie. 

Carlier,  à  Audigny. 

Rtuiy ,  à  Bernot. 

Anciaux,  à  Beaurain. 

Lebon,  à  Fiavigny-ie-Pelii. 

Canton  d'Hirson. 

Déprez,  à  Hirson.  Viéville,  à  Ohis. 

Daras,  à  Bucilly.  Duflot ,  à  Origny  (section  des  Rou- 

Deviu,  à  Buire.  tiéres). 

Lebeau,  à  Elïry.  liichepin,  à  Origny-en-Thiérache . 

Gosset,  à  Eparcy.  Ledent ,  à  Montorieux  (Si-Michel). 

Vasseur,  à  Mondrcpuis.  Rénaux  ,  à  Saint- .Micliel. 

Hotte,  à  Neuve-Maisou.  Régnier,  à  Wimy. 
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Canton  du  Nouvion 

Calrin  ,  au  Nouvion-tni-Tliiéniche.    Péctii'in 
Tirfom,  à  Uoué.  Fouroier, 

Macaigne ,  à  EsquelKTies. 

Canton  de  Sains. 

Varoqueaux,  à  Sains. 

Lamy,   à   Ricliiiiiniout  (section   de 

Sains). 
Carlier,  à  Berlancourt. 
Prndhomnip,  à  ('hevcnnes. 
Gosse,  à  Colonfay. 
Bocquel,  à  Lehérie-la-Viéville. 
Grimprei,  à  Landifay. 
Leducq,  à  Lenié. 

Canton  de   Wassigny. 

Durozoy,  à  Wassigny.  Golreaux,  à  Molaiu. 

Leroy,  à  Theux.  Legros ,  à  Oisy. 

Hénet,  à  Grougis.  Jacquet ,  à  RibeanviUe. 

Rousseau,  à  Hannappes  Fagnon,  à  Saint-Mariin-Rivièrc 

Fouan ,  à  Meimevr.1.  Parmeoiier,  à  Tupigny. 

I/iSTtTUTRICES. 


ù  Leschelles, 
au  ^'aii. 


Viéville,  à  Marfonlaint\ 
Piliois  ,  à  Moncfau-le-Neuf. 
iMalhurin,  à  La  Neuville-Housset, 
Bourgeois,  à  Puisieux. 
Olivier,  à  Saini-Gobert. 
Dequesnc,  à  Saint-Pierre. 
Watielet,  à  Wiège-Faty. 
Gobert,à  Faly  (seciion  de  Wièges) 


Mme  Parmenîier  .  à  Tupiguy. 
Lécart.  à  ilIaresi-Dampcouri. 
Jet,  à  Vasseiis. 
Baiidry  ,  née  Hénel  ,   à  Barenlon- 

Bugny. 
Rousseau  ,  à  Nouvion-le-Comle. 
.V.n^e  Guillaume,  à  .\chi.^ry. 
Pinarre,  ép.  Blauchard,  à  Tergnier. 
Châtelain,  à  Versigny-et-Rogécourt. 
Dufour,  à  Bosmoni. 
Bry,  à  Berry-au-Bac. 
Chenu,  à  Apreinont. 
Maupetit,  à  Hruneharne'. 
SignoUe,  à  Li  Vdle-aux-Bois. 
Gambier,  à  Mangny-en-Orxois. 
Ânceiei.à  Chézy-jur-Marne. 
Lain^,  à  Benvardcs. 
Bonnet,  à  Chézy-en  Orxois. 
Lhote.  à  Chouy 
Charlet,  â  Ilomblières. 
Tou.'^sairit,  é\u  Flamant,  à  Prétnont 
Pagniez  ,  ép.  iNLiy,  à  Etives-'tBoc 

quiaux. 
Robert ,  à  Boaurevoir. 
Guyot ,  à  Levergies. 
Gourdin,  à  Alaincourt. 
Noéî',  à  Itaiicoiirt. 
Déjaniin,  à  Rcmiguy. 
Hervilly,  à  Vemii  ud 
Quéhant,  à  La  Fcrié-Chevresis. 
Leroy,  née  Tenel,  à  Clastres. 


Carré,  à  Jusîy. 
Brancourt,à  Montescourl-Lizerolles. 

Colle,  à  Seraucour-le- Grand. 

Bobœuf,   à  Savy. 

Caron,  à  Thenailles. 

Dantier,  à  Besniont. 

Benoît,  à  Coingt. 

Foret,  à  Iviers. 

\iichel,  à  Buironfosse. 

Ilourdeaux,  à  Leizy. 

Leduc,  à  La  Flamangrie. 

Brimbœuf ,  à  Luzoir. 

Douce,  à  Lesquielles-St  Germain. 

Dumesnil,  à  Macquigny. 

Marquadier,  à  Marly. 

Fontaine  ,  à  Vadencourt. 

Klein,  née  Bréhaul,  à  Hirson. 

Jîicquet.  à  Mondrepuis. 

Sirnon,  à  Neuve-Maison. 

Leroy,  à  Origny-en-Thiérache. 
.  Mennessier,  à  Wimy. 

Chollet,  à  Landifay. 

Lévêquc,  née  Bouleau,  à  Aionceau- 
le-NeuL. 

Gaillard  ,  à  Puisieux. 

Waitelet,  à  Wiège-Faty. 

Houdréaux,  h  Esquehéries. 

Lequeux  ,  ;i  Grougies. 

Fouan  .  il  .Mt^nnevret. 

Lofèvre,  à  Hannapes. 
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PRÉFECTURE  DE  L'AISNE. 

Examen»  des  candidats  aux  bourse* 
daas  lea  Ljcées  et  CoUégus  et  sk  l'Ecole  militaire  de  La  Flèche. 


AVIS. 
La  Commission  instituée  à  cet  effet,  procédera  le  jeudi  i%  juil- 
let prochain,  à  l'examen  des  candidats  aux  noufses  dans  les 
Lycées  et  Collèges  et  à  l'Ecole  impériale  militaire  de  La  Flèche 
qui  se  seront  lait  inscrire  du  15  au  30  juin  au  Secrétariat  de  la 
Préfecture. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Recteur  de  l'Académie,  S.  Exe.  M. 
le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  nommé  Membres  du  Con- 
seil de  perfectionnement  institué  près  le  Collège  de  Laon  : 

MM.  le  Maire,  président, 
le  Principal  du  Collège. 
Fourrier  ,  Conseiller  de  Préfecture. 
Noizet,  id. 

Dn  Huul-Plessis,  Ingéiiieur  en  chul"  des  ponts -el-chaussées. 
Tiloner,  Adjoint  au  Maire  et  Secrétaire  du  Comice  agricole  de  Luori. 
Fouquier-'i'Hérouël,  Agriculteur  et  Fabricant  de  sucre. 
Touchard,  Architecte  du  département. 
Gagnon,  .\rchitecte  de  la  ville  de  Laon. 
Dominé  ,  Chimiste. 
Leroux ,  Avocat,  Conseiller  municipal. 

Par  décision  du  Conseil  départemental  de  l'instructiou  publique,  en  date 
du  16  juin  1866,  M.  Trouiller,  chef  d'un  établissement  libre  d'instruction 
secondaire,  a  été  soumis  a  la  réprimande  avec  publicité,  pour  dé.-,ordre 
grave  commis  en  1866  dans  le  régime  intérieur  de  l'établissement  qu'il  diri- 
geait à  La  Fère.  (Communiqué.^ 

„ _ ■■SI    »    CM 

Les  examens  des  aspirants  au  brevet  de  capacité  pour  l'instruction  pri- 
maire sont  fixés,  dans  le  département  du  Nord,  au  lundi  16  juillet  prochain, 
et  dans  le  département  des  Ardennes,  au  lundi  6  août. 

AVIS  TRÈS-lMPORTAf^T. 

Nous  prions  iustammeiit  ceux  de  nos  Abonnés  qui  ne 
nous  ont  pas  encore  adressé  le  montant  de  leur  abonne- 
ment —  et  le  nombre  en  est  considérable  —  de  nous  l'en- 
voyer, sans  faute,  d'ici  au  15  juillet  prochain.  —  Passé  ce 
délai ,  nous  serons  ,  à  notre  grand  regret ,  forcés  de  faire 
traite  sur  les  retardataires ,  et  d'augmenter  le  prix  de 
l'abonnement  des  frais  de  traite,  qui  s'élèvent  à  prés»d'wn 
franc. 

Les  Gérants,  H.  DE  GoQUET  et  Stenger. 


Laoa.  ^  Iniprioierie  H,    Dl  CogDKT  «t  STtNtiSH, 


15«  Année.  M»  13.       /      15  Juillet  1866. 


BUIiIiETIN 

DE  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE. 

JOURNAL  OFFICIEL 

Paraissant  le   t&  et  le  30  de   ch-.que  mois. 


iioniniaîre. 

PARTIE  OFFICIELLE.  —  Instruction  à  MM.  les  Préfets  relative  aux  cours 
d'adultes.  —  Règlement  sur  l'annexion  à  l'Ecole  normale  de  l'Enseignement 
secondaire  spécial.  —  Circulaire  à  MM.  les  Recteurs  sur  l'arrêté  qui  p  é- 
cède.  —  Circulaire  à  MM.  les  Préfets  relative  à  la  retenue  du  premier  dou- 
zième d'augmentation  sur  le  traitement  des  Instituteurs.  —  Circulaires  de 
M.  l'Inspecteur  d'Académie  :  1»  relative  à  la  distribution  des  récompenses 
aux  instituteurs  qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  la  direction  des  cours 
d'adultes;  â»  concernant  une  souscription  à  ouvrir  dans  les  écoles  pour  venir 
en  aide  aux  victimes  du  désastre  en  Algérie.  —  Avis  concernant  l'enseigne- 
ment secondaire  spécial.  —  Mouvement  du  personnel.  —  Avis  concernant 
les  bulletins  météorologiques. 

PARTIE  KOi\  •  OFFICIELLE.  —  EDUCATION  ET  ENSEIGNEMENT.  — 
Causeries  pédagogiques  (38e  article).  —  Faits  divers.  —  Solution  des  ques- 
tions posées  dans  le  Bulletin  du  30  mai. 

AViJS  A.  mOS  AJBO^^ÉS . 

L'impression  du  présent  numéro  n'ayant  pas  été  faite  d'une 
manière  convenable,  nous  avons  cru  utile  de  l'envoyer  une  se- 
conde fois  à  nos  Abonnés,  afin  d'éviter  les  reproches  qui  pour- 
raient nous  être  adressés  à  cette  occasion. 

PARTIE  OrriCIEELE. 

INSTRUCTION  A  MM.  LES  PRÉFETS 
relative  aux  cours  d'adultes. 

Paris  ,  le  4  juillet  1866. 
Monsieur  le  Préfet  , 

Vous  savez  déjà  que,  de  novembre  1865  à  raars  1866,  près  de  25,000 
cours  d'adultes  ont  été  faits  ten  France  pour  600,000  élèves  environ  , 
par  30,000  instituteurs ,  institiitrices  et  professeurs  de  tout  ordre  ;  que 
250,000  illettrés  ont  pu  apprendre  ainsi  à  lire,  écrire  ou  conapter  ;  que 
117,000  élèves  sur  600,000  ont  payé,  pour  s'instruire,  415,000  fr.;  que 
15,375  cours  ont  été  entièrement  gratuits  ;  que  14,409  instituteurs  et 
institutrices  ont  enseigné  sans  aucune  rémunération  ;  que,  pour  couvrir 
les  dépenses  de  ce  nouvel  ordre  d'enseignement  ,  3,600  communes  de 
France,  ont  donné  650,000  francs,  soit  180  francs  en  moyenne ,  les  parti- 
culiers 125  francs  ,  les  conseils  généraux  72,000  francs  ;  enfin  que  4,150 
instituteurs  ont  déboursé,  pour  le  même  objet,  91,000  francs. 

De  tels  sacrifices,  dus  à  l'admirable  élan  des  instituteurs,  étaient  néces- 
saires pour   créer  les  écoles  du  soir  et  pour  montrer  qu'elles  répondent 
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non-seulement  aux  besoins,  mai?  à  la  volonté  même  du  peuple  de  nos  cam- 
pagnes. L'enseignement  des  adultes  ,  parallèle  à  celui  des  enfants,  est 
désormais  fondé  en  France.  Il  continu-jra  l'hiver  prochain  ,  je  l'espère  , 
avec  un  égal  dévouement  de  la  part  des  maîtres  ;  mais  nul  ne  peut  .songer 
à  leur  demander  ,  a  titra  perrajnent,  de  doubler  Ipur  enseignement  sans 
indemnité  et  de  s'ioiposer,  au  profit  du  public,  des  services  gratuits  et  jus- 
qu'à des  déboursés  onéreux. 

Le  Gouvernement  et  la  Chambre  se  sont  émus  de  cette  situation,  et  une 
somme  de  59,000  fr.  a  été  ajoutée  ,  pour  Tannés  1866  ,  au  crédit  de 
60,000  francs  inscrit  à  mon  budget.  Pour  l'année  prochaine,  la  somme 
est  même  portée  à  150,000  francs;  c  est  une  marque  éclatante  de  la  vive 
sympathie  que  le  dévouement  des  instituteurs  a  excité  au  sein  des  grands 
pouvoirs  publics.  Mais  l'importante  signification  de  ce  crédit  ne  laisse 
pas  moins  subsister  une  influence  notoire  qui  démontre  la  nécessité  d'un 
concours  actif  et  énergique  de  la  part  des  conseils  généraux  et  munici- 
paux. 

L'instruct'on  des  adultes,  comme  celle  des  enfants,  en  effet,  a  le  carac- 
tère d'une  dépense  locale ,  dont  les  intéressés  et  la  commune  doivent  d'a- 
bord supporter  les  charges  ;  mais  il  serait  bon  que  le  système  financier, 
créé  par  la  loi  du  15  mars  1850  pour  les  écoles  du  jour  ,  pût  être 
appliqué  aux  écoles  du  soir ,  c'est-à-diro  que  le  département  intervînt,  à 
défdut  das  ressources  locales ,  puis  l'Etat,  en  cas  dinsulîisance  des  bud- 
gets départemeataux.  En  l'absence  d'une  disposition  législative  qui  place  les 
dejx  sortes  d'écoles  sous  le  même  régime  financier,  il  appartient  aux  auto- 
rités compétentes  dagir  volontairement  ,  dans  la  mesure  de  leurs  res- 
sources respectives,  comme  si  la  loi  eut  déjà  parlé. 

Il  faudrait  d'abord  que,  dans  toute  commune,  l'instituteur  fût  déchargé 
des  frais  de  chauffage  et  d'éclairage  ;  il  faudrait  de  plus  ,  quand  le  cours 
est  gratuit,    qu'une  indemnité  lui  fût  accordée. 

Ce  double  résultat  ne  peut  être  atteint  d'une  manière  permanente  qu'à 
l'aide  de  subventions  municipales  et  par  le  concours  effectif  des  conseils 
généraux,  dont  beaucoup  de  membres  se  sont  déjà  associés,  par  des  dons 
personnels,   à  la  fondation  des  écoles  du  spir. 

11  vous  appartient ,  monsieur  le  préfet ,  de  diriger  vers  ce  but  l'influence 
dont  vous  disposez.  La  parole  du  Souverain,  l'initiative  de  son  Gouverne- 
ment sont  engagées  dans  l'œuvre  dont  l'Empereur  a  daigné  du  haut  d-u 
trône,  encourager  les  commencements.  Les  ressources  de  l'Etat  ne  feront 
pas  défaut  à  nos  instituteurs,  je  puis  leur  en  donner  l'assurance;  mais,  de 
même  que,  pendant  la  première  année,  c'est  sur  eux  qu'a  porté  le  poids  du 
fardeau,  il  serait  digne  de  la  France ,  et  conforme  aux  intentions  de  l'Em- 
pereur, qu'eu  égard  aux  charges  actuelles  du  Trésor,  les  dépens^"  de  la 
seconde  année  fussent  couvertes  principalement  par  le  libre  vote  des 
assemblées  électives. 

Lorsque  vous  présenterez  au  Conseil  général  vos  propositions  et  que 
vous  entretiendrez  MM.  les  maires  de  cette  partie  du  service,  à  l'occasion 
de  la  prochaine  session  d'août  des  conseils  municipaux  ,  veuillez  ,  mon- 
sieur le  préfet,  ne  pas  oublier  deux  considérations  importantes  :  d'abord, 
à  la  différence  de  ce  qui  se  passe  en  d'autres  pays,  où  les  élèves  restent 
jusqu'à  seize  ans  sur  les  bancs  de  l'école  du  jour ,  la  plupart  de  nos  en- 
fants la  quittent  quatre  ou  cinq  ans  plus  tôt,  ce  qui  fait  qu'à  vingt  ans  ils 
ont  à  peu  près  tout  oublié  ;  d'oîi  résulte  la  nécessité,  en  France,  du  cours 
d'adultes  qui ,  pour  les  uns  ,  sera  une  secoade  école  primaire  ,  et ,  pour 
les  autres  une  école  de  perfectionnement.  Ensuite  ,  l'école  du  jour  prêtant 
à  la  classe  du  soir  le  local,  le  mobilier,  le  matériel  classique  et  l'institu- 
teur ,  qui  trouve  dans  le  sentiment  du  devoir  la  force  nécessaire  pour 
accomplir  la  tâche  de  deux  hommes,  la  somme  de, 60  millions  employée,  cba- 


que  année,  par  la  France,  pour  entretenir  les  écoles  du  jour,  peut,avec  uad* 
légère  augmentation,  servir  en  même  temps  à  l'ouverture  de  l'école  du  soir/ 
Je  l'ai  déjà  dit  en  une  autre  circonstance  :  la  classe  d'adultes  double 
presque  chaque  année,  sans  frais,  le  nombre  des  écoles  ;  elle  rend  féconde, 
la  première  dépense  faite  par  le  pays  ;  elle  tire  du  même  capital  un  double 
intérêt.  Nos  conseils  électifs  ont  trop  de  patriotisme  et  de  lumières 
pour  ne  pas  mettre  en  regard  de  la  dépense  que  vous  leur  demanderez, 
l'importance  morale ,  économique  et  politique  de  l'œuvre  à  faire  et  la  re- 
connaissance  du  pays. 

Recevez ,   monsieur   le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

l£  Ministre  de  V Instruction  publique , 

V.  DURUY. 


-(j=sO-f^S=ft=^ 


poor  l'admiision  à  l'Ecole  normale  de  l'enseignement  secondjùre  spécial. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'Instructioa 
publique , 

Vu  l'article  3  du  décret  du  6  mars  1866  pour  la  création  d'une  Ecole 
normale  de  1  enseignement  secondaire  spécial ,  portant  que  tout  candi- 
dat aux  bourses  fondées  par  l'Etal ,  les  communes  ou  les  particuliers, 
et  tout  élève  payant  doit  avoir  subi  avec  succès  les  épreuves  d'un  cou- 
cours  ou  d'un  examen  sur  les  matières  choisies  par  le  Ministre  parmi 
celles  qui  sont  énumérées  dans  la  partie  facultative  de  l  art.  23  de  la 
loi  du  15  mars  1850  et  dans  l'art  9  de  la  loi  du  21  juin  1865. 

Vu  les  art.  5  et  6  du  même  décret  ,  portant  que  les  bourses  fondées 
par  1  Etat  sont  données  au  concours,  et  que  les  Conseils  généraux ,  les 
communes  et  les  particuliers  fondateurs  de  bourses  ont  la  faculté 
a  opter  entre  le  concours  et  l'examen  ; 

Considérant  que  les  questions  qui  ,'  bu  vertu  du  décret  sus-visé 
peuvent  être  posées  aux  candidats  dans  ces  épreuves ,  embrassent  les 
matières  qui  suivent  ; 

Eléments  d'histoire  et  de  géographie  ; 

Langues  vivantes  ; 

Arithmétique  apphquée  aux  opérations  pratiques  ; 

Eléments  de  géométrie  ; 

Arpentage  ; 

Nivellement; 

Dessin  linéaire  ; 

Dessin  d'ornement  et  d'imitation; 

Notions  des  sciences  physiques  et  d'histoire  naturelle  ,  applicables 
aux  usages  de  la  vie  ; 

Instructions  élémentaires  sur  l'agriculture  ,  l'industrte  et  l'hygiène  ; 
Chant  et  gymnastique  ;  ^  .^b        > 

Vu  l'avis  du  Conseil  supérieur  de  perfectionnement  pour  l'enseigne' 
ment  secondaire  spécial  ;  ^..^^^ 

Le  Conseil  impérial  de  l'instruction  publique  entendu  (1), 

Arrête  : 
Art.  1".  Il  est  ouvert,  chaque  année  ,  dans  la  première  quinzaine  de 

(1)  Vu  l'urgence ,  cet  arrêté  avait  été  nolilié  provisoirement  à  MM.  les  ReC»-' 
teur»  par  la  circulaire  du  2  juin,  publiée  à  U  guite.^  LeGonieil  irapériai  n*»  mo- 
iifié  que  1  art.  4. 
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juillet,   une  session  de  concours  ou  d'examen  pour  la  désignation  des 
t)oursiers  de  l'Ecole  normale  de  l'enseignement  spécial. 

An.  2.  Les  mscriplions  des  candidats  aux  bourses  de  l'Etat  ont^ 
lieu  du  l"^""  au  15  juin  ;  un  registre  est  ouvert  à  cet  effet  dans  toutes  les 
Académies. 

Le  15  juin,  à  6  heures  du  soir,  la  liste  des  inscriptions  est  close  dans 
toutes  les  Académies ,  et  transmise  aussitôt,  en  un  seul  envoi ,  au  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique,  avec  toutes  les  pièces  à  l'appui  et  les 
renseignements  que  les  Recteurs  ont  recueillis  sur  les  candidats. 
Le  Ministre  arrête  la  liste  définitive  des  candidats. 
Art.  3.  Une  nouvelle  session  pourra  avoir  lieu  avant  le  15  septembre 
1866,  pour  les  candidats  ajournés  à  la  session  précédente  et  pour  ceux 
qui  se  seraient  fait  inscrire  du  15  août  au  l»""  septembre. 

An.  4.  Les  concours  ou  examens  pour  les  buurses  fondées  par  les 
départements ,  par  les  communes  ou  par  les  particuliers,  ainsi  que  les 
examens  des  élèves  payants  ,  ont  lieu  séparément  aux  mêmes 
époques  et  devant  les  mêmes  juges  que  le  concours  ouvert  pour  les 
bourses  de  l'Etat. 

Art.  5.  Le  concours  pour  les  bourses  de  l'Etat  et  l'examen  prévu  à 
l'art.  3  du  décret  du  6  mars  1866  se  composent  de  quatre  épreuves  : 
trois  épreuves  écrites  et  une  épreuve  orale. 
Art.  6.  Les  épreuves  écrites  ont  pour  objet  : 
1°  Une  question  élémentaire  de  l'histoire  et  de  la  géographie  delà 
France  ; 

2°  Une  question  d'arithmétique  appliquée  et   une  question  de  géo- 
métrie élémentaire  ; 
3»  Un  exercice  de  dessin  linéaire  et  de  dessin  d'ornement. 
La  durée    de    chacune    de    ces   épreuves    est   de    trois    heures. 
Il  est  interdit  aux  candidats  de  faire  usage  de  notes  manuscrites  ou  de 
livres. 
An.  7.  L'épreuve  orale  porte  sur  les  matières  ci-après  déterminées  : 
Histoire  ei  géographie  de  la  France; 

Nomenclature  chimique, — oxigène,— hydrogène, — eau, — air, — azote, 
— carbone, — acide  carbonique, — combustion. 

Baromètre, —  thermomètre,  —  siphon, —  pompe  aspirante, —  pompe 
foulante, — balance, —  pesanteurs  spécifiques,—  aréomèires, — germina- 
tion,—  fonction  des  feuilles. 
Respiration  des  animaux,  —  asphyxies. 
La  durée  de  l'épreuve  orale  est  d'une  heure. 
Art.  8.  L'épreuve  orale  est  seule  publique.  Ne  peuvent  y  être  admis 
que  les  candidats  qui  ont  subi  toutes  les  épreuves  écrites. 

Art.  9.  Les  candidats  qui  en  auront  fait  la  demande  seront 
examinés  sur  les  langues  vivantes  ;  il  sera  tenu  compte  des 
résultais  de  cette  épreuve  dans  l'ensemble  du  classement  en  ce  qui 
les  concerne. 

Art.  10,  Lorsque  les  épreuves  ont  lieu  au  chef-lieu  du  départe- 
ment, le  jury  institue  par  l'arrêté  du  6  mars  1866  pour  la  délivrance 
du  diplôme  d'éludés  est  chargé  de  lexamen  des  candidats  aux  bourses 
de  l'Etat. 

Dans  le  cas  contraire ,  une  Commission  spéciale ,  composée 
également  de  trois  membres  ,  un  pour  les  lettres  et  deux  pour  les 
sciences,  est  désignée  parle  Ministre.  Elle  est  présidée  par  l'Inspecteur 
d'Académie. 

Art.  11.  Les  compositions  des  candidats  aux  bourses  de  l'Etat  et  le 
rapport  faisant  connaître  les  résultats  de  lexamen  oral  qui  les  concerne 
sont  transmis  au  Ministre  par  les  soins  des  Recteurs. 


—  497  — 

Une  Commission,  nommée  par  le  Ministre,  est  chargée  de  la  correc- 
tion des  compositions  ;  elle  classe  les  candidats  par  ordre  de  mérite  et 
propose  une  liste  d'admission. 
Fait  à  Paris,  le  30  juin  1866. 

V.  DURUY. 

Circwtaire  à  JMJW.  les  Mtectewr» 

suK  l'arrêté  qui  précède. 

Paris,  le  30  juin  1866. 

Monsieur  le  Recteur, 

Le  Bulletin  administratif  a  publié  successivement  les  décrets  et  arrê- 
tés relatifs  à  l'enseignement  secondaire  spécial ,  les  instructions 
pour  les  mélliodes ,  enfin  les  programmes  mêmes  de  cet  enseigne- 
ment. 

Vous  avez  reçu  la  circulaire  du  19  mai  dernier,dans  laquelle  je  vous 
invite  à  vous  préoccuper  sans  retard  du  recrotement  de  l'Ecole  de 
Cluny.  Je  vous  adresse  aujourd'hui  l'arrêté  qui  fixe  Jes  conditions  et 
les  programmes  pour  le  concours,  des  bourses  de  l'Etat. 

Il  se  pput  que,  dans  votre  ressort  académique ,  des  élèves  soient  en 
état,  dès  cetie  année,  de  se  présenter  à  l'examen  pour  l'obtention  du 
diplôme  de  fin  d'études,  établi  par  l'art.  4  de  la  loi  du  21  juin  1865.  J'ai 
lieu  de  croire  qu'à  Paris  un  nombre  considérable  de  jeunes  gens  sont 
déjà  dans  l'intention  de  tenter  cette  épreuve, Quelques  personnes  aussi 
songent  peut-être  à  prendre  le  brevet  de  capacité  institué  par  l'art.  6 
de  la  même  loi. 

Enfin  ,  il  m'est  arrivé  déjà  des  demandes  pour  l'agrégation  de  l'en- 
seignement spécial ,  constituée  par  le  décret  du  28  mars  1866.  Vous 
recevrez  très-prochainement  ,  dans  la  circulaire  générale  relative  à 
l'inscription  des  candidats  aux  diverses  agrégations ,  des  instructions 
particulières  sur  l'enseignement  spécial. 

Je  vous  prie  ,  Monsieur  le  Recteur,  de  vous  préoccuper  de  ces  di- 
verses questions,  et  de  préparer  la  formation  des  deux  jurys  d'examen 
dans  les  conditions  prescrites  par  l'arrêté  du  6  mars  1866.  Vous  vou- 
drez bien  me  faire  parvenir  le  plus  tôt  possible  vos  propositions  à  cet 
égard. 

L'arrêté  du  6  mars  dernier  donne  la  présidence  du  jury  académique 
à  un  professeur  de  Faculté  ;  vous  jugerez  sans  doute  utile  d'assurer 
cellejidujury  départemental  à  l'Inspecteur  d'Académie. 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  , 
V.  DURUY. 


CIRCULAIRE  A  MM.  LES  PREFETS 

RELATIVE  A  LA 

relcnnc  dn  premier  douzième  d'augmenlation  sur  le  traitement  des  Instituteur». 

Taris,  le  22  juin  1866, 

Monsieur  le  Préfet, 
Lorsqu'un  instituteur  passe  d'une  commune  dans  une  autre,  on 


éprouve  souvent  des  difficultés  pour  liquider  la  retenue  du  premier 
douzième  d'augmentation  de  traitement  dont  il  est  passible,  quand  la 
commune  où  il  arrive  ne  fait  pas  partie  de  la  même  perception  que 
celle  qu'il  quitte  ,  surtout  si  les  deux  communes  dépendent  de  deux 
inspections  primaires  différentes. 

Afin  d'obvidr  à  ces  inconvénients ,  j'ai  décidé,  de  concert  avec  Son 
Exe.  M.  le  Ministre  des  Finances,  qu'à  chaque  mutation  d'instituteur 
vous  dresseriez  un  bulletin  conforme  au  modèle  ci-joitit.  Ce  bulletin 
sera  remis  par  vos  soins  à  M.  le  Receveur  général  des  finances  de 
votre  département,  qui  le  transmettra,  A  son  tour,  au  percepteur  rece- 
veur municipal  de  la  nouvelle  résidence  de  l'instituteur. 

Je  vous  prie  ,  Monsieur  le  Préfet,  de  vouloir  bien  assurer  l'exécution 
de  cette  décision. 

Recevez,  Mon  leur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  très 
distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 

V.  DURUY. 


Modèle  annexé. 

DÎPARTBiiEiiT  INSTRUCTION    PRIMAIRE. 

Q  *  

MUTATIONS  ENTE  LES  INSTITUTEURS  COMMUNAUX.        / 


M.  ,    instituteur  public 

ô  (1)  ,  jouissant  dans  cette  commune 

d'un  traitement  annuel  de 
a  été  nommé,  par  arrêté  préfectoral  du 

,  instituteur  communal  h  (i)  , 

au   traitement   de  ,    en 

remplacement  de  M 

Délivré  à  ,  le  186   . 

Le  Préfet  du  département  d 

acàbéuie  de  douai.  inspection  de  l'aisne 

INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


MONSiiUR  l'Instituteur  , 

M.  le  Ministre  a  exprimé  à  M.  le  Préfet ,  par  lettre  du  29  de  ce  mois, 
le  désir  que  les  instituteurs  assistent  à  la  distribution  des  récompenses 
que  l'on  décernera  ,  cette  année,  î»  ceux  de  leurs  collègues  qui  se  sont  le 
plus  distingués  dans  la  direction  des  cours  d'adultes ,  et,  à  cet  effet,  Son 
Excellence  se  propose  de  demander  pour  eux, aux  compagnies  des  chemins 
de  fer  des  billets  à  prix  réduits,  pour  cette  circonstance. 

Tous  les  instituteurs  qui  voudraient  assister  à  cette  cérémonie  sont  priés 
de  remplir  le  bulletin  ci-après  et  de  me  le  retourner  avant  le  15  juillet 
prochain. 

Ces  dispositions  s'apphquent  également  aux  instituteurs-adjoints ,  aux 
institutrices  et  aux  institutrices-adjointes. 

(1)  Indiquer  la  commune,  le  canton  et  l'arrondisgement. 
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La  distribution  des  récompenses  se  fera  au  chef-lieu  du  département  :  elle 
aura  lieu  probablement  dans  la  dernière  quinzaine  du  mois  d'août. 

Je  saiî^is  celte  occasion ,  Monsieur  rinsiituteur,  pour  vous  rappeler  que 
le  rapport  mensuel  est  supprimé.  Le  Bulletin  de  l'Instructiun  primaire 
du  département,  n"  du  15  juin  ,  et  le  Journal  de  l'Aisne  du  18  du  même 
mois  ont  publié  l'arrêté  et  la  circulaire  de  M.  le  Ministre  relatifs  à  cet 
objet. 

Recevez,  Monsieur  l'Instituteur,  l'assurance  de  ma  considération  dis- 
tinguée. 

L'Inspecteur  d'Académie , 
J.  Calisti. 

ACADÉMIE    DE  DOUAI  INSPECTION  DE  L'AISNE. 

INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Laon,  le  U  juillet  1866. 
Monsieur  l'Instituteur, 

Vous  avez  appris  par  les  journaux  le  désastre  qui  vient  d'affliger 
l'Algérie.  ■<  D'épaisses  colonces  de  sauterelles,  dit  le  Moniteur  universel, 
»venues  des  profondeurs  du  Sud,  ^esoni  abattues  dans  les  champs  du 
»Tell ,  et,  après  avoir  dévoré  une  partie  des  récoltes  sur  pied  et  jus- 
»qu'aux  feuilles  des  arbres ,  ont  donné  naissance  à  d'innombrables 
»légions  de  criquets ,  qui  attaquent  aujourd'hui  tout  ce  que  la  pre- 
mière invasion  avaii  épargné. 

»Les  efforts  réunis  dé  l'armée  ,  des  colons  et  des  populations  itiâfi- 
»gènes  n'ont  pu  conjurer  un  désastrecontre  lequel  les  forces  humaines 
«sont  impuissantes.»    ■ 

L'Empereur  a  décidé  que  la  souscription  ouverte  en  Algérie  pour 
venir  au  secours  des  victimes  de  ce  fléau  serait  étendue  à  toute  la 
France  ,  et  M.  le  Préfet  m'a  engagé  à  faire  appel  immédiatement  aux 
sentiments  de  charité  et  de  patriotisme  qui  régnent  dans  nos  établisse- 
ments d'instruction. 

En  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  provo- 
quer les  offrandes  dans  votre  école  et  les  verser  ensuite  dans  la  caisse 
des  agents  des  finances  (Percepteur  ,  Receveur  particulier,  Receveur 
général). 

Les  sommes  seront  versées  au  nom  de  rétablissement  qui  les  a 
offertes.  Chaque  école  figurera  sur  la  liste  de  souscription ,  qui  sera 
publiée  dans  les  journaux.  Vous  voudrez  bien.m'adresser  le  récépissé 
de  vcih  versement, 

La  collecte  qui  a  eu  lieu  dans  nos  écoles  pour  les  victimes  du 
désastre  de  la  Guadeloupe  a  été  si  abondante  qu'elle  a  éié  l'objet 
d'une  merition  particulière  de  la  part  de  Monseigneur  l'Evêque  de 
Nevers,  Direcî-ur  du  Coih'ité  central  de  l'Œuvre.  J'espère  que,  grâce 
à  votre  zèle  ,  nous  obtiendrons  les  mêmes  résultats  en  faveur  de  nos 
compatriotes  de  l'Algérie. 
Recevez,  etc. 

L'Inspecteur  d'Académie, 
î.  CALISTL 

ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE  SPÉCIAL. 

Un  ret;i.stie  ï^cra  ouvrrl  ait  bureau  de  l'Inspection  acadénnintip  ,  à 
Laon  ,  du  i6  au  29  juillet,  et  du  15  octobre  au  1"  novembre, 
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pour  recevoir  les  inscriptions  des  candidats  qui  voudront  obtenir  le 
diplôme  d'études. 

Le  jury  se  réunira  au  chef-lieu  de  chaque  déparlement  le  4  août 
et  le  5  novembre. 

Les  pièces  à  produire  par  chaque  candidat  seront,  sauf  nouvelles 
dispositions  qui  seraient  notifiées  ultérieurement  :  l'acte  de  nais- 
sance et  une  demande  dans  la  même  forme  que  pour  le  bacca- 
lauréat. 

Le  jury ,  chargé  de  délivrer  le  brevet  de  capacité  institué  par 
l'art.  6  de  la  loi  du  21  juin  4865, se  réunira,  aii  chef-lieu  de  l'Aca- 
démie, le  mercredi  1" août  et  le  lundi  12  novembre,  pour  examiner 
les  candidats  du  ressort  del'Académie  de  Douai  qui  se  proposent,  soit 
d'ouvrir  des  établissements  libres  d'enseignement  secondaire  spécial, 
soit  de  remplir  les  fonctions  de  chargés  de  cours  ou  régents  de  l'en- 
seignement secondaire  spécial  dans  les  lycées  et  collèges. 

Les  inscriptions  seront  reçues  au  secrétariat  de  l'Académie  ,  à 
Douai,  du  10  au  25  juillet  et  du  20  octobre  au  5  novembre. 

MOITEMEM  DU  PERSONNEL. 

Par  arrêté  du  10  de  ce  mois,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique anomraé  inspecteur  primaire  pourrarrondissement  de  Laon 
M.  Marchai ,  inspecteur  primaire  à  Montreuil  (Pas-de-Calais) ,  en 
remplacement  de  M,  Debruyne,  appelé  à  succéder  à  M.  Marchai, 

Par  arrêtés  récents  de  M.  le  Préfet,  rendus  sur  la  proposition 

de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  , 

MM.  Deliège  ,  instituteur  à  Nampteuil-sous-Muret ,  est  nommé  à 
Hnrlennes  (Oulchy),  en  remplacement  de  M.  Houpied,  en 
congé  de  disponibilité. 
Leroy,  instituteur-adjoint  à  Vendeuil,  est  nommé  instituteur 
à  titre  provisoire  à  Nampteuil-sous-Muret ,  en  remplace- 
ment de  M.  Deliège. 

M"*  Guille  ,  est  nommée  institutrice  à  titre  provisoire  de  la  com- 
mune de  Viry-Noureuil  (Chauny). 


PREFECTURE  DE  L'AISNE 

AVIS     A     MM.     LES     INSTITUTEURS. 

Plusieurs  instituteurs  rédigent  encore  deux  bulletins  météoro- 
logiques pour  chaque  observation  et  en  envoient  un  au  Ministère, 
pour  l'Observatoire  impérial. 

Ils  sont  priés  de  s'en  tenir  dorénavant  au  seul  bulletin  qu'ils 
doivent  transmettre ,  sous  le  couvert  de  MM.  les  Maires  et  par 
l'intermédiaire  de  l'Instituteur  du  chef-lieu  de  canton  ,  à  M.  le 
Directeur  de  l'Ecole  normale  ,  qui  centralise  et  résume  les  tra- 
vaux météorologiques  du  département. 

Les  bulletins  des  communes  du  canton  de  Laon,  devront  par- 
venir directement  à  ce  fonctionnaire  ,  toujours  par  l'intermé- 
diaire de  MM.  les  Maires. 

MM.  les   Instituteurs  sont  instamment  priés  d'apporter  une 
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grande  exactitude  dans  la  rédaction  et  dans  l'envoi  des  bulletins, 
qui  leur  seront  désormais  fournis  par  l'Administration  départe- 
mentale. 

Quand  ils  auront  épuisé  ceux  qui  leur  ont  été  adressés  der- 
nièrement, ils  en  demanderont  de  nouveaux  à  M.  le  Directeur  de 
l'Ecole  normale  ,  par  l'entremise  de  MM.  les  Maires. 

L'Administration  compte  toujours  sur  leur  zèle  pour  ces 
observations  météorologiques  dont  M.  le  Sénateur,  Directeur  de 
l'Observatoire  impérial  ,  espère  pouvoir  tirer  bientôt  les  plus 
précieux  résultats,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture. 

Le  département  de  l'Aisne  s'est  trop  distingué  entre  tous 
les  départements  de  l'Empire  ,  dès  la  première  année  de 
ces  curieuses  et  utiles  recherches  ,  pour  que  chacun  n'ait  à 
cœur  de  le  maintenir  dans  le  rang  où  il  s'est  immédiatement 
placé. 

«-apoooiar-i     

PARTIE   NON-OFFICIELLE 

ÉDUCATIOIV  ET  EKSEIGNEMEIVT. 


CAISËRIES  PEDAGOGIQIËS. 

xxxvin. 

La  pratique  bien  entendue  des  divers  procédés  matériels  et 
intellectuels  que  nous  avons  exposés  succinctement  dans  nos 
derniers  entretiens  ,  conduit  rapidement  les  élèves  à  la  lecture 
courante  et,  ce  qui  plus  est,  à  une  lecture  intelligente.  Il  ne  sau- 
rait en  être  autrement,  car  nous  les  avons  constamment  astreints 
à  réfléchir,  à  se  rendre  compte,  a  penser  :  cette  bonne  habitude, 
une  fois  prise,  persiste  à  jamais,  et  nos  disciples  lisent  avec  plai- 
sir, avec  fruit ,  sans  que  nous  ayons  besoin  d'exercer  sur  eux  la 
moindre  pression. 

Vous  faites-vous  une  idée  nette  de  l'immense  avantage  que 
nous  avons  conquis  par  l'emploi  d'une  bonne  méthode  ?  Tnierro- 
gez  les  maîtres  qui  sont  chargés  des  divisions  mférieures  ou 
écoutez  la  lecture  des  divisions  plus  avancées.  Quelle  tâche  d'un 
côté  et  quels  résultats  de  l'autre  !  Vraiment  il  faut  une  persévé- 
rance de  Romain  ,  pour  ne  pas  se  rebuter  ,  et  avoir  peu  de  con- 
fiance dans  l'esprit  de  progrès  pour  se  résigner  à  suivre ,  tête 
baissée,  le  sentier  battu  de  la  routine  !  Allons,  jeunes  maîtres 
ardents  qu'anime  la  noble  ambition  de  bien  faire,  de  se  distin- 
guer dans  l'exercice  d'une  belle  mission  ,  debout  !  quittons  la 
vieille  ornière  oîi  moisissent  l'ennui  ,  la  torpeur  et  le  dégoût  ; 
frayez-vous  une  route  nouvelle ,  le  succès  vous  attend  ,  et  vous 
n'aurez  pas  lieu  de  regretter  vos  efforts  I 

Sans  cloute ,  il  faut,  sur  le  terrain  délicat  de  l'école,  se  prému- 
nir contre  les  entraînements  irréfléchis  de  l'esprit  d'innovation  ; 
mais  doit-on  pour  cela  rester  stationnaire  et  tourner  lourdement 
dans  le  eercie  aride  des  errements  traditionnels  ?  Jetez  les  re- 
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gards  autour  de  vons ,  partout  on  progresse ,  on  •pet'fettionni',  i})n 
invente  ;  l'art  d'enseigner,  cet  art  capital,  devrait-il  seul  faire  ex- 
ception !  Quiconque  s'arrête,  recule,  dit  un  proverbe  allemand',  (/t 
il  n'est  que  trop  vrai,  en  matière  d'éducation  surtout. 

Mais  la  tâche  du  maître  esi-elle  achevée  quand  les  élèves  ont 
vaincu  les  difficultés  que  présentent  les  tableaux  de  lecture  ?  Il  y 
a  eu  des  personnes  qui  le  croyaient  naïvement,  et  nous  nous  rap- 
pelons certain  insiituteur  d'outre-Rhin,  qui  écrivait  à  un  de  ses 
collègues  :  «  Ce  que  je  préfère  ,  ce  sont  les  leçons  de  lecture  ; 
car  elles  ne  me  causent  ni  peine  ni  fatigue  ,  et  me  permettent  de 
fumer  tranquillement  ma  pipe!...  «  Inutile  de  dire  quelles 
leçons  le  brave  homme  devait  donner,  malgré  les  vapeurs  odori- 
férantes dont  il  les  parfumait!  —  Heureusement  le  temps  de  ces 
douces  quiétudes  est  passé, et  les  maîtres  de  nos  jours  altribû'e'rtt 
un  sens  moins  banal  au  mot  lire  que  le  patriarche  original  et  sy- 
barite que  nous  venons  d'entendre.  Non  seulement  la  lecture  est 
aux  yeux  de  tous  les  instituteurs  sérieux  un  service  difficile  ,  la- 
borieux, fatigant,  mais  encore  très-long,  puisqu'il  ne  finit  guère 
qu'avec  le  dernier  jour  de  la  vie  scolaire  ,  et  surtout  très-fruc- 
tueux ,  puisqu'il  concentre  en  lui  l'ensemble  de  toutes  les  con- 
naissances élémentaires  et  l'application  de  toutes  les  facultés  de 
l'âme. 

Ce  n'est  pas  peu  de  chose  vraiment  que  de  savoir  lire  ,  et  la 
preuve,  c'est  que  peu  de  personnes  possèdent  en  réalité  cet  art  ! 
Les  exigences  qu'on  est  en  droit  de  faire  à  l'école  primaire  sont 
assez  modestes  sans  doute,  mais  que  de  travail  ne  faut-il  pas  rien 
que  pour  arriver  à  ce  but  !  Le  plus  simple  morceau  ,  chaque 
phrase  ,  chaque  iigne  ,  chaque  mot  presque  exige  des  explica- 
tions, des  développements,  des  interrogations,  des  comparaisons, 
qui  formeraient»  des  volumes  ,  si  on  les  réunissait  à  la  fin  de 
l'année. 

Mais  c'est  là  précisément  ce  qu'un  maître  intelligent  cherche 
dans  la  lecture  et  ce  qu'il  est  heureux  d'ytrouver. Comment  sans 
cela  arriverions-nous  à  donner  à  nos  élèves  cette  foule  dénotions 
utiles,  qui  leur  sont  indispensables  et  qu'on  ne  peut  ranger  dans 
aucune  matière  spéciale  ?  Gomment  éveillerions-nous  toutei^  ces 
bonnes  pensées  que  nous  cherchons  à  faire  jaillir  ,  si  nous  ne 
trouvions  là  une  occasion  si  favorable  ?  La  lecture  n'esl-elle  pas 
pour  nous  la  leçon  par  excellence,  le  complément  indispensable  dti 
plan  d'études,  le  résumé  et  le  critérium  de  toute  notre  activité  ? 
Grammaire,  morale,  orthographe,  religion,  histoire,  géographie, 
intelligence,  mémoire,  cœur,  imagiftalion,  le  monde  tt  Dieu, tout 
est  dans  la  lecture  ;  il  s'agit  seulement  de  savoir  l'y  trouver  et 
d'exploiter  d'une  main  habile  celte  mine  inépuisable  où  se 
trouvent  accumulées  tant  de  richesses 

Le  livre  de  lecture  le  plus  modeste  se  prête  à  ces  exercices  , 
pourvu  qu'il  soit  à  la  portée  des  enfants  et  par  la  matière  qu'il 
traite  et  par  le  style  qu'il  a  adopté.  Nous  parlerons  plus  loin  avec 
détail  des  livres  de  lecture  en  général  ;  pour  le  moment ,  nous 
dewDBf  HiHie  occu]^«p  spéotsileHient  de  ocux  des  ouvrages  qu'on 
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met  entre  les  mams  des  élèves  quand  ils  ont  étudié  des  tableâuîî. 
Existe-il  de  pareils  ouvrages  ?  Oui ,  sans  doute  ,  et  quelques-uns 
ont  une  valeur  réelle  ;  mais  tous  les  maîtres  le  diront  avec  nous, 
la  transition  entre  les  tableaux  et  le  livre  n'est  pas  assez  ména- 
gée ,  et  les  auteurs  passent  à  pieds  joints  sur  le  moment  le  plus 
critique  de  l'étude  qui  nous  occupe. 

Dans  le  système  routinier  ,  cette  question  n'a  guère  d'impor- 
tance :  les  entants  ont  lu  sans  les  comprendre  des  tableaux  et  des 
tableaux;  qu'importe  quils  lisent  acluelleraent  de  la  prose  ou  de 
la  poésie  ,  pourvu  qu'il  y  ait  des  mots  et  des  pages  !  Mais  il  n'en 
est  pas  de  même  au  point  de  vue  où  nous  nous  sommes  placés. 
Nos  élèves  veulent  absolument  comprendre  ce  qu'ils  lisent  et  nous 
maîlres,  nousle  voulons  avec  eux  :  nous  avons  donc  besoin  d'ou- 
vrages conçus  spécialement  dans  ce  sens. 

Notre  premier  livre  de  lecture  courante  devra  nécessairement 
former  la  suite  naturelle  des  tableaux.  Il  faudra  donc  que  ,  sous 
le  rapport  matériel,  il  continue  la  série  ascendante  des  difficultés 
graphiques  et  que,  sous  le  rapport  intellectuel,  il  résume,  en  les 
complétant  et  en  les  étendant ,  les  exercices  de  langage  et  d'in- 
telligence ,  que  nous  avons  appris  à  connaître  dans  le  cours  des 
études  préparatoires,  A  cette  condition  seulement  les  élèves 
comprendront  et  liront  avec  l'expression  convenable  ,  à  cette 
condition  seulement  ils  marcheront  d'un  pas  régulier  dans  la 
^voie  du  progrès. 

Les  lacunes  et  les  bonds  sont  infiniment  préjudiciables  en  ma- 
tière d'enseignement,  mais  nulle  part  leur  fatale  influence  ne  se 
fait  sentir  mieux  qu'à  l'époque  décisive  dont  nous  parlons.  Voilà 
pourquoi  nous  faisons  des  vœux  pour  que  bientôt  il  paraisse  un 
bon  petit  livre ,  bien  simple  .  bien  naïf,  mais  sérieux  pourtant  au 
fond  ,  qui  réponde  complètement  à  son  but  et  comble  le  vide 
fâcheux  qui  a  subsisté  jusqu'à  ce  jour. 

Les  difficultés  matérielles  qui  jusqu'ici  occupaient  une  place 
assez  considérable  dans  les  leçons  de  lecture  ,  cèdent  peu  à  peu 
le  terrain  à  l'élément  intellectuel .  qui  s'élargit  de  plus  en  plus, 
à  mesure  que  les  enfants  avancent ,  et  insensiblement  l'enseigne- 
ment change  de  caractère.  La  lecture  mécanique  disparaît  com- 
plètenftnt  ou  plutôt  elle  se  fond  avec  les  exercices  logiques,  qui 
désormais  occupent  tout  le  temps  disponible  et  qui  comprennent 
forcément  la  partie  sentimentale ,  l'intonation. 

Il  y  a  trois  degrés  dans  l'enseignement  de  la  lecture  :  la  lettre, 
la  pensée  et  Yexpression  ;  les  séparer  nettement  et  absolument  est 
impossible  ,  nous  l'avons  montré  ;  mais  la  gradation  veut  et  per- 
met de  taire  prédominer  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre.  La  lettre  a  le 
pas  dans  les  tableaux  et  le  premier  livre  de  lecture  ;  la  pensée 
l'emporte  dans  les  leçons  qui  suivent,  et  l'expression  se  dégage 
pas  à  pas,  pour  marcher  bientôt  de  front  avec  la  pensée. 

Nous  ne  dirons  plus  rien  sur  le  premier  degré  ,  que  nous 
croyons  avoir  suffisamment  exquissé.  Le  second  degré  mérite  de 
fixer  un  moment  encore  notre  attention. 

La  lecture  intellectuelle ,  analytique  ou  lexique  ,    comme  ot¥ 
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l'appelle  encore,  a  été  si  bien  préparée  par  nos  leçons  élémen- 
taires qu'elle  trouve  les  élèves  dans  les  meilleures  conditions  ;  il 
ne  s'agit  plus  que  de  continuer  l'œuvre  commencée.  Quelle 
forme  convient-il  donc  de  donner  aux  exercices  actuels  ?  Deux 
voies  se  présentent  :  la  première  consistée  s'occuper  d'abord  de 
chaque  terme  et  de  chaque  phrase  du  texte,  pour  s'élever  petit  à 
petit  à  l'ensemble  ;  la  seconde  embrasse  immédiatement  le  tout 
et  revient  ensuite  seulement  aux  détails.  C'est  cette  dernière 
méthode  qui  nous  semble  mériter  la  préférence. 

Le  maître  choisit  donc  un  texte  quelconque,  assez  peu  étendu 
pour  permettre  aux  enfants  d'en  apercevoir  les  limites,  mais  for- 
mant cependant  sinon  une  unité  complète,  du  moins  une  fraction 
présentant  un  sens  achevé. 

Ce  fragment  (ou  ce  morceau)  est  lu  lentement ,  à  haute  voix  , 
avec  l'expression  convenable  et  la  pureté  voulue  ,  par  l'institu- 
teur d'abord,  puis  successivement  et  par  portions,  par  un  certain 
nombre  d'élèves  désignés  à  cet  effet.  Grâce  à  ce  premier  travail, 
les  élèves  auront  déjà  saisi  le  sens  génér&l ,  il  ne  reste  plus  qu'à 
les  rendre  attentifs  aux  détails.  Pour  y  parvenir  ,  le  morceau  est 
repris  et  divisé,  selon  le  cas.  en  trois,  quatre,  cinq,  six  sections. 
Le  sens  spécial  de  chacune  de  ces  sections  est  ensuite  relevé  et 
son  importance  relative  signalée.  Enfin,  on  descend  aux  phrases, 
aux  propositions  et  aux  mots. 

Si  l'on  a  affaire  à  des  élèves  peu  avancés  encore  ,  il  suffit  de 
leur  faire  comprendre  la  signification  des  mots  les  plus  usuels  , 
non  pas  par  des  définitions  sèches  et  abstraites ,  qui  seraient  ici 
singulièrement  déplacées,  mais  par  des  exemples,  par  des  propo- 
sitions claires,  courtes  et  substantielles.  Si,  au  contraire,  les  en- 
fants sont  déjà  d'une  certaine  force,  les  explications  devront  être 
et  plus  complètes  et  plus  sérieuses.  L'acception  propre  d'un 
mot  appelle  naturellement  l'acception  figurée ,  les  homonymes  , 
les  synonymes,  les  contraires;  l'orthographe  mène  à  la  dérivation, 
aux  caractères  de  famille,  à  la  grammaire,  et  les  idées  jaillissent 
à  plaisir  et  l'intérêt  se  soutient  d  un  bout  de  la  leçon  à  l'autre, 
si  le  maitre  sait  mettre  l'émulation  enjeu  et  que  ses  questions 
soient  dirigées  de  manière  que  faibles  et  forts  puissent  pi^endre 
part  au  travail  et  en  profiter  par  conséquent. 

Il  y  a  un  écueil  à  éviter  cependant ,  écueil  dangereux ,  contre 
lequel  on  se  heurte  très-souvent  à  force  de  vouloir  trop  bien 
faire  ;  nous  voulons  parler  du  soin  anxieux  avec  lequel  certains 
maîtres  dissèquent  les  textes,  les  fouillant  et  les  creusant,  les 
tournant  et  les  tordant,  les  examinant  à  la  loupe  pour  ainsi  dire, 
de  peur  d'oublier  une  lettre  ,  un  atome  !  Ce  n'est  plus  là  de  la 
lecture  analytique,  c'est  de  l'anatomie,  c'est  du  fétichisme  péda- 
gogique, dont  le  moindre  mal  est  d'ennuyer  les  élèves  et  de  leur 
inspirer  la  satiété  et  le  dégoût  !  N'épuisons  pas  du  premier  coup 
la  source  où  nous  espérons  nous  abreuver  souvent  encore,  ména- 
geons nos  forces  pour  pouvoir  coniinner  notre  roule ,  et  rappe- 
lons-nous sans  cesse  qu'un  n)aitre  habile  (semblable  en  cela  à  un 
sculpteur  ,   qui  d'abord  ne  fait  que  dégrossir  le  bloc  de  marbre 


pour  revenir  ensuite,  à  plusieurs  reprises,  sur  son  œuvre,  et  lui 
donner  successivement  la  forme  et  le  fini  )  se  contente  dans  une 
première  étude  d'indiquer  les  traits  principaux  de  son  sujet, sauf 
à  le  reprendre  plus  tard,  afin  d'en  montrer,  petit  à  petit,  tous  les 
détails ,  sous  toutes  les  faces ,  et  en  former  ainsi  un  ensemble 
aussi  satisfaisant  par  son  intégrité  qu'il  est  attrayant  par  son 
accroissement  progressif. 

La  lecture  expressive  ou  esthétique,qui  est  le  point  culminant 
de  l'enseignement  en  question  ,  est  la  conséquence  naturelle  des 
leçons  dont  nous  venons  de  parler.  Celui  qui  comprend  bien  ce 
qu'il  lit  y  met  forcément  l'expression  convenable.  Toutes  les  règles 
de  cet  art  difficile  découlent  de  cette  condition  fondamentale  et 
deviennent  superflues  quand  elle  est  bien  remplie.  L'exemple  du 
maître  et  quelques  directions  intelligentes  font  le  reste.  Si  nos 
élèves  parviennent  à  dire  simplement  et  en  faisant  sonner  sans 
trop  d  imperfection  les  principales  nuances,  nous  nous  déclarons 
satisfait  et  nous  laissons  de  bon  cœur  à  quiconque  en  est  friand 
la  déclamation  théâtrale  et  le  sentimentalisme  d'emprunt. 

La  lecture  expressive  doit  pour  sa  part  concourir  au  développe- 
ment du  sentiment  du  beau  ;  nous  doutons  fort  qu'on  y  arrive 
par  le  chemin  que  trop  de  personnes  ont  choisi,  car  la  caricature 
et  la  minauderie  blesseront  à  jamais  tout  cœur  droit  et  lui  ins- 
pirent un  invincible  dégoût  ! 

J.  Marnier. 


FAITS     DIVERS. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  vient  d'être  frappé 
dans  une  de  ses  plus  chères  affections  : 

jVjme  Duruy  a  succombé,  le  5  de  ce  mois  ,  dans  un  âge  encore 
peu  avancé,  à  une  longue  et  douloureuse  maladie,  supportée 
avec  beaucoup  de  courage. 

Cet  événement  produit  parmi  les  fonctionnaires  de  l'enseigne- 
ment à  tous  les  degrés  ,  une  impression  d'autant  plus  pénible  , 
que  déjà ,  l'année  dernière,  M.  Duruy  a  eu  le  malheur  de  perdre 

sa  fini 

Nous  nous  associons  ,  avec  le  corps  des  instituteurs  de  l'Aisne 
tout  entier  ,  aux  sentiments  qu'éveille  le  nouveau  deuil  de  M. 
Duruy  ,  sentiments  qui  sont  juNiifi.'s  ,  dailleurs  ,  par  le  dévoue- 
ment sans  bornes  de  l'éminent  Ministre  à  la  cause  de  l'éducation 
populaire. 

En  vertu  d'une  circulaire  ministérielle  adressée  le  4  juillet 
1866  à  MM.  les  Recteurs  ,  les  officiers  de  l'instruction  publique 
ainsi  que  les  officiers  d'Académie  peuvent  porter  sur  l'habit  de  ville 
la  rosette  ou  le  ruban  de  couleur  violette ,  sans  y  joindre  la  palme 
d'or  ou  d'argent. 

M.  Roux ,  principal  du  Collège  de  Castres ,  est  nommé  direc< 
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leur  de  l'Ecole  normale  de  l'enseignement  secondaire  spécial  de 
Cluny  et  du  Collège  spécial  annexé  à  ladite  Ecole. 

Le  jury  chargé  d'examiner  les  aspirants  aux  bourses  créées^à 
l'Ecole  normale  d'eusei^inement  spécial  de  Cluay  ,  s'est  réuni 
jeudi  dernier,  10  juillet,  dans  une  des  salles  de  la  Préfecture  , 
sous  la  présidence  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie. 

L'examen  a  duré  deux  jours.  Un  seul  candidat  y  a  pris  part; 
c'est  un  ancien  élève-maîlre  de  l'Ecole  normale  ,  sorti  l'an  der- 
nier. 

Voici  le  texte  des  compositions  qu'il  a  eu  à  traiter  par  écrit  : 

Histoire. 

Exposer  quels  sont  les  droits  légitimes  d'Henri  IV  à  la  popu- 
larité qui  lui  est  acquise. 

Géograpliie, 

Quels  sont  les  plus  grands  fleuves  de  l'Europe  ? 

Géométi'ie. 

Etant  donnés  3  points  en  ligne  droite ,  on  mène  par  les  deux 
premiers  une  circonférence  quelconque  ,  et,  par  le  troisième  , 
une  tangente  à  cette  circonférence  ;  on  demande  le  lieu  du  point 
de  contact  ? 

Arithmétique  appliquée. 

Un  spéculateur  a  vendu  un  titre  de  renie  3  p.  "/o  au  cours  de 
63-45  ,  et  a  employé  le  produit  de  la  vente  à  acheter  de  la  rente 
4 1/2  0/0  au  pair.  Par  cette  opération  ,  son  titre  s'est  trouvé 
augmenté  de  345  fi".  de  rente,  quelle  était  sa  valeur  primitive  ? 

Quant  aux  questions  orales  ,  elles  ont  porté  sur  les  seules 
matières  énoncées  à  l'article  7  du  règlement  que  nous  donnons  à 
la  partie  officielle. 

Le  manque  d'espace  nous  force  d'ajourner  à  notre  plus  pro- 
chain numéro  la  solution  des  questions  écrites. 

Mardi  dernier  a  eu  lieu  ,  dans  chaque  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment ,  l'examen  des  candidats  à  l'Ecole  nor-cale  primai/e  de, 
Laon. 

Cet  examen  consiste  ,  comme  on  le  sait ,  en  quatre  composi- 
tions écrites  :  une  dictée ,  un  sujet  de  style,  une  page  d'écriture 
et  des  problèmes  d'arithmétique. 

Aussitôt  que  ces  compositions  seront  corrigées,  la  Commission 
de  surveillauce  de  l'établissement  dressera  la  liste  aes  jeunes 
gens  admis  à  prendre  part  aux  épreuves  orales  ,  qui  auront  lieu, 
à  Laon,  à  l'Ecole  normale.  L'époque  n'en  est  pas  encore  fixée  ; 
mais  tout  nous  porte  à  croire  que  ce  sera  daas  les  premiers 
JQiyiçs  du  mois  d'aoiit. 

Le  Conseil  départemental ,   à  sa  séance  du  16  juin  dernier  ,   a 
nommé  : 
M: Froment,  ancien  notaire,  demeurant  à  Marie,  délégué  can- 
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tonaJ,pour  les  écoles  de  Gilly  ,  Autremencont ,  Cuirieux,  La  Neu- 
ville liosmont  et  Froidnionfc  Cohartille  ,  en  remplacement  de  M. 
Mou.rel,  décédé. 

M.  l'abbé  Degolx  ,  curé  de  Vaux  sous-Laon ,  délégué  cantonal 
pour  les  communes  d'Aulnois  et  Besny  ,  en  remplacement  de  M. 
l'abbé  Dnployé,  qui  a  changé  de  résidence. 

M.  Miette  ,  juge  de  paix  à  Guise  ,  délégué  cantonal  pour  les 
écoles  de  Noyai,  Proix  ,  Longchamps,  Aisonville  et  Homery,  en 
remplacement  de  M.  Dezeaux,  décédé. 

MM.  Quennesson  et  Belseur  ,  délégués  cantonaux  pour  les 
écoles  de  St-Quentin 


SoiQlion  des  questions  de  Géoniélrie ,  Algèbre  et  Phyîfique , 
posées  dans  le  Bulletin  du  30  Mai. 


Un  capitaliste  a  placé  trois  capitaux  a  ,  b,  c  en  3  «/o  au  cours 
de  69  fr.,  en  4  1/2  au  cours  de  94^,50  ,  et  en  obligations  de  che- 
min de  fer  rapportant  chacune  15fr.  de  rente  au  coirs  de  285  fr.; 
il  s'est  fait  ainsi  un  revenu  de  8,423  fr.  S'il  avait  placé  ses  capi- 
taux dans  cet  ordre  c,  a  et  b  en  3  p.  "/o ,  en  4  1/2  et  et  en  obliga- 
tions ,  il  aurait  eu  8,373  (r.  de  revenu.  Enfin  ,  s'il  avait  acheté 
avec  le  capital  a  des  obligations  3  p.  °/o  du  Crédit  foncier  au  pair, 
avec  /'  des  obligations  de  chenpin  de  fer  rapportant  chacune  23  fr. 
de  renie  au  cours  de  475  fr  ,  et  avec  c  du  5  p  «/o  italien  au  cours 
70  fr.,  Use  fiit  ftîit  un  revenu  de  10,292  fr.  Calculer  a,  b,  c  ? 

69  fr.  rapportent  3  fr.,  i  fr.  rapporte 

5f  If  af 

= ;  et ,  par  suite ,  a^ , 

69  23  23 

On  prouverait  de  même  que  6  rapporte 

¥  c» 

et  cf, 

21  19 

Dans  ce  placement  of  +  6'  +  cf  rapportent 
f  abc 

_j ^ ^  8425  (n 

22  21  19 

En  raisonnant  de  même  pour  chacun  des  autres  placements  supposés  ,  on 
trouve  les  deux  équations  : 

c  a  b 


Et 


! 1 _  8375  (2) 

23  21  19 

abc 

1 1_  __  ^  1092  (3) 

20  19  U 


En  résolvant  ces  trois  équations,  on  trouve 
o  =  86o40f 
b  =  299'25f 
C   =    61180f 
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Mener  une  parallèle  à  la  base  d'un  triangle  de  manière  que  le 
/rapèze  résultant  ait  un  périmètre  donné,  2  ;/. 

Supposons  le  problème  résolu  et  DE  la  parallèle  demandée.  Soient 
ïiE  =  x,  BG  =  a,  AB  1=  c,  a  +6  +  c  =  2  p,  et  2  p'  le  périmètre  donné  du 
trapèze.  Périmètre  ADE  +  2p'  =  2p  +  2a:;  d'où  périmètre  ADE  =  2  p 
-H  2  a;  —  2  p'. 

Mais  ,  nous  savons  que  les  périmètres  de  deux  polygones  semblables  sont 
entre  eux  comme  les  côtés  homologues  •  donc 

périmètre  ADE  x 

2p  a 

2p  X  a; 

D'où  périmètre  ADE  = 

a 
2  p  X  ar 

Par  suite  2p  +2a;  —  2p'  = ; 

a 
Et  pa-\-ax  —  a  p'=px 
a  (p  —  p') 

Et  enfin  x  = 

p  —  a 
p  doit  être  >  p'  >  a.    La  valeur  de  x  est  Dositive. 
Cette  valeur  connus  ,  on  construit  facilement  la  parallèle  DE  =  x 


Partager,  sur  le  terrain,  et  avec  la  chaîne  et  des  jalons,  un  tra- 
pèze en  deux  parties  équivalentes  par  une  ligne  partant  d'un 
des  sommets. 

Pour  cela  ,  je  plante  un  jalon  en  M  et  en  N  .  milieu  des  deux  côtés  nos 
parallèles  AD  et  BC  ;  ce  qui  détermine  la  direction  MN  ,  sur  le  milieu  de 
laquelle  je  plante  un  jalon  en  0.  Ce  dernier  jaloa  ,  avec  le  jalon  D  donne  la 
seconde  direction  DO  qui ,  prolongée,  coupe  AB  en  E,  où  j«  pose  un  nouveau 
jalon.  DE  est  la  ligne  divisoire  demandée. 

H  est  évident  que  nous  l'aurons  prouvé,  si  nous  parvenons  à  démontrer  que 
l'une  des  deux  parties  EBGD,  par  exemple  ,  dont  se  compose  actuellement  ie 
trapèze  ABCD  est  égale  à  la  moitié  de  ce  trapèze  ou  à 

MN 

X  H 

2 
Or  EBCD  est  un  trapèze  qui  a  pour  mesure 

DC  +  EB  ç.^ 

X  H  ou  encore 

2 

NO  X  N 
Mais  NO  =  1/2  MN 
MN 

Donc  EBCD  = X  H 

2 

Cqfd. 

Ce»  solutions  sont  de  MM.  Perdrix,  de  Charly;  Lebon,  aspirant  répétiteur  au 
lycée  de  St-Quentin,  et  Leclerc,  élève  de  M.  Nauroy,  de  Thenailles^ 


Les  Gérants,  H.  de  Coquet  et  Stenger. 


Lmb.  •''  Impriatri*  H,  »■  CaQOit  tt  Sliltll, 


15e  Année.  /      ^°  9  4.  30  Juillet  186(>. 
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BULLETIN 

DE  L'INSTRUCTION  PRIMASKE 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISSE- 

JOlft^AL  OFFICIEL 

Paraissant  le   ia  et  le  30  de   ch^qiie  mois. 


PARTIE  OmCIELLE. 

DÉCRET  IMPÉRIAL 
relatif  aux  écoles  normales  primaires. 


NAPOLEON  , 
Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,Empereur  des  Français, 
A  tous  présents  et  à  venir,  Salut, 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  déparlemenl 
il:'  rinstriiciion  publique; 
Vu  l'arl.  35  de  la  loi  du  15  mars  1850;  • 
Le  Conseil  impérial  de  riustruciion  publique  entendu  , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui   suit   : 

TITRE  P^ 

Des  objets  de  l'enseignement  dans  les  Ecoles  normales  primaires. 

Alt.  1".  L'enseignement  dans  les  éco!'  s  normales  primaires  ,  com- 
prend : 

L'instruction  morale  el  religieuse; 

La  lecture  ; 

I /écriture; 

Les  éléments  de  la  langue  française  ; 

Le  calcul  et  le  système  légal  des  poids  et  mesures; 

L'î»iihmétique  appliquée  aux  opérations  pratiques  ; 

La  tenue  des  livres; 

Les  élémenis  de  l'histoire  et  de  !a  géographie  générale  ,  et  particu- 
lièrement l'hisioire  et  la  géographie  de  la  France; 

Des  notious  des  sciences  physiques  et  d'histoire  naturelle ,  appli- 
cables aux  usages  de  la  vie  ; 

L'horiiculture,  ainsi  que  des  notions  élémentaires  sur  l'agriculture  , 
l'industrie  ei  l'hygiène  y 

Les  élément-,  de  la  g,|omélrie  ,  l'arpenlage  et  le  nivellement  ; 

Le  dessin  ; 

Le  chant  ;  , 

La  gymnastique  ; 

Des  notions  d'admicistration  communale  et  de  tenue  des  registres  de 
l'éfai  civil. 

Ar!.  2.  L'instruction  religieuse  est  donnée  aux  élèves-maîtres  ,  sui- 
vant la  religion  qu'ils  profes.'sent,  par  les  mioti^tres  des  différents  cultes 
reconnus  i.ar  LEtat.  Ces  ministres  sont  nofKpeés  conformément  aux 
dispo-Vilions  de  l'art.  7  ci-apiès.  ,V. 
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Art.  3.  La  durée  du  cours  d'études  est  de  trois  ans.  Les  matières  du 
programme  sont  réparties  entre  les  trois  années  ,  et  l'enseignement 
des  ni.itières  inscrites  comme  facultatives  dans  l'art.  "23  de  la  loi  du  15 
mars  1850  et  dans  l'art.  9  de  la  loi  du  21  juin  1865  commence  dès  la 
preiDière  année. 

L'enseignement  est  spécial  aux  élèves  de  chaque  année. 

Los  élèves  de  plusieurs  années  ne  peuvent  être  réunis  et  recevoir 
des  leçons  communes  ,  à  moins  d'autorisation  spéciale  ,  que  pour  le 
chant ,  l'écriture  ,  le  dessin ,  la  gymnastique  et  les  travaux  d'horticul- 
ture. 

Art.  4.  A  la  fin  de  la  seconde  année  ,  !a  commission  de  surveillance 
désigne  les  élèves  qui  ,  en  troisième  année  ,  peuvent  être  excepiion- 
nellenifnt  dispensés  de  suivre  quelques-uns  des  Cuurs  qui  portent  sur 
les  matières  facultatives. 

Art.  5.  Les  élèves-maîtres  sont  exercés  à  la  pratique  des  méthodes 
d'enseignement  dans  les  écoles  primaires  annexées  aux  écoles  nor- 
mnles. 

L'instituteur  qui  dirige  l'école  annexe  est  assimilé  sous  tous  les 
rapports  aux  maîires-adjoinis.  Il  peut,  en  conséquence,  être  chargé 
d'une  partie  de  la  surveillance.  Quand  il  n'est  pas  adnds  à  la  table 
con:muiie,  il  reçoit,  en  sus  de  son  traitement ,  une  indemnité  égale  au 
prix  dé  la  pension  des  élèves-maîtres. 

TITRE  II. 

De\  la  Direction  et  de  la  Surveillance. 
CHAPITRE    PREMIER. 

De  la  Direction. 

Art.  6.  Le  directeur  de  l'école  normale  est  nommé  par  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique;  il  est  chargé,  indépendamment  de  l'économat, 
des  conférences  pédagogiques  et  d'une  partie  de  l'enseignement. 

Il  dresse ,  sou»  l'approbation  du  recteur,  la  liste  des  livres  à  mettre 
entre  les  mains  des  élèves,  ainsi  que  les  livres  de  lecture  composant  la 
bibliothèque  de  la  salie  d'étude.  Il  est  personnellement  responsable  de 
la  tenue  des  catalogues  de  livres  et  des  registres  de  prêt,  ainsi  que  des 
inventaires  du  mobilier  usuel  et  scientifique. 

Art.  7.  Le  directeur  est  secondé  par  des  maîtres-adjoints  ,  nommés 
par  le  Ministre,  et  dont  la  tâche,  soit  pour  l'enseignement,  soit  pour  la 
surveillance  et  les  écritures,  est  fixée  par  le  directeur,  sous  l'approba- 
tion  (lu  recteur. 

Les  maîtres-adjoints  ne  peuvent  résider  hors  de  l'élablissçTient 
qu'avec  l'autorisation  du  recteur. 

Les  maîtres  externes,  autres  que  les  maîtres-adjoints,  sont  proposés 
par  le  directeur  et  agréés  par  le  recteur. 

Ar(.  8.  La  surveillance  disciplinaire  peut  être  partagée  entre  les 
maîuts-adjoints  et  des  élèves-maîtres  de  troisième  année  ,  désignés 
par  le  directeur  parmi  les  plus  méritants. 

CHAPITRE  H. 

De  la  Commission  de  surveillance  et  de  ses  attributions. 

Alt.  9.  La  surveillance  de  l'école  normale  est  confiée  à  une  commis- 
sion lie  cinq  membres ,  nommés  pour  trois  ans  par  le  recteur ,  y  com- 
pri.s  lo  président. 

Le  directeur  assiste  aux  délibérations  de  la  commission  ,  avec  voix 
délibérative,  hors  les  cas  oîi  elle  a  5  statuer  sur  des  questions  qui  iulé- 
resseni  .sa  gestion. 

An.  10.  La  commission  de  surveillance  est  chargée  : 

1"  De  préparer  la  liste  des  candidats  à  l'école  normale,   dt.it  elle 
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aura  reconnu  l'aptitude  à  la  suite  de  l'enquête  prévue  par  l'art.  15  ei- 
après  ; 

2»  D'adresser  au  préfet,  au  commencement  de  chaque  annoe  scolaire, 
lin  (Uai  de  propositions  pour  la  repartiiion  des  bourses  entre  les  elèves- 
maîirps  des  trois  divisic^ris; 

3"  De  rédiger  le  règlement  particulier  de  l'école  :  ce  règlement  devra 
être  approuvé  par  le  recteur; 

4»  De  désigner,  à  la  fin  de  la  première  et  de  la  deuxième  année,  les 
élèves  qui  sont  admis  aux  cours  de  l'année  supérieure; 

Dans  le  cas  de  maladie  prolongée  ou  d'absence  légitime,  la  commis- 
sion peut,  sous  l'approbalioii  du  recieur,  autoriser  un  élève  à  redou- 
bler le  cours  de  première  eu  de  deuxième  année  ; 

5"  De  dresser,  chaque  année,  le  budget,  d'examiner  les  comptes  qui 
lui  coni  présentés  par  la  direction  de  l'école  et  de  consigner  ses  obser- 
vations dans  un  rapport  spécial. 

Art.  11.  Les  membres  de  la  commission  de  surveillance  font ,  au 
moins  une  fois  tous  les  trois  mois,  la  visite  de  l'école  ;  ils  prennent 
connaissance  des  registres  sur  le;quelssont  consignées  par  le  directeur 
les  notes  relatives  à  la  conduite,  au  caractère  et  au  travail  de  chaque 
élève  ,  ainsi  que  des  notes  résumées  que  ce  fonctionnaire  remet  au 
préfet  pour  le  placement  des  élèves  sortants. 

La  commission  de  surveillance  examine  les  classes  et  interroge  les 
élèves.  Elle  surveille  la  tenue  des  inventaires  et  catalogues  et  la  con- 
servation des  collections.  Elle  se  rend  compte  des  travaux  d'horticul- 
lure  des  élèves  et  de  leurs  progrès  dans  cet  ordre  de  connaissances. 

Art.  12.  Tous  les  ans  ,  au  mois  dejuiilel,  la  commission  de  surveil- 
lance adresse  au  rtcteur  de  l'aLadémie,  sur  l'état  et  le  personnel  de 
l'école,  un  rapport  qui  est  transmis  au  Ministre. 

Elle  reçoit  du  directeur  ,  à  la  même  époque,  un  rapport  sur  tout  ce 
qui  concerne  les  élèves  et  la  diicipliue.  Elle  transmet  ce  rapport,  avec 
ses  observations,  au  préfet,  qui  le  place  sous  les  yeux  du  conseil  géné- 
ral ,  et  au  recteur ,  qui  en  envoie  au  Ministre  une  expédition  accompa- 
gnée de  ses  observations. 

TITRE  in. 

De  l'admission  des  Elèves-Maîtres. 

Art.  13.  Chaque  année  ,  le  Ministre  détermine,  sur  l'avis  du  conseil 
départemental,  eu  égard  aux  besoins  du  service,  le  nombre  des  élèves- 
nictîtres  qui  peuvent  éire  admis  à  l'école  normale,  soit  à  leurs  frais,  soit 
.lijx  fr^is  du  département  et  des  communes ,  soit  aux  frais  de  l'Eîat. 

Art^l4  Les  inscriptions  des  candidats  ont  lieu  du  l^""  au  31  janvier. 
Un  registre  est  ouvert,  à  cet  effet,au  bureau  de  l'inspection  académique. 

Aucune  inssriplion  n'est  reçue  qu'après  que  le  candidat  a  déposé  les 
pièces  suivantes  : 

1°  Son  acte  de  naissance,  constatant  qu'au  Tr  janvier  de  l'année 
dans  laquelle  il  se  présente  ,  il  avait  seize  ans  accomplis  au  moins  et 
vingt  ans  au  plus  ; 

2°  Un  certificat  de  médecin  ,  constatant  qu'il  a  été  vacciné  ou  qu'il  a 
eu  la  petite  vérole,  et  qu'il  n  est  atteint  d'aucune  infirmité  ou  d'aucun 
vice  de  constitution  qui  le  rende  impropre  à  l'enseignement  ; 

3®  L'engagement  de  servir  ,  pendant  dix  ans  au  moins  ,  dans  l'ins- 
truction primaire  publique.  La  signature  sera  légalisée  ;  si  le  candidat 
est  mineur,  il  produira,  en  outre,  une  déclaration  par  laquelle  son  père 
ou  son  tuteur  l'autorise  à  contrater  cet  engagement; 

4"  Une  note,  sigoée  de  lui,  indiquant  le  lieu  ou  les  lieux  qu'il  a  ha- 
bités depuis  l'âge  de  treize  ans; 

5°  Des  certificats  de  moralité  ,  délivrés  tant  par  les  chefs  des  écoles 
auxquelles  il  aura  apparienu  comme  élève  ou  comme  sous-maître  que 
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par  le  maire  de  la  commune  où  il  aura  résidé. 

An.  15.  Une  enquête  est  faite,  par  les  soins  de  l'inspecteur  acadé- 
mique et  des  inspecteurs  de  l'iDStrucûon  primaire  ,  sur  la  conduite  et 
les  aniHcédents  des  candidats. 

Au  vu  des  pièces  exigées ,  et  d'après  les  résultats  de  l'enquêle  ,  la 
commission  de  surveillance  dresse ,  du  l^'"  au  15  juillet,  la  liste  men- 
tionnée  en  l'art.  10. 

Les  candidats  inscrits  sur  celte  liste  sont  examinés  du  15  au  31  juil- 
let, au  chef-lieu  du  département,  par  une  commission  nommée  par  le 
recttur,  commission  dont  le  directeur  fait  nécessairement  partie. 

A  la  suite  de  cet  examen  ,  les  candidats  sont  classés  par  ordre  de 
mérite  en  nombre  égal  à  celui  des  places  vacantes. 

La  liste,  par  ordre  de  mérite,  des  élèves  admissibles  est  transmise  au 
préfet,  qui  prononce  l'admission. 

Les  pensionnaires  libres  admis  a  l'école  peuvent  concourir ,  à  la  fin 
ou  dans  le  cours  de  chaque  année  ,  pour  l'obtention  des  bourses  ou 
portions  de  bouses  devenues  libres  ,  soit  par  suite  du  renvoi  d'élèves 
boursiers  jugés  incapables  de  continuer  leurs  études  ,  soit  pour  tout 
autre  motiL 

Art.  16.  Les  bourses  ou  portions  de  bourses  entretenues  par  l'Etat 
ou  par  les  départements  sont  accordées  par  le  préfet,  en  conseil  dé- 
partemental ,  sur  la  proposiiition  motivée  de  la  commission  de  surveil- 
lance et  du  directeur  de  l'établissement. 

Les  bour>iers  qui  n'obtiennent  que  des  portions  de  bourses  s'en- 
gagent à  payer  la  portion  qui  reste  à  leur  charge. 

Les  boursiers  départementaux  s'engagent,  en  outre,  à  servir  pendant 
dix  ans  dans  le  département  qui  paye  leur  pension. 
,    Ces  engagements,   ainsi  que  l'autorisation  nécessaire  aux  mineurs  , 
devront  être  légaii?és. 

Les  anciens  boursiers  départementaux  peuvent  être  relevés,  en  tout 
ou  en  partie,  de  l'engagement  prévu  au  troisième  paragraphe  du  pré- 
sent article,  par  une  dispense  du  préfet ,  sur  l'avis  du  conseil  départe- 
mental et  de  la  commission  de  surveillance. 

Art.  17.  Les  boursiers  qui ,  par  leur  fait ,  sortiraient  de  l'école  avant 
la  tin  du  cours  ,  ou  qui  refuseraient  d'accomplir  leur  engagement 
décennal  sont  tenus  de  restituer  à  l'Etat  ou  au  dépariemenl  le  prix  de 
la  pension  dont  ils  ont  joui. 

Toutefois,  ils  peuvent  être  dispensés  de  cette  obligation  par  le  Mi- 
nistre, sur  l'avis  du  conseil  départemental. 

Le  montant  des  restitutions  fait  retour  au  fonds  sur  lequel  les 
bours  s  étaient  payées.  .i 

La  dispense  du  service  militaire  cesse  à  dater  du  jour  où  l'engage- 
ment a  été  rompu. 

TITRE  IV. 

Du  régime  intérieur. 

An.  18.  Les  journées  commencent  et  finissent  par  une  prière  com- 
mune. 

Les  jours  de  dimanche  et  de  fêtes  légalement  reconnues  ,  les  élèves 
sont  conduits  à  l'office  divin  sous  la  turveillance  du  directeur  et  des 
maîtres-adjoints. 

Art.  19.  Les  vacanc^-^s  durent  six  semaines  au  plus ,  non  compris  le 
coni^'é  de  Pâques,  qui  est  de  huit  jours. 

Tout  congé,  toute  sortie  pariiculèire,  hors  une  cin-cmstance  excep- 
tionneili!  dont  le  directeur  est  juge  ,  sont  formellement  interdits  pen- 
dant lu  durée  du  cours  d'études. 

Le  directeur  et  les  maîtres-adjoints  ne  peuvent  prendre  de  congé 
qu'avec  l'autorisation  du  recteur. 
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Art.  20.  Les  élèves-maîtres  sont  chargés  du  service  de  propreté  dans 
l'intérieur  de  l'école. 

TITRE  V. 

De  la  Discipline. 

Art.  21.  Les  punitions  qui  peuvent  être  infligées  aux  élèves  suivant  la 
gravité  des  fautes  sont  : 
La  retenue; 
La  réprimande; 
L'exclusion. 

Le  directeur  prononce  la  retenue. 

La  réprimande  est  prononcée,  suivant  les  cas,  par  le  directeur,  la 
commission  de  surveillance  ou  le  préfet. 

L'exclusion  est  prononcée  par  le  préfet  ,  sur  l'avis  da  directeur  ,  la 
commission  do  surveilinnce  entendue. 

En  cas  de  faute  grave,  le  directeur  peut  prononcer  l'exclusion  pro- 
visoire. 

Lorsque  l'exclusion  est  prononcée,  le  Ministre  en  est  immédiatement 
informé. 

Lorsque  plusieurs  départements  sont  réunis  pour  l'entretien  d'une 
école  normale,  le  recteur  de  l'académie  où  se  trouve  plficée  cette 
école  statue  sur  toutes  les  questions  de  discipline  et  de  régime  inté- 
rieur. 

Art.  22.  Tout  élève  qui,  à  la  fin  de  l'année,  n'est  pas  jugé  en  état  de 
suivre  les  cours  de  l'année  suivante  cesse  de  faire  partie  de  l'école. 

Art.  23.  Le  décret  du  24  mars  1851  est  et  demeure  rapporté. 
Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  2  juillet  1866. 

Signé  :  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  : 
Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département 
de  P Instruction  publique  , 
V.  DURUY. 

Instruction  aux  Recteurs  sur  le  décret  qui  précède. 

Monsieur  le  Recteur, 

Parmi  les  600,000  élèves  qui  se  sont  pressés  ,  l'hiver  dernier  ,  aux  cours 
d'adultes,  il  s'en  est  trouvé  154.000  qui  ont  demandé  à  leurs  maîtres  un  enseigne- 
ment supérieur  à  celui  que  détermine  le  premier  §  de  l'art.  23  de  la  loi  du  25 
mars^850. 

En  outre  ,  l'art.  9  de  la  loi  du  21  juin  1865  ,  relative  à  l'enseignement  secon- 
daire spécial  ,  autorise  les  maîtres  des  écoles  primaires  à  joindre  à  l'enseignement 
des  matières  facultatives  déterminées  par  le  §  2  de  l'art.  23  de  la  loi  du  15  mars 
1850  ,  la  tenue  des  livres  ,  les  éléments  de  la  géométrie  ,  le  dessin  d'ornement  et 
d'imitation,  et,  dans  les  localités  où  ce  sera  nécessaire,  les  langues  vivantes. 

Les  faits  et  la  loi  nous  imposent  donc  l'obligation  de  fortifier  l'enseignement 
donné  dans  les  écoles  normales. 

Cependant  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  publier  de  nouveaux  pro- 
erammes.  Ceux  du  31  juillet  1851  me  semblent  pouvoir  servir  encore  de  base  à 
l'enseignement  ;  mais  il  sera  facile  de  les  étendre  ,  selon  les  besoins  ,  à  l'aide  des 
programmes  qui  viennent  d'être  arrêtés  pour  l'enseignement  secondaire  spécial  ,  et 
que  le  Bllllelin  administratif  a  mis  déjà  dans  les  mains  de  chaque  directeur.  Ils 
ont  été  rédigés  dans  un  esprit  de  simplicité  qui  doit  être  celui  de  l'enseignement  des 
écoles  normales  primaires  ,  et  ils  sont  précédés  d'instructions  qui  seront  bonnes  à 
suivre  dans  tous  les  établissements  d'instruction  secondaire. 

En  outre,  ils  ont  été,  à  dessein,  très-developpés ,  afin  que  chaque  école  spéciale 
pilt  y  trouver  ce  qui  lui  sera  nécessaire  et  y  puiser  dans   la  mesure  qui  lui  con- 
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viendra,  sous  la  direction  de  son  consoil  deperfectionnemenl.  Que  les  écoles  nor- 
malts  fai-sent  de  même.  La  force  des  études  n')'  est  point  partout  égale  :  quel- 
(]ues-UDes  conduisent  la  plupart  de  leurs  élèves  au  brevet  complet;  d'autres  n'en 
mettent  qu'un  petit  nombre  en  état  de  répondre  pour  une  partie  des  matières  facul- 
tatives ;  et  une  grande  inégalité  existe  partout  dans  les  lésullats  des  examens.  Un 
programme  général  et  uniforme  ne  serait  tel  que  sur  le  papier  ;  par  la  force  des 
choses,  il  variera  nécessairement  d'un  département  à  l'autre  :  mieux  vaut  alors 
laisser  à  chaque  directeur  la  liberté  de  choisir,  sous  vot^e  contrôle  ,  la  portion  des 
programmes  de  l'enseignement  spécial  qu'il  jugera  utile  d'emprunter.  Vous  auriez 
soin  de  me  faire,  à  ce  sujet,  un  rapport  que  je  soumettrais  en  substance  au  Conseil 
impérial. 

Il  me  suffira  donc,  Monsieur  le  Recteur,  de  vous  adresser  le  tableau  de  la  répar- 
tition des  matières  entre  les  trois  années  d'études. 

Celui  qui  avait  été  prescrit  par  le  règlement  du  24  mars   1S51    rejetait   dans  la  ' 
troisième    année   toutes  les  matières  facultatives.     Il  en  résultait ,    pour  les  éludes 
comme  pour  l'esprit  des  élèves  ,    un  encombrement  fâcheux.    Beaucoup  de  plaintes 
légitimes  se  sont  élevées  à  cet  égard.    Il  est  juste  d'y  faire  droit.    Le  fardeau,  plus 
également  réparti,  sera  plus  facilement  porté. 

Le  premier  cours,  celui  d'instruction  religieuse  ,  est  fait  par  l'aumônier,  sous 
le  contrôle  de  l'autorité  diocésaine  :  je  n'ai  donc  point  à  en  parler. 

J'introduis  dans  le  tableau  un  cours  àe  pédafjogie.  Je  sais  que  pour  faire  tm 
bon  maître  il  n'y  a  pas  de  règle  qui  vaille  un  bon  exemple,  et  cet  exemple  c-t  don- 
né chaque  jour  par  les  professeurs.  Cependant,  il  est  d'utiles  observations  à  présen- 
ter aux  élèves-maîtres  sur  l'éducation  physique,  intellectuelle  et  morale,  sur  la  dis- 
cipline de  l'école,  même  sur  son  installation  matérielle.  Mes  circulaires  en  date  des 
I»'  septembre  1865  et  17  mai  1866  vous  ont  déjà  invité  ,  Monsieur  le  Recteur,  à 
instituer  des  conférences  de  sortie  pour  les  élèves  arrivés  au  terme  de  leurs  études. 
Mais  ce  n'est  pas  assez  de  quelques  conseils  ,  même  donnés  avec  l'autoiité  qui  vous 
appartient.  La  matière  est  assez  étendue  et  assez  importante  pour  mériter  un  cours 
véiitable  et  régulier  durant  la  troisième  année.  Chaque  école  rédigera  .  sous  vos 
inspirations,  son  programme  pour  ce  cours;  vous  me  l'enverrez,  et  j'examinerai  s'il 
V  aura  lieu  d'en  tirer  un  programme  commun  à  toutes  les  écoles  normale's  de  l'Em- 

v-^~'-  .  .  ,        . 

Je  vous  prie  de  recommander  à  MM.  les  directeurs  de  veiller  avf c  1  attention 
la  plus  sérieuse ,  sur  l'écriture  et  la  lecture.  Les  élèves  devraient  ,  en  sortant  de 
l'école  ,  être  arrivés  à  la  perfection  pour  ces  deux  exercices  ,  et  il  s'en  faut  qu'ils 
méritent  tous  cet  éloge  L'écriture  ,  si  soignée  autrefois  par  nos  vieux  maîtres  d'é- 
cole, a  été  souvent  négligée  par  nos  ins'ituteurs  d'aujourd'hui,  comme  un  mérite 
secondaire.  Il  en  a  été  de  même  pour  la  lecture.  Attachons-nous  à  faire  perdre 
à  nos  élèves-maîtres  toute  prononciation  \icieuse  et  tout  mauvais  accent.  Ils  n'y 
>;agneront  pas  seulement  un  parler  plus  agréable  ,  ce  qui  pourtant  est  déjà  quelque 
chose  ,  mais  leur  esprit  profitera  des  efforts  qu'ils  feront  pour  prononcer  correcte- 
ment, car  on  ne  lit  bien  que  ce  que  l'on  a  parfaitement  compris. 

Dans  le  cours  de  français  ,  beaucoup  de  maîtres  abusent  de  la  grammaire  et 
croient  avoir  tout  fait  quand  ils  ont  mis  dans  la  mémoire  de  leurs  élèves  un  grand 
nombre  de  règles,  de  distinctions  et  de  mots  techniques.  Insistez  pour  que  ,  dans 
cette  étude,  on  évite  les  abstractions  et  les  subtilités ,  pour  qu'on  s'attache  aux 
applications  et  aux  exemples  ,  surtout  aux  exemples  que  fournissent  la  lecture  et 
l'explication  des  grands  écrivains.  C'est  par  là  que  la  langue  ,  avec  ses  principales 
règles  ,  ses  finesses  et  ses  idiotismes  ,  s'apprend  bien  mieux  que  dans  les  gram- 
maires. 

Dans  le  cours  d'histoire  ,  on  ira  droit  aux  grands  hommes  et  aux  grands  événe- 
ments, dont  on  retrouve  partout  le  souvenir  dans  nos  arts  comme  dans  notre  litté- 
rature ,  et  on  négligera  cette  multitude  de  faits  qui  surchargent  la  mémoire  sans 
rien  dire  à  l'esprit  et  au  cœur  Ce  cours  aura,  dans  la  troisième  année,  deux  con- 
rliisions  :  l'un  sera  le  tableau  succinct  de  notre  constitution  politique  ,  parce  qu'il 
faut  que  les  hommes  chargés  de  l'éducation  du  p-euple  connaissent  les  institutions 
qui  nous  régissent  ;    l'autre   sera  l'exposé  sommaire  de  notre  organisation  écono- 
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mique  ,  parce  qu'il  est  bon  que  les  maîtres  de  l'enfance  puissent  redire  à  leurs 
élèves  que  la  loi  du  travail  domine  aujourd'hui  la  société  tout  entière  ;  que  c'est 
le  travail  qui  produit  la  licliesse,  l'esprit  d'ordre  qui  la  conserve,  l'esprit  de  bien- 
faisance qui  l'honore  ;  qu'enfin  notre  société  moderne  ,  fondée  sur  l.i  jusiice,  est 
encore  animée  d'^  cet  amour  du  hii  n  qui  fait  aller  au-devant  de  toute  douleur  pour 
essayer  de  la  guérir,  de  toute  amélioration  pour  la  réaliser  ,  de  toute  réclamation 
légitime  pour  lui   donner  satisfaction. 

Pour  la  géographie,  beaucoup  de  cartes  faites  au  tableau  noir  ou  à  main  levée; 
élude  approfondie  du  département  ;  connaissance  détaillée  de  la  France  ;  connais- 
sance plus  sommaire  de  l'Europe  et  des  autres  parties  du  monde.  Un  petit  nombre 
de  leçons  seront  données,  comme  suite  du  cours  de  géographie,  à  l'explication  des 
grands  phénomènes  astronomiques  :  la  forme  et  le  double  mouvement  de  la  terre  , 
avec  l'inégalité  des  jours  et  la  succession  des  saisons  ;  la  lune  et  le  soleil ,  avec  l'ex- 
plicalion  des  marées  et  des  éclipses  ;  les  planètes  et  leur  différence  avec  les  comètes 
et  les  étoiles.  Un  bon  maître  saura  tirer  parti  de  ces  vérités  magnifiques  ,  pour 
agiandir  l'imagination  et  l'intelligence  de  ses  élèves  et  leur  montrer  Dieu  présent 
dans  l'immensité  et  l'ordre  harmonieux  de  la  création. 

Dans  le  cours  d'arithmétique  et  des  éléments  de  géométrie  .  on  ne  s'arrêtera 
point  aux  difficultés  de  théorie;    mais  on  insistera  sur  les  applications  pratiques. 

Pour  la  tenue  des  livres,  ce  n'est  pas  à  l'école  normale  qu'on  l'apprendra  d'une 
manière  complète.  Il  sera  bon  ,  cependant ,  que  les  instituteurs  qui  en  sortiront 
connaissent  les  expressions  les  plus  usitées  dans  le  commerce, les  livres  obligatoires, 
les  livres  auxiliaires  et  la  tenue  de  ces  livres  en  partie  double  ;  car  il  est  urgent  de 
propager  dans  nos  campagnes  les  procédés  d'une  bonne  comptabilité  agricole. Même 
dans  une  culture  ordinaire  et  dans  un  simple  ménsge  ,  il  est  utile  de  pouvoir  se 
rendre  compte,  à  tout  moment,  de  la  situation  de  ses  affaires.  I, 'esprit  d'ordre  ,  la 
moralité  même,  y  gagneront  ,  et  nos  instituteurs  ont  le  devoir  de  répandre  autour 
d'eux  tout  ce  qui  peut  accroître  le  bien-être  et  la  dignité  de  vie  des  populations 
rurales. 

Beaucoup  d'entre  eux  sont  secrétaires  de  mairie.  Ils  ont  h  rédiger  les  actes  de 
Vétat  civil  et  des  pièces  à' administration  et  de  comptabilité  communale.  Une 
erreur  commise  dans  ces  actes  entraîne  pavfois  les  plus  sérieuses  conséquences  et 
peut  faire  naître  des  procès  ruineux.  Il  faut  donc  que  nos  instituteurs  sachent  les 
formalités  à  remplir  ,  les  termes  précis  .î  employer  pour  les  actes  de  naissance  ,  de 
mariage  et  de  décès,  les  règles  à  suivre  pour  le  budget  de  la  commune  et  les  prin- 
cipaux règlements  de  la  police  municipale. 

Je  n'ai  rien  à  dire  sur  les  notions  de  physique,  de  chimie  et  iï histoire  natu- 
relle applicables  aux  usages  de  la  vie,  si  ce  n'est  que  le  titre  même  indique  dans 
quel  cercle  le  professeur  doit  se  renfermer. 

L'école  normale  ne  vise  pas  à  former  des  agriculteurs  ;  mais  on  doit  pouvoir  y 
prendre  sur  les  terres  et  les  eaux,  sur  les  amendements  et  les  engrais,  sur  les  prai- 
ries artificielles  et  le  drainage,  sut  les  animaux  domestiques,  les  constructions  ru- 
rales et  les  inslrumi»nts  aratoires  ,  dejs  notions  générales  qui  permettront  aux  élèves 
devenus  maîtres  ,  de  suivre  avec  intérêt  les  opérations  d'un  comice  agricole  ,  de 
lire  avec  profit  un  livre  d'agricultur»  9t  de  donner  au  besoin  un  bon  conseil.  On 
aime  ce  que  l'on  comprend  bien.  Quand  ils  seront  en  état  de  se  rendre  compte  des 
phénomènes  agronomiques  ,  ils  se  plairont  mieux  aux  champs  et  feront  aisément 
que  leurs  élèves  s'y  plaisent  davantage. 

Mais  on  peut  faire  plus  à  l'école  normale,  même  à  l'école  primaire,  pour  VhoT- 
ticultnre  ,  car  27,000  de  nos  écoles  sont  pourvues  d'un  jardin.  Les  fruits  et  les 
légumes  entrent  pour  plus  du  tiers  dans  l'alimentation  générale  du  pays.  Ils  repré- 
sentent donc  une  valeur  considérable,  et  cette  valeur  sera  facilement  accrue,  dans 
une  très-grande  proportion,  par  la  pi'opagalion  d'espèces  meilleures  et  de  procédés 
de  culture  et  de  taille  perfectionnés.  Sans  s'éloigner  de  son  école  et  sans  perdre  de 
temps  ,  l'instituteur  peut  joindre  à  son  jardin  un  rucher  d'abeilles  ,  une  basse- 
cour  ,  je  n'ose  dire  une  étable.  L'élève  des  volailles,  la  production  des  œufs,  du 
lait ,  il  1  beurre  et  ihi  fromage  ,  tout  en  iijoutant  à  son  bien-être ,  augmenteront  la 
nature  des  services  qu'il  peut  rendre  à  sa  commune  ,  s'il  se  fait ,   pour  cette  indus- 
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trie  ménagère ,  le  propagateur  des  leçons  reçues  à  l'école  normale  ou  des  enseigne- 
ments recueillis  dans  les  livres  et  dans  les  comices  agricoles. 

La  loi  du  15  mars  1850  range  ,  paimi  les  connaifs^nces  qu'il  est  ))0n  de  donner 
aux  élevesmaitrts  .  des  icstruclions  (  Ifmciitaiies  5ur  Vindusirie  tt  Vhygiéne.  — 
L'industrie  a  des  formes  si  vaiiées  et  g'exirce  s.ir  tant  de  niatièr.s  différcnles,  que 
le  cours  demandé  par  la  loi  doit  èlie  restreint  .  pour  être  ulile,  aux  principales 
industries  du  département.  La  visite  des  usines  qui  se  trouveront  à  proximité  de 
l'école  ,  les  explications  que  le  professeï  r  donnera  sur  Us  tiavaux  qui  s'y  accom- 
plissent, sur  les  transformations  que  la  matière  y  subit  ,  seront  la  confirmation 
des  leçons  faites  à  l'école  noimale  sur  jf»  sciences  physiques  et  l'histoire 
naturelle. 

L'bvgiène  n'est  aussi  qu'une  application  de  ces  mêmes  sciences. Si,  depuis  moins 
d'un  siècle,  la  moyenne  de  la  vie  s'est  accrue,  en  France,  déplus  de  douze 
années  ,  c'est  parce  qu'on  a  mieux  compris  l'inlluerice  qu'exercent  sirr  la  santé  de 
l'homme  la  nature  et  la  disposition  des  lieux  qu'il  habite  ,  les  variations  de  tempé- 
rature qu'il  subit,  les  altérations  de  l'air  (|u'il  respire,  des  eaux  qu'il  boit,  des  ali- 
ments dont  il  se  nourrit,  enfin  les  habitudes  de  propreté  personnelle  et  domestique, 
l'emploi  bien  réglé  de  la  vie  et  la  tempérance  en  tout ,  même  dans  le  travail.  Il  est 
aussi  une  hygiène  particulière  pour  l'enfant  et  pour  l'école  ,  sur  laquelle  le  profes- 
seur insistera  particulièrement.  L'instituteur  à  qui  l'on  aura  présenté  ces  considéra- 
tions dans  un  ensemble  bien  ordonné  ne  les  oiiMiera  plus  ;  il  se  trouvera  en  état 
de  donner  les  premiers  soins  pour  le^  accidents  qui  se  produisent  fréquemment 
dans  les  écoles  ,  et  de  vulgariser  parmi  les  populations  rurales  une  foule  de  notions 
nécessaires  pour  conserver  l.i  santé,  développer  les  forces  physiques  et  éloigner  tant 
de  maladies  qui  naissent  de  l'imprudence  ou  de  l'ignorance.  Mais  il  n'oubliera 
pas  que  la  meilleure  hygiène  est  celle  de  l'âme  :  la  santé  du  corps  tient  à  celle  de 
l'esprit. 

La  musique  instrumentale  et  le  chaut  touchent  à  cette  double  hygiène.  Ils 
ajoutent  à  la  pompe  des  cérémonies  religieuses  ;  mais  ils  habituent  aussi  à  des 
mœurs  plus  douces.  Au  lu  u  de  se  chercher  et  de  se  réunir  pour  des  plaisirs  gros- 
siers ou  violents  ,  on  s'assemblera  pour  un  plaisir  délicat  et  relevé.  La  fable  an- 
tique d'Orphée  ,  calmant  par  les  sons  de  sa  lyie  les  monstres  des  bois,  est  toujours 
une  vérité.  Les  écoles  normales  peuvent  beaucoup  pour  répandre  le  goût  de  la 
musique.  Ne  laissez  pas  ,  je  vous  prie  ,  ^Monsieur  le  Ri  ctcur  ,  mi  dehors  de  votre 
sollicitude  cette  partie  de  l'enseignement.  Afin  d'en  assurer  la  bonne  direction,  j'ai 
organisé  une  inspection  spéciale  de  ce  service. 

Le  dessin  est  indispensable  pour  tous  les  ouvriers  des  manufactures  :  c'est 
récriture  de  l'industrie.  Il  ne  sera  même  pas  inutile  dans  les  écoles  rurales ,  car  il 
donne  de  l'exactitude  au  coup  d'oeil  de  l'enfant  ,  de  la  soi;plesse  et  de  l'habileté  a 
sa  main  ,  en  même  temps  qu'rl  forme  son  goiit  et  dévtloppe  en  lui  le  sentiment 
du  beau.  'i 

Dans  beaucoup  de  communes  de  la  Suisse  ,  il  existe  une  gymnastique  publique 
qu'on  voit  au  plus  bel  endroit  du  village.  Je  voudrais  qu'il  en  frit  de  même  en 
France.  Tâchons  au  moins  de  mettre  une  svTnnastique  à  l'école.  Les  enfants  et  les 
éludes  s'en  Irouve.^ont  mieux  ;  mais  nous  ne  réussirons  qu'en  commençant  par 
l'école  normale  ,  car  ces  écoles  sont  notre  grand  instrument  de  propagation  pour 
les  améliorations  à  introduire  dans  l'éducation  nationale  ,  et  i'ai  l'ambition  ,  pour 
les  maîtres  qu'elles  forment  ,  de  les  voir  devenir  ,  chacun  dans  sa  commune  ,  le 
missionnaire  de  toutes  les  idées  utiles  et  saines. 

Après  vous  avoir  parlé  des  programmes  ,  j'ai  encore  ,  Monsieur  le  Recteur,  à 
vous  parler  des  élèves  et  des  maîtres. 

La  loi  de  1833  avait  fixé  à  dix-huit  ans  l'âge  auquil  on  pouvait  obtenir  le  brevet 
de  capacité.  Comme  on  était  admis  alois  à  seize  ans  à  l'école  normale,  et  que  l'on 
y  restait  deux  ans  ,  c'était  logique.  Depuis  la  mise  à  exécution  di:  la  loi  de  1^50  , 
on  n'admet  personne  à  l'Ecole  noimale  avant  dix-huit  ans  ,  tout  en  permettant  à 
ceux  qui  n'y  viennent  point  de  puudre  le  brevet  à  cet  âge.  Il  en  résulte  que  le 
jeune  homme  qi.i  veut  passer  par  l'école  normale  de  son  dtpaitenieni  pour  y  pren- 
dre une  instruction  meilleure  en  est  puni  ,    puisque ,   au  moment  où  il  en  sort  ,  il 
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trouve  ses  émules  en  avance  sur  lui  de  deux  ou  trois  années  de  service  public  ,    et 
(ju'à  ce  litre  ils  ont  privilège  pour  ravancement. 

Cette  fâcheuse  coiulition  ,  imposée  aux  élèves-maîlres,  a  nui  au  bon  recrutement 
des  écoles.  On  a  d'ailKtirs  remarqué  que  les  élèves  plus  jeunes  sont  en  général 
meilleurs,  parce  que  leur  caraclère  est  plus  malléable.  A  dix-huit  ans,  en  effet,  les 
habitudes  sont  déjà  prises  et  certaines  tendances  assez  développées  pour  que  les 
trois  années  d'école  ne  puissent  pas  toujours  opérer  la  réaction  désirable.  Il  y  a 
donc  avautaf;e  «  abaisser  l'âge  d'admission,  et. en  fait,  cela  arrive  souvent  a  l'aide  de 
dispenses.  Il  vaut  mieux  que  ce  soit  en  verlu  du  droit.  Un  décret  dont  je  vous  en- 
voie copie  permet  d'admettre  les  élèves  à  l'école  normale  dans  le  cours  de  leur  dix- 
septième  année. 

D'un  autre  côté,  le  décret  du  24  mars  1851  et  la  circulaire  du  31  octobre  1854 
ont  supprimé  le  concours  pour  l'admission  des  élèves  et  l'ont  remplacé  par  une 
enquête  que  chaque  inspecteur  primaire  fait  dans  son  arrondissement.  Il  en  résulte 
des  appréciations  où  la  justice  peut  faire  défaut.  Tel  candidat ,  placé  le  premier  dans 
un  arrondissement,  est  souvent  moins  avancé  que  tel  autre  placé  au  dernier  rang  dans 
l'arrondissement  voisin  :  le  premier  est  admis,  quoique  incapable  ;  le  second  est 
refusé,  bien  que  suffisamment  préparé. 

Aussi,  frappé  de  cette  anomalie,  a-t-on  ,  dans  quelques  départements,  cherché  à 
l'éviter  en  réunissant  les  aspirants  pour  leur  faire  subir  un  examen  en  commun. 
Nous  ferons  ainsi  ,  et  ,  tout  en  conservant  d'une  manière  rigoureuse  les  enquêtes 
sur  la  conduite,  la  moralité,  le  caractère,  l'aptitude,  la  vocation  des  candidats, 
nous  établirons  un  concours  dont  les  conditions  seront  déterminées  d'une  manière 
précise  par  un  programme  d'examen. 

Dans  l'inléfêt  d'un  bon  recrutement  des  professeurs  des  écoles  normales  ,  il  y  a 
lieu  de  modifier  aussi  les  conditions  faites  à  ces  fonctionnaires.  Ils  resteront  soumis 
à  l'obligation  de  suivre  la  plupait  des  exercices  des  écoles  normales  ;  mais  ils 
auront  plus  de  temps,  plus  de  liberté,  pour  accroître  leur  instruction,  préparer  les 
leçons  destinées  aux  élevés  ,  corriger  soigneusement  tous  les  devoirs  et  étudier  les 
perfectionnements  apportés  dans  les  procédés  d'enseignement. 

Cette  amélioration  ne  peut  être  réalisée  qu'en  les  déchargeant  d'une  partie  de  la 
surveillance.  Elle  sera  partagée  entre  eux  <t  \vs  élèves-maîtres  de  troisième  année  , 
qui  ,  devant  quitter  l'école  pour  être  maîtres  à  leur  tour ,  se  prépareront  ainsi 
à  l'usage  honnête  de  la  liberté    et  au  sentiment   d'une  responsabilité  sérieuse. 

Les  exercices  de  l'école  annexe  foi  ment  le  principal  moyen  d'éducation  pédago- 
gique des  élèves-maîtres.  A  ce  compte  ,  l'école  annexe  devrait  être  une  école  mo- 
dèle et  son  directeur  un  des  instituteurs  Us  plus  distingués.  Il  n'en  est  pas  tou- 
jours ainsi.  Le  directeur  de  l'école  annexe  n'est  pas  classé  comme  les  autres 
maîlres-adjOints  ;  il  ne  jouit  pas  des  avantages  de  logement ,  de  nourriture  de 
blanchissage  et  de  chauffage  assurés  à  ses  collègues.  Il  faut  donner  à  ce  fonction- 
nair#la  position  que  ,  dans  l'intérêt  du  service  ,  il  doit  occuper  ,  afin  de  pouvoir 
appeler  à  la   iéte  de  l'école  un  des  meilleurs  instituteurs  du  département. 

Pour  mettre  tou'.is  ces  dispositions  en  vigueur  ,  il  y  a  eu  nécessité  de  refondre  le 
règlement  général  des  écoles  normales.  C'est  l'objet  du  décret  ci  joint  que  le  Con- 
seil impérial  a  adopté,  dans  sa  session  de  décembre  J.S65  ,  et  auquel  Sa  Majesté  a 
bien  voulu  accorder  sa  sanction. 

Un  arrêté  relatif  aux  examens  que  doivent  subir  ceux  qui  aspirent  au  brevet  de 
capacité,  complète  cet  ensemble  de  mesures  sur  lequel  j'appelle  ,  Monsieur  le 
Recteur  ,  votre  sollicitude  la  plus  vigilante. 

Par  la  réorganisation  des  études  dans  les  écoles  normales  et  ,  comme  consé- 
quence, dans  les  écoles  primaires,  par  l'immense  développement  des  cours  d'adultes, 
par  la  création  de  l'enseignement  secondaire  spécial  ,  nous  aurons  répondu  aux 
besoins  du  pays,  qui  veut  plus  d'instruction  ,  parce  qu'il  sait  que  l'instruction  est 
aujourd'hui  la  condition  nécessaire  de  sa  prospérité  matérielle  et  morale. 
Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique, 
V.  DURUY. 

TABLEAU    ANNEXÉ. 
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ÉCOLES  NORMAL]] 

Tableau  de  la  BépartiU 

(Tableau  annexé 

o  a 
1 

2 
3 



5 

MATIÈRES. 

PREMIÈRE  ANNÉE. 

Instruction  religieuse. 
Pédagogie. 

Instruction  religieuse.                           | 

Ecriture. 

Lecture. 
Récitation. 

Langue  française.                              | 

Cursive. 

Français.  —  Manuscrits.  —  Latin. 
Textes  choisis. 

Dictées.  —  Analyses. 

Exercices  de  style  et  de  composition    ) 

■1 

Calcul  ;  système  légal  des  poids  et 
mesures. 

Arithmétique  appliquée  aux  opéra- 
tions pratiques. 

Tenue  des  livres. 

Nombres  entiers.  —  Fractions.             ^ 
Système  métrique.                              | 

1 

„   (  Eléments  de  géométrie, 
l    Arpentage  et  nivellement. 

Géométrie  plane.                                  | 

9 

10 
11 

( 

13 

li 

15 

1 

Dessin  linéaire.                                  ] 
Dessin  d'ornement  et  d'imitation. 

1 

Dessin  à  main  levée.  —  Ornement. 

Eléments  d'histoire  et  de  géographie.' 

'  Notions  très-sommaires  d'histoire  an-  ' 
tienne.  —  Histoire   de  France  jus-j 
qu'à  la  fin  du  x^  siècle  (avènement  ( 
des  Capétiens).                                    i 
Description  générale  des  cinq  parties  ' 
du  monde. 

Chant  et  orgue.                                    \ 

Notions  de  physique  ,  de  chimie  et)  ^  j     .     ^j      semestre)  et  botanique 
d  histoire  naturelle  applicables  aux  .       f')   JprnpciTp)                    'juwiii4uc 
usa'ies  de  la  rie.                                '       ^'^                '' 

Agriculture  et  horticu'ture.                ' 

Instrueiions    élémentaires   sur   Vin-  i  ^"•^"•''^  générale. 
dustrie.                                             j                                                                \ 

Hygiène.                                               \ 

Actes  de  l'état  civil  et  administration  \ 
communale.                                      \ 

\1 

j 

Gymnastique.                                       1 

i            Total  ries  leçons  par  semaire.  . 

Tous  les  d»'voir.s  qui  exii^f  nt  la  remise  d'une  copie  ou  ia  présentaiiou  d'uu  Co 
et  d'orthographe. 

4 

[MAIRES. 

—  219  - 

ment. 

Matières  d'enseigne 

iire  du  2  juillet  1866.) 

DEUXIÈME   ANNÉE. 

C 

o  s 

M     M 

►J    .__ 

a 
c 

2 

» 

2 
4 

5 

\ 

t 

h 
1 

■^      3 

! 

3 

2 
1 

3 
82 

TROISIÈME  ANNÉE. 

c 
«•- 

^  2 

es 
&. 

2 
1 

2 

■ 
3 

>  3 

>  2 

J 

i  , 

i 

3 

1 

2 

1 

2 
1 

i 

32 

action  religieuse. 

Instruciion  religieuse. 

Exposé  des  meilleurs  procédés. — Edu- 
cation physique ,   intellectuelle  et 
morale  —  Organisation  des  écoles. 

ve.  —  Ronde.  —  Bâtarde 

Cursive.- Ronde.- Bâtarde.- Gothique. 

•ais.  —  Manuscrits.  —  Latin. 
!S  choisis. 

Français.  —  Manuscrits.  —  Latin. 
Textes  choisis. 

1 

es.  —  Analyses 

;ices  de  style  et  de  composition 

Dictées.  —   Exercices  de  style  et  de 
composition. 

Notions   historiques  sur  nos   grands 
écrivains  et  sur  leurs  œuvres  prin- 
cipales. 

3ion  du  système  métrique  et  des 
étions. 

ications  aux  questions  d'intérêt , 

iscompte,  d'annuité,  de  banque  , 

société  de  crédit ,  de  change , 

Révision    et   compléments  du  cours 
d'arithmétique  appliquée. 

Tenue  des  livres. 

',  et  fin  de  la  géométrie  plane-, 
ntage.  —  Nivellement. 

Révision  et  fin  du  cours.   —  Applica- 
tions de  la  géométrie  dans  l'espace. 

in  graphique.  —  Etude  des  pro- 
3tions   —  Dessin  d'ornement  et 
imitation. 

Applications  diverses  du  dessin  gra- 
phique. 

Perspective.  —  Ombres. 

Lavis.  —  Suite  du  dessin  d'ornem.ent 
et  d'imitation. 

Direde  France  (de  la  fin  du  Xfi  siècle 
ia  Révolution  française,  1789). 

• 
graphie  particulière  de  l'Europe. 

Histoire  de  France  (depuis  la  Révolu- 
tion française  jusqu'à  nos  jours). 

Géographie  détaillée  de  la  France  et 
surtout  du  département. 

iique. 

nie  (métalloïdes). 

Physique. 

Chimie  (métaux)—  Chimie  organique. 

ticulture. 

Révision  des  cours  de  première  et  de 
seconde  année. 

Instructions  élémentaires  sur  l'indus- 
trie. 

Hygiène. 

Actes  de  l'état  civil  et  administration 
communale. 

înt  être  considérés  commo  étant 

en  même  temps  des  exercices  de  caltir/ra 

pilie 
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CONCERNANT  L'EXAMEN  POUR  LE  BREVET  DE  CAPACITÉ 

des  Instituteurs  et  Institutrice:^  primaires. 

Le  Minisire  ?ecrélaire   d'Etat    au    département    de    l'Inslruction 
publique  , 
'Vu  les  art.  23  et  46  de  la  loi  du  15  mars  1850; 
Vu  l'art.  50  du  décret  orsanique  du  29  juillet  1850; 
Vu  l'art.  9  de  la  loi  du  iTjuin  1865  ; 
Le  Conseil  impérial  de  l'instiuclion  publique  enlendu, 
Arrête  : 

TITRE   pr 

De  la  Commission  d'examen. 

Art.  ler.  Aucun  examen  particulier  ne  peut  avoir  lieu  en  dehors  des 
deux  sessions  annuelles  prescrites  par  l'art.  50  du  règlement  d'admi- 
nistration publique  du  29  juillet  1850. 

Le  recteur  peut  ,  pour  des  cas  graves  ,  autoriser  une  troisième 
session. 

Les  sessions  s'ouvrent  le  même  jour  et  à  la  même  heure  dans  cha- 
cun des  départemeu's  composantle  ressort  académique. Ce  jour  eslfixé 
par  les  recteurs ,  après  avis  des  conseils  départementaux. 

Art.  2.  Dans  chaque  ressort  académique,  les  sujets  de  compositions 
qui  doivent  être  traités  parles  aspirants  au  brevet  de  capacité  sont 
identiques. 

Deux  jours  avant  l'ouverture  des  sessions  des  commissions  d'exa- 
men ,  le  recteur  envoie  ,  sous  pli  fermé  de  trois  cachets,  les  sujets  de 
compositions  à  chaque  inspecteur  départemental. 

Chaque  sujet  de  composiiion  est  renfermé  sous  un  pli  spécial ,  por- 
tant en  suscription  la  nature  de  la  composition,  S'ivnir  : 

loPour  les  aspirants  qui  se  bornant  à  l'enstignement  obligatoire  : 
une  dictée  d'orthographe,  un  sujet  de  rédaction ,  une  question  d'arith- 
métique; 

2°  Pour  les  aspirants  qui  désirent  faire  preuve  de  connaissances 
plus  étendues  :  une  question  d'ùrithmitique  et  une  question  de  géomé- 
trie ,  appliquées  aux  opérations  prat:ques ,  un  sujet  de  dessin  linéaire 
et  d'ornement;  un  récit  exposant  un  des  faits  principaux  de  l'histoire; 
un  sujet  dé  dessin  d'imiunion;  et,  pour  les  candidats  qui  auront 
demandé  à  être  interrogés  sur  les  langues  vivantes  ,  un  thème  e.  une 
version. 

Art.  3.  Chaque  sujet  de  composition  est  retiré  du  pli  cacheté,  séance 
tenante,  en  présence  des  candidats,  parle  président  de  la  commission, 
au  commencement  de  chaque  é;-ireuve. 

Art.  à.  Les  épreuves  écrites  sont  examinées  et  jugées  par  la  com- 
mission réunie,  qui  prononce  l'admission  aux  épreuves  orales  et  dresse 
la  liste,  par  ordre  de  mérite,  des  candidats  admis  à  ces  épreuves. 

Art.  5.  Les  aspirants  a  Imis  aux  épreuves  orales  sont  appelés  ,  selon 
l'ordre  de  la  lisie  de  mérite  ,  séparément  ou  par  séries ,  devant  le  jury 
entier,  pour  être  interrogés. 

Le  bure;iu  ne  peut,  dans  aucun  cas ,  se  subdiviser  en  sous-commis- 
sions pour  procéder  à  l'examen  dans  des  locaux  séparés  ou  sur  divers 
points  d'une  même  salle. 

Les  candidats  ne  .onl  examinés  sur  le?  matières  religieuses  que  par 
un  ministre  de  leur  culte. 

Art.  6.  A  lu  fin  de  la  ses.^ion  ,  le  procès-verbal  des  opérations  de  la 
commission  ,  signé  par  le  président  et  le  secrétaire  ,  est  envoyé  au  rec- 
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leur  de  l'académie,  accompagné  :  1»  des  compositions  écrites  faites  par 
les  candidats  jugés  dignes  du  brevet  de  capacité;  2°  de  l'indication  des 
questions  posées  aux  mêmes  candidats  pour  les  épreuves  orales. 

TITRE  II. 

Des  Aspirants  au  Brevet  de  Capacité. 

Art.  7.  Tout  aspirant  au  brevet  de  capacité  est  tenu  de  se  faire  ins- 
crire au  bureau  de  l'inspecteur  d'académie  un  mois  avant  l'ouverture 
de  la  session,  et  de  déposer  à  l'appui  de  sa  demande  d'inscription  : 

1°  Un  extrait  de  son  acte  de  naissance; 

2"  La  déclaration  que  l'aspirant  ne  s'est  présenté  devant  aucune 
commission  d'examen  dans  l'intervalle  des  quatre  mois  qui  précèdent 
la  session  ,  et  qu'il  ne  s'c^t,  fait  inscrire  pour  celte  session  dans  aucun 
autre  département  ; 

3"  La  déclaration  ,  si  le  candidat  veut  faire  constater  son  aptitude  à 
l'enseignement  primaire  facultaiif,  dt-s  matières  sur  lesqueile>  il  de- 
mande à  être  interrogé  ,  matières  qui  sont  réparties  en  quatre  séries 
par  les  an.  16  et  17  du  présent  arrêté,  et  comprises  dans  la  deuxième 
pariie  de  Vvvt.  2G  .le  la  loi  du  15  mars  1850  et  dans  l'art.  9  de  la  loi  du 
21  juin  1865. 

Art.  8.  La  signature  de  l'aspirant  doit  être  légalisée  par  le  maire  de 
la  commune  où  il  réside. 

Art.  9.  Ne  sont  pas  admis  à  l'examen,  et,  dans  tous  les  cas,  n'ont  pas 
droit  à  la  délivrance  du  brevet  de  capacité  ,  les  candidats  qui  se  trou- 
vent oaus  les  cas  d'incapacité  [jrévus  par  l'art.  26  de  la  loi  du  15  mars 
1850,  et  ceux  qui  auraient  (ait,  pour  se  conformera  l'art.  7  du  présent 
arrêté,  de  fausses  déclarations. 

Art.  10.  A  l'ouveriure  de  la  session  ,  le  président  de  la  commission 
fait  l'appel  des  candidats  inscrits.  Chaque  aspirant ,  à  l'appel  de  son 
nom,  vient  apposer  sa  signature  sur  le  registre  efin  de  constater  son 
identité. 

Art.  11.  Toute  communication  entre  les  aspirants  pendant  les  épreuves 
est  interdite,  sous  peine  d'exclusion. 

Art.  12.  Les  aspirants  au  brevet  comprenant  l'enseignement  facultatif 
sont  interrogés,  à  leur  choix,  sur  les  matières  comprises  dans  les  quatre 
séries  déterminées  aux  an.  16  et  17  du  présent  arrêté.  Ils  peuvent,  en 
conséquence  ,  subir  quatre  examens  successifs  devant  la  même  com- 
mission ou  devant  des  commissions  différentes. 

•  TITRE  III. 

De   l'Examen. 

Art.  13.  L'examen  se  divise  en  épreuves  écrites  et  en  épreuvesorales; 
il  ne  peut  porter  que  sur  le-^  matières  qui  sont  l'objel  de  l'enseigne- 
ment dans  les  écoles  normales  primaires. 

Pour  les  épreuves  écrites .  les  aspirants  sont  réunis ,  soil  ensemble  , 
soit  par  séries ,  sous  la  surveillance  d'un  ou  de  plusieurs  membres  de 
la  commission  désignés  par  le  président. 

Art.  14.  Les  épreuves  écrites  pour  l'examen  des  aspirants  au  brevet 
simple  sont  au  nombre  de  quatre ,  savoir  : 

l»  Une  page  d'écritiire.à  main  posée  ,  en  gros ,  en  moyen  et  en  fin  , 
dans  les  trois  j.rincipaux  genres,  savoir  :  la  cursive ,  la  bâtarde 
et  la  ronde.  Les  aspirants  font  une  ligne  au  moins  dans  chaque  espèce 
d'écriture; 

2<»  Une  dictée  d'orthographe  d'une  page  environ  ,  dont  le  texte  est 
pris  dans  un  livre  classique.  Ce  texte  ^  lu  d'abord  à  haute  voix,   est 
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ensuite  dicté  posément ,  puis  relu.  Dix  minutes  sont  accordées  aux 
aspirants  pour  relire  et  corriger  leur  travail; 

3»  Un  exercice  de  style  (1); 

40  La  solation  raisonnée  d'un  ou  de  plusieurs  problèmes  d'ariihnié- 
tique  comprenant  l'application  des  uombres  entiers  et  l'usage  des  frac- 
lions. 

Il  est  accordé  une  heure  pour  la  composition  d'histoire,  une  heure 
pour  l'écriture  et  une  heure  pour  l'ariihméiique. 

Art.  15,  Les  épreuves  orales  pour  le  brevet, simple  ont  lieu  dans 
l'ordre  suivant  t 

l»  Lecture  du  français  dans  un  recueil  de  morceau.v  choisis  en 
prose  et  en  vers  :  chaque  aspirant  lira  un  passage  de  prose  et  un  pas- 
sage de  poésie  ;  lecture  dans  un  manuscrit  ;  lecture  du  latin  dans  le 
psautier  ou  dans  le  livre  d'office.  —  Dbs  questions  sont  adressées  aux 
candidats  sur  le  sens  des  mots  tt  la  liaison  des  idées  dans  les  mor- 
ceaux français  qu'ils  ont  lus; 

2"  Questions  sur  le  catéchisme  et  l'histoire  sainte; 

3"  Analyse  d'une  phrase  au  tableau  noir; 

40  Questions  d'arr.hmétique  et  de  système  métrique. 

Des  questions  sur  les  procédés  d'enseignement  des  diverses  matières 
comprises  dans  le  programme  obligatoire  seront,  en  outre  ,  adressées 
aux  candidats. 

Vingt  minutes  au  plus  sont  consacrées  à  chacune  de  ces  épreuves  , 
qui  sont  communes  à  tous  les  aspirants  au  brevet  de  capacité. 

Art.  16.  Les  candidats  déjà  pourvus  d'un  brevet  simple  ,  et  qui  ont 
fait  la  déclaration  prescrite  par  le  §  4  de  l'art.  7  du  présent  arrêté,  sont 
admis  de  droit  et  sans  retour  sur  les  examens  précédents, aux  épreuves 
concernant  l'enseignement  facultatif. 

Les  épreuves  écrites  sont  ,  dans  ce  cas ,  divisées  en  quatre  séries  , 
savoir  : 

1°  L'arithmétique  et  la  géométrie  appliquées  aux  opérations  pra- 
tiques, le  dessin  linéaire  et  d'ornement  ; 

t"  L'histoire  et  la  géographie; 

3°  Le  dessin  d'imitation  ; 

4"  Les  langues  vivantes  (thème  et  version). 

Trois  heures  sont  accordées  pour  la  première  épreuve  ,  une  pour  la 
seconde,  une  pour  la  troisième,  une  pour  h  quatrième. 

Art.  17.  Les  épreuves  orjles  ont  lieu  dans  l'ordre  suivant  : 

ire  Série. —  Arithmétique  appliquée  aux  opérations  pratiques,  tenue 
des  livres  ,  éléments  de  géométrie  ,  arpentage  ,  nivellement ,  dessin 
linéaire  et  d'ornement ,  chant.  ,^. 

2e  Série.  —  Eléments  d'histoire  et  de  géographie;  notions  de  sciences 
physiques  et  d'histoire  naturelle  applicables  aux  usages  de  la  vie  ;  ins- 
tructions élémentaires  sur  l'agriculture  ,  l'industrie  ,  l'hygiène  et  la 
gymnastique. . 

3e  Série.—  Dessin  d'imitation. 

4e  Série.—  Langues  vivantes. 

Les  deux  premières  épreuves  durent  chacune  une  heure,la  troisième 
une  demi-heure,  la  quatrième  une  demi-heure. 


(1)  le  Conseil  impérial,  dans  sa  dernière  session,  avait  adopté,  conformément 
au  projet  de  loi  soumis  au  Corps  législatif,  pour  troisième  épreuve  écrite,  un  récit 
emprunté  à  l'histoire  de  France  ,  et ,  pour  cinquième  épreuve  orale,  des  questions 
d'histoire  et  de  géographie  de  la  France.  La  loi  n'ayant  pas  encore  été  votée  ,  il  Me 
peut  être  donné  suite  ,  quant  à  présent  ,  à  la  délibération  du  Conseil  impérial  ; 
mais  celte  disposition  deviendra  obligatoire  du  jour  où  la  loi  aura  été  votée. 
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TITRE  IV. 

Du  Jugement  des  éfretives. 

Art.  18.   Le  jury  exprime  la  valeur  de  chacune  des  épreuves  écrites 
ou  orales  à  l'aide  des  signes  qui  suivent  : 

q  I  équivalent  à  Très-Bien.  t  |  équivalent  à  Médiocre. 


7 


Bien . 


n 


«  j Passable.  »  I '^"'^ 

Pour  l'épreuve  d'orthographe,  toute  copie  qui  présente  plus  de  trois 
fautes  est  rejetée. 

Les  notes  données  par  la  commission  sont  ie  résultat  de  l'apprécia- 
tion faite  en  commun  de  chaque  épreuve. 

Att.  19.  Tout  candidat  au  brevet  simple  ,  qui  n'obtient  pas  une 
moyt^nne  de  vingt  points  pour  les  épreuves  écrites,  n'est  pas  admis  aux 
épreuves  orale.- . 

La  nullité  d'une  épreuve  est  un  cas  absolu  d'exclusion. 

Art.  ïO.  Le  brevet  simple  est  accordé  aux  candidats  qui,  pour  l'en- 
semble des  épreuves  orales  ,  ont  obtenu  un  minimum  de  vingt  points. 

Art.  21.  Pour  que  mention  soit  faite  ,  sur  son  brevet ,  des  matières 
nouvelles  sur  lesquelles  il  aura  subi  IfS  épreuves  prescrites  par  les  art. 
16  et  17  du  présent  arrêté,  le  candidat  doit  obtenir  un  minimum  de 
cinq  points  pour  chacune  de  ces  épreuves  écrites  ou  orales.  " 

TITRE  V. 

Des  Aspirantes  au  Brevet  de  Capacité. 

Art.  22.  Les  aspirantes  au  brevet  de  capacité  de  deuxième  ordre 
subissent  les  épreuves  déterminées  aux  •  art.  U  et  15  du  présent 
arrêté. 

Entre  ks  épreuves  écrites  et  les  épreuves  orales,  elles  exécutent,sous 
la  surveillance  d'une  ou  de  plusieurs  dames  désignées  à  cet  effet  par  l3 
préfet  ,  les  travaux  à  liaiguille  prescrits  par  l'art.  48  de  la  loi  du  15 
mars  1850. 

Parmi  ces  travaux  el  au  premier  rang  sont  les  ouvrages  de  coulure 
usuelle. 

Le^aspiraotes  qui  n'obtiennent  pas  pour  les  épreuves  écrites  vingt 
points, et  pour  la  coulure  cmq  points, ne  sont  pas  admises  aux  épreuves 
orales. 

Art.  23.  Les  aspirantes  au  brevetde  capacité  de  premier  ordre  doivent, 
pour  les  épreuves  écrites,  iraiier  une  question  d'arithmétique  appliquée, 
ainsi  qu'une  question  élémentaire  d'histoire  et  de  géographie,  faire  un 
dessm  linéaire  el  d'ornement,  et,  si  elles  en  ont  fait  la  demande,  un 
thème  et  une  version  dans  une  langue  vivante. 

Les  épreuves  orales  comprennent  l'arithmétique  appliquée  aux  opé- 
rations pratiques,  la  tenue  des  livres,  les  élémenis  d'hisioire  et  de  géo- 
graphie, les  notions  de  sciences  physiques  et  d'histoire  naturelle  appli- 
cables aux  usiiges  de  la  vie,  le  dessin,  le  chant,  l'hygiène,  el,  si  les  aspi- 
rantes en  ont  fait  la  demande,  une  langue  vivante. 

Art.  24.  Toutes  ies  dispositions  contraires  au  présent  arrêté  sont  et 
demeurent  abrogées. 

Fait  à  Paris,  le  3  juillet  1866. 

V.    DURUY. 


—  224   - 

Circulaire  relative  à  l'arrêté  qui  précède. 

Paris,  le  3  juillet  1866. 
Monsieur  le  Recteur, 

Depuis  la  mise  en  vigueur  de  l'arrêté  du  13  février  1853  ,  relatif  aux  examens 
des  aspirants  et  des  aspirantes  au  brevet  de  capacité  ,  un  grand  nombre  de  disposi- 
tions particulières  ont  dû  être  prises  pour  l'appplication  de  cet  arrêté.  D'un  autre 
côté,  la  loi  du  21  juin  1865  sur  l'enseignement  secondaire  spécial  a  modifié  le 
programme  de  l'enseignement  primaire  en  y  ajoutant  la  géométrie  ,  la  tenue  des 
livres,  le  dessin  d'ornement    et  d'imitation  et  les  langues  vivantes  étrangères. 

Il  m'a  paru  nécessaire  de  réunir  et  de  coordonner  les  prescriptions  éparses  de  la 
réglementation  usuelle  et  de  statuer  sur  les  matières  complémentaires  de  l'examen, 
ainsi  que  sur  quelques  mesures  nouvelles  dont  l'expérience  a  révélé  le  besoin. 

Vous  trouverez  ci-inclus,  Monsieur  le  Recteur  ,  plusieurs  exemplaires  de  l'arrêté 
réglementaire  que  j'ai  adopté,  à  cet  effet,  le  3  juillet  courant,  après  avis  du  Con- 
seil impérial  de  l'Instruction  publique. 

Aux  termes  de  cet  arrêté ,  les  examens  doivent  avoir  lieu  le  même  jour  et  à  la 
même  heure  dans  les  départements  d'un  même  ressort  académique  (art.  1er),  Cette 
disposition  est  destinée  à  assurer  la  sincérité  des  épreuves. 

Les  épreuves  sur  les  matières  de  l'enseignement. facultatif  sont  divisées  en  quatre 
séries;  chacune  de  ces  séries  comprend  un"  certain  nombre  de  matières.  Les  candi- 
dats peuvent  subir  autant  d'examens  successifs  qu'il  y  a  de  séries  (art.  16  et  1"). 
Cette  division  est  commandée  par  la  diËBculté  où  se  trouvent  actuellement  les  aspi- 
rants, par  suite  de  l'extension  des  programmes  ,  de  pouvoir  répondre  dans  un  seul 
examen  sur  l'ensemble  de  toutes  les  matières  facultatives. 

Une  semblable  difficulté  n'existe  pas  pour  les  aspirantes.  Elles  doivent  continuer 
de  subir  l'examen  sur  l'ensemble  des  matières  déterminées  par  l'art.  23. 

Les  commissions  sont  tenues  d'examiner  les  candidats  qui  en  font  la  demande, 
sur  la  série  entière  de  matières  facultatives  dési^^née  par  eux  ,  pourvu  qu'ils  aient 
déjà  obtenu  un  brevet.  Elles  ne  peuvent  ,  en  aucun  cas  ,  revenir  sur  les  examens 
précédents,  lorsque  les  candidats  les  ont  subis  avec  succès  (art.  16). 

Le  programme  des  examens  comprend  les  matières  qui  sont  l'objet  de  l'enseigne- 
ment dans  les  écoles  normales  primaires  (art.  13). 

Je  crois  devoir  ajouter  à  ces  développements  quelques  recommandations  de 
détail. 

Ainsi  que  le  rappelait  la  circu'aire  du  8  mai  1855,  la  même  sévérité  doit  présider 
à  l'appréciation  des  épreuves   dans   l'une  et  l'autre  session. 

Les  prescriptions  que  contenait  celte  circulaire,  en  ce  qui  concerne  l'appréciation 
des  épreuves  écrites  ou  orales  ,  ne  sont  d'ailleurs  point  abrogées.  Je  vous  prie  de 
veiller  à  leur  exécution. 

L'épreuve  d'orthographe  sera  appréciée  comme  il  suit  : 

Pour  une  dictée  qui  sera  faite  sans  faute  ,   on  donnera  10  points, 

Pour  une  faute 7 

Pour  deux  fautes 4 

Pour  trois  fautes 1 

Et  au-dessus  de  trois  fautes 0 

Aussitôt  que,  en  conformité  des  dispositions  de  l'art,  ler,  vous  aurez  fixé  le  jour 
d'ouverture  des  evamens  dans  votre  ressort ,  vous  voudrez  bien  me  donner  avis  de 
celte  fixation. 

Lorsque  vous  me  transmettrez  le  résumé  des  opérations  des  commissions  d'exa- 
men et  le  lableau  récapitulatif  prescrit  par  ma  circulaire  du  26  juin  1865  ,  vous  y 
joindrez  les  listes  nominatives  des  candidats  (hommes  ou  femmes)  qui  ont  été  jugés 
dignes  d'un  brevet  ,  et  la  liste  des  personnes  qui,  s'étant  fait  inscrire  pour  subir 
l'examen,  n'ont  pas  obtenu  le  titre  qu'elles  sollicitaient.  Il  sera  essentiel  que  ces 
listes  contiennent  les  noms  ,  prénoms  ,  date  et  lieu  de  naisssance  ,  et  indication  de 
domicile  de  tous  les  candidats. 
Recevez,  etc 

L&  Ministre  de  l'Instruction  publique  , 

V.  DURUY. 


Les  Gérants,  H.  de  Coquet  et  Stenger. 


Lion.  —•  Imprimerie  H.  db  CeamT  et  Sisnolt, 
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Circulaire  interprélative  de  celle  du  2^  juin  sur  les  indemnités 
qui  pourront  être  allouées  aux  insliiuleurs  lésés  par  l'extension 
de  la  gratuité  et  à  ceux  qui  auront  [ait  des  sacrifices  pour  les 
classes  d'adultes. 

Paris,  le  12  juillet  1866. 
•       Monsieur  le  Préfet  , 

Quelques  doutes  s'étant  élevés  sur  le  sens  de  ma  circulaire  du  22 
juin  ,  dans  la  pariie  relaiive  aux  indemnités  que  pourraient  recevoir 
les  inslitutei.rs  lésés  en  I8ij6  par  l'augmetitaiii.!!  du  nombre  des  enfonts 
indigents  portés  sur  les  Tul^s  de  gratuité.  Je  crois  nécessaire  d'en  déter- 
miner, à  cet  égard,  avec/^aucoup  1    niécTsiou  le  sens  et  la  portée  (1). 


(1)  La  circulaire  du  22  jijin'^  qui  n'a  pa  .  ^^^^îée,  est  ainsi  conçue  : 
•i  Monsieur  le  Piéftt,  il  ilwuoite  au  plus  b^titMegré  que  les  insliuiteurs  dont  !e 
traitement  a  diminué  en  '.866,  ])ar  sniie  de  l'exteii.sion  des  listes  degraliiité  ,  re- 
çoivent dès  celle  année,  el  en  attendant  le  vote  delà  loi  sur  l'inslruclion  pimairre, 
une  indemnité  snffisanle  pour  réparer  ou  atténuer  dan*  une  proportion  noi'diîe  le 
dommafre  résultant  pour  eux  de  l'exécution  de  l'art.  24  de  la  loi  du  1.5  mars 
1850  D'un  autre  côté,  le  crédit  inscrit  au  budget  de  ISdG  pour  les  cours  d'adultes 
vient  d'être  augnienié  par  le  Corps  législatif  ,  et  je  désirerais  employer  d'abord  r^ 
Ctlle  ri'S.'ource  nouvelle  à  inJcninijcr  les  iusiiluleurs  qui,  avec  un  faible  Irailemenl,  j^ 
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La  demande  de  renseignements  qu'elle  contient  à  l'égard  des  iusti- 
tuleursqui  ont  supporté  les  frais  de  chauffage  et  d'éclairage  pour  des 
cours  d'adultes  ne  peut  être  l'objet  d  aucun  malentendu  :  il  s'agit  des 
déboursés  faits  Ihiver  dernier  pendant  la  campagne  scolaire  1865- 
1866. 

Quant  aux  instituteurs  dont  le  traitement  a  diminué  en  1866  par 
suiie  ce  l'extension  de  la  graïuiié  accordée  aux  enfants  indigir-nis  , 
j'appelle  votre  attention,  I»  sur  la  période  à  laquelle  s'oppliq^ue  ma 
circulaire;  2'^  sur  la  catégorie  d'instituteurs  qu'elle  concerne 

Vous  savrz  ,  Mon^ieur  le  Prêt',  t,  qu'aux  le;  mes  de  l'art.  24  de  la  loi 
du  15  mars  1850,  <■  renseignement  [.riniaire  tst  donné  gratuitement 
à  tous  les  enf.ars  dont  bs  f.itnilles  ^onl  bois  d'etni  de  le  payer.  »  Le 
décret  du  31  décenibre  1853  resireignit  ponr  chaque  commune  cet 
avantage  a  un  nombre  maximum  d'eiifdiits  fixé  ilaNauce.Un  autre  décret 
du  7  oi'tobre  dernier  a  f,iii  d.si)ar9Îire  tuuie  rt^sirieiion  par  i'abnlition 
de  ce  maximum.  Li^s  listes  de  gratiiile  ont  été  dressées  en  coui^équence 
pour  18t6;  eUes  comprenne!. t  plus  d'enfants  indigents  qu'en  1865;  un 
certain  nombre  de  familles  qui  payaient  la  rétribution  scolaire  en 
1865  en  sont  affranchies,  confurniémert  à  la  loi,  pour  1866.  Je  m'oc- 
cupe ,  quant  à  présent,  de  l'année  1866,  comptée  à  pariir  du  l^""  jan- 
vier.Vous  n'aurez  donc  a  m'adresstr  vos  renseignement>  qu'après  avoir 
acquis  la  certitude  qu'il  s'agit  bien  des  chiffres  applicables  à  l'année 
entière.  Vous  pouvez  attendre  pour  cet  envoi  l'époque  que  vous  juge- 
rez opportun  de  fixer. 

Il  y  a  dans  votre  département  deux  catégories  d'instituteurs  :  l"  ceiix 
dont  le  traitement  ne  dépasse  pas  les  divers  minima  garantis  par  la  loi 
du  15  mars  1850  et  par  le  décret  du  19  avril  1862,  c'est-à-dire  600 fr., 
et,  après  cinq  ans  de  service,  700  fr.;  2°  ceux  dont  le  traitement,  par 
l'effet  du  produit  de  la  rétribution  scolaire,  dépasse  au  contraire  les 
minima  garantis.  Ma  circulaire  du  22  juin  ne  s'applique  pas  aux  com- 
munes de  la  première  catégorie.  En  etïet,  si  l'exteusion  de  la  gratuité, 
c'est  à-dire  la  conversion  en  gra'.uiis  d'un  certain  nombre  de  payants , 
diminue,  là  comme  ailleurs,  le  produit  de  la  rétributiou  scolaire,  l'insti- 
tuteur n'en  souffre  nullement,  puisqu'au  moyen  du  complément  légal 
qui  fonctionne  de  lui-même  aux  dépens  des  ressources  spéciales  de  la 
commune  ,  du  département  ou  de  l'Etat ,  cet  instituteur,  après  comme 
avant  l'extension  de  la  gratuité,  jouit  toujours  du  minimum  garanti.  Ma 
circulaire  concerne  les  instituteurs  qui,  recevant  actuellement  un 
traitement  supérieur  aux  minima  garantis  .  voient  ce  traitement  dimi- 
nuer par  suite  de  l'extension  des  Tistes  de  gratuité.  C'est  à  eux  que  je 
voudrais,  dès  1866,  pouvoir  accorder  une  indemnité  égale  au  préj"dice 
que  leur  cause  l'art.  24  de  la  loi  du  15  mars  1850,  et  c'est  à  eux  que 
Son  Lxc.  M.  le  Ministre  d  Etat  faisait  allusion  lorsqu'il  disait  au  Corps 
législatif,  dans  la  séance  du  27  juin  : 

«  Par  des  ciiculaires  récentes,  M.  le  Ministre  de  rinstrnctioQ 
»  publique  a  encouragé  le  développement  de  la  gratuité.   Il  en  résulte 


se  sont  imposé  la  charge  de  payer  les  frais  de  chauffage,  d'éclairage  et  autres,  rela- 
tifs à  l'entretien  de  la  classe. 

»  En  conséquence,  je  vous  prie  ,  Monsieur  le  Préfet ,  de  faire  dresser  la  liste  de 
ces  deux  catégories  d'indemnitaires  ,  avec  le  chiffre  de  la  somme  que  vous  croiriez 
due  à  chaccun  d'eux.  Je  ne  sais  si  je  pourrai  la  fournir  tout  entière.  Je  me  pro- 
pose, du  moins,  de  consacrer  j  cet  usage  tout  ce  que  le  nouveau  crédit  relatif  aux 
cours  d'adultes  et  quelques  économies  sur  le  budget  me  permettront  d'y  affecter. 
»  Recevez  ,  etc. 

»  Le  ministre  de  l'instruction  publique, 
iV.  DURUY.. 
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»  qu'un  plus  grand  nombre  d'enfau's  ont  été  admis  dans  les  écoles? 
»  primaires  sans  payer  la  rétribution  scolaire,  et,  par  voie  de  consé- 
»  quence,  la  situation  d'un  certain  nombre  d'instituteurs  en  a  été 
»  atteinte. 

»  Le  Gouvernement  a  pris  cette  situation  en  considération;  il  espère 
»  ou  du  moins  il  souhaite  pouvoir ,  à  l'aide  d'un  virement  de  crédit 
»  opéré  dans  le  budget  du  Ministère  de  l'Itistruction  publique  ,  donner 
»  pour  cette  année  même,  aux  instituteurs  primaires,  des  indemnités 
■'■>  qu'ils  méritent  à  plus  d'un  titre,  ei  il  croira  aller  ainsi  au-devanldes 
»  vœux  mêmes  du  Corps  législatif. 

»  Dans  le  cas  où  les  ressources  du  Ministère  de  l'Instruction 
»  publique  ne  permetiruient  pas  d'opérer  ce  virement  que  j'indique,  et 
»  où  il  serait  reconnu  impossible  de  solder  aiosi  l'indemniié  légitime- 
»  ment  due  aux  instituteurs  primaires,  le  Gouvernement  n'hésiterait 
»  pointa  présenter,  au  budget  reciificalif  de  18G7  ,  un  bupplémeni  de 
»  crédit  pour  satisfaire  à  une  situation  qui  lui  paraît ,  au  plus  haut 
»  degré,  digne  de  votre  inté  êl.  » 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Préfet,  de  vouloir  bien  ,  en  m'adressant 
immédiatement  les  renseignements  relatifs  aux  déboursés  faits  pour  les 
cours  d'adultes  ,  ajourner,  s'il  y  a  lieu,  l'envoi  des  chiffres  relatif»  à  la 
gratuité,  mais  de  dresser  le  tabieiu  de  ces  derniers  chiffres,  conformé- 
ment aux  observations  qui  précèdent. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  Ministre  de  Vlnstruction  publique, 
V.  DURUY. 


PROGRAMME 

d,e  Vagrégation  pour  l' enseignement  spécial  en  1866» 

Le  Minisire  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'Instruction 
publique  ,  ^ 

Vu  les  articles  5 ,  6 ,  7,  8  et  9  de  l'arrêté  du  28  mars  1866,  détermi- 
nant les  conditions  de  l'agrégation  pour  l'enseignement  secondaire 
spécial  ; 

Vu  l'avis  delà  commission  du  GonS:!il  supérieur  de  l'enseignement 
secondaire  spécial  ; 

Ctgisidérani  qu'ilimpnr'e  ,  ponr  cette  année ,  de  fixer  d'urgence  et 
provisoirement  le  programme  d'où  sont  extraites  les  mat, ères  du  con- 
cours de  ladite  agrégation. 

Arrête  -. 

Les  matières  du  concours  de  l'agrégation  de  l'enseignement  secon- 
daire spécial,  en  1866,  seront  extraites  du  programme  fixé,  pour  ladite 
année,  à  titre  provisoire ,  de  la  manière  suivante  : 

Epreuves  préparatoires. 

Les  compositions  exigées  des  candidats  sont  prises  dans  les  pro- 
grammes suivants  : 

Composition  française.  —   Une  composition  de  la  nature  de  celles  qui 
sont  demandées  aux  élèves  dans  le  cours  de  troisième  année  de  l'en- 
seignement spécial. 
HtstoiTc 
Géographie  '.  '.  '.  '.  '.'.'.'.'A   Programme  du  cours  de  2e  et  3"  année. 
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Mathématiques j 

Géométrie  descriptive,  f    ^  i  j     o«         ■ 

Physique  \  Prograni'»'?  du  cours  de  3^  année. 

Mécanique ) 

Chimie Programme  du  cours  de  2»  année. 

Histoire  naturelle Programme  du  cours  de  T»  et  2*  anriée. 

Leçons  publiques. 

Mathématiques " 

Géométrie    descriptive  1 

ou  appliquée \  Programme  du  cours  de  3*  et  4«  année. 

Mécanique i 

Physique / 

Zoologie.  —   Programme  du  cours  de  3«  et  4' 
année. 
Histoire  naturelle..     }  "^^^^^ogie.    -    Programme  du  cours  de  2»  et  3' 
année. 
Botanique.  —  Programme  du  cours  de  U»  el  2* 
année. 
Chimie Programme  du  cours  de  1",  "2'  et  3»  année. 

Epreuves  pratiques. 

r  Correclion  d'une  composition  ou  d'un  devoir,  après  deux  heures 
de  préparation  dans  un  lieu  fermé. 

2"  Un  exercice  de  calcul  numérique. 

3°  Une  épure  de  géométrie  descriptive. 

i°  Un  levé  de  machine. 

5"  Physique.  —  Densités.  Prendre  la  densité  d'un  gaz  et  celle  d'un 
liquide  ou  d'un  solide.  —  2o  Baromètre.  Observation  du  baromètre. 
Efifecluer  toutes  les  corrections  nécessaires  pour  rendre  l'observation 
comparable.  —  3"  Thermomètre.  Détermination  exacte  du  zéro  et  du 
centième  degré  d'un  ihermomèire.  —  4"  Déterminer  la  chaleur  latente 
d'une  vapeur.  —  5°  Déterminer  la  densité  d'une  vapeur.  —  6*"  Chaleur 
spécifique  d'un  solide.  Sa  détermination  parla  méthode  des  mélanges. 

—  7°  Force  élastique  d'une  vapeur.  Sa  détermmation.  —  8"  Hygr(^ 
métrie.  Déiermination  de  l'état  hygrométrique  de  l'air  par  divers  pro- 
cédés. 

(i^  Chimie.  —  1°  Préparation  de  l'oxygène;  combustion  du  charbon, 
du  soufre,  du  ph  )sphore,  du  fer,  dans  l'oxygène;  ou  bien  préparation 
de  l'hydrogène;  démontrer  ses  propriétés.  Déterminer  la  nature  d'un 
sel  donné. —  2'  Préparaàon  de  l'Iiy.irogène  phosphore.  —  Déiernijner 
la  nature  d'un  alliage  usu^î.  —  3"  Prepuraiion  du  chlore;  son  action 
sur  quelques  métaux,  sur  l'hydrogène  et  sur  les  maiières  coloranies.— 
Analyse  qualificative  d'un  mélange- de  deuxgsz. —  Extraction  de  l'iode. 
— Preparuiion  du  chlorure  de  soufre  ou  des  ihlorures  de  phosphore. — 
Prépaïauun  de  i'azole.  —  5°  Arlaly^e  de  l'air  parle  pho.xphore  et  par 
l'hydrogène.— Decompositiin  de  1  fau  par  le  fer.  —  6'  Préparation  de 
l'acide  phosphonque.  —    Déitrminer  l'acide  et  la  base  d'un  sel  donné. 

—  7"  Protuxyiîe  d'azote,   son  action  sur  quelques  corps  coinbu.-ldiles. 

—  Préparation  de  l'acide  azotique;  consla'er  son  action  sur  quelques 
corps  métalliques  et  non  métalliques.  —  8»  Bioxyde  d'azote.  —  Acide 
sulfureux.—  Préparation  des  cristaux  des  chambies.  —  Production  do 
l'acidr)  suifiirique  par  l'action  de  l'acide  su  fureux,  du  bioxyde  d'azote, 
de  l'air  et  lie  l'eau.  —  9*  Prépara'ion  de  l'acide  chloihydnque.  — 
Fluorure  de  silicium.  Un  mélange  de  deux  sels  étant  donné,  détermi- 
ner la  nature  des  deux  bases.  —  10"  Préparation  de  l'ammoniaque.  — 
Sa  décomposition  au  moyeu  du  fer  et  du  cuivre  à  une  hiute  tempéra- 
ture. —  Essai  d'un  alliage  d'argent  par  la  voie  sèche. 
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7°  Histoire  naturelle.  —  Zoologie  :  préparations  anatomiques  — 
1°  Système  nerveux  cérébro-spinal  d'un  mammifère  ou  d'un  oiseau. 
—  2"  Système  nervi^ux  cérébro-spinal  d'un  reptile  ,  d'un  bairacien  ou 
d'un  poisson.  —  Système  nerveux  d'un  annelé  (insecte  ,  ci  uslacé  ou 
annélide). —  A"  Appareil  digestif  d'un  ariiculé.  —  Organes  de  la  respi- 
raiioM  d'un  mammifère.  — Syslèma  circulatoire  d'un  vertébré. —  Sys- 
tème circulatoire  d'un  articulé. 

8"^  Histoire  naturelle. —  Botanique.  —  1°  Elude  microscopique  d'une 
plante  dicotylédone.— 2°  Elude  microscopique  d'une  tige  de  plante  mo- 
nocoiylédone.  —  3*  Eludes  anatomique  d'une  racine  dicotylédune.  — 
io  Etude  microscopique  des  éiamines  et  du  pollen,  —  5°  Etude  mi- 
croscopique du  pisti^e  el  des  ovules.  —  6»  E'.ude  microscopique  de  la 
structure  d'une  feuille.  —  "t"  Etude  microscopique  de  l'é;)iderme  et  de 
ses  dépendances.  -  8»  Etude  microscopique  d'uue  graine. —  9^  Elude 
microscopique  d'une  feuille  de  fougère. 
Fait  à  Paris,  le  14  juillet  1866. 

V.   DURUY. 


ÉPOQUE  DE  L'APPLICATION  DU  RÈGLEMENT  DU  3  JUILLET, 
relatif  aux  examens  du  brevet  de  capacité. 

Paris,  le  22  juillet  1866. 

Monsieur  le  Recteur, 

11  m'a  été  demandé  si  l'arrêté  du  3  juillet  courant ,  relatif  aux  aspi- 
rants au  brevet  de  capacité  ,  est  exécutoire  à  partir  de  la  présente 
année. 

Le-  modifications  introduites  par  cet  arrêté  dans  la  f  »rme  des  exa- 
mens et  dans  la  répartition  des  matières  du  programme  ne  permettent 
pas  d'en  faire  l'application  à  la  session  prochiine. 

J'ai  décidé,  en  conséquence,  que  l'arrêté  du  3  juillet  ne  serait  exé- 
cutoire qu'à  partir  du  1^' janvier  1867. 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  Ministre  de  Vlmtruction  publique  , 
V.  DURUY. 


^Mnterétictiow  tl'wn  livre  dans  Mes  Eeotea» 


Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'Instruction 
publique , 

Vu  l'art.  5  de  la  loi  du  15  mars  1850  ; 

Vu  la  lettre  adressée  à  M.  le  Vice-Recteur  de  l'Académie  de  Paris  par 
M.  l'Inspecteur  d'Académie  en  résidence  à  Bourges,  en  date  du  15  juin 
1866; 

Vu  l'avis  du  Conseil  impérial  de  l'Instruction  publique,  en  sa  séance 
du  30  juin  18G6,  ainsi  conçu  : 

«  Goiisidérnni  que  le  hvie  intitulé  Michel  et  François  ou  Ecoles  chré- 
»  tiennes  et  Ecoles  mutuelles,  édité  à  la  librairie  de  M-ir  iil  Ardant  frères, 
»  à  Limoges  et  h  Paris  ,  et  faisant  partie  de  la  Bibliothèque  religieuse 
.'  morale  et  littéraire  ,  pour  Venfance  et  la  jeunesse  ,  contient  contre 
»  les  écoles  laïques  les  imputations  les  plus  injurieuses  et  calomnie 
>  les  d. recteurs  de  ces  écoles  et  leur  enseignement; 

»  ConddéraDt  que  les  instituteurs  des  écoles  primaires  y  sont,  entre 
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*  autres  imputations,  personnifiés  daiis  \m  maître  qualifié  de  «  maître 
»  de  fabrique  sans  foi  et  peut  être  sans  moralité,  tenant  la  jeunesse  sous  une 
>>  fe'ruk  matérialiste,  gardien  mercenaire,  dresseur  de  bêtes  ingénieuses...  .^ 
»  etc.;  » 

»  Est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'interdire  ,   dans   les  écoles  publiques  et 
»  libres  de  l'Empire ,  le  livre  intitulé  Michel  et  François  ou  Ecoles  çhré- 
»  tiennes  tt  Ecoles  mutuelles  ;  » 
AriîÈTE   : 

Art.  l'r.  L'usage  du  livre  intitulé  Michel  et  François  ou  Écoles  chré- 
tiennes e<  EcoZes  7n?/^Mf'//es,  édiié  à  la  librairie  de  Martial  Ardanl  frères,  à 
Limoges  et  à  Paris,  faisant  parlie  delà  Bibliothèque  religieuse ,  morale  et 
littéraire  ,  pour  l'enfance  et  la  jeunesse ,  est  interdit  dans  les  écoles 
publiques  et  libres  de  l'Empire. 

Art.  2.  Les  recteurs  des  académies  et  les  préfets  des  départements 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
drrêté 

Fait  à  Paris,  le  10  juillet  1866. 

V.  DURUY. 

— ^ 

Préfecture    de    l'Aisne. 

INSTRUCTION  PRIMAIRE.    -   COURS  D'ADULTES. 


Laon,  le  12  juillet  1866. 

A  MM.  les  Maires  du  déparlement. 

Messieurs, 

Au  momeot  où  les  Conseils  municipaux  vont  s'assembler  pour  la  session  d'août, 
je   viens    vous    prier    d'appeler  leur  altenlion  sur  les  cours  d'adultes. 

Notre  département  qui  n'avait  eu  pendant  l'hiser  1864-1865  que  39  de  ces 
cours  ,  en  a  compté  ,  l'hiver  dernier,  721  ,  dont  624  d'hommes  et  97  de 
femmes.  Le  nombre  des  auditeurs  a  été  de  13,849  (12,294  hommes  ,  1,645 
femmes). 

Le  zèle  et  le  dévouement  des  instituteurs  et  des  institutrices  dans  la  tenue  de  ces 
cours  sont  di;;nes  d'éloges.  Il  en  est  bon  nombre  qui  ont  refusé  toute  rétribution 
et  même    les  allocations  votées  par   les  communes    pour  l'éclaiiage  et  le  chauflage. 

L'enseignement  des  adultes,  parallèle  à  celui  des  enfants,  est  désormais  fondé 
en  France.  Il  continuera  l'hiver  prochain  ,  tout  poite  a  le  croire  ,  avfc  uq  égal 
dévouement  de  la  part  des  maîtres  ;  mais  nul  ne  piut  songer  à  leur  dtmanaér,  à 
titre  permanent,  de  doul)ler  leur  enseignement  sans  indemnité  et  de  s'imposer,  au 
profit  du  public,  des  services  gratuits  et  jusqu'à  des  déboursés  onéreux. 

Le  Gouvernement  et  la  (  hambre  se  sont  émus  de  cette  silnali.ni;  un  crédit  a 
été  mis  à  la  disposition  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  rinstruclion  publique  pour 
1866  et  un  crédit  plus  élevé  elst  également  voté  pour  1867;  mais  l'ia  lortaute  signi- 
fication de  ce  crédit  n'en  laisse  pas  moins  subsister  une  insuffisance  notoire  qui 
démontre  la  nécessilé  d'un  concours  actif  de  la   part  des  Conseils  municipaux. 

Je  vous  prie  donc  ,  Messieurs ,  de  profiter  de  la  session  qui  va  s'ouvrir , 
pour  appeler  vos  Conseils  nuinicipau.\  respectifs  à  %oler  (si  déjà  ils  ne  l'ont  fait) 
le  ciédit  nécessaire  au  paiement  des  fra's  de  chauflage  et  d'éclairage  et ,  si  le  cours 
est    gratuit,  au    paiiinent  d'une  indemnité. 

Il  est  deux  considérations  impoi tantes  qu'il  ne  faut  pas  oublier  :  d'abord  à  la 
différence  de  ce  qui  se  passe  en  d'autres  pays,  où  les  élèvts  restent  jusqu'à 
16  ans  sur  les  bancs  de  l'école  du  jour  ,  la  plupart  de  nos  enfants  la  (juitient 
quatre  ou  cinq  ans  plus  tôt^  ce  qui  fait  qu'à  20  ans  ils  ont  à  peu  près  tout  oublié  ; 
d'où  résulte  la  nécessité ,  en  France ,  des  cours  d'adultes  qui,  jiour  les  mis, 
sera    une   seconde    école  primaire;    et,  pour  les  autres,  une  école    de   perfec- 
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tionnement.  Ensuite,  l'école  du  jour  prêtant  à  la  classe  du  soir  le  local,  le  mobilier, 
le  matériel  classique  et  l'instituleur  qui  trouve  dans  le  sentiment  du  devoir 
la  force  nécessaire  pour  accomplir  la  lâciie  de  doux  hommes  ,  la  tomme  de  60 
millions  employée  chaque  année  ,  par  la  France  ,  pour  entretenir  les  écoles  du 
jour,  peut  ,  avec  une  légère  augmentation  ,  servir  en  même  temps  à  l'ouverture 
des  écoles  du    soir. 

J'ai  lifU  d'espérer  ,  Messieurs  ,  que  les  Conseils  municipa'ix  répondront  à 
mon  ajipel  :  ces  assemblées  ont  trop  de  patriotisme  et  de  lumière  pour  ne  pas 
mettre  en  regard  de  la  dépense  qui  leur  est  demandée  l'impoi tance  morale, 
économique    et    politique    de   l'œuvre  à  faire  et  la  reconnaissance  du  pays. 

Agréez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

'     Le  Préfet, 
"^  G.  CASTAING. 


A  l'occasion  de  la  distribution  des  prix  aux  élèves  du  Petit- 
Séminaire  de  Notre  Dame  de  Liesse,  M.  Castaing,  Préfet  de 
l'Aisne,  qui  présidait  la  cérémonie,  a  prononce  un  remarquable 
discours,  que  nous  reproduisons  in  cxtenso.loxx?»  les  instituteurs 
du  département  liront,  nous  en  sommes  sûr,  avec  le  même  plai- 
sir que  nous,  ce  magnifique  morceau  d'éloquence ,  rempli  de 
vues  sages  et  de  considérations  morales  de  l'ordre  le  plus  élevé. 

«  Monseigneur, 

»  En  m'appelant  au  périlleux  honneur  de  présider  cette 
solennité,  vous  m'avez  imposé  une  lâche  bien  difïïcile ,  et  à  la 
fois  bien  douce  à  mon  cœur. 

»  Comment  en  effet,  Messieurs,  vous  qui  êtes  habitués  à  écou- 
ter une  voix  élevée  ,  éloquente  et  qui  puisent  ses  inspirations 
aux  sources  divines  de  la  grâce  ,  ne  trouvei  iez-vous  pas  insuffi- 
santes et  peu  dignes  d'un  si  pieux  auditoire  les  paroles  profanes 
que  je  suis  destiné  à  vous  faire  entendre. 

î  Certes ,  je  serais  épouvanté  de  la  comparaison  qui  va  naître 
dans  vos  esprits,  si  je  n'étais  rassuré  par  votre  indulgence  et  par 
celte  consolante  pensée  que  ,  si  je  suis  au  milieu  de  vous  ,  c'est 
po'^r  rendre  manifeste  et  éclatante  pour  tous,  cette  union  intime 
et  féconde  qui  règne  dans  notre  pays  ,  sous  l'inspiration  du  Sou- 
verain, entre  le  pouvoir  religieux  et  l'autorité  temporelle. 

»  Il  ne  pouvait  en  être  autrement  ,  Messieurs  ,  lorsque  , 
Empereur  ei  sujets  sont  également  convaincus  que  tout  vient 
de  Dieu  et  que  c'est  sa  suprême  puissance  qui  dirige  toujours 
les  destinées  des  nations. 

»  A  des  poinls  de  vue  différents  ,  TEglise  et  l'autorité  civile 
tendent  au  même  but  :  le  développement  le  plus  complet  de  la 
moralité  et  du  bien-êlre  des  hommes.  Votre  mission  s'adresse 
plus  particulièrement  aux  âmes  et  leur  ofTre  les  récompenses 
ineffables  de  la  vie  future;  la  nôtre,  plus  l)ornée,  mais  non  moins 
délicate  ,  n"a  pour  objectif  que  les  biens  terrestres.  Elle  parle  à 
l'intelligence  et  au  cœur  de  /homme;  elle  s'efl'orce  de  lui  prou- 
ver que  la  liberté  ne  peut  vivre  que  sous  la  tutelle  de  la  loi ,  et 
qui  n'existe  aucun  droit  qui  ne  soit  accompagné  d'un  devoir. 
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»  Isolées,  ces  deux  grandes  force.>  peuvent  vivre  et  durer 
peut-être,  mais  leur  accord  les  rend  invincibles  et  éternelles. 

»  Et  ne  (  royez  pas,  Messieurs,  qu'il  existe  une  incompatibilité, 
même  apparente,  entre  l'autoiité  religieuse  et  l'au'orilé  civile.  Si 
celle-ci  est  obligée  de  se  plier  aux  besoins  et  ai  x  transforma- 
lions  incessantes  de  la  civi  isation  qui  ne  s'arrêe  j.as  ,  elle  ne 
peut,  en  aucun  cas  aller  au-delà  de  sa  grande  pensée  ([ui,  partie 
du  Colgotlia  ,  pour  conquérir  le  monde  ,  s'est  imposée  ,  par  la 
charité,  à  tous  les  peuples. 

»  Le  christianisme  ,  on  l'a  dit ,  est  un  cercle  ,  mais  un  cercle 
immense  qui  s'élargil  à  mesuie  que  le  piogiès humain  se  déve- 
loppe, et  qui  sera  toujours  assez  ample  pour  le  contenir.  Il  n'y  a 
que  les  esprits  hésitants  ou  insuffisamment  éclairés  qui  puissent 
douter  de  cetle  vérité. 

»  Nous  marchons  donc  dans  la  même  voie,  tous,  précédés  par 
cette  croix  sainte  qui  est  notre  commun  drapeau,  et  profondé- 
ment convaincus  que  chaque  amélioration  enfantée  par  nos 
efîorts  est  un  pas  de  plus  vers  le  Ciel.  Rendre  l'homme  meilleur, 
n'est  ce  pas  le  i  approcher  de  Dieu  ? 

»  Il  y  a  trois  grandes  choses,  Messieurs  ,  qui  trouveront  tou- 
jours de  l'écho  dans  nos  cœurs  :  Dieu  et  a  Religion  qu'il  nous  a 
enseignée  ,  la  Patrie  et  le  Souverain  qui  est ,  en  un  sens ,  le  re- 
présentant de  Dieu  sur  la  terre  ,  parce  qu'il  est  le  principe  d'au- 
torité. 

»  Tous  ceux  qui  comprennent  bien  cette  sublime  trilogie  et 
qui  sont  pénétrés  de  son  essence,  approchent  de  îa  perfection 
autant  qu'il  est  permis  à  notte  natuie  de  l'atteindre.  C'est  là 
qu'est  la  source  de  tous  les  bons  senlimert<,de  toutes  les  nobles 
vertus  ;  c'est  d'elle  que  procèdent  les  apôtres  et  les  martyrs,  les 
grands  hommes ,  les  grands  citoyens  et  les  grands  chefs  des 
peuples.  Elle  fait  un  f.sisceau  de  toutes  les  forces  vitales  de 
l'humanité  ,  elle  les  condense  ,  les  rer:d  irrésistibles  et  les  con- 
duit à  la  conquête  de  toutes  les  vérités  qui  sont  la  base  du  bon- 
heur. 

»  Soyons  donc  unis,  Messieurs,  par  une  seule  et  même  pensée; 
ne  nous  préoccupons  dans  nos  fondions  si  diverses  que  de 
l'accomplissement  du  devoir-  Elevons-nous  à  la  hauteur  du  saC.i- 
fice,  si  les  nécessités  l'exigent.  Soyons  ,  en  un  mot,  chrétiens  et 
îrançais  ,  et  nous  servirons  dignement  Dieu  ,  la  France  et  l'Em- 
pereur. » 


Avis  fixant  le  jour  pour  la  distribution  des  Récompenses 

accordées  aux  Directeurs  et  Bflrcctriees  des  Cours  d'Adflltes 

pendant  l  année  classique  1865-66, 

I  a  remise  des  récompenses  accordées  aux  directeurs  et 
directrices  des  cours  d'adultes  du  déparlement ,  pour  l'année 
classique  1865-60,  aura  lieu  à  Laon,  le  dimanche  26  août,  à  une 
heure  de  l'après-midi ,  dans  la  grande  salle  des  fêtes  de  l'Hôtel- 
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de-Ville.  Cette  cérémonie  sera  présidée  par  M.Hébert,  député 
de  l'arrondissement  de  Laon  ,  membre  du  Conseil  général  de 
l'Aisne,  maire  de  Chauny,  délégué  à  cet  effet  par  S.  Exe.  M.  le 
Ministre  de  1  Inslruciion  publique. 

L'Administration  ,  qui  veut  lionner  à  cette  fête  scolaire  le  plus 
de  solennité  possible  ,  verrait  avec  phiisir  tous  les  instituteurs  et 
les  institr.tricesdu  département  y  assister. 

Su!  la  demande  de  Son  Excellence  ,  les  Compagnies  des  che- 
mins de  fer  du  Nord  et  de  lEst  ont  bien  voulu  accorder  une 
réduction  sur  le  prix  de  parcours  aux  instituteurs  et  institutrices 
qui  se  rendront  à  Laon  à  ce  sujet. 


Récompenses  honorifiques  décernées ,  sur  la  présentation  du  Conseil 
départemental ,  par  S.  Exe.  lU.  le  Ministre  de  l' Instruction 
publique ,  aux  Instituteurs  ,  Institutrices  et  Directrice  d'asile  de 
l'Aisne,  pour  l'année  scolaire  1865-68. 

Institatears. 

MÉDAILLES   d'ARGENT. 

MM.  Gentil,  François-Martin,  instituteur  public  à  Pinon. 

Leçon  te,  Sulpice-Benoni,  instituteur  public  à  Seraucourt 

MÉDAILLES  DE    BRONZE. 

Couvry,  Georges,  instituteur  public  à  St-Pierre-Aigle. 
Dussolon,  Théophile,  instituteur  public  à  Voyenne. 
Sérouart  ,  Alphonse,  instituteur  public  à  Wimy. 
Varoqueaux,  Julien-Jean-Bapliste,  instituteur  public  à  Sains. 

MENTIONS    HONORABLES. 

Lamy,  Nicolas-Adolphe,  insiituteur  à  Mauregny- en-Haye. 
Gobert,  Thomas-Léon,  instituteur  à  Montaigu.' 
Gaudelttte  ,  Lucien-Ferdinand,  instituteur  à  Saponay. 
Bertrand,  Jules-Emi:e,  instituteur  à  Bellenglise. 

Institutrices  et  Directrice  de  Salle  d'asile. 

^  MÉDAILLE    d'argent. 

M""«  Moroy,  Angélique-Marie  ,  Sœur  Sainte-Anastasie  ,  de  Notre- 
Dame  de  Bon  Secours  ,  institutrice  publique  à  Neuilly-St- 
Front. 

MEDAILLES    DE    BRONZE. 

M"e  Mennessier,  Léopoldine,  institutrice  publique  à  Wimy. 

Uvalle  ,   Lucie,  Sœur  Saint-Laurent,   de  l'Enfant-Jésus  de 
Soissons,  institutrice  publique  à  Coincy. 

MENTIONS     HONORABLES. 

5jme  Ferez,  Elise.  Sœur  Mélanie,  de  li  Proviience  de  Laon,  insti- 
tutrice publique  h  (louy. 

M"'  Gambier  ,  Octavie  ,  institutrice  publique  à  Marigny-en- 
Orxois. 

M"""  Sagelet,  Sœur  Marie,  directrice  de  la  salle  d'asile  à  Flavy-le- 
Martel. 
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Vendredi  et  samedi  derniers  a  eu  lieu  ,  dans  une  des  salles  de 
la  Préfecture  ,  l'examen  oral  des  aspirants  à  lEcoIe  normale  pri- 
maire. 

Le  nombre  des  jeunes  gens  appelés  à  Laon  pour  subir  cet  exa- 
men, s'élève  à  45. 


Souscription  en  faveur  des  Colons  de  l'Algérie 

OUVERTE  DANS  LES  ÉCOLES  DU  DÉPARTEMENT. 


!■■•  Liste. 


Le  personnel  et  les  élèves-maîires 

Les  instituteurs  et  les 

élèves  des 

del'Ecolenormaleprimaire 

,52f 

10 

écoles  de 

Les  ins-iituteurs  ei  les  élèves 

Villers-sur-Marne, 

3  95 

des  écoles  de 

Fresnes, 

3    .. 

Dampleux , 

4  05 

Breny, 

3    > 

Beriancourt , 

4 

15 

Fluquières  , 

3  20 

Aisonville, 

8 

50 

Fonlenelle, 

4    » 

Dagnv-Lambercy, 

6 

Belipvue, 

5    • 

Veslud , 

7  50 

Vaudesson, 

2  70 

Voulpaix , 

21 

15 

Urcel  , 

6     » 

E^quehéries, 

6 

» 

Puiseux. 

1     » 

AubentoD, 

7  40 

Lempire. 

7     '> 

Bonnes  , 

8 

Vivières , 

5  30 

Juraencourt,  * 

5  50 

Morsain , 

2 

Etaves  , 

3  65 

Plovart , 

2  10 

Amifontaine , 

5 

îO 

Bucilly, 

8  80 

Froidestrées, 

7 

15 

Gergny  , 

1   25 

Pommiers , 

5  85 

Holnon, 

2     » 

Neuville-sur-Margival, 

3 

Couvrelles, 

3    20 

Goudelancourt-lèsPierrep'. , 

iO 

Lerzy, 

4     .. 

Crandelain  , 

1 

:v 

Hautevesnes, 

3     » 

Landricourt , 

6  05 

Beuvardes, 

8     » 

Terny-Sorny , 

4 

Seringes, 

3    > 

Proviseux, 

6 

tô 

Vauxcéré, 

1     t 

Laiiliy, 

4 

> 

Vailly, 

15  15 

Somraelans, 

2  50 

La  F  amangrie  . 

.:2  50 

Charly  , 

12 

- 

feommeron, 

6  50 

Wimy, 

14 

75 

Guny  , 

7  15 

Grisolles  , 

I 

75 

Puisieux, 

4  50 

Cœuvres  , 

3 

:■> 

Bichancourt , 

6     > 

Iviers , 

10 

50 

Cuisî-y-et-Geny, 

6  60 

Montigny-sur-Crécy  , 

6 

10 

Proix, 

4  65 

Chéry-iès-Pouilly, 

5 

» 

Séry-lès-Mézières  , 

5    » 

Monihiers  , 

5 

» 

Amîgny-Rouy , 

9  85 

Benay, 

"2 

» 

Sinceny  , 

8    » 

Eparcy, 

2 

50 

Vaux  , 

4  10 

Corbeny, 

8 

75 

Origny-en-Thiérache , 

15 

Asjis-sur-Serre  , 

7 

., 

Fol^ra'bray  , 

4  25 

Charmes  , 

7 

20 

Ardon  , 

10  50 

Lesdms, 

4 

» 

Marchais  , 

3  10 

S^rpy  , 

2 

80 

Macliecourl, 

3  25 

l.e  Charmtl. 

4  50 

Torcy, 

10  20 

Bruyères-sur-Fère  , 

2 

» 

Chéry  Chartreuve , 

4     » 

Sâ5 


Les  insliluteurs  ei  les 

élèves  des 

écoles  de 

Cugny-lès-Crouttes , 

"^     » 

Couvrelles, 

3    » 

Dohis, 

6  05 

Gandrieux, 

5  55 

Longpont, 

5  20 

Villers-Cotierêts, 

12     » 

BoujoD, 

4.     » 

Chouy , 

3  m 

Leuze, 

3  50 

ClairfoDtaine, 

12    » 

Brave  , 

8  75 

Fontaine  , 

2  05 

Bancigny, 

3     î 

Beaulor , 

8     » 

Blérancourt, 

2  50 

Saint-Quentin, 

10     » 

Epp3s, 

3  50 

Ronchères, 

3     * 

Armentières , 

3     » 

Mont-NoireDame, 

2  50 

Colligis, 

2  85 

Couionges, 

17     » 

Cierges, 

3  60 

Blanzy , 

1  90 

Grand-Rozoy, 

12  50 

Vézilly  , 

'2     » 

Serval, 

»  50 

Romeny, 

3  60 

Besny-Loi?y  , 

2     » 

Ples^sier  Huleu, 

8     > 

Berlise, 

3  80 

Noircourt , 

5  10 

Any(section  de  Martin-K 

eux), 4  35 

Bismont, 

i    » 

Venizei, 

3  60 

Becquigny, 

4  àO 

Parpeville, 

1  50 

Gienf  es , 

i  20 

Beaumé , 

3    » 

Vauxbuin  , 

5    ^ 

Leschelles, 

8  30 

Le  Hérie, 

i  25 

Landifay  , 

8     .. 

Franqueville, 

1        :■> 

Villers-en-Prayères, 

2  50 

Voyenne, 

8  70 

Corcy , 

2  3o 

Haramont, 

5 

Bernot , 

8  10 

Menneville, 

2     » 

Bariï-is , 

8  50 

Berlise , 

3  50 

Efïry  , 

A  30 

Pont-Saint-Mard  , 

5  25 

Grougis , 

5    » 

Rozei-Saint-Albin  , 

2  55 

Les  instituteurs  et  les  élèves  des 

écoles  de 
Pierrepont, 
Neuve-Maison  , 
Longchamps , 
Any-Martin-Rieux , 
Coucy-la-Ville, 


5  . 
5  » 
i  30 

5  50 
3  75 

15  30 
1  50 
9     » 

15  30 

6  55 


85 
05 
25 


15 
15 
25 


Bohain 

Foniaine-Uterte 
Couvron , 
Vic-sur-Aisne  , 
Wimy, 

Tartiers,  1 

Jeanles,  3 

Buzancy ,  6 

Brunehamel,  3 

Rt^mies  ,  4 

Berny-Rivière ,  2 

Gizy,  4 

Les  Autels  ,  2 

Sainte-Preuve ,  2 

Beaurieux ,  7    » 

Guise  ,  12  25 

Croix-Fonsomme  ,  12    » 

Saiot-Agnan,  5  15 

Marfontaine  ,  1     » 

Presles-et-Thierny,  8  70 

Marigny-en-Orxois,  5  50 

Château-Thierry,  18    » 

Rozoy-sur-Serre,  12    » 

Beriricourt,  3    » 

Nogémont,  3    ^ 

La  Ferié-MiloD,  4     » 

Brancouri  ,  3    „ 

Crécy-au-Mont,  5  80 

El  glancoiirt  ,  2  50 

Ancienville,  2     > 

Renneval,  3    ^ 

Saint-Quentin  ,  28    ., 
La  Sablonnière, 
Nampcelles  , 
Remaucourt , 
Essigny  le  Petit, 
Villers-sur-Fère , 
Braye  en-Laonnois, 
Cerseuil  , 
Belleaii, 

Sainl-Gengoulph,  3 

Gronard  ,  4 

Mesbrecourt ,  5 

Longueval  ,  3 

Apremonl ,  g 
Le  principal  et  les  élèves  in  - 

ternes  du  Collège  deLaon,  125    » 
Les  institutrices  et  les  élèves  des 

écoles  de 

Voulpaix,  ^f5o 

Marchais  ,  2  70 


50 


3 
6 
i 
2    » 

2  30 

3  75 
1  30 
3  3(» 
3  20 

> 

10 
50 
50 


—  - 

30    — 

Les  institutrices  et 

les  élèves  des 

Les  institutrices  et  les  élèves  des 

écoles  (]e 

écoles  de 

Ardon , 

10    >. 

Soupir  , 

5  75 

Villeret, 

6  50 

Aiibenton , 

8    > 

Séry-lès-Mozères  , 

5     » 

Ma:  igny-fu  Orxois, 

2    » 

Le  Hérie-la-Viéville, 

3  20 

Iron, 

2    > 

Tr..slv-l.oire, 

15     » 

Vad^ncourt, 

7    » 

Saini'Gobert, 

6     » 

Or>gny-ei'-Tliiérache, 

13  10 

S.iins  , 

10     " 

Briiriehamel, 

9     » 

Aihies, 

10     * 

Mondrepuis  , 

15          T 

Iviers , 

10    >. 

Wiriiy, 

8  20 

Oulchy-le-Château  , 

15     > 

Vt-ndtuil, 

5    » 

Ambleoy , 

7     J 

Remigny, 

7  65 

Plomion, 

3    » 

Pierrepont, 

2     » 

Fontaine  , 

2     » 

Groiigis.  , 

6    » 

CœavTPs, 

3  40 

La  Fiamangrie , 

3     ). 

SaiDt-QuentiD, 

30     . 

Moncean-le-Neuf, 

4     » 

C«)uloiig-S, 

1  85 

Homblières , 

10    » 

BlérancourI, 

7  25 

Chéry-lès-PouilIy, 

5  50 

Martigny, 

2  50 

Bucy-lès-Pierrepont, 

3  50 

Savy, 

15    » 

Boné, 

8  35 

Besmont, 

3  50 

Rozoy-sur-Serre, 

6  80 

Thenailles , 

5    » 

Le  pensionnai  de  la  Provi- 

Essigny-le-Grand, 

9     . 

dence  de  Laon  , 

71     » 

Moutigny-J'Allier  , 

3    . 

Le  départ  de  M.  Marchai  ,  nommé  récemment  inspecteur  pri- 
maire à  Laon,  a  excité  dans  la  ville  de  Montreuil-sur-Mer  et  dans 
l'arrondissement  tout  entier  ,  de  vifs  regrets  dont  le  journal  la 
Montreuilloise  s'est  fait  l'organe  en  ces  termes  : 

«  M.  Marchn!  ,  inspecteur  primaire,  nommé  par  arrêté  ministériel  à 
Laon  ,  laisse  le?  meilleurs  souvenirs  dans  i'arrondi<sement  de  Mon- 
ireuil-sur-.Vler.  Un  travail  assidu  et  un  zèle  éclairé  lui  ont  fait  obtenir 
de  beaux  résuliats.  Dans  des  réunions  cantonales  et  annuelles,  en  dé- 
veloppant, en  présence  des  instiiuieurs  lis  meilleurs  procédés  pédago- 
giques ,  toujours  acconfipagnés  de  sages  conseils ,  il  sui  aider  à  rendre 
plus  facile  la  tâche  si  pénible  des  maîtres  de  l'enfance.  Sa  bienveil- 
lante et  paternelle  sévérité  augmenta  le  nombre  des  bons  instituteurs 
tout  en  lui  assurant  la  confiance  et  l'affection  de  ses  subordonnés. "*Le 
matériel  des  classes  considérablement  amélioré,  les  moyens  d'instruc- 
tion plus  nombreux  dans  les  comirunes  ,  des  biblioihèques ,  des  cours 
d'adultes,  des  asiles  ouvroirs,  des  distributions  de  prix  avec  prix  d'hon- 
neur consistant  en  livrets  de  Caisse  d'épargne  ,  la  population  scolaire 
augmentée  ,  l'émulation  partout  excitée  ,  les  progrès  des  élèves  plus 
sensibles,  les  maîtres  conseillés  .  enci  uragés,  récompensés  :  voila  les 
preuves  de  la  vigilance  et  de  l'acliviié  qu'il  n'a  cesse  d'apporter  d^ms 
ses  importantes  fonctions.  » 

Le  bien  qu'a  fait  M.  Marchai  dans  l'arrondissement  de  Mon- 
Ireuil  ,  en  favorisant  puissamment  les  progrés  do  l'instruction 
primaire,  et  en  impiimant  à  ses  subordonnés  une  bonne  direc- 
lion  morale,  nous  permet  de  (  loiie  que  les  instituteurs  de  l'ar- 
rondissement de  Laon  trouveront  en  lui  un  conseiller  éclairé  et 
lie  zélé  défenseur  de  leurs  intérêts. 
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C'est  demain,  \6  août,  que  la  Commission  d'instruction  pri- 
maire de  l'Aisne  doit  ouvrir  s«  '•2'  session  de  I8G6. 

Le  nombre  des  aspirants  inscrits  s'élève  à  6^2.  Parmi  eux,ll  dont 
8  déjà  pourvus  d'un  brevet  élémentaire,  désirent  être  inter- 
rogés sur  l'ensemble  des  matières  facultatives.  Plusieurs  ont  de- 
mandé à  être  examinés  seulement  sur  quelques  unes  des  matières 
du  2' §  de  la  loi  du  15  n  ars  1850. 

Les  aspirantes  inscrites  sont  au  nombre  de  37.  Sept  sollicitent 
un  brevet  de  capacité  du  premier  ordre. 

La  Commission  chargée,  dans  le  département  de  l'Aisne,  d'exa- 
miner les  aspirants  à  l'Ecole  des  Arts-el-\létiers  de  CI>âlons-sur- 
Mariie,  s'est  réunie  à  Laon  le  l"  août  dernier. 

Des  18  jeunes  gens  qui  ont  pris  purt  à  l'examen  ,  li  ont  été 
déclarés  admissibles  au  concours  qui  aura  lieu  à  Reims  entre  les 
candidats  des  départements  de  l'Aisne  ,  des  Ardennes  et  de  la 
Marne. 

Ce  sont ,  el  par  ordre  de  mérite  : 

Bouihillier,  tVAuffrique-et-Nogenî. 

Roche,  de  Braisne. 

Baligant,  de  Guise. 

Delemrae,  de  Moniloué. 

Moral ,  de  Vendeuil. 

Viéville,de  Sery-lès-Mézières. 

Joncouri,  de  Chauriy 

Levaloî,  de  Chauny. 

Chassin,  à^'  Charly. 

Kemp,  de  Sami-Quentin. 

Duparqiie,  d'Amigcy-Rouy. 

Huet,  ri'Ebouleau. 

Mariollo,  de  Saiot-Quenlin. 

Debelly,  de  Seiain. 

Le  jeune  Moral,  qui  occupe  le  5*^  rang  sur  cette  liste,  a  été  pré- 
paré par  Vl.  Cochet,  de  Vendeuil,  l'un  des  meilleurs  instituteurs 
de  notre  département. 

La  Commission  d'instruction  primaire  de  Seine-et-Oise  ,  s'est 
réui.#e  le  2  août  dernier  ,  à  l'effet  de  procéder  à  l'examen  des 
aspirants  au  brevet  de  capacité.  Au  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  reçus,  figurent  deux  jeunes  gens  de  notre  départe- 
ment :  M.  Ponthieu,  de  1  raye-en-Laonnois ,  etCarlier,  de  Nou- 
vion-et-'  alillon,  tous  deux  élèves  de  M.  Moucheront ,  de  Laon. 

Parmi  les  candidats  qui  se  sont  présentés  ,  le  2  août  dernier, 
devant  la  Commission  d  instruction  priuiaiie  de  l'Oise  et  qui  ont 
obtenu  un  brevet  de  capacilé,  nous  remarquons  encore  un  jeune 
homme  du  département  :  M  Angol,  Léon,  de  Remigny,  ancien 
élève  de  M. Charpentier,  instituteur  décédé  il  y  a  environ  un  an. 


Nous  donnons  ci-après  les  modèles  de  brevet  de  capacité 
annexés  à  la  circulaire  du  3  juillet,  que  nous  avons  publiée  dans 
notre  dernier  numéro. 
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Les  Gérants,  H.  DE  GoQUiiT  et  Stengeu. 


Laon.  —  Imprimerie  H.  ob  Coqost  rt  Sirnubb, 
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BÎfLLETIN 

DE  l'INSTSUCTION  PHIMAiRE 

POUR  L£  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE 

JOURNAL  OFFKliEL 

Paraissant  le   Ë&  et  le  30  de   ch  igue  mois. 
PARTIE  If ON-OFFIGIELLE 


ÉDUCJlTIOIV  et  El^SElGl^EMEIHT. 

Commission  d'Inslrnction  primaire   de   l'Aisoe. 

2^  SESSION  DE  1866. 

Liste  des  personnes  auxquelles  ont  été  délivrés  des  brevets  de 
capacité  pour  l'Instruction  primaire. 

Aspirants  breûetés. 
MM.Delval,  Jean-Baptiste,  élève-maître  de  l'Ecole  normale. 
Choquenet,  Edmond-Ulysse,  Id. 

Duflol,  Edmond,  Id. 

Daussy,  Achille.  Id. 

liuzurier,  Julien,  Id. 

Hérigny  ,    Eugène  ,  Id. 

Michel,  Amand,  Id. 

Mahoudiaux,  Zéphir,  Id. 

Voisin,  Jules,  Id. 

Paquet ,  Joseph -Emik,  Id. 

Vaillant ,  Jean -François-Eugène,  professeur  chex  M.  Routier,  à  Laon, 
Paghon,  Joseph- Ferdinand,  élève  de  M.  Lefèvre,  instituteur  à  Couyron. 
Diol,  Alfred,  élève-maître  de  l'Ecole  normale. 
Martin,  Constant,  Id. 

Aspirantes  brevetées. 

*  BREVET     ÉLÉMENTAIRE. 

M"''Hacquart,  élève  de  Mme  Neveu,  de  Saint-Quentin. 

Trousseau ,  de  Soissons. 

Neukomni,  élève  du  pensionnat  protestant  de  Saint-Quentin 

Pécheux,  élève-maîtresse  du  Cours  normal 

Malézieux,  de  Saint-Quentin. 

Laville,  élève-maîtresse  du  Cours  normal. 

Jean,  Id. 

Fournaise,  élève  de  M"»;  Fournaise,  à  Neufchâtel. 

Levêque,  élève  de  la  Providence  de  Laon. 

Caro,  élève  du  Cours  normal. 

Demaret.  Id. 

Gire  ,  de  La  Ferté-Mnon. 

Keck ,  élève  du  penajpnat  protestant  de  Saint-Quentin. 

Quentin,  élève  de  awji,udinart,  de  Reims. 

Objois,  sous-maîtresH&  Sains. 
M"«  Hacquart ,   qui  ocôfipe  le  premier  rang  sur  cette  liste ,   a 


fait  preuve  ,  dans  lout  son  examen  ,  d'intelligence  et  de  connais- 
sances solides  et  étendues  ;  aussi  la  Commission  lui  a-t-elle 
donné,  avec  plaisir,  la  note  Très-bien. 

BREVET  COMPLET, 

M"«»Parizot .  Marie-Celina-Prudence  ,  élève  de  son  père,  insti- 
tuteur à  La  Ferté-Milon; 
Lefèvre,  Louise,  d'Hannapes. 

Des  mentions  spéciales  ont  été  accordées  à 

M'ie  Jean  ,  pour  l'histoire  et  la  géographie ,  les  sciences  phy- 
siques et  naturelles,  l'hygiène,  la  liHérainre  ei  la  musique  ; 

M"e  Fournaise  ,  pour  l'histoire  et  la  géographie,  la  littérature  et 
la  musique; 

M"«  Malézieux,  pour  l'arithmétique  et  la  musique; 

M"^  Neukomm,  pour  Phistoire  et  la  géographie. 

L'abondance  des  matières  nous  force  d'ajourner  à  notre  plus 
prochain  uuméro  le  compte-rendu  des  examens.  Nous  nous  con- 
tentons, aujourd'hui,  de  donner  la  liste  des  personnes  auxquelles 
ont  été  délivrés  des  brevets. 


COURS  PUBLICS  D^IDULTES. 

DISTRIBUTION     DES     RÉCOMPENSES 

AUX   IISSTITUTEURS. 


La  distribution  des  récompenses  aux  instituteurs  et  institu- 
trices de  l'Aisne  qui ,  pendant  l'année  scolaire  1865-66  ,  se  sont 
le  plus  distingués  dans  la  direction  des  cours  d  adultes,  a  eu  lieu 
à  Laon  ,  dimanche  26  août  dernier,  à  une  heure  de  l'après- 
midi  ,  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel-de-Ville.  Cette  brillante 
cérémonie  a  été  présidée  par  M.  Hébert ,  député  de  l'arrondisse- 
ment de  Laon  ,  questeur  du  Corps  législatif  ,  membre  du  Conseil 
général  de  l'Aisne  ,  maire  de  Chauny,  délégué  à  cet  eflet  par  Son 
Exe.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique.  A  sa  droite  étaient 
M.  le  Préfet,  M.  le  Maire  de  Laon,  M.  Bonfiliou  ,  sous-intendant 
militaire  ;  M.  de  Busseroles ,  major  au  ôS*"  de  ligne  ;  M. 
Fourrier,  conseiller  de  préfecture  ;  M.  Dantan,  directeur  des 
postes.  A  sa  gauche,  M.  l'Inspecteur  d'Académie,  M.  Breuil,  pré- 
sident du  Tribunal  civil  de  Laon  ;  M.  l'Archiprêtre  de  Laon;  M. 
Vilcocq,  député  de  l'arrondissement  de  Vervins;  M.  de  Beauvillé, 
ancien  maire  de  Laon;  M.  Coquilliette,  procureur  impérial  près 
le  Tribunal  civil  de  Laon. 

Sur  l'estrade  ,  on  remarquait  M.  le  Secrétaire  général  de  la 
Préfecture  ;  M.  Boudet,  conseiller  de  préfecture;  M.  Blanchet, 
secrétaire  particulier  de  M.  le  Prélet;  MM.  Duchesne  et  de  Ma- 
drid, membres  du  Conseil  général  ;  M.  Tilorier,  adjoint  au  Maire 
de  Laon  ;  des  membres  tin  Conseil  municipal  ;  M.  de  Rothiacob, 
directeur  des  contributions  directes  ;  M.  du  Ilaut-Picssis  ,  ingé- 
nier en  chef  des  ponts  et  chanssées;  M.  Cabarus,  ingénieur  ordi- 
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uaire;  M.  Combler  ,  juge  d'instruction  près  le  Tribunal  civil  de 
Laon  ;  M.  Lachaussée,  inspecteur  des  lignes  télégraphiques  ;  M. 
Robert  s  directeur  du  poste  télégrai)hiqiie  ;  M.  Bâton,  curé  de 
St-Martin;  MM.  les  Inspecteurs  piimaircs;  M.  le  Directeur  et  les 
professeurs  de  l'Ecole  normale  ;  enfin,  des  autorités  religieuses  , 
civiles  et  militaires  qui,  par  leur  empressement  à  assister  à  cette 
réunion ,  témoignaient  hautement  de  l'intérêt  qui  s'attache 
aujourd'hui  à  linslruction  primaire. 

Les  élèves-maîtres  de  l'Ecole  normale,  et  près  de  500  institu- 
teurs et  institutrices  venus  des  points  les  plus  reculés  du  dépar- 
tement, occupaient  le  reste  de  la  salle,  trop  étroite  pour  contenir 
la  foule  qui  s'y  pressait. 

La  bonne  tenne  de  ces  maîtres  et  maîtresses  de  l'enfance  ,  leur 
maintien  modeste  et  "éservé  ,  ont ,  disons-le  de  suite  ,  vivement 
impressionné  l'assemblée  et  ont  ajouté  à  la  bonne  opinion  qu'on 
avait  déjà  de  leur  mérite  et  des  services  qu'ils  peuvent  rendre 
au  pays ,  en  prenant  part  au  réveil  des  intelligences  qui ,  de  nos 
jours,  se  manifeste  d'une  manière  si  sensible,  et  en  s'associant  à 
cette  croisade  contre  l'ignorance  dont  le  point  de  départ  a  été 
cette  parole  mémorable  tombée,  l'an  dernier,  de  la  bouche  de 
l'auguste  Souverain  qui  préside,  avec  tant  de  sagesse,  aux  desti- 
nées de  notre  France  :  «  Dans  le  pays  du  suffrage  universel ,  tout 
citoyen  doit  savoir  lire  et  écrire.  » 

Le  signal  d'ouverture  a  été  donné  par  un  chœur  exécuté  avec 
beaucoup  d'ensemble  par  les  élèves-maîtres  de  l'Ecole  normale  , 
sous  la  directiondeleur  habile  professeur,  M.  Lauff.  Ce  morceau, 
écouté  avec  intérêt ,  a  permis  d'apprécier  combien  nos  institu- 
teurs peuvent  concourir  à  développer  ,  dans  nos  campagnes  ,  le 
goût  de  la  musique  ,  cet  art  dont  l'influence  sur  l'adoucissement 
des  mœurs  et  l'élévation  des  intelligences  est  aujourd'hui  incon- 
testée. 

Ce  chant  terminé ,  M.  le  Préfet  s'est  levé  et,  dans  une  bril- 
lante improvisation,  il  a  fait  apprécier  la  portée  de  ce  mouvement 
intellectuel  que  les  instituteurs  et  les  iiistitutrices  de  l'Aisne  ont 
propagé  avec  tant  d'ardeur  et  de  dévouement.  Puis,  après  avoir 
cilé  cette  phrase  mémorable  du  plus  grand  des  Souverains  : 
«uans  un  pays  de  suffrage  universel ,  tout  citoyen  doit  savoir 
lire  et  écrire  »,  il  a  ajouté  : 

Messieurs , 

Ces  paroles  célèbres  ,  tombées  d'une  bouche  auguste  ,  ue  sont  pas  res- 
tées stériles. 

Sous  l'impulsion  d'un  luinibtre  éminent  et  qui  comprend  si  bien  les 
grandes  pensées  do  l'Empereur,  vous  vous  êtes  mis  à  l'œuvre  avec  abnéga- 
tion. Sans  vous  i_iréoccuper  di  vos  intérêts  ,  souvent  au  prix  de  pénibles 
sacrifices,  vous  avez  ouveit  dans  le  département  de  l'Aisne  721  cours 
d'adultes  et  ,  du  premier  élan  ,  vous  r.vez  placé  notre  pays  au  niveau  des 
circonscriptions  les  plus  favorisées  de  l'Empire. 

Au  nom  de  l'Empereur,  au  nom  du  Ministre  de  l'instruction  publique, 
je  suis  heureu.x  de  vous  apporter  des  félicitations  méritées. 

Vos  nobles  et  courageux  efforts  ,  Messieurs  ,  méritaient  des  récom- 
penses spéciales  ,  et  nous  sommes  réunis  dans  cette  enoaiute  pour  vous 
les  décerner. 
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Par  une  heureuse  idée,  Son  Excellence  a  voulu  que  cette  solennité  fût 
présidée  par  M.  Hébeit  ,  député  de  l'Aisne  et  l'un  des  questeurs  du  Corps 
législatif.  Il  était  légitime  en  effet  qu'un  élu  du  suffrage  universel  fît  en- 
tendre sa  parole  dans  cette  fête  des  instituteurs  qui  ont  accepté  volontaire- 
ment l'utile  etdifflcile  mission  d'instruire  et  d'éclairer  les  classes  les  plus 
nombreuses. 

Au  nom  de  Son  Excellence  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique, 
j'invite  l'honorable  M.  Hébert  ,  son  délégué  ,  à  prendre  le  fauteuil  de  la 
présidence. 

M.  Hébert,  ayant  alors  pris  la  présidence ,  a  prononcé  le  dis- 
cours suivant  où  la  finesse  du  style  s'allie  à  la  solidité  de  la  pen- 
sée. Ce  discours  ,  qui  a  produit  un  grand  effet  sur  l'assemblée  , 
a  été  plusieurs  fois  interrompu  par  d'unanimes  applaudisse- 
ments. 

L'orateur  s'est  exprimé  ainsi  : 

Messieurs , 

Délégué  par  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  pour  le  repré- 
senter et  présider  cette  grande  et  solennelle  réunion  ,  j'eusse  certainement 
hésité  à  accepter  un  pareil  honneur,  si  j'avais  seulement  consulté  mon  peu 
démérite;  je  ne  pouvais  me  dissimuler  combien  parmi  les  personnes  hono- 
rables qui  nous  entourent ,  il  en  était  de  plus  capables  et  tnut  aussi  dé- 
vouées ,  qui  eussent  été  bien  plus  dignes  d'occuper  ce  fauteuil  ;  mais  la 
position  que  je  tiens  de  la  confiance  de  mes  concitoyens;  le  vif  intérêt  que 
je  n'ai  cessé  pendant  toute  ma  vie  de  porter  à  l'instruction  publique,  cette 
base  de  tous  les  progrès  et  de  toutes  les  vraies  libertés  ,  me  permettaient 
de  compter  sur  votre  indulgence,  et  fort  des  sentiments  d'amitié  dont  vous 
m'avez  toujours  donné  tant  de  preuves,  j'ai  cru  pouvoir  sans  témérité  saisir 
cette  occasion  de  vous  exprimer  hautement  toutes  mes  sympathies  et  toute 
ma  reconnaissance. 

Dans  un  pays  de  liberté  commerciale  et  industrielle  où  toutes  les  nations 
peuvent  apporter,  dans  la  lutte,  les  produits,  les  résultats  de  leurs  travaux, 
ou  de  leurs  études,  la  diffusion  des  connaissances  pratiques  et  usuelles  est, 
saps  doute,  la  première  des  conditions  pour  soutenir  une  aussi  dangereuse 
concurrence;  mais  lorsque,  dans  ce  même  pays,  chaque  citoyen,  émancipé 
par  le  suffrage  universel,  peut  et  doit  choisir  ses  représentants;  lorsque  le 
plus  humble  des  citoyens  peut  par  son  vote  peser  d'un  poids  égal  dans  la 
balance  des  affaires  politiques  et  légales,  qui  de  nous  ne  comprendra  le 
besoin  impérieux  d'élever,  par  l'éducation,  l'esprit  et  la  conscience  du  peuL- 
ple,  à  la  hauteur  des  nouveaux  devoirs  qui  luisent  imposés? 

Non  pas  qu'il  s'agisse  de  lui  donner  cette  éducation  superficielle  et  éphé- 
mère qui  effleure  tout  sans  rien  approfondir ,  qui  ne  fait  que  ces  demi 
savants,  fléaux  des  sociétés  assez  malî^eureuses  pour  les  posséder,  mais 
de  cette  bonne  et  solide  instruction,  puisée  dans  la  science  du  beau  et  du 
bien,  dans  l'expérience  que  les  enseignements  de  l'histoire  peuvent  seuls 
donner, et  qui  réside  surtout  dans  ces  princioes  d'ordre,  de  haute  moralité  et 
de  religion  que  la  plupart  d'entre  vor.s.  Messieurs,  avez  recueillis  sur  les 
bancs  de  notre  grande  et  beile  Ecole  normale,  l'une  des  meilleures  et  des 
plus  patriotiques  créations  du  Conseil  général  et  de  notre  administration 
départementale. 

C'est  en  inculquant  ces  principes  ,  Messieurs,  aux  jeunes  générations 
confiées  à  vos  soins,  que  vous  saurez  leur  donner  les  moyens  d'élargir  la 
sphère  de  leurs  aptitudes,  de  soutenir  avec  succès  notre  supériorité  sur  nos 
rivaux  et  consolider  l'œuvre  de  civilisation  et  de  progrès  qui  nous 
entraîne  vers  un  meilleur  avenir. 

Déjà,  sous  l'heureuse  impulsion  de  l'Empereur,  la  protection  de  l'habile 


administrateur  placé  à  la  tête  de  ce  département ,  et  lachaleureuse  direc- 
tion de  M.  l'Inspecteur  de  l'Académie,  vous  avez  réalisé  de  gran'îs  progrès. 

Grâce  à  la  générosité  du  Conseil  général,  à  celle  de  la  plupart  des  con^- 
munes,  à  votre  zèle  surtout,  à  votre  infatigable  activité,  il  est  peu  de  nos 
enfants  qui  ne  fréquentent  aujourd'hui  vos  écoles;  le  temps  n'est  pas  éloigné, 
espérons-le  du  moins,  où  aucun  d'eux,  même  parmi  les  plus  pauvres,  ne 
sera  privé  de  vos  excellentes  et  utiles  leçons. 

Mais  ces  heureux  résultats  pour  le  présent,  et  ces  espérances  pour 
l'avenir,  étaient  hélas  loin  d'avoir  été  les  mêmes  dans  le  passé;  et  sans 
e.xanuiner  ici  la  situation  comparative  de  la  France  par  rapport  au  degré 
de  l'instruction  publique  et  générale  avec  les  autres  nations  voisines  ,  il 
résulte  d'un  document  que  j'ai  sous  les  yeux,  que  si  nous  l'emportons  sur 
quelques-unes,  nous  sommes  dépassés  par  beaucoup  d'autres  encore. 

Aussi  l'éminent  ministre  chargé  de  la  direction  do  l'instruction  pubhque, 
après  avoir  constaté  le  mal,  malgré  les  immenses  progrès  faits  dans  ces 
dernières  années,  a-t-il  voulu  mieux  faire  encore  par  une  application  plus 
complète  de  la  loi  de  1833,  et  donner  aux  personnes  trop  âgées  pour  fré- 
quenter les  écoles  les  moyens  d'acquérir  une  mstruction  qui  leur  avait  fait 
défaut   dans  leur  jeunesse. 

Certain  du  succès,  si  ta  pensée  était  sainement  et  courageusement  exé- 
cutée ,  il  fit  appel  à  fout  ce  que  le  pays  possède  d'intelligence,  de  savoir 
et  de  dévoûment. 

Gel  appel  a  été  unaniment  entendu.  Chacun  a  voulu  apporter  le  tribut 
de  son  zèle,  de  son  travail  ou  de  sa  générosité,  et  en  regard  de  ce  concours 
unanime,  vous  avez  vu  avec  quel  empressement  les  ouvriers  y  ont  répondu. 
Qui  mieux  que  vous  pourrait  attester  avec  quel  admirable  ensemble,  avec 
quel  amour  de  s'instruire  ces  nouveaux  et  nombreux  élève  5  ont  suivi  nos 
classes  si  utiles  et  si  iniéressantes? 

Ainsi  pendant  cet  hiver  de  1865-1866,  721  cours  d'adultes  ont  été 
ouverts  dans  ce  département,  et  13,849  élèves  de  tous  âges  les  ont  fré- 
quentés: parmi  ceux-ci  ,  2,244  étaient  complètement  illettrés,  et  cependant 
à  la  fin  de  la  saison,  1.904  savaient  lire,  lire  et  écrire  ,  ou  enfin  écrire  et 
compter. 

Ajouterai-je  que  parmi  les  424  classes  tenues  sans  rémunération,  on  en 
compte  159  dans  lesquelles  Messieurs  les  instituteurs  ont  supporté  seuls 
les  frais  d'éclairage  et  de  chauffage,  s'élevant  à  5,736  fr.  Somme  énorme, 
Messieurs  ,  si  on  la  compare  à  la  situation  peu  fortunée  de  ceux  qui  en 
ont  fait  si  généreusement  le  sacriflre. 

Ces  résultats  qu'il  suffit,  ce  nous  semble,  d'indiquer  pour  faire  apprécier 
#'importaDC3  acquise  dès  la  première  année  par  les  cours  d'adultes,  ne 
s'arrêteront  pas  en  aussi  bonne  voie,  et  croyez-le  bien  leurs  progrès 
s'accroîtront  à  mesure  que  l'expérience,  la  connaissance  des  bienfaits 
produits,  se  répandront  parmi  les  intéressés.  On  les  doit  surtout  à  votre 
touchante  abnégation  et  à  votre  dévouement,  Mrssieurs  ;  aussi  suis-jo 
heureux  de  pouvoir  vous  en  remercier,  au  nom  de  S.  Exe.  le  ministre  de 
l'instruction  publique,  et  vous  assurer  de  sa  reconnaissance. 

Certes  les  marques  de  cette  reconnaissance  qui  vont  vous  être  distribuées 
au  nom  de  l'Empereur,  du  Prince  Impérial,  do  S.  Exe.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  et  de  personnes  honorables  de  ce  département ,  et 
que  tous  vous  devriez  recevoir  s'il  n'avait  fallu  faire  un  choix  entre  les 
plus  dignes  ,  seraient  encore  une  bien  faible  récompense  en  présence  des 
services  rendus,  si  elles  n'étaient  en  même  temps  une  preuve  de  la  grati- 
tude du  pays  tout  entier.  Elles  vous  seront  donc  un  précieux  encouragement 
à  continuer  ce  que  vous  avez  si  bien  commencé. 

Mois,  en  supposant  que  l'instruction  ces.sant  d'être,  pour  ainsi  dire,  le 
privilège  de  quelques  uns,  devienne  bientôt  l'apanage  de  tous  ,  le  but 
âarait-il  complètement    atteint  ?  Vous  ne  le  penserez   pas.  Messieurs.  A 
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quoi  servirait-il,  à  ces  milliers  de  nouveaux  lecteurs,  d'avoir  appris  à  se 
rendre  compte  par  eux-mêmes,  des  idées,  des  connaissances  utiles  et 
pratiques  que  l'étude  des  tors  livres  peut  seule  faire  acquérir,  si  l'on  re 
mettait  en  même  temps  à  leur  disposition  les  meilleurs  ouvrages,  destinés 
à  leur  procurer  ces  connaissances  ? 

Déjà  dans  cette  pensée,  le  gouvernement  et  !es  Chambres  ont  vivement 
encouragé  la  création  des  bibliothèques  scolaires  et  un  grand  nombre  de 
conseils  municipaux  péiétrés  de  leurs  bienfaits  ont  dirigé  leurs  efforts 
vers  ce  but.  Mais  que  pourraient  es  faibles  ressources  ofTicielles  en  présence 
des  immenses  besoins  à  satisfaire,  si  l'initiative  individuelle,  si  chacm  de 
nous  n'y  apportait  le  concours  de  sa  générosité  ;  dans  plusieurs  départe- 
mens  des  sociétés  se  sont  organisées  dans  ce  but,  avec  succès.  Pourquoi 
n'en  serait-il  pas  de  même  dans  le  nôtre  qui  a  l'habitude,  en  fait  de  pro^ 
grès,  de  ne  se  laisstr  dépasser  par  aucun  et  de  a  archer  toujours  au 
premier  rang  ? 

Quant  à  vous,  messieurs,  magistrats,  membres  du  clergé,  administra- 
teurs, conseillers  généraux  ou  simples  citoyens,  qui  avez  voulu  par  votre  pré- 
sence dars  cette  circonstance  solennelle,  ajouter  à  son  éclat  et  en  rehausser 
l'importance,  permettez-nous  de  vous  en  remercier  du  plus  profond  de 
notre  cœur.  En  reco:  naissant  la  haute  et  intelligente  impulsion  donnée 
dans  les  derniers  temps  à  l'instruction  primaire,  et  en  y  applaudissant  avec 
nous,  vous  aurez  donné  à  ces  iristituteurs  si  modestes  et  en  même  temps 
si  dévoués,  qui  nous  écoutent,  le  plus  doux  comme  le  plus  enviable  des 
encouragemei:ts  !  Vous  y  joindrez  ie  puissart  appui  de  vos  excellents  con 
seils  et  de  votre  généreuse  initiative. 

C'est  par  la  réunion  de  ces  efforts  sagement  combinés  qu'il  vous  sera 
permis  de  consolider  cette  œuvre  si  éminemment  civilisatrice. 

Sans  doute,  messieurs,  bien  des  obstacles  vous  resteront  à  surmonter; 
n'est-il  pas  dans  la  rature  même  du  bien  de  ne  pc.veir  se  faire  que  lente- 
ment ?  mais  vous  avez,  au  fond  du  cœur,  foi  et  conviction  dans  l'avenir! 
Vous  connaissez  la  grandeur  et  l'importance  des  devoirs  que  vous  avez  si 
courageusement  acceptés,  et  qui  élèventvotre  mission  presqu'à  la  hauteur 
d'un  véritable  sacerdoce.  Vous  n'y  faillirez  pas! 

C'est  alors  qu'après  avoir  conq':is  à  notre  belle  patrie  le  rang  qui  doit 
lui  appartenir  en  tout  et  partout,  vous  aurez  hâté  le  moment  où  la  patrio- 
tique pensée  inscrite  comme  exergue  sur  vos  médailles  sera  réalisée,  et  que 
cette  devise  sublime  deviendra  votre  véritable  titre  de  noblesse  ! 

Alors  avec  ce  sentiment  de  fierté  et  de  satisfaction  que  donne  toujours  un 
devoir  laborieusement  accompli ,  vous  pourrez  dire  que  vous  aussi  vous 
avez  apporté  votre  pierre  à  la  consolidation  de  l'édifice  replacé  sur  sa  base 
par  la  puissance  du  génie  de  ceki  qiii  dirige  avec  tant  de  gloire  et  de  proà 
périté  les  destinées  de  la  France  ! 

Ce  discours,  qui  a  captivé  l'attention  et  excité  l'intérêt,  s'est 
terminé  aux  cris  répétés  de  :  Vive  l'Empereur  !  Vtve  M.  le  Mi- 
nistre !  Vive  M.  le  Préfet  !  Vive  M.  Hébert  ! 

M,  l'Inspecteur  d'Académie  a  ensuite  donné  lecture  des  arrê- 
tés minisiéiiels  qui  nomm  <  n  I  <  f'  (  !<  i  l'Instruction  publique  , 
M.  Malnory,  inspecteur  primaire  de  Château-Thierry,  et  ofTiciers 
d'Académie,  MM.  Dudot  et  Triquenaux.  Ces  messieurs  sont 
venus  ,  aux  bravos  de  toute  la  salle  ,  recevoii-  les  insignes  et  les 
brevets  de  leurs  décorations  des  mains  deM.  le  Préfet  qui, en  a  fait 
ressortir,  en  quelques  mots  vivement  sentis,  toute  l'importance 
et  la  valeur. 

Après  la  remise  de  ces  insignes,  les  élèves  de  1  Ecole  normale 
ont  de  nouveau  chanté  ,  avec  beaucoup   d'entrain  et   d'haimo- 
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nie,  un  magnifique  morceau.  Puis ,  M.  l'Inspecteur  a  proclamé 
les  récompenses  accordées  aux  directeurs  et  directrices  des  cours 
d'adultes. —    Au  nombre  de   ces  récompenses  se  trouvaient  : 

i"  un  prix  donné  au  nom  de  lEmpereur ,  et  consistant  en  une 
médaille  d'or  de  250  fr.  de  45  millimètres  de  diamètre.  Cette 
médaille  porte  d'un  côté  l'effigie  de  l'Empereur;  et  au  milieu  du 
revers  :  Classe  d'adulles.  —  Prix  décerné  à  rinslituleur  ,  1866.  — 
Autour  de  l'inscription,  on  lit  ces  mots  célèbres  :  «  Dans  le  pays 
du  suffrarjc  universel,  tout  eiloyen  doit  savoir  lire  et  écrire.  »  Ce 
prix,  décerné  à  M.  Véron,  instituteur  à  Fère-en-Tardenois,  lui  a 
été  remis  par  M.  le  Préfet ,  aux  applaudissements  unanimes  de 
l'assemblée. 

2°  Un  prix  du  Prince  impérial  ,  se  composant  de  livres  riche- 
ment reliés ,  portant  sur  la  couverture  ,  avec  les  armes  de  l'Em- 
pire ,  une  inscription  ainsi  conçue  :  Le  Prince  Impérial  à 
M.  ,  instituleur  public  à  ,  pour  la  bonne 

direction  de  sa  classe  d'adultes.  Ce  prix  ,  qui  a  été  mérité  par  M. 
Triqueneaux,  était  accompagné  d'une  médaille  d'argent  conforme 
à  la  médaille  d'or  de  l'Empereur. 

3°  Des  prix  magnifiquement   reliés  décernés  par  le  Ministre. 

4°  Des  prix  accordés  par  le  Conseil  général ,  par  M.  Malézieux, 
député  de  l'arrondissement  de  St-Qu^mtin,  et  M.  Moreau,  maître 
des  requêtes  au  Conseil  d'Etat. 

Les  lauréats,  au  nombre  de  105,  sont  venus  recevoir  leurs  ré- 
compenses, aux  acclamations  de  toute  l'assemblée. 

Voici  la  liste  des  lauréats  : 

RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  AUX  INSTITUTEURS 

qui  ont  dirigé  des  cours  d'adultes,  pendant  l'hiver  1865-66. 
Médaille  d'or  de  S.  M.  l'Empereur. 
M.  Véron,  François,  instituteur  public  à  Fére-en-Tardenois. 
Prix  de  S.  A.  Ms^  le  Prince  impérial. 

M.  Triqueneaux,  Louis ,  instituteur  public  à  Voulpaix. 
Récompenses  accordées  par  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

M.  Dudot,  Ferdinand,  instituteur  public  à  Saint-Quentin.  (Dictionnaire 
dîJlistoire  et  de  Géographie  de  Dézobry.) 

M.  Lallement  (frère  Médard),  instituteur  public  à  Saint-Quentin.  (Dic- 
tionnaire d'Histoire  et  de  Géographie  de  Dézobry.) 

M.  Vasseur,  César,  instituteur  public  à  Mondrepuis.  (Dictionnaire  d'His- 
toire et  de  Géographie   de  Dézobry.) 

M.  Desprez,  Ulysse,  instituteur  public  à  Hirson.  (Dictionnaire  d'His- 
toire et  de  Géographie  de   Dézobry.) 

M.  Delhaye  ,   Benoist ,   instituteur  public  à  Dizy-le-Gros.   (Histoire  de 
Duruy.) 
M.  Normand,   Gustave,  instituteur  public  à  Vendelles.  (Histoire  de  Duruy.) 

M  Soyer  ,  Pascal  ,  instituteur  public  à  Caulaincourt.  (Livre  delà  ferme 
de  Joigneaux.) 

M.  Pasquard,  Victor,  instituteur  public  à  Nesles.  (Livre  de  la  ferme  de 
Joigneaux.) 

M.  Collot,  Uémy ,  iustituleur  public  à  Courtecon.  (Corneille-Racinc- 
Molièii'.)  i 

M.  Queax,  François ,  instituteur  public  au  Verguier.  (Voyageurs  ancien 
et  modernes.) 
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M.  Fouchet ,  Louis-Joseph  ,  instituteur  public  à  Fonsommes.  (Voyageurs 
anciens  et  modernes  ) 

M.  Sabatier,  Agathon,  instituteur  public  à  Fresnoy-le-Grand.  (Diction- 
naire d'Histoire,  Bouillet. 

M.  Flamand,  Edouard,  instituteur  public  à  Prémont.  (Dictionnaire  d'His- 
toire, Bouillet.) 

M.  Blanchard,  Louis,  instituteur  public  à  Neuville-Dorengt.  (Dictionnaire 
d'Histoire,  Bouillet.) 

M-Drot,  Pierre,  instituteur  public  à  Aizy.  (Dictionnaire  de  Sciences, 
Bouillet.) 

M.  Lobjols,  Constant,  instituteur  public  à  Vauxcéré.  (Dictionnaire  de 
Sciences.  Bouillet.) 

M.  Hotte,  Alexandre,  instituteur  public  à  Neuve-Maison.  (Dictionnaire 
de  Sciences.  Bouillet.) 

M.  Dubois,  Louis,  instituteur  public  à  Flucquiéres.  (Mémorial  de  St-Hélène 
et  Christophe  Colomb.) 

M.  Hinault,  Frédéric,  instituteur  public  à  Alaincourt,  (Mémorial  de  Saint- 
Hélène  et  Christophe  Colomb.) 

M.  Duru,  Jacques,  instituteur  public  à  Vfiudesson. (Mémorial  de  St-Hélènc 
et  Christophe  Colomb.) 

M.  Wattelet,  Fleury,  instituteur  publiftà  Servais.  (Mémorial  de  St-Hélène 
et  Christophe  Colomb.) 

M.  Coyard  ,  Jean-Baptiste  ,  instituteur  public  à  Semilly  (Laon).  (Mé- 
morial de   St-Hélène  et  Christophe  Colomb.) 

M.  Bécré  ,  Auguste ,  instituteur  public  à  Presles-et-Thierny.  (Mémorial 
de  St-Hélène  et  Christophe  Colomb.) 

M.  Destré,  Félix,  instituteur  public  à  Ste-Croix. (Potager  de  Joigneaux. 

—  Eloges  de  Cuvier.) 

M.  Delaidde,  Antoine,  instituteur  public  à  Beaurieux.   (Potager  de  Joi- 
gneaux. —  Eloges  de  Cuvier.) 
M.  Bozelet ,   Louis,  instituteur  public  à  Belleau.  (Potager  de  Joipeaux. 

—  Eloges  de  Cuvier.) 

M.  Leuilly ,  Jules ,  instituteur  public  à  Morsain.  (Potager  de  Joigneaux 

—  Eloges  de  Cuvier.) 

M.    Maréchal,   Joseph,  instituteur  public  à  Bruyères  (Potager  de  Joi- 
gneaux. —  Eloges  de  Cuvier. 
M    Dépré,    Achille,  instituteur   public   à  Vierzy  (Potager  de  Joigneaux. 

—  Eloges  de  Cuvier). 

M.  Wafflard,  Jules,  instituteur  public  à  Corcy  (Corneille.  —  Molière). 
M.  Poulette,  François,  instituteur  public  à  Largny  (Corneille.  —  Molièf). 
M.    Duflol,   Louis,    instituteur   public  à  Origny  i^Boutières).  (Corneille. 

—  Molière). 

M.  Vilmont,  Joseph,  instituteur  public  à  Pontruet  (Corneille. — Mo- 
lière). 

M.  Bouchot,  Alexis,   instituteur  public  à  Sorbais  (Corneille.  —  Molière); 
M.  Debray,    Ovide,    instituteur  public  à  Lesdins  (Plutarque). 
M.  Servoise,  Louis,  instituteur   public  à   Essômes  (Bacine. — Molière). 
M.  Gobancée,  Alphonse,  instituteur  public   à  Monligny-iAllier  (Racine. 

—  Molière). 

M.  Lenlant,  Auguste,  instituteur  public  à  Rozet  (Racine.    —  Molière). 
M.  Brayer.   Jules,  instituteur  public  à  Neuville  Racine.  —  Molière). 
M.  Lacour,  Julien,   instituteur  public  à  Margiviil  (Racine.  —  Molière). 
M.  Caillot,  Eugène,  instituteur  public  à   Muret-et  Croultes  (Potager  de 
Joigneaux). 
i     M.  Pctizon,  Maxime,  instituteur  public  à  Saconin  (Potager  de  Joigneaux). 
>     M.  Levert,  Léon,  instituteur  public  à  Nauroy  (Potager  de  Joigneaux). 
M.  Roze,  Désiré,  instituteur  public  à  Gouy  (Potager  de  Joigneaux). 


M.  Godard,  Narcisse,  instituteur  public  à  Homblières.  (Potager  de  Joi- 
gneaux.) 

M.  Torlet,  Charles,  instituteur  public  à  Luzoir.  (Eléments  d'Histoire  na- 
turelle.) 

M.  Hutin,  Honoré,  instituteur  public  à  Sermoise.  Eléments  d'Histoire  na- 
turelle.) 
M.  Lambin  ,   Jean-Pierre  ,   instituteur   public  à  Bazocbi».  (Plutarque.) 
M.  Rozan  ,  Jean-Baptiste,   instituteur  public  à  Goyolles  (Plutarque.) 
M.  Latombe,  Antoine,  instituteur  public  à  Viilers-Cotterêts.  (Plutarque.) 
M.Henry,  Frédéric,    instituteur   public  à  Pommiers.  (Plutarque.) 
W.  Durozoy.  Jules  instituteur  public  à  Wassignj.  (Plutarque.) 
M.  Dussaussois,    Honoré,    instituteur   public  à  Crépy.  (Plutarque;) 
M.  Lcfèvre,  Charles,  instituteur  public  à  Berrieux.  (Plutarque.) 
M.  Viguiez,  Célestin,  instituteur  public  à  Lesquiétles-St-Germain.  (Plu- 
tarque.) 

Récompenses  décernées  par  le  Conseil  général. 

Médaille  d'or. 

M.  Couvrot ,  Jean-Baptiste,  instituteur  public  à  Ghauny. 

Médaille  d'argent. 

M.  Hutin,  Jules,  instituteur  public  à  Vervins. 

M.  Museux,  Stanislas,  instituteur  public  à  Vailly. 

M.  Caustier,  Jules,  instituteur  public  à  Suzy. 

M.  Chédaille,  Elisée,  instituteur  public  à  Selens. 

M.  Brodin,  Alexandre,  instituteur  public  à  Chavignon. 

M.  Wéry,  Bonnefoy,  instituteur  public  à  Neuilly-Saint-Front. 

M.  Veniez,  Charles,  instituteur  public  à  Fayet. 

Médailles  de  bronze. 

M.  Charlet,  Alfred,  instituteur  public  à  Levergies. 

M.  Duflot,  Charles,  instituteur  public  à  La  Ferté-Chevresis 

M.  Tissidre,   Jean-Louis ,    instituteur  public   à  Chivres. 

M.  Sonnet,  Pierre,  instituteur  public  à  Haramont. 

M.  Perdrix,  Léon,  instituteur  public  à  Charly. 

M.  Boileau,  Cyrille,  instituteur  public  à  Jouaignes. 

M   Catnn,  Louis,  instituteur  public  au  Nouvion. 

if.  Régnier  ,  Jean-Baptiste  ,   instituteur  public  à  Wimy. 

M.  Leclère,  Hercule,  instituteur  public  à  Mortiers. 

M.  Cordevant,  Isidore,  instituteur  public  à  Urcel. 

Mentions  honorables. 

M.  Forest,  Désiré,  instituteur  public  à  Vic-sur-Aisne. 
M.  Cagniard  ,    François  ,    instituteur   public   à  Veuizel. 
M.  Edard,  Antoine,  instituteur  public  à  Pargny-Filain. 
M.  Moreau  ,    Jean  ,    instituteur  public  à  Terny-Sorny. 
M.  Pécheux,  Joseph, instituteur  public  à  Leschelles. 
M.  Mouuy,  Aimé,  instituteur  public  à  La  Capelle. 
M.  Dupont,  César,  instituteur  public  à  Aulreppes. 
M.  Rousseau,  Siméon,  insliluleur  public  à  Hannappes. 
M.  Lhermitte,  Jacques,  instituteurpublic  à  Mont-Saint-Père. 
M.  Quenardelle,  Victor,  instituteur  public  à  Château-Thierry. 
M.  Letuvet  ,    Jean-Charles  ,   instituteur  public  à  Montlevon. 
m!  Debrun ,  Jéan-Marie  ,  instituteur  public  à  Cohan. 
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Récompenses  offertes  par  des  particuliers.  "     dirbo.'' 
Médaille  d'or   (300  fr.)  offerte   par  M.  Moreau,  Maître  des  requêtes  au 
Conseil  d  Etat. 

M.  Gobancée,  Pierre,  instituteur  public  à  Coulonges,  47  ans  de  service 
dans  la  même  commune. 

Médailles  de  (150  et  100  fr.)  offertes  par  M,  Malézieux,  député  de  l'Aisne. 
M.  Pétré,  Désiré,  instituteur  public  à  Becquigny. 
M.  Avot,  Auguste,  instituteur  public  à  FontaineNotre-Dame. 

M.  Hébert,  député,  questeur  du  Corps  législatif,  a  bien  voulu  accorder 
un  témoignage  particulier  de  sa  satisfaction  aux  lauréats  appartenant  à 
l'arrondissement  de"Laon,  savoir: 

M.  Couvrot,  Jean-Baptiste,  instituteur  public  à  Chauny. 

M.  Caustier,  Jules,  instituteur  public  à  Suzy.  p; 

M.  Chédaille  Elysée,  instituteur  public  o  Selens. 

M.  Leclère,    Hercule,   instituteur  public  à  Mortiers. 

M.  Cordevant,  Isidore,  instituteur  public  à  Urcel. 

M.  Delhaye,  Benoist,  instituteur  public  à  Dizy-le-Gros. 

M.  Waitelet,  Fleury,  instituteur  public  à  Servais. 

M.  Coyard,    Jean-Bapiisle,    instituteur  public  à  .Semilly(Laon). 

M.  Bécré,  Auguste,  instituteur  public  à  Presles-et-Thierny. 

M.   Destrés,   Félix,   instituteur  public  a  Sainte-Croix. 

M.  Delaidde,  Antoine,  instituteur  public  à  Beaurieux. 

M.   Dussaussois,    Honoré,   instituteur    public  à  Crépy. 

M.  Lefèvre,  Charles,   instituteur   public  à  Berrieux. 


RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  AUX  INSTITUTRICES 

qui  ont  dirigé  des  cours  dadultes  pendant  Ihiver  1865-66.    , 
Récompenses  décernées  par  le  Conseil  général. 

Médaille  de  vermeil. 

Mme  Verly,  Marie,  en  religion  sœur  St-François  de  la  Congrégation  de 
l'Enfant-Jésus,  institutrice  communale  à  Soissons. 

Mme  Fouan,  née  Marchand,  Marie,  institutrice  publique  à  Mennevret. 

Mentions  honorables. 

Mlle  Simon,  Aurélie,  institutrice  publique  à  Neuve-Maison.  ^' 

Mlle  Rua,  sœur  St-Charles,  institutrice  publique  à  Condé-en-Brie. 
Mme  Marlier  née  Caron,  Ozébie,  institutrice  publique  à  Beaurevoir. 

Récompenses  accordées  par  S.  Exe.  M .  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 

Mlle  Chandelier,  Marie,  institutrice  publique  àVaux-Audigny  (Diction- 
naire des  lettres  de  Dézobry). 

Mlle  Dépret,  Oclavie,  institutrice  publique  à  Etreux  (Voyageurs  anciens 
et  modernes). 

Mlle  Détourpe,  Célinie,  institutrice  publique  à  Cuffies  (Dictionnaire  d'his- 
toire, Bouillel). 

Mile  Quéhant,  Léonie,  insti'utrice  publique  à  La  Ferté-Cbevresis  (Dic- 
tionnaire d  histoire,  Douillet). 

Mlle  Démarcq,  sœur  Sle  Victorine,  institutrice  à  Château-Thie.ry  (Vie 
des  saints). 

Mlle  Rambault,  sœurSt  Praxède,  institutrice  à  Oulchy  (Vie  des  saints). 

Mlle  Chenu,  sœur  St  Pacifique,  institutrice  à  Vailly  (Vie  des  saints). 
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Mlle  Dumesnil,  Joséphine,  institutrice  publique  à  Macquigny  (Éléments 
d'histoire  naturelle). 

Mlle  Jacquet.  Adeline,  institutrice  publique  à  Mondrepuis  (Eléments 
d'histoire  naturelle). 

Mlle  Brochart,  sœur  Ste  Céline,  institutrice  à  Fère  (Éléments  d'histoire 
na  urelle). 

Après  la  proclamation  et  la  remise  des  récompenses  ,  qui  ont 
duré  près  d'une  heure  et  demie  ,  les  élèves-maîtres  ont  de  nou- 
veau fait  entendre  un  magnifique  chœur,  exécuté  d'une  manière 
charmante,  et  qui  leur  a  valu  ,  encore  une  fois  ,  les  applau- 
dissements de  toute  l'assemblée  et  les  félicitations  de  l'honorable 
M.  Hébert. 

«  Vous  êtes ,  leur  a  dit  ce  digne  représentant  du  peuple  ,  les 
fils  de  ces  instituteurs  qui  viennent  d'être  si  justement  récom- 
pensés ;  c'est  à  eux  que  vous  devez  d'avoir  été  admis  à  l'Ecole 
normale.  Sortis  de  cet  excellent  établissement  ,  que  le  Conseil 
général  entoure  de  sa  haute  protection  ,  vous  marcherez  ,  nous 
l'espérons  ,  sur  leur  trace  ;  comme  eux  ,  vous  contribuerez  un 
jour,  dans  une  large  part,  au  développement  de  l'éducation  et  de 
l'instruction  des  adultes  ;  vous  en  formerez  des  citoyens  honnêtes, 
dévoués  à  leur  pays  et  au  Prince  magnanime  et  généreux  qui 
préside  si  sagement  à  ses  destinées.  » 

Ces  paroles,  prononcées  avec  une  rare  distinction  et  une 
grande  affabilité  ,  ont  été  accueillies  par  les  cris  de  :  Vive  l'Em- 
pereur !  Vive  M.  Hébert! 

Au  moment  de  lever  la  séance  ,  M.  l'Inspecteur  d'Académie  a 
annoncé  l'ouverture  des  vacances  dans  toutes  les  écoles  de 
l'Aisne.  Aussitôt ,  sont  partis  de  tous  les  points  de  la  salle  de 
nouveaux  cris  de  :  Vive  l' Empereur  !  Vive  M .  le  Préfet  !  Vive 
M.  Hébert  !  Vive  M.  l'Inspecteur  d' Académie  ! 


Après  la  cérémonie,  MM.  les  Instituteurs,  désireux  d'exprimer 
M.  Hébert  Jloute  leur  reconnaissance  pour  l'intérêt  qu'il  porteaux 
membres  de  l'enseignement,  ont  adhéré  à  l'adresse  suivante,que 
nous  sommes  heureux  de  publier  : 

A  JH.  Hébert,  député  de  l'Aisne,  questeur  du  Corps  législatif, 
maire  de  Chauny. 

Monsieur  le  Député , 

Rerum  honestarum  prœminm  in  ipsis  est,  a  dit  Senèque.  Pour  ré- 
pondre aux  intentions  d'un  gouvernement  libéral  et  au  zèle  éclairé  d'une 
administration  infatigable,  les  romlreux  instituteurs  de  l'Aisne  ont,  eu 
1866,  rivalisé  d'efforts"  ils  ont  courageusement  défriché  un  sol  presque  in- 
culte, et  gagné  au  département  une  couleur  moins  sombre  sur  la  carte 
symbolique  des  lumières  en  France,  et  vous  venez,  au  nom  d'un  ministre 
incomparable  ,  nous  récompenser,  c'ctt-à-due  nous  amener  à  faire  plus 
encore  ! 

Merci,  Monsieur  le  Député,  pour  l'illuMre  chef  de  i  otre  Univfrsité;  merci, 
pour  vous,  pour  nolie  Recteur  éa'inent  et  pour  nos  honorabh  s  inspecteurs, 
dont  les  sympathiques  paroles  nous  ont  scu'enus  dans  notre  labeur  ex- 
ceptionnel. Nous  portions  déjà  du  reste  rn  r^ous-mémes  une  première  ré- 
compense: Reruvi  honestarum  prœmium  in  ipsis  est. 

Nous  prenons  tous  l'engagement,  en  présence  de  cette  glorieuse  affluence 
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d'homiiies  de  cœur  et  de  mérite,  de  trarailler,  en  1867,  à  surpasser,  s'il  est 
possible,  nos  généreux  émules  de  l'Est,  à  triompher  définitivement  de  l'i- 
gnorance,  et  à  réjouir  le  cœur  du  père  de  la  patrie!! 

Vive  l'Empereur!  Vive  le  Prince  Impérial,  son  auguste  rejeton,  l'espoir 
du  pays  !  Vivent  leurs  nobles  imitateurs  !!! 
En  séance  à  l'Hôtel-de-Ville  de  Laon  le  26  août  1866. 

F. -G.  VÉR0\  , 
Instituteur  public  de  Fère-en-Tardenois. 


Cette  solennité  dont  l'éclat  était  rehaussé  par  la  présence  de 
tant  de  personnages  distingués,  m  produit  une  grande  et  salutaire 
influence  ;  elle  sera  ,  nous  n'en  doutons  pas  ,  fructueuse  pour 
l'instruction  primaire.  En  voyant  l'intérêt  qui  s'attache  de  plus 
en  plus  à  leurs  fonctions  ,  nos  instituteurs  et  nos  institutrices 
vont  redoubler  d'eff'orts  et  de  zèle  pour  seconder,  autant  qu'il  est 
en  eux,  les  vues  bienveillantes  du  Gouvernement,  qui  veut,  par 
tous  les  moyens  possibles  ,  dissiper  les  ténèbres  épaisses  de 
l'ignorance  ,  préparer  la  jeunesse  au  goût  des  choses  solides  , 
éveiller  dans  son  cœur  tous  les  instincts  honnêtes,  tous  les  bons 
sentiments,  lui  inspirer  l'amour  de  la  famille,  du  pays,  la  former 
enfin  à  la  pratique  des  devoirs  religieux  ,  source  intarissable  de 
toutes  les  vertus,  et  base  indestructible  de  l'ordre  social.  Ce 
magnifique  programme  ,  S.  M.  Napoléon  III  l'a  tracé  lui-même  en 
quelques  mots,  lorsqu'un  jour  il  disait, dans  ce  langage  simple  et 
sublime  qui  est  le  caractère  de  la  parole  impériale  :  «  Elevom 
l'âme  du  peuple.  »  Quand  le  Chef  de  l'Etat  suit  d'un  œil  si  attentif 
et  si  sûr  l'impulsion  donnée  par  lui  ;  quand,  de  sa  puissante 
activité ,  il  presse  le  retour  de  tous  les  esprits  vers  les  idées 
saines  ;  quand  il  se  montre  le  protecteur  empressé  de  tout  ce 
qui  peut  hâter  la  diffusion  des  lumières,  comment  ne  pas  se  lais- 
ser entraîner  ? 

L'enseignement  des  adultes,  si  rapidement  organisé  sur  tous 
les  points  de  la  France,  grâce  à  l'éminent  Ministre  de  l'Instruction 
publique ,  dont  le  haut  talent  et  la  noble  énergie  sont  si  utiles  à 
la  patrie  ,  sera  ,  nous  en  avons  la  certitude,  continué  l'hiver  pro- 
chain avec  un  égal  dévouement  de  la  part  des  maître^.  Cet 
enseignement  ne  peut  produire  les  résultats  attendus  ,  désirés  , 
qu'à  la  condition  qu'il  sera  durable  ,  permanent  et  profondément 
lié  au  progrès  intellectuel,  moral  et  politique  du  pays.  Les  cours 
d'adultes  ,  destinés  à  affermir  et  à  compléter  renseignement  pri- 
maire qui  trop  souvent  s'efface  dans  les  esprits,  taute  d'exercice, 
deviendront  peu  à  peu,  —  c'est  notre  pensée  et  notre  espoir,  — 
de  véritables  écoles  de  perfectionnement  et  d'application  ,  char- 
gées d'entretenir  chez  les  hommes  fai's  l'instruction  acquise  dans 
le  jeune  âge  ,  de  la  fortifier  en  mettant  à  profit  cette  maturité  de 
l'esprit  qui  manque  à  l'enfance,  et  de  la  préciser  à  la  faveur  de 
cet  aiguillon  du  besoin  auquel  l'expérience  de  la  vie  apprend  à 
obéir. 

L'adulte  ,  en  effet ,  sent  mieux  que  l'enfant  le  besoin  des  con- 
naissances ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'exciter  son  émulation  ou 
sa  mémoire  ;    il  vient  de  lui-même  ,  guidé  par  son  intérêt ,  cher- 
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cher  à  combler  les  lacunes  dont  il  a  eu  à  souffrir  dans  ses  affaires 
ou  ses  travaux.  Incapable  de  résoudre  certaines  difficultés  qui 
l'embarrassent  duns  l'exercice  de  sa  profession  ,  il  est  heureux 
d'apprendre  et  il  contracte, dans  ces  leçons,  le  goiitde  l'étude  et 
le  respect  du  savoir. 

Grâce  à  M.  le  Préfet,  qui  a  donné  l'impulsion  et  qui  enregistre- 
ra ,  désormais ,  dans  l'état  de  ses  loyaux  services  ,  un  des  plus 
beaux  résultats  dont  puisse  se  glorifier  un  administrateur;  grâce 
à  la  direction  imprimée  par  notre  honorable  Inspecteur  d'Aca- 
démie, au  zèle  et  à  l'activité  de  MM.  les  Inspecteurs  primaires  , 
l'Aisne  a  été  ,  après  la  Meurthe  ,  celui  des  départements  de 
France  où,  cette  année,  les  cours  d'adultes  ont  été  le  plus  nom- 
breux D'après  un  document  officiel  que  nous  avons  sous  les 
yeux ,  le  département  de  l'Aisne  qui,  en  1864-65,  n'avait  eu  que 
39  cours  d'adultes  ,  en  a  compté  ,  l'hiver  dernier  ,  721  ,  dont  624 
d'hommes  et  77  de  femmes.  Le  nombre  des  auditeurs  a  été  de 
13,849  (12,204  hommes  et  1,643  femmes). 

Parmi  les  h^^imes,  on  en  comptait,  à  l'ouverture  des  cours, 
2,038,  ne  sachant  ni  lire,  ni  écrire.  Sur  ce  nombre,  à  la  fin  de  la 
campagne  : 

436  savaient  lire  ; 

502  savaient  lire  et  écrire  ; 

676  savaient  lire,  écrire  et  compter  ; 

H^  savaient  lire,  écrire,    compter  et  possédaient  quelques 

notions  d'orthographe  ; 
3GS  sont  sortis,  sans  savoir  nilireni  écrire. 

Parmi  les  femmes,  il  s'en  trouvait  :  206  ne  sachant  ni  lire  ni 
écrire.  A  la  fin  du  cours  : 

73  savaient  lire  ; 

61  savaient  lire  et  écrire  ; 

28  savaient  lire,  écrire  et  compter; 

13  savaient  lire  ,  écrire  ,    compter  et  possédaient  quelques 

notions  d'orthographe  ; 
31  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire. 

Gel  chiffres  ont  leur  éloquence  :  ils  montrent  que  l'instruction 
primaire  est  un  besoin  profondément  senti  des  masses,  et  que  le 
dévouement  de  nos  instituteurs  et  institutrices  est  toujours  à  la 
hauteur  des  sacrifices  qu'on  leur  demande.  Ge  dévouement, 
excité,  d'ailleurs,  par  les  encouragements  et  les  récompenses 
prodigués  parla  munificence  impériale  et  par  le  bon  vouloir  des 
conseils  municipaux  qui  viennent ,  pour  la  plupart ,  de  porter  à 
leur  budget  les  frais  de  chauffage  et  d'éclairage  pour  les  classes 
du  soir  de  l'hiver  prochain  ,  ce  dévouement ,  disons-nous  ,  nous 
est  un  sûr  garant  que  l'œuvre  des  cours  d'adulles  sera  désor- 
mais permanente  et  que  bientôt  ,  il  n'y  aura  plus  ,  dans  notre 
département,  un  enfant,  un  adulte  qui  ne  soient  capables  de 
signer  de  sa  propre  main  les  actes  de  sa  vie  civile  et  de  sa  vie 
religieuse. 
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La  situation  offerte  aux  instituteurs  et  anx  institutrices  ,  s'est , 
il  faut  l'avouer,  considérablement  augmentée  dans  ces  dernières 
années.  Grâce  aux  efforts  incessants  du  gouvernement  pour  rele- 
ver, aux  yeux  des  populations,  les  fonctions  de  ceux  qui  se 
livrent  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  la  carrière  de  l'enseignement 
présente  aujourd'hui  des  avantages  propres  à  tenter  les  jeunes 
gens  et  les  jeunes  personnes  qui  ont  du  savoir,  de  l'esprit  de 
conduite  et  du  zèle  pour  le  bien.  Postuler  en  ce  moment  pour 
obtenir  la  direction  d'une  école  ,  c'est,  selon  nous,  prendre  un 
soin  judicieux  de  son  avenir,  et  donner  à  son  activité  intelligente 
une  direction  fructueuse,  honorable  et  honorée. 

L'instituteur  primaire  ,  de  même  que  la  directrice  d'une  école 
ou  d'un  asile,  peut  se  dévouer  avec  confiance  à  l'avenir  que  lui 
ouvrent  la  protection  du  Pouvoir ,  la  bienveillance  de  l'adminis- 
tration, la  confiance  et  l'estime  des  familles.  Son  labeur  est  dé- 
sormais récompensé  dans  une  mesure  assez  large,  et  qui  s'éteud 
chaque  jour  par  la  force  des  choses,  comme  est  appelée  à  gran- 
dir cette  institution  du  peuple  ,  l'une  des  plus  hautes ,  des  plus 
fécondes  et  des  plus  moralisantes  de  ce  siècle.  Dans  le  corps 
enseignant  primaire  ,  la  hiérarchie  existe  avec  ses  éléments  de 
satisfaction  et  d'émulation  nécessaires.  L'instituteur  de  village, 
s'il  a  du  talent,  de  la  conduite,  du  zèle,  peut  gagner  un  à  un,  et 
profitablement  pour  son  bien-être  et  pour  une  ambition  que  nous 
trouvons  très-légitime,  d'échelon  en  échelon,  tous  les  grades.  11 
peut  parvenir  au  professorat  et  à  la  direction  d'une  Ecole  nor- 
male ,  à  une  inspection  d'arrondissement.  Il  est  permis  aux  plus 
méritants  d'élever  leurs  vues  plus  haut.  N'avons-nous  pas  vu  , 
depuis  plusieurs  années  ,  l'instruction  primaire  recevoir  dans  la 
personne  d'un  certain  nombre  de  maîtres  signalés  par  leur  capa- 
cité ,  par  leurs  services,  la  plus  précieuse  marque  de  la  recon- 
naissance publique  :  La  croix  de  la  Légion-d'Honneur.  Et  tout 
récemment  encore  ,  à  l'occasion  de  la  fête  de  S.  M.  l'Empereur  , 
128  instituteurs  viennent  d'obtenir  le  titre  d'officier  d'Académie. 
Parmi  eux  ,  nous  voyons  figurer  avec  le  plus  grand  plaisir  deux 
maîtres  de  notre  département  :  M.  Dudot,  directeur  d'une  des 
écoles  mutuelles  de  St-Quentin  ,  et  M  Triqueneaux  ,  instituteur 
de  Voulpaix.L'un  et  l'autre, par  leur  savoir,  par  leur  dévoueni^nt, 
par  leur  goût  du  travail,  sont  dignes  assurément  de  la  distinction 
flatteuse  dont  ils  viennent  d'être  l'objet  ;  l'administration  supé- 
rieure, en  les  désignant  à  l'attention  bienveillante  de  S.  Exe.  M. 
le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ne  pouvait  faire  un  meilleur 
choix.  Sans  doute  ,  il  y  a  encore  dans  notre  département  des  ins- 
tituteurs très-méritants  qui  ,  par  le  soin  qu'ils  apportent  à 
accomplir  leurs  fonctions, ont  des  droits  à  cette  même  distinction; 
mais  qu'ils  persévèrent  avec  confiance  :  l'autorité  qui  veille  avec 
tant  de  sollicitude  sur  les  instituteurs  et  qui  sait  si  bien  appré- 
cier les  services  qu'ils  rendent  à  la  société ,  leur  tiendra  compte 
de  leurs  efforts  ;  et  un  jour  ,  eux  aussi  ,  ils  recevront  la  récom- 
pense due  à  leur  travail  et  à  leur  mérite. 

Les  nominations  de  MM.  Dudot  et  Triqueneaux ,    au  grade 
d'officiers  d'Académie,  ont  été  accueillies  avec  la  plus  vive  satis- 


faction.  Les  journaux  de  Saint-Quentin  et  de  Vervins,  tout  en  leli- 
citaut  ces  deux  instituteurs  de  leur  décoration  ,  leur  adressent 
les  éloges  les  plus  flatteurs  auxquels  nous  nous  associons  com- 
plètement. 

Parmi  les  distinctions  honorifiques  accordées  à  des  fonction- 
naires de  l'instruction  primaire,  à  l'occasion  de  la  fête  de  S.  M. 
l'Empereur  ,  il  en  est  une  qui  nous  a  causé  une  véritable  joie; 
nous  voulons  parler  de  la  nomination  de  l'honorable  M.  Malnory, 
inspecteur  primaire,  au  grade  d'oflicierde  l'Instruction  publique. 
Les  instituteurs,  nous  en  sommes  certain  ,  en  auront  accueilli  la 
nouvelle  avec  une  entière  satisfaction. 

M.  Malnory,  qui  est  aujourd'hui  le  plus  ancien  des  inspecteurs 
de  notre  département,  a  contribué  puissamment,  dans  l'arron- 
dissement de  Chàteau-Thierry  où  il  exerce  ses  fonctions  depuis 
le  l^""  décembre  1853  ,  au  développement  de  linstruction  pri- 
maire. Grilce  à  son  intelligence,  à  son  zèle,  à  son  activité  ,  les 
écoles  y  sont  en  ce  moment  nombreuses,  bien  organisées  et  les 
méthodes  d'er.o  ignement  y  ont  acquis  des  améliorations  très- 
remarquables.  Le  titre  d'olïjcier  que  vient  de  recevoir  ce  digne 
Inspecteur ,  prélude  d'une  distinction  plus  élevée,  est  donc  la 
juste  récompense  de  ses  loyaux  et  bons  services,  ainsi  que  de 
son  dévouement  à  la  cause  de  l'instruction  primaire. 


'  Un  grand  nombre  de  personnes  étrangères  à  l'enseignement , 
ont  reçu  aussi,  à  l'occasion  de  la  fête  du  do  août,  des  distinc- 
tions honoritiq!;es  universitaires.  Parmi  elles ,  nous  avons  re- 
marqué avec  plaisir  M.  Breuil,  M.  Boudet  et  M.  Vinchon. 

M.  Breuil ,  président  du  Tribunal  civil  de  Laon  ,  membre  du 
Conseil  dépariemental ,  a  été  nommé  officier  de  l'Instruction 
publique. 

M.  Vinchon,  maire  de  Laon  et  M.  Boudet ,  conseiller  de  Pré- 
fecture ,  Président  de  la  Commission  de  surveillance  de  l'Ecole 
normale  et  de  la  Commission  d'examen  pour  l'instruction  pri- 
maire ,  ont  été  nommés  officiers  d'Académie. 

Ces  distinctions  prouvent  que  le  gouvernement  lient  à  récom- 
penser les  personnes  honorables  qui  veulent  bien  employer  leur 
talent ,  leurs  lumières  et  leur  influence  personnelle  au  profit  de 
l'œuvre  de  l'éducation  populaire. 


C'est  avec  la  plus  vive  satisfaction,  dit  le  Glaneur  de  St-Quentin^ 
que  nous  avons  lu  au  Moniteur  du  17  août  courant  la  nomination, 
par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ,  de  M.  Dudot ,  di- 
recteur de  l'école  mutuelle  Jumentier,  au  grade  d'Officier  d'Aca- 
démie. 

Cet  excellent  instituteur  qui  a  reçu  toutes  les  récompenses 
honorifiques  ,  soit  de  l'Université  soit  de  la  Société  de  l'Instruc- 
tion élémentaire  ,  ne  devait  pas  attendre  longtemps  la  palme 
d'officier  d'Académie  qu'il  mérite  à  tous  égards. 

M.  Dudot  s'est  préparé  à  la  profession  d'instituteur  à  l'Ecole 
normale  primaire  de  Laon  où  il  s'est  fait  remarquer  par  un  tra- 
vail soutenu  et  une  CQûdimQ,.^e^i^ijg,._ 
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À  sa  sortie  de  cet  utile  établissement ,  il  possédait  toutes  les 
qualités  qui  font  le  bon  maître.  Mais  pénétré  de  l'importance  des 
devoirs  qu'il  allait  avoir  à  remplir  et  raii  par  une  légitime  ambi- 
tion ,  M.  Dudot  ne  se  contenta  pas  des  connaissances  qui  lui 
avaient  valu  un  brevet  de  capacité  ;  il  se  proposa  un  but  bien 
louable  qu'il  poursuivit  sans  jamais  se  décourager,  celui  d'acqué- 
rir une  instruction  aussi  solide ,  aussi  étendue  que  possible  et 
de  parcourir  avec  distinction  la  belle  carrière  de  l'enseignement. 
Il  reçut  bientôt  le  brevet  du  degré  supérieur  qu'il  possédait 
lorsqu'il  fut  choisi  pour  la  direction  de  l'école  mutuelle  Jumen- 
tier. 

Toute  la  ville  connaît  les  heureux  résultats  que  M.  Dudot 
obtient,  dans  l'importante  école  qu'il  dirige,  par  l'application 
intelligente  des  méthodes  d'enseignement. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  M.  Dudot,  doué  d'une  santé  robuste  ,  peut 
utiliser  les  moments  destinés  à  son  repos.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu 
subir  avec  succès  les  épreuves  du  premier  certificat  d'aptitude 
aux  fonctions  d'inspecteur  primaire  ,  et  faire  une  méthode  de 
lecture  qui  lui  a  valu  les  félicitations  de  l'autorité  supérieure. 

Tout  dernièrement ,  l'honorable  Société  académique  de  Saint- 
Quentin  décerna  à  M.  Dudot  une  médaille  en  vermeil  pour  un 
mémoire  sur  les  avantages  de  l'enseignement  mutuel. 

Nous  allions  oublier  de  parler  du  cours  d'adultes  nombreux 
qu'il  a  fait  l'hiver  dernier  ,  avec  un  si  grand  dévouement  et  un 
rare  succès,  surtout  par  l'application  de  sa  méthode  de  lecture. 

Si  nous  nous  complaisons  à  publier  ces  divers  détails  ,  c'est 
moins  pour  rendre  hommage  au  mérite  de  M.  Dudot ,  que  pour 
montrer  combien  sont  précieux  et  dignes  de  l'estime  et  de  la 
considération  publiques  ,  les  hommes  qui ,  comme  lui ,  rendent 
de  si  grands  services  à  la  société  et  à  l'Etat. 

«  Ce  n'est  pas  sans  une  bien  vive  émotion  ,  dit  le  Nouvelliste  de 
Vervins  ,  que  nous  avons  reconnu  parmi  les  heureux  du  jour,  le 
nom  de  M.  Triquenaux  ,  Louis  ,  instituteur  à  Voulpaix  ,  qu'un 
arrêté  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  vient 
d'élever  à  la  dignité  d'officier  d'Académie. 

a  Tout  le  monde  applaudira  à  une  distinction  aussi  honorable 
accordée  au  \rai  mérite,  au  travail  et  au  dévouement  dun  mâ.'ire 
qui  s'est  toujours  montré  pénétré  de  l'importance  de  la  mission 
toute  d'abnégation  qu'il  a  acceptée  ;  c'est  que  M.  Triquenaux  n'a 
jamais  oublié  un  seul  instant  que  l'avenir  d'un  pays  comme  la 
France  est  entre  les  mains  des  instituteurs  ,  car  il  ne  s'agit  pas 
seulement ,  pour  eux  ,  de  l'instruction  de  quelques  centaines 
d'enfants,  mais  de  celle  de  toute  une  nation. 

»  A  toutes  les  qualités  qui  font  un  bon  instituteur,  M.  Trique- 
naux ,  qui  a  su  se  créer  les  relations  les  plus  honorables  dans  le 
département  de  l'Aisne  et  notamment  dans'l'arrondissement  de 
Vervins  ,  réunit  également  de  vastes  et  sérieuses  connaissances 
de  la  science  administrative  ,  tant  au  point  de  vue  économique 
qu'au  point  de  vue  légal. 

Les  Gérants,  H.  DE  COQUET  et  Stkngkr. 
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gARTIE  OFFICIELLE. 

Conseil  impériiil  de  riiistruction  piibliqur. 


Par  décret  impérial  en  date  du  18  aoîit  186^,  ont  été  nommés 
membres  dti  Cunseil  impérial  de  l'instruction  publique  pour 
l'année  scolaire  4806-07  : 

M.  de  Koyer,  vice-président  du  Sénat,  premier-président  de  la 
Cour  des  comptes. 

M.  le  baron  Haiissmann,  sénateur,  préfet  de  la  Seine. 

S.  Exe.  M.  deVuitry,  ministie  présidant  le  Conseil  d'Etat. 

M.  huvergier,  président  de  section  au  Conseil  d'Etat. 

M^Flandin,  conseiller  d  Etat. 

Mgr  Darboy,  archevêque  de  Paris,  grand-aumônier  de  l'Empe- 
reur. 

Mgr  Dubreuil,  archevêque  d'Avignon. 

Mgr  Landriot,  évêque  de  La  Rochelle  et  Saintes. 

Mgr  iMeignant.  évéqfte  de  Chàlons. 

Wgr  de  La  Vigerie,  tN'êque  de  Nancy. 

M.  Braun  ,  présiden'i  du  consistoire  supérieur  de  l'Eglise  de  la 
Confession  d'Augsbourg. 

M.  le  général  de  Chabaud-Latour ,  membre  du  conseil  central 
des  Eglises  réformées. 

M.  Franck,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques, vice-président  du  consistoire  Israélite. 

S.  Exe.  iM.Troplong,  président  du  Sefltit,  membre  du  conseil 
privé  ,  premier-président  de  la  cour  de  «ssation  ,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politifiies. 
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M.  Bonjean  ,  sénateur,  président  de  chambre  à  la  cour  de  cas- 
sassion, 

M.  Sylvestre  de  Sacy,  sénateur,  membre  de  l'Académie  Fran- 
çaise. 

M.  Gnigniaut,  secrétaire  perpétuel  do  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  ancien  directeur  de  l'Ecole  normale  supé- 
rieure. 

M.  Milne-Edwards,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  doyen 
de  la  faculté  des  sciences  de  Paris. 

M.  MicheH  heval  er  .  sénateur,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques. 

M.  Guillaume  ,  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  direc- 
teur de  ri'cole  impériale  des  beaux-arts. 

M.  Giraud  ,  inspecteur  général  de  l'enseiûrnement,  membre  de 
rAcadéniie  dVs  sciences  morales  et  poliiiques. 

M.  Nisard  (Désiré)  ,  inspecteur  général  de  l'enseignemeut  su- 
périeur, membre  de  l'Académie  Franç.iise. 

M.  Dutrey,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur. 

M  Dumas  ,  sénateur  ,  inspecteur  général  de  l'enseignement 
supérieur,  membre  de  l'Académie  des  sciences. 

M.  Brungniart  ,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supé- 
rieur, membre  de  1  Académiv^  des  sciences. 

M.  Jouillier,  inspecteur  généi  al  de  l  enseignement  secondaire. 

SI.  Vielle    inspecteur  généiiil  de  l'enseignement  secondaire. 

M.  Dubief,  directeur  de  l'institution  libre  de  Ste-Barbe,  à  Paris, 

M,  lîossat,  chef  d'institution  libre  à  Charleville  (Ardennes), 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a  adressé  à  MM.  les 
Préfets  la  circulaire  suivante  : 

Paris,  le  30  juillet  1866. 
Monsieur  le  Préfet, 

Par  une  circulaire  du  6  avril  1865,  concertée  entre  les  départements 
de  l'instructioû  publique  et  dis  finances,  j'ai  presi:rit  qu'à  l'avenir  le 
certificat  d'exircice,  qui  devait  être  produit  triraesiriellement  à  l'appui 
du  versement  de  chaque  portion  de  la  subvention  de  l'Eiat  desiiuée  à 
compléter  le  traitenieiii  des  instituteurs,  ne  serait  exigé  qu'une  seule 
fois  en  fin  d'année,  lors  du  solde  définitif  du  complément  à  la  charge 
de  l'Etat. 

En  prenant  c^-tt^  détermination,  nous  nous  étions  proposé,  M.  le  Mi- 
nistre (les  finances  et  moi ,  d  î  faire  disparaître  une  des  causes  princi- 
pales des  retard-;  qu'éprouvaicni  les  insiituieurs  dans  le  payement  de 
leur  traitement.  Ce  but  a  été  atteint  en  ce  qui  concerne  les  communes 
subventionnées,  mais  des  réclamations  récentes  m'ont  permis  de  cons- 
tater que,  dans  un  certain  nombre  «le  communes  dont  les  ressources 
propres  sulïiseni  au  payement  des  traitements  dont  il  s'agit ,  les  rece- 
veurs municipaux,  excipanl  du  sens  re^trictlf  de  la  décision  précitée, 
exigent  le  certificat  d'exercice  .i  l'appui  de  chaque  mandat  trimestriel. 
De  là  des  retards  dans  le?  payements  et,  [»ar  suite,  des  plaintes  et  des 
réclamations  auxquelles  il  est  juste  de  donner  satisfaction. 

En  conséquence,  et  après  avoir  pris  do  nouveau  l'avis  de  M.  le  mi- 
nistre des  finances,  j'ai  décidé  que  la  dispense  stipulée  au  profil  des 
communes  subventionnées  par  l'insiruction  du  6  avril  1865,  serait  éten- 
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due  à  celles  qui  n'ont  point  à  demander  le  concours  de  l'Etat  pour  les 
dépenses  de  l'instruction  primaire.  A  lavenir,  le  certificat  d'exercice 
ne  sera  donc  plus  exigé  qu'une  seule  fois  en  fin  d'année,  sauf  le  cas  de 
mutation  où  il  devra  être  produit  au  receveur  municipal  de  la  commune 
que  l'iusiiluteur  quittera  pour  se  rendre  à  un  autre  poste. 

Je  vous,  prie  ,  Monsieur  le  Préfet ,  de  vouloir  bien  porter  cette  nou- 
velle décision  à  la  connaissance  de  MM.  les  maires,  receveurs  munici- 
paux et  instituteurs  de  votre  département.  Vous  devrez  aussi  tenir  la 
main  à  ce.  qu'elle  boit  poncluellemeni  exécutée. 

Recevez  ,  Monsieur  le  Préfet ,  l'assurance  de  ma  considération  irès- 
distiuguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique , 

V.  DURUY. 


M.  le  Ministre  de  linstruction  publique  a  adressé  à  MM.  les 
Recteurs  la  circulaire  suivante  : 

Paris,  le  20  août  1866. 
Monsieur  le  Recteur, 

Le  nombre  des  personnes  illettrées  qui  ont  suivi  cette  année  les 
cours  d'adultes,  atteste  l'insuffisance  de  l'enseignement  dans  une  grande 
partie  des  écoles  primai^'es.  Entre  autres  causes  de  cette  insuffisance, 
il  faut  compter  en  première  Igne  l'insouciance  des  familles  et  le  défaut 
d'émulation  di-s  élèves.  Il  importe  donc,  tout  en  stimulant  ceux-ci  ,  de 
vaincre  l'indifférence  des  parents  et  de  les  amener  à  donner  aux  pro- 
grès des  études  primaires  de  leurs  enfants  raltenlion  qu'ils  méritent. 

Dans  quelques  communes,  on  a  eu  la  bonne  pensée  de  délivrer  aux 
enfants  qui  quittent  pour  toujours  les  bancs  de  l'école  des  certificats 
d'études  primaires  ,  et  ces  cerKficats  ont  produit  de  bons  effets  :  les 
élèves,  comme  les  familles,  les  ont  recherchés. 

Afin  de  généraliser  cette  mesure  ,  j'ai  fait  préparer  le  modèle  d'un 
ceriifu-at  qui  pourrait  être  proposé  aux  instituteurs  et  délivré  aux 
élèves  quittant  l'école  pour  n'y  plus  rentrer. 

Mais  pour  que  ce  certificat  ait  une  valeur  réelle,  il  conviendrait  de 
ne  le  remettre  qu'aux  élèves  qui  auraient  subi  avec  succès  un  examen 
portant  au  moins  sur  l'enseignement  obligatoire. 

Cet  examen  serait  fait  par  l'instituteur,  "^en  présence  et  avec  le  con- 
cours du  maire  et  du  curé,  le-que's,  en  cas  d'empêchement,  pour- 
raient déléguer,  pour  les  suppléer,  soit  un  membre  du  conseil  munici- 
pal, SJii  un  h  .bi;ant  notable  delà  commune. 

Les  résultats  seraient  indqués  p.ir  les  notes  Bien  ou  Assez  bien  en 
regard  de  la  matière  sur  laquelle  l'examen  aurait  porté;  mais  tout 
élève  qui  n'aurait  pas  obtenu  l'une  de  ces  deux  notes  pour  la  lecture  , 
l'écriture,  l'orthographe,  le  calcul  et  le  système  métrique,  n'aurait  pas 
droit  au  certificat. 

L'exanien  ,  au  surplus,  ne  serait  pas  obligatoire;  l'instituteur  n'ap- 
pellerait à  y  prendre,  part  que  les  élèves  qui  en  manifesteraient  le 
désir. 

Vous  trouverez  ci-joint,  Monsieur  le  Rec'eur,  un  modèle  de  certificat 
d'études  primaires  et  uncertiin  nombre  d'exemplaires  dudit  ceitilicat, 
qui  seront  disinbués  entre  les  inspecteurs  primaires  de  votre  ressort. 
Veuillez  inviter  MM.  les  inspecteurs  d'académie,  chargés  du  service  de 
l'instruction  primaire  ,à  en  S'gniler  rut;liié  aux  instituteurs  publics  et 
à  li's  encourager  à  en  introduire  l'usage  dans  leurs  écoles. 

On  rec'ierchera  avec  empressement ,  selon  toute  possibilité,  une 
sorte  de  diplôme  qui,  allestani  les  connaissances  acquises  des  jeunes 
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gens,  leur  renJrait  plus  fjjcile  l'accès  de  diverses  profebsions,  ei  de- 
vieiidrait  même,  pour  des  emplois  s.ilariés  dans  l'agricullure,  l'indus- 
irie  ou  le  couimeice,  tu  liire  de  prf  ff^ence. 

Lor.'^que  les  familles  s'ypt'rcf^vront  de  cette  préférence,  lorsqu'elles 
verront  (jii'à  défaut  de  ci'  diplôme  letirs  enf.m's  trim%erii  moins  facile- 
ment à  s'en  pkiyiT  suivant  Wv.r<  dé>irs,  eilos  compreridroni  mieux  le 
piix  de  ^ln^tnlClion  ,  et,  |>ar  conséqiitnt,  la  néce-^iié  d'envoyer  leurs 
enfarits  aux  ér.ole^ ,  de  les  y  rendre  plus  assidus  et  de  s'assurer  des 
progrès  qu'ds  font. 

Il  s'agii ,  cnniiue  vous  le  voyez,  Monsieur  le  Recteur,  d'exercer  indi- 
recienieiii  sur  les  fumiiles  une  iiifluence  morale  qui  profile  à  l'amélio- 
ration  de  l't  nstiynement  prima;r<'. 

VenilSiz  d' nnt  r  loiis  vos  soins  aux  succès  d'une  mesure  dont  je 
serais  heureux  de  voir  proclamer  l'uiilité  par  l'expérience. 
Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
V.  DURUY. 

CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES. 

L'Instituteur  soussigné  ceriifie  que 

ne  a  ,  le  18      , 

demeurant  à  ,  déparlement  d 

a  fréquente  1  école     à 

depuis  ju?qu'.iu  ,  et  qu'à 

sa  sortie  de  l'école  ,  il  a  subi  devarit  la  Commission  locale  un  examen, 
duquel  il  résulte  qu'il  a  mé'iié  le?  mentions  suivantes  dans  les  cûfïé- 
renies  brafiches  de  l'insirtction  primaire  qu'il  a  étud'ées,  savoir  . 

(Inscrire  ici.  avec  la  mention  bien  ou  osse;  bien  ,  celles  des  matières  de  ren- 
seignement obligatoire  ou  facultatif,  sur  lesquelles  l'élève  aura  justifié  de  con- 
naissances suflîsantes.  (Lois  du  15  mars  18.0  et  du  2i  juin  1865. 

En  foi  de  quoi  lui  a  é.é  délivré'  le  présent  certificat. 

A  ,  le  186    . 

L'Instituteur, 
fiertifié  sincère  et  véritable  par  nous , 
Membres   de    la  Commission   locale 
d'examen,  instituée  pour  la  délivrance 
du  certificat  d'études  primaires:  Vu  et  approuvé: 

A  ,  le  186    . 

L 'Inspecteur  de  l'Instruction  primaire, 


M.  le  Ministre  de  l'Instruciion  publique  vient  d'adresser  à 
MM.  les  Préfels  la  circulaire  suivante: 

Paris,  le  20  août  1866. 
Monsieur  le  Préfet, 

En  demandant  aux  Conseils  généraux  de  vouloir  bien  prêter  leur 
concours  à  l'élude  spéciale  du  climat  de  la  France  ,  j'ai  annoncé  qu'il 
serait  rendu  compte,  ebaqu.)  aiitiée,  des  résultais  acquis.  J'ai  l'bonneur 
de  vous  adresser  le  rapport  du  directeur  do  l'Observatoire  impérial, 
relatif  aux  obver\aiions  eflVciuées  dans  les  écoles  normales  primaires, 
et  aux  tiavaux  des  commissions  déparlementales,  pour  l'élude  des 
orages. 

Les  écoles  normales  ont  accompli  leur  tâche  avec  beaucoup  de  zèle 
et  les  services  rendus  par  elles  à  la  science  ont  eu  pour  premier  résul- 
tat de  former  les  élèves-maîtres  aux  habitudes  d'observation. 
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Pour  constater  avec  précision  la  marche  annuelle  de  la  température, 

(le  rhumidiié,  etc.,  il  importait  que  les  observation*;  fiiPS(>r.f  continuées 
.sans  iuteirufiliuii.  il  a  suffi  de  faire  conrifiître  (-e'ie  nécesMté  aux  écoles, 
pour  qu'elles  se  soierst  spontanément  résolues  à  poursuivre  les  obser- 
'Vations  pendimi  If^urs  vacances.  Elles  ont  f;^it  plus  encore  :  les  obser- 
vations ne  sont  pratiquées  habituellement  que  de  6  heures  du  matin  à 
9  h^'uresdu  soir;  mais,  sur  quelqups  poinis  du  territoire,  il  était  pour 
Dous  d'un  haut  intérêt  de  les  continuer  pendant  la  nuit,  à  minuit  et  à 
3  ht^ures  du  matin.  Dix  Se-pt  écoles  se  sont  ofT^^rtes  pour  remplir  ce 
pénible  labeur;  la  -cienc'^  n'oubliera  pas  leurs  noms. 

Aucune  discussion  n'étant  pos^ibl;^  qu'après  une  année  révolue 
d'observations,  j'avais  dû,  Tjin  pas^é,  ajourner  tout  rapport  sur  les  tra- 
vaux di^s  écoles  riormalv^.-.  Par  la  niêm-  rai-on  on  n'a  pu  tenir  compte, 
celte  année  ,  que  des  écoles  dont  les  observations  embrassaient  une 
année  entière  ;  et,  malh^^ureusemeut,  cettH  condition  n'est  pas  encore 
remplie  pour  les  observations  de  nuit,  qui  doivent  fournir  un  contrôle 
indispensable.  Les  C!<nc,'u*ions  sur  beaucoup  de  points  devront  donc, 
à  cause  de  la  rigieur  même  qu'on  veut  y  porter,  êire  renvoyées  à 
l'année  prochaine  ;  et  tout  fois ,  dès  à  présent ,  quelques  résultats  ont 
été  obtenus. 

Les  observations  barométriques  ont  été  utilisées  pour  l'étude  de  la 
marche  des  tempêtHs  et  des  o^'lg^'S.  La  --arte  météorologique  du  11 
janvi.T  1866,  jour  de  la  plus  forte  bourra«que,  est  un  spécimen  de  ce 
travail.  Les  températures  moyenne?  an:  utiles  de  chaque  lieu  com- 
ro^-nci  lit  à  être  connues.  La  distribution  dt^s  pluies  à  la  surface  de  la 
France  fait  l'objet  de  quatre  cartes  intéressantes.  Les  conséquences 
agricoles  de  la  répartition  des  régions  sèches  ou  pluvieuses  sont  faci- 
lement aperçues. 

L'atla^  des  orages  d-^  l'année  1865  fixera  d'autant  plus  votre  atten- 
tion qu'il  résulte  des  études  orgnnisi^es  par  vous ,  Monsieur  le  Préfet , 
et  par  vos  honorables  coHègu-^s  ,  dans  les  divers  départements.  Les 
observations  recueillies  dans  les  cantons  ont  été  discutées  par  les 
commissions  départementales;  le  travail  a  été  centralisé  par  l'Obser- 
toire  impérial. 

La  première  question  posée,  celle  de  l'origine  des  orage«,  est  résolue 
dès  la  première  aiin  ''e.  Les  orages  nous  viennent  de  l'Océan.  Entrant 
sur  no>  côt- s  de  l'ouest  et  du  sud-ou-si,  ils  s'élancnt  avec  une  vitesse 
modelée  vers  le  nord-est.  L'lnflu^•nce  des  hauts  plateaux  de  la  France 
les  tifléchit  fréquemment  vers  Ih  nord  et  vers  le  sud  est. 

Profitant  des  résultats  généraux  acquis,  on  doit,  désormais,  s'inquié- 
ter paiticulièremenl  de^  détails  locaux,  constater  l'influence  des  mon- 
tagnes, des  coliiries  .  des  vadées.  Puisque  la  grêle,  affectionne  ,  on  ne 
peut  en  douter,  certaines  localités,  il  faut  arriver  t.  les  bien  déterminer. 
A  ce  point  de  vue,  la  question  pr^ni  .  pour  l'agriculture,  um  intérêt 
particulier,  qui  a  porté  plusieurs  de  MM.  les  Préfets  à  surveiller  eux 
mêmes  la  marche  des  travaux.  A  mesure  qu'ils  avancent,  qu'ils  se  si'é- 
cialisent,  l'importance  des  commissions  départementales  va  grandis- 
sant ;  ces  commissions  sauront  rester  à  la  hauteur  de  leur  mission. 

Je  vous  prie,  Monsieiir  le  l*réf.  t  : 

De  placer  sous  les  yeux  du  Conseil  l'atlas  des  orages  ainsi  que  le 
rapport  sur  les  travaux  effectués  dans  'es  écoles  normales  ; 

Et  de  proposera  cett^^  hante  as^emblé^de  continuer  à  bi  commission 
départementale  la  modique  subvention  né(;essaire  àl'exécutiou  de  ses 
travaux  et  à  ses  rapports  avec  les  ob-erva'eur»  cantonaux. 
Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique  , 

V,  DURUY. 
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Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  vient 
d'adresser  à  MM.  les  Recteurs  la  circulaire  suivante  : 

Paris,  le  24  août  1866. 
Monsieur  le  Recteur, 

Les  palmes  universitaires  sont  devenues  une  véniable  décoration 
par  le  décret  du  7  avril  1866.  Il  est  donc  nécessaire  d'en  constituer  les 
archives  au  .Ministère.  Il  a  été  tenu  note  très-ex&clenient  des  noniina- 
lions  poslér'eures  au  décrit;mais  j'aurais  bi  s(Mn  d'avoir  une  liste 
complè'.e  de  celles  qui  remontent  à  une  époque  aniérieure.  Je  vous 
prie  de  vouloir  bien  vous  entendre  à  ce  sujet  a\ec  MM.  Ifs  Inspecteurs 
d'acad-mie  de  votre  ressort,  et  de  m"en\oyer  le>  indications  que  vous 
aurez  pu  recueillir,  consignées  sur  des  ûches  individuelles  conformes 
au  modèle  ci-joint 

Il  vous  s^ra  facile  d'.-ivoirces  renseignement?  pour  les  fonctionnaires 
des  divers  ordres  administratifs  ;  quant  aux  pe-rsonnes  étrani;èrts  à 
l'Administra'ion  ,  je  vous  prie  d'aviser  aux  miy-  ns  les  plus  sûrs  pour 
arriver  à  dres-er  une  1  s'e  exacte  de  tous  les  titulaires  vivants. 

Tous  les  trois  mois,  vous  voudrez  bien  m'envoyt  r  un  état  d.  s  extinc- 
tions. Les  archives  de  la  nouvelle  décoration  se  trouveraient  dès  lors 
constituées  d'une  manière  complète  à  l'administration  centrale  pour 
tout  l'Empire;  il  serait  bon  qu'elles  le  futsent  également  au  chef-lieu 
de  l'académie  pour  chaque  ressort. 
Agréez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 

V.  DURUY. 


Par  arrêtés  de  M.  le  Préfet,  en  date  du  15  septembre  courant, 
rendus  sur  la  proposition  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  : 

MM. 

Mahoudiaux,  élève  deTEcole  normale,  est  nomméà  La  Vallée-Mulâtre  (Wassigny). 

Debouzy,  inst.-adj.,  est  nomméà  la  Rue-Heureuse,  section  de  Plomion  (Vervins). 

Chardon,  de  la  l.oiigue-Rue,  sect.  de  Jeantes,  est  nommé  à  Hargicourt(Le  Cûtelet  j. 

Levert,  d'Hargicnnrt,  est  nommé  à  Vil.eret  (Le  Càtelet». 

Pliili|>poteau,'deVilleret,  est  nommé  à  Romeny(Cliarlj"). 

Bourquiii,  de  Romeny.  est  nommé  à  Missy-lès  Pierrepont  (Sissonne). 

Debordeaux,  de  Missy-lès-Pierrepnnt,  est  nonjmé  à  Bucy-lès-Cerny  (Laon). 

Joftroy,  de  Berthenicuurt,  est  nommé  à  Fontaine  (Vervins). 

Dupont   de  Fontaine,  est  nommé  à  Berlhenicourt   Moy). 

Chardon,  de  Blérancourdelle,  est  nommé  àBassoles-x\iilei's  (Anizy-le-Châte»  i>. 

Soutille,  m-iîlre-adj.  au  collège  de  Laon.  est  nommé  à  Blérancourdelle  (C  jucy-leC.) 

Deieigne,  instit.-adj  .  est  nommé  à  Nogémont,  section  de  Plomion  'Vervins). 

Choquenet,  élève  de  l'Ecole  normale,  est  nommé  à  Cioix-Fonsomrnes(Bohaiii). 

Duquesnois,  de  Noyai,  est  nommé  à  Prisées  (Vervins) 

Serent,  de  Prisées,  est  nommé  à  Dercy  (Crécy-sur- Serre). 

Leclerc,  chargé  de  l'école  prim.  annexée  àl'Fcolenorm.,  est  noiriméàWiège(Sains). 

Wattelet,  de  Wiège,  est  iionimé  à  Annois  (Saint-Simon). 

Ancelet,  d'Annois,  est  nommé  à  Gauchy  (SaiTt-Simon). 

Lœuilly   de  Morsain,  est  nommé  à  Bucy-le-Long  (Vailly). 

Caroii.'de  Bucy-le-Long,  est  no:i  nié  à  llolnon  (Vermand). 

Bourdin,  d'Holnon,  est  nommé  à  Saint-Simon. 

Queux,  de  Saint-Simon,  est  nommé  à  Essigny-le-Grand  (Moy), 

Lcoalal   de  Cuisy-cn-Almont,  est  nommé  à  Ly-Foiitaiiie  (Moy). 

Deime,  instituteur  en  congé,  est  noaimé  à  Cuisy-en-Ainiont  (Vic-sur-Aisne). 

Picaux,  de  I.oiigu(\al.  est  nommé  à  Fress.incomt   La  Fere). 

Fromage,  île  Douchy,  est  nommé  à  Longueval  (Br.iisne). 

Hérignv.  élè\e  de  l'Ecole  normale,  est  nommé  à  Douchy  (Vermand). 

LeroY,  Louis-Edmond,  inslilulcur-adjoint,  est  nomuié  à  Amhricf  (Oulciiy-le-Cli  ). 

Leroy,  Jules-Alhanase,  inslUuteur-adjuint,  est  nommé  ii  Monlhurel  (Condé). 

Diot,  éleva  de  l'Ecole  normale,  est  nommé  à  Ragneux  (Vic-sur-Aisne). 

Lesage,  instituteur-adjoint,  est  immmé  à  Piihoii  (Saint-Simon). 

Jacquin,  instituteur-adjoint,  est  nommé  à  Coiniicourt  (Neuilly-Saint-FrontJ. 
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MM. 

Martin,  élève  de  l'Ecole  normale,  est  nommé  »  Nanteiiil-sous-Mui<  l  (Oulcliy). 
Voisin,  élève  de  l'Ecole  normale,  est  nommé  à  Montigny-lès-Condé  (ConiJé). 

M.  le  Préfet  vient  de  prononcer  l'admission  à  l'Ecole  normale 
primaire  de  Laon,  des  jeunes  ijcns  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  Arnaud,  Emile,  de  Saiîit-Thibaiilt  (Soissons  . 
Badet    Ernest,  de  Braiicourt  (Laon). 
Besseville,  Louis,  de  Chivres  (Soissons). 
Bliii,  Jules.  d'Autrepj)es  (Vervinsi. 
Dabancourt,  François,  de  Ciry-Salsogne  (Soissons). 
Duclipsne,  Léopold,  de  Moy  'Saint- Quentin). 
Dulimont,  Louis,  de  Vézaponin  (Soissons). 
Forest,  Alfred,  de  Cilly    Laon). 
Fruchard,  Eugène,  de  Cessières  (Laon). 
Maquaire,  Enjile,  de  Bucy-le-Long  (Soissons). 
Mercier,  Auguste,  de  Cierges  (Château-Thierry). 
Racine,  Emile,  d'Urvilliers  (Siiint-Quentiii^ 
11  nous  reste  8  connaître  lesnoms  de  quatre  autres  jeunes  gens.  Nous  espérons 
pouvoir  les  donner  dans  notre  plus  prochain  nuiicro. 
.<p5i!_ssea=s=T)— ■ 

PARTIE  NON-OFFICIELLE, 


Le  jeudi  16  août ,  jour  fixé  par  l'arrêté  de  M.  le  Préfet,  en 
date  du  27   juin  dernier  ,      la  Commission    d'instruction  pri- 
maire de  l'Aisne   s'est  réunie  pour  procéder  à  l'examen  des 
aspirants  au  brevet  de  capacité.  —  Elle  se  composait  de  : 
MM.Boudet ,    conseiller  de  Préfecture  ,  officier  d'Académie, 
président  ; 
l'abbé Degoix.chanoinehonoraire, curé  de  Vaux-sou3-La,pn, 

officier  d'Académie; 
Coquilliette,  procureur  impérial  près  le  Tribunal  civil 

de  Laon  ; 
Brassart,  avocat  à  Laon  : 

Mougel,    inspecteur  de  l'instruction  primaire  pour  l'ar- 
»  rondissementde  Vervins. 

Billet,  inspecteur  de  l'instruction  primaire  pour  l'arron- 
dissement de  Saint-Quentin  ; 
Marchai  ,     inspecteur    de    l'instruction    primaire    pour 
l'arrondissement  de   Laon  ,    Secrétaire. 
le  nombre  des  aspirants  inscrits  s'élevait  à  53.   Tous  ont  ré- 
pondu à  l'appel  de  leur  nom. 

L'examen  a  commencé  par  l'épreuve  d'écriture  ,  qui  consistait 
en  une  page  à  main  posée  en  gros  et  en  fin  ,  dans  les  trois 
genres  cursive,  bâtarde  et  ronde.  La  phrase  à  écrire  était  celle- 
ci  :  Dans  le  pays  du  suffrage  universel ,  tout  citoyen  doit  savoir 
lire  et  écrire. 

Voici  le  texte  des  autres  compositions  écrites ,  dans  l'ordre 
dans  lequel  elles  ont  eu  lieu  : 

Oictée. 

EMPIRE  DE   l'homme  SUH    LES  ANIMAUX. 

L'homme  change  l'étal  naturel  des  animaux  en  les   forçant  à  lui 
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obéir  et  les  faisant  servir  à  son  usage  :  un  animal  domestique  est  un 
esclave  dont  on  s'amuse,  dont  on  se  sert,  dont  on  abuse,  qu'on  altère, 
qu'on  dépayse  el  que  l'on  dénature  :  tandis  que  l'animal  sauvage  , 
n'obéissant  qu'à  la  naiure  ne  ronnaîi  d'autres  lois  que  celles  du  besoin 
et  de  sa  liberté.  L'histoire  d'un  animol  sauv;ige  est  donc  bornée  à  un 
petit  nombre  dr^  faits  émanés  de  la  srnipb^  nature  ,  au  lieu  que  l'his- 
toire d'un  animal  domesi  que  est  compliquée  d-*  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'art  que  l'on  emploie  pour  l'apprivoiser  ou  pour  le  subjuguer. 

L'empire  de  l'honjme  sur  les  ammaux  est  un  empire  lé.mtime  qu'au- 
cune révolution  ne  peut  détruire;  c'est  l'empire  dft  l'esprit  sur  la  ma- 
tière; c'e>t  non-seulemrnt  un  droit  de  lia'ure,  un  pouvoir  fondé  sur 
des  lois  inaltérables ,  mais  c'est  ePCor(;  un  don  di^  Dieu  ,  par  lequel 
l'homme  peut  recoim;iîire,  à  tout  in^t.'^nl,  l'excellence  de  son  être  :  car 
ce  n'esi  pas  parce  qu'il  est  le  plus  parfait,  le  pliisfortou  lep'us  adroit 
des  animaux  qu'il  leur  commande  :  s'il  n'eta  t  que  le  premier  du 
même  ordre,  les  seconds  se  réuniraient  pour  lui  di>^puter  l'empire; 
mais  c'e.>i  par  supériorité  de  nature  que  l'homme  règne  et  commande: 
il  pense,  et  dès  lors  il  es!  mnîire  des  êtres  qui  ne  penS'^ni  point. 

Il  est  maître  des  corps  bruts,  qui  ne  peuvent  opposer  à  sa  volonté 
qu'une  lourde  résistance  ou  qu'une  inflexible  dureté,  que  sa  main  sait 
touj'^urs  surmonter  et  vaincre,  en  les  faisant  agir  les  uns  contre  les 
autres;  il  est  maître  des  végétaux ,  que,  par  son  industrie ,  il  peut 
augmenter,  diminuer,  renouveler,  dénaturer,  détruire  ou  multiplier  à 
l'iiflni;  il  est  maîire  des  animaux,  parce  que  non-seulement  il  a 
comme  eux  du  mouvement  et  du  sentiment,  mais  qu'il  a  de  plus  la 
lumière  de  la  pensée,  qu'il  connaît  l^s  Ans  et  les  moyens,  qu'il  sait 
diriger  ses  actions,  concerter  ses  opéiat.ons,  mesurer  ses  mouve- 
ments, vaincre  la  force  par  l'esprit,  et  la  vitesse  par  l'emploi  du 
temps.  Bujfon. 

Style. 

Exposer  à  un  de  vos  collègues  vos  procédés  : 
i»  Pour  l'explication  des  leçons; 
2°  Pour  la  récitation; 
3"  Pour  la  lecture  courante. 

Arithmétique. 

Un  terrain  a  été  divisé  en  2  parties  inégales  dont  la  différence  est  de 
Î9  ares  6530  ;  les  7/9  de  la  première  partie  égalent  les  10/11  «Sb  la 
seconde.  On  demande  le  prix  du  terrain  tout  entier  et  de  chacune  de 
ses  parties,  sachant  que  l'hectare  vaut  9,876  fr. 

L'ensemble  de  ces  quatre  épreuves  ayant  fait  ajourner  36 
jeunes  gens  qui  n'avaient  pu  obtenir  20  points,  la  Commission  en 
a  admis  47  aux  épreuves  orales.  Ces  épreuves,  commencées  le 
vendredi  à  \  heure  de  raprès-miili ,  se  sont  terminées  le  samedi 
à  midi.  Elles  ont  encore  amené  rélimination  de  3  candidats;  de 
sorte  que  14  seulement  ont  été  juges  dignes  d'un  brevet  de 
capacité. 
Ce  sont,  et  par  ordre  de  mérite  : 
MM.  Dt-lval,  Jean-Baptiste,  élève-maître  de  l'Ecole  normale. 

Choquenet,  Edmond-Ulvsse,  id. 

Duflot.  Edmond,  élève-maître  de  l'Ecole  normale. 

Danssy,  Adiille,  id. 

Luzurier,  Julien,  id. 

Héri^ny,  Eugène,  id. 

Michel,  Aïiand,  id. 

Mahoudiaux,  Zéphir,  id. 


—  265  — 

MM.  Voisin,  Jules,  id. 

Paquet,  Joseph-Emile,  id. 

Vaillant,  Jean-Fraiiçois-Eiigène,  professeur  chez  M.  Routier,  à  Laon. 
Pagnon,  Josepli-Feidin;ind,  élève  de  M.  Lefèvre,  instiluieur  àCouvron. 
Diot,  Alfred.  élève-niaUre  de  1  Ecole  normale. 
Marlin,  Constant,  id. 

L'examen  des  aspirants  au  brevet  complet  a  commencé  le 
samedi  :Î5,  à  1  iieure  de  l'aprèi-midi,  et  a  duré  jusqu'au  lundi 
suivant,  6  heures  du  soir. 

15  candidals  s%  laient  fait  inscrire  ;  de  ce  nombre  ,  H  dont  8 
déj  i  [louivus  d'un  brevt  t  de  2"  ordre,  demandaient  à  être  exa- 
minés sur  l'enst^nible  des  matières  tacultatives,  et  4  sur  quelques- 
unes  des  malières  du  2'  §  de  l'art.  1 5  de  la  lui  du  15  mars  1«50. 

Ces  jeunes  gens  ont  eu  à  résoudre  ,  par  écrit ,  les  questions 
suivantes  : 

Arlthmétîqne  appliquée. 

Deux  locomotives  partent  en  même  lemps  du  point  d'intersection  de 
2  vo:es  ri'(t.<ngulaires  avec  des  vitesses  moyenues  de  15™  et  de  20™  par 
seconde.  Quel  leinps  leur  faudra-l-il  pour  être  à  245™  l'une  de  l'autre, 
et  quelle  distance  chacune  d'elle  aura-t-elle  parcourue  ? 

Histoire. 

Quelle  était,  à  la  mort  de  Louis  XV,  la  condition  l»  du  paysan;  2ode 
l'ouvrier;  3°  du  bourgeois. 

Géograpble. 

Quelles   sont  les  principales  chaînes  de  montagnes  1°  de  l'Europe, 
2»  de  l'Asie,  3°  de  l'Afrique. 
Divisions  politiques  de  l'Europe  avec  les  capitales. 

Géométrie  ,  Arpentage  et  TViirelIenient. 

Du  carrelage.  Quels  >ont  les  polygones  réguliers  avec  lesquels  on 
peut  carreler  une  surface  plane? 

Comment  tient-on  le  regi>tre  de  nivellement? 

Les  cotes  des  points  A  et  B  étant  respectivement  3°>  et  4"  et  la  pro- 
jeciio.'i  de  la  droite  AB  de  20";  on  demande  la  projection  d'un  point  M, 
situé  sur  cette  dioile  et  ayant  une  cote  de  S^jOS? 

'  Agriculture. 

Des  principaux  stimulants  et  amendements  ou  engrais  minéraux. 

Hygiène. 

Des  meilleures  conditioDs  pour  l'orientation  et  laération  d'une 
école. 

Physique,  Chimie  et  Industrie. 

Enoncer  les  lois  de  la  réfraction. 

Tract-r  géomeiriquemeiit  la  marche  d'un  rayon  solaire  élémentaire 
passant  de  l'air  dans  le  verre.  On  sait  que  l'indice  de  réfraction  pour 
ces  2  milieux  est  ^ 

Comment  reconniiît-on  nn  carbonate? 

Fabrication  de  la  chaux.  —  Eau  de  geltz  artificielle. 

De  la  pile  et  de  la  galvanoplastie. 

Histoire  naturelle. 

De  !a  circolaiion  du  sang  chez  l'homme  ;  décrire  les  organes  et 
expliquer  la  fonction. 

Dessin  graphique  et  géométrique. 

Représenter  par  ses  projections  sur  le  plan  vertical  et  le  plan  hori- 
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zontal,  un  tronc  de  cône  dans  les  conditions  suivantes  :  l»  la  hauteur 

égaleie  diamètre  de  la  base  snpérieure;  2°  le  côté  se  trouve  avec  le 
diamètre  dans  le  rapport  de  2  à  1.  On  déterminera  le  rapport  des  2 
bases  du  tronc  de  cône. 

La  correction  de  ces  compositions  a  amené  Tajonmement  des  8 
jeunes  gens  déjà  pourvus  d'un  brevet  de  2"  ordre.  I)  n'est  dès  lors 
resté  ,  pour  prendre  part  aux  épreuves  orales,  que  7  candidats, 
tous  élèves-maîtres  de  l'Ecole  iiorniale. 

Ces  candidats  ayant  répondu  d'une  manière  satisfaisante  oux 
questions  qui  leur  ont  été  posées,  ont  obtenu  la  plupart  des 
mentions  qu'ils  sollicitaient. 

M.  Deival  a  eu  des  niPiiîinns  pour  rftrittimé'iqne  appliquée,  l'histoire  et  la 
géogfapiiie  ,  les  s.  ier  ces  physiques,  l'arpentage  et  le  nivellement,  le  dessin, 
la  rmisique  et  la  gyninasiique. 

M  Liizirier,  pour  raiilhiiiéiique  appliquée,  l'histoire  et  la  géographie,  l'ar- 
peiiiage  et  le  ni\elltnieni,  le  l:e^sin,  la  niusiqut'  et  la  gymnastique. 

M.  Daussy,  pour  l'iirilhniéliqne  appliquée,  l'histoire  et  la  géogaphie,  l'ar- 
pent,ige  et  le  nivellement,  le  des'.in ,  la  musique  et  la  gymnast'que. 

M    Duflot,  pour  l'histoire  et  la  géograi  hie.  la  musioue  et  la  gymnastique. 

M.  Michel,  pour  Ihistoire  et  la  géographie,  la  musique  et  la  gymnastique. 

M.  Choqu^net,  pour  la  uiu.sique  et  la  gymnastique. 

M.  Mahoudiaux,  pour  la  musique  et  la  gymnastique. 


La  même  Commis'iion  ,  à  laquelle  s'étaient  adjoints  M.  Martin, 
pasteur  protestant  à  Landouzy-la-Ville  .  et  Mesdames  Biaise  et 
Hidé  ,  a  commencé  le  mardi  28  août,  l'exâmen  des  aspirantes  au 
brevet  de  capacité. 

3o  s'étaient  fait  inscrire  ;  toutes  ont  répondu  à  l'appel  de  leur 
nom. 

La  première  épreuve  consistait  en  une  page  d'écriture  5  main 
posée.  Les  aspirantes  devaient  écrire,  m  cursive,  en  ronde  et  en 
bâtarde  ,  celte  phrase  :  «  Rien  îi'est  plus  grand  et  plus  digne  de 
respect  sur  la  terre  que  la  véritable  vertu.  > 

Voici  les  sujets  des  autres  compositions  : 

Dictée. 

LA  MÉDISANCE.  *^ 

La  médisance  est  un  fpu  dévorant  qui  flétrit  tout  ce  qu'il  touche,  qui 
exerce  sa  fureur  sur  le  bon  grain  comme  sur  la  paille  ,  snr  le  profane 
comme  sur  le  sacré;  qiJ  ne  laisse,  pattoutoù  il  a- passé,  que  la  ruine 
et  la  désolation;  qui  creuse  jus-que  dans  les  entrailles  de  la  terre,  et  va 
s'aitacheraux  choses  les  phis cachées;  qui  change  en  de  viles  cendres 
ce  qiii  nous  avait  paru,  il  n'y  ;i  qu'un  moment,  si  précieux  et  si  brillant; 
qui,  dans  le  temps  même  qu'il  par;iîl  rouvert  et  presque  éteint,  agit 
avec  plus  de  violence  et  de  danger  que  jîimais  ;  qui  noircit  ce  qu'il  ne 
peut  consumer ,  et  sait  plaire  et  briller  quelquefois  avant  que  de 
nuire. 

La  médisance  est  un  orgueil  si  cret  qui  nous  découvre  la  paille  dans 
l'œil  de  noire  frère,  et  noi^s  eache  la  pou'.re  qui  est  dans  le  nôtre;  nue 
envie  basse  ,  qui  ,  blr;s«e  des  t;ilentsou  di^  la  pro<i.ériié  d'auirui,  en 
fîiit  le  sujet  de  sa  censure,  el  s'étudie  à  obscurcir  l'éclat  de  tout  ce  qui 
l'cffice  ;  une  hnine  déguisée  ,  qui  réiuind  stir  sts  paroles  l'amertumii 
cachée  d;ins  le  cœur;  une  dupliciié  indigne,  qui  loue  en  face  et  déchire 
en  secret  ;  une  légèreté  honteuse,  qui  ne  sait  i)ns  se  vaincre  et  se  rete- 
nir sur  un  trot ,  et  qui  sncrifie  snuvent  sa  fortune  et  son  repos  à  l'im- 
prudonce  d'une  censure  qui  sait  plaire;  une  barbarie  de  sang  Iroid, 
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qui  va  percer  notre  frère  absent;  un  scandale  pour  ceux  qui  nous 
écoutent;  une  injustice  où  vous  ravissez  à  votre  frère  ce  qu'il  a  de  plus 
cher. 

^.  La  médisance  est  un  mal  inquiet  qui  trouble  la  société,  qui  jette  la 
dissension  dans  les  cités,  qui  désunit  les  amitiés  les  plus  éiroites,  qui 
est  la  source  dis  iKiines  et  des  vengeances,  qui  remplit  tous  les  lieux 
où  elle  emrede  ilésorilre  et  de  confusion;  partout  ennemie  de  la  paix 
de  la  douceur  et  de  la  politesse.  Enfin  ,  c'est  une  source  pleine  d'un 
venin  morte!  :  tout  ce  qui  en  paît  est  infecté,  et  infecte  tout  ce  qui 
reii\iriirine;  s<  s  louanges  mênie  sont  empoisonnées,  ses  niiplaudisse- 
nients  malins ,  son  silence  criminel ,  ses  ge;-tes  ,  s^^s  mouvements ,  ses 
regards  tout  a  son  poison,  et  le  répand  à  sa  manière. 

Massillon. 
Style. 

Une  de  vos  amies  vous  a  d'amande  des   direstions   pour  enseigner 
l'histoire  à  ses  élèves.  Répondez  à  sa  ieitre. 
Arithmétique. 

D'après  la  convention  monétaire  conclue  entre  la  France,  la  Belgique, 
l'Italie  et  la  Suisse,  les  pièces  d'argent  de  5  fr.  re-teront  au  tiire  actuel; 
mais  les  pièces  divisionnaires  de  2  fr.  et  1  fr.  doivent,  comme  celles  de 
50  cenMmes,  de  20  centimes,  être  réduites  au  titre  de  835  millièmes  ;  le 
poids  n'est  d'ailleurs  changé  pour  aucune  pièce.  D'après  cela  ,  étant 
données  l,6'>0  pièces  de  1  fr.  actuelles ,  on  demande  :  1»  Combien  on 
pourrait  fabriquer  de  nouvelles  pièces  de  1  franc  ?  2»  Quel  poids  de 
cuivre  il  faudra  ajouter  ? 

Tontes  les  compositions  écrites  étant  terminées,  la  Commission 
a  fait  le  relevé  des  points  obtenus  ,  par  chaque  aspirante  ,  dans 
les  diverses  parties.  Elle  a,  dès  lors ,  déclaré  admissibles  aux 
épreuves  orales  do  aspirantes  dont  les  noms  ont  été  proclamés  le 
mardi,  à  C  heures  du  soir,  par  M.  le  Président. 

Les  épreuves  oiales  ont  commencé  le  mercredi,  29,  à  8  heures 
du  matin.  Les  15  aspirantes  qui  y  ont  pris  part ,  ont  toutes  été 
jugées  dignes  d'un  brevet  de  capacité. 

(le  sont,  Ht  par  ordre  de  mérite  : 
M"«s  Hacqnarl   é'ève  de  M^i'  Neveu,  de  Saint-Quentin. 

Troiisfeaii,  de  Soissons. 
j  Neukonim.  élève  .in  pensionna»,  protestant  de  Saint-Quentin. 

Péch^ux,  élève-inaîiiesse  du  Cours  normal. 

Maitzieux.  de  Sain'.-Quenlin. 

Lavile,  éiève-niaiiiesse  du  Cours  normal. 

Jean,  id. 

Kournaise,  élève  de  MiIp  Fournaise,  à  Neufchâtel. 

Léwique.  élève  du  pensionnat  de  N.-D.  de  Sainl-Erme  (1). 

Caio,  élève  du  Cours  normal. 

Démaret,  id. 

Gire,  de  I^a  Ferté-Miioii. 

Keck.  élève  du  pen.sionnat  protestant  de  Saint- Quentin. 

Quentin,  élève  de  M"f  Ludiiiart,  de  Reims. 

Objois,  sous-nuîtres-^e  à  Sains. 

L'examen  dos  jeunes  personnes  sur  les  matières  facultatives  a 

commencé  le  jeudi  23  août,  :>  8  heures  du  malin.  0  s'éla  eut  lait 

inscrire  ;    parmi  elles  .  2  dt'jà  pourvues  d'un  brevet  d(!  2^  ordre  , 

so.iicitaient  un  brevet  complet;  les  autres  ne  demandaient  à  être 

(1)  C'est  par  erreur  que,  sur  la  liste  qui  a  paru  dans  notre  dernier  numéro, 
Mti=  Lévêque  a  été  portée  comme  élève  de  la  Providence  de  Laon. 
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interrogées  que  sur  quelques-unes    des   matières  du  2'  §  de 
l'art.  15  de  la  loi  du  to  mars  dSriO. 
Les  compositions  écriies  données  à  résoudre  sont  celles-ci  : 

nîstoire. 

Résumer  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc. 

Géographie. 

Bornes  de  l'Espagne  ,  de  l'Italie  et  de  l'Angleterre.  Montagnes  et 
fleuves  de  ces  coulrées. 

E^hysiquc. 

Description  et  ihéorie  de  la  machine  électrique  ordinaire 

nistoire  naturelle. 

De  la  respira'ion  chpz  l'homme;  nommer  les  organes  et  expliquer 
la  fonction.  —  Quel  rapport  existp-t-il  entre  la  respiraiion  des 
animaux  et  ceile  des  plantes.  Admirable  harmonie  établie  par  la  Provi- 
dence. 

Desjsin. 

Dessiner  une  chaise. 

La  correction  de  ces  compositions  n'ay.mt  amené  l'ajourne* 
ment  d'aucune  aspirante  ,  il  a  été  procédé  à  l'examen  oral ,  à  la 
suite  duquel  la  Commission  a  délivré  un  brevet  complet  à 
Mlles  parizot,  élève  de  son  père,  instituteur  à  La  Ferté-Milon. 
Lefèvre,  Louise,  d'Hannapes. 

Des  mentions  spéciales  ont  été  accordées  à 

Mllrt  Jean,  pour  l'histoire  et  la  géograpliie,  les  sciences  physiques  et  natu- 
relles, l'hygiène,  la  liiléralnre  et  la  mus;qu('. 
Mlle  Fournaist^,  pour  l'histoire  et  la  géographie,  la  littérature  et  la  musique. 
Mlle  Malézienx,  pour  l'ariilimétique  et  la  musique. 
Mlle  Neukonim,  pour  l'histoire  et  la  géographie. 


M.  le  Préfet  de  l'Aisne,  accompagné  de  plusieurs  Membres  du 
Conseil  général,  de  M.  l'Inspecteur  d'académie  et  de  la  Commis- 
sion de  survi  illance,  a  présidé,  le  30  août ,  à  la  remise  des  trois 
prix  qu'il  daigne  accorder  annuellement  aux  élèves-maîtres  de 
l'Ecole  normale  primaire. 

Les  lauréats  proclamés  pour  l'année  scolaire  1865-66  sontl 

3«  Année  (sortant). 
Prix.  M.  Delval,  Jean-Baptiste,  du  Sart,  boursier  de  l'Etat. 

MENTIONS   HONORABLES. 

M.  Daussy,  Achille,  de  Piomiou,  houisier  de  l'Etat. 

M,  Luzurier,  Jolien-Edouai  J,  de  Paissy,  boursier  du  département. 

2«  Année. 

Prix.  M.  Clouin,  Paul,  de  Dravegny,  boursier  du  département. 

MENTIONS   HONORABLES. 

M    Rollin,  Pierre,  d'Iviers,  boursier  du  dépaneraent. 

M.  Foulaiue,  Jeau-Bapliste,  de  Chéry  Charireuve,  boursier  du  département. 

l^e  Année. 

Prix.  M.  Bouchel,  Constant-Eugène,  de  Courcelles,  pensionnaire  libre. 

MENTIONS   HONORABLES. 

M.  Baud('s<on,  Loui.s-Eugène,  de  Craonnelle,  pensionnaire  libre. 
M.  Debrie,  Ernest-Désiré,  de  Faucoucourt,  pensionnaire  libre. 
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La  rentrée  de  l'Ecole  est  fixée  par  M.  le  Recteur  au  lundi  8 
octobre  prochain,  six  heures  du  soir. 

La  remise  des  trois  prix  accordés  chaqTie  année  aux  élèves- 
mailresses  du  Ccurs  normal  a  ou  lieu  le  samedi  25  août, 
sous  la  présidfnce  de  Vf.  Cadot,  assi-;té  de  M.  l'abbé  Degoix,  curé 
de  Vaux-sous-Laon,  nienibre  de  la  (lommission  de  surveillance  , 
et  de  M.   Marchai,  inspecteur  primaire. 

Après  un  discours  de  M  le  Président,  discours  rempli  de  vues 
sages  et  élevées  ,  et  que  nous  esp  rons  pouvoir  reproduire  dans 
notre  plus  prochain  numéro ,  les  prix  ont  été  distribués.  Les 
jeunes  personnes  qui  les  ont  obtenus,  sont  : 

3'  Aiuu'e. 
M'i«  Cléophine  Desmaret,  de  Reniiijny  (Saint-Querlin). 

2«  Année. 
M"'  Prudente  Landouzy,  de  Clairfonlai.Te  (Vervins). 

l""»  Année. 
M'ie  Maria  Poiut,  de  Dohis  (Laon). 

M.  Hébert  ,  député  et  maire  de  Chauny,  a  adressé  à  M.  le 
rédacteur  du  Journal  de  r Aisne,  la  lettre  suivante  que  nous  re- 
produisons avec  empressement  : 

Laon,  le  31  aoûr  1866. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

J'ai  reçu  ,  depuis  quelques  jours ,  un  assez  grand  nombre  de  lettres 
de  remercîmeri's  de  i.i  pari  de  MM.  les  iiistituleurs  qui  ont  obienu  des 
récompenses  dimanche  dernier.  Je  suis  (!Xirêmrir.eni  louché  de  ces 
marques  de  giaiiiude  ,  qu'il  ne  m'est  cependani  pas  permis  d'accepter  , 
n'ayant  pas  eu  à  m'oc  uper  du  travail  dexanien  qui  a  dû  précéder 
robiCDl'on  de  es  récompenses. 

Délégué  par  S.  Exe.  iM.  le  miuistre  de  rinstruction  publique  pour  le 
représenter  et  donner  ?.  la  distribution  de  ces  \,r\x  !a  preuve  la  plus 
évidente  de  son  bienveillant  iniérè!,  je  n'ai  fait  qu'accomplir  la  haute 
mission  qu'il  m'avait  confiée,  sans  pouvoir,  en  quelque  manière  que  ce 
fût,  ni'iminiscerdans  un  travail  qui  apnnrienail  >eul  aux  autorités  com- 
pé'entes  auxquelles  je  serais  di^solé  d'enlt^ver,  même  involontairement, 
le  mérite  de  leur  œuvre  et  de  leur  inqiartialiié  ;  it  si  je  me  sui»  permis 
d'ajouter  un  témoignage  d'encouragement  à  MM.  les  instituteurs  de 
mon  arrondissement,  ce  n'a  été  qu'un  souvenir  de  gratitude  donné  par 
le  QT'puié  à  Ceux  qui  lui  avaient  naturellement  été  désignés  comme  les 
plus  méritants. 

.le  vous  demande  pardon  ,  Monsieur  le  rédacteur,  d'emprunter  au- 
jourd'hui les  colonnes  ds. votre  e.>>timahl3  journal,  pour  entretenir  en- 
core vos  lecteurs  d'une  chose  qui  me  concerne  p^■^so^nellemenl,  mais 
ne  pouvant  lépondre  individuellement  à  tous  ceux  qui  m'ont  écrit,  je 
me  trouve  obligé  d'avoir  de  nouveau  recours  à  vous  pour  décliner  un 
honneur  qui  ne  m'appai  tient  pas  eu  réalité. 

Veuillez,  tic.  Hébert. 

Par  arrêté  de  S.  Exe.  M.  le  iMinistre  de  l'instruction  publique, 
M.  Hébert,  questeur  du  Corps  législatif,  député  de  l'Aisne,  est 
nommé  otTicier  de  l'instniclion  {)ublique. 

Tous  nos  lecteurs  ,  nous  en  sommes  si"ir,  applaudiront  avec 
nous  à  cette  distinction, qui  est  la  juste  récompense  du  vif  intérêt 
que  l'honorable  député  de  l'arrondissement  de  Laon  porte  à  Tins- 
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traction  primaire  et  à  ceux  qui  ont  plus  particulièrement  pour 
mission  de  la  répandre  au  sein  des  campagnes. 


Nous  avons  ,  dans  notre  avant  dernier  numéro,  donné  la  liste 
des  récompenses  honorifiques  décernées  ,  sur  la  présentation  du 
Conseil  départemental,  par  S.  Kxc  M  le  Ministre  de  linstructioQ 
publique  ,  aux  instituteurs ,  institutrices  et  directrice  d^asile  de 
l'Aisne,  pour  l'année  scolaire  t8Go-G6 

La  rt^mise  de  ces  récompenses  vient  d'avoir  lieu  dnns  pUisjpurs 
localités  du  déparlement  avec  une  solennité  qui  prouve  combien 
sont  appréciés,  de  nos  jours,  les  etTorts  et  Les  services  de  ceux 
qui  se  dévouent  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 

MAUREGNY-EN-IÎAIE.  —  Le  jour  de  la  fête  de  l'Empereur, 
M  Laray  ,  instituteur  à  Mauregny -en-Haie  ,  recevait  une  mention 
honorable  de  la  part  de  M.  le  Ministre  de  l'insti'uction  publique. 

M.  le  marcpiis  île  Siint-Vallier,  chargé  de  retn<^ltre  à  ^\.  Lamy 
cette  mention  honorable,  s'est  acquitté  de  ce  soin  en  présence 
de  M.  le  Curé  et  de  M.  le  Maire  ,  et  i  adressé  quelques  bonnes 
paroles  à  l'estimable  instituteur  qui  méritait  celle  récompense 
par  son  zèle  pour  la  jeunesse  et  sa  modestie. 

VOYENNE.  —  On  nous  écrit  : 

<  Une  cérémonie  très-intéressante  a  eu  lieu  dans  la  commune 
de  Voyenne,  le  jour  de  la  fête  de  S.  M.  l'Empareur,  en  présence 
de  M.  Lefebvre,  délégué  cantonal,  de  M.  le  Curé,  de  M.  le  Maire, 
du  Conseil  municipal  et  de  la  Compagnie  de  sapeurs-pompiers,  à 
l'occasion  de  la  remise  d'une  médaille  de  bronze  à  notre  très- 
digne  instituteur,  M.  Dussolon. 

»  M.  Gentilliez,  notre  honorable  conseiller  général,  chargé  par 
M.  l'Inspecteur  d'Académie  de  la  remise  de  cette  médaille  ,  a 
rappelé  en  quelques  mots  prononcés  au  :nilieu  d'une  population 
émue  et  sympathique,  les  nombreux  services  rendus  par  M.  Diis- 
solon ,  qui  n'a  cessé,  depuis  vingt-et-un  ans  qu'il  exerce  les 
fonctions  d'instituteur  dans  la  commune  de  Voyenne,  de  travailler 
avec  un  dévou^-ment  au  dessus  de  tous  éloges,  à  l'instruction  et  à 
l'amélioration  morale  de  ses  nombreux  élèves  Aussi  M.  Gentilliez 
étail  il  l'organe  de  tous  les  habitants  lorsqu'il  déclarait  que  ses 
qualités  en  font  un  instituteur  modèle. 

»  M.  Dussolon  ,  vivement  touché  des  félicitations  qui  lui 
étaient  adressées  ,  après  avoir  remercié  toute  l'assistance  ,  a 
reporté  la  plus  grande  part  de  son  succès  sur  le  bienveillant 
concours  de  l'adminislration  municipale.  » 

COINCY.  —  On  nous  écrit  : 

«  Le  15  août  a  été  célébré  dans  cette  commune  avec  toute  la 
pompe  flesiraide. 

«  Apri's  la  cérémonie  religieuse,  a  eu  lieu  la  remise,  en  la  salle 
de  la  mairie,  par  M.  Legrauii,  juge  de  itaix  du  canton  de  Fère- 
en-Tardenois,  délégué  par  M.  l'Inspecteur  de  l'Académie  ,  et  en 
présence  d'un  public  nombreux,  d'une  médaille  accordée  par  M. 
le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  à  M'"^  Lucie  Walle,  en  reli- 
gion SoMjr  Saint-Laurent  ,  de  la  congrégation  de  l'Enfant-Jésus 
de  Soissons ,  supérieure  de  l'école  des  filles  et  de  l'asile  de  Coincy. 
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>  A  cette  occasion  ,  M.  Legrand  a  prononcé  un  discours  qni  a 
ému  tous  Ifis  cœurs. 

»  La  Sœur  Saint-Laurent  est  à  Coincy  depuis  plusieurs  années; 
elle  est  aimée  de  tous  ses  enfants  ,  et  généralement  appréciée 
des  li:)bilants  à  cause  de  son  artabilité  ,  de  sou  zèle  tt  de  son  dé- 
vouement [)our  1  ln.'^truclion  de  la  jeunesse,  » 

l'IiNON.  —  Une  cérémonie  très-inléress.fnle  a  eu  lieu  à  Pinon  , 
le  ib  août,  jour  d;^  la  f('te  nationale  ,  à  l'issue  du  Te  Dcuin  ,  â 
l'occasion  de  la  remise  d'une  médai  le  d'argent ,  (iécernée  par  M. 
le  Ministre  de  ria?truclion  pui)lique  à  M.  Gentil  ,  instituteur 
de  cette  commune. 

M.  deCourval  ,  maire  de  Pinon  ,  assisté  de  M.  le  Curé  de  la 
paroisse,  présidait  à  cette  cérémoine. 

En  remettant  la  médaille  à  M.  Gentil  .  M.  de  Courval  a  rendu 
une  justice  éclaUmte  aux  mérites  de  Ihonorible  instituteur,  mé- 
rites attestés  par  deux  générations  qu'il  a  élevées,  groupées  alors 
autour  de  lui. 

M.  Gentil,  profondement  ému  ,  a  adressé  à  M.  le  Maire  de  vifs 
remercîments  et  a  exprimé  combien  il  avait  été  heureux  et 
reconnai>saut ,  pendant  sa  longue  carrière  ,  de  rencontrer  tou- 
jours en  M.  le  Maire,  en  M  le  Curé  et  dans  le  Conseil  municipal, 
la  plus  grande  bienveillance  ,  et  chez  tous  les  pères  et  mères  de 
famille,  un  appui  éclairé,  qui  ont  rendu  sa  tâche  facile. 

SAINT-PIEHRE-AIGLE.  —  Le  jour  de  la  fête  de  l'Empereur  , 
M.  le  baron  Eslave  de  Valsery  a  remis  ,  au  nom  de  .M.  le  Ministre 
de  l'Instruciion  publique  ,  par  délésfation  de  M.  le  Préfet ,  une 
médaille  de  bronze  accordée  à  M.  Couvry  ,  instituteur  public  à 
Saint-Pierre-Aigle. 

M.  le  Maire ,  M.  le  Curé,  le  Conseil  municipal,  les  notables  de 
la  localité  et  un  grand  nombre  d'instituteurs  des  communes  voi- 
sines ,  se  sont  réunis  à  la  mairie  pour  celle  solennité  scolaire  , 
après  le  Te  Dcmu  qui  avait  été  chané  pour  la  fête  nationale.  M, 
le  baron  de  Valsery  a  saisi  avec  bonheur  l'occasion  qui  lui  était 
offerte  de  faire  ressortir  combieu  le  gouvernement  de  1  Empereur 
s'intéresse  au  bien-être  des  classes  laborieuses. 

MONTAIGU.  ~  Le  dimanche  l'^  aoijl,  M.  le  marquis  de  Saint- 
Vallier  ,  délégué  cantonal ,  a  remis  à  M  Gohert,  instituteur  à 
Montaigu,  la  mention  honorable  que  lui  a  accordée  M.  leMiuisti'e 
de  l'Instruction  publique.  Toutes  les  autorités  locales  et  les 
notables  de  la  commune  assistaient  à  cette  céréinoaie. 

Chirgé  de  cette  mission  par  \i.  le  Piéfet,  M.  le  marquis  de 
Saint- Vallier  ,  l'a  remplie  avec  la  courtoisie  qui  le  distingue.  Il  a 
encouragé  cet  estimable  inslituieur  à  continuer  de  bien  mériter 
des  familles  et  de  ses  su|)érieurs  et  il  a  appelé  la  reconnaissance 
de  tous  envers  le  Gouvernement  impér-ial  qdi  ,  chaque  jour, 
donne  aux  classes  laborieuses  les  preuves  les  plus  frappantes  de 
sa  sollicitude.  Les  paroles  de  M.  le  niaïquis  de  Saint-Vallier  ont 
été  suivies  des  cris  les  plus  chaleureux  de  :  Vivo  l'Empereur  ! 
Vive  l'Iiiipéralrice  !   Vive  le  Prince  impérial  ! 

GUISE.  -  Le  3  août,  M.Gaudelette,  instituteur  public  à  Guise, 
a  reçu  des  mains  de  M.  Besson,  maire  de  la  ville,  une  mention 
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honorable  que  M.  le  Minisire  de  î'instruction  publique  a  décernée 
à  cet  excellent  instituteur. 

Le  Conseil  municipal  tout  entier  assistait  à  la  remise  de  celte 
récompense. 

M  Besson  £  félicité  l'instituteur,  lui  a  adressé  des  etwiourage- 
ments  et  lui  a  dit  qu'il  espérait  pouvoir  appeler  de  nouveau  sur 
lui  l'attenlion  de  l'administiation  supérieure. 

Les  nobles  paroles  prononcées  à  celle  occasion  par  "'I.  le  Maire 
ont  été  fréquemment  interrompues  par  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. 

LE  CATELET.  —  Le  15  août,  anniversaire  de  la  fête  nationale, 
M.  le  juge  de  paix  du  Càtelet,  en  qualité  de  délégué  cantonal  de 
l'instruction  primaire  pour  Bellenglise  ,  a  remis  à  M.  lierltand  , 
instituteur  de  cette  commune,  la  mention  honorable  qui  lui  a  été 
accordée  par  M  le  Ministre  de  1  Insiiuction  publique. 

Une  foule  nombreuse  dansbiquelle  ou  remarquait  les  Membres 
du  ('.onseil  municipal  et  M.  le  curé,  assistait  à  celte  cérémonie. 

Deux  discours  ont  été  prononcés  :  1  un  par  .M.  le  ju^e  de  paix 
du  Càtelet,  l'autre  par  M.  le  Maire  de  Bellenglise. 

VERVINS.  —  Mlle  Coquizart,  inslitutrice  à  Laigny,  a  reçu  une 
mention  honorable,  que  M.  Diichesne,  maire  de  Vervins,  mem- 
bre du  Conseil  général ,  devait  lui  remettre.  Cette  remise  a  été 
l'occasion  d'une  fête  dans  la  commune.  El,  en  effet,  d'accord  en 
cela  avec  M.  Vuillemot ,  délégué  des  écoles  ,  M.  le  maire  ei  M.  le 
curé  de  Laigny,  M.  Duchesne  a  voulu  que  les  élèves  de  la  brave 
et  courageuse  institutrice  eussent  aussi  leur  récompense,  et  un 
grand  nombre  de  livres  leur  a  été  distribué. 

A  cette  occasion,  M.  le  maire  de  Vervins  a  prononcé  un  dis- 
cours. Le  manque  d'espace  nous  force  à  en  remeitrela  publica- 
tioo  à  notre  prochain  numéro. 

Le  conseil  municipal  de  la  commune  de  Vert-le-Petit  (Seine- 
el-Oisf)  vient  de  voter,  à  l'unanimiié,  l'insiruclion  gratuite  pour 
tous  les  enfants  et  les  adultes  de  la  cunimune  ,  et  i»  a  assuré  un 
traitement  raisonnable  à  son  iiistituleur  çt  à  son  institutrice.  Ce 
sont  là  deux  excellentes  m  sures  que  nous  serions  heureux  de 
voir  adopter  dans  toutes  les  communes  de  notre  déparlement. 

Voici  encore  qui  est  d'un  bon  exemple:  la  commune  de  Brion 
(Meuse)  vient  de  mettre  a  la  disposition  de  son  instituteur  un 
terrain  d'environ  cinq  ares,  pour  servir  à  l'application  des  leçons 
d'agriculture  et  d'horticulture  don..éesaux  enfanls  qui  fréquen- 
tent l'école.  

Le  conseil  municipal  d'Héricy  (Seine-et-Marne), dans  ?a  séance 
du  8  août  dernier,  a  voté,  à  l'unanimité,  lacralui  é  de  l'asile  com- 
munal ,  en  allouant  à  la  directrice  de  cet  établissement  un  trai- 
tement fixe  et  annuel  de  600  fr.v'cs 

Les  (jerunls.    11.  DE  COQUET  et  StENGKK 


Uon.   -    lœpruïorie  U.   Bi  CoeïM  et  kr»»»»*, 
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BULLETIN 

DE  l'INSTHCCTÏON  PRIMAÎRE 

POOR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE. 
JOURNAL  OFFICIEL 

Paraissant  le   fiô  ef  le  3®  de    chrque  mois. 

Soin  mai  l'e. 

PARTIE  OFFSCIELLE.  —  Circulaire  ministérielle  concernant  les  précau- 
tinns  hygiéniques  à  prendre  dans  les  établissements  scolaires.  —  Enseigne- 
ment secondaire  spécial  —  Mouvement  du  personnel.  —  Liste  des  jeunes 
gens  admis  à  l'Ecole  normale  primaire. 

PARTIE  I^'01%"  -  OFFICIELiiE.  —  Education  et  Enseignement-  — 
Causeries  pédagogiques  (39c  article).  —  Des  bibliothèques  populaires.  — 
Krralum.  —  Discours  de  M.  Duchesne.  —  Mort  d'une  insiitutrice.  —  Sous- 
cription en  faveur  des  colons  de  l'Algérie  (2«  liste).  —  Di(;tée  donnée  aux 
aspirants  à  l'Ecole  normale.  —  Sujets  donnés  aux  examens  pour  le  brevet 
de  capacité  dans  l'Oise.  —  Exercices  pour  les  maîtres. 


•M.  le  Ministre  de  l'Instruclion  publique  vient  d'adresser  la 
circulaire  suivante  aux  Recteurs ,  concernant  les  précautions 
liygiéniques  à  prendre  dans  les  établissements  scolaires  : 

Paris,  le  31  août  1866. 
Monsieur  le  Recteur,  j 

Nous  traversons  un  éié  pluvieux  qui  exige  des  précautions  hygié- 
niques, et,  sur  quelques  points  du  territoire,  la  santé  publique  a  été 
atifctétj  par  un  reloar  partial  de  l'épidémie  cholérique.  Il  importe  donc 
de  profiter  des  vacauces  pour  faire  exécuter  daus  nos  élablissemenls 
scolaires  tous  les  travaux  d'assainissement  qui  seraient  nécessaires  : 

Niveler  les  cours  ,  alin  de  raénagor  le  prompt  écoulement  des 
eaux  ; 

Laver  à  grande  eau  le  pavé  et  les  murs  des  réfectoires  ,  cuisinés , 
couloirs,  etc.; 

Blanchir  les  murs  à  la  chaux  partout  où  les  élèves  séjournent  et  où 
le  lavage  n'a  pu  être  opéré  sur  des  surfaces  protégées  par  une  peinture 
à  l'huile; 

Opérer  la  vidange  des-^sses  d'aisance  et  le  curage  des  puisards;  là 
où  l'on  na  pourra  étalswf^  un  système  de  fermeture  mobile  ,  ce  qui 
siîrail  excellent,  s'apiîîwisiunner  do  désinfectants  dont  on  fera  grand 
usage  pour  détruire  Im^iiasmes  ; 

Hevètir  le  sol  divs  caMnels ,  ainsi  que  les  parois  intérieurs,  de  dalles 
parfaitement  jointes,  oiij4'unQ  couche  imperméable  qu'où  puisse  laver 
deux  fois  par  jour; 


—  274  — 

Faire  disparaître  les  débris  ou  objets  hors  d'usage,  dont  on  encom- 
bre souvent  une  cour,  un  grenier,  divers  locaux,  et  que  l'on  garde  inu- 
tilement; 

Faire  entrer  partout  l'air  et  la  lumière  :  il  suffil  parfois  pour  cela  de 
jeter  bas  une  cloison  maladroitement  établie  ,  ou  de  la  remplacer  par 
un  vitrage  avec  vasistas  ou  fenêtre; 

Ventiler  les  salles  d'étude  et  de  classe,  le  vestiaire,  où  les  vêtements 
devraient  toujours  être  suspendus  dans  des  appareils  à  claire-voie ,  et 
les  dortoirs,  où  quelques  ouvertures  faites  au  plafond  et  communi- 
quant par  un  tuyau  ou  une  colonnelte  creuse  avec  l'air  extérieur, 
produisent  l'effet  de  cheminées  d'appel  qui  enlèveront  l'air  vicié  par 
la  respiration  nocturne  ; 

Apporter  le  plus  grand  soin  à  tout  ce  qui  est  relatif  au  coucher  des 
élèves,  au  renouvellement  quotidien  de  l'eau  des  lavabos,  à  la  propreté 
des  vases  et  des  tables  de  nuit  ; 

Eviter  que  les  élèves  mettent  ou  gardent  des  chaussurts  ou  des 
vêtements  humides; 

En  un  mot,  veuillez,  Monsieur  le  Recteur,  de  concert  avec  le  Conseil 
d'hygiène  de  votre  académie  ,  porter  toute  votre  attention  sur  les  pré- 
cautions à  prendre  pour  mettre  nos  lycées ,  collèges  et  écoles  dans  le 
meilleur  éial  possible  de  salubrité. 

Je  joins  à  cette  lettre  une  copie  du  rapport  qui  vient  d'être  adressé 
par  le  Comité  consuliatif  d'hygiène  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  au 
sujet  du  choléra  de  1865.  La  haute  compétence  du  Comité  et  l'autorité 
du  rapporteur  donnent  à  ce  document  une  importance  qui  nous  oblige 
d'en  connaître  toutes  les  prescriptions. 

L'expérience  montre  que  les  épidémies  cholériques  ne  se  continuent 
pas  trois  années  de  suite.  Il  est  donc  probable  que  nous  n'avons  rien  à 
craindre  pour  1867.  Cependant  il  faut  être  prêt  à  parer  au  mal  dans  le 
cas  où  il  éclaterait  sur  quelque  point.  C'est  dans  cette  vue  que  je  vous 
transmets  le  savant  rapport  de  M.  Dumas ,  qu'il  vous  sera  d'ailleurs 
utile  de  consulter,  même  en  temps  ordinaire. 

Agréez ,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  Ministre  de  V Instruction  jmblique, 
V.  DURUY. 

(Suit  un  très-long  rapport  du  Comité  consultatif  d'hygiène  et 
du  service  médical  des  hôpitaux, que  nous  publierons  dans  notre 
prochain  numéro.) 

ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE  SPÉCIAL. 


Le  jury,  chargé  de  délivrer  le  brevet  de  capacité  institué  par 
l'articleôdela  loi  du  21  juin  1865, se  réunira  au  chel-lieu  de  l'a- 
caaéraie,  le  lundi  12  novembre  prochain,  pour  examiner  les  can- 
didats du  ressort  de  l'académie  de  Douai  qui  se  proposent,  soit 
d'ouvrir  des  établissements  libres  d'enseignement  secondaire 
spécial,  soit  de  remplir  les  lonctions  de  chargés  de  cours  ou  ré- 
gents de  l'enseignement  secondaire  spécial  dans  les  lycées  et 
collèges. 

Les  inscriptions  seront  reçues  au  secrétariat  de  l'académie  ,  à 
Douai,  du  20  octobre  au  5  novembre. 
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Artemps.  —  M.  Daussy ,  Achille,  élève  sortant  de  l'Ecole 
norn)ale,  est  nommé  instituteur, à  litre  provisoire, à  Artemps 
(St-Simon),  en  rempliicement  de  M,  Roger. 

Saint-Ql'emi.v.  —  M.Delval,  Jeat;-Baptiste,  élève  sortant  de 
l'Ecole  normale,  est  chargé  ,  au  lycée  de  Saint-Quentin,  du 
cours  préparatoire  à  l'enseignement  secondaire  spécial. 

Soisso-NS.  —  M.  Luzurier,  Julien,  élève  sortant  de  l'Ecole  nor- 
male ,  est  nommé  maîire-adjoint  à  l'Ecole  communale 
annexée  au  collège  de  Soissons. 

Marlv.  —  M'^'  Gattelet ,  institutrice  en  congé ,  est  nommée  à 
Marly  (Guise',  en  remplacement  de  M"'  Marquadier. 

Bkrry-au-Bac.  —  M"MJesmarest ,  élève-maîtresse  sortant  du 
cours  norr.ial,  est  nommée  institutrice  à  Berry-au-Rac  (Neuf- 
chàtel),  en  remplacement  de  M"°Bry. 


Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  18  courant,  M.  Carlier, 
instituteur  à  Nanleuil-Notre-Dame  ,  est  chargé  de  la  direc- 
tion de  l'Ecole  primaire  annexée  à  l'Ecole  normale  de 
l'Aisne,  en  remplacement  de  M.  Leclerc,  appelé  à  d'autres 
fonctions. 

LISTE  DES  JEUXES  GE.NS  ADJliS  A  L'ÉCOLE  NORMALE  PRIMAIRE. 


MM.  Arnaud,  Emile,  de  Saint-Thibault  (Soissons). 
Badet,  Ernest,  de  Erancourt  (Laou). 
Besseville,  Louis,  de  Chivres  (Soissons). 
Blin  ,  Jules,  d'Autreppes  (Vervins). 
Boquet,  Théophile,  de  Wimy  (Vervins). 
Dabancourt,  François,  de  Ciry-Salsogne  (Soissons) 
Dochez,  Charles,  de  Hernot  (Vervins). 
Duchesne,  Léopold,  de  Moy  (St-Quentin  . 
Dulimont ,  Louis,  de  Vézaponln  (Soissons). 
Forest,  Alfred,  de  Cdiy  Laon). 
•Fruchard,  Eugène,  de  Cessières  (Laon). 
Maquaire,  Emile,  de  Bucy-le-Long  (Soissons). 
Marchand,  Louis,  de  Fesmy  (Vervins). 
iMercier,  Auguste,  de  Cierges  (Château-Thierry'i. 
Xinet,  Auguste,  de  Prouvais  (Laon). 
Racine,  Emile,  d'Urviiliers  (St-Quentin). 

ÉDUCATION  KT  EXSESWXEMB':^'^. 


CAISERIES  PÉOAGOGIQL'ES. 
XXXYXI. 

Le  cour.s  de  nos  entreliens  nous  conduit  uaturellenjent  à  dire 

un  mol  des  livre.^  de  leciurc. 
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L'étude  individuelle  et  successive  des  innombrables  ouvrages 
qui  portent  ce  titre  ,  tant  en  France  qu'en  Allemagne  ,  serait  à 
coup  sûr  des  plus  intéressantes  ;  mais  outre  que  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  traiter  une  question  si  vaste  ,  cet  examen  nous  pousse- 
rait encore  ,  malgré  nous  ,  sur  le  terrain  des  personnalités  ;  or 
nous  ne  voudrions  pas  pour  tout  au  monde 'toucher  à  un  sujet  si 
délicat  !  Force  nous  est  donc  de  nous  borner  aux  généralités  et 
d'énumérer  d'une  manière  succincte, en  nous  basant  sur  les  prin- 
cipes d'une  saine  pédagogie  le  caractère  des  ouvrages  qui  nous 
occupent. 

Les  livres  de  lecture  se  divissnt  naturellement  en  trois  sérips  , 
comme  les  élèves  auxquels  ils  sont  destinés.  La  première  série 
forme  la  suite  immédiate  des  tableaux  ;  la  seconde  est  calculée 
sur  les  besoins  des  divisions  intermédiaires;  la  troisième  enfin 
s'adresse  aux  classes  les  plus  avancées  des  écoles  primaires, 
qu'on  appelle  ordinairement  divisions  supérieures  et  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  écoles  supérieures  proprement  dites, dont 
nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  pour  le  moment. 

Le  premier  livre  de  lecture  ,  nous  l'avons  dit  déjà  dans  notre 
précédent  entretien,  n'est  en  quelque  sorte  que  la  continuation 
des  leçons  prises  aux  tableaux.  11  a  surtout  pour  but  de  conduire 
les  enfants  à  î<»e  bonne  lecture  courante.  Sous  le  rapport  maté- 
riel il  faut  donc  qu'il  présente  successivement  les  dillicultés  et 
les  exceptions  qui  restent  encore  à  connaître  ;  sous  le  rapport 
intellectuel  il  récapitule ,  en  les  étendant ,  les  exercices  de  lan- 
gage et  d'intelligence  qui  ont  fait  1  objet  des  leçons  préparatoires. 
Il  est  presque  superflu  de  faire  remarquer  qu'une  sage  gradation 
est  ici  une  des  conditions  les  plus  indispensables. 

Mais  conduira-t-on  de  front  les  deux  éléments  en  les  mêlant, 
ou,  en  d'autres  termes,  présentera-t-on  les  difficultés  de  la  lecture 
matérielle  dans  le  texte  courant  même  ?  Certes  non  ,  car  on  se 
créerait  par  là  des  difficultés  insurmontables!  Mieux  vaut  séparer 
les  deux  choses  et  les  enseigner  simultanément. 

Notre  petit  livre  se  composera  donc  de  deux  espèces  de  leçons; 
les  unes  porteront  spécialement  sur  les  règles  de  lecture  et  les 
exceptions,  les  autres  auront  surtout  pour  objet  le  dévelopoe- 
raent  intellectuel  et  moral.  Les  premières  seront  aussi  courtes 
que  possible,  afin  de  ne  pas  rebuter  nos  petits  disciples  ;  les  der- 
nières seront  plus  longues  et  nous  y  mettrons  autant  de  variété 
que  faire  se  pourra. 

Les  jeux  et  les  occupations  des  enfants,  la  physionomie  des 
diverses  saisons  ,  la  campagne  et  ses  productions,  la  forêt  et  ses 
habitants,  le  jardin  et  ses  agréments,  les  animaux  domestiques  et 
leur  utilité  ,  les  devoirs  des  petits  élèves  envers  Dieu  ,  leurs 
parents  ,  leurs  maîtres  et  leurs  camarades  ;  quelques  historiettes 
bien  sim'ples  et  bien  naïves,—  voilà  les  matériaux  dont  est  formé 
notre  ouvrage.  Quant  au  style,  il  ne  saurait  être  trop  facile,  trop 
enfantin  ,  et  c'est  là  une  condition  plus  difficile  à  remplir  qu'on 
ne  pense  !  Trop  de  personnes  malheureusement ,  confondent  le 
Ion  naifel  le  Ion  puéril ,  et  de  là  naissent  ces  productions  indi- 
gestes dont  on  inonde  les  librairies  et  dont  le  titre  le  plussouveut 
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n'est  qu'un  lourrc  qui  couvre  d'ennuyeux  et  insipides  bavar- 
dages !  N'écrit  pas  pour  les  enfants  (|ui  veut;  il  faut  pour  cela  nu 
talent  spécial,  extrêmement  rare  ,  talent  inné  comme  celui  de  la 
poésie  proprement  dite  et  dont  il  ne  forme  en  déiinilive 
qu'une  manifeslation  particulière  Ou  n'en  serait  i!  pas  ainsi, 
par  hasard  ?  Serait-il  peut-être  facile  de  contei.ter  les  lecteurs 
de  la  calég'orie  gui  nous  occnpe  ?  Comptez  les  auteurs  qui 
plaisent  réellement  aux  enfants  et  votre  illusion  disparaîtra 
bien  vite  ! 

Les  divisions  intermédiaires  demandent  un  livre  plus  sérieux 
et  plus  comple?.  Le  style  s'arrondit,  les  périodes  s'étendent,  les 
sujets  s'élèvent ,  sans  dépasser  toutefois  certaines  bornes  ,  parce 
que  les  enfants  auxquels  on  a  affaire  ,  n'ont  pas  franchi  nombre 
de  barrières  qui  étreignent  leurs  facultés. 

C'est  ici ,  il  ne  faut  pas  l'oublier  ,  une  époque  de  transition  ,  le 
passage  entre  la  première  et  la  seconde  enfance,  Linstant  où  se 
montre  nettement  un  de  ces  nœuds  psychologiques  que  Téduca- 
teur  attentif  a  l'occasion  d'observer  dans  le  cours  de  sa  pratique 
journalière,  dont  il  sait  apprécier  la  haute  importance  et  à  la 
résolution  duquel  il  travaille  avec  une  sollicitude  incessante. 

A  cet  âge  (de  9  à  11  ans)  le  chans  intellectuel  se  débrouille  , 
pour  ainsi  parler,  la  raison  s'affermit  et  le  caractère  se  dessine  : 
c'est  rheii.re  où  se  décide  l'avenir  intellectuel  et  moral  de  chaque 
enfant .  où  chacun  prend  ,  sauf  des  exceptions  a'^sez  rares  ,  le  pli 
définitif.  Quelle  portée  immense  n'a  donc  pas  le  moindre  fait  , 
et  combien  n1mporte-t-il  pas  d'imprimer  à  l'esprit  et  au  cœur- 
une  direction  salutaire! 

Le  livre  deleciure  joue  un  rôle  considérable  parmi  les  agents 
qui  se  trouvent  à  la  disposition  du  maître  ,  il  faut  donc  que  cet 
ouvrage  réponde  le  mieux  possible  à  son  but. 

Dans  la  division  inférieure  l'éducation  s'appuie  surtout  sur  le 
sentiment;  dans  la  classe  intermédiaire  c'est  le  raiso:niemeiit  qui 
prend  petit  à  petit  le  dessus.  La  première  enfance  accepte  les 
laits  de  bonne  foi;  l'âge  qui  nous  occupe,  cherche  le  ponr(iaoi  et 
ne  |e  contente  pas  d'une  simple  afiirniatiou.  Faire  voir  la  cause 
(les  e/jcts  donnés  ,  telle  est,  selon  nous  la  tâche  principale  des 
ouvrages  de  lecture  de  celte  deuxième  série,  sans  qu'on  néglige 
cependant  par  trop  l'élément  sentimental,  qui  ne  doit  faire  défaut 
à  aucune  époque  de  la  vie. 

Description  fragmentaire  des  principaux  faits  de  la  nature,  no- 
tions de  connaissances  usuelles  ,  contes  moraux  et  queUpies 
fables  très-faciles  ou  quelques  poésies  enfantines  ,  voilà  la  subs- 
tance du  livre  en  question. 

Les  divisions  supérieures,  avec  leurs  besoins  spéciaux  ,  de- 
uîandent  un  livre  de  lecture  expressénicntcomposé  à  leur  inten- 
tion. C'est  1:!  que  les  enlanls  viennent  finir  leur  édu(;ation  ,  la 
gi'aude  majorité  du  moins  ;  ils  doivent  ûonr.  y  trouver  toutes  les 
connaissances  (élémentaires  qu'exige  le  (^ours  ordinaiie  de  la 
vie,  toutes  ics  directions  indispensables  i  l'homme  du  peuple,  au 
citoyen  d'uji  pays  civilisé.  Or  h;  prograinme  scolaire  propreu'ent 
dit  est  l'orccment  limité  à  un  atsez  petit  nombre  de  malicres  et 
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présente  par  conséquent  des  lacunes  qu'il  s'agit  de  combler.  Des 
lerons  orales  et  le  livre  de  lecture  sont  les  seuls  moyens  qui  per- 
mettent au  maître  de  la  faire  d'une  façon  efficace. 

Que  votre  ouvrage  renferme  donc ,  sous  une  forme  attrayante 
et  populaire,  toutes  les  notions  utiles  qu'il  importe  à  tout  bomme 
de  connaître  ,  qu'elles  soient  du  domaine  de  la  pbysique,  de  la 
cbimie,  de  l'histoire  naturelle  ou'de  la  tccbnologie.  L'être  intelli- 
gent ne  saurait  ignorer  sans  préjudice  le  monde  qu'il  habite  .  les 
ressources  qui  sont  à  sa  disposition  ,  les  dangers  qui  le  me- 
nacent. 

Doit-il  s'ignorer  lui-même  ,  ne  pas  connaître  ,  approximnlivo 
ment  du  moins  .  l'organisation  de  la  famille  sociale  à  laquelle  il 
appartient  ?  Ne  doit-iî  pas  apprendre  à  goùtei- ,  ne  fût-ce  que  par 
quelques  modestes  fragments  ,  les  jouissances  pures  de  l'idée 
de  ce  que  la  forme  présente  de  plus  parfait  ? 

Outre  les  connaissances  susdites  le  livre  en  question  consacrera 
donc  un  chapitre  ou  deux  à  des  notions  d'anthropologie  ,  d'éco- 
nomie politique  (nous  voudrions  pouvoir  exprimer  la  chose  par 
des  mots  moins  ambitieux  !).  Puis  viendront  une  collection  de 
maximes  choisies  ,  quelques  proverbes  ,  un  certain  nombre  de 
paraboles  ,  la  biographie  des  hommes  illustres  par  leur  patrio- 
tisme et  leurs  vertus  civiques  et  chrétiennes,  quelques  fragments 
littéraires  et  enfin  quelques  belles  tables  et  poésies  ,  servant 
comme  de  couronnement  à  l'édifice  qui  précède 

La  variété,  on  le  voit,  ne  manque  pas  ;  reste  à  trouver  la  forme 
la  plus  convenable  .  la  disposition  la  plus  logique  et  la  plus  inté- 
res  santé.  Le  plus  grand  écueil  à  éviter,  c'est  la  sécheresse,  la  nia- 
nie  des  terminologies  et  des  nomenclatures  !  Pourvu  que  le  texte 
pose  nettement  les  questions  et  qu'il  esquisse  la  solution  ,  le 
maître  avec  ses  explications  fera  le  reste. 

Le  livre  de  lecture,  quant  à  la  partie  scientifique  du  moins,  ne 
peut  et  ne  doit  être  qu'un  lésumé  clair,  vivant  et  substantiel  des 
matières  respectives  et  former  le  fond  de  développements  oraux 
appropriés  aux  circonstances  ;  demander  davantage,  c'est  tomber 
dans  l'abus. 

Quant  au  style  ,  sans  vouloir  en  bannir  une  certaine  élégom  ^'. , 
nous  demandons  qu'il  brille  snrtout  par  sa  simplicité  :  les  fleurs 
de  rhétorique  ne  sont  pas  de  mise  à  l'école  populaire  et  nous  les 
laissons  sans  regret  aux  établissements  où  est  leur  véritable 
place.  Cela  ne  veut  certes  pas  dire  que  nous  soyons  partisan  de 
la  trivialité  ! 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  h  sa  disposition  des  livres  de  lecture 
bien  faits  et  à  la  portée  des  élèves  ;  il  faut  encore  que  le  maître 
sache  eu  tirer  parti.  Nous  dirons  prochainement  comment. 

J.  j\LiRiMEP.. 


FAITS     DIVERS. 

Le  moment  ap|)rocli(;  ou  ies  cours  d'adultes  vont  de  nouveau 
s'ouvrir  et  rc  picudic  leur  marche  progressive  :  les  insliluleurs 
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et  les  institutrices  de  notre  dépurlcnient,  dont  le  dévouemenl  a 
été  ,  il  y  a  pou  de  temps,  hautement  et  publiquement  honoré  et 
récompensé ,  ne  négligeront  rien,  nous  en  sommes  sûr,  pour 
contribuer  au  succès  de  cette  œuvre  importante  qui ,  appréciée 
par  toute  la  France ,  est  la  réparation  du  passé ,  Ihonneur  du 
présent  et  l'espoir  de  l'avenir. 

Malgré  les  efforts  généreux  faits  l'an  dernier,  il  y  a  encore  , — • 
nous  sommes  bien  obligés  de  le  reconnaître,  —  un  assez  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  croupissent  dans  l'ignorance  la  plus 
profonde  et  qtii  vivent  en  dehors  du  cercle  des  connaissances  les 
plus  élémentaires,  les  plus  utiles.  C'est  sur  eux  que  doit  se  porter, 
cette  nnnéc,  toute  l'attention,  afin  de  les  aidera  sortir  de  cet  état 
d'inlV;riorité  dans  lequel  ils  végètent  si  malheureusement  parmi 
nous.  Nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  cette  vérité  que  le  dé- 
veloppement de  l'esprit  humain  assure  seul,  aujourd'hui,  lapros- 
l)érité  eî  la  prépondérance  des  peuples.  11  faut  donc  organiser 
une  nouvelle  croisade  en  vue  de  combattre  l'ignorance  jusque 
dans  ses  derniers  retranchements,  et  répandre  l'instruction, 
flambeau  qui  éclaire,  dirige  le  libre  arbitre,  et  par  suite  moralise, 
ennoblit  les  actions  de  l'homme. 

Toutefois,  le  but  sera-t-il  complètement  atteint  quand  on  aura 
mis  tonte  la  jeunesse  de  l'époque  en  possession  des  notions  les 
plus  indispensables?  Personne,  évidemment,  ne  sera  tenté  de  le 
ctoire.  La  simp'e  connaissance  de  la  lecture  et  de  l'écriture  n'a 
pas,  en  effet,  par  elle-mêrne  la  soudaine  vertu  d'élever  l'esprit  et 
le  cœur,  et  l'on  en  pourrait  dire  ce  que  disait  Esope  delà  langue 
«  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  ou  de  pire.  «  Pour  compléter  l'œuvre 
entreprise ,  il  est  donc  nécessaii-e  de  développer  chez  les  jeunes 
gens  le  goût  de  la  lectnre  et  d'aviser  aux  moyens  de  le  satisfaire 
en  mettant,  entre  leurs  mains,  de  bous  livres,  propres  à  augmen- 
ter la  somme  de  leurs  connaissances  et  à  les  préparer  à  la  pratique 
de  la  vie.  C'est  dans  celte  double  pensée  que  le  Gouvernement 
et  les  Chambres  ont  encouragé  la  création  des  bibliothèques  sco- 
laires ,  et  qu'un  grand  nombre  de  Conseils  municipaux  se  sont 
empressés  d'en  doter  leurs  commîmes.  Mais,  on  le  comprend,  ce 
n'cf,l  point  a<sez  ici  de  l'énergique  volonté  du  Gouvernement  et 
de  sa  protection  puissante,  pour  assurer  le  succè-^  d'une  si  grande 
entreprise  ;  il  faut  que  chacun  apporte  à  cette  a'uvrc  si  noble,  si 
utile  ,  le  concours  de  son  intelligence,  l'élan  de  son  cœur  et  le 
tribut  de  sa  bourse.  Cette  vérité,  qui  a  été  si  bien  sentie  sur  plu- 
sieurs points  de  la  France  ,  ne  pouvait  rester  longtemps  incom- 
prise dans  noire  département ,  habitué  à  marcher  toujours  au 
premier  rang. 

Eu  ce  moment ,  un  certain  nombre  d'hommes  actifs  ,  éclairés, 
véritablement  amis  du  bien  ,  cherchent ,  sous  la  faveur  sympa- 
Ihinue  ile  l'administration,  à  organiser,  au  milieu  de  nous  ,  une 
société  dont  le  bnt  principal  sera  de  propager  l'idée  des  biblio- 
thèrpies  communales  dans  le  lii-i'ai-lemeit  de  l'Aisne  et,  suivant 
l'expression  do  M.  Duruy,  de  stimuler  l'initiative  locale.  A  la  tétc 
de  cette  œuvre  de  palriolisuu:,  (igurcnt  M.M.les  .Membres  du  Con- 
seil général  qui,  dans  lu  dernière  session,  se  sont  inscrits  chacun 


—  280  — 

pour  une  somme  de  40  Ir.,  on  faveur  de  la  société  à  créer,  et  en 
ont  confié  temporairement  la  direction  à  M.  Hébert ,  député  de 
l'arrondissement  de  Laon.  Autour  d'eux,  sont  venus  se  ranger 
avec  empressement  des  hommes  pleins  de  sympathie  et  de  solli- 
citude pour  les  intérêts  sacrés  de  l'enseignement  populaire. 

M.  Hébert,  dont  chacun  de  nos  lecteurs  connaît  le  dévouement 
à  la  cause  de  l'inslruction  primaire,  vient,  dans  une  lettre  adres  - 
sée  à  M.  le  rédacteur  du  Journal  de  l'Aimie  et  que  nous  nous  em- 
pressons de  reproduire,  d'exposer  le  but  de  la  future  société,  oi 
de  faire  en  même  temps  appel  à  la  bonne  volonté  de  tous  ceux 
qui  ont  à  cœur  le  développement  moral  et  intellectuel  des  classes 
laborieuses. 

>'oici  cette  lettre  : 

Chauny,  le  15  septembre  1866. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

En  publiant  Ics  procès-verbaux  de  la  session  du  Conseil  général, 
vous  avez  déjà  fait  connaître  la  décision  prise  en  faveur  des  biblio- 
ilièques  populaires,  dans  sa  séance  du  l"  septembre,  et  par  laquelle  le 
Conseil ,  après  s'éire  mis  à  la  tête  de  cette  œuvre  de  patriotisme  ei  de 
philanthropique  progrès ,  m'a  confié  le  soin  de  rechercher  les  moyens 
de  le  conduire  à  bien. 

Honoré  d'une  telle  confiance,  je  viens ,  Monsieur,  faire  appel  à  votre 
dévoûment  aux  intérêis  des  classes  laborieuses  ,  au  dévnûnient  de  vos 
confrères  du  département,  et  vous  demander,  à  !ous.  le  concours  de  la 
publicité  dont  vous  disposez ,  ahn  de  faire  connaître  et  le  but  proposé 
et  la  manière  dont  je  désire  remplir  la  délicate  mission  dont  je  suis 
provisoirement  chargé. 

Sans  avoir  liesoin  de  longs  détails,  chacun  sait  combien,  au  moment 
où  l'inslruction  se  répand  davaniage  (et  les  cours  d'adultes  devront  lui 
faire  faire  des  progrès  très-rapides),  il  est  indispensable  de  mettre  à  la 
portée  de  ces  milliers  de  nouveaux  lecteurs  peu  fortunés,  les  livres 
pouvant  fournir  des  aliments  utiles  et  moraux  à  leurs  nouvelles  apti- 
tudes. Il  en  sera  évidemment  ;iinsi  le  jour  où,  dans  chaque  commune, 
les  meilleurs  ouvrages  pourront  y  être  réunis  et  mis  gratuitement  à 
leur  disposition. 

Mais  la  plupart  de  nos  communes  ont  peu  de  ressources  :  toutes  ou 
presque  toutes  peuvent  à  peine  suffire  à  leurs  charges  actuelles;  (juels 
que  .soient  donc  leurs  désirs  ci  leurs  excellentes  iriientions,  bien  jjeu 
seraient  en  mesure  de  faire  de  nouveaux  et  assez  grands  sacrifices  pour 
subvenir  seules  à  cette  nouvelle  dépense.  A  la  vérité,  déjà  quehiues 
personnes  généreuses  l'ont  fait  individuellement ,  mais  n'est-il  pas  ra- 
tionnel de  penser  que  les  .secours  seraient  bien  autrement  eflicaces, 
s'ils  éiaient  généralisés  par  Fassociaiion? 

C'est  ce  que  pense  le  Conseil  général  et  je  ne  doute  pas  que  tout  ce 
(|ue  notre  dépariemont  renfeime  d'hommes  honorables,  animés  de 
l'amour  du  bien  et  d'un  véritable  dévoûment  à  leurs  concitoyens,  ne 
partage  celle  ojjinion  et  ne  coiisente  à  prêter  son  concours  pour  orga- 
niser une  société  destinée  à  provoquer  la  création  de  ces  bibliolhé(iues 
dans  les  communes  et  à  les  encourager  ensuite,  toit  par  des  dons  de 
livres,  des  subventions  ou  [ou>  autres  niojens  nécissaires. 

Vous  le  savez,  Monsieur,  m(  s  honorables collègm  s  du  Conseil  géné- 
ral ont  voulu,  avant  de  se  séparer,  s'inscnri!  tous  en  tête  d'une  liste  de 
souscription  (|ui  formera  la  base  de  celle  des  premiers  fondateurs  :1e 
la  Société.  (À't  (îxeinplii  ^era  l)!i  ntùl  .suivi  par  de  nombreux  ailhérenls. 

Dès  (lue  le  chilbo  des  souscripteurs  sera  assez  considérable  pour 


—  281  — 

pouvoir  coDsliluer  un  bureau  déUnilif  chargé  de  sa  direclion  ullérieure, 
je  m'empresserai  de  les  convoquer  pour  opérer  une  organisation  défi- 
Diiive.  ,         ,  ,       . 

Permeltez-moi  donc,  Monsieur,  d'empruriter  les  colonnes  de  votre 
estimable  journal  pour  solliciter  ei  recevoir  les  adhésions  de  toutes  les 
personnes  qui  voudront  bien  se  joindre  à  nous,  soit  qu'elles  veuillent 
biien  se  faire  connaître  à  vous  ou  qu'elles  préfèrent  s'adresser  direcle- 
ment  à  moi.  ,     , , 

J'ose  espérer  que  WM.  les  rédacteurs  des  autres  journaux  du  dépar- 
tement voudront  bien  me  prêter  le  même  concours  et  je  les  prié  d'en 
recevoir  à  l'avance  tous  mes  remercîments. 

Veuillez,  Monsieur  la  rédacteur,  recevoir  l'assurance  de  ma  haute 
considération  et  croire  ix  la  reconnaissance  de  votre  très-obéissaul 
serviteur. 

HÉBERT, 

Député,  Questeur  au  Corps  législatif  et 
délégué  par  le  Conseil  f/énéral  pour 
r organisation  des  bibliothèques  popu- 
laires dans  le  département  de  l'Aisne. 

Cet  appel  de  l'honorable  M.  Hébert  ne  peut  manquer  d'être  en- 
tendu ;  nous  avons  la  certitude  que,  très-prochainement,  un 
grand  nombre  d'hommes  de  cœur,  dévoués  à  l'éducation  et  à 
l'instruction  du  peuple,  auront  donné  leur  adhésion  à  une  œuvre 
appelée  à  devenir  parmi  nous  un  puissant  levier  de  progrès  et  de 
civilisation. 

Nous  eng;4geons,  en  celte  circonstance  ,  MM.  les  instituteurs  à 
user  de  toute  leur  influence  près  des  personnes  les  plus  recom- 
mandables  de  leur  commune  en  vue  de  les  décider  à  prêter  leur 
appui  à  rétablissement  et  au  maintien  dune  institution  tout  à  la 
lois  patriotique  et  philanthropique  ,  et  dont  chacun  doit  retirer 
les  plus  grands  avantages.  L'instruction  est,  en  effet ,  la  base  la 
plus  solide  de  noire  édifice  social  ;  c'est  elle  qui  engendre 
l'ordre  et  conserve  les  mœurs.  Plus  le  peuple  sera  éclairé ,  plus 
il  sera  à  l'abri  de  ces  illusions  et  de  ces  fausses  apparences  aux- 
quelles se  laissent  si  facilement  entraîner  l'ignorance  et  l'ambi- 
tion présomptueuse  qui  en  est  presque  toujours  la  conséquence. 

^a  Société  future  aura  son  siège  à  Laon;mais  elle  se  mettra  en 
rapport  avec  des  comités  cantonaux  ,  chargés  plus  particulière- 
ment de  solliciter  dans  chaque  commune  l'établissement  des 
bibliothèques  et  de  provoquer  haï  diment  des  dons  d'argent  et  de 
livres.  Elle  prodiguera  ses  conseils  à  ceux  qui  les  réclameront, 
et  elle  donnera  ,  à  titre  d'encouragement ,  des  primes  de  livres 
aux  communes  qui  auront  montré  le  plus  d'empressement  et  de 
bonne  volonté  à  fonder  une  bibliothèque. 

Le  début  de  ces  bibliothèques  communales  seront  humbles, 
sans  doute  ;  mais  un  avenir  prospère  leur  appartient  si  les 
ellorls  des  raunicipalitc«  ,  do  la  Société  fondatrice  et  des  lecteurs 
eux-mêmes  convergent  vers  le  même  but. 

Formée  sous  la  direction  de  personnes  éclairées  ,  placée  dans 
la  mairie  ou  dans  la  maison  d'école  ,  et  le  plus  souvent  sous  la 
garde  de  l'instituteur  ,  la  bibliothèque  communale  acquerra 
bientôt  une  influence  hautement  moralisatrice  ,  car  tous  les  ou- 
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vrages  qui  la  composeront  auront  été  scrupuleusement  choisis 
et  présenteront  les  conditions  indispensables  d'utilité  et  de  mo- 
ralité Chaque  habitant ,  gratuitement  ou  moyennant  une  légère 
rétribution, pourra  venir  y  chercherles  livresquilui conviendront 
le  mieux  ,  soit  des  récits  historiques  ,  soit  des  relations  de 
voyage,  des  ouvrages  de  littérature,  de  morile  ,  d'histoire  ,  de 
géographie,  soit  enfin  des  traités  d'agriculture  ,  des  traités  élé- 
mentaires sur  les  bciences  et  sur  les  arts,  etc. 

Le  secrétaire-bibliothécaire,  qui  nous  semble  devoir  être  natu- 
rellement l'instituteur,  correspondra  avec  le  comité  cantonal  et 
avec  le  comité  dépai-teraental  pour  obtenir  des  renseignements  , 
des  conseils  ;  et  tous  les  ans,  il  leur  adressera  un  rapport  sur  la 
situation  de  la  bibliothèque,  sur  le  nombre  des  lecteurs  ,  et  les 
livres  qui  auraient  été  lus  de  préférence  ,  afin  que,  dans  l'assem- 
blée soicnnelle,  il  en  soit  rendu  compte. 

Nous  nous  bornons  ,  pour  le  moment  ,  à  ces  simples  rensei- 
ments  sur  cette  Société  dont  le  nom  sera  «  Société  des  biblio- 
thèques populaires  de  l'Aisne.  »  Mais  dès  qu'elle  sera  définitive- 
ment constituée, —  et  cela  très-prochainement.  —  nous  y  revien- 
drons ,  afin  d'en  expliquer  le  mécanisme,  et  d'exposer  les  bases 
sur  lesquelles  elle  aura  été  établie. 


EuRATura. —  Il  s'est  glissé,  dans  notre  comple-rendu  de  la  dis- 
tribulion  des  récompenses  aux  instituteurs  de  l'Aisne,  n"  IG,  une 
erreur  dans  la  désignation  des  personnes  qui  avaient  pris  place 
près  (le  M.  Hébert;"nous  nous  empressons  de  lareetitier. 

M.  Hébert,  délégué  par  S.  Exe.  M.  le  Ministre  nour  présidpr  à 
la  cérémonie  ,  avait  à  sa  droite  M.  le  Préfet  ,  et  à  sa  gauche  , 
M.  Brcuil,  pi-ésicleiit  du  Tribunal  civil  de  Laon. 


Nous  commencerons  dans  notre  prochain  numéro  la  publica- 
tion des  rapports  présentés  au  Conseil  général  de  l'Aisne  sur 
l'état  de  l'instruction  dans  le  département. 


Voici  le  discours  prononcé  par  M.  Duchesne  ,  maire  de  Vv  r- 
vins,  à  l'occasion  de  la  remise  d'une  mention  honorable  que  M. 
le  )iinistre  de  l'Instruction  publique  a  décernée  à  M'ieCoquizarl, 
institutrice  à  Laigny  : 
Messieurs, 
'  J'ai  éiéprofondémeni  touché  do  l'honneur  que  mont  fait  M.  le  Pré- 
ft'.t  et  M.  rinspec'.eur  d'Académie  ,  on  me.  cliargeant  de  reraelin^  à 
votre  l'xcellenie  insiitutrice.  M"' Rose  Coquizart.  la  Mention  honomble 
qui  lui  a  été  décerréâ  ,  sur  !a  proposition  du  Conseil  départemental , 
par  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Insirudion  publique. 

i.c  regrt'i  que  uVn  exprimé  de  ne  pouvoir  se  joindre  à  nous  M.  l'Ins- 
pecteur d'arrondissement,  appelé  à  Laon  par  des  devoirs  impérieux, 
la  présence  de  M.  le  Délégué  cantoûal  ,  dont  le  lémoignagnc  a  pui.s- 
sammeni  contribué  à  l'acie  de  justice  qui  va  s'accomplir ,  le  couconrs 
emijiessé  de  vos  magistrats  municipaux  ,  de  vos  chefs  de  famille  ,  nous 
disent  a^sez,  Messieurs,  l'intérêt  qui  s'alia-^be  à  celte  cérémonie.  C'est 
la  fête  du  travail  ei  de  la  vertu,  el  c'est  aussi  pour  nous  tous  l'occasion 
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de  reporter  nos  pensées  vers  une  des  questions  sociales  les  plus 
injporiantes ,  rinslriiction  ci  rédiiration  des  filles. 

Elle  s'impose  ,  en  efftit ,  oiissi  ijien  à  la  modeste  commune  qu'à  la 
grande  ville  ,  celte  question  qui  ,  sortir  du  christianisme  ,  comme 
toutes  les  autres  vérités  ,  a  occupé  les  méditations  des  esprits  tes  plus 
éminents  ,  que  Fénélon  a  éclairée  de  son  génie  ,  mais  qui ,  jusqu'à  ce 
jour  ,  était  plutôt  restée  à  l'étal  de  théorie  ,  qu'elle  n'avait  été  résolue 
par  nos  institutions.  Aujourd'hui,  elle  s'est  fait  sa  place  ,  comme  tous 
les  progrès  dont  la  Providence  a  fixé  l'heure,  et  une  coupable  négli- 
gence pourrait  seule  en  méconnaître  la  gravité. 

Permettez-moi  donc  ,  Messieurs ,  de  vous  en  entretenir  quelques 
instants,  avec  la  conviction  d'un  homme  de  bonne  volonté,  et,  laissez- 
moi  ajouter,  avec  la  franchise  d'un  ami. 

Le  développement  donné  aux  écoles  de  filles  ,  et  qui  a  pris ,  dan.s 
ces  dernières  années,  un  essor  si  rapide,  ne  remonte  pas.  Messieurs,  à 
une  époque  bien  ancienne;  et,  ne  craignons  pas  de  le  reconnaître,  il  a 
été  arrêté  ,  pendant  longtemps,  non  pas  seulement  par  l'insuffisance 
des  ressources  financières,  mais  encore  par  un  obstacle  beaucoup  plus 
sérieux.  Plus  d'une  fois,  cleuuis  que  je  vis  au  milieu  de  vous,  j'ai  en- 
tendu dire  ,  surtout  dans  les  campagnes,  qu'il  fallait  bien  réfléchir, 
avant  d'accorder  aux  filles  l'instruction  qui  leur  avait  manqué  jusques- 
là  ;  qu'elle  pouvait  avoir  ses  dangers  ,  et  que  nos  pères  avaient  été 
sages',  en  ne  donnant  pas  à  ces 'jeunes  intelligences  une  culture  qui 
devait  y  faire  germer  l'ivraie  plutôt  que  le  bon  grain.  Prenez  garde  , 
disait-on,  avec' toutes  ces  connaissances, vous  allez  faire  des  vaniteuses 
qui  rougiront  du  travail  et  de  la  condition  de  leurs  pères.  En  un  mot, 
pour  ces  esprits  chagrins,  l'école  des  filles  c'était  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal ,  "dont  nous  parle  la  Bible  ,  et  aux  fruits  duquel  il 
était  défendu  de  toucher,  sQus  peine  de  nuirt. 

Le  bon  sens,  Messieurs,  triomphe  ,  de  jour  en  jour,  de  ces  injustes 
préven'ions  ;  mais ,  en  les  condamnant ,  en  luttant  contre  elles ,  il  ne 
faudrait  pas  perdre  de  vue  l'enseignement  qij'elles  peuvent  contenir. 

Oui  ,  mes  chères  enfanls,  nous  vous  aurions  fait  un  présent  funeste, 
en  vous  tirant  de  l'ignorance,  si  vous  n'y  échappiez  que  pour  tomber 
dans  l'orgueil  ;  si  vous  pensiez  ,  qu'en  ap';Tenant  à  lire,  à  écrire  et  à 
compter,  vous  êtes  devenues,  tout  d'un  coup,  tellement  supérieures  à 
vos  parents,  que  leur  sort  et  leur  profession  sont  indignes  de  vous; 
si,  dédaigneuses  de  l'avenir  que  vous  avait  préparé  leur  prudente  ten- 
dresse, et  oubliant  que  la  situation  la  plus  humble  peut  avoir  sa  dignité, 
voiy  rêviez  une  élévation  chimérique  ;  car  si  vous  ne  profitiez  pas 
mieux  du  bienfait  qui  vous  est  offert,  vous  n'arriveriez  qu'aux  décep- 
tions les  plus  amères ,  et  vous  donneriez  iristemenl  raison  aux  préju- 
gés dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure. 

Mais  il  n'en  sera  pas  ainsi  :  dociles  aux  leçons  de  votre  digne  maî- 
tresse, vous  vous  souviendrez  que  Dieu  nous  a  marqué  à  tous  notre 
))lace  en  ce  monde  ,  et  que  les  premiers  d'entre  nou>  sont  ceux  qui, 
fidèles  à  ses  commandements,  savent  le  mieux  l'aimer,  l'honorer  et  le 
servir.  A  mesure  que  vous  acquerrez  quelques  connaissances  nou- 
velles, vous  chercherez  à  les  rendre  utiles  à  vos  parents  :  s'ils  n'ont 
pas  eu,  comme  vous ,  l'heureuse  chance  de  trouver  l'école  ouverte, 
vous  charmerez  leurs  moments  de  repos,  en  leur  lisant  un  bon  livre  ; 
--  capables  de  tenir  la  plume  ,  et  d'appliquer  les  règles  élémentaires 
de  l'arithmétique,  vous  serez  le  secrétaire  de  la  famille  ;  —  vous  con- 
tribuerez à  faire  régner  l'ordre  d.ins  les  dépenses  ,  en  aidant  votre 
mère  à  l'établir  dans  ses  comptes;  et  surtout,  mes  chères  enfants,  votre 
aiguille  sera  toujours  au  service  du  n;énage. 

Vous  n'oublierez  pas  ([u'unc  jeune  fille  instruite  et  bien  élevcose  ro- 
■onnaîl,  avant  tout ,  à  sa  modoslie,  à  la  simplicité  et  û  la  pudeur  de 
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son  mainlien;  celle  pudeur  tloni  un  granil  écrivain  a  dit  qu'elle  était 
la  plus  belle  des  craintes  après  celle  de  Dieu;  vous  n'oublierez  pas  que 
la  plus  riche  [)arure  c'est  la  sagesse  ,  et  que  vaut  mieux  cent  fois  un 
front  honnête  et  chaste  que  toutes  les  fleurs  et  tous  les  rubans  du 
monde  à  son  bonnei. 

Mademoiselle, 

Ces  recommandations  inspirées  par  l'affection  que  nous  portons  à 
ces  chères  enfants,  vous  les  avez  depuis  longtemps  devancées.  Ce  que 
nous  considérons  comme  le  programme  idéal  d'une  école  de  filles,  est 
devenu  votre  programme  de  tous  les  jours  :  aussi  la  reconnaissance  et 
l'estime  de  toute  la  commune  ,  la  tendresse  et  la  confiance  de  vos 
élèves,  ont-elle  été  votre  première  récompense. 

Aujourd'hui,  le  gouvernement  de  l'Empereur  veut  honorer  vos  pré- 
cieux services,  et  c'est  en  son  nom  que  je  suis  heureux  de  vous  remettre 
ce  témoignage  de  sa  haute  satisfaction.  Vous  continuerez,  je  n'en  doute 
pas,  à  la  mériter  de  plus  en  plus  :  votre  âge.  Mademoiselle,  vous  per- 
met le  doux  espoir  d'avoir  encore  beaucoup  de  bien  à  faire  ;  je  me  féli- 
citerais ,  moi  qui  n'ose  regarder  l'avenir  du  même  œil  que  vous,  de 
pouvoir  ,  pendant  quelques  années  ,  être  appelé  à  couronner  de  nou- 
veau vos  efforts  et  vos  succès  ,  et  à  vous  offrir  les  distinctions  qui  ne 
manqueront  pas  de  suivre  celle  que  je  vous  prie  de  venir  recevoir. 


On  nous  écrit  de  Chézy-sur-Marne  : 

«  Nous  avons  la  douleur  de  vous  annoncer  la  mort  de 
M"''Ancelet,  institutrice  à  Chëzy-sur-lVlarne  depuis  cinq  ans, 
décédée  le  15  spptenibre  courant,  âgée  de  58  ans. 

»  Cette  jeune  personne,  moissonnée  à  la  fleur  de  l'âge,  victime 
de  son  dévouement  et  de  son  zèle,  avait  su  ,  par  sa  douceur , 
l'afTabilité  de  son  caractère  ,  sa  franche  loyauté  et  ses  bons-ser- 
vices ,  se  concilier  l'estime  et  la  confiance  des  autorités  et  des 
familles.  Aussi,  malgré  l'épidémie  régnante,  plusieurs  personnes 
des  plus  notables  de  la  commune  ,  des  parents  et  de  ses  élèves 
ont  voulu  payer  un  juste  tribut  de  reconnaissance  à  cette  dignf 
institutrice  en  l'accompagnant  jusqu'à  sa  dernière  demeure  ,  où 
bien  des  regrets  vraiment  sincères  lui  ont  été  témoignés.  » 


Sotiscri|»tioii  en  faveur  des  Colons  de  l'Algérie 

OUVERTE  D.\i\S   LES   lîCOLES   DU  DÉPARTEMENT. 


2o    Liste. 


Les  instituteurs  et  les  élèves  des 

écoles  de 
CourcelUs. 
Barenton-Bugiiy, 
Chamouille  , 
Berrieux  , 

Nanieuil-Nolre-Dnine, 
Villers-Agron, 
Vendières, 
Hraye , 
Vasseuy , 

Coucy-le-Châleau  , 
La  Viile-aux-Uois-lès-Dizy 


50 
50 
50 
10 
50 


2  50 
5 
5  25 


Les  instituteurs  et  les  élèves 
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Les  instituteurs  et  les  élèves  des 

écoles  (le 
Verdilly  ,  2  50 
Blesmes ,  .  3  » 
Epaux-Bézn  ,  4  50 
.loncourt  (école  protestante).  3  75 
Enire-les-deux-liois  (com- 
mune d'Etréaupont)  ,  5  60 
Kougeries ,  2  50 
Sissy,  3  ^ 
Richaumont,  '2  ^0 
Bucy-lès-Pierrepont ,  5  » 
Rocquigny,  4  » 
Papleux,  2  iO 
Coucy-lès-Eppes ,  10  :^ 
Mennevrel ,  5  05 
Vervins,  5  » 
Crouy.  A  90 
Soissons,  36  90 
Longueval,  3  50 
Parcy-Tigny  ,  3  » 
Launoy ,  1  » 
Ëtréaupont  ,  6  > 
Pargiiy-Filain,  1  75 
Chavignon,  6  « 
Lhuys,  2  10 
Augy.  2  » 
Reuilly,  6  20 
Les  Routières ,  6  » 
Cheimizy,  4  » 
Oulches',  1  85 
Aubigny,  6  20 
Mennevret,  5  05 
Verly-le-Grand,  2  25 
Vadencourt ,  7  '• 
Buironfosse,  10  » 
Escaufourt,  A  >> 
Ressons-le-Long.  8  ■» 
Anguilcourt-le-Sart,  3  50 
Sdly-!a-Poterie.  A  50 
Courchamps,  A 
Buîilles ,  2  50 
Russiares,  2  55 
E pieds  ,  A  iO 
Ëtampes,  A  » 
Coupru  ,  3  » 
Fère-en-Tardenois,  G  ^> 
Beugneux  .  3  0> 
Goussancourl ,  2  > 
Jouaignes,  10  05 
Monceau-le-Neuf ,  9  » 
Ailles  ,  3  1. 
Moy,  5  75 
Le  Sart,  8  50 
Merlieux  ,  8  70 
Vervins,  5  » 
Vendelles,  7  30 
Sairii-Nicolas-aux-Bois,  »  75 


Les  instrtnteurs  et  les  élèves  des 

écoles  de 

Vézaponin  ,  A  50 
Marizy-Sninle-Géneviève  ,         7     » 

Siiirii-Glément,  5    » 

Verneuil,  2  40 

Résigûy ,  6     » 

Monlloué,  6     » 

Soize,  3  75 

Quiquengrogne.  tî  50 

Theuailifis  ,  4     » 

Elreillers,  3  95 

Ambleny ,  11     » 

Missy-sur-Aisne ,  2    » 

iMoriiers ,  5  12 

Saint-Simon,  4    » 

Pinon,  5     > 

Buire  ,  2  50 

Goyolies,  6  60 

Lancby,  2     » 

Le  Chaudron  (Origny),  6  50 

Remigny,  6     » 

Oestres  ]^  5  50 

Laffaux,  1  25 

Margny,  3  60 

Abbécourt ,  7     » 

Barzy  ,  2  50 

Montchâlons ,  3    » 

Priez,  7  50 

Pignicourt ,  2  50 

Sommette  Eaucourt ,  2  40 

SaiDt-Algis,  1  50 

Coingt,  6    » 

Nouvion  Vingré  ,  A  50 

Noyani-et-Aconin.  2  85 
La  Rue-Lagasse(Englnncourt),3  30 

Mennevret ,  2  25 

Fieulaine,  14  50 

Sainte-Croix  ,  2  20 

Aubencheul,  2  50 

Autrevjlle,  5    ;> 

Chérêt,  3     » 

Montcornet  ,  9,    » 

l.uzoir  ,               .  6"    » 

Chivres,  4    » 
Le  Collège  de  Ghàt.-Thierry,    45  70 

Verneuil-sur-Sorre  ,  A  15 

L'Epiue-aux-Kois,  1  50 

Prisées,  4.    » 

Totgnier,  8  05 

iMont  Si-Père  ,  7  05 

La  Bouteille,  12    » 

Rocouri ,  1     » 

Montfaucon,  2     j 

Montlevori,  3  05 

Vieil-Arcy,  2  40 

Bassoles-Aulers,  3  20 

Brancourt,  \  85 
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Les  instituteurs  et 

écoles  de 
Macquigny, 
Audignicourt, 
Neuiliy-St-Front , 
Lor, 

Nanteuil-Vichel, 
Mononipteuil, 
Louàtre  , 
Chauny, 
Orainville, 
LauiscDurt, 
Beauvois . 

La  Neuvilie-lès-DoreDgl 
Beaurcvoir . 
Largny, 
Froidraont, 
Jumigri\, 
Ohis, 
La  Hérie, 

Origny-Ste-Benoîle, 
Vassogoe, 
La  Celle, 
Domptin  , 
Etrépilly , 
Cerny-eD-Laonnois, 


les  élèves  des 

Les  iDstitulrices 

et  les  élèves  des 

écoles  de 

5    » 
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8     > 
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Crouy, 
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VerviDs, 
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3    » 

Esquebéries , 
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2  50 

Sorbais, 

2  50 

A  55 

Mennevret, 

10  50 

1     •••> 

Cldirfontaine, 

2     » 

3  50 

Bucy-lès-Pierreponi , 

3  50 

.     5  50 

Barêriton-Bugnv, 

5    » 

6     -■> 

Moy, 

9     .. 

1  50 

Fesmy  , 

3     » 

6  40 

Dizy-le-Gros, 

60    ^ 

2  50 

Puisieus  , 

4    >v 

3    » 

Vaux-sûus-Laon, 

9    > 

1     " 

Le  pensionnat  de  demoiselles  de 

Saint-Erme , 

63 

DICTÉE  DOWÉR  AIX  ASPIRAMS  A  L'ÉCOLE  \ORMALE. 


LES  ALLUVIONS. 

Les  eaux  qui  tombent  sur  les  arêtes  et  les  sommets  des  mon- 
tagnes ,  ou  les  vapeurs  qui  s'y  condensent,  ou  les  neiges  qui  s'y 
liquélient,  descendent,  par  une  infinité  de  filets,  le  long  de  leurs 
pentes;  elles  en  enlèvent  quelques  parcelles,  et  y  marquent  leur 
passage  pir  des  sillons  légers.  Bientôt  ces  filets  se  réunissent 
dans  les  creux  plus  marqués,  dont  la  surface  des  montagnes (?sl 
labourée  ;  ils  s'écoulent  par  les  vallées  profondes  qui  en  en- 
tament le  pied  ,  et  vont  former  ainsi  les  rivières  et  les  fleuves  , 
qui  reportent  à  la  mer  les  eaux  que  la  mer  avait  données  à 
l'atrno-phère.  A  la  fonte  des  neiges  ,  ou  lorsqu'il  survient  un 
orage  .  le  volume  de  ces  eaux  des  montagnes  ,  subitement 
augmenté  ,  se  précipite  avec  une  vitesse  proportionnée  aux 
pentes;  elles  vont  heurter  avec  violence  le  pied  de  ces  croupes 
de  débris  qui  couvrent  les  flancs  de  toutes  les  hautes  vallées; 
elles  entraînent  avec  elles  les  fragments  déjà  arrondis  qui  les 
composent  ;  elles  les  émoussent  ,  les  polissent  encore  par  le 
frottement;  mais  à  mesure  qu'cLes  arrivent  à  des  vallées  plus 
unies,  où  leur  chute  diminue  ,  ou  dans  des  has-ins  plus  larges  , 
où  il  leur  est  permis  de  s'éiiandre  ,  elles  jeilenl  sur  la  plage  les 
plus  grosses  de  ces  pierres,  qu'elles  roulaient  ;  les  débris  pins 
petits  sont  déposés  plus  bas  ,  et  il  n'arrive  guère  au  grand  canal 


—  287  — 

de  la  rivière  que  les  parcelles  les  plus  menues  ou  le  limon  le 
plus  imperceptible.  Souvent  même  le  cours  de  ces  eaux,  avant 
de  l'ormer  le  grand  fleuve  inférieur  ,  est  obligé  de  traverser  un 
lac  vaste  et  profond  ,  où  leur  limon  se  dépose  ,  et  d'où  elles 
ressortent  limpides.  Mais  les  fleuves  inférieurs,  et  tous  les  ruis- 
seaux qui  naissent  des  montagnes  plus  basses  ou  aes  collines, 
produisent  aussi  dans  les  terrains  qu  ils  parcourent ,  des  cftets 
plus  ou  moins  analogues  à  ceux  des  torrents  des  hautes  mon- 
tagnes. Lorsqu'ils  sont  gonflés  par  de  grandes  riluies ,  ils 
attaquent  te  pied  des  collines  terreuses  ou  sableuses  qu'ils  ren- 
contrent dans  leur  cours  ,  et  en  portent  les  débris  sur  les  ter- 
rains bas  qu'ils  inondent,  et  que  chaque  inondation  élève  d'une 
quantité  quelconque  ;  enfin  ,  lorsque  les  fleuves  arrivent  aux 
grands  lacs  on  à  la  mer  ,  et  que  cette  apidité  ,  qui  entraîne  les 
parcelles  du  limon  vient  à  cesser  tout-à-fait ,  ces  parcelles  se  dé- 
posent aux  côtés  de  l'embouchure  ,  elles  finissent  par  y  former 
des  terrains  qui  prolongent  la  côte  ;  et,  si  cette  côte  est  telle  que 
la  mer  y  jette  de  son  côté  du  sable,  et  contribue  à  cet  accroisse- 
ment, il  se  crée  ainsi  des  provinces,  des  royaumes  enliers  ,  ordi- 
nairement les  plus  fertiles,  et  bientôt  les  plus  riches  du  monde, 
si  les  gouvernements  laissent  l'industrie  s'y  exercer  en  paix. 


SUJETS 

donnés  aux  examens  pour  le  brevet  de  capacité 
DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'OISE   (2^  session  1866). 

Dictée. 

C'est  un  des  spectacles  les  plus  eff'rayants  et  les  plus  majes- 
tueux que  l'éruption  d'un  volcan.  Des  mouvements  violents 
ébranlent  au  loin  la  terre  ;  des  mugissements  prolongés  ,  des 
tonnerres  souterrains  roulent  dans  les  flancs  de  la  montagne 
tourmentée.  Bienlôi  la  fumée,  qui  sort  presque  continuellement 
de  l'abouche  du  volcan,  s'augmente,  s'épaissit  et  s'élève  sous  la 
forme  d'une  colonne  noire.  Le  sommet  de  cette  colonne  ,  cédant 
à  soo  propre  poids  ,  s'alîaisse  ,  s'arrondit ,  et  se  présente  sous 
l'aspect  d'une  tête  de  piii ,  qui  a  pour  tronc  la  partie  inférieure. 
Cet  arbre  hideux  ne  reste  pas  longtemps  immobile  :  les  vents  en 
agitent  la  sombre  masse  et  la  dispersent  en  rameaux  qui  forment 
autant  de  traînées  de  nuages.  D'autres  lois  la  scène  s'ouvre  avec 
plus  d'éclat  :  un  jet  de  flammes  s'élève  au-delà  des  nuages  ,  se 
tient  immobile  pendant  quelque  temps .  el  semble  alors  une 
colonne  de  feu  qui  repose  sur  la  terre,  et  menace  d'embraser  la 
voûte  des  cieux.  Une  fumée  noire  l'environne  et  en  interrompt 
de  temps  en  temps  l'éclal  éblouissant  par  des  veines  obscures. 
De  nombreux  éclairs  semblent  sortir  de  cette  masse  enflammée; 
soudain  la  brûlante  cascade  semble  retomber  dans  le  cratère,  et 
à  ces  terribles  clartés  succède  une  nuit  profonde.  Cependant 
reffervescence  fait  des  progrès  dans  les  abîmes  intérieures  de  la 
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montagne  :  des  cendres  ,  des  scories ,  des  pierres  enflammées 
s'élèvent  en  lignes  divergentes,  comme  les  gerbes  d'un  leu  d'ar- 
tifice ,  et  retombent  autour  de  la  bouche  du  volcan.  D'énormes 
fragments  de  rochers  semblent  être  lancés  contre  les  cieux. Sou- 
vent un  torrent  d'eau  est  chassé  avec  impétuosité,  et  roule  en 
siflïant  sur  les  rochers  enflammés.  Enfin  il  s'élève  du  fond  de  la 
coupe  ou  du  cratère  une  matière  liquide  et  brûlante  ,  semblable 
à  un  métal  en  fusion  ;  elle  remplit  toute  la  capacité  du  cratère  et 
vient  jouer  sur  les  bords  de  l'orifice.  Ce  spectacle  ,  d'une 
horrible  majesté,  n'est  que  le  prélude  de  désastres  réels. 

Ecriture. 

Rien  n'est  impossible  :  il  y  a  des  voies  qui  conduisent  à  loules 
choses,  et  si  nous  avions  assez  de  volonté,  nous  aurions  toujours 
assez  de  moyens.  La  Rochefoucauld. 

style. 

Mort  de  Moïse.  Récit  et  réflexions. 

Arithmétique . 

On  a  payé  9,806  fr.  25  pour  du  minerai  de  cuivre  acheté  à  rai- 
son de  18  fr.  75  le  quintal.  Les  frais  d'extraction  du  cuivre 
s'élèvent  à  5  fr.  70  par  quinial  de  minerai.  Le  minerai  contient 
15  p.  0/0  de  son  poids  de  cuivre.  Le  cuivre  perdu  dans  l'opéra- 
ration  est  d3  2  p.  0/0  de  celui  que  contient  le  minerai.  A  combien 
revient  le  kilogramme  de  cuivre  et  combien  vaut  tout  le  cuivre 
obtenu  ?  1'-''  R.  l^(i63  -  2^  R.  12,787^35. 

EXERCICES    POUR_LES   MAITRES. 

Aritlimétiqnc  appliquée. 

Deux  locomotives  partent  en  mêm-i  temps  du  point  d'intersection  de 
2  voies  rectangulaires  avec  des  vitesses  raoyenoes  de  15"i  et  de  20"'  par 
seconde.  Quel  temps  leur  faudra-i-il  pour  être  à  2i5™  l'une  de  l'autre, 
et  quelle  distance  chacune  d'elle  aura-t-elle  parcourue  ? 

Géométrie  ,  ilrpentage  et  IVivellement. 

Du  carrelage.   Quels  sont  les  polygones  réguliers  avec  lesquels  on 
peut  carreler  une  surface  plane  ? 
Comment  lient-on  le  registre  de  nivellement  ?  ' 

Les  cotes  des  points  A  et  B  étant  respectivement  .>  et  i"'  et  la  pro- 
jection de  la  droite  AB  de  20'";  on  demanfle  la  projection  d'un  point  M, 
situé  sur  celte  droite  et  ayant  une  cote  de  3'",0(3? 

Dessin  graphique  et  géométrique. 

Représenter  par  ses  projections  sur  le  plan  vertical  et  le  plan  hori- 
zontal, un  tronc  de  cône  dans  les  conditions  suivantes  :  1°  la  hauteur 
égale  le  diamètre  de  la  base  supérienre;  2"  le  côté  se  trouve  avec  ce 
diamètre  dans  le  rapport  de  F2  à  i.  Oa  déterminera  le  rapport  dos 
deux  bases  du  tronc  de  cône. 

Ces  questions  ont  été  données  à  la  dernière  session  par  la 
Commission  de  l'Aisne. 

-=s.^caii»«:». 

Les  Gérants,  H.  de  Coquet  et  Stenger. 


Uou.  -~  lmprimeri«  H.  SB  CeQDix  «t  SisnsRB, 
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DE  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE 

PODR  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE. 

JOURNAL  OFFICIEL 

Paraissant  le   §&  et  le  30  de   ch-.que  mois. 

ISontuiaire. 

PARTIE  OFFICIELLE.  —  Circulaires  ministérielles  concernant  :  1°  la 
durée  des  classes  dans  les  écoles  primaires:  2"  les  examens  des  aspirants  au 
brevet  de  capacité.  —  Annexe  à  la  circulaire  relative  aux  précautions  hygié- 
niques à  prendre  dans  les  établissements  scolaires.  —  Circulaires  de 
M.  l'Inspecteur  d'Acadé-nie  aux  instituteurs  ,  aux  institutrices  et  aux  délé- 
gués catonaux.  —    Mouvement  du  personnel. 

PARTIE     IV'OX   -   OFFICIELLE.         —        EDUCATION   ET   ENSEIGNEMENT-       — 

Notes  diverses  —  Sujets  donnés  aux  examens  pour  l'obtention  du  brevet 
de  capacité  à  Douai  (enseignement  secotulaire  spécial).  —  Exercices  pour 
les  maîtres  :  Solution  des  questions  posées  cTans  le  Bulletin  du  30  mai. 

PARTIE  OrnCIELLE. 


M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  adressé  à  MM.  les 
Recteurs  la  circulaire  suivante  sur  la  durée  des  classes  dans  les 
écoles  primaires  coramuDales  : 

Paris ,  !e  25  septembre  1866. 
Monsieur  le  Rectuer, 

Aux  termes  du  règlement  des  écoles  communales,  les  classes  durent 
au  ni?)ins  trois  heures  le  matin  et  trois  heures  le  soir,  et  rien  n'indique 
que  ces  longues  séances  doivent  êiri'  coupées  par  un  repos.  L'immo- 
bilité de  corps  et  In  fatigue  d'esprit,  imposées  ainsi  pendant  trois 
heures  conséruiives  à  des  enfants  de  sept  à  ireize  ans  ,  soulèvent  des 
plaintes  légitimes. 

Les  vœux  de  l'opinion  publique  ont  été  devancés  à  cet  ésard  pour 
les  jeunes  gens  de  ireize  à  dix-huit  an?  qui  reçoivent  l'enseignement 
secondaire  spécial ,  pui.>^qije  les  nouveaux  programmes  d'études  pour 
cet  enseignement  prescrivent  qu'après  deux  heures  de  travail  il  doit  y 
avoir  un  repos  de  dix  minuie>  ou  d  un  quart-d'heure  employé  à  des 
exercices  gymna^tiques ,  sans  préjudice  des  récréations  plus  longues 
qui  suivera  les  repas. Dans  quelques  écoles  primaires,  malgié  le  silence 
du  règlement,  1  usage  s'est  aussi  introduit  d'interrompre  par  une  ré- 
création ces  longues  classes  dn  malin  et  du  soir. 

Un  repos  de  dix  minutes  ou  d'un  quart-d'heuro  est  indispensable 
aux  enfants ,  pour  qui  le  mouvement  est  une  nécessité,  et  dont  il  n'est 
pas  possible,  malgré  la  diversité  des  excercices  scolaires,  de  mainieoir 
l'aliention  éveillée  durant  trois  heures. 
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Je  désire,  Monsieur  ie  Reclpur,  que  l'usage  introduil  à  titre  d'excep- 
tion devienne  désormais  la  règle.  Vous  voudrez  bien  adresser  à  MM. 
les  Inspecteurs  do  votre  ressort  académique  des  inslruclioDS  précises  à 
ce  sujet. 

Je  vous  prie  de  ra'accuser  réception  de  la  présente  circulaire  et  d'en 
assurer  l'exécution. 

Agréez ,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  maconsidéralion  très- 
distinguée. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique, 
V.  DURUY. 


IMSTRUCTIOIVS     AUX     RECTEURS 

relative  a  l'examen  des  aspirants  au  brevet  de  capacité. 

Paris  ,  le  20  septembre  ^866. 

MoNSiEua  LE  Recteur  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  copie  d'une  lettre  que  j'ai 
adressée  à  un  de  vos  collègues,  en  réponse  à  diverses  questions 
qu'il  m'avait  faites  sur  l'interprétation  à  donner  à  quelques  dis- 
positions de  l'arrêté  du  3  juillet  1866,  relatif  à  l'examen  des  aspi- 
rants au  brevet  de  capacité. 

Veuillez,  en  ce  qui  vous  concerne  ,  faire  appliquer  dans  votre 
Académie  les  principes  rappelés  dans  la  lettre  dont  il  s'agit. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  prier  de  m'adresser  les  pro- 
cès-verbaux dans  la  forme  prescrite  par  l'art.  3  de  l'arrêté  du  27 
août  4862. 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique , 

V.  DURUY. 
Paris,  le  15  jeptembro -1866. 

Monsieur  le  Recteur,  j'ai  pris  connaissance  de  la  lettre  dans  laquelle 
vous  me  soumettez  quelques  observations  que  vous  a  suggérées  la  lec- 
ture de  l'arrêté  du  3  juillet  dernier  relatif  à  l'examen  des  aspirants  et 
aspirantes  au  brevet  de  capacité. 

Je  vais  répondre  aux  diverses  questions  que  vous  avez  soulevées  : 

t»  En  ce  qui  concerne  l'épreuve  de  dessin  linéaire  et  d'ornemei  ! ,  il 
doit  être  entendu  que  l'épreuve  ainsi  qualifiée  est  unique  ,  et  que  le 
sujet  proposé  appartiendra,  soit,  à  la  fois,  au  dessin  linéaire  et  au  des- 
sin d'ornement ,  soit ,  si  vous  le  jugez  convenable  ,  à  l'un  de  ces  deux 
genres  de  dessin  seulement.  Le  dessin  l.néaire  proprement  dit  com- 
prend surtout  les  figures  géométriques  et  les  objets  qui  peuvent  être 
représentés  par  la  combmaison  île  lignes  droites  et  courbes  qui  se  font 
habituellement  à  la  règle  et  au  compas ,  tnndis  que  le  dessin  d'orne- 
ment embrasse  des  fuîmes  diverses,  telles  que  rosaces  ,  feuillages  , 
arabesques,  pour  lesquelles  une  certaine  habileté  de  main  est  néces- 
saire. 

Le  dessin  d'imitation  suppose  une  aptitude  artistique  plus  développée; 
il  comprend  la  représentaiion,  d'après  un  modèle  lithographie  ou  gra 
vé ,  d'après  la  bosse  ou  d'après  nature,  de  la  figure  ou  de  la  forme 
humaine,  des  Atours,  des  animaux,  du  paysage,  etc. 

Des  notions  de  perspective  doivent  être  également  rattachées  aii 
dessin  d'imitation  et  au  dessin  linéaire,  lorsque  ce  dernier  enseigne- 
ment atteint  un  certain  niveau. 
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2°  En  spécifiant  que  les  candidats  au  brevet  comprenant  l'enseigne- 
ment facultatif  doivent  être  intorrogés  à  leur  choix  sur  les  matières 
comprises  dans  les  quotre  séries  déterminées  aux  articles  16  et  17, 
l'arrèié  a  entendu  que  ces  candidats  seraient  complètement  libres  de 
designer  celle  de  ccs  séries  sur  laquelle  ils  désirent  être  inteirogés  , 
quel  qu'en  soit  l'ordre  ,  à  la  condition  ,  néanmoms  ,  de  répondre  sur 
toules  les  matières  do  la  série  qu'ils  auront  choisie. 

3"  Le  minimum  de  5  points  établi  pnr  l'ariicle  21  pour  chacune  des 
épreuves  écrites  ou  orales  ne  doit,  en  aucun  cas,  s'appliquer  à  l'en- 
semble des  m  itières  d'une  même  série.  Le  candidat  qui  n'aurait  pas 
obtenu  le  chiffre  5  daub  l'une  des  matières  doit  être  immédiatement 
mis  hors  de  concours. 

i"  Les  qnesiions  orales  relatives,  soit  au  dessin  linéaire  et  d'ornement , 
so\i  cm  dessin  d'imitation,  doivent  porter  principalement  sur  les  prm- 
cipes  de  la  per.-pective  ;  le  candidat  p^ut  être  mis  en  demeure  de  des-si- 
ner  au  tableau  noir  une  figure  géométrique  ,  un  ornement ,  un  objet 
quelconque  p^ace  sous  ses  yeux,  et  de  donner  des  explications  sur  sa 
manière  d'opérer. 

5»  La  solution  donnée  à  la  troisième  question  répond  à  celle-ci: 
l'épreuve  écrite ,  constituant  une  des  matières  de  la  série,  devient 
éliminatoire  si  le  candidat  n'obtient  pas  le  chiffre  5  pour  ladite 
épreuve. 

6°  Chacune  des  matières  énumérées  par  séries  à  l'article  17  doit  être 
con^idérée  comme  isolée,  soit  qu'elle  appartienne  aux  épreuves  écrites 
ou  aux  épreuves  orales.  C'e^t  par  séries  complètes  que  doivent  avoir 
lieu  les  examens  facultatifs,  et  nulle  mention  ne  pourra  être  faite  si  le 
candidat  n'a  pas  obienu  le  chiffre  5  pour  chacune  des  matières  de 
l'examen  éc:it  et  pour  chacune  des  matières  de  l'examen  oral  compo- 
sant la  série  qu'il  a  choisie. 

7"  Lorsqu'un  aspirant  au  brevet  comprenant  les  matières  facultatives 
sera  pourvu  d'un  brevet  sur  lequel  se  trouvent  déjà  mentionnées  quel- 
ques-unes de  ces  matières,  les  commissions  ne  pourront,  sous  aucun 
prétexte,  interr'^ger  le  candidat  sur  les  matières  pour  lesquelles  son 
aptitude  aura  été  constatée. 
Agréez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique , 

V.  DURUY. 


ANNEXE   A   LA  CIRCULAIRE  DU  41    SEPTEMBRE  1866  (*). 
RAPPORT  ADRESSÉ  PAR  LE  COMITÉ  CONSULTATIF  D'HYGIÈNE 

A   SON  EXC.   M.   LE  MLNISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Précautions  hygiéniques 

à  prendre  clans  les  hôpitaux  et  les  hospices  pendant  les  épidémies  ^ 

et  en  particulier  pendant  les  épidémies  cholériques. 

Les  épidémies  cholériques  qui  ont  sévi  et  qui  sévissent  encore  dans 
quelques-unes  des  villes  de  l'Europe  ou  de  la  France  ont  fourni  l'occa- 
sion d'étudier  divers  procédés  de  purification  applicables  à  l'air  des 
habitations,  à  l'eau  des  boissons,  aux  chambres  ou  salles  occupées  par 
les  malades  ,  aux  provenances  de  toute  espèce  enfin ,  qui  dérivent  des 
personnes  atteintes  du  choléra  asiatique. 

L'Administration  de  la  ville  de  Paris,  après  un  examen  sérieux  de  la 

(')  Cette  circulaire  a  été  dounée  dans  notre  numéro  du  30  septembae.) 
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question,  a  prisa  ce  sujet,  pendant  l'épidémie  de  1865,  et  observe  tou- 
jouis  cprtainsîs  mesures  qu'il  a  paru  0|)poriun  au  Comité  do  porter  à 
la  connaissance  des  in'-tlutions  hospitalières  et  des  (^lablissiments  où 
sont  réunis,  sous  un  régime  liygiénique  commun,  des  liabiiauis  nom- 
breux, malades  ou  bien  portants. 

Lt3  Comitt'i  n'a  point  à  résoudre  les  questions  controversées  qui 
agitent  le  monde  médical  au  sujet  du  mode  de  transport  et  de  propa- 
gation du  choléra. 

11  constate  seulement  que,  d'un  côté,  après  une  étude  attentive,  cer- 
taines précautions  oM  été  prises  à  Paris  par  l'Aiiminislration  munici- 
pale ou  l'Assistance  publique,  et  qu'elles  ont  été  poursuivies  avec  régu- 
larité, ensemble  et  persévérance;  que,  d'un  autre  côté,  It^s  chiffres  de 
la  mortalité  générale  sont  demeures  dans  cette  ville,  en  1865,  bien  au- 
dessous  de  Ceux  qu'on  avait  signalés  d;ins  les  trois  épidémies  de  1832, 
1849  et  1854;  en  outre,  qje  parmi  les  390  femmes  environ  qui  ont  été 
employées  par  l'Assistance  publique,  en  1865,  au  lessivage  et  au  blan- 
chissage des  ling>-s  provenant  du  s-rvicedtîs  tholéiiques,  il  ne  s'est 
pas  manifesté  de  décès  dû  ?m  choléra;  qu'il  en  a  été  de  même  en  quel- 
que sorte  pour  les  911  employés  ou  porteurs  du  service  des  pompes 
funèbres,  parmi  lesquels  on  n'a  constaté  que  2  cas  de  choléra. 

Le!  carac  ère  propre  de  la  maladie  en  1865,  les  améliorations  géné- 
rales dont  la  voirie  (  t  l'hygiène  publique  de  Paris  ont  été  l'objet  ont 
été  l'objet  ont  imi  ,  sans  doute ,  la  pli, s  grande  part  dans  le  premier  de 
ces  résultats.  Pour  les  deux  autres ,  il  est  permis  d'en  attribuer  le 
mérite,  dans  une  certaine  proportion,  aux  mesures  hygiéniques  adop- 
tées par  l'Administration. 

Alors  même  que  la  nécessité  de  ces  précautions  serait  contestée  par 
certaines  théDiies  concernant  la  nature  et  l'origine  du  chuléra  épidé- 
mique.  k-s  chefs  de  service,  les  assionté;:  municipales  ou  ho-piialières 
sont  sûrs,  du  moins,  ^n  les  prescrivant  ou  en  les  pratiquant,  de  ne 
nuire  à  aucun  di  leurs  administrés.  Us  peuvent  compter  même, 
d'après  l'expérience  de  la  ville  d^  P.ins,  qu'eues  seront  utiles 'à  beau- 
coup d'entre  eux  ,  soit  par  une  action  bienfaisante  directe,  soit  en 
raffermissant  leur  moral  ébranlé. 

Lt  s  agents  de  purification  qui  ont  été  essayés  à  Paris  sont  variés  et 
nombreux.  En  voici  la  liste  : 

Chlore,  eau  de  Javel,  chlorure  de  chaux,  acide  nitrique  en  vapeur, 
vapeur  nitreuse  ,  permrmganate  de  potasse  ,  bvaise  de  boulanger  ,  sul- 
fa'.e  de  fer.  acide  phénique.  ammoniaque,  acide  sulfureux. 

Cett-;  instruction  n'a  point  pour  objet  de  rappeler  les  propriétés  chi- 
miques de  ces  divers  substances,  ni  d'en  retracer  l'histoire  au  plintde 
vue  de  leui  s  applications  hyg  éniques.  Le  Comité  se  borne  à  faire  con- 
naître aux  adin  nistratpurs,  aux  médecins  et  aux  pharmaciens  des  éia- 
blissements  placés  sou<  la  surveillance  du  Mini>tère  de  llntérieur,  les 
formule-  qui  ont  été  définitivement  adoptées  à  Paris,  et  à  indiquer  les 
mot  fs  en  raison  desquels  celles  qui  n'ont  pas  été  maintenues  ont  été 
écartées. 

Le  chlore  gfizpux  a  été  réservé  pour  les  localités  inhabitées;  partout 
ailleurs  on  a  iiréféré  l'eau  de  Javel  et  le  chlorure  db  chaux.  Ces  deux 
composés  dégagent  le  chlore  [mmi  à  peu  ,  sans  excès  nuisible  pour  les 
personnes,  ei  cependant  en  quantités  spontanément  proportionnelles  , 
pour  ainsi  dire  ,  aux  miasmes  qu'il  s'agit  de  détruire. 

l/acide  nitrique  en  vapeur,  obtenu  en  versant  à  froid  sur  du  nitre 
en  poudre  de  l'acide  sulfuriqne  concentré ,  peut  remplacer  le  chlore  et 
les  chlorures;  cependant  on  s'en  est  rarement  servi. 

Les  vapeurs  nitreuses  obtenues  en  versant  de  l'acide  nitrique  sur  du 
cuivre  ont  fourni  un  moyen  do  purification  très-efficace  pour  les  salles  i 
qui  avaient  contenu  des  cholériques  et  qu'on  avait  évacuées  ,  soit  mo-  I 
mentanément,  soit  pour  en  changer  la  destination. 
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Par  suite  de  réactions,  qu'il  serait  inutile  de  détailler  ici,  les  vapeurs 
nitreuses  se  régénèrpnt  quand  leurs  dérivés  déiruisent  les  matières 
organiques.  Lt^ur  eSïvl  peut  donc  se  reproduire  dans  ccnaii:e>  condi- 
tions, tjinds  que  le  chlore  n'agji  qii'nne  fois  Mais  les  va(ieiirs  ni'-reuses, 
par  leur  actinn  corrosiVH.  exigent  que  l'application  en  soit  confiée  à  des 
mains  expérim^'ulées.  Qnjind  on  voudra  s'en  servir  dans  des  lieux 
haljMés,  il  f.Hjdra  toujours  pm()loyi'r  un  procédé  ou  un  appareil  propre 
à  en  régler  la  production  d'une  manière  exlrémi-ment  prudente. 

La  permingan.ite  Ar  potasse  constitue  un  agi'ni  dont  la  chirurgie  a 
tiré  parti  1 1  qui  a  été  recommandé  pour  la  piirifieotion  des  eaux 
potables.  L'oxNgène  qu'il  abandonne  au  conifici  des  matières  organi- 
ques ei  qui  les  brûle  le  rend  capable  de  déruire  rapidement  les  ma- 
tières organiques  contenues  dans  les  eaux  destinées  à  servir  de  bois- 
son. 

En  toute  antre  occasion  cet  agi-nt  est  remplacé  avantageusement  par 
les  chlorures  désinfectants  et  les  vapeurs  nitreuses  ,  qui  agissent 
comme  lui*;iu  contact,  et  qui,  de  p'us,  vont  chercher  les  miasmes  dans 
l'air,  ce  que  le  permangana'e  ne  fait  pas  (1). 

On  n'a  poi^it  adopté  le  permanganate  de  potasse  à  Paris  pour  la  puri- 
fication des  eaux. L'usage  en  serait  difflcle,  môme  en're  les  mains  d'un 
chimiste  de  profession,  tandis  que  la  brais-^  de  boul.mger,  à  laquelle  on 
a  donné  la  préférence,  produit  de  bons  ^(îcts  et  ne  donne  lieu  à  aucune 
difficulté  dans  i'aiiplicatiou.  Il  :uffiî  de  (ilncer  dans  les  fontaines  qui 
contiennent  les  eaux  desiinéev  aux  boissons,  par  hectolitre,  deux  kilo- 
grammes de  braise  de  boulanger  ,  qu'on  renouvelle  chaque  semaine. 
Les  mat. ères  organiques  disson'es  et  les  jjhz  sont  presque  toujours 
condensés  et  fixés  par  le  charbon,  à  mesure  que  l'eau  passe  à  travers 
le  lit  filtrant  foimé  par  cette  substance. 

On  trouve  dans  l'emploi  de  la  chai  ur  d'^s  garanties  encore  plus  effi- 
caces. Il  snffii  en  eff'i  de  faire  bouillir  l'eau  destinée  aux  boissons  pour 
la  débarrass'^r  de  toute  substnice  présumée  nuisible.  Q'iond  on  fait 
us^ge  de  café  léger ,  de  th'J  ou  d'infusions  toniques  quelconques  ,  on 
prévient  avec  crtitude  tous  les  inconvénients  que  l'eau  pourrai  avoir 
par  suite  de  la  présence  d^s  matières  organi(]ues,  sans  recourir  à  l'em- 
ploi compliqué  et  moins  sijr  de  perm.mg.iniite  de  potasse. 

Le  sulfa'e  de  fnr  commun,  clui  qu'on  d-^signe  ordmairement  sousle 
nom  de  vitriol  vert,  a  été  spécialement  afï>'cié  à  la  désinfection  des 
fosSf'S  d'aisances.  Par  son  acide,  il  en  fixe  l'ammoniaque;  par  sa  base, 
il  en  détruit  l'hydrogène"  sulfuré.  Il  supprime  ainsi  ou  prévietit  toutes 
les  éri^nalions  gazeuses  des  fosses ,  ei  s'oppose  ,  en  conséquence,  au 
transport  des  matières  miasmatiques  auxquelles  les  gaz  servent  de 
véhicule. 

Le  Sulfate  de  fer  est  remplacé  avec  avantage,  sinon  pour  la  désinfec- 
tion, du  moins  à  d'autres  égard-; ,  par  le  sulfate  de  manganèse,  par  le 
sulfate  ou  le  chlorure  de  zinc;  mais  on  se  procure  plus  difficilement  ces 
sels  ,  lorsque  l'industrie  locale  les  fournit  ,  on  peut  les  utiliser  à  la 
place  du  sulfate  de  fer. 

Quel  que  soit  l'état  de  la  fosse,  ces  trois  s  Is ,  qui  sont  neutres,  peu- 
vent être  emidoyés  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  phosphate  acide  de 
magné-ie  et  de  fr  ,  qui  n'est  pas  d'un  emploi  aii«si  Cfunmede  ,  si  la 
fosse  ne  vient  pas  d'être  évacuée.  Le  pprchioriire  de  fer  neutre,  qui 
serait  le  meilleur  des  dpsinfect;ints\  ne  se  trouve  pas  dans  le  commerce 
dis  produits  chimiques  à  bas  prix. 

L'acide  phénique  s'oppose  à  la   fermentation  pudride  et  à  d'autres 

(1)  La  peiuianganale  de  soude,  qui  est  moins  (lier  que  le  pcrraan;?analede 
polHSse,  ponna  ,  quand  il  sera  régidièieitient  livré  au  commerce  ,  fournir  un 
liquide  très-propre  à  la  désinlectiou  des  Huges. 


fermentations.  Il  peut  agir  sur  les  miasmes  cholériques,  soit  pour  en 
arrêter  l'action  ,  s'ils  participent  de  ia  nature  des  ferments ,  soii  pour 
en  prévenir  la  formation  ,  s'ils  sont  le  produit  d'une  altération  sponta- 
née des  matières  organiques.  L'usage  de  ce  puissant  antiseptique  a 
donc  été  sérieusement  ei^sayé ,  et  ni'^rite  d'être  recommandé  ei  d'être 
mis  à  profit,  jusqu'à  ce  que  l'expérience  l'ail  jugé  d'une  m.mière  défi- 
nitive. C'est  celui  qui  se  prêterait  le  mieux  à  la  préservation  des  per- 
sonnes et  des  choses  à  leur  usage. 

L'ammoniaque  ,  sous  forme  de  carbonate  solide  en  fragments  ou 
d'ammoniaque  liquide  en  disso'ntion  ,  étant  placé  dan-  une  soucoupe 
et  exposé  à  l'air ,  abandonne  des  émanations  ammoniacales  gazeuses 
qui  se  disséminent  dans  la  salle  et  qui  restent  inaperçues.  Cependant 
ce  gaz  prévient  la  formation  des  moisissures  microscopi(|ues  partout  où 
il  pénètre  et  peut  s'opposer  ainsi  au  développement  des  miasmes  de 
nature  végétale, 

Relativement  à  la  maladie  qui  nous  occupe,  l'air  chargé  d'ammo- 
niaque, respiré  à  l'habitude,  peut  exercer  d'ailleurs  une  action  phy- 
siologique favorable.  En  outre,  en  attendant  que  la  statistique  ait  posi- 
tivement éclairé  le  sujet ,  on  doit  tenir  compte  de  l'opinion  populaire . 
qui  considère  les  ouvriers  que  leur  profession  oblige  à  vivre  dans  un 
atmosphère  ammoniacale  comme  moins  exposés  que  les  autres  en 
temps  d'épidémie  cholérique. 

Il  convient  donc  d'essayer  l'ammoniaque  comme  agent  spécial  d'é- 
puration de  l'air  pour  les  salles  de  malades  cholériques,  comparative- 
ment au  chlorure  de  chaux  et  à  l'acide  phènique  (1). 

Mais  ces  moyens  se  rattachent  au  traitement  des  malades  ,  et  de- 
meurent toujours  soumis  à  la  prescription  directe  du  médecin  ;  ils  ne 
peuvent  être  employés  que  d'après  ses  ordres. 

Pour  les  salles  de  malades  cholériques  non  ventillées ,  il  n'y  a  pas 
d'autres  précautions  à  prescrire  qu'une  désinfection  générale.  Mais, 
lorsqu'elles  sont  pourvues  d'appareils  ventilateurs,  il  y  a  lieu  de  préve- 
nir la  dispersion  des  miasmes ,  qui ,  aspirés  par  les  bouches  de  la  ven- 
tilation ,  en  suivent  les  canaux ,  arrivent  dans  la  cheminée  générale  et 
vont  retomber  ensuite  et  se  répandre  dans  l'air.  Il  est  indispensable 
et  facile  de  les  détruire,  en  disposant  des  vases  contenant  du  chlorure 
de  chaux  et  dégageant  du  chlore  :  1»  sur  le  sol  de  la  salle  ,  pi  es  des 
bouches  d'aspiration  ;  2°  dans  la  conduite  même,  si  elle  présente  des 
parties  horizontales  où  la  vitesse  de  l'air  se  ralentit;  3°  enfin,  dans  l'in- 
térieur et  à  la  base  de  la  cheminée  générale  où  se  réunissent  les  divers 
canaux  de  la  ventilation. 

Lorsque  le  décès  d'un  malade  cholérique  est  constaté,  on  opèré''une 
aspersion  phènique  autour  du  lit. 

Dans  la  bière,  on  met  au-dessous  et  des  deux  côtés  du  corps  du  chlo- 
irure  de  chaux  en  poudre  et  sur  le  corps  lui-même  de  la  sciure  de  bois 
mprégnée  d'acide  phènique.  * 

Enfin,  après  la  mise  en  terre  ,  lorsque  la  osse  est  presque  comblée , 
on  en  recouvre  la  surface  bien  égalisée  d'une  couche  de  chlorure  de 
chaux  ,  qu'on  délaye  à  l'aide  d'un  arrosoir  d'eau  versé  sur 
le  .«ol.  On  achève  de  remplir  la  fosse,  et  lorsque  l'opération  est  termi- 
née, on  sème  une  nouvelle  dose  de  chlorure  de  chaux  sur  la  dernière 
couche  de  terre,  mais  sans  arroser  celle-ci. 

Si  ,  au  bout  de  quebiues  jours ,  il  se  manifeste  des  émanations,  on 
renouvelle  l'application  du  chlorure  de  chaux. 

Dans  la  combinaison  de  ces  prescriptions  ,  on  a  admis  que  K-s 
miasmes  cholériques  ont  une  existence  matérielle;  qu'ils  consistent  en 

(1)  L'acide  sulfureux  n'a  pas  été  essayé  dans  les  diverses  épidémies  qui  on' 
flecté  la  ville  de  Paris  depuis  1854. 
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gaz  ou  en  vapeurs ,  ou  même  en  poussières  solides ,  d'une  excessive 
ténuité  ,  assimilables  à  des  gaz  sous  le  rapport  de  leur  diffusion.  Ce 
point  de  vue,  dans  i'éiat  d'ignorance  où  nous  sommes  sur  'n  cause  qui 
produii  le  choléra,  e>;t,  en  cfTe!,  le  seul  qui  puisse  uiilvmenl  diriger  les 
savants  dans  les  études  qu'ils  poursuivent  puur  la  meure  en  évidence, 
et  les  administrateurs  dans  leurs  tfforis  pour  en  borner  les  effets  et  en 
circonscrire  l'action. 

FORMULES. 

i"  Assainissement  du  linpe  provenant  du  lit  des  malades,  toiles  à  matelas 
du  linge  de  corps  des  cholériques,  etc. 

TrfHiper  pendant  une  heure  environ  les  objets  à  désitifecter  dans  une  solu- 
tion formée  de  : 

Chlorure  de  soude,  1  litre. 

Eau  (enviion),  9  litres. 

2"  Désinfeciion  des  bassins  et  des  urinaux. 

Vid  r  les  bassins  et  \'-s  urin.iux  ,   puis  les  tremper  immédiatement  dans  un 
baquet  ou  grand  seau  renfermant  uu  mélange  composé  de  : 
Chlorure  de  chaux  sec,         500  grammes. 
Eau  (environ)  ,  9  litres. 

Délayer  le  sel  avec  soin  et  agiter  le  dépôt  au  moment  de  l'immersion.  Les 
vases  doivent  être  passés  dans  un  seau  d'eau  ordinaire ,  puis  essuyés  avant 
d'être  remis  en  service 

A  la  fin  de  la  journée,  verser  le  contenu  du  récipient  dans  le  vidoir  ou  dans 
le  tuyau  de  chuie  des  lieux,  et  renouveler  la  solution. 

3"  Désinfection  des  fosses  d"aisances ,  des  cabinets  et  des  urinoirs. 
Là  où  il  existe  des  lieux  d'aisances  perfectionnés,  il  suffira  de  laver  le  vidoir 
tt  les  urim  irs  avec  le  mélange  de  chlorure  de  chaux  indiqué  ci-après  : 

Malin  el  soir,   jeter  dans   l'orifice  du  tuyau  de  chute  des  lieux  d'aisances 
ordinaires  un  seau  (environ  10  litres)  de  la  solution  suivante  : 
Sulfate  de  fer  ,  500  grammes. 

Eau  ,  iO  litres. 

Acide  phéiiique  à  I/IOO»,    100  grammes. 
Le  lavage  des  surfaces  se  fera  avec  le  mélange  déjà  indiqué  : 
Chlorure  de  chaux  sec,        500  grammes. 
Eau,  ^  litres. 

4»  Désinfection  de  l'amphithéâtre  d'autopsie  et  de  la  salle  des  morts ,  de  la 
salle  de  dépôt  du  linge  sale  ,    dts  conduits  d'extraction  de  l'air  des  salles  de 
cholérique  (là  oii  il  y  a  un  système  de  ventilation),  des  trémies  pour  le  linge 
sale,  dans  les  hôpitaux  qui  en  sont  pourvus. 
Mélanger  dans  un  vase  en  grès  : 

i  litre  d'acide  pyrohgneux  avec  4  litres  d'eau. 
Durant  la  journée ,  y  ajouter  ,   par  pariies  ,  250  grammes  de  chlorure  de 
chaux  sec.    On  obtiendra  ainsi  un  dégagement   abondant    et    permanent    de 
chlore. 
5»  Assainissement  des  salles  de  cholériques. 

Placer  dans  ces  salles  de  nombreuses  assiettes  avec  chlorure  de  chaux  sec  , 
légèrement  humecté  d'eau. 

On  peut  encore  opérer  des  fumigations  d'acide  phénique  avec  le  mélange 
suivant  : 

Eau,  iO  litres. 

Alcool,  1  litre. 

Acide  phénique  ,  50  grammes. 

Ce  liquide  sera  riisttilmé  d.ms  des  terrines  placées  dans  les  salles  à  raison  de 
cinq  terrines  de  2  litres  par  salle  de  30  à  40  malades,  soit  une  terrine  pour  6 
à  8  liis. 

On  ne  devra  employer  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  modes  d'assainissement 
des  salles  de  cholériques  que  de  concert  avec  le  dief  du  service  médical. 

Les  directeurs  des  liôi)iiaux  et  des  hospices  s'entendront  avec  les  pharma- 
ciens des  établissemonls  pour  l'exécution  de  diverses  prescriptions 

6°  Au  moment  de  fermer  la  bière,  on  répand  2  kilogrammes  de  chlorure  de 
chaux  solide  au  dessous  et  sur  les  côtés  du  corps. 


—  296  — 

On  jette  sur  le  corps  un  litre  de  sciure  de  bois  imprégnée  de  10  grammes 
d'acide  pbéiiique. 

7»  Pour  chaque  fossp,  on  emploi?, suivant  l'âge  des  décédt's,  de  2  à  6  kilo- 
grammes de  cliloiure  de  chaux,  divisés  en  deux  fractions,  ainsi  qu'il  est  énoncé 
plus  haut. 

Le  présent  rapport  a  été  lu  au  Comité  et  adopté  en  séance  ,  le  28 
juillet  1866. 

Le  Sénateur  Vice-Président  , 

DUMAS. 

M.  l'Inspecteur  d'Académie  vient  d'adresser  la  circulaire  sui- 
vante à  MM.  les  Instituteurs  : 

Laon,  le  !«■•  oelobie  1866. 

Monsieur  l'Ip^sthuteur  , 

L'hiver  dernier,  le  département  d^  l'Aisne  a  compté  721  cours 
d'adultes,  et ,  dans  !e  tableau  général  des  départements  qui  ont 
pris  part  à  la  campagne  enlrei>rise  en  faveur  des  classes  labo- 
rieuses, ce  département  a  tenu  le  deuxième  rang.  Redou- 
blons, cette  année,  de  zèle  et  d'efforts  poui- acquérir  de  nou- 
veaux titi'es  à  la  reconnaissance  du  pays.  L'Empereur  et  ce 
digne  Minisire,  qui  seconde  si  admirablement  les  vues  du  Sou- 
ver.iin  dans  l'œuvre  de  l'éducation  populaire,  apprécient  vos 
services,  et  de  hautes  récompenses,  vous  l'avez  vu,  sont  venues 
vous  trotiver  dans  vos  écoles,  j'espère  donc  que ^  cette  année  , 
chaque  école  aura  son  cours d'adu'les. 

Les  autorisations  précédemment  accordées  sont  maintenues- 
Ceux  qui  n'ont  pas  d'autorisation  voudront  bien  m'envoyer 
leur  demau'le,  le  plus  tôt  pos>ible. 

Je  dois  dresser ,  sous  peu  de  jours  ,  la  liste  des  Instituteurs  et 
des  Institutrices  qui  se  proposent  d'ouvrir,  cette  année,  des 
cours  d'adultes.  A  cet  effet,  je  vous  prie  de  me  faire  savoir, 
par  l'un  des  plus  prochains  courriers, si  je  duisvous  comprendre 
dans  cette  liste. 

A  la  fin  de  chaque  mois,  à  partir  de  Novembre,  les  Instituteurs 
et  les  Institutrices  qui  tiennent  des  cours  d'adultes  devront  faire 
connaître  le  nombre  de  leurs  auditeurs  à  M.  l'inspecteur  pri- 
maire de  leur  arrondissement. 

Les  cours  destinés  aux  femmes  n'auront  lieu  que  pendant  le 
jour. 

Comme  l'an  dernier,  je  vous  recommande  de  tenir  à  honneur  à 
ce  que  les  jeunes  conscrits  de  la  prochaine  levée  qui  seraient 
actuellemeat  illettrés,  se  présentent  au  tirage,  sacliani  lire  et 
écrire. 

M.  le  Préfet  a  in\ité  MM.  les  Maires  à  proposer  aux  Conseils  mu- 
nicipaux de  voter  les  fonds  nécessaires  pour  l'éclairage  cl  le 
chauifjge  des  salles  de  classe  pendant  la  tenuedes  cours,comme 
aussi  pour  reconnaître  ce  surcroît  de  travail  que  vous  vous  impo- 
sez tous  si  volontiers,  et  il  espère  que,  partout,  on  s'empressera 
de  répondre  à  son  appel. 

Recevez  ,  Monsieur  l'Instituteur ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration distinguée. 

L'Inspecteur  d' Académie , 
J.  Calisti. 
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M.  l'Inspecteur  d'Académie  vient  d'adresser  la  circulaire  sui- 
vante à  MM.  les  Instituteurs  :* 

Laon,  le  !«''  octobre  1866. 

Monsieur  l'Instituteur  , 

Au  moment  de  la  rentrée  des  classes  ,  l'Administration 
éprouve  toujours  le  besoin  d'adresser  quelques  recommanda- 
tions à  MM.  les  Instituteurs. 

Par  sa  circulaire  di  25  septembre  dernier,  M.  le  Ministre  re- 
comm:inde  de  couper  [nv  un  repos  de  10  à  15  minutes  le  temps 
des  classes.  On  ne  saurait  ,  en  effet,  imposer,  sans  inconvé- 
nient, trois  heures  d'immobilité  à  de  si  jeunes  enfants.  Je  dois 
rendre  aux  maîtres  de  Tenlance  de  ce  département  celte  jus- 
tice qu'ils  avaient  compris  I  utilité  d'une  telle  mesure  et  qu'ils 
l'avaient  déjà  mise  en  pratique.  Cet  usage  sera  désormais 
une  régie  dans  toutes  les  éco.es. 

L'intérêt  de  la  santé  des  enfants  réclame  encore  d'autres 
dispositions.  On  voit,  dans  bien  dei  écoles,  des  enfants  assis  sur 
des  bancs  sans  dossier.  On  en  voit  aussi  qui  n'ont  pas  de  lable 
devant  eux.  L'Administration  gémit  de  cet  état  de  choses  et 
désire  le  voir  cesser  .le  plus  lot  possible.  Vous  voudrez  bien, 
dans  le  courbant  du  uiois  de  novembre,  me  faire  savoir  si  ces  inco- 
nvénients existent  dans  votre  école.  Je  serais  heureux  de  pou- 
voir la  signaler  comme  une  de  celles  où  ,  grâce  à  la  sollicitude 
de  l'autorité  municipale  ,  les  enfants  ne  sont  pas  soumis  à  cette 
espèce  de  supplice. 

Dans  un  bon  nombre  d'écoles,  des  instituteurs  sérieusement 
préoccupés  de  la  santé  de  leurs  élèves  ,  ont  organisé  de  petits 
gymnases.  Ils  se  sont  procuré  les  ressources  i.écessaires.  au 
moyen  d'une  souscription  ouverte  dans  la  commune  ,  lorsque  les 
ressources  municipales  faisaient  défaut.  Ce  moyen  devrait  se  gé- 
néraliser. L'Administration  saura  apprécier  le  zèle  que  les  Ins- 
tituteurs auront  déployé  dans  ce  but.  Le  petit  livre  de  M.  Gillet- 
Damitle  sur  la  gymna  litiue  et  qui  ne  coûte  que  2«)  centimes, 
vous  fournira  "des  indications  suffisantes  pour  organiser  ce  petit 
f(^mnase. 

Il  est  très-possible  que  ,  dès  la  pi'ésente  année  ,  des  récom- 
penses particulières  soient  accordées  dans  notre  département 
aux  écoles  les  mi^ux  tenues  et  les  mieux  dirigées.  Les  princi- 
paux éléments  d'apprécialion  scr-ont  la  tenue  matérielle  de  la 
maison  (locaux,  mobilier  scolaire,  mobilier  pei-sonriel  de 
l'insliluleur  ou  de  l'instiiutrice)  la  fréquenintion  de  Técole, 
a  propreté,  la  politesse  et  la  conduite  des  enfants,  leur  assiduité 
à  l'école,  leurs  progiès. 

Vous  aurez  soin  de  veiller  à  ce  que  chaque  élève  conserve,  en 
rme  liasse,  qui  restera  dans  l'école  et  sera  remise  aux  familles 
à  l'ouvertui-e  des  vacances  ,  tous  ses  cahiers  et  tous  ses  devoir's 
écrits.  Chaque  travail  portera  la  date  du  jour  ori  11  a  éié  fait.  A 
l;i  fin  de  l'année  scolaire,  ces  liasses  seront  l'objet  d'un  exa- 
men sérieux  de  la  prat  d'une  Commission  nommée  à  cet  effet. 
Une  récompense  accordée  à  une   école  honorera  tous  les  ha- 
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bitants  de  la  commune  ,  comme  dans  l'armée  la  décoration 
accordée  au  drapeau  d'un  régiment  honore  tous  les  soldats  de 
ce  régiment.  Ces  distinclions feront  le  plus  grand  honneur  et  aux 
communes  et  à  leurs  instituteurs.  Les  écoles  de  chaque  canton 
concourrotit  entre  elles,  pour  cette  récompense,  qui  sera  décer- 
née, à  la  fin  de  l'année  scolaire. 

Recevez,  Monsieur  l'Instituteur,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion distinguée. 

L'Inspecteur  d'Académie, 
J.  Calisti. 


M.  l'Inspecteur  d'Académie  vient  d'adresser  la  circulaire  sui- 
vante à  MM.  les  Instituteurs  : 

LaoD,  le  5  octobre  J866. 

Monsieur  l'Instituteur  , 

Le  Gouvernement  de  l'Empereur  s'est  ému  des  désastres 
de  la  dernière  inondation.  Une  liste  de  souscription  a  été 
ouverte  sur  tous  les  points  de  l'Empire  pour  \enir  en  aide 
aux  victimes  ,  et,  suivant  le  désir  de  M.  le  Préfet,  je  vous  prie 
de  faire  promptement  appel  aux  bons  sentiments  des  élèves 
de  votre  école.  Vous  verserez  le  montant  de  la  collecte ,  au 
nom  de  l'école  ,  dans  la  caisse  de  }\.  le  Percepteur  des  contri- 
butions ou  de  tout  autre  agent  desfinances ,  et  vous  voudrez 
bien  me  faire  connaître  ,  le  plus  tôt  possible  ,  le  montant  de 
la  somme  versée. 

Recevez,  Monsieur  l'Instituteur,  l'assurance  de  ma  considé- 


ration distinguée. 


L'Inspecteur  d'Académie, 
J.  CALISTI. 


M.  l'Inspecteur  d'Académie  vient  d'adresser  la  circulaire  sui-' 
vante  à  MM,  les  Délégués  cantonaux  : 

Laon  ,  le  8  octobre  1866. 
Monsieur  le  Délégué  , 

L'Administration  verrait  avec  plaisir  que  MM.  les  Délt^gués 
voulussent  bien  honorer  de  leurs  fréquentes  visites  les  cours 
d'adultes.  Ces  visites  sera'ent  un  précieux  encouragement  pour 
les  uKUlres,  qui  s'imposent  ce  surcroît  de  travail ,  c^mme  aussi 
pour  ces  bons  ouvriers  qui ,  malgré  les  f.itignes  de  la  journée  , 
accourent,  le  soir,  à  l'éiolepour  y  chercher  l'instruction  dont  ils 
ont  été  privés  dans  leur  enfance. 

Je  recevrai  avec  reconiiaissance  les  communications  que  vous 
jugerez  à  propos  de  me  faire  sur  ces  cours,  et  je  me  ferai  un 
devoir  d'en  rendre  compte  à  l'Autorité  supérieure. 


Il  serait  désirable  que  chaque  école  eût  son  cours  d'adultes. 
Les  cours  destinés  aux  femmes  ne  devront  avoir  lieu  que  pen- 
dant le  jour. 

M  le  Préfet  espère  que  les  communes  se  chargeront  des  frais 
d'éclairage  et  de  chauffage  et  qu'elles  accorderont  une  indemnité 
aux  institutrices  ,  en  rémunération  de  ces  services  si  générale- 
meut  appréciés. 

J'aurai  aussi  un  mot  à  vous  dire  sur  les  écoles  primaires.  Il 
serait  très-possible  oue  des  récompenses  pariiculières  fussent 
accordées,  dès  cette  année  ,  aux  écoles  les  mieux  tenues  étales 
mieux  dirigées.  Un  des  éléments  d'apjtréciation  sera  le  travail 
écrit  que  les  élèves  auront  fait  pendant  l'année  scolaire.  Les 
crhiers  et  tous  les  autres  travaux  écrits  de  (  haque  élève  devront 
donc  être  conservés  toute  l'année  ,  dans  l'école.  Chaque  travail 
portera  la  date  du  jour  où  il  a  été  fiiit.  L'instituteur  doit  veiller  à 
ce  que  chaque  élève  ait  soin  de  la  liasse  de  ses  écrits  qui, à  la  fin 
de  Tannée  scolaire,  sera  remise  aux  familles.  Vous  pourriez  vous 
faire  présenter  ces  liasses  lorsque  vous  irez  visiter  les  écoles 
pour  vous  assurer  qu'elles  sont  tenues  avec  ordre  et  avec  soin. 
Ce  sera  aussi ,  pour  vous,  un  moyen  de  constater  le  progrès  des 
enfants. 

Vous  avezaccoutuméTAdministration  à  compter  sur  votre  zèle 
pour  la  cause  de  l'éducation  populaire.  Ce  zèle  ne  saurait  se 
ralentir  à  une  époque  où,  plus  que  jamtiis,  se  fait  sentir  la  néces- 
sité d'élever  l'âme  des  classes  laborieuses  par  l'instruction  et 
l'éducation. 

Veuillez  agréer  ,   Monsieur  le  Délégué  ,  l'assurance  de  ma 
haute  considération. 

L'Inspecteur  d'Académie , 

J.  Calisti. 


MOITEMEM  DU  PERSONNEL. 


Par  arrêté  de  M.  le  Préfet,  rendu  sur  la  proposition  de  M.  l'Ins- 
pecteur d'Académie,  ont  été  nommés  aux  postes  suivants  : 

Coincy.  —  M.  Bélier,  instituteur  à  Cierges,  est  nommé  à  Coincy 
(Fère-en-Tardenois),  en  remplacement  de  M.  Dugué,  en  con- 
gé sur  sa  demande. 

Cierges.  —  M.  Nodin  ,  institutenr  à  La  Chnpelle-Monthodon  ,  est 
nommé  à  Cierges  (Fère-en-Tardeuois)  ,  en  remplacement  de 
M.  Belifr. 

La  Chape Ue-Monthod on.  —  M  Guéi-in  ,  instituteur  à  Courmont, 
est  nommé  à  La  Chapelle-Monthodon  (Coudé),  en  remplace- 
ment de  iM.  Nodin, 

Paissy.  —  M.  Voisin,  élève-maître  sortant  do  l'Ecole  normale,  est 
chargé  de  suppléer  M.  Huret,  instituteur  à  Paissy  (Craonne), 
pendant  la  durée  du  congé  qui  lui  est  accordé. 
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Grand-Wé  ,  section  d'Esqueheries.  —  M.  Moura ,  instituteur  au 
Mépas,  section  de  Mennevret,  est  nommé  au  Grand-Wé,  sec- 
tion d'Esqiiehéries,en  remplacement  de  .vi.  Pélré.  en  congé, 
sur  sa  demande. 

Mépas,  section  de  y-ennevret. —  M.  Duflot,  élève  sortant  de  l'Ecole 
normale,  est  nommé  instituteur  à  titre  provisoire  au  Mépas, 
section  de  Mennevret  (Wassigny)  ,  en  remplacement  de  M. 
Moura. 

Créey  sur-Serre. —  M.  Hinault,  instituteur  à  Vigneux,  est  nommé 
à  Crécy-sur-Serre,  en  remplacement  de  M.  Bailly,  en  congé 
de  disponibilité,  pour  raison  de  santé. 

Vigneux.  —  M.  Brute,  instituteur  à  Bucy-lès  Cerny,  est  nommé  à 
Vigneux  (Ro7oy-sur-Serre) ,  en  remplacement  de  M.  Hinault. 

Foreste.  —  M.  guenei,  Charles-Edouard,  instituteur  à  Conticourt, 
est  nommé  à  Foreste  (Yermand)  ,  en  remplacement  de  M. 
Prosnier  ,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  9  une  pension  de 
retraite. 

JSoyal.  —  M.  Fontaine,  César-Charles,  instituteur  à  Nogemont 
(Plomion),  est  nommé  à  Noyai  (Guise),  en  remplacement  de 
M.  L'uquesnoy,  passé  à  Prisées. 

Longue  Rue,  section  deJeantes.  —  M.  Sandra,  Paul-Alfred,  institu- 
teur à  i.a  RueHeureu-^e ,  J^eclion  de  Plomion,  est  nommé  à 
Longue  lUie  ,  section  de  Jeantes  (Le  Câtelet),  en  remplace- 
ment de  M.  Chardon,  passé  à  Hargicourt. 

Pithon.  —  M.  Dpligny,  Gustave,  instituteur  adjoint,  est  nommé  à 
Pithon  (St-Simon) ,  en  remplacement  de  M.  Krançois,  Louis- 
Joseph  ,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  une  pension  de 
retraite. 

Mofitigny-léa-Condé.  — M  Aniart,  Eustache,  in.itituteuradjoint  à 
Fresnoy  ,  est  nommé  instituteur  à  Montigny-lès-Condé,  en 
remplacement  de  M.  Powlam. 

Nanteuil  Notre-Dame.  —  M.  Chamberlin  ,  Léopold-Ferdinand, 
instituieur-adjoint,  est  non)mé  à  Nanieuil-Nolre-Dame  ,  en 
remplacement  de  M.  Carlier,  appelé  à  d'autres  (onctions. 

Saint-Gobain.  —  M.  >lorlet,  Antoine,  en  religion  Frère  Antoiue. 
est  nommé  à  Saint-Gobain,  en  rem[.iacement  du  Frère 
Agder 

Oulchy-le-Cluileau.  —  Lemaire,  Joseph-Augustin,  en  religion 
Frère  Marie-Florentin  ,  est  nommé  à  Ouîchy,  en  remplace- 
ment du  Frère  Maiie-Saint-Cyr. 

Cuiry-lès-lviem.  —  M.  Dubreuille  ,  instituteur-adjoint  à  Fesmy, 
est  nommé  instituteur  à  titre  provisoire  à  Cuiry-lès-lviers 
(Hosoy-sur-Serre). 

Fesmy.  —  M.  l3ouché  est  agréé  pour  les  fonctions  d'instituteur- 
adjoint  à  Fesmy 

Ardon  ,  faubourg  de  Lnon.  —  M-  ("onrot,  institnteur-adjoinl  à 
Soissons  ,  est  nommé  à  Ardon  ,  faubourg  de  Laon  ,  tn  rem- 
placement de  iM.  Chant' enue. 

Chaltau-Thiemj.  —  M.  Michel  .  Louis-Amand,  élève-maître  sor- 
tant de  l'Ecole  normale  ,  est  nonimé  maître-adjoint  à  l'Ecole 
communale  annexée  au  Collège  de  Château-Thierry. 
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Morsain.  —  M.  Chantrenne  ,  Anatole  ,  instituteur  à  Ardon  ,  fau- 
bourg de  Laon  ,  est  nommé  à  Morsain  (Soissons) ,  en  rem- 
placetiient  de  M.  Lœuilly  ,  passé  à  Bucy-Ie-Long. 

Chozy-sar-Marne.  —  M"'"  I  avilie,  élève  sortant  du  Cours  normal, 
est  nommée  institutrice  à  Chézy-sur-lMyriie  (Charly). 

Annois.  —  .>l'"e  Watleiet,  née  Courtois,  institutrice  à  Wiège,  est 
nommée  à  Aiinois  (S'-Simon). 

Chesnaux,  j  uhourg  de  (Jidteau-Thierry.  —  Mme  Rudelle,  Fran- 
çoise ,  en  religion  Sœur  >oël ,  est  nommée  institut' ice  pu- 
blique aux  Chesnaux,  faubourg  de  Château-Thierry  (emploi 
nouveau). 

PABTIS  nON-OFFIGIELLE 

La  Commission  chargée  d'examiner,  dans  l'Académie  de  Douai, 
les  aspiran's  uux  fonctions  d'Inspecteur  de  l'instructiou  pri- 
maire ,  s'est  réunie  au  chef-lieu  ac.démique  le  ["  octobre  der- 
nier. 8  candidats  se  sont  présentés  ,  7  ont  été  reçus.  Parmi 
ces  derniers  ,  iiois  appartiennent  à  notre  département.  Ce  sont  : 

MM.  Lamy,  maître-adjoint  à  l'Ecole  normale  primaire  de  Laon. 
Lelèvre  ,  Emile,  instituteur  à  Origny-Sainte-Benoîte. 
Gaudelette,  instituteur  à  Guise,  f 

La  Faculté  des  Leit  es  ouvrira  à  Douai,  le  lundi  5  novembre 
4866,  sa  première  session  d'examen  de  l'année  scolaire  I86H-1 867. 

Les  épreuves  auront  lieu  ,  conformément  au  règlement  du  28 
novembre  1864.  pour  l'examen  écrit  comme  pourlVxamen  oral. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  demande  d'inscription  , 
avec  leurs  pièces ,  à  M.  le  Recteur ,  du  dO  au  25  octobre  (terme 
de  rigueur). 

L'inscription  n'étant  définitive  qu'autant  que  les  droits  ont  été 
consignés  ,  les  candidats  sont  invités  à  en  faire  le  versement,  au 
plus  lard ,  le  25  octobre.  Ils  seront  informés  aussitôt  du  jour  où 
leur  examen  aura  lieu. 

La  Société  pour  tUnstruction  élémentaire  fondée  à  Paris  en 
1815  et  reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique  par 
^ordonnance  royale  du  27  avril  1831  ,  a  tenu  le  15  juillet  dernier 
sa  51^  assemblée  générale.  Cette  honorable  Société,  comptant 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  parmi  ses  membres  ,  a 
proclamé  solennellement  dans  ladite  assemblée  les  noms  des 
instituteurs  et  institutrices  de  tout  l'Empire,  auxquels  elle  a 
décerné  des  récompenses  honorifiques  pour  l'année  scolaire 
1865-66. 

Nou-  sommes  heureux  de  publier  les  noms  et  les  titres  des 
instituteurs  et  institutrices  du  déparlement  de  l'Aisne  qui 
figurent  parmi  les  lauréats. 

ARRONDISSEMENT    DE    SAINT- QUENTIN. 

2^  Bappel  de  médaille  d'argent. 

M.  J.  Cuvillier ,  directeur  de  l'école  mutuelle  Sainte-Anne  ,  à  Saint- 
QueiUln ,  oiBcier  d'académie. 
34  ans  de  services.  —  Classe  de  350  élèves. 
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Médaille  d'argent. 

M.  F.  Dudol,  directeur  de  l'école  Jumentier,  à  Saint-Quentin,  oflBcier 
d'académie. 
26  ans  de  services.  —  Classe  de  300  élèves. 

Médaille  de  bronze. 

M.  Brunois,  Alexis-Théophile,  chef  d'institution  à  Saint  Quentin. 

24  ans  de  services ,   doni  une  panie  en  qualité  de  luaîire-adjoint  à 
l'Ecole  normale  de  Laon  et  de  directeur  de  lEcoie  supérieure  munici- 

-pale  de  Saint-Quentin. 

Mentions  honorables. 

M.  Godard,  Narcisse-Irénée,  instituteur  à  Homblières  depuis  1850. 
M.  Dc-bray,  Ovide,  insiiiut^-ur  à  Lesdins  depuis  1859. 
M.  Lefèvre,  Emile  ,  instituteur  à  Origny-Saiute-Btinoîte. 

6  ans  de  services. 

M.  Gremet ,  Neslaire-Désiré ,    instituteur  à  Vaux-Andi^ny  depuis 
1840. 
M.  Duflot,  Charles-Alphonse,  instituteur  à  La  Ferté-Chevresis. 
17  années  de  services. 

Mi'6  Quéhent ,  Léonie,  institutrice  à  La  Ferté-Chevresis. 
23  années  de  services.  i 

Mention  honorable  exceptionnelle. 

M.  H.  Caplain  ,  directeur  du  cours  populaire  gratuit  fondé  par  la 
Société  académique  de  Saint-Quentin. 
Médaille  d'argent  en  1835. 

ARRO.NDISSEMENT    DE    VERVINS. 

Rappel  de  médaille  de  bronze, 
M.  Mouny,  Aimé,  instituteur  à  La  Capelle. 

30  années  de   services  dans  la  même  commune.    —   Médaille  de 
bronze  de  l'Université. 
M.  Leroy,  Alexandre,  instituteur  à  Etreux. 
14  ans  de  services. 
M"'  Leroy,  Marie-Sophie,  institutrice  à  Origny-en-Thiérache. 

Médaille  de  bronze. 

M.  Pecheux,  instituteur  à  Leschelles. 
20  ans  de  services. 

Mention  honorable.  ^ 

M.  Fournier,  Louis-Auguste,  instituteur  au  Sari. 
4  ans  de  services. 

ARRONDISSEMENT    DE    LAON. 

Rappel  de  médaille  de  brome.    ' 

M.  Josset ,  Ferdinand-Eugène,  insiiiuleur  à  Lislet. 

25  ans  de  services. 

Mentions   honorables. 

M.  Bercet,  César,  instituteur  à  Parfondeval. 

10  ans  (le  services. 

M.  Leduc,  Joseph-Arsène,  instituteur  à  Résigny. 

7  ans  de  services. 

ARRONDISSEMENT    DE    SOISSONS . 

-t  Médaille  de  bronze. 

M.  Richel ,  chargé  de  l'enseignement  primaire  spécial  au  Collège  de 
Boissons. 
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ARRONDISSEMENT   D£    CHATEAU-THIGflRr . 

i)iédaille  de  bronze. 

M.  Gohancée,  Pierre,  instituteur  à  Couiong^^s. 

46aDnees  de  services  dans  la  même  commune. 
Médaille  de  bronze. 

M.  Véron,  François  Gervais,  instiiuteur  à  Fère-en-Tardenois. 

10  ans  de  servires  dans  l'enseignement  secondaire  libre  comme 
maître  des  langues  vivantes  ;  15  ans  de  services  dans  l'école  de  Fère- 
en-Tardenois.  —  Médaille  de  broiize  du  Ministre. 

M.  Dugué,  François,  Instituteur  à  Goinçy-l'Abbaye. 

34.  ans  de  services. 

M.  Godefroy,  Louis,  instituteur  h  Montreuil-aux-Lions. 

21  ans  de  services.  —  Médaille  de  bronze  du  Ministre  en  1864. 

En  tout  vingt-trois  récompenses. 


ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE  SPECIAL. 


Compositions  données  à  Douai,  le  4  août  dernier,  pour  l'obten- 
tion  du  brevet  de  capacité  ,  conformément  a  rarticle  /«■"  de 
l'arrêté  ministériel  du  6  mars  1866. 

Composition  française. 

Lettre  écrite  de  Londres  par  un  Français,  qui  annonce  que  le  cable 
électrique  relie  enfin  l'Amérique  à  l'Europe. 

Composition  de  matliématiques. 

1 .  —  Un  ouvrier  fyit  345  fr.  d'économie  par  an  ;  il  les  place  à  la  fin 
de  chaque  année,  à  inléiêts  composés  ,  au  taux  de  4  1/2  par  an.  On 
demande  quel  sera  le  montant  de  ses  économies  à  la  fin  de  la  15« 
année  ? 

2.  —  Déterminer,  dans  une  pyramide  quelconque  : 

1"  La  section  faite  par  un  plan  perpendiculaire  au  plan  vertical; 
2°  La  vraie  grandeur  de  la  section  ; 

3"  Le  développement  de  la  surface  convexe  ,  avec  le  tracé  de  la 
section. 

Composition  de  physique  et  de  chimie. 

lo  —  ÉTUDE  DU  SPECTRE  SOLAIRE.—  Comment  OU  produit  le  spectre 
solaire  ? 

2"  Comment  on  en  fait  l'analyse,  pour  y  reconnaître  sept  lumières 
simples? 

3"  Comment  on  confirme  par  des  expériences  la  disposition  de  ces 
sept  lumières  ? 

4"  Comment  on  recompose  entre  elles  ces  lumières  pour  produire 
de  la  lumière  blanche  ou  des  lumières  colorées  ; 

5"  Comment  on  se  sert  des  connaissances  acquises  sur  le  spectre 
pour  expliquer  le  bleu  du  ciel,  le  rouge  orangé  de  l'aurore,  et  en  géné- 
ral la  couleur  par  transparence  ou  par  réflexion  des  objets  que  peut 
éclairer  in  lumière  solaire  ? 

2.  —  EXPOSER  LES  LOIS  DE  BERTHOLLET.  —  l"  Daus  les  féaciions 
des  acides  et  des  bases  sur  les  sels  ; 

2°  Dans  les  réactions  réciproques  des  sels. 

On  citera  deux  exemples  île  réactions  pour  chaque  espèce  de  faits. 

Nota.  —  En  conformité  des  mêmes  dispositions  ,  un  nouvel 
examen  aura  lieu  en  novembre  prochain,  au  chef-lieu  académique. 
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Solution  des  questions  de  Géométrie ,  Algèbre  et  Physique , 

posées  dans  le  Bulletin  du  30  Mai. 

A  quelle  température  faut-il  élever  de  l'acide  carbonique  sous 
la  pression  de  0"»,74  pour  qu'un  litre  de  ce  gaz  pèse  1&',80.  On 
sait  que  la  densité  de  l'acide  carbonique  par  rapport  à  lair  est 
1,53,  que  son  coefficient  de  dilatation  est  0,00731,  et  qu'un  litre 
d'air  pèse  18'",293  à  0°  et  sous  la  pression  de  0'n,76. 

D'après  l'énoncé  du  problème  ,  1  litre  d'acide  carbonique  à  0  et  sous  !a 
pression  0,76  pèse 

lgr,293  X  1,53    =    lg',9797829 

Or,  nous  savons  que  ,  connaissant  le  poiiJs  P  d'un  volume  de  gaz,  à  une 
température  t  et  sous  la  pression  h,  le  poids  P'  du  même  volume  de  gaz,à  la 
température  t\  et  sous  la  pression  A'  esi  fournie  par  la  relation  : 

P  X  A'  (1  +  fc  0 
P'  = 

A  (1  +  A  V) 
D'où ,   remplaçant   chaque  quantité   littérale  par  sa  valeur  numérique  ,  il 
vient  : 

1,978-29  X  0,74 

0,76  {{  +k  X) 
Car  t,  étant  égal  à  0 ,  1  4-  A  <  =  1 
Résolvant  cette  dernière  équation,   par  rapport  à  a; ,   on  trouve  facilement 
que 

X  =  90,59  à  0«,01  près. 


Calculer  l'aire  d'une  zone  sphérique  aune  base, sachant  que  le 
rayon  R  de  la  sphère  vaut  57tj™,25  et  l'arc  générateur 
480,27  53". 

D'après  un  théorème  de  géométrie,  on  a  : 

*  Zone  =  2  7r  R  X  KP 

(PK  est  la  projection  de  l'arc  sur  le  diamètre,  ou  autrement  dit,  la  hauteur 
de  la  zone.) 

Mais  KP  =  R  —  OK ,  et  le  triangle  OKE  donne  OK  =  OE  cos  EOK  = 
R.  cos  a. 

-    Donc  KP  =  R  —  R.  cos  o  =  R.  (1  —  cos  a.) 

^  ..    .   '  <ï 

=  2  R  sin    - 

D'où  zone  PE  =  4  tt    K  sin»  <» 

2 
formule  calculable  par  logarithme. 

n  a 

1 

log  PE  =  log  4  +  log  7r  +  2  log  576,25  -\-  2  log  sin  —  (48927'-t3") 

2 

Log.  4   =:    0,t3O20600 

Log    7T  =    0.4971499 

2  log.  576,25   =    5,5-212-218 

2  log.  sin  1/2  a  =    1,2-264954 


Log.  zone  =    SjSlOJ'^TI 
D'où  zone  =  702y54'»q 


Les  Gérants,  H.  de  Coquet  et  Stenger. 

L«on.  ^  iBiprimarie  H.  si  CeQDiit  et  SrsnoBK, 


15e  Année.  Mo  SO.    '         30  Octobre  1860. 


DE  l'iNST 

POUR  LE  DÉPARTESIENT  DE  L'AÎSSE^ 

JOlRi^AL  OFFiC  EL 

Paraissant  le   ià  et  le  SO  de   ch^.que  mois. 


Toute  notification  au  BULLETIN  des  avis  ,  instructions  et  circu- 
laires tient  lieu  de  notification  officielle  aux  Instituteurs. 


§OEBBiitaii'e. 

PARTIE  OFFICIELLE.  —  Circulaire,  du  Ministre  de  riustruclion  publique  aux 
Recteurs,  concernanl  la  direction  qu'il  convient  de  donner  à  l'enseignement 
dans  les  écoles  primaires  communales.  —  Circulaire  de  M.  le  Recteur  de 
l'Académie  de  Douai  aux  instituteurs  ,  sur  l'enseignement  horticole.  — 
Enseignement  secondaire  spécinl.  —  Rapport  du  Conseil  départemental  de 
l'Instruction  pu!:)lique  ai!  Conseil  générjl  de  l'Aisne,  sur  l'état  de  l'enseigne- 
ment. —  Conseil  général  de  l'Aisne  :  l.  Cours  d'adultes  '  et  Concours 
cantonaux.  —  Bibliographie  :  Almanach  Gressent. 


p^BTîE  orrïGïEî-i.i;. 


M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  adressé  à  MM.  les 
Recteurs  la  circulaire  suivante  sur  la  direction  qu  il  convient  de 
donnera  1  enseignement  dans  les  écofes  primaires  communales  : 

Paris,  le  7  octobre  1866. 

Mo>'SiEUR  LE  Recteur,  ;' 

En  vous  pnvoyani,  le  2  juillet  dernier,  une  copie  du  nouveau  règle- 
nieni  des  écoles  normales  primaires,  j'ai  ap^jelé  voire  attention  sur  les 
abtfti  que  quelques  maîtres  ont  introduitî-'âans  l'étude,  de  la  gram- 
maire, et  siiF  la  néces>iié  de  donner  à  cet  enseignement  une  direction 
plus  pratique. 

^Je  trouvi^  la  preuve  de  cet.  abus  persistant  dans  les  mémoires  pro- 
duits en  1861  lors  du  concours  des  insiituieurs  (1),    el  dans  les  rap- 

(1)  Sur  douze  cent  sept  iustituleurs  dont  les  mémoires  ont  été  réservés  par 
les  inspecteurs  d'académie  avec  la  note  bien,  deux  cent,  quarante-trois,  c'i  sl- 
h-dire  le  cinquième,  s'accordent  pour  diinandi^r  que  l'enst-igiienieiit  sut  plus 
pia'icpie,  pins  précis,  plus  simple,  plus  rationnel,  mieux  appro|>rié  aux  besoins 
des  (  ()|iaial'ons  rurales.  Quelques-ua  rapoelliMit,  en  snuliaii.nil  (|u'ell(!  s'exé- 
cute, la  cTcidaire  miiiisiérielle  du  :20  aoùl  1857  '^oici  q -elques  passages  tex- 
luellement  extraits  des  mémoires  des  iusliluleurs  :\ 

«  A  UQ  euseifj;Qeuienl  inéianiipie  il  faut  substituer  sn  ensi"ip;nemenlralionnel 
(Eure)  —  On  aprrend  trop  p.ir  cœur  (Calvados^  — ■;  Qiîc  d'écoles  rurdles  où  les 
livres  jouent  en^iore  le  premier  rôle!  Les  élèves  ifeciieni  ,  réi;iient  ,  mais 
n'exereen'  point,  leur  inlelligeiu'e  (Ardèclie).  —  Le /laysaii  sent  que  l'instruc- 
lioii  est  mal  dirigée,  qu'elle  n'est  pas  assez  praliffue  (Bas-Rhin),— L'enseigne- 
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ports  de  l'inspeclion  générale  ,   comme  dans   les  copies  dos  concours 
cantonaux  que  je  viens  d'examiner. 

Des  enfants  de  dix  à  onze  .ms  parlent  de  verbes  transitifs  et  intran- 
sitifs, d'aiiribuis  simples  et  complexes  ,  de  propositions  incidentes  ex- 
piicativps  ou  dél-^'rminatives,  d'^  compléments  circonsi.-inciHls,  et(,'.,filc. 
Il  faut  n'avoir  aucune  idét;  df-  l'esprit  des  cofains  ,  qui  it-^jiigne  aux 
abstractions,  et  aux  généralités,  pour  croirv".  qu'ils  romprenn^iude  pa- 
reilles expres.-ions,  qiie\uijs  et  moi,  Monsieur  le  Recteur,  nous  avons 
depuis  longtemps  oubliées;  c'est  ud  pur  effort  de  mémoire  au  profil 
d'inutilités. 

Si  l'élude  sérieuse  de  la  grammaire  est  une  des  plus  importantes  à 
poursuivre;  si,  par  l'analyse  des  procédés  du  langage,  elle  nous  con- 
duit à  découvrir  certaines  lois  de  I  esprit  ;  si  ,  par  la  comparaison  de* 
grammaires  ^'ntre  elles,  on  arrive  à  retrouver  la  filiation  des  peuples 
et  l'identité  des  races  ;  si  enfin  elle  constitue  ,  pour  tne  intelligence 
déjà  mûre  ,  une  ûe^  applications  les  plus  fécondes  de  la  philo>ophie 
éd-dkéà  par  l'histoire  ,  on  doit  avouer  que  ,  pour  |es  enfants ,  elle  n'est 
trop  souvent  qu'un  objet  d'effroi. 

Une  grande  partie  de  la  clause  est,  chaque  jour,  employée  dans  cer- 
taines écoles  à  la  récitation  de  longues  leçons  de  grammaire  ,  à  la  ré- 
daction d'iatt-rminables  analyses  logiques  et  grammaiicales ,  qui  rem- 
piicsent  leurs  cahiers  ou  leur  mémoire  ,  et  ne  disent  rien  à  leur  esprit. 
Cet  enseignement  doit  êire  remplacé  par  des  leçons  vivantes.  11 
faut  réduire  la  grammaire  à  quelques  définitions  simples  et 
courtes ,  à  quelques  règles  fondamentales  qu'on  édaircit  par 
les  exemples  ;  —  il  faut  auss'i  ,  à  mesure  qufe  l'intelligence 
des  enfants  se  développe,  les  mettre  en  présfnce  des  plus  beaux 
morceaux  de  notre  littérature,  leur  y  faire  reccnnaîire  d'abord  le  sens 
et  jusqu'aux  nuances  des  mots,  la  suite  et  l'enchaînement  des  idées, 
plus  tard  les  inversions  et  même  les  hardiesses  du  génie ,  et  compter, 
dans  cet  exercice,  encore  plus  sur  celle  logique  et  celte  grammaire 
naturelle  qu'ils  portent  en  eux  que  sur  le  vieux  bagage  d'ab>tractions 
et  de  formules  dont  on  accable  leur  mémoire  sans  profit  pour  leur 
intelligence.  Lhomond  disait,  il  y  a  quatre-vingts  ans  :  «  La  métaphy- 
sique ne  convient  point  aux  enfants ,  et  le  meilleur  livre  élémentaire  ,  c'est  la 
voix  du  maître,  qui  varie  ses  leçons  et  la  manière  de  les  présenter  selon  les 
besoins  de  ceux  à  qui  il  parle  (1).  » 

Nos  maîtres  ne  sont  pas  coupables  de  suivre  les  méthodes  que  j'ac- 
cuse; CH  sont  celles  qui  leur  ont  été  enseignées.  Ils  en  mesurent  la  va- 
leur au  prix  qu'e  les  leur  ont  coûté  ,  aux  fatigues ,  au  temps  qu'ils  ont 
dépensés  pour  acquérir  des  connaissances  qui  donnent  à  la  p'us 
simple  des  études  les  apparences ,  les  embarras  et  les  ennuis  d'une 
science  mystérieuse. 

L'ardeur  avec  laquelle  les  instituteurs  ont  ouvert  et  dirigé  les  cours 


ment  est  gpnéralemenl  routinier  (Menrihe).  —  11  est  trop  abstrait  (Doubs).  — 
Les  mélliodes  étant  défectueuses  ,  les  parents  consirlèrent  renseignement 
coninit^  ihuiileiPas  de-C?,lais;. —  Que  i'enseigninient  devienne  plus  pratique  et 
plus  utile  (Soniniel.  —  F^'enstign^ment  est  irop  abstrait  (Dordogne).  —  1/en- 
scignemcut  primaire  est  mal  approprié  et  insuffisant  (fndre-et-Loire).  —  L'en- 
seignement e.st  trop' vague,  trop  oliscur  (Nord).  —  L'enseignement  actuel  <st 
souvent  trop  iliéorique  (Corr(>ze).  —  Il  faut  donner  aux  enfants  un  enseigne- 
ment n[)proprié  'a  leurs  besoins  l^nlurs  pour  en  faire  de  l)ons  ciiréiiens  .  des 
cultivateurs  laborieux  el  éclairés,  des  ariisants  lionnêtes  et  des  citoyens  dignes 
d'une  grande  nation  (Oise).  —  «.es  instructions  ministérielles  ne  sont  pas  exé- 
cutées (.Somme) ,  etc.,  etc. 
{i)Elémen(s  de  (jrammaiTc  latine,  7«  édition,  1788. 
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d'adultes  prouve  qu'ils  ne  cherchent  pas  à  ménager  leurs  forces  et 
qu'ils  ne  redoutent  pas  le  travail.  Ce  n'est  donc  pas  le  courage  et  le 
dévouement  qui  leur  font  défaut ,  mais  une  bonne  direction  pédago- 
gique. Or,  cette  direction  ,  c'est  h  l'Ecole  normale  qu'ils  la  prennent; 
c'est  donc  de  l'Ecole  normale  qu'il  faut  chasser  cette  scolastique  gram- 
maticale qui  se  complaît  dans  les  théories  subtiles  et  s'amuse  à  des 
curiosités  bonnes  pour  occuper  les  loisirs  des  lettrés  (i). 

Depuis  longtemps  ,  Monsieur  le  Recleur,  des  observations  ont  été 
adressées  à  cet  égard  aux  administrations  académiques  par  plusieurs 
de  mes  prédécesseurs  ;  un  d'eux  vous  avait  même  posé ,  le  20  août 
1857  ,  une  série  de  questions  auxquelles  vous  ne  paraissez  pas  avoir 
répondu.  Je  dois  conclure  de  ce  silence  que  les  instructions  dont  il 
s'agit  n'ont  obtenu  qu'une  atteniion  passagère  ,  et  je  me  suis  assuré 
qu'elles  sont  à  peine  connues  de  MM.  les  Inspecteurs  d'Académie. 

Je  tiens  à  ce  qu'il  n'en  soit  pas  de  même  désormais.  J'attache  non- 
seulement  à  la  propagaiion,  mais  à  l'amélioration  de  l'instruction  pri- 
maire, une  grande  importance.  Je  considère  cet  enseignement  comme 
une  dette  de  l'Etal  envers  les  populations  laborieuses ,  et  ce  n'est  pas, 
ou  du  moins  ce  ne  doit  pas  être  en  vain  que  le  décret  du  22  aoîit  1854, 
se  conformant  à  la  loi  du  U  juin  de  la  même  année  ,  vous  a  chargé  de 
veiller  à  l'exécuiion  des  règlements  d'études  dans  les  écoles  primaires 
et  normales,  et  de  proposer  au  Ministre  les  mesures  propres  à  en  amé- 
liorer l'enseignement.  C'est  là  ,  Monsieur  le  Recleur  ,  une  de  vos  attri- 
butions les  plus  essentielles,  et  je  regrette  vivement  de  ne  trouver  que 
de  rares  exemples  de  l'intervention  personnelle  des  chefs  des  acadé- 
mies dans  la  direction  de  cet  important  service.  Tout  le  monde  s'ac- 
cord»^-  aujourd'hui  à  reconnaître  que  la  meilleure  méthode  d'enseigne- 
ment est  celle  qui  exerce  le  plus  l'intelligence  des  enfants,  sans  la  fa- 
tiguer ni  la  rebuter;  celle  qui,  tout  en  excitant  leur  mémoire  ,  ne  la 
charge  que  de  choses  utiles  ;  celle  qui  ne  leur  présente  isolément  au- 
cune règle  abstraite,  mais  leur  fait  comprendre  l'utilité  de  la  règle  par 
une  application  raisonnée  ;  celle  enfin  qui  leur  apprend  le  mieux  à 
appreudre. 

J'ai  malheureusement  lieu  de  craindre  qu'on  ne  soit  pas  pénétré  de 
cette  vérité  dans  toutes  les  écoles,  et  je  vois  avec  peine  de  nombreux 
témoignages,  confirmés  par  ma  propre  expérience ,  établir  que  l'ensei- 
ment  primaire,  en  beaucoup  de  lieux,  est  plus  mécanique  que  ralionel. 
C'est  ce  qui  explique  ,  jusqu'à  un  certain  point ,  le  long  séjour ,  trop 
scâivent  infructueux,  que  font  les  enfants  dans  les  écoles. 

Le  chîffre  qui  m'a  le  plus  vivement  frappé  dans  la  statistique  que 
j'ai  publiée  pour  l'instruction  primaire,  n'est  pas  celui  du  nombre  des 
enfants  restés  en  dehors  des  écoles,  et  que  le  progrès  des  mœurs  et  des 
idées  suffira  maintenant  à  réduire  rapidement;  c'est  le  chiffre  des  non- 
valeurs  scolaires ,  ce  sont  ces  quarante  élèves  sur  cent  qui  sortent  de 
l'école,  ou  ne  sachant  rien  ,  ou  sachant  si  peu  de  chose  que  ,  sans  le 
cours  d'adultes ,  ils  l'auront  bien  vite  oublié. 

Nous  ne  pouvons  agir  sur  les  familles  qui  nous  refusent  leurs  en- 
fants que  par  la  contagion  morale  de  l'opinion  publique ,  et  ,  à  celle 
heure  ,  elle  agit  énergiquement;  mais  ,  pour  les  autres ,  nous  avons  le 
devoir  de  chercher  les  moyens  de  diminuer  chaque  année  notre 
déficit. 

Ce  moyen  ne  consiste  pas  à  demander  plus  de  temps  pour  l'étude 
aux  maîtres  et  aux  élèves.   Les  instituteurs  ne  marchandent  pas  leur 


(1)  On  enseignait  .  il  y  a  un  an  encore  ,  dans  une  école  normale  de  l'Est,  des 
aperçus  sur  la  terminaison  des  snbstantifs  et  des  adjectifs  et  sur  les  rapports 
de  cette  terminaison  avec  le  genre  ou  le  sens  des  mots. 
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peine,  et,  quant  aux  élèves,  nous  ne  leur  faisons  déjà  que  des  classes 
trop  longues. 

L'amélioration  à  trouver  doit  être  cherchée  dans  les  méthodes  d'en- 
seignement ;  car  il  esi  certain  qu'il  ne  faudrait  pas  six  années  pour 
parcourir  le  programme  de  l'enseignement  primaire  ,  si  cet  enst^igne- 
menî  était  donné  avec  la  parfaite  connaissance  des  besoins  intellectuels 
des  enfsnis. 

Mais  comment,  Monsieur  le  Recteur,  parvenir  à  réformer  un  vice  de 
méthode  s!  générai  et  si  persistant?  La  circulaire  du  20 août  1857  (1) 
n'ayant  été  suivie  d'aucune  mesure  ni  même  d'ancune  proposit  on  ,  je 
ne  crois  pas  devoir  la  reproduire  aujourd'hui  textuellement;  je  désire 
cependant  trouver,  par  la  connaissance  précise  des  faits,  le  remède  à 
l'état  de  choses  que  je  signale. 

PensfZ-vous ,  Monsieur  le  Recteur ,  que  si  MM.  les  inspocteurs  pri- 
maires réunissaient  deux  ou  trois  fois  les  instituteurs  de  leur  arron- 
dissement, pour  leur  signaler  les  imperfections  des  méthodes  em- 
ployées, et  recueillir  leurs  observations,  ils  pourraient ,  ensuite,  être 
invités  par  M.  l'Inspecteur  d'Académie  départemental ,  à  discuter  avec 
lui  ces  observai  ons  ?  Pensez-vous  qu'en  appelant  près  de  vous  M.M. 
les  inspecteurs  d'académie  et  en  provoquant  égalemen' leurs  avis  sur 
les  résultats  des  conférences  qu'ils  auraient  présidées  dans  les  dépar- 
tements, vous  pourriez  me  fournir,  à  cet  éijard,  de  bonnes  indications? 
Pensez-vous  qu'il  pourrait  résulter  de  ces  divers  avis  une  sorte  de 
plan  d'éiuiles  court  et  facile,  qui  serait  non  imposé,  mais  proposé  aux 
instituteurs,  et  qui  contiendrait  d'utiles  directions  pédagogiques ,  ana- 
logues, sous  quelques  rapport^,  à  celles  qui  ont  été  publiées  pour  l'en- 
seignement Secondaire  spécial  ? 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  Recteur,  d'examiner  attentivement  ces 
questions ,  ain>i  que  toutes  celles  qui  peuvent  s'y  rattacher ,  et  de  me 
répondre  dan>  un  court  délai. 

Je  vous  demande,  pour  cette  œuvre  si  importante  de  l'éducation 
publique,  une  attention  persévérante.  La  part  qui  vous  est  réservée 
par  la  loi  dans  la  direction  du  service  de  l'enseignement  primaire  a  pu, 
Slonsieur  le  Recteur,  sembler  restreinte;  mais  celte  part  est  en  réalité 
la  plus  belle  ,  si  on  l'envisage  comme  elle  doit  l'être  ,  puisqu'elle  vous 
impose  toute  la  sollicitude  réservée  «  au  magisirat  particulier  de  l'en- 
seignement (2)  »  et  qu'elle  comprend  tout  ce  qui  peut  contribuer  au 

(1)  La  circulaire  du  20  août  1857  porte  ce  qui   suit  : 

•  Les  élèves  de  nos  écoles,  disait  mon  prédécesseur,  dans  une  instruction  qiii 
je  me  plais  à  rappeler,  ont  besoin  d'apprendre  leur  langue,  mais  non  les  subtili- 
tés qui  ont  rendu  la  grammaire  française  si  peu  attrayante  et  par  conséquent  si 

difficile Qu'on  se  garde  d'accabler  l'esprit  des  enfants  de  ces  définitions 

métaphysiques,  de  ces  rèjjles  abstraites ,  de  ces  analyses  prétendues  grammati- 
cales, qui  sont  pour  eux  des  hiéroglyphes  indéchiffrables  ou  de  rebutants  exer- 
cices. Donc,  point  de  ces  éternelles  dictées ,  ambitieusement  décorées  du  nom 
à'analyse  logique  et  bonnes  seulement  à  faire  prendre  en  dégoût  tout  ce  qui 
tient  a  l'enseignement  de  la  langue;  point  de  fr.ntasmagorie  de  mots;  s'il  est  pos- 
sible même  point  de  grammaires  entre  les  mains  des  élèves.  Faire  apprendre 
par  cœur  des  formules  abstraites  à  des  enfants  qui  sortiront  de  l'école  pour  ma- 
nier la  bêche  ouïe  rabot,  c'est,  à  plaisir  et  sans  résultats,  heurter  les  instincts 
des  familles.  Qu'on  voie  s'entrechoquer  dans  un  pèlc-mêle  de  notions  confuses 
ces  notions  techniques  dont  une  inielligence  peu  exercée  ne  parvient  jamais  à 
se  rendre  maîtresse,  il  n'y  a  là,  avec  une  perte  de  temps  certaine,  que  des  avan- 
tages bien  douteux.  Les  dictées  graduées  avec  discernement  ,  analyséssau  point 
d«-.  vue  des  idées,  du  sens  des  mots  de  l'orthographe,  dictées  ayant  pour  objet  un 
trait  d'histoire,  une  invention  utile,  une  lettre  de  famille,  un  mémoiie,  ie  couipte 
rendu  d'une  affaire  :  tel  doit  être,  dans  l'école  primaire,  le  fondement  de  l'ensei- 
gnement de  la  langue.  » 

(2)  Circulaire  du  31  octobre  1854] 
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développement  de  l'intelligence  humaine,  par  conséquent  au  bonheur 
des  populations ,  à  la  sécurité  et  à  la  grandeur  de  l'Etat. 

A  quoi  serviraient  les  sacrifices  que  le  pays  s'impose,  les  efforts  ma- 
tériels qui  sont  faits  pour  établir  partout  des  écoles  et  y  appeler  les 
enfaiiis ,  si  l'âme  même  de  l'enseignement  y  manquait ,  si  l'esprit  de 
routine  s'mstailaitd^ns  les  édifices  que  l'on  élève  de  touti  s  parts  à 
l'esprit  du  progrès  ?  Sachons  prouver,  Monsieur  le  R^^cieur,  que  lUni- 
versité  ne  néglige  aueune  des  parties  de  sa  noble  lâche,  et  qu'à  côté 
des  fortes  é'.udes  qu'elle  offre  dans  ses  lycées  et  ses  collèges,  elle  sait 
donner,  dans  les  écoles  primaires ,  aux  enfants  qu'attendent  les  pro- 
fessions agricoles,  commerciales  et  industrielles, une  instruction  solide, 
durable  efappropriee  à  leur  destination. 

Agréez,    Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  , 

V.  DURUY. 


nrinii  n  

M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Douai  adresse  à  MM.  les  Ins- 
tituteurs de  l'Aisne  la  circulaire  suivante  : 

Douai  ,  le  16  octobre  1866. 
Messieurs  les  Iijjstituteurs  , 

Votre  attention  a  été  souvent  appelée  sur  les  services  que  vous  pou- 
vez rendre  dans  les  campagnes  par  la  propagation  des  bonnes  mé- 
thodes d'horticulture.  C'est  dans  ce  but  que  l'enseignement  horticole  a 
été  établi  dans  les  Ecoles  normales,  et,  en  joignant  l'exemple  d'une 
culture  bien  entendue  dans  le  jardin  dont  vous  disposez  à  un  petit 
nombre  de  préceptes,  vous  ariiverez  insensiblement  à  attirer,  sur  cette 
partie  de  la  culture,  l'attention  qui  en  est  trop  souvent  détournée  par^ 
les  travaux  des  champs,  et  à  rendre  beaucoup  plus  fructueux  ,  les' 
efforts  qui  se  font  autour  de  vous   pour  la  culture  des  fruits   et  des 

légumes.  ,    ^  .  .     ,.         , 

^Les  instituteurs  de  l'arrondissement  de  Soissons  ,  en  particulier  ,  a 
qui  la  Société  d'horticulture  de  celte  ville  ofi're  tous  les  moyens  d'ins- 
truction horticole  ,  feront  bien  de  répondre  avec  empressement  à  l'ap- 
pel qui  leur  est  si  généreusement  fait. 

Recevez,  Messieurs  les  Instituteurs,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion distinguée. 
g  Le  Recteur,  Fleury. 


ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE  SPÉCIAL. 


Nous  avons  annoncé  l'ouverture  des  prochains  examens  pour 
le  diplôme  de  fin  d'études  et  pour  le  brevet  de  capacité  de  l'en- 
seignement secondaire  spécial. 

Le  jury  institué  à  Laon  pour  délivrer  le  diplôme  de  fin  d'é- 
tudes, se  réunira  le  5  novembre  prochain  ,  à  8  heures  du  matin, 
dans  une  des  salles  de  la  Préfecture. 

Les  inscriptions  seront  reçues  à  l'Inspection  académique,  du 
do  octobre  au  1"  novembre. 

Chaque  candidat  doit  produire  son  acte  de  naissance  ,  dûment 
légalisé,  et  une  demande  d'admission  aux  examens  dans  la  même 
terme  que  celle  qui  est  exigée  pour  le  baccalauréat. 


—  SIO  — 

Les  épreuves  sont  écrites  et  orales. 

L'épreuve  écrite  est  éliminatoire;  elle  comprend  trois  compo- 
sitions ;  une  composition  française,  une  composition  de  mathé- 
matiques ,  une  composition  de  physique  et  de  chimie.  La  durée 
de  chaque  composition  est  de  trois  heures  ;  les  sujets  de  compo- 
sition snr  les  malhémaiiques,  la  physique  et  la  chimie,  sont  pris 
dans  les  programmes  des  cours  de  la  3'  et  de  la  4''  année  de 
l'enseignement  spécial. 

L'épreuve  orale  porte  sur  toutes  les  matières  des  cours  de  3«  et 
de  A'  année  du  programme  de  l'enseignement  spécial. 

Une  épreuve  est  consacrée  au  dessin. 

Les  aspirants  au  brevet  de  capacité  ,  litre  nécessaire  pour  la 
direction  d'un  établissement  secondaire  spécial  libre  et  pour  les 
fonctions  de  chargé  de  cours  ou  de  régent  de  l'enseignement 
secondaire  spécial  dans  les  lycées  et  collèges,  devront  se  présen- 
trr  au  jury ,  institué  pour  cet  effet  à  Douai,  lequel  se  réunira  le 
42  novembre,  à  8  heures  du  matin,  dans  une  des  salles  de  l'hôtel 
de  r.4cadémie. 

Les  inscriptions  seront  reçues  au  Secrétariat  de  l'Académie  , 
du  20  octobre  au  5  novembre. 

Chaque  candidat  doit  produire  son  acte  de  naissance  ,  dûment 
légalisé,  et  sou  vitœ  curriculum.  Les  emplois  qu'il  a  occupés 
devront  être  mentionnés  dans  cette  pièce  avec  leur  durée  et  l'in- 
dication de  l'autorité  qui  a  conféré  ces  emplois. 

Nul  n!est  admis  à  subir  les  examens  pour  le  brevet  de  capacité, 
avant  l'âge  de  18  ans. 

L'épreuve  écrite  comprend  :  une  composition  française,  une 
composition  de  mathématiques ,  une  composition  de  physique  et 
de  chimie  ,  dont  les  sujets  sont  pris  dans  les  programmes  des 
cours  de  la  3^  et  de  la  4«  année  de  l'enseignement  spécial. 

L'épreuve  orale  porte  sur  toutes  les  matières  de  ces  mêmes 
cours. 

Enfin,  pour  que  les  aspirants  à  l'un  et  à  l'autre  des  titres  men- 
tionnés plus  haut,  puissent  consulter  la  législation  qui  régit  la 
matière,  nous  leur  indiquerons  : 

i°  La  loi  du  21  juin  1865  ; 

2°  L'arrêté  ministériel  du  6  mars  1866.  <- 


Rapport  du  Conseil  départemental  de  l'Instrnction  pnbliqne 

AU  CO^SEIL  GÉNÉRAL  DE  l'xISISE, 

SUR   l'état   de   l'enseignement. 


Messieurs , 

L'état  de  l'enseignement  primaire  ,  dans  le  département  de 
l'Aisne,  a  fait,  cette  année,  de  rapides  progrès,  comme  sur  tous 
les  points  de  l'Empire,  grâce  à  un  mot  célèbre  tombé  du  trône 
et  qu'un  Ministre  éminent  a  recueilli  et  rendu  ,  on  pourrait 
dire,  prodigieusement  fécond. 

Depuis  ce  mot  mémorable  :  c  Dans  le  pays  du  suffrage  uni- 
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verscl ,  tout  citoyen  doit  savoir  lire  etv  crin',  »  la  grande  affaire, 
(Jaiîs  chaqtic  commune  ,  est  l'instrucdon  du  peuple.  Partout  on 
s'efforce  d'améliorer  le  matériel  des  écoles,  d'en  créer  de  nou- 
velles là  oùîc  besoin  s'en  fait  senfiretde  doter  ces  établissements 
de  bibliothèques  appropriées  aux  besoins  et  aux  goûis  des  popu- 
lations. 

Dans  beaucoup  de  localités,  on  s'est  aussi  occupé  ,  avec  une 
sollicitude  remarquable,  du  sort  des  instituteurs  ,  et  bien  des 
traileniputs  o  it  été  notiblement  an'irm^ntés  ,  soit  sur  les  fonds 
libres  d^  stommunes,  soit  au  moyen  de  souscriptions  volontaires; 
mais,  ce  qui  a  p  iru  tenir  du  prodige,  c'est  le  spect-icle  qui  s'est 
offert  p;.rlout,  à  l'endroit  des  cours  d'adultes. 

Le  département  de  l'Aisne  n'avait  eu  ,  pendant  l'hiver  précé- 
dent ,  (jue  39  de  ces  cours  :  il  en  a  compté  ,  1  hiver  dernier, 
1-21,  dont  62i  d'hommes  et  77  de  femmes.  Le  nombre  des 
auditeurs  a  été  de  13,849  (12,204  hommes,  1,645  femmes). 

Parmi  les  hommes,  on  en  comptait,  à  l'ouverture  des  cours, 
2,038,  ne  sachant  ni  lire,  ni  écrire.  Sur  ce  nombre,  à  la  tin  de  la 
campagne: 

456  savaient  lire  ; 

502  savaient  lire  et  écrire; 

670  savaient  lire,  écrire  et  compter; 

11.T'  savîiienl  lire,  écrire,   compter  et  possédaient  quelques 
notions  d'orthographe  ; 

SOS  sont  sctrlis,  sans  savoir  ni  lire  ni  écrire. 

Parmi  les  femmes,   il  s'en  trouvait  :   206  ne  sachant  ni  lire  ni 
écrire.  A  la  fin  du  cours  : 
73  savaient  lire  ; 
61  savaient  lire  et  écrire  ; 
28  savaient  lire,  écrire  et  compter; 
13  savaient  lire  ,  écrire,    compter  et  possédaient  quelques 

notions  d'orthographe  ; 
31  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire. 

Le  zèle  et  le  dévouement  des  instituteurs  et  des  institutrices, 
dans  la  tenue  de  ces  cours  ,  ne  saurai'  nt  être  assez  loués.  11  eu 
oit  bon  nombre  qui  ont  refusé  toute  rétribution  et  même  les 
allocations  votées  par  les  communes  poui'  l'éclairage  et  le  chauf- 
fage, lis  ont  tenu  à  avoir  tout  le  mérite  de  l'œuvre. 

Dans  cette  croisade  entreprise  jar  les  instituteurs  contre 
l'ignorance  des  classes  ouvrières ,  nous  avons  à  signaler  un 
membre  de  l'en^^eignement  secondaire  qui  s'est  voué  ,  Ini  aussi, 
à  cette  œuvre.  M.  Riihel,  ancien  instituteur,  aujourd'hui  régent 
des  cours  secondaires  spéciaux,  au  collège  de  Soissons,  a  créé, 
depuis  4  ans,  un  cours  graïuitponr  les  ouvriers  de  la  verrerie  de 
Vauxrot ,  à  3  kilomètres  de  Soissons.  Ce  cours  reçoit,  du  l»-'!" 
octobre  au  i'"''  avril,  une  centaine  d'ouvriers. Ceux  qui,  à  la  fm  du 
couis,  sont  encore  trop  faibles,  suivent  un  nouveau  cours  ,  qui 
commence  le  1-^'  avril  et  se  termine  le  l^  octobre.  Ainsi,  le 
cours  d'adnltes  de  .M.  Uichel  dure  toute  l'année.  Il  a  lieu  4  fois 
par  semaine  et  chaque  leçon  est  de  deux  heures  ;  nuiis  le 
dévouement  du  raaîlre  va  encore  plus  loin  .    car  la  plupart  des 
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i'oiH'iiitures  scolaires  sont  donn('es  par  lui  gratuitement  :  il  a  , 
déplus,  fondé,  pour  ces  ouvriers,  une  bibliothèque  qu'il  a 
dotée  de  irjO  volumes.  Cet  homme  si  généreux,  Messieurs,  n'a 
d'autre  ressource  que  son  modeste  traitement  de  régent  de 
collège ,  et  il  est  père  de  famille. 

Le  Consî  il  général,  suivant  le  vœu  que  vous  en  avitz  expri- 
mé,  l'an  d' rnier  ,  a  institué  des  médailles  pour  reconnaître  le 
z(le  des  instituteurs  et  des  institutrices  qui  se  sont  le  plus 
distingués  dans  ia  direction  des  cours  d'adul'es.  I!  sera  décerné, 
en  son  nom,  une  médaille  d'or,  2  de  vermeil,  7  d'argent,  10  de 
bronze  ,  16  mentions  honorables.  IM.  Hichel,  appartenant  à  l'en- 
seignement secondaire  ,  n'a  pu  être  compris  dans  la  répartition 
de  ces  récompenses  (Tcées  exclusivement  pour  les  membres  de 
l'enseignement  primaire  ;  mais  ce  dévouement  si  exceptionnel  a 
été  signalé  à  Son  Excellence  M.  le  Minisire  de  l'Instruction 
publique  el  par  M.  le  Préfet  et  par  M.  le  Recteur.  Nous  espé- 
rons qu'il  recevra  la  récompense  qui  lui  est  due 

Dans  le  tableau  général  des  départements  qui  ont  eu  des  cours 
d^adultes  ,  l'Aisne  lient  le  2c  rang  pour  le  nombre  de  ces  cours. 
Les  autres  départements  du  ressort  académique  ont  le  rang  sui- 
vant :  Pas-de-Calais,  4' ;  Somn  e  ,  7^  ;  Ardennes,  16' ;  Nord, 
17*.  Et  puisque  nous  parlons  de  tableaux  statistiques  ,  mention- 
nons aussi  le  rang  que  le  déparlement  occupe  sur  cette  carte  qui 
vient  d'être  publiée  pour  marquer  la  diflusion  de  rinstruction 
primaire  ,  d'après  le  degré  de  copacité  des  jeunes  conscrits  de 
la  classe  de  4864.  Nous  occupons,  sur  cette  carte,  le  33'  rang,  et 
parmi  les  5  départements  de  l'Académie,  nous  sommes  en  2^ 
ligne.  Lel'^rang,  sur  ces  cinq  départements,  appartient  aux 
Ardennes.  Une  autre  carte  ,  bien  célèbre  ,  qui  parut  pour  le 
même  objet,  il  y  a  environ  40  ans,  mais  qui  étr.il  établie  d'après 
l'ensemble  des  données  que  fournissait  l'étal  de  l'enseignement 
primaire  ,  montrait  le  département  de  l'Aisne  sous  des  teintes 
très-peu  foncées.  C'est  que  ce  département  a  toujours  tenu  à 
honneur  de  donner  au  peuple  l'éducation  qui  lui  est  nécessaire, 
dans  l'intérêt  de  tous. 

Le  nombre  des  élèves  des  écoles  primaires  s'est  accru  ,  ceU^^ 
année,  de  3,804.  Dans  les  salles  d'asile,  nous  avons  eu  217  élèves 
de  moins.  Cette  légère  diminution  doit  être  attribuée  à  des  ma- 
ladies qui,  dans  plusieurs  communes,  ont  sévi  sur  les  enfants. 

Il  a  été  créé  7  écoles,  dont  une  mixte  et  6  de  tilles.  On  a  cons- 
truit ou  acheté  25  maisons  d'école  ;  20  sont  en  voie  de  construc- 
tion, 25  projets  sont  à  l'étude. 

Le  nombie  des  s;dles  d'asile  ne  s'est  accru  que  de  deux  ;  il  en 
sera  créé  quelques  autres,  à  la  prochaine  rentrée. 

Les  méthodes  d'enseignement  s''améliorent  de  jour  en  jour. 
Nous  nous  appliquons,  d'une  manière  particulière  ,  a  introduire 
dans  toutes  les  écoles  la  lecture  raisonnée,  par  laquelle  on  déve- 
loppe si  heureusement  l'intelligence  des  enfants. 

L'écriture  est  également  l'objet  des  recommandations  les  plus 
vives.  Ces  deux  parties  du  programme  des  écoles  primaires 
avaient  été  négligées.  L'inspection  y  a  constaté ,  cette  année  , 
des  progrès  sensibles. 
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[  (•  calcul  mental  a  paru  aussi  devoir  être  recommandé,  et  les 
essais  qui  en  ont  été  (bits  ont  parfaitement  réussi. 

L'enseignement  a  dépassé  les  matières  obligaioii'es  dans  300 
écoles.  Les  éléments  de  l'hisloire  ,  delà  géogr;iphie,  de  1  ar- 
pentage, du  dessin  et  du  chant,  telles  sont  les  matièr  s  faculta- 
tives "que  l'on  a  abordées.  Les  localités  qui  ont  réclamé  c  tte 
extension  du  programme,  se  félicitent  des  avanliigfs  que  les  en- 
fants en  ont  retirés. 

Dans  beaucoup  de  communes  ,  les  Conseils  municipaux  ont 
voté  les  fond  nécessaires  pour  racqui>itiou  des  inslrumei  ts  d'ar- 
pentage. On  a  aussi,  conformément  au  désir  exprimé  par  le  Con- 
seil général  et  sur  une  recommandation  spéciale  de  M.  le  Pré- 
fet, établi  ,  dans  plusieurs  écoles ,  des  gymnases  convenables, 
parmi  lesquels  celui  de  l'école  communale  de  Laon  méiite 
une  mention  particulière.  11  serait  difficile  d'en  trouver  un  plus 
beau  et  plus  coniplet  dans  les  établissements  primaires. 

Les  instituteurs  ont  mérité,  pour  la  tenue  de  leurs  écoles,  les 
notes  suivantes  :  280,  bien  :  349,  a<sez  bien  :  167,  passable  :  94, 
médiocre:  il.  mal.  Les  notes  de  cette  dernière  catégorie  étaient 
au   nombre  de  29,   dans  le   rapporte  de  l'année  précédente. 

Les  institutrices  ont  obtenu  les  no».es  ci-après:  139,  bien  : 
140,  assez  bien:  32,  passable  :  9,  médiocre.  L'an  dernier,  7 
avaient  la  note  mal,  qui  a  disparu  dans  la  présente  année. 

Les  autorités  préposées  à  la  surveilbnce  des  écoles  ont, 
comme  pour  le  passé,  faitpreuve  d'intelligence  et  de  zèle. 

L'institution  des  bibliothèques  scolaires  prend  de  l'extension. 
En  1863,  nous  n'en  n'avions  que  quelques-unes.  L'an  dernier, 
nous  en  possédions  121.  Aujourd'hui ,  nous  en  comptons  200, 
lesquelles  réunissent  ensemble  31,002  volumes,  '23,o3t5  livres  de 
classe  et  8, (66  livres  de  prêt.  Les  cinq  arrondissements  de 
l'Aisne  se  classent,  r.insi  qu'il  suit ,  pour  le  nombre  moyen  des 
prêts  de  chaque  bibliothèque  : 

Vervins 148 

Saint-Quentin 88 

Laon.  . 66 

»  Château  Thierry 23 

Soissons 20 

L  Ecole  normale  primaire  nous  a  donné,  celte  année,  14  insti- 
tuteurs qui,  comme  tous  les  maîtres  sortis  de  cet  établissement, 
rendent  d'excellents  services.  L'inspection  constate,  tous  les  ans, 
que  les  meilleurs  instituteurs  sont  ceux  qui  ont  été  formés  à 
réco'e  normale.  Ils  se  distinguent,  en  effet,  presque  tous,  non- 
seulement  par  leur  instruction,  mais  encore  par  leur  moralité  et 
leur  éducation.  Nous  en  comptons,  dans  le  département.  415. 

Cet  établissement  est  dirige  par  un  homme  intelligent  et  cons- 
ciencieux, que  secondent  des  maîtres  instruits  et  dévoués. 
Le  Conseil  général  a  témoigné  sa  satisfaction  au  Directeui',  en 
lui  votant,  à  sa  dernière  session,  une  gratification  de  600  francs. 
Nous  espérons  que  ce   vote   sera  renouvelé  chaque  année. 

'  e  cours  normal  d'institutrices  a  fourni ,  cett(;  année  ,  cinq 
maîtresses  capables  et  zélées.  Cet  établissement,  aussi,  est  dirigé 
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avec  dévouement,  et  rend  de  précieux  services  au  département. 
Les  instihitrices  qu'il  forme  se  font  remarquer  par  la  régularité 
de  leur  conduite  ,  l'élendue  de  leurs  connaissances  et  la  bonne 
tenue  de  leurs  écoles.  L'état  des  bâiiments  réclame  des  répara- 
lions  qui  semblent  urgentes  D'a|>rès  le  devis  qui  en  a  été  dressé, 
la  dépense  s'élèvei  ait  à  432  (r.  59. 

La  Oomniission  chargée  de  constater  l'aptitude  des  personnes 
qui  se  devinent  à  l'enseignement  primaire  a  examiné  J87  aspi- 
rants  ou  aspiranli  s    et  pi-ononcé   Ci  admissions. 

Celle  qui  examine  les  futures  directrices  de  salles  d'asile,  sur  4 
postulantes  eu  a  admis  deux. 

Ces  deux  Commissions  ont,  comme  toujours,  fait  preuve  d'in- 
telligence el  de  zèle. 

L'an  dernier  ,  le  Conseil  général  a  bien  voulu  accueillir  la 
demande  que  nous  avions  formée  ,  à  sa  session  de  1864,  à  l'effet 
d'obtenir  la  création  d'un  fonds  départemental  destiné  à  complé- 
ter à  200  fr.  le  revenu  des  instituteurs  qui  seraient  admis  à  la 
pension  de  retraite,  laquelle  varie,  suivaiit  leurs  services,  de  70 
à  dOO  fr.  Déjà  21  instituteurs  jouissent  de  ce  bienfait  des  repré- 
sentants du  département.  Ce  sont  ceux  qui  ont  été  retraités  en 
1864  et  en  1863.  Les  instituteurs  admis  antérieurement  à  la  re- 
traite ne  sont  pas  moins  dignes  d'intérôt.Pour  étendre  à  ces  vieux 
serviteurs  la  disposition  bienveillante  adoptée  par  le  Conseil  gé- 
néral, il  suflirail  d'ajouter  1,000  francs  au  crédit  alloué.  D'un 
autre  côté  ,  nous  avons  encore,  dans  nos  écoles  ,  des  vieillards 
qui  ne  peuvent  plus  continuer  leurs  fonctions.  Chaque  année, nous 
aurons  à  en  mettre  un  certain  nombre  à  la  retraite  et  pour 
assurer  à  eux  aussi  un  revenu  de  deux  cents  francs,  il  faudrait 
une  autre  augmentation  de  crédit  d'environ  l,000fr.  Il  serait,  en 
conséquence,  désirable  que  la  somme  de  2,000  fr.,  allouée  pour 
l'exercice  courant,  fût  portée  à  4,000  francs. 

Ces  sacrifices  qu"  le  département  s'impose  ne  seront  pas  ,  dans 
quelques  années,  aussi  nécessairesqu'a»;jourd'hui,  car  les  traite- 
ments des  instituteurs  augmeiîtent  sensiblement  et,  parlant,  les 
pensions  de  retraite  seront  plus  fortes.  D'un  asitre  côté,  la 
Société  de  secouis  mutuels  ,  qui  vient  d'êire  créée  ,  entre  lrj« 
instituteurs  et  les  institutrices,  sera  pour  beaucoup  d'entre  eux 
une  ressource  précieuse.  Cette  ressource  leur  a  manoué  jus- 
qu'à ce  jour.  En  exécution  d'une  insUuclion  de  ^J.  le  Préfet,  en 
date  du  '31  mars  dernier,  je  me  suis  occupé  de  l'établissement  de 
cette  association.  Plus  des  deux  tiers  des  instituteurs  et  des  insti- 
tutrices du  département  ont  adhéré  aux  statuts  proposés  et. 
par  arrêté  du  16  juin  dernier  ,  M.  le  Préf.-t  a  créé  cette 
Société.  Nous  espérons  que  cette  utile  institution  aura  les  sym- 
pathies de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'instruction  du  peuple 
et  (|u'elle  comptera  un  bon  nombre  de  membres  honoraires. 

L'état  de  l'enseignement  p  imaire  dans  le  dépa'tement  de 
l'Aisne,  vous  le  vovcz.,  Messieurs,  est  très-satisfa«sant.  Hàlons- 
nous  de  reconnaîlre  qu'il  est  dû  ,  eu  grande  partie,  à  l'initiative 
féconde  et  heurcMise  du  chef  si  distinguo  de  l'Administration 
départementale  et  aux  encouragements  que  le  Conseil  général 
accorde,  tous  les  ans,  à  l'œuvre  de  l'éducation  populaire. 
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L'enseignement  secondaire,  aussi,  présente  une  situation  bien 
satisfjiisante.  Le  nombre  des  élèves  s'est  accru  de  46  au  Lycée 
de  Saint-Quent-n,  de  '21  au  Collège  de  Laon  ,  de  7  à  Soissons,  de 
3  à  Château-Thierry.  Les  trois  premiers  de  ces  établissements, 
ont  obtenu  des  succès  très-remarquables  au  concours  acadé- 
mique et  au  concours  général  entre  les  Lycées  ci  Collèges  de 
l'Empire.  Le  Collège  de  Château-Thierry ,  par  suite  de  son 
organisation,  n'est  pas  encore  dans  les  conditions  voulues  pour 
prendre  part  à  ces  luttes  paisibles  delà  jeunesse  studieuse,  mais 
il  pourra,  nous  l'espérons,  entrer  dans  la  lice,  l'année  prochaine, 
pour  l'enseignement  secondaire  spécial. 

Le  Conseil  général  a  (onde  une  bourse  à  l'école  normale  de 
Cluny  ,  comme  l'ont  fait  la  plupart  des  Conseils  généraux  de 
l'Empire.  Cette  école  est  destinée  à  rendre  des  précieux  ser- 
vices aux  classes  qui  se  vouent  à  l'agriculture,  à  l'industrie  et  au 
commerce.  On  ne  saurait  trop  faire  pour  aider  à  la  prospérité 
d'un  tel  établissement. 

Nos  4  établissements  secondaires  publics  ont  réuni, cette  année, 
869  élèves,  savoir  : 

i    Pensionnaires.  .  .  .     183 

Le  lycée  de  Saint-Quentin.     1/2  pensionnaires  .  .      54 

(  Externes 149 

l  Pensionnaires ....      65 

Collège  de  Laon |   d/2  pensionnaires  .  .        4 

I   Externes 94 

i    Pensionnaires ....      75 
Collège  de  Soissons .  •  •  • ,    l/"2  pensionnaires  .  .      45 

1    Externes    ......       85 

i    Pensionnainnes  ...       60 
Collège  de  Ghât.-Thierry  .  j    1/2  pensionnaires.  .      12 

(    Externes 73 

Les  écoles  secondaires  libres  étaient  au  nombre  de  19.  Un  de 
ces  établissements,  celui  queM.  l'abbé Lefèvre  dirigeait  à  Saint- 
Quentin,  a  été  fermé  en  mai  dernier,  et  le  chef,  accusé  d'attentat 
?^a  pudeur  avec  violence  sur  ses  propres  élèves,  se  trouve,  de- 
puis lors  ,  en  état  d'arrestation.  Le  Conseil  départemental,  en 
exécution  des  dispositions  de  l'art.  68  de  la  loi  du  15  mars  18.30, 
a  prononcé  contre  ce  chef  d'établissement  la  peine  de  l'interdic- 
tion absolue. 

L'établissement  d'Anizy-le-Château  avait  abandonné,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  son  titre  d'école  secondaire  pour  devenir  pension- 
nat primaire  libre.  Le  chef  de  cette  maison,  M.  l'nbbé  Richer  , 
accusé  également  d'attentat  à  la  pudeur  avec  violence  sur  ses 
élèves,  est ,  lui  aussi,  en  état  d'arrestation,  depuis  le  8  juin  der- 
nier, et  le  pensionnat  est  fermé.  M.  l'abbé  Richer,  traduit  devant 
le  Conseil  départemental,  en  vertu  de  l'article  30  de  la  loi  orga- 
nique précitée  ,  a  été  interdit  à  toujours  de  l'exercice  ds  sa  pro- 
fession. 

L'école  de  La  Fère  avait  cessé  d'exister,  l'année  précédente  , 
par  suite  du  départ  du  directeur.  Elle  a  été  rouverte  ,  en  mars 
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dernier ,  par  un  maître  nouveau  qui  a  été  déféré  au  Conseil  dé- 
partemental ,  avec  un  de  ses  professeurs,  pour  désordres  graves 
conslatés  dans  son  ét.iblissement.  Le  chef,  ^1.  Trouiller,  a  été 
soumis  à  la  réprimande  avec  publicité,  et  le  professeur,  M.  Bou- 
cher,  a  été  sus|)endu  de  ces  fonctions  pendant  six  mois,  Ces  d9 
écoles  secondaires,  sauf  -i  ou  5,  n'onl  aucune  importance  ,  au 
point  de  vue  de  l'enseignement  classique  :  elles  n'ont  gupie  que 
des  élèvf  s  primaires,  et ,  presque  toutes  ,  laissent  à  désirer  sous 
le  rapport  de  la  disposition  des  locaux.  Elles  ont  réuni ,  cette 
année,  ],33o  élèves,  savoir  : 

Pensionnaires 680 

1/2  Pensionnaires 39 

Externes 616 

Plusieurs  de  ces  maisons  sont  tenues  très-convenablement  et 
rendent  de  précieux  services  aux  familles,  qui  éprouvent  quel- 
quefois le  besoin  de  retenir  près  d'elles  leurs  enfants  jusqu'à  l'âge 
de  J2  ou  13  ans. 

LaoQ,  le  49  juillet  1866. 

Ulnspedeur  d'Académie,  Rapporteur  du  Conseil, 
J.  CALISTI. 


CONSEIL  GEIIÉRAL  DE  L'AISNE. 

(Extraits  des  procès- verbaux  des  séances.) 
I.  --  Cours  d'adultes  et  Concours  cantonaux. 

■'L  Waddingtou  ,    au    nom    de   la   Commission   d'instruction 
publique  ,  présente  le  rapport  suivant  : 

^i  Messieurs, 

»  Les  cours  d'adultes  ont  pris ,  pendant  l'hiver  dernier,  un 
développement  considérable  ;  dans  le  tableau  général  des  dé- 
partements oîi  ont  eu  lieu  des  cours  d'adultes,  le  départe- 
ment de  l'Aisne  tient  le  deuxième  rang;  le  zèle  des  insti- 
tuteurs et  des  institutrices  a  produit  des  merveilles  et  il  a 
été  fait  en  tout  721  cours  ,  suivis  par  13,849  auditeurs,  dont 
12,204  hommes  et  1,645  femmes.  Parmi  ceux  qui  se  sont  le  plus 
distingués  ,  nous  :iimons  :t  vous  signaler  les  noms  de  M  Yéron, 
instituteur  à  ière-en-Tardenois  ,  ffui  a  obtenu  la  médaille  d'or 
donnée  par-  l'Empereur,  de  M.  Couvrot,  instituteur  à  Chauny, 
il  qui  a  été  décernée  la  uiédaille  d'or  du  Conseil  géupral;  entin 
de  M.  Uichel,  régent  lies  cours  secondaires  spéciaux  au  collège 
de  Soissons,  qui,  depuis  quatre  ans,  a  créé  un  cours  grntuit  iiour 
les  ouvriers  de  la  verrerie  de  Vauxrot,  et  qui,  malgré  la  modi- 
cité de  sa  position  ,  a  fourni  à  ses  élèves  la  plupart  des  foiirni- 
lures  scolan'cs,  et  a  fondé  à  ses  Irais  uuç  bibliollicque  de  cent 
cinquante  volumes;  ce  dévouement  exceptionnel,  qui  a  été  porté 
à  la  connaissance  du  Ministre,  pai'  les  autorités  départementales, 
méritait  d'être  signalé  au  Conseil  général  ,  et  votre  commission 
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s'associe  à  l'espoir  exprimé  par  M.  l'Inspeclenr  d'Académie, 
que  M.  Kichel  recevra  bientôt  la  récompense  qui  lui  est  due. 

»  11  va  quelques  jours,  une  solennité  imposante  venait  attester 
à  la  fois  la  sollicitude  de  l'administration  pour  les  cours  d'a- 
dultes et  Fempressement  des  insiiliifeiirs  à  entrer  dans  la  voie 
qui  leur  avilit  été  indiquée.  Plus  de  cinq  cents  instituteurs  ,  ve- 
nus de  tous  les  points  du  département,  se  réunissaient  à  Laon, 
pour  assister  à  la  distribution  des  récompenses  décernées  par 
l'Empereur,  par  le  Ministre  et  par  le  (onseil  généial,  à  ceux 
d'entre  eux  qui  s'étaient  distingués  par  leur  intelligence  et 
leur  dévouement.  Cette  solennité  élait  présidée  par  notre  ho- 
norable collègue,  le  député  de  l'arrondissement  de  Laon,  qui  a 
rappelé  à  ses  auditeurs,  en  termes  excellents,  les  pr^^grès  qu'ils 
avaient  accomplis  et  ceux  qu'il  leur  reslait  à  faire.  On  peut 
le  dire,  en  toute  sécurité, la  cause  des  cours  d'adultes  est  gagnée 
dans  notre  département ,  et  le  conseil  génér^al  voudi'a  sans 
doute  continuer  à  s'associer  à  cette  belle  œuvre,  en  votant, 
comme  l'au  passé  ,  une  somme  destinée  à  l'acquisition  des 
médailles  qui  seront  distribuées  l'année  proch  sine  aux  institu- 
teurs les  plus  méritants. 

»  Mais,  Messieurs,  quel  que  soit  le  zèle  des  instituteurs,  et  si 
prêts  qu'ils  soient  ù  continuer  les  sacrifices  qu'ils  ont  fai's 
riiiver  dernier,  on  ne  saurait  cependant  leur  demander,  à  titre 
permanent,  d'accrollre  leur  dur  labeur-,  dans  une  forte  propor- 
tion saus  aucune  indemtdié  ,  et  encore  moins  de  s'imposer-,  au 
profit  de  leurs  élèves  adultes,  des  déboursés  onéreux,  Beaucoup 
d'entre  eux  ,  vous  le  savez  déj.î ,  ont  poussé  l'abnégation  jusqu'à 
payer  de  leurs  deniers  les  frais  de  chautîfa^sie  et  d'éclair^age  pen- 
dant les  heures  des  cours.  Le  Gouvernement  et  le  Corps  législatif 
se  sont  émus  de  cette  situation  et  une  somme  de  cent  dix  mille 
francs  a  été  inscrite  au  budget  de  18G6  pour  indemniser  les  ins- 
tituteurs de  ces  frais,  qui  ne  peuvent  équitablemenf  rester  à  leur 
charge.  M.  le  Préfet  a  déjà  attiré  l'attention  des  Conseils  munici- 
paux sur  ce  grave  sujet  ,  et  il  est  certain  que  cet  a,  pel  sera  en- 
tendu. Mais  pour  parer  à  l'insutïisancedes  crédits  qui  pourraient 
être  alloués  par  les  Conseils  mimicipaux  ,  M.  le  Pr'^fet  vous  de- 
mande l'allocation  d'un  cré  lit  destiné  uniquement  à  indemniser 
les  instituteurs  des  frais  de  (hauffage  et  d'éclairage. 

»  Votre  Commission  vous  propose  de  voter  d^ms  ce  but 
un  crédit  de  cinq  cents  francs  ;  mais  elle  doit  vous  faire  obser- 
ver que  ces  dépenses  rentrent  essentiellement  dans  la  c.itégo- 
rie  des  dépenses  communales  et  qu'ii  ne  serait  pas  désir-able 
d'en  faire  l'objet  d'un  crédit  annuel.  En  effet ,  les  communes 
où  ont  eu  lieu  des  cours  d*'adulles  sont  presque  toutes  des  com- 
munes de  quelqueimportance,  et  en  état  de  supporter  la  minime 
dépense  occasionnée  par  les  frais  matériels  dcscorrrs;  partout 
il  serait  facile  d'y  pourvoir  soit  par  un  crédit  inscrit  au  budget 
municipal,  soit  par  des  souscriptions  particulières  ;  il  serait  bon 
également  que  les  communes  allouassent  une  gratification  aux 
iustituteurs,  pour  les  indemniser  du  surcroit  de  travail  que  leur 
occasionnent  les  cours.  Ainsi  que  le  dit  la  circulaire   de  M.  le 
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Ministre,  la  classe  d'adultes  double  presque  sans  frais  le  nombre 
des  écoles;  elle  féconde  la  première  dépense  faite  par  le  pays  pour 
l'instruction  primaire  ;  elle  tire  du  même  capital  un  double  inté- 
rêt. Il  psi  donc  juste  que  les  (îonseils  municipaux  s'imposent  la 
légère  augmentation  de  dépenses  qu'on  leur  demande. 

»  il  nous  reste  encore  à  vous  entretenir  des  concours  can- 
tonaux. Deux  fois  déjà,  vous  avez  été  appelés,  sur  l'invita- 
tion de  M.  le  Ministre  de  linstruction  publique  ,  à  statuer  sur 
ce  sujet.  Dans  votre  session  de  1864,  vous  avez  rejeté  la  de- 
mande qui  vous  était  adressée  de  voter  des  fonds  pour  l'insti- 
tution des  prix  cantonaux;  Tannée  dernière,  voire  Commis.->ion 
vous  avait  proposé  de  maintenir  votre  première  décision  ,  mais, 
sur  les  observations  de  M.  le  Préfet,  vous  avez  consenti  à 
l'ajourner  afin  d'attendre  le  résultit  des  expériences  qui  de- 
vaient être  tentées  dans  d'autres  départements.  Depuis  votre 
dernière  session  ,  aucun  fait  nouveau  ne  s'est  produit,  et  celte 
année,  ni  M.  le  Ministre,  ni  M.  le  Préfet  n'ont  renouvelé 
leur  proposition,  et  votre  Commission  n'aurait  pas  eu  à  s'occu- 
per de  nouveau  de  ce  sujet  ,  si  on  ne  lui  avait  pas  transmis 
une  délibération  du  Conseil  départemental  de  l'instruction 
publique,  en  date  du  19  juillet  dernier,  par  laquelle  votre  inter- 
vention est  de  nouveau  sollicitée. 

»  Cette  délibération  invoque  deux  considérations,  à  savoir  que 
l'établissement  de  concours  cantonaux  a  produit,  dans  toute  la 
France,  les  résultats  les  plus  satisfaisants,  et  que  bien  des 
personnes  ont  offert  des   dons  en  argent  pour  les  encourager. 

ï  En  ce  qui  touche  le  premier  point,  voire  Commission  ne 
possède  aucune  donnée  précise, mais  d'après  les  renseignements 
verbaux  qu'elle  a  pu  recueillir,  bien  loin  d'avoir  été  institués 
dans  toute  lu  France,  les  concours  cantonaux  n'ont  été  établis 
que  dans  un  petit  nombre  de  départements  ,  et  il  serait  impos- 
sible de  dire  ,  quant  à  présent,  quels  en  ont  été  les  résultats. 
Quant  au  second  point  ,  il  résulte  des  informations  que  la 
Commission  a  prises,  que  le  concours  des  particuliers  se  borne, 
jusqu'à  présent,  à  uu  don  et  à  deux  promesses  éventuelles.  I-ii 
surplus,  et  quelle  que  soit  l'importance  des  efforts  individuels, 
dont  personne  ne  voudrait  décourager  la  généreuse  initiative, 
votre  Commission  persiste  dans  les  considérations  qu'elle  a  eu 
l'honneur  de  développer  devant  vous  l'an  dernier,  et  qu'il  serait 
inutile  de  reproduire  ici,  et  elle  mainiient  les  conclusions 
qu'elle  vous  proposait  alors. 

»  En  conséquence,  elle  vous  propose  : 

»  1»  De  voter  une  somme  de  uOU  fr.  pour  encouragements  aux 
instituteurs  qui  feraient  preuve  de  zèle  et  d'intelligence  dans 
les  cours  d'adultes  ; 

»  2'  De  voter  une  somme  de  oOO  fr.  pour  indemniser  les  insti- 
tuteurs des  frais  de  chauffage  et  d'éclairage  pendant  les  cours 
d'adultes,  là  où  les  crédits  alloués  par  les  communes  auraient 
été  insuffisants. 

»  3''  De  déclarer  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'instituer  des  prix  can- 
tonaux. » 
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M.  le  Président  déclare  qu'il  est  heureux  de  constater 
que  l'opinion  publique  se  préoccupe  partout  de  l'utilité  de  créer 
des  bibliothèques  populaires.  11  trouve  que  le  Conseil  général 
s'honoierait eu  prenant  celte  création  sous  son  patronage  tt  en 
se  déclarant  sympathique  à  cette  excellente  tendance.  Chacun 
des  ujembres  du  Consed  ,  dans  la  mesure  de  ses  convictions  , 
iér.iit  ses  efforts  pour  en  réaliser  l'exécution. 

Un  Membre  fait  remarcjucr  que  la  pensée  qui  préoccupe  M.  le 
Président  forme  l'objet  d'un  vœu  qui  sera  proposé  par  la  Com- 
mission de  l'instruction  publique. 

Un  Membre  fait  remarquer  que  les  cours  d'adultes  n'ont 
pas  été  partout  une  charge  sans  compensation  pour  les  instiiu- 
teurs.  Un  certain  nombre  de  communes  ont  reconnu  leurs  ser- 
vices en  leur  votant  des  secours  ou  des  indenuntés.  Il  cite 
notamment  la  ville  de  Guise  qui  s'est  distinguée  par  la  manière 
dont  elle  a  encouragé  et  rétribué  la  direction  de  ses  cours  d'a- 
dultes. 

i^I.  le  Rapporteur  constate,  en  eiïet,  que  beaucoup  de  com- 
munes se  sont  associées  à  cette  bonne  œuvre  et  que  14,000 
francs  ont  éié  consacrés  par  elbs  à  rémunérer  les  instituteurs 
pour  ces  cours  supplémenlaires. 

M.  le  Préfet  voit  avec  regret  que  la  Commission  persiste  dans 
son  refus  d'encourager  les  Concours  cantonaux.  Il  croit  de- 
voir déclarer  au  Conseil  que  des  fonds  ayant  été  offerts  par  des 
personnes  généreuses,  il  se  trouve,  lui,  nécessairement  appelé 
à  donner  suite  àcesconcours.  Un  sentiment  de  haute  convenance 
l'a  porté  à  ne  pas  prendre  de  décision  à  ce  sujet  avant  d'avoir 
pu  demander  au  Conseil  s'il  lui  conviendra  t  de  prendre  ces 
concours  sous  soft  patronage  et  de  s'associer  à  cette  mesure 
qu'il  croit  devoir  être  féconde  en  bons  résultats. 

Un  Membre  combat  le  principe  des  Concours  cantonaux; 
il  est  convaincu  qu'ils  auront  poureffet  d'agiter  déjeunes  esprits, 
d'exalter  les  désirs  et  les  ambitions ,  de  créer  des  prétentions 
etdes  espérances  qui ,  restant  inassouvies,  deviendront  dange- 
reuses pour  la  société ,  de  provoquer  le  déclassement  des 
populations  et  surtout  d'accroître  celte  émigration  des  cam« 
iAigues  vers  les  villes,  qui  est  déjà  la  plaie  de  notre  époque. 
Selon  lui  ,  il  est  teu)ps  de  s'arrêler  dans  une  voitî  qui  finira 
par  avoir  des  conséquences  désastreuses. 

M.  le  Président  regarde  comme  un  devoir  de  relever  l'exa- 
gération des  idées  qui  vieiment  d'être  expiimées.  Si  de  pareillps 
conséquences  pouvaient  résulter  de  mesures  ayant  pour  but 
d'encourager  l'instruction  primaire  ,  c'est  que  l'instruction  pri- 
maire serait  elle-même  mauvaise  et  dangereuse  en  principe. 

Ces  craintes  pourraient  être  fondées  s'il  s'agissait  de  donner 
aux  enfants  des  écoles  communales  une  instruction  qui  fût  au- 
dessus  de  leur  condition  ,  et  qui  eût  pour  effet  d'éveiller  chez 
eux  des  appétits,  une  ambition  auquels  l'avenir  ne  pourrait  pas 
donner  satisfaction. 

Mais  dans  ce  qui  est  proposé,  rien  ne  justifie  de  telles  craintes; 
On  entend  ne  pas  sortir  du  cadre  bien  défini  de  1  enseignennent 
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primaire  ;  on  veut  seulement  provoquer  la  diffusion  de  cel  ensei- 
gnement dans  toutes  les  dusses,  ei ,  en  provoquant  rémulalion, 
lui  faire  produire  tout  son  effet  utile.  Ceux  qui  peuvMit  conce- 
voir de  telles  inquiétudes,  n'ont  plus,  pour  être  conséquents  avec 
eux-mêmes ,  qu'à  demander  !a  suppression  des  cours  d'adultes, 
et  même  des  écoles  primaires.  Et  cependant  s  il  y  a  un  fait  qui 
parait  bien  démo'itré,  c'est  celui-ci  :  que  linslruction  n'a  pas 
seulement  pour  effet  d'éclairer  les  esprits,  mais  qu'elle  les  élève, 
qu'elle  développe  les  sentiments  généreux,  et  qu'a  part  quelques 
rares  et  tristes  exceptions,  l'instrucliou  améliore  les  hommes. 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 


C'est  avec  une  vive  saiisfaciion  que  nous  voyons  le  goût  et  les  éludes 
des  Insiiiuteurs  se  tourner  chaque  jour  vers  les  occupations  et  les 
travaux  champêtres.  L'hiver  dernier,  plusieurs  d'enire  eux  ont,  nous 
le  savons ,  donné  à  leurs  élèves  ,  dans  les  classes  du  soir ,  des  notiotis 
d'arboriculture  et  de  viticuUure,  ei  cherché  à  vulgiiriser  les  connais- 
sances les  plus  élémeniaires  de  la  science  agricole.  Nous  serioiis  heu- 
reux que  cet  exemple  fût  suivi  par  tous,  cette  année,  C'es-l  par  l'ensei- 
gnement primaire  s-ulemeni  que  les  principes  d'une  culture  féconde 
peuvent  r^■mpiac^■r  les  préjugés  les  plus  erronés  ei  les  plus  nuisibles. 
Le  jour  où  les  maî-res  aptirenJront  aux  enfants ,  en  leur  raoniraut  à 
lire  •  ce  que  c'est  qu'un  i^ol  argileux,  siliceux  ou  calcaire;  comment  on 
l'amende  ,  coinmeal  on  prépare  les  engrais  ,  les  substances  avec  les- 
quelles on  les  fabrique  ;  le  jour  où  ils  leur  donneront  les  premières 
notions  d'aiiaioniie  ei  de  physiologie  végétales  ,  pour  leur  faire  com- 
prendre le  mécanisme  de  la  végéiai;on;  où  ils  joindront  à  cela  les  pre- 
miers principes  de  culture  et  de  taill:-  d'arbres  ,  eï^en  fesant  l'apijlich- 
tion  dans  le  jardin  communal,  le  bien-être  et  l'abondance  apparaîtront 
dans  les  p^ivs  les  plus  déshérités  où  des  sols  très-forli'es  ne  produisent 
souvent  rien  ou  presque  rien. 

Depuis  que  l'enseignement  de  l'horticulture  et  de  l'arboriculture  est 
devenu  obligitoire  dans  nos  Ecoles  normales ,  des  hommes  i'un  grand 
mérite  se  sont  occupés  de  l'exposiiion  des  priiicipes  de  la  bonne  cul- 
ture dans  des  livres  généralement  appréciés.  Mais  ces  livres  sont, pour 
la  plupart ,    d'un  prix  trop  élevé  pour  être  achetés  par  les  gens  de  la 

campagne Le  besoin  d'une  publicaiion  populaire,  et  à  bon  marchdi' 

se  f  sait  donc  sentir.  C'est  pour  y  répondr."  q^e  M.  Gressent  vient  de 
publier  un  alm;mach ,  int;tulé 'Alman.\ch  Gressent,  dont  nous 
pouvons  à  l'avance  annoncer  b-  succès.  Il  renferme  les  no- 
tions les  plus  élémentaires  d'arboriculture  et  de  potager  moderne  ,  et 
donne  autant  de  cultures  spéciales  que  son  cadre  le  permet,  le 
tout  avec  de  nombieuses  figures  ext^ilic-ilives, 

L'Almtnach  Gressent,  par  son  prix  peu  élevé  (0,50«),  est  appelé  à  se  ré- 
pandre prompteni  'Ht  et  facilement  d  ms  le'^  canipi'gnes  et  à  contribuer, 
d'uuf^  manière  enicace,  à  la  vu'garis  ition  de  la  sci- nce  horiicof'.  Nous 
n'hésitons  donc  pas  à  ie  recommander  à  touti^  l'attentioa  de  nos  lecteurs 
qui,  nous  en  sommes  certain,  en  tireroat  \in  bon  parti. 

(*)  En  vente  ,  à  Laon  ,  chez  M.  Voleck  ,  M'"«  Padiez  et  M.  Longuet  , 
tt  chez  tous  les  Libraires  du  département.  —    Prix  :  O^ôO*. 

Les  Gérants,  II.  DE  CoQUET  et  Stenger, 


Lton.  "  lipprimerie  B.  Dl  Coquet  et  Stehsbb, 
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des  Ecoles  normales  primaires.  —  Circulaire  du  Mmistre  de  l'Instruction 
publique  aux  Recteurs,  fixant  la  situation  des  Pensionnaires  libres  admis 
dans  les  Ecoles  normales  primaires.  —  Concessions  de  franchises  postales. 
—  Mouvement  du  personnel.  —  Engagements  décennaux.  —  Conseil  géné- 
ral de  l'Aisne  :  I.  Cours  d'adultes  et  Concours  cantonaux  (fin)  ;  If.  Ecole 
de  CUiny. 

PARTIE  nO\-OFFICIELLE.  —  Les  Cours  d'a-Jultes  el  les  Bibliothèques  popu- 
laires dans  l'Aisne.  —  Souscription  en  faveur  des  Colons  de  l'Algérie  (3e 
liste).  —  Avis. 


PABTSB  QgglGIEEIiE. 

Division  en  classes  des  Directeurs  et  Maîtres-Adjoints 
des  Ecoles  normales  primaires. 

NAPOLÉON ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la^aîteté  nationale , 
Empereur  des  Français  ,  ^^  ^ 

A  TOUS  PRESENTS  ET  A  VENIR  ,   SALU'^j  **     * 

IBur  le  rapport  de  notre  Ministre  Secr^^^/ît^^'Etat  au  déiartement 
de  l'Instruction  publique ,  t^?^ 

Avons  décrété  et  DÉCRÉTONSt;^j&^ui  suit  : 
Art.  i".  Les  directeurs  des  écoles  normales  primaires  et  les  maîtres- 
adjoints  désignés  par  les  articles  5,  6  et  7  du  déciel  du  2  juillet  186G  , 
seront  partagés,  à  partir  du  1«'' janvier  l^Ql,  en  trois  classes,  et  repar- 
tis, en  noiiibie  égal,  dans  chacune  de  ces  classes. 

Art.  2.   Notre  .^imislre  Secrétaire  d'Eiai  au  dé(iaitement  de  l'instruc- 
tion publique  est  chargé  de  l'exéciition  du  prë*^nt  décret. 
Fait  à  Biarritz,  le  l<=r  octobre  18G6. 

NAPOLÉON, 
Par  l'Empereur  : 

Le  Ministre  Secrétaire  d  Etat  au  département 

de  l  Instruction  publique, 

V.  Dbruy. 
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Circulaire  fixant  la  situation  des  Pensionnaires  libres 
admis  dans  les  Ecoles  normales  primaires. 

La  situation  des  élèves  pensionnaires  admis  dans  les  écoles 
normales  pi imaires  ayant  donné  lieu  à  diverses  interprétations, 
le  Minisire  a  adressé  au  Hecteur  de  l'une  de  nos  Académies  la 
lettre  suivante  ,  qui  précise  la  pensée  du  décret  du  2  juillet  der- 
nier à  cet  égard  : 

Paris,  le  25  octobre  1866. 
Monsieur  le  Recteur  , 

Vous  m'avez  demandé  par  votre  dépêche  du  i*'  octobre  :  1"  si  les 
pengionnairts  libres  admis  dans  les  écoles  normales  primaires  doivpui 
être  nommés  comme  les  élèves  boursiers;  2°  si ,  ayant  obtenu  ou  non 
une  bourse  ou  portion  da  bourse,  ils  peuvent,  à  la  fin  de  l'année,  pas- 
ser dans  le  cours  supérieur. 

Les  pensionnaires  libres  sont  élèves-maîtres  au  même  litre  que  les 
boursiers;  ils  doivent,  en  conséquence,  subir  les  examens  d'admission 
et  être  nommés  par  le  préfet;  ils  sont  tenus ,  en  outre  ,  de  contracter 
l'engagcmeni  décennal  et  de  suivre  tous  les  règlements  de  discipline 
iniéiieure.  Comme  les  élèves-niaîires  admis  en  qualité  de  Itoursiers 
dès  le  commencement  de  leurs  élujes,  les  pensionnaires  libres,  s'ils  en 
sont  reconnus  capables,  pass^^nt,  à  la  fin  de  l'année,  dans  les  cours  de 
l'année  supérieure,  et  concourent  pour  l'obieniinn  des  bourses  ou 
poriions  de  bourse  attribuées  aux  élèves  de  leur  promotion.  Enfin  ils 
doivent  suivre  légulièrement  les  trois  années  du  cours  normal ,  et  ne 
peuvent  être  autorisés  à  redoubler  une  année  d'études  qu'en  cas  de 
maladie  et  d'absence  prolongée. 

Agréez,    Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  Ministre  de  l' Instruction  publique  , 

V.  DURUy. 

Concession  de  franchises  postales. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  , 
M.  le  Ministre  des  Finances  a  pris  les  décison.s  suivantes  : 

io  Les  Sous- Préfets  sont  autorisés  à  correspondre  en  franchise,  SOUS 
BANDES  ,  avec  les  Instituteurs  primaires  publics  et  les  Institutrices  primaires 
publiques  de  leur  arrondissement  (Décisions  des  29  sejitembre  et  "^9 
octobre.) 

2»  Les  Recteurs  d'Académie  sont  autorisés  à  échanger  en  franchise ,  sous 
ENVELOPPES  FERMÉES  ,  avec  les  Inspecteurs  placés  dans  leur  ressort ,  les 
sujets  de  composition  destinés  aux  examens  pour  les  brevets  de  capacité. 
(Décision  du  31  octobre.) 


MOIVEMEM  DU  PERSOMVEL. 


INSTITUTEURS. 


Laon,  section  de  Vaux.  —  M.  Droit,  instituleur  à  Oulchy-la-Ville, 
est  nommé  à  Vaux-sous-Laon  ,  en  remplacement  de  M.  Du- 
chesne ,  en  congé  sur  sa  demande. 
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Oîilchy-la-Ville.  —  M.  Dollé,  instituteur-adjoint  à'St-Michel  ,  est 
nommé  instituteur  à  Oulchy-la-Ville,  en  remplacement  de 
M.  Broit. 

Saint-Michei.  —  M.  Callirin  ,  pourvu  du  brevet  de  capacité  ,  est 
agréé  pour  les  fonctions  d'instituteur-adjoint  à  St-Michel,en 
remplacement  de  M.  Dollé. 

Effry.  —  M.  Desjardins,  instituteur  à  Clacy,  est  nommé  à  Effry 
(Hirson^  ,  en  remplacement  de  M  Lebeau  ,  en  congé  pour 
raison  de  de  santé. 

Clacy. —  M.Wattelet,  instituteur-adjoint  à  Guise  ,  est  nommé 
instituteur  à  Clacy  (Laon) ,  en  remplacement  de  M.  Desjar- 
dins. 

Guise.  —  M.  Roger ,  Aimable,  instituteur-adjont  en  congé,  est 
agréé  pour  les  fonctions  d'instituteur-adjoint  à  Guise. 

CImvonnes.  —  M.  Sandra  ,  pourvu  du  brevet  de  capacité  ,  est 
nommé  instituteur  à  Chavonnes  ,  en  remplacement  de  M. 
Douce. 

Marie.  —  M.  Chantelauze,  en  religion  Frère  Titien  .  est  nommé 
instituteur  public  à  Varie  ,  en  remplacement  du  Frère 
Saint-André,  qui  a  reçu  une  autre  destination. 
—  M.  Laurent ,  Henri  ,  en  religion  Frère  Clolilde  ,  est  agréé 
pour  les  fonctions  d'instituteur-adjoint  à  l'école  communale 
de  Marie. 

Muret-et-(  ronttes.  —  'vl.  Cailllot,  instituteur-adjoint,  est  nommé 
instituteur  à  Muret-et-Croultes  (Oulchy) ,  en  remplacement 
de  M.  Cijvillier,  décédé. 

Seringes-et-Nesles.  —  M.  Lesage  ,  instituteur-adjoint  à  l'école  pri- 
maire communale  annexée  au  Collège  de  Soissons  ,  est 
nommé  instituteur  à  Seringes-et-Nesles  (Fère-en-Tarde- 
nois). 

INSTITUTRICES. 

Mons-en-Laonnois.  —  M'"''  Lecareux  ,  Arsène  ,  en  religion  Sœur 
Saint-Timothée,  de  la  congrégation  de  l'Enfant-Jésus  de 
Soissons  ,  est  nommée  insf.tutrice  à  Mons-en-Laonnois 
#  (Anizy) ,  emploi  nouveau. 

Parpeville.  —  M"*^  Caro,  élève-maîtresse  sortant  du  Cours  nor- 
mal, est  nommée  institutrice  à  Parpeville  iRiberaont),  em- 
ploi nouveau). 

Cœuvres-el-Vahenj.  —■  M'"e  Legros  ,  Virginie  ,  en  religion  Sœur 
Léonie,  est  nommée  institutrice  à  Cœuvres-et-Vals-ery  (Vic- 
sur-Aisne) ,  en  remplacement  de  M'"^  Ferret ,  Sœur  Saint- 
Charles. 

Hirson.  —  M-^e  Petit  ,  Victoire  ,  en  religiofi  Sœur  Saint  Firmin  , 
est  nommée  institutrice  à  Hirson  ,  en  remplacement  de 
M"'"  Hac(]uin. 

C<Hncy.  —  M™e  Layton  ,  Elisa ,  Sœur  Sainte-Anastasie  ,  est 
nommée  institutrice  à  Coincy,en  remplacement  de  M"'eUvalle. 

Sincsny  —  il""  Baudrillart  ,  Marie,  Sœur  Saint-Henri  ,  est 
nommée  institutrice  à  Sinceny  ,  en  remplacement  de  M.""* 
Lefèvre. 
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Vermand.  —  M™*  Maléco,  Philomène  ,  Sœur  Sainl-Meurice  ,  est 
nommée  institutrice  à  Vermand  ,  en  remplacement  de  M"" 
Douce. 
Saint-Gobain.  —  M"'  Grandmougin,  Zélie,  Sœur  Sainte-Balhi'.de, 
est  nommée  institutrice  à  Saint-Gobain  ,  en  remplacement 
de  M'"e  Ilélie. 
Cilly.  —  M°"^  Nettelet,  Léonie,  Sœur  Sainte-Bénigne,  est  nommée 

inslittitrice  à  Cilly,  en  remplacement  de  M""'  Billart. 
.Frières-FailloiU'l.  —  M"'  Lefèvre ,  Marie,  Sœur  Saint-Denis  ,  est 

nommée  institutrice  à  Frières-Faillouêl ,  en  remplacement 

de  la  Sœur  Saint  Joseph. 
Anguilcourl-le-Sart.  —  M""  Pémol,  Elise,  Sœur  Saint-Alexis,  est 

nommée  institutrice  à  Anguilcourt-le-Sart ,   en  remplace- 
ment de  M"e  Barbier. 
Fourdrain.  — M"'"  Grandraougîn,  Marie,  Sœur  Saint-Norbert,  est 

nommée  institutrice  à  Fourdrain,  en  remplacement  de  M™' 

Duche-ne. 
So7is.    —    M"»' Déhon  ,  Hortense  ,   SœurSainte-Aldegonde  ,  est 

nommée  institutrice  à  Sons  ,   en  remplacement  de  M"" 

Lebeau. 
Marie.  — M"^  Brunet,  Palmyre,  Sœur  Saint-Eugène,  est  nommée 

institutrice  à  Marie  ,  en  remplacement  de  M™«  Barot. 
Monicornet.   —  M™«Bériot,  Ani-ïsse  ,  Sœur  Sainte-Isabelle  ,  est 

nommée  institutrice  à  Montcornet  ,   en  remplacement  de 

Mm'  Détrés. 
Pierrepo)it. —  M««  Journée  ,  Marie,    Sœur  Sainte-Victoire  ,  est 

nommée  institutrice  à  Piei  repont  ,    en  remplacement  de 

M"e  Piquet. 
Chevreyinj.   —    M™'  Malézieux  ,   Irma  ,    Sœur  Saint-Paulin  ,    est 

nommée  institutrice  à  Chevregny,  en  remplacement  de  M°" 

Bériot. 
Ribemont.  —  M™'  Pagnon,  Sœur  Saint-Paul,  est  nommée  institu- 
trice àRibemont.  en  remplacement  de  M^'Mara.  , 
Trosly-Loire.  —  M^'  Devillers  ,  Marie,  Sœur  Saint-Chrysoslôme, 

est  nommée  directrice  de  salle  dasile  à  Trosly-Loire. 
Le  Cdtelet.  —  M'"''  Mahuteaux  ,  Marie  ,  en  religion  Sœur  Ma'ye  , 

est  nommée  directrice  de  la   salle  d'asile  du  Câtelet  ,   en 

remplacement  de  M^^  Brunet. 
Hargicourt.    —    M"*  Niay,    institutrice  à   Etaves-et-Bocquiaux , 

est  nommé  à  Hargicourt  (Le  Câtelet) ,  en  remplacement  de 

M"''  Loncle,  qui  reçoit  une  auire  destination. 
Eiaves-et-Bocfjuiaux.  —  M""  Loncle,  institutrice  à  Hargicourt,  est 

nommée  à  Etaves-et-Bocquiaux  (Bohain),  eu  remplacement 

deM^ejviay,  appelée  à  Hargicourt. 
Fontenellc.  —  M"*^  Diifour  ,   institutrice  à  Bosmont,   est  nommée 

à  Fontenelle  (La  Capeile),   en  remplacement  de  M"' Bou- 

tilliez. 
liosmont.  —  M"fi  Boutilliez,  institutrice  à  Fontenelle,  est  nommée 

à  Bosmont  (Marie),  en  remplacement  de  M"*  Dufour. 


-  325  — 

Par  arrêté  ministériel ,  M.  Lebon,  Désiré-Ernest,  ancien  élève- 
maître  de  l'Ecole  normale  primaire  de  Laon  ,  est  nommé  élève 
boursier  du  département,  à  l'Ecole  normale  de  Cluny. 


ENGAGEMENTS  DÉCENNAUX. 

Nous  approchons  de  l'époque  où  tous  les  jeunes  gens  qui  sont 
appelés  à  jouir  de  la  dispense  du  service  militaire ,  en  vertu  de 
l'art.  79  de  la  loi  du  15  mars  1850,  contracient  devant  M.  le  Rec- 
teur de  l'Académie  ,  l'engagement  de  se  vouer  pendant  dix  ans  à 
l'enseignement  public. 

Us  ne  peuvent  se  mettre  trop  tôt  en  règle  pour  l'accomplisse- 
ment de  cet  acte  important.  Aussi ,  pour  que  cet  engagement  ait 
une  valeur  légale,  nous  allons  indiquer  : 

Quelles  sont  les  différentes  catégories  de  fonctionnaires  de 
l'instruction  publique  que  la  loi  a  entendu  dispenser  du  service 
militaire  ; 

A  quelles  conditions  ils  peuvent  le  souscrire  ; 

Quelles  sont  les  furmali'.és  dont  cet  acte  doit  être  revêtu  sous 
peine  de  nullité ,  et  quelles  sont  les  pièces  à  produire. 

Les  instituteurs-adjoints  d'une  école  publique  ,  les  é'èves- 
maîtres  des  écoles  normales  primaires  ,  les  membres  ou  novices 
d'associations  religieuses ,  les  élèves  de  l'école  normale  supé- 
rieure, les  maîtres  d'études  ,  régents  ou  professeurs  des  collèges 
et  des  lycées,  sont  seuls  admis  à  contracter  l'engagement.  (Art.  79 
de  la  loi  du  15  mars  1850.) 

Pour  que  ces  divers  fonctionnaires  puissent  jouir  de  la  dis- 
pense du  service  militaire  ,  il  faut  qu'ils  soient  légalement  revê- 
tus du  titre  auquel  cette  dispense  est  attachée. 

L'instituteur-adjoint,  s'il  est  laïque,  doit  éire  nommé  par  l'ins- 
tituteur communal,  et  agréé  par  M.  le  Préfet;  s'il  appartient  à 
une  congrégation  religieuse,  il  est  nommé  par  le  supérieur  de 
cette  congrégation  ,  et  cette  nomination  comme  la  première  est 
soumise  à  l'agrément  de  M.  le  l'rélet.Il  faut  en  outre  qu'il  touche 
u^  traitement,  soit  de  la  commune,  soit  par  toute  autre  voie  cer- 
tainement connue  ;  le  chiffre  de  ce  traitement  est  indiqué  dans 
l'acte. 

L'instituteur  provisoire  ou  suppléant,  doit  être  investi  d'un 
titre  régulier. 

Les  élèves-maîtres  des  écoles  normales  doivent  souscrire  un 
engagement  spécial  en  vue  de  la  dispense  du  service  militaire  ; 
l'engagement  qu'ils  ont  contracté  au  moment  de  leur  entrée  à 
l'école  n'a  aucune  valeur  pour  cet  objet. 

Les  maîtres  d'études,  régents  et  professeurs  ries  collèges  et  des 
lycées  ,  ont  à  produire  une  copie  certifiée  de  l'arrêté  ministériel 
qui  leur  aura  conféré  ces  diverses  qualités. 
•    L'engagement  doit   êlie  souscrit  siiv  papier  timbré  ;   nous  en 
donnons  ci-après  le  modèle. 

La  signature  du  contractant  doit  être  légalisée  par  le  Maire  de 
la  commune  où  il  le  souscrit ,   celle  du  Maire  par  le  Préfet  pour 
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l'arrondissement  chef-lieu  ,   par  les  Sous-Préfels  pour  les  autres 

arrondissements. 

Le  jeune  homme  doit ,  en  outre  ,  être  autorisé ,  par  son  père 
ou  son  tuleur  ,  à  contracter  son  engagement.  Cette  autorisation 
est  donnée  sur  la  même  feuille  que  l'engogemenl  décennal, 
et  la  signature  légalisée  comme  celle  de  l'engagement  lui- 
même. 

Le  contractant  doit  produire  en  même  "temps  un  certificat 
d'exercice  sur  papier  libres 

Ce  certiticat  est  délivré  par  Tin^tituteur  titulaire  pour  l'institu- 
teur adjoint,  par  le  maire  pour  l'instituteur  provisoire  ou  sup- 
pléant,  par  les  chefs  d'établissement  pour  les  régents,  maîtres 
d'études  et  prufesseurs  des  collèges  et  lycées  ,  et  par  les  supé- 
rieurs des  congrégations  pour  les  membres  des  associations  reli- 
gieuses. 

Les  signatures  sont  légalisées  par  le  Maire  de  la  con:mune  oîi 
l'acte  est  souscrit. 

Enfin  ,  comme  dernière  formalité  à  remplir  ,  le  contractant 
joint  à  son  engagement,  son  acte  de  naissance,  délivré  sur  papier 
timbré. 

Il  est  essentiel ,  sous  peine  de  nullité ,  que  les  noms  et  prénoms 
ainsi  que  la  date  de  naissance  du  contractant  soient  partout 
exactement  conformes  à  ceux  qui  sont  portés  sur  l'acte  de  nais- 
sance. 

L'engagement  et  ioutes  les  pièces  qui  l'accompagnent,  revêtus 
de  toutes  les  formalités  exigées ,  doivent  être  parvenus  aux 
bureaux  de  l'Inspection  académique  ,  pour  le  30  novembre  cou- 
rant. 

MODÈLE  D'ENGAGEHEXT  DÉCENiVAL. 

(1)  Nom    et    prénoms.  Je  soussigné  (1) 

,Q.  ,  ,.         ,         ,..,  ,    ,.    né  à  département 

(2)  Indiquer  la  qualité  du  dis-  ,  1  {<9\ 
pensé;  s'il  est  instituteur  adjoint ,  "^  '^  i-^/ 
la  commune  où  il  réside  ,  la  date 

de  la  décision  du  Préfet  ou  de  la 
nomination  du  Supérieur  et  l'in- 
dication du  traitement  qu'il  reçoit;  ^' 

ÏLl%fr2T'vy^  '  "^f"'  1"'^"?  a//e/»«  par  la  loi   du  21  mars  1832 

école  a  accomplit  son  stase,  ou  a  ,     '         .  ^    i     .?  .        , 

quelle  école  normale  il  appartient  ;  •*'"':  «^  recrutement  de  l  armée  et  com- 
s'il  est  membre  ou   novice  d'une  pris  dans  la  classe  de  ,   déclare 

conicrégation  religieuse,  de  quelle  contracter   devant   M.    le   Recteur  de 
congrégation    il  fait  partie  et  de-  ii  a       t  ■     ■      i  .      r         '        ,# 

puisquelle  époque.  VAcadvmie  de  ,  conformément 

à  l'art.  79  de  la  loi  du  15  mars  1850 , 
l'engagement  de  me  vouer  pendant  dix 
ans  à  l'enseignement  public  dans  un 
établissement  public  d'instruction. 

Fait  à  ,  le 
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AUTORISATION  DU  PÈRE  OU  DU  TUTEUR. 

(3)  Nom  et  prénoms.  Je  somsigné  (3) 

demeurant  à  départe- 

ment de  autorise  par  les 

(4)  Nom ,   prénoms ,   qualités  ,  présentes  M.    (4) 
résidence. 

(5)  Fils  ou  pupille.  *W^»  {^^)  à 

contracter  devant  M.  le  Recteur  de 
l'Académie  de  ,  conformément  à 

l'art.  79  de  la  loi  du  15  mars  1850  , 
l'engagement  de  se  vouer  pendant  dix 
ans  à  l'enseignement  public  dans  un 
établissement  public  d' instruction. 

Fait  à  ,  le 


Vu  pour  la  légalisation  des  signa- 
tures ci-dessus  : 


CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  L  AISNE. 

(Extraits  des  procès- verbaux  des  séances.) 


I.  —  Cours  d'adultes  et  Concours  cantonaux. 
(suite  et  fin.) 

M.  le  Président  ajoute  en  terminant  qu'il  re  propose  rien,  mais 
qu'il  a  cru  devoir  protester  contre  des  exagérations  évidentes,  et 
rétablir  la  vérité  des  faits. 

^.  le  Rapporteur  résume  les  molifs  qui  ont  porté  la  Commis- 
sion à  romballre  l'institution  des  concours  cantonaux.  Ces  con- 
cours lui  ont  semblé  puérils  ,  parce  qu'ils  portent  sur  des  ma- 
tière* trop  élémentaires  pour  être  sérieux  et  pour  offrir  des 
moyens  d'appréciation  certains.  Que  sii^nifieraient  des  concours 
de  lecture,  d'écriture,  etc.?  Cnmm-nt  les  juger  ?  et  que  de  dé- 
placements pour  une  lutte  sans  imporhmce  ! 

D'un  autre  côté  ,  'e  Ministre  \eut  instituer  ces  concours  entre 
deux  classes  de  jeunes  gens  :  les  é'èves  des  écoles  et  les  jeunes 
gens  de  18  à  20  ans  ,  qui  ont  quitté  l'école  depuis  longtemps 

La  Commission  trouve  cette  idée  non-seulement  impraticable 
mais  dangereuse.  Enfin,  M.  le  Rapporteur  déclare  que  la  Com- 
mission a  If  cduragc  de  dire  ce  qu'elle  pense  ,  mais  que  l'on  se 
trompe  complètement  sur  les  sentiments  de  ses  membres  si  l'on 
croit  qu'ils  ne  sont  pas  des  partisans  dévoués  de  l'instruction 
primaire. 
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M.  le  Préfet  est  bien  convaincu  que  personne  ne  met  en  doute 
les  avantages  de  l'instruction  primaire  :  nous  sommes  tous  d'ac- 
cord sur  ce  point,  et  nous  désirons  tous  contribuer  à  son  déve- 
loppement. Toute  la  question  consiste  donc  à  rechercher  si  la 
mesure  proposée  par  le  Ministre  est  de  nature  à  favoriser  l'exten- 
sion de  1  instruction  primaire. 

Des  discussions  au  Sénat  et  des  documents  officiels  établissent 
ce  fait,  extrêmement  regrei table  ,  que  ,  sous  le  rapport  de  l'ins- 
truction élémentaire  ,  notre  pays  est  en  arrière  de  certains  pays 
voisins.  Ce  tait ,  ajoute  M.  le  Préfet,  m'était  confirmé  il  y  a  peu  de 
jours  par  un  homme  distingué  qui  vient  de  parcourir  diverses 
parties  de  rAllemagne.  Les  tableaux  de  recrutement  d'ailleurs 
sont  là  pour  établir  notre  infériorité. 

En  provoquant  les  cours  d'adultes  ,  le  IViinistre  a  été  mû 
par  la  bonne  pensée  de  payer  sa  dette  au  passé  et  d'offrir 
une  compensation  à  la  génération  qui  n'avait  pu  profiter  des 
moyens  de  s'instruire,  si  libéi'alement  offerts  aujourd'hui. 

Vous  avez  tous  reconnu  que  les  cours  d'adultes  étaient  bons  , 
et  vous  vous  êtes  tous  félicités  de  leur  succès. 

Puisque  vous  admettez  que  l'instruction  primaire  est  un  bien- 
fait,  comment  les  concours  cantonaux  entre  la  première  divi- 
sion de  chaque  école  ,  ou  entre  celle  première  division  et  les 
jeunes  gens  ayant  déjà  quitîé  les  bancs  ,  seraient-ils  mauvais? 
Nous  ne  les  avons  pas  essayés,  nous  n'en  savons  donc  rien.  Ne 
pourrions-nous  pas  en  essayer  ,   sans  inconvénient  ? 

Croyez-vous  sérieusement  qu'en  cr^^ant  ces  concours ,  nous 
courons  le  risque  de  provoquer  l'émigration  des  campagnes, 
de  déclasser  les  populations?  Remarquez,  au  contraire  ,  que  le 
danger  que  l'on  paraît  redouter  est  d'autant  plus  à  craindre 
que  l'instruction  est  moins  répandue. 

Plus  il  y  aura  d'hommes  instruits ,  et  moins  il  sera  pos- 
sible aux  esprits  faibles  de  s'enorgueillir  de  quelques  petites 
connaissances,  et  de  se  croire  autorisés  à  aspirer  à  d'autres  car- 
rières que  celle  dans  laquelle  ils  sont  nés. 

M.  le  Préfet  ajoute  qu'appelé  à  organiser  des  concours  can- 
tonaux, il  a  voulu  consulter  le  Conseil  pour  savoir  s'il  enl^'i^d 
s'y  associer. 

Si  la  mesure  est  puérile,  comme  on  l'a  dit,  elle  tombera  d'elle- 
même.  Si  elle  est  bonne,  elle  durera,  et  vous  n'aurez  pas  à  re- 
gretter de  ne  pas  vous  y  être  associés. 

Un  Membre  croit  devoir  signaler  une  confusion  qu'il  remarque 
dans  l'esprit  de  quelques  Membres. 

Les  concoui'S  cantonaux  ne  sont  pas  en  question  :  ils  auront 
lieu  nécessairement,  et  des  fonds  sont  déjà  donnés  pour  les  prix. 
Toute  la  question  est  de  ;avoir  si  le  Conseil  entend  ou  non  parti- 
ciper à  l'application  de  cette  idée. 

11  est  procédé  au  vote  ,  et  le  Conseil ,  adoptant  les  conclusions 
du  i-apport,  déclai'C  ne  pas  s'associer  ;i  l'idée  de  créer  des  con- 
cours cantonaux  et  vote  les  crédits  demandés. 
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II.  —  Ecole  de  Cluny. 


M.  Waddington  ,  au  nom  de  la  Commission  d'instruction 
publique,  présente  le  rapport  suivant  : 

«  Messieurs, 
«Vous  vous  souvenez  que  l'année  dernière  vous  avez  voté  la  fon- 
dation d'une  bourse  à  l'Ecole  normale  de  Cluny,  et  que  vous  avez 
affecté  à  cette  destination  une  somme  annuelle  de  800  fr.  Cette 
Ecole  destinée  ,  comme  vous  le  savez  ,  à  former  des  yjrofesseurs 
pour  l'enseignement  secondaire  spécial,  sera  ouverte  à  panir  du 
'1«''  octobre  prochain  ,  et  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
vous  a  transmis  un  règlement,  en  date  du  2  juin  dernier,  qui  dé- 
termine les  conditions  d'admission  et  le  programme  des  épreuves 
du  concours  pour  les  bourses  de  TEtat.  L'article  4  de  ce  règle- 
ment porte  que  «  les  concoUiS  ou  examens  pour  les  bourses 
>  fondées  par  les  départements  ,  par  les  communes  ou  par  les 
»  particuliers,  ont  lieu  aux  époques  fixées  par  les  fondateurs,  du 
»  l*"""  juillet  au  15  septembre.  Les  <  onseils  généraux,  les  Conseils 
»  municipaux  et  les  particuliers  fondateurs  de  bourses  pour  ront 
»  obtenir,  s'ils  en  font  la  demande  ,  que  les  énreuves  relatives  à 
»  ces  bourses  aient  lieu  à  la  même  époque  et  devant  les  mêmes 
ï  juges  que  le  concours  ouvert  pour  les  bourses  de  l'Elat.  » 

»  lNousvous  rappellerons  à  cetie  occasion  que,  d'après  l'ar- 
ticle 6  du  décret  impérial  du  58  mars  J866,  <•■  les  conseils  géné- 
»  raux  et  autres  fondateurs  de  bourse  déterminent  à  leur  gré 
»  les  autres  conditions  d'admission  et  le  mode  de  nomination 
»  des  boursiers.  » 

»  Vous  avez  décidé  l'année  dernière  que  le  choix  de  votre  bour- 
sier devra  dépendre  d'un  concours  institué  entre  tous  les  élèves 
de^ l'école  normale  déjà  munis  du  brevet  primaire  supérieur, 
et  remplissant  les  conditions  d'âge  déterminées  par  l'article  3  du 
décret  que  nous  venons  de  citer.  Vous  avez  voulu  également  que 
le  résultat  du  concours  fût  souujis  au  Conseil  général,  qui  nom- 
merait le  boursier  et  continuerait  à  exercer  sur  lui ,  pendant 
son  séjour  à  Cluny,  une  surveillance  paternelle. 
à  »  Cette  année  vous  avez  à  fixer  l'époque  et  le  mode  d'examen; 
votre  (on  mission  vous  propose  d'user  de  la  faculté  qui  vous 
est  accordée  parle  règlement  du  2  juin  1866,  et  de  décider 
que  les  épreuves  auront  lieu  devant  les  mêmes  juges  que  le 
concours  ouvert  pour  les  bourses  de  TEtat,  et,  autant  que  pos- 
sible ,  au  mois  de  juillet,  de  manière  à  ce  que  le  résultat 
puisse  vous  être  soumis  à  l'ouverture  de  votre  session  annuelle. 
Votre  Commission  est  aussi  d'avis  de  prier  M.  le  F*réfet  de 
faire  connaître,  en  temps  utile,  par  les  voies  administratives  , 
toutes  les  conditions  du  concours  et  de  l'examen,  et  de  don- 
ner à  cette  communication  une  large  publicité;  caria  nouvelle 
fondation  est  loin  d'êire  sullisamment  connue  ,  et  il  serait  bon 
que  dès  maintenant  les  par-ents  soient  mis  à  même  de  connaître 
la  nouvelle  carrière  qui  s'ouvre  pour  ceux  de  leurs  enfants,  qui 
se  destinent  à  l'enseignement. 

»  Par  une  circulaire  en  date  du  1"  juin  ,  M.  le  Ministre  de 
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l'instruction  publique  vous  demande  la  fondation  d'une  seconde 
bourse  à  l'Ecole  de  Cluny.  Votre  Commission  avait  déjà  entrevu 
l'année  dernière  la  possibilité  de  celte  nouvelle  création,  mais  elle 
n'avait  pas  cru  devoir  vous  le  proposer;  la  situation  n'ayant  point 
changé  depuis  l'année  dernière,  elle  ne  croit  pas  le  moment 
venu  d'aborder  celte  queslion. 

»  En  effet,  Messieurs  ,  le  principal  motif  sur  lequel  M.  le  Minis- 
tre fonde  sa  demande  est  le  suivant  :  Les  cours  de  Cluny  dure- 
ront deux  ans  ,  et  lorsqu'à  l'expiration  de  la  première  année  ,  la 
première  série  d'élèves  passera  en  seconde  année,  ils  devront 
élre  remplacés  par  de  nouveaux  arrivants.  M.  le  Minisire 
estime  que  les  Conseils  généraux  voudront  que  l'Ecole  soit 
organisée  de  manière  à  avoir  un  chiffre  égal  d'élèves  dans  cha- 
cune des  deux  années  d'études. 

»  Ces  considéraiions  méritent  certainement  toute  votre  atten- 
tion ;  mais  nous  devons  vous  rappeler.  Messieurs  ,  que  nous  n'a- 
vons pas  de  boursiers  à  nommer  cette  année  ,  et  que,  par  con- 
séquent ,  le  crédit  voté  pour  1860  ne  sera  pas  employé.  Il  est 
d'ailleurs  impossible  de  prévoir  quel  accueil  la  nouvelle  fonda- 
tion rencontrera  parmi  les  jeunes  gens  de  notre  Ecole  normale 
primaire,  et  quel  sera  le  nombre  de  candidats  à  la  bourse  que 
vous  avez  fondée. Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  statuer  cette  année 
sur  la  demande  de  M.  le  Ministre  ,  et  elle  peut  sans  inconvénient 
être  ajournée  à  l'année  prochaine. 

»  En  conséquence  ,  votre  Commission  se  borne  à  vous  pro- 
poser : 

»  1°  De  voter,  comme  l'an  dernier,  une  somme  de  800  fr.pour 
une  bourse  à  l'Ecole  de  Cluny  ; 

y>  '•2'  De  décider  que  les  examens  pour  le  concours  d'admission 
auront  lieu  ftu  mois  de  juillet  de  chaque  année  ,  et  devant  les 
juges  désignés  pour  le  concours  ouvert  pour  les  bourses  de 
l'Etat.  >' 

Le  Conseil  adopte  les  conclusions  du  rapport  et  vote  le  crédit 
de  800  fr.  demandé. 


PARTIi:  NON-OFFICIELLE 

ÉDUCATION  ET  EIVSEIGIVEMENT. 


LES  COURS  D'ADULTES  ET  LES  BIBLIOTHÈQUES  POPULAIRES 

DAINS  L'aISNE. 

Les  cours  d'aduUes  viennent  de  reprendre  ,  dans  notre  dépar- 
lement, leur  marche  progressive.  Au  moment  où  nous  traçons 
ces  quelqueslignes,800  cours,environ,  sont  ouverts  et  fréqueiilés 
par  une  jeunesse  nombreuse ,  avide  d'acquérir  ces  premières 
connaissances  qui  sont  les  instruments  de  la  vie  sociale,  ou  de 
compléter  leurs  travaux  du  premier  âge.  On  peut  prédire  ,  sans 
crainte  de  se  tromper  ,   que  la  campagne  actuelle  ,   qui  s'ouvre 
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sous  des  auspices  si  favorables,  sera  plus  féconde  encore  en 
résultats  que  celle  de  l'an  dernier.  Pour  noire  part,  nous  félici- 
tons sincèrement  MM.  les  Instituteurs  et  M'"«'  les  Institutrices  de 
s'être  mis  de  nouveau,  avec  tant  de  zèle  et  dedéyouemeni,  au  ser- 
vi e  d'une  œuvre  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  doit  être  la 
réparation  du  passé,  l'honneur  du  présent  et  l'espoir  de  l'avenir. 
Nous  devons  aussi  un  éloge  mérité  aux  municipalités  qui ,  com- 
prenant que  l'instruction  des  arlulles  a  le  caractère  d'une 
dépense  toul-à-fait  locale,  se  sont,  presque  partout,  empressées 
de  compléter  ,  à  l'aide  de  subventions  ,  l'action  de  TEtat ,  et  de 
décharger  l'instituteur  des  frais  de  ch:iuff;ige  et  d'éclairage. Dans 
bon  nonibrede  communes,  on  a  môme  fait  plus  ;  des  fonds  ont  ete 
volés  pour  indemniser  les  instituteurs  elles  institutrices  du  sur- 
croît de  travail  que  les  cours  leur  occasionnent. 

L'instruction  primaire,  qui  est  aujourd'hui  un  besoin  profon- 
dément senti  des  masses,  va  donc  être  répandue  largement,  cet 
hiver,  sur  tous  les  points  de  notre  riche  département.  Nous  nous 
en  félicitons;  car  elle  est  la  source  de  tous  les  progrès, la  semence 
féconde  qui  doit  élever  le  niveau  de  la  moralité  et  du  bien-être 
du  peuple  et  donner  entinau  payslesgaranties  les  plus  sérieuses 
d'ordre,  de  prospérité  et  de  grandeur. 

Pour  atteindre  ce  résult:it,  il  ne  suffit  pas,  toutefois,  d'ensei- 
gner aux  adultes  les  éléments  les  plus  indispensables  de  la 
lecture  ,  de  l'écriture  ,  du  calcul  ,  de  la  géographie  et  de  l'his- 
toire, de  les  faire  naître,  en  un  mot,  à  la  vie  de  l'esprit  ;  il 
faut  ,  et  surtout  ,  éveiller  dans  leur  cœur  tous  les  instincts 
honnêtes,  tous  les  bons  sentiments  et  leur  inculquer  l'amour  du 
beau,  du  vrai  et  du  bien.  C'est  en  nous  plaçant  à  ce  point  de 
vue  que  nous  dirons  que  la  généralisation  de  l'instruction  doit 
avoir  pour  corollaire  indispensable  la  création  de  bibliothèques 
populaires.  La  lecture  ,  en  effet ,  est  l'instrument  le  plus  efficace 
du  développement  intellectuel  et  moral. 

Pénétrés  de  la  vérité  de  cette  pensée  ,  des  hommes  courageux 
et  pleins  de  dévouement  pour  les  intérêts  les  mieux  entendus 
de  l'instruction  populaire  ont  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
ar^oncé ,  tenté,  dans  notre  département,  la  création  d'une 
Société,  placée  sous  le  patronage  du  Conseil  général ,  et  dont  le 
but  est  de  provorpier  et  de  favoriser,  dans  les  communes  ,  réta- 
blissement de  bibliothèques  populaires.  Leur  appel  n'a  pas  tardé 
à  être  entendu  ;  et  eu  ce  moment,  près  de  300  personnes  hono- 
rables se  sont  associées ,  par  leurs  souscriptions  ,  à  cette  œuvre 
si  utile  de  moralisation  et  d'enseignement.  D'augustes  et  de  puis- 
sants personnages  ont  bien  voulu  aussi  envoyer  leur  offrande 
avec  leur  adhésion  :  nous  citerons  S.  M.  l'Empereur  Napoléon  III, 
qui  a  daigné  se  faire  inscrire  pour  une  somme  de  300  fr.; 
S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco  ,  qui  a  adressé  une  souscription  de 
100  fr.;  enfin  ,  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  , 
M.  Duruy  ,  dont  chacun  de  nos  lecteurs  connaît  le  zèle  et  le 
dévouement  pour  la  cause  sacrée  de  l'instruction  primaire 

Aujourd'hui, la  Société  est  définitivement  constituée  :  une  pre- 
mière réunion  a  eu  lieu  à  Laon,  le  lundi  22  octobre  dernier;  etlà, 
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M.  Hébert  ,  dans  un  exposé  brillant  et  écouté  avec  le  plus  grand 
intérêt ,  a  nettement  posé  les  bases  de  l'association.  Certain 
d'être  agréable  à  nos  lecteurs  ,  nous  reproduisons  in  extenso  les 
paroles  qu'a  prononcées,  en  cette  circonstance,  l'honorable 
député  de  l'arrondissement  de  Laon. 
Voici  ces  paroles  ; 

Messieurs  , 

Avant  de  tormmer  la  mission  qui  m'a  été  confiée  par  mes  collègues 
du  Conseil  général,  avant  de  dépos  t  entre  vos  mains;  les  pouvoirs 
qu'ils  m'avaient  donnés  pour  organisfT,  &ous  leur  patronage,  une  Société 
destinée  à  encourager  la  création  de  bibliothèques  communales  et 
populaires,  permeitfz-moi  de  vous  adresser  mes  plus  sincères  remer- 
ciements pour  le  puissant  appui  que  vous  avez  bien  voulu  m'accorder. 
Je  savais  combien  dans  ce  département ,  qui  compte  tant  d'hommes  de 
cœur  et  d'intelligence,  toute  idée  généreuse  était  certaine  de  rencon- 
trer de  vives  et  nombreuses  sympadiies ,  et  je  ne  puis  trop  dire  avec 
quelle  satisfaction  j'ai  vu  un  aussi  grand  nombre  d'adhérents  répondre 
au  simple  appel  que  je  m'étais  permis  de  leur  adresser. 

Le  chiffre  de  nos  jidhésions  s'élève  déjà  à  près  de  300  et  certes  il 
dépasse  de  beaucoup  nos  espérances  ;  mais  i-.ombien  plus  élevé  ce. 
chiffre  ne  deviendra-t-il  pas ,  lorsque  vériiablement  et  définitivement 
constitué,  votre  bureau,  composé  d'hommes  cnnsidérables,  choisis  par 
vous,  etjouissani  de  l'estime  et  de  la  confiance  générales,  aura  fait 
publiquement  connaître  le  but  si  moral .  si  utile  et  par  conséquent  si 
nécessaire  que  vous  vous  êies  proposé  d'atteindre. 

Je  ne  voudrais  pas  retarder  le  moment  où  vous  allez  constituer  votre 
Société  par  la  composition  de  ce  bureau  ;  mais  ne  serait-ce  pas  man- 
quer aux  devoirs  que  j'ai  loyalement  promis  de  remplir,  si  avant  de 
quitter  ce  fauteuil,  je  n'indiquais  au  moins  en  (]«jelques  mots,  et  16:  but 
de  la  création  de  noire  œuvre  et  les  condiiions  dans  lesquelles  elle  me 
semble  pouvoir  rendre  les  meilleurs  et  les  plus  utiles  services. 

Celte  tâche, d'ailleurs, me  paraît  avoir  été  singulièrement  facilitée  par 
tout  ce  qui  a  été  dit  ou  pcrit  dans  ces  dernieis  temps  sur  cet  intéres- 
sant sujet ,  soit  par  les  différents  rédacteurs  de  no^  journaux  ,  que  je 
suis  heureux  de  remercier,  soit  dans  différents  éciits  publiés  récem- 
ment. Je  citerai  entre  autres,  et  sans  approuver  enuèrf-ment  toutes  les 
idées  qui  y  soiit  émises,  une  brochure  envoyée  à  beaucoup  d'entre 
nous ,  par  un  de  nos  jeunes  et  studieux  souscripteurs  qui  s'est  consa- 
cré à  l'étude  de  tout  ce  qui  a  été  fnit ,  dans  lintérêl  de  semblables 
institutions ,  aussi  bien  à  Paris,  qu'en  Alsai'e  et  dans  quelques  autres 
localités.  Ces  messieurs  ont  généialement  émis  des  idées  trop  sages  et 
trop  ju>t''S  pour  que  nous  ne  les  partagions  pas  presque  toutes.  Je  ne 
pourrais  donc  qun  vous  répéter,  en  termes  sans  doute  moins  brillants, 
la  plupart  de  leurs  propositions;  aussi  je  me  bornerai,  en  rappelant  les 
principales,  à  les  recommander  à  votre  sérieuse  attention. 

Comme  ces  messieurs  ,  et  comme  beaucoup  d'entre  vous  me  l'ont 
exprimé  en  m'envoyant  leur  adhé>ion  ,  je  crois  que  notre  œuvre  ne 
doit  ni  ne  peut  s'impuser  à  personne;  créée  puur  favoriser  et  stimuler 
les  efforts  privés,  elle  <Joit  principalement  les  encourager  par  des  sub- 
ventions ,  sous  la  forme  de  remise  d'argent ,  ou  mieux  encore  par  des 
dons  de  livres ,  et  par  son  exemple  ou  ses  conseils ,  mais  en  laissant  à 
toutes  les  créations  de  bibliothèques  nouvelles  ou  à  celles  qui  existent 
déjà ,  toute  indépendance  ou  toute  initiative  individuelle.  Néanmoins, 
elle  se  mettrait  à  leur  disposition  pour  leur  donner  les  indications  dont 
elles  auraient  besoin ,  sur  le  meilleur  mode  d'organisation ,   sur  le 
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choix  des  livres  ou  les  moyens  de  se  les  procurer  de  la  manière  la  plus 
avantageuse.  Faisant  appel  à  toutes  les  intelligences,  à  tous  les  dévoue- 
ments, elle  devrait  se  tenir  siriciement  sur  le  terrain  de  l'éducation 
morale  et  religieuse  des  classes  industrielles  et  agricoles  ,  afin  de  don- 
ner à  l'insiruclion  qu'elles  reçoivent  depuis  quelques  années  les 
moyens  do  la  bien  utiliser  et  de  la  comp'é'er  par  la  leclnro  des  bons 
livres ,  instruciifs  et  nioraux  en  même  temps  que  capables  d'exciter 
leur  intérêt.  Ces  livres,  mis  à  leur  disposition  dans  la  bibliothèque  de 
leur  commune, h  s  dispenseraient  d'aller  au  dehors,  et  les  ruitacheraieut 
d'autant  plus  au  foyer  dî  la  famille  qu'ils  leur  auraient  appris  à  l'ai- 
mer et  à  l'apprécier  davantage. 

En  un  mot ,  la  devise  de  notre  Société  devrait  être  :  «  Instruire  en 
moralisant.  » 

S'il  m'éiait  en  outre  permis  de  parler  de  la  composition  dn  bureau 
chnrgé  de  sa  direction,  j'ajouterais  que  la  Société,  instituée  sur  l'initia- 
tive de  la  plupart  des  membres  du  Conseil  général  et  dans  l'intéiêt  du 
département,  devrait  apparienir  à  ce  déitarii^ment  touteniier  ,  et  qu'à 
côié  du  président  il  serait  indispensable  de  placer  un  bureau  com(iosé 
d'un  certain  nomijre  de  membres  ,  pris  dans  chacun  de  nos  cinq 
arrondissements;  lequel  pourrait  désigner  dans  son  sein  un  comité 
chargé  de  la  réilaction  des  statuts,  des  règlements,  des  appels  aux 
nouveaux  souscripteurs,  et  autres  mesures  à  prendre  dans  l'intérêt  de 
l'œuvre. 

Si  telle  était  votre  pensée  ,  Messieurs ,  vous  aurez  d'abord  à  faire 
choix  d'un  président  et  de  vice-présidents,  et  à  procéder  eusuiie  à  la 
nomination  des  membres  du  bureau. 

Les  paroles  de  M.  Hébert ,  ont  rencontré  une  adhésion  una- 
nime et  l'assemblée  l'a  spontanément  acclamé  comme  président. 

Avant  de  procéder  à  la  nomination  du  Comité  ,  M.  Hébert  a  lu 
une  lettre  dans  laquelle  M.  le  vicomte  Sérurier  déclare  se  rallier 
complètement  au  projet  de  Société,  patronné  par  le  Conseil 
général  ,  et  reporter  sur  ce  projet  le  bénéfice  des  démarches 
antérieures  qu'il  avait  faites  dans  un  but  analogue. 

On  s'est  occupé  ensuite  de  la  désignation  des  membres  du 
Comité,  qui  a  été  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Présidents  d'honneur. 

^  M.  le  Préfet  de  l'Aisne. 
Mgr  l'Evéque  de  Soissons  et  Laon. 

Président. 

M.  Hébert ,  député  ,  questeur  au  Corps  législatif ,  raaire^de  Chauny. 

Vice  Présidents. 
M.  Vilcocq,  député. 
M.  "Vinchon  ,  maire  de  Laon. 
M.  le  vicomte  Sérurier. 

Membres. 

M.  Desains,  conseiller  général.  \ 

M.  le  baron  Du  Chatelel ,   conseiller  général.  /      Saint-Quentin. 

M.  Huet-Jacquemia  ,    maire  de  Saint-Quentin.  / 

M.  Edouard  Piette  ,    conseiller  général.  1      ^ 

M.  Besson  ,  conseiller  général ,  maire  de  Guise.        i 
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M.  Blin  de  VarlemonI,  conseiller  général.  \ 

M.   Houssart ,  conseiller  général.  \      Soissons. 

M.  Mennessier,  maire  de  Vailly.  ) 

M.  Frédéiic  Moreau  ,  conseiller  général ,  maire  de  "( 
Fère-en  Tardenois.  i 

M.   Drouet,  conseillernninicipal  à  Chàteaii-Thierry.  v      Château-Thierry, 

M.  Hachette,  ingénieur  en  ciief,  président  de  la  Société  \ 
archéologique  de  Chàteau-Tliieny.  I 

M.   Martin,    maire  de  Rozoy-sur-Serre  ,  conseiller  j 

général.  ' 

M.   Coquilliette,  procureur  impérial.  i 

M.  Calisti,  inspecteur  d' Académie.  J 

Secrétaire. 

M.  Baillet,  ancien  notaire. 

Vice-Secrétiires. 

M.   de  C«)quet ,  directeur  du  Journal  de  l'Aisne. 

M.  Moureau ,   directeur   du   Joiirnul   de   Saint-Quentin. 

M.  Lallart,  directeur  du  Progrès  de  l  Aisne. 

Trésorier. 
M.  Lemaîlre,  trésorier-payeur  général. 

Placée  sous  le  patronage  du  Conseil  général ,  dirigée  par  un 
Comité  composé  des  hommes  les  plus  distingués  de  noire  dépar- 
tement ,  la  Société  des  Bibliolhèques  communales  et  populaires  ne 
peut  que  prospérer  et  produire  des  résultats  avantageux  pour  le 
pays. Son  actionne  saurait,  d'ailleurs,  se  faire  attendre  longtemps; 
car  samedi  dernier ,  10  courant,  MM.  les  membres  du  bureau 
se  sont  réunis  pour  discuter  et  adopter  les  Jitatuls ,  que  nous 
donnerons  dans  un  de  nos  plus  procliains  numéros.  Pour  le  mo- 
ment ,  contentons-nous  de  répéter  que  le  but  de  la  Société  est 
d'aider  à  la  fondation  et  au  développement  des  bibliothèques 
communales  par  ses  conseils  et  ses  indications  ,  par  la  communi- 
cation de  catalogues  ,  par  son  entremise  dans  les  acquisitions 
de  livres  de  fonds  et  autres  ,  par  des  dons  et  encourage- 
ments en  ouvrages  et  en  argent  aux  communes  qui  s'en 
seront  montrées  dignes  par  leur  zèle  et  leur  activité.  -^ 
Cette  œuvre  est  belle  et  promet  d'être  féconde  en  résul- 
tats :  aussi,  sommes-nous  certains  de  voir  se  rallier  bientôt 
autour  d'elle  tous  les  hommes  qui  ont  à  cœur  le  progrès  et  la 
moralisation  du  pays. 

Avant  de  terminer,  nous  engageons  vivement  les  communes 
auxquelles  leurs  ressources  le  permettent ,  à  affecter  des  crédits 
à  la  création  ,  à  l'en  retieu  et  au  dévt-loppement  des  biblio- 
thèques. Nous  croNons  qu'en  celle  circonstance,  ,>iM.  les  Institu- 
teurs peuvent,  par  leur  influence,  puissamment  contribuer  à  cet 
établissement.  L  initiative  est  tout,  dans  des  choses  de  cet  ordre 
comme  dans  bien  d'autres  ;  c'est  d'abord  à  qui  ne  commencera 
p:ts  ,  mais  ,  dès  que  l'impulsion  est  donnée  ,  chacun  fait  ce  que 
d'autres  font  ,  et  tout  le  monde  veut  en  être.  —  les 
exemples  ne  nous  manqueraient  pas  :  nous  citerons  seule- 
ment  ce    qui    vient    de    se    passer  dans  la   petite  commune 
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de  Courboin ,  arrondissement  de  Château  -  Thierry.  Là  , 
les  fonds  communaux  ne  permettaient'  guère  d'établir  une 
bibliothrqtie  ;  il  fallait  donc  songer  à  un  autre  moyen.  L'institu- 
teur, M.  Denizart  ,  homme  zélé  et  inleiligent ,  se  mit  à  re- 
cueillir des  souscriptions  auprès  des  personnes  bienveillantes  et 
amies  de  l'instruction  ;  et  chaque  jour  ,  après  sa  classe  ,  il  alla, 
de  maison  en  maison,  chez  les  personnes  de  bonne  volonté  pour 
obtenir  des  signatures  en  faveur  de  cetle  œuvre  philanthropique. 
Il  représenta  aux  parents  de  ses  élèves  les  bienfaits  de  l'éduca- 
tion ,  la  nécessité  pour  tout  citoyen  français  de  connaître  sa 
langue  maternelle,  et  le  besoin  de  posséder  une  certaine  instruc- 
tion ;  de  plus  qu'il  ne  faut  pas  qtie  les  germes  de  l'instruction 
jetés  dans  le  cœur  de  leurs  enfants  soient  étouflés  après  leur 
sortie  de  l'école,  et  que  le  meilleur  moyen  de  conserver  ce  qu'ils 
auront  appris  est  de  les  habituer  à  lire;  que,  s'il  y  avait  une 
bibliothèque  dans  la  commune  ,  elle  serait  pour  eux  la 
continuation  des  l^-çons  scolaires ,  ils  y  trouveraient  le  moyen  de 
perfectionner  leurs  connaissances  en  même  temps  qu'un  préser- 
vatif contre  les  dangereuses  tentations  de  l'oisiveté  et  un  anti- 
dote contre  la  fréquentai  ion  des  cabarets.  Quelle  fut  sa  joie  !  Le 
but  était  atteint  !  En  peu  de  jours  ,  il  recueillit  des  signatures 
pour  une  somme  de  186  fr.  50.  C'est  peu,  dira-ton  ;  n  ais  c'est  le 
commencement;  et  nul  doute  quaussilôt  que  fonctionneia  la 
Société  qui  vient  d'être  fondée  à  Laon  ,  elle  ne  s'empresse  de 
venir  en  aide  ,  par  une  subvention  ,  a  une  commune  dont  les 
efforts  sont  si  louables. 

Que  tous  lesinstituteurs  imifentdonc  l'exemple  de  M.  Denizart; 
qu  ils  se  mettent,comme  lui,  à  la  tête  du  mouvement;  et  bientôt, 
nous  en  avons  l'assurance  ,  il  y  aura  ,  dans  chaque  commune  ,  et 
près  de  l'école  ,  une  bibliothèque  composée  d'ouvrages  choisis 
dont  la  lecture  contribuera  puissamment  au  développement  de 
l'esprit  et  à  l'avancement  moral  des  habitants  de  nos  cam- 
pagnes. 

Souseription  en  faveur  des  Colons  de  l'Algérie , 

OUVERTE  DANS  LES  ÉCOLES  DU  DÉPARTEMENT. 

3o    Liste. 
Les  instituteurs   et  les  élèves  des  Lej  instituteurs  et  les  élèves  des 


écoles  de 

écoles  de 

Aulreppes  , 

2  50  Noyai , 

2  no 

Laval, 

2  15  Aubigny, 

2  20 

Pontra , 

5    y  Villers-Hélon, 

9  25 

Béihancourt , 

12    »  Germaine, 

2  25 

Nouvion-ei-Câtillon , 

6  50  Lemé  (école  catholique) . 

2  50 

Blérancourdelle , 

1  50  Ebouleau, 

5  50 

Besmé, 

4    ï  Lemé  (école  protestante), 

7  15 

Quessy, 

5  50  l.andouzy-la-Cour, 

4     » 

Saint-Martin  , 

3    »  Pierremando, 

3  50 

Maissemy, 

5    »  Taillefoniaine  , 

2    » 

Vrt  gny  , 

3  75  Grandlup, 

2  50 

Harciguy, 

2    *  Goudelancourt, 

1  25 
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Les  instituteurs  et  les 

écoles  de 
Lesquielles-Sainl-Germa 
Villemonioire  , 
Eireux , 
Fonsommes, 
Flavy, 
Estrées , 
Ly-Fontaine, 
Orign  y-Sainte-Benoîte 
Seboncourt, 
Savy  , 
Le  Câtelet, 
Serain, 
Chambry, 
Ponlavert  , 
Erloy, 
Le  Nouvion, 
Cherry, 

Chézy-l'Abbaye  , 
Condé-en-Brie  , 
Moussy-sur-Âisne  , 
Barzy  , 
Résigny  , 
Erlon  , 

Moiiceau-lès-Leups, 
Cuirieux, 
Moniescourt, 
Crouites, 
PoDtavert, 
Maizy  , 
Œuilly  , 
Lierval , 
Roncourt , 
Saini-Quentio  , 
Toulis  , 
Berzy  , 
Fressancourt , 
Vaux-Aadigny  , 
Douchy, 
Moulins  , 


élèves  des  Les  instituteurs  et  les 

écoles  de 
in,    12    »  Mont-Saint-Jean , 
i  lOMolain, 
26     »  Chevresis-Monceau  , 

3  50  Braye-Saint- Christophe, 
6  45Tugfiy, 
6    »  Bellenglise, 
1  lOIron  , 
6    »  Paissy, 
5    »  Haution  , 
9  20  Monceau-sur-Oise, 

1  »  Saint-Thomas , 

4  20  Favet  , 

2  25  Acy  , 
A    «  Biily-sur-Ourcq  , 

3  15  Fontenelle, 
24  75  Monceau-le-Waast, 

4  25  Vieils-Maisons , 
10  55  Saulchery, 
10  30  Crézancy, 

3    »  A  zelles, 

3  85  Evergnicourt, 
2     ^^  Goincy  , 

4  50  Beaiimonl-fin-Beine  , 

5  90  La  Chapelle-sur-Chézy, 
2  60  Courtemont, 
4    »  La  Croix, 

2  25  Saponay, 
4     >  Hary , 
4    »  Ddinmard, 
1  50  Oaire  , 
1  85  Bourg-et-Comin  , 

4  25  Champs, 
21    »  Levergies , 

5  »  Brissy  , 
5    »  ViUemontoire, 
i     »  Wassigny , 
5  50  Lœuiliy-sous-Coucy , 
4  50  Roupy, 

3  25  Le  Sourd, 

(  La  fin  au  prochain  numéro 


élèves  des 

2  » 

3  25 

2  50 

2  25 

6  » 

3  50 

50 


6  » 

6  70 

7  * 

1  50 

1  » 

4  » 

2  » 

2  50 

4  50 

6  60 

5  » 

2    » 

2  10 

1  » 

1  50 

5  10 

2  50 

,2  50 

5  50 

10  45 

4  » 

6  » 

4  10 

6  55 

3  25 

5  » 

4  65 

AVIS 

A  partir  du  l^r  décembre  prochain  ,  les  bureaux  de 
rinspection  académique  seront  transférés  ,  rue  Saint- 
Martin,  no  14. 

Les  bureaux  de  M.  Tlnspecteur  primaire  sont  situés 
rue  Saint-Etienne,  n»  1|( petite  place,  près  de  l'Eglise 
Saint-Martin). 

■  or—  Il 


Les  Gérants,  H.  de  Coquet  et  Stenger. 


Laon,  «•  ImprÙBMi*  B.  bi  Cogiisi  et  Siiasik, 


15«  Année.  ]*«»».        |o  Novembre  1866. 

BULLETIN 

DE  L'INSTRUCTION  PRIMAiUB 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE    'AISSE- 

JOURNAL  OFFICIEL 

Paraissant  le    ta  et  le  30  de   ch rque  mois. 


Toute  insertion   au'  BULLETIN  des  avis  ,  instructions  et  circu- 
laires tient  lieu  de  notification  officielle  aux  Instituteurs. 
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Avis. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


Bourses  de  l'Enseignement  spécial. 

Nous  rappelons  aux  familles  que  desboirses  pour  les  enfants 
qui  se  destinent  à  l'enseignement  secondaire  spécial  ont  été 
créées  dans  les  Lycées  par  le  Gouvernement.  Plusieurs  villes 
aii^si  en  ont  fondé  dans  leurs  Collèges. 

Tes  examens  d'admission  ont  lieu  dans  la  première  quinzaine 
d'avril  et  dans  la  première  quinzaine  de  juillet,  devant  une 
Commission  nommée  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique. 

Les  candidats  sont  tenus  de  se  faire  inscrire, dans  les  bureaux 
de  la  Préfecture  ,  au  plus  tard ,  le  31  mars  ,  pour  la  première 
session,  et  le  30  juin  pour  la  deuxième.  Ils  doivent  produire 
leur  acie  de  naissance  dûment  légalisé, et  un  certificat  de  bonne 
conduite  délivré  par  le  cbef  de  ^établi^se^ient  oîi  ils  font  leurs 
études. Dans  l'intérêt  dos  familles,  nous  reproduisons  textuelle- 
ment l'arrêté  ministériel  relatif  à  cet  objet  : 

Le  Ministre  S^^crétaire  d'Etat  au  département  de  l'Instruction  publique  ; 
Vu  la  loi  du  21  juin  1865,  relative  à  renseignement  secondaire  spécial; 
Vu  le  décret  du   7  février  1852  ,   portant  règlement  pour   la    collation  des 
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bourses    impériales ,    départementales     et    communales  ,      dans      le  Lycée»     et 

Collèges. 

Vu  l'art.  6,  §  dernier,  deranèté  du  9  fé\riirl852; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1''.  Pourèlre  admis  à  l'esarnen  des  bourses  de  IVnseignem^nt  spérial ,  les 
can Jidals  auv  liourst-s  imp-  ribies  .  dép'irlenifniales  ou  comaïunales  ,  doi\eul  avoir 
di.\  ans  accomplis  tl  n'avoir  pas  p  us  de  (piiuzr  ai)S. 

Ils  sont  réuuis    pour  rtxaiiirn  de  la  niauièie  suivante  : 

l"  Les  caiiciiJats  de  dix  a  douze  ans  (cours  préparatoires)  ; 

2o  Les  candidats  de  douze  à  treize  ans  ; 

3°  Les  candidats  de  treize  à  quinze  ans. 

Art.  2.  L'e.\amen  comprend,  jiour  cliîque  série  de  candidats  ,  une  épreuve 
écrie  et  une  épreuve  orale. 

Alt.  3.  L'épreuve  éerile  consiste  : 

Pour  les  deux  premièr.-s  séries  ,  en  uni  dictée  française  de  force  un  peu  diffé- 
reate  et  qui  servira  en  même  temps  d'exeicice  d'écrinne; 

Pour  la  troirième  série,  en  un  exeicice  de  composition  ou  d'analyse  littéraire. 

L'épieuve  orale  consiste  : 

Pour  la  premier»- séiie,  en  une  lecture  ou  une  réfitraion  à  liante  voix,  d'une  ou 
plu-iiurs  tables  des  cinq  premieis  livres  des  fables  de  La  Fontaine  ,  en  iuteiioga- 
tions  sur  les  éléments  de  la  langue  française  et  du  calcul  ; 

Pour  la  deuviènie  série,  en  inlej rogations  sur  les  matières  qui  formeiit  l'ensei- 
gnement de  l'année  prt  par^toiie  ,  et  sur  les  principes  de  la  grammaue  anglais;-  ou 
allemande,  sur  l'his  oiie  de  France  pendant  le  moytn-à;;e  ,  sur  la  géoprajilue  des 
divers  Etats  européens  a  la  même  époque  ,  sur  des  notions  d'aiilhmélique 
et    de  géométrie  plane  ; 

Pour  la  troisième  série,  en  interrogations  sur  les  matières  qui  forment  l'enseigne- 
ment de  la  première  anrée  normale. 

Art.  4.  Les  dispositions  de  l'ait.  7  de  l'arrêté  du  9  février  1852,  sont  appli- 
cables aux  candidats  aux   hoiries  pour  l'enseiguement  spécial.  , 

Paris,  le  6  mars  18C6. 

V.   DCRCT. 


Un  Comité  vient  de  se  former  à  Paris  ,  sons  la  p'-ésidpnce  de 
M.  le  Conseiller  d'Ktat  ,  Secrétaire  général  dn  Ministère  de 
rinstrnction  publique  ,  dans  le  but  d*^  fournir  à  un  certain 
noiTtbre  d'Instituteurs  de  chaqtie  d^parlem-nt  les  moyens  de 
visiter,  sinon  gratuitement,  du  moins  à  peu  de  frais  ,  l'Expositiou 
universelle  de  1867, 

A  cet  effet,  une  souscription  est  ouverte  ,  pour  le  département 
de  l'Aisne  ,  dans  les  bureaux  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  ,  à 
Laon,  rue  St-Marlin,  n°  t-i. 

11  est  facile  de  comprendre  les  avantages  que  l'instruction 
primaire  retirerait  de  la  réalisation  des  vues  de  ce  Comité.  En 
effet  ,  le>i  Instituteurs  verraient  ,  dans  les  classes  89  et  90  de 
l'Exposition  ,  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'enseignement  d^s 
enfants  et  des  adultes  :  construction  de  maisons  d'écle  ,  mobi- 
liers scolaires,  bibliothèques,  livres,  instruments,  méthodes  et 
procédés  pédagogiques  ,  travaux  d'élèves,  etc. 

Nous  espérons  donc  que  les  amis  de  l'instruction  pri- 
maire et  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'œuvre  si  patriotique  de 


—  339  — 

l'éducation  des  classes  laborieuses  s'empresseront  de  prêter  leur 
concours  au  Tomité. 

Le  relevé  des  listes  et  le  montant  des  souscriptions  seront 
adressés  par  M.  lln^pecteur  d'Académie  ,  tous  le»  quinze  jours, 
à  M.  le  Secrétaire  général  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique. 

Les  personnes  qui  désirent  concourir  à  cette  œuvre  sont 
priées  de  s'inscrire  le  plus  tôt  possible.  Leurs  noms  seront 
publiés. 


M.  l'Inspecteur  d'Académie  vient  d'adresser  la  circulaire 
suivante  j  M.M.  les  Insti tuteurs  : 

I-aon,    le  30  octobre  1866. 

Monsieur  l'Instituteur  , 

Son  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruciion  publique  désire  connaître  le 
nombre  exact  des  conjoints,  mariés  en  1866.  qui,  sachant  suflîsamoient 
lire  et  écrire,  ont  pu  apposer  leur  signature  sur  I-nr  acte  de  mariage. 

Vous  trouverez  ces  renseignements  à  la  mairie  de  votre  co  nmune  et  vous 
les  consignerez  dans  le  tableau  annexé  à  la  prés  nte  lettre  ,  qui  devra 
m'étre  retourné  le  3  jinvier  prochain  ,  terme  de  rigueur. 

Vous  m'adresse  ez  un  tableau  semblable,  l'année  prochaine,  à  la  même 
époque,  et,  à  cet  effet,  je  vous  invite  à  prendre  copie  de  celui  que  je  vous 
envoie. 

Recevez,  Monsieur  l'Instiluteur,  l'assurance  de  raa  considération 
distinguée. 

L'Inspecteur  d'Académie  , 
J.  CALISn. 


DÉPARTEMENT 

de  l'Aisne. 


ARRONDISSEMENT 
de 


CANTON 


/»  Nombre  des  conjoints  de  1866. 


Epoux    . 


Epouses . 
.Ayant  signé   leur  acte  de 


2°    Nombre  des , 
époux. 


mariage 


^N'ayant  pu   signer    leur 
acte  de  mariage    .     . 


COMMUNE 


.Ayant  signé  leur  acte  de 
3"  Nombre  des!        '"«'"^"Se 

épouses.       )^j^-ayant    pu    signer    leur 
acte  de  mariage 


,  le 
L'Insliiuteur 


1867 
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CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  L  AISNE. 

(Extraits  des  procès- veitiaiix  des  séancts.) 


III.  —  Instruction  publique. 

M.  Martin,  au  nom  de  la  Commission  d'Instruction  publique  , 
présente  le  rapport  suivant  : 

«  Messieurs , 

>  Ce  n'est  pas,  comme  il  y  a  quelques  années,  la  situation  gé- 
nérale de  l'enseignement  dans  le  département  de  i'Ait^ne  ,  que 
votre  Commissi  n  de  l'inslriiction  publique  vicnl  vous  exposer, 
puisfpie  cette  sil'iation  f;iit  l'objet  d'un  rapport  imprimé  du  Con- 
seil départemen'al  que  vous  avez  sous  les  yeux  ,  et  dont  celui  de 
M.  le  Préfet  CDiUienl  un  résumé  aiiSïsi  com-let  que  succinct.  Ce 
sont  seulemoiit  quelques  observations  ,  quelques  réflexions  sug- 
gérées par  ces  lappoils  que  la  Commission  dont  j'ai  l'honneur 
d'élre  l'organe  m'a  chargé  de  vous  communiquer. 

»  i  'étal  de  notre  enseignenleiit  primaire  est  plus  satisfaisant 
que  jamais.  En  eflet,  le  nombre  des  éco'es  a  augmenté.  Il  en  est 
de  même  du  nombre  de  leurs  élèves  et  de  ceux  du  lycée  et  des 
collèges  communaux  Celui  des  illettrés  diminue  gr;iduellement. 
Plus  de 'rîOO  bibliollièipies  sjcolaires  ont  été  créées  et  comptent 
près  de  3-2, i  (JO  volumes.  Notre  Ecole  normale  priraire  lorme 
toujours  des  maîtres  modèles.  Le  sort  des  instituteurs  a  été 
amélioré  soit  avec  les  ressources  communales  ,  soit  («e  qui 
prouve  encore  plus  en  leur  faveur;  au  moyen  de  souscriptions 
volontaires. 

Cours  d'Adultes. 

»  Mais  ce  que  vous  trouverez  de  plus  remarquable  ,  ce  qui  a 
paru  tenir  du  prodige  à  M  l'Inspecteur  d'Académie,  c'est  la  mul- 
tiplication des  cours  d'adultes.  Nous  n'en  avions  que  30  en  1865, 
et  l'hiver  dernier ,  le  nombre  s'en  est  élevé  à  721,  compt^int 
13,849  auditeur-.  Par  ce  louable  empressement,  nos  instituteurs 
et  nos  po|)u!ations  ont  honorablement  répondu  à  1  appel  géné- 
reux du  Souverain  qui  veut  f  que  tout  citoyen  sache  lire  e{ 
»  écrire,  dans  le  pays  du  sulïrage  universel.  »  Et  vous,  Mes- 
sieurs ,  qui  aurez  contribué  à  ce  désirable  résultat ,  par  vos  en- 
couragements ,  vous  devrez  vous  en  ftlicitf  r  d'amant  plus  qu'ils 
ont  mérité  d'augustes  approbations  témoignées  par  une  associa- 
tion (latteuse.  La  joie  vive  et  l'alTectueuse  reconnaissance  avec 
laquelle  ces  récompenses  ont  •  té  reçues,  dans  I  intéressante 
solennité  qu'un  de  vous  présidait  si  dignement ,  dimanche  der- 
nier ,  par  les  instituteurs  qui  les  avaient  méiilées  ,  prouvent  que 
cette  semence  féconde  ne  tombait  pas  sur  une  terre  stérile  .  et 
combien  elle  produira  de  fruits  précieux  pour  1  instruction  popu- 
laire. 

B  Ce  complément  d'instruction  donné  aux  adultes  pendant  les 
longues  soirées  d'hiver  qu'ils  ne  consacraient  pas  toujours  à 
d'innocents  plaisirs  ,   ne  sera  pas  moins  utile  à  leur  intérêt  qu'à 
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leurs  mœurs.  Sûrs  de  trouver  désormais  ,  à  leur  temps  et  à  leur 
convenance,  les  moye'S  d'entretenirei  d'angmenler  leur  instruc- 
tion, ils  pourront  terminer  plus  tôt  leurs  classes  pnmaii'es  dont 
la  proloni^ation  excessive  leur  Faisait  ronlraclcr  trop  souvent, 
avec  l'hibilude  du  repos  qu'd  est  si  f.icile  de  prendr-e  ,  celle  de 
mépriser  le  travail  manuel.  Quittant  lécole  avant  d'y  avoir  con- 
tract»^  des  goûts  auibitieux,  ils  embrasseront  tout  n  .turellement 
et  sans  diilicullé  la  profession  paternelle  ,  et  les  enquêtes  agri- 
coles n'auront  plus  à  vous  aJress'-r  à  l'avenir  ,  il  faut  l'espérer  , 
tjni  de  queslions  inquiétantes  sur  la  diminution  du  personnel 
agricole  ,  queslions  qui  dénotent  un  dmger  d'autant  plus  sérieux 
qu'on  s'en  est  aperçu  trop  tard.  Ce  n'est  pas  à  vous  pourtant, 
Messieurs,  qu'on  pourra  reprocher  un  défaut  de  solbcitude  et  de 
prévoyance  à  cet  égard;  le  mal  a  plus  d'une  fois  attiré  vos  re- 
gards. Deux  de  vos  commissions  ,  celles  de  l'agriculture  et  de 
l'inslruclion  publique  ,  vous  le  signalaient  dès  l'année  1859  et  le 
rapport  de  la  première  ,  dont  la  posil'on  n  est  pas  moins  émi- 
nente  aujourd'hui ,  dans  les  conseils  de  l'Empire  que  dans  celui 
de  ce  département,  prouvait,  par  une  discussion  vigoureuse  et 
sans  réplique  ,  que  c'était  un  «■  devoir  pour  le  gouvernement , 
«comme  pour  la  société  tout  entière  ,  de  se  préoccuper  des 
»  moyens  d  arrêter  cette  funeste  tendance  qui  menaçaitde  dépeu- 
»  pler  nos  can) pagnes.  3 

»  L'entretien  <iu  le  complément  de  leur  instruction  ne  sont 
pas  les  seuls  avantages  que  trouveront  les  adultes  dans  la  fré- 
quentation des  cours  ouverts  à  leur  intention  En  se  rappro- 
chant du  maître  qui  a  plié  leu  ■  enfance  à  la  di^cipline  et  à  l'obéis- 
sance, ils  sentiront  se  développer  en  eux  le  sentiment  du  res- 
pect pour  la  loi  et  pour  Faut'  rite  qui  restent  parfois  à  l'état  de 
germe  dans  les  classes  aborieuses  ,  et  dont  l'oubli  ou  l'ig-io- 
rauce  les  ont  trop  souvent  rendues  accessibles  à  de  perfides 
suggessions  suivies  de  douloureux  mécomptes. 

«  La  société  tirera  plus  de  profit  encore  de  l'instruction  des 
adultes,  si  on  leur  procure  les  moyens  de  l'employer  à  des  lec- 
tures qui  puissent  les  éclairer  et  les  moraliser.  Au^^si  votre  con- 
^cours  ne  feraii-il  pas  défaut  à  rélabli-isemeut  de  bibliothèques 
populaires  ,  s'il  vous  était  un  jour  proposé  comme  mesure  géné- 
rale. 

Secours  aux  anciens  Instituteurs  pour  insulTisance  de  retraite. 

»  Mais  nos  instituteurs  ne  peuvent  pas  se  livrer  à  l'instruction 
des  adultes ,  sans  augmenter  leurs  fatigues  et  sans  acquérir ,  par 
conséquent ,  de  nouveaux  droits  à  votre  sollicitude  et  à  vos  ré- 
comi  eiises.  Aussi  accueillerez-vous  avec  bienveil  a  ce  la  propo- 
sition que  vous  fait  le  Conseil  départememal  d'élever  de  :^,00()  à 
4,00'»  fr.  le  crédit  destiné  i\  servir  les  pensions  d^^  retiaile  des 
invalide^  de  l'instruction  primaire.  La  moitié  de  cette  augmenta- 
tion serait  consacrée  aux  retraites  de  quclqm^s  vieillards  qui  ne 
peuvent  [ilus  continuer  ulilemcnt  leurs  fonctions  et  dont  le  rem- 
placement serait  un  véritable  service  rendu  aux  communes  dont 
ils  dirigent  les  écoles. 
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Exercices  corporels. 

»  11  s'est  produit  dans  notre  enseignement  primaire  une  autre 
amélioration  que  vous  aviez  souvent  sollicitée  :  c'est  l'introduc- 
tion des  exercices  corporels  dans  le  programme  des  écoles, 
f  Sur  une  recommandation  spéciale  de  M.  le  Préfet,  des  gym- 
«  nases  convenables  ont  été  établis  dans  plusieurs ,  parmi  les- 
ï  quels  celui  de  l'école  communale  de  Laon  mérite  ,  dit  le  rap- 
»  port  du  Conseil  départemental  de  l'instruclion  publique,  une 
1  mention  parliculière.  »  Cet  exemple  parti  du  chef-lieu  sera 
suivi  dans  beiucoup  d'autres  communes,  il  y  a  lieu  de  1  espérer, 
surtout  si  l'autorité  scolaire  du  département  renouvelle  à  cet 
égard  ses  utiles  recommandations.  Mais  quelqu'efflcaces  qu'elles 
puissent  être ,  une  prescription  émanant  de  plus  haut  encore 
serait  préférable,  notamment  si  elle  prenait  un  caractère  obliga- 
toire. Aussi  vous  proposerons-nous  de  renouveler  le  vœu  que 
vous  avez  déjà  plusieurs  fois  émis  sur  ce  point ,  en  priant  M.  le 
Préfet  de  le  transmettre  à  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  toujours  aussi  disposé  à  accueillir  qu'à  créer  les  inno- 
vations favorables  à  l'instruction  du  peuple. 

(La  fin  au  prochain  numéro.] 

— — <3=aî=isïa-»=op- 

PARTIE  NON-OFFICIELLE 


Nous  apprenons  avec  plaisir  que  beaucoup  d'Instituteurs  font 
en  ce  moment  des  tentatives  dans  le  but  de  créer  des  biblio- 
thèques dans  leur  commune.  Nous  les  engageons  à  persévérer 
dans  cette  voie  :  le  succès  ne  .saurait  être  douteux.  Dès  qu  ils 
auront  recueilli  des  souscriptions  en  assez  grand  nombre  ,  ils 
pourront  s'adresser  à  la  Société  des  Bibliothèques  communales 
de  l'Aisne  qui  leur  donnera  des  conseils  surlorganisation  d'une 
bibliothèque,  sur  le  choix  et  l'ai  quisition  des  livres. 

Voici, comme  nous  l'avons  promis  dans  notre  dernier  numéro, 
les  statuts  de  cette  Société  et  le  comple-rendu  de  la  première 
séatice  du  Comité  : 

Société_des  Bibliothèques  communales  de  l'Aisne.  ^ 

Séance  du  10  novembre  1866. 
Présidence  de  M.  Hébert,  Député. 

Sont  présents  : 

M.  Castaing  ,  préfet  de  l'Aisne  ;  Mgr  Dours  ,  évêque  de  Soissons 
et  Laon,  présidents" d'honneur. 

M.  Hébert,  député,  président. 

M.  Vinchon  ,  maire  de  Laon;  M.  Vilcocq,  député,  vice- 
présidents. 

MM.  Iluet-Jacquemin",^  baron  du  Châtelet  ,  Edouard  Pietle ,  Blin 
de  Varlemont ,  Houssart ,  Mennessier  ,  Frédéric  Moreau  ,  Drouet  , 
Hachette ,  Martin,  Coquillielte,  Calisti,  membres. 

M.  Lemaitre,  trésorier-payeur  général,  trésorier; 

M.  Baillet,  secrétaire  ; 
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Et  MM.  H.  de  Coquet  et  Moureau  ,  vice-secrétaires. 

MM.  le  comte  Sérurier  ,  vice-président  ;  A.  Desains,  Besson, 
membres,  et  Lallart,  vie -secrétaire  ,  font  connaître  auComitéles 
motifs  qui  les  ont  empêchés  d'assister  à  li  réunion.  M,  le  comte 
Sérurier,  not'iiiiment  ,  exprime,  dans  un^  Ictire  qui  est  lue  au 
Comité  ,  tous  Its  regrets  qu'il  é[)rouve  (^e  ne  pouvoir,  à  cause  d'un 
deuil  récent,  prendre  part  aux  travaux  de  ses  collègues. 

M.  le  Préfe-t ,  l'un  des  deux  présidents  d'honneur  ,  prend  la 
parole  à  l'ouverture  de  la  séance. 

M.  lePref't  se  félicite  de  l'organisation  d'une  Sociéié  destinée 
à  seconder  le  développement  de  l'ii  struclion  primaire  dans  le 
département.  Il  considère  rétablissement  des  Bdîliolhèques  com- 
munales comme  une  œuvre  éminemment  utile  et  qui  devra 
rallier  la  grande  majorité  de  ses  habitants  dans  une  heureuse 
communauté  de  vues  et  d'efToris.  Dans  sa  pensée,  le  mouvement 
qui  se  produit  en  faveur  de  l'enseignement  est  irrésistible;  vouloir 
l'arrêter  serait  à  la  fois  impossible  et  imprudent;  la  direction 
pourrait  en  être  faussée.  Chercher  au  contraire  par  une  interven- 
tion impartiale  etéclairée  à  assurer  à  ce  mouvement  les  conséquences 
les  plus  salutaires,  en  fournissant  un  aliment  sain  à  l'intelligence  des 
classes  laborieuses  ,  tel  est  le  rôle  bien  digne  de  sympathie  que 
la  Société  peut  efficacement  remplir. 

Le  caractère  de  cette  intervention  bien  compris  et  ses  résultats 
étant  coimus,  l'on  verra  disparaître  les  inquiéiudes  qui  auraient 
pu  se  produire  au  début  et  qui  n'auraient  pu  prendre  naissance 
que  dans  une  appréciation  erronée  des  conséquences  de  l'ins- 
truction. On  croit  à  tort  qu'elle  exerce  de  l'iîfluence  sur  la  désertion 
des  campagnes,  et  qu'en  produisant  sur  l'esprit  de  ceux  qui  la  re- 
cherchent une  excitation  dangereuse  ,  elle  provoque  l'émigration 
vers  les  villes  de  l'ouvrier  des  campagnes  qu'elle  déclasse  au  milieu 
d-^s  sit-ns.  Là  n'est  pas  la  cause  de  ce  déplacement  assurément 
regrettable  ;  mais  en  adnriettant  que  l'insiruction  puisse  y  être 
pour  qutlque  chose,  le  complément  que  recommande  la  Société  des 
Bibliuihè.juesne  peut  qu'apporter  le  remède  au  mal.  Tout  le  monde 
sachant  lire  et  conservant  par  la  lecture  les  connaissances  acquises, 
le  nivellement  des  esprits  plus  éclairés  neutralisera  les  efléts  du 
déclassement  et  fera  disparaître  les  dangers  d'une  demie  instruc- 
tion trop  souvent  facile  à  égarer.  Aussi  doit  on  voir  avec  la  plus 
entière  confiance  l'établissement  dans  le  déparlement  d'une  Société 
dont  la  sage  et  prévoyante  direction  doit  contribuer  à  l'amélioration 
des  masses. 

M.  le  Préfet  termine  en  exprimant  à  l'assemblée  ses  remercie- 
ments pour  l'honneur  que  lui  ont  fait  MM  les  Sociétaires  ,  en 
l'appelant   à  l'une  des   présidences  d'honneur  du  Conseil. 

Monseigneur  1  Evêque  de  Soissons  et  Laon  déclar^  s'associer , 
pour  ce  qui  le  concerne ,  aux  sentiments  dont  M.  le  Préfet  vient 
de  se  faire  l'interprète.  Sa  Grandeur  promet  son  concours  et  son 
dévouement  à  une  Œuvre  à  laquelle  sont  acquises  ses  plus  vives 
sympathies. 

Mgr  Dours  a  fait ,  pendant  neuf  ans  à  Paris  ,  partie  d'une 
Commission  d'examen  des  livres  à  l'usage  des  classes  laborieuses  ,  et 
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a  acquis,   dans  l'exercice  de  ces  fonctions  ,  une  expérience  qu'il  es 
heureux   de  mettre  au  service  de  la  cause  des  bibliothèques.  Il  faut 
répandre  les  lumières  et  élever  par  la  lecture  le  ni\ eau  des  intelli- 
gences ,   et  c'est   là  précisément  le  besoin  auquel  répond  à  1  or- 
ganisation de  la  Société. 

Monseigneur  pense  avec  vl.  le  Préfet  ,  que  l'instruction  est 
étrangère  à  l'émigration  des  campagnes  vers  les  villes  et  que  le 
préjugé  qui  tend  à  se  répandre  à  cet  égard  tombera  devard  les 
résultats  favorables  qu'il  attend  du  fonctionnement  des  biblio- 
thèques. 

M.  Hébert,  président,  déclare  se  faire  l'organe  des  sentiments 
de  sescoUègues  ,en  adressant  aux  deux  éminents  Préi^idents  d'}ionn(ur 
qui  ont  bien  voulu  se  rendre  à  son  invitation ,  les  remerciements 
de  tous  les  membres  du  Comité  pour  l'appui  considérable  dont 
leur  présence  fournit  à  la  Société  le  précieux  témoignage,  et  les 
prie  de  vouloir  bien  continuer  leur  patronage  et  leur  concours  à 
l'œuvre  qui  a  su  gagner  leur  sympathie. 

Puis  M.  le  Préfet  communique  au  Comité  une  leltre  qu'il  a 
reçue  de  M.  Léon  Magnier  ,  de  St-Quentin ,  et  dans  laquelle 
l'honorable  rédacteur  du  Courrier  de  Saint-Quentin  déclare  faire 
hommage  à  la  Société  ,  de  vingt  exemplaires  du  recueil  de  poésies 
qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  Heurs  du  Bien,  et  demande  son 
inscription  sur  la  liste  des  membres  de  la  S'ciélé. 

Le  Comité  accepte  avec  reconnaissance  Thommage  de  M.  Léon 
Macnier  et  lui  adresse  ses  remerciements. 

M.  Hébert,  président,  annonce  qu'en  vertu  de  la  délégation  de 
pouvoirs  que  MM.  les  Sociétaires  ont  faite  aux  membres  du  Comité 
dans  l'assemblée  générale  du  22  octobre  dernier  ,  il  a  fait  préparer 
un  projet  de  statuts  dont  une  première  lecture  d'ensemble  est 
d'abord  faite  par  le  Secrétaire  de  la  Société. 

Puis  M.  Hébert  reprenant  un  à  un  chacun  des  onze  articles  du 
projet  ,  les  soumet  à  l'examen  et  à  la  discussion  des  membres 
du  comité.  Plusieurs  observations  sont  échangées  à  là  suite  des- 
quelles la  rédaction  suivante  est  adoptée  à  l'unanimité  . 

STATUTS. 

De  la  Société  des  Bibliothèques  communales  dans  le 
département  de  V Aisne. 

I.  —  Il  est  établi  dans  le  département  de  l'Aisne  une 
Association  qui  a  pour  but  de  propager  l'idée  des  Biblio- 
thèques communales  et  de  stimuler,  par  ses  conseils,  ses 
démarches  et  son  concours,  la  création  de  ces  Bibliothè- 
ques, dans  toutes  les  communes  du  département. 

II.  —  La  Société  encouragera  par  des  dons,  en  livres  et 
en  argent ,  l'établissement  des  Bibliothèques  ;  elle  donnera 
des  primes  aux  communes  dont  les  efforts  répondront  le 
plus  efficacement  au  but  qu'elle  se  propose,  et  des  récom- 
penses honorifiques  aux  Bibliothécaires  qui  se  seront  distin- 
gués par  leur  zèle. 
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III.  —  La  Société  ne  s'impose  pas  :  elle  respecte  l'exis- 
tence des  Bibliothèques  déjà  créées  dans  le  département 
et  laisse ,  à  chacune  d'elles  ,  toute  son  initiative  et  son 
indépendance. 

Elle  ne  s'immiscera  dans  les  détails  d'organisation  et 
d'administration  desDib  iothéquesqu'aulant  qu'elle  y  aura  été 
provoquée  par  des  demandes  d'avis  ;  et  elle  offrira  son  inter- 
médiaire et  ses  conseils  pour  le  choix  et  l'acquisition  ,  dans 
les  conditions  les  plus  utiles,  des  livres  dont  elle  supportera 
les  frais  d'envoi,  jusqu'au  lieu  de  destination. 

IV.  —  L'administration  de  la  Société  est  confiée  à  un 
Comité  de  vingt-cinq  Membres,  choisis  dans  les  cinq  arron- 
dissements du  département.  Le  Comité  pourra  désigner 
dans  son  sein  six  Membres  pour  aider  le  Président  dans 
la  direction  des  affaires  courantes. 

Les  Membres  du  Comité  sont  élus  pour  trois  ans. 
Ils  sont  rééligibles. 

En  cas  de  partage ,  la  voix  du  Président  est  prépon- 
dérante. 

V.  —  La  cotisation  annuelle  est  fixée  à  cinq  francs. 
Néanmoins, .ce chiffre  ne  représente  qu'un  minimum,  et 

la  Société   recevra  avec  reconnaissance  tous  les  dons  qui 
lui  seraient  adressés  pour  l'extension  de  l'Œuvre. 
Le  recouvrement  des  cotisations  se  fera  à  domicile. 

VI.  —  Le  nombre  des  Sociétaires  est  illimité. 

VII.  —  Les  Bibliothécaires  sont  de  plein  droit  Membres 
de  la  Société,  sans  cotisation. 

VIII.  —  Les  Sociétaires  seront ,  sur  l'appel  du  Président , 
réunis  une  fois  par  an,  en  assemblée  générale. 

Le  jour  de  la  réunion  sera  fixé  par  le  Comité. 

U  sera  rendu  compte,  dans  celte  séance  annuelle,  de 
l'emploi  des  fonds  et  de  la  situation  morale  et  financière 
de  la  Société 

Les  réunions  du  Comité  seront  mensuelles. 

Le  Comité  pourra  valablement  délibérer,  quel  que  soit 
le  nombre  des  Membres  présents. 

IX.  —  Le  Comité  recueillera  et  publiera  tous  les  ans  les 
renseignements  relatifs  aux  Bibliothèques  créées  dans  le 
département. 

Les  procès-verbaux  des  séances  du  Comité  seront,  en 
outre,  et  s'il  y  a  lieu,  publiés  mensuellement. 

X.  —  La  Société  s'interdit  toute  intervention  étrangère 
à  la  cause  des  Bibliothèques  communales  ,  dans  Tintérêt 
exclusif  desquelles  elle  est  fondée. 


—  346  — 

XI.  —  Aucune  modification  aux  présents  statuts  ne 
pourra  être  proposée  qu'en  assemblée  générale  ;  elle  devra 
avoir  été  soumise  au  Comité  dans  sa  réunion  précédente 
et  être  agréée  par  lui. 

M.  H  'bprf  donne  pn?uitp  Ii  ctiire  du  projet  d'une  rircnlaire  qu'il  a 
éfïalenfient  fiiit  préparpr  et  qu'il  souri.et  à  l'approbaiion  d^s  mem- 
bres du  con)il(%  pour  être  adressée  à  tous  les  soeiétaires  ainsi 
qu'à  MM.  les  maires,  curés,  instituteurs  et  aux  habitants  notables 
de  toutes  les  communes  du  département. 

La  rédaction  de  cette  circulaire  est  adoptée  dans  les  termes 
suivants  : 

Laon,  ce  10  novembre  1866. 

Monsieur  , 

Les  Membres  du  Conseil  général  de  l'Aisne  ,  dans  leur  dernière 
session ,  se  sont  associés  au  projpt  d'une  œuvre  éminemment 
sympathique  aux  hommes  de  cœur  et  d'inteliif?ence ,  qui  savent 
quels  bienfaits  l'on  peut  attendre  du  développ'^ment  de  l'instruction 
primaire  en  France.  —  Cette  œuvre  a  pour  objet  la  création  de 
Bibliothèques  communales   dans  ce  département. 

Dès  le  premier  appel,  un  grand  nombre  de  souscripteurs  se 
sont  oiïerts  pour  mener  à  bien  ce  projet.  En  quelques  jours  ,  les 
personnes  de  bonne  volonté  ,  ralliées  dutour  de  nous  ,  formaient  un 
noyau  assez  coiisidérattle  pour  constituer  les  éléments  d'une  société. 
L'idée  était  bien  accueillie  ,  on  devait  s'occuper  désormais  d'en 
po  irsuivre  la  réalisation. 

Une  première  assemblée  générale  des  souscripteurs  eut  heu 
dans  une  des  salles  de  l'Hôte!-de-Yille  le  22  octobre  dernier. 

Après  avoir  entendu  un  exposé  du  but  de  l'association  et  des 
moyens  propres  à  arriver  au  le^uliat  qu'on  se  proposait,  PA-sem- 
blée  élut  un  comité  de  viu^t-ctnij  menibres  pris  dans  toutes  les 
parties  du  département  et  le  chargea  de  préparer  et  d'arrêter  les 
statuts  et  règlements  de  la  Société  ,  de  provoquer  de  nouvelles 
adhésions  et  de  prendre  toutes  les  mesures  que  commanderait  l'inté- 
rêt de  l'association.  » 

Voici  la  composition  de  ce  comité  : 

Présidents  d'honneur. 

M.  le  Préfet  de  l'Aisne. 

Mgr  l'Etéque  de  Soissons  et  Laon. 

Président. 
M.  Hébert ,  député  ,  questeur  au  Corps  législatif ,  maire  de  Chauny. 
Vicc-PrésidoUts. 

M.  "Vilcocq,  député. 

M.  Vinclion  ,  maire  de  Laon. 

M.  le  \icomte  Sérurier. 

Membres. 


M.  Desains,  conseiller  général 
M.  le  Ijaron  Du  Cliattlel ,  con 
M.  Huet-Jacquemin  ,    maire  de  Saint-Quentin. 


M.   le  Ijaron  Du  Cliattlel ,   conseiller  général.  /      Saint-Quentia. 


Vervins. 


Laon. 
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M.   Edouard  Piette  ,    conseiller  général, 

M.   Besson  ,  conseiller  général,  maire  de  Guise. 

M.  Blin  de  VarlemonI,  conseiller  général.  j 

M.   Hoiissart  ,  conseiller  général.  \      Soissons. 

M.  Mennessier,  maire  de  Vailly.  ) 

M.  Frédé'ic  Moreau  ,   conseiller  général ,   maire  de 
Fère-en  Tardenois. 

M.  Drouel,  conseiller  municipal  à  Château-Thierry.  V      Château -Thierry. 

M.   Hachelte,  ingénieur  en chel,  président  delà  Société  ' 
archéologique  de  Château-Thierry. 

M.   Martin,   maire  de  Rozoy-sur- Serre  ,  conseiller, 

généial.  i 

M.   Coquillietle,  procureur  impérial.  i 

M.   Calisti,  inspecteur  d'Académie.  J 

Secrétaire. 

M.  Baillet,  ancien  notaire. 

Vice-Secrétaires. 

M.  de  Coquet ,  directeur  du  Journal  de  l'Aisne. 

M.  Moureau  ,    directeur    du    Journal    de    Saint -Quentin. 

M.  Laliart,  directeur  du  Progrès  de  l'Aisne. 

Trésorier. 

M.  Lemaître,  trésorier-payeur  général. 

Indé|)eTifiaminpnt  de  l'appui  que  la  cause  dfs  Bibliothèques 
comtnunales  trouve  dans  le  choix  des  deux  éminents  Présidents 
d'honneur,  pbcés  à  la  lête  du  connité  ,  nous  avons  reçu  l'assu- 
rance d'un  auguste  patronage.  Sa  Majesté  l'Empereur  a  daigné 
s'inscrire  pour  une  somme  de  300  fr.  S.  A. S.  le  prince  de  Monaco 
a  bien  voulu  nous  adresser  une  souscription  de  100  fr.  ;  S.  Exe. 
M.  Duruy,  ministre  de  l'instruction  publique,  et  M.  Châties  Robert, 
conseiller  d'Etat ,  son  secrétaire  général,  ont  tenu  à  figurer  au 
nombre  de  nos  sociétaires.  De  telles  sympathies  disent  assez 
l'intérêt  qui  s'attache  à  nos  elTorls:  en  outre  lesroms  des  membres, 
appelés  à  faire  partie  du  comité,  doivent  être  pour  tous  la 
garaiitie   d'une  sage  et  féconde   direction. 

A  la  suite  de  la  réunion  du  22  octobre,  le  comité  s'est  occupé  de 
la  préparation  des  statuts  ,  qui  ont  été  discutés  et  arrêtés  dans 
sa  première  séance  ,  tenua  aujourd'hui ,  et  à  laquelle  avaient  bien 
voulu  se  rendre  M.  le  Préfet  de  l'Aisne  et  Mgr  l'Evêque  de  Soissons 
et  Laon,  présidents  d'honneur. 

Nous  vous  adressons  ci-joint  un  exemplaire  de  ces  statuts  , 
disposé  de  manière  à  recevoir  les  adhésions  que  vous  pourrez 
recueillir  dans  votre  localité. 

Nous  faisons  en  même  temps  le  plus  pressant  appel  à  votre 
dévouement,  et  afin  de  vous  édifier  sur  le  caractère  de  notre 
entreprise,  nous  croyons  devoir  entrer  ici  dans  quelques  consi- 
dérations qui  seront  à  la  fois  un  commentaire  de  nos  slniuts  et  ua 
aperçu  des  effets  que  doit  produire  la  création  des  Bibliothèques 
communales,  dans  l'Aisne. 
\    Ainsi    que  vous  le  remarquerez  ,    en    lisant   ces    statuts  ,    la 
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Société  ne  se  propose  pas  de  créer  elle-même  des  bibliothèques 
dans  le  département.  Elle  laisse  à  chaque  commune  !ine  pleine 
et  entière  initiative  ,  non-seulemeni  pour  h  fondation ,  mais 
encore  pour  Tadminislrution   de   sa  bibliothèque. 

Elle  se  metsitnplpmHnt  à  la  disposition  dfsconrtés  locaux  pour  leur 
faciliier  le  choix  des  livres  et  pour  les  fnire  profiler  d'importantes 
réductions  sur  les  prix  d'achaî.Elle  ne  s'emploien  que, si  on  le  lui 
demande  et  alors  elle  supportera  les  frais  de  transport  des  volumes, 
acquis  par  son  interméiliaire. 

Elle  respecte  l'individualité  des  bibliothèques  qui  existent  actuelle- 
ment, ou  qui  se  formeront  dans  la  suite  ;  mais  elle  leur  offre  ses 
conseils  et  son  concours  ,  afin  de  faire  profiter  les  unes  et  les  autres 
de  ses  ressources  et  de  son  expérience.  —Encouragements,  primes 
et  récompenses  honorifiques,  telle  est,  en  un  mol,  la  mission  que  la 
Société   désire  remplir. 

Kl  maintenant,  pour  faire  comprendre  Tutilité  de  ces  biblio- 
thèques, qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  le  mal  immense  que 
propa^ient  les  publications  détestnbles  et  malsaines  dont  le  colportage 
clandestin  inonde  nos  campagnes.  IN'est-ii  pas  urgent  d'en  arrêter 
autant  qile  possible  les  funestes  conséquences?  Cela  nous  semble 
d'autant  plus  pressant  que  rmstruction  se  développe  davar.lage 
par  la  muliiiilicilé  des  éroles  et  des  cours  d'adultes.  La  notion  et 
le  goût  de  la  lecture  s^e  répandent  de  plus  en  plus  :  bientôt  tout  le 
monde  saura  et  vou  ira  lire.  Donnons  un  ahment  sain  à  ce  besoin 
de  savoir  qui  n'est  pas  une  vaine  curiosité  !  Etablissons  des  biblio- 
thèques qui  continueront  en  le  conii  létant  l'enseignement  primaire! 

Il  ne  suffit  pas  d'apprendre,  il  faut,  par  la  Inclure,  con- 
server et  étendre  |i  s  connaissances  acquises,  les  utiliser  pour  le 
bien  de  l'individu  et  de  la  sociéié.  C'est  en  donnant  une  impulsion 
utile  à  l'instruction  primaire  qu'on  guérira,  au  profit  de  tous,  la  plaie 
dangereuse  de  l'ignorance.  Car,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  l'insiruc- 
tion  n'ouvre  pas  seulement  des  horizons  nouveaux  au  travail ,  mais 
en  éclairant  l'homme, elle  en  fait  un  m-illeur  citoyen. Comme  l'a  très- 
bien  dit  l'honorable  M.  Duruy  dans  une  solenniié  récente  :  «  C'est 
>rouvrierignoranl  qui,auxépoques  d'égarement  brise  les  machines, 
ibouleverse  les  chemins  de  fer,  déruit  les  fils  télégraphiques,  i^-^en- 
»die  les  usines  et  tant  les  sources  du  Invail.  »  L'instruction  lui 
apprend  à  se  servir  autrement  de  ses  forces  et  l'attache  d'autant 
plus  à  sa  profession  qu'elle  lui  en  fait  mieux  connaître  toutes  les 
ressources.   «  L'ouvrier  agricole  ,    dit  encore  M.  Duruy  ,   qui  aura 

■  appris,  par  l'élude  des  engrais  à  bien  traiter  les  fumiers;  par 
»  l'hygiène  rurale,  à  bien  tenir  Téc'jrie,  ia  nasse  cour  et  l'étable  ; 
»  par  l'horliculiure  ,  à  mettre  au  jardin  les  espèces  les  plus  pro- 
»  duclives  de  fruits  et  de  légumes,  n'ira  pas  demandera  la  ville 
»  un  salaire  p'us  fort  parce  qu'il  saura  le  ga^mer  à  la  ferme,  dans 

■  cette  rude  mais  bienl'iiisante  vie  des  champs  qui  fait  les  robustes 
»   santés  et  les  veries  vieillesses.  » 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  considérations  ;  les 
membres  du  comité  et  nous  ,  avons  pensé  qu'elles  sulfirait-nt  à 
vous  l'aire  sentir  l'opportunité  de  nos  ellorls  ,  et  nous  espérons 
que  vous  voudrez  bien  concourir  avec  nous  à  Id  propagation  des 


—  349  — 

Bibliothèques  qui  sont  le  complément  nécessaire    de    l'extension 
qu'a  prise  l'inslruclion  primaire  dans  les  classes  Inborifuses. 

Vous  recevrez  pro(  liiiinement,  une  étude  sur  les  moyens  pratiques 
d'organiser  des  bibiioliiè(]ues  dans  les  communes.  Nous  avons  dû 
nous  borner  aujourd'hui  à  vous  faire  connaître  notre  œuvre  et  à  la 
recommnnder  à  voire  active  sympathie.  Plus  noire  société  sera  noni- 
breuse,  plus  elle  aura  de  fermeté  et  de  ressouices  pour  exercer  sa 
bienfaisante  influence. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  noire  considération  la  plus 
distinguée. 

Le  Président , 

HÉBERT. 

Le  Secrétaire , 

BAILLET. 

M.  Hébert  propose  la  nomination  d'un  bureau  d'administration, 
composé  de  six  membres  pris  dans  le  sein  du  romité  pour  aider  le 
président  dans  la  direction  des  affaires  courantes. 

Le  comité  accepte  la  proposition  de  son  président,  elles  membres 
dont  les  noms  suiveni  sont  appelés  à  composer  ce  bureau  d'ad- 
ministration : 

MM.  Vinchon,   vice-président.      —    CoquilHette ,    membre.  - 
Cali.>li,  membre.  —  Lemaîlre,  trésorier.  —  Baillet,  secrétaire. — 
De  Coquet ,  vice-secrétaire. 

Le  comiie  décide  en  outre  : 

1°  Qu'il  tiendra  une  séance  le  premier  lunoi  de  chaque  mois  ; 
que,  dans  le  cas  où  ce  premier  lundi  serait  un  jour  férié,  la  réunion 
serait  ajournée  au  lundi  suivant. 

2"  Que  le  procès-verbal  de  ses  séances  sera  publié  men>u  11  ment 
et  adressé  à  chacun  des  sociétaires  ainsi  qu'aux  autres  personnes 
auxquelles  M.  le  pré.=idenl  jugera  à  propos  d'en    faire  faire  l'envoi. 

Rien  n'étant  [)lusà  l'ordre  du  jour,la  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Fait  et  délibéré  en  séance  à  Laon,  le  10  novembre  1806. 

Le  secrétaire  delà  Société, 

BAILLET. 

IVi)us  apprenons  que  M.  Vilcocq  ,  notre  honoiMble  député  , 
voulant  encourager  de  tout  son  (iouvoir  l'œuvre  si  utile  des 
cours  d  adultes  et  des  bibliothèques  scolaires  ,  vient  de  faire 
connaître  aux  Instituteurs  de  l'arrondiss'  ment  de  Vervins,  par 
l'organe  de  M.  Mougel,  inspecteur  primaire, qu'il  crée  plusieurs 
médailles  d'or  et  d'argent  pour  être  décernées  à  ceux  d  entre 
les  chefs  d'écoles  qui  se  distingueront  le  plus  dans  la  direction 
des  cours  du  soir  et  la  bonne  tenue  des  bibliothèques  scolaires. 
Nous  sommes  heureux  d'avoir  à  enregistrer  un  tel  acte  de 
générosité.  Il  témoigne  iiautement  des  sentiments  qui  animent 
son  auteur  pour  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts  du  pays. 

On  sait  que  M.  Vilcocq  a  accepté  la  vice  présidence  de  la 
Société  des  tiibliothèques  de  l'Aisne  Le  patronage  d'un  homme 
aussi  éminent  s'appliquant  à  favoriser  la  dillusion  des  pre- 
mières connaissances    et  cherchant  à   inspirer  le  goût  des 
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Icctures  saines  et  moralisatrices ,  nous  dispense  de  tout 
commentaire.  Agir  ainsi  ,  c'est  merveilleusement  com- 
prendre les  be-oins  de  noire  époque  ,  c'est  prendre  en 
main  i'améloration  du  sort  des  populations  ,  et  se  créer  un 
nouveau  titre  à  la  reconnaissance  publique. 

On  nous  écrit  de  Coulonges  : 

La  commune  de  Coulonges  qui,  depuis  plus  de  vingt-cinq 
ans  ,  possède  des  bibliothèques  scolaires  pour  les  deux  sexes  , 
n'avait  pas  encore  de  bibliothèques  communales. 

Un  homme  qui  ne  la  sse  échapp-^r  aucune  occasion  de  fa're 
le  bien,  M.  Adolphe  Moreau,  propriétaire  demeurant  à  Fère-en- 
Tardenois  et  maitre  des  requêtes  au  Conssil  d'Etat ,  vient  de 
faire  don  à  cette  commune  ,  de  40  m^gn  fiques  volumes  reliés, 
pour  foriner  le  noyau  de  cette  b  bl  othèque. 

Les  habitants  ,  *très-amateurs  ,  trouveront  dans  ces  volumes 
de  quoi  s'mstru  re  en  s'amusant. 

Il  résulte  des  renseignements  qui  nous  parviennent  chaque 
jour  que  les  cours  d'adultes  se  développent  avec  rapidité  dans 
notre  département.  —  Grâce  au  zèle  et  à  l'.ictivité  de  nos 
Instituteurs  et  de  nos  Institutrices  ,  il  n'y  nura  bientôt  plus  , 
nous  respirons,  uneconsmune,  un  hameau  même  qui  ne 
puisse  jouir  des  bienfaits  de  cette  utile  institution. 

Nous  apprenons  à  l'instant  qu  un  de  ces  cours  a  été  ouvert 
lundi  dernier.  :26  courant,  au  faubourg  de  Vaux-sous-Laon,  sous 
la  direction  du  nouvel  instituteur,  M.  Broit,  ancien  élève  distin- 
gué de  notre  Ecole  normale  ,  et  qu  il  est  suivi  déjà  par  près  de 
40  élèves  de  tout  âge. 

Chaque  jour,  nous  dit-on  ,  l'honorable  curé  de  la  paroisse  , 
M.  l'abbé  Degoix,  dont  chacun  connaît  et  apprécie  le  dévoue- 
ment à  la  cause  sacrée  de  l'instruction  prima  re  ,  se  fait  un 
devoir  de  s'y  rendre  et  d'exciter,  par  ses  conseils  et  ses  encou- 
ragements ,  1  attention  soutenue  que  les  assistants  prêtent  aux 
leçons  qui  leur  sont  données. 

Voili  un  noble  exemple  que  nous  aimons  à  citer  et  qui  , 
suivi  partout,  tournerait  au  profit  de  l'émulation  générale  di<ns 
les  cours  d'adultes  et  contribuerait  puissamment  à  la  rapide 
diffusion  des  lumières  parmi  les  classes  laborieuses  ! 


KKPOi\SE§ 

Si  trois  questions  importantes  sur  l'enseignement  de  l'écriture. 

M.  Taiclet  ,  l'auteur  d'une  excellente  Méthode  d'écriture, 
suivie  à  l'Ecole  normale  et  dans  la  plupart  des  écoles  primaires 
de  notre  département,  vient  de  répondre  à  trois  questions 
d'un  intérêt  général  qui  lui  ont  été  adressées  par  un  certain 
nombre  d  Inspecteurs  d'Acadén)ie,  d'Inspecteurs  primaires  et 
par  une  Directrice  d'Ecole  normale.  Ces  réponses ,  qui  sont  une 
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nouvelle  preuve  du  zèle  et  du  dévouement  aveclequei  l'hono- 
rable Instituteur  de  Metz  travaille  cliaqve  jour  au  perfectionne- 
ment des  méthodes  d'écriture  ,  nous  ont  paru  dignes  d'èlre 
publiées.  Nous  nous  empressons  de  les  porter  à  la  connaissance 
de  nos  lecteurs  qui  les  liront,  nous  en  sommes  certain,  avec  le 
même  plaisir  que  nous  .  et  qui ,  en  outre,  en  tireront  un  grand 
profit  pour  leur  enseignement. 

1°  Comment  doit-on  tenir  la  main  et  la  craie  pour  écrire  sur  le 
tableau  voir  ? 

La  manière  de  tenir  le  bras ,  la  main  et  la  plume  ont  la  plus  grande  part 
dans  la  bonne  exéiulion  sur  le  paf'icr;  la  mai.if'rede  tenir  le  bras,  la  main 
et  la  craie  peut  seule  aussi  reudie  facile  et  sûre  Texécution  sur  le  tibleau 
noir. 

Ces  deux  exécutions,  bien  différentes,  exigent  aussi  une  tenue  toute  diffé 
renie  d^^  ces  p  nies  du  corps ,  en  raison  de  la  position  de  celui  qui  ccri 
dans  un  cas  ou  dans  1  autre. En  effet,  si  pour  écrire,  debout,  sur  le  labieau 
même  1  gèreinent  inc  iné  ,  on  tient  le  bras  et  la  main  coiiime  pour  (  crire 
sur  Ïk-  papie- ,  étant  assis  ou  dibout.  l'exéculion  est  au:^si  pémbie,  au^si  mal 
assurée  que  la  marche  en  arrière  :  il  ne  peut  en  être  auliement,  la  position 
qui  devait  la  favoriser  n'étant  pas  naturelle. 

Pour  pouvo  r  exécuter  faeilemeiit  •  t  bien,  il  faut  que.  sur  le  tableau  noir, 
comuie  sur  le  p.ipier,  la  posilion  dniorfs  facilite  les  diveis  mouveme  ts  de 
la  ujain  .  la  main  a  ainsi  i  lus  de  force  et  de  sûreté ,  surtout  po^r  extcuter 
les  mouvements  de  bas  en  haut. 

Atiii  que  l'exécution  au  tableau  soit  naturelle,  et,  par  suit'',  p!u«  aisée  et 
plus  sûre,  il  faut  :  fque  le  bras  droit  soil  levé  et  tenu  de  manière  qne  le 
poignet  se  trouve  vis-à-Ais  de  la  poitrine  ,  et  au  moins  à  la  hauteur  des 
épaules;  2"  que  la  main  soit  relevée  au  lieu  d'être  baissée,  c'est-à-dire  que 
les  doigts  ,  allongés  et  non  courbés  ,  soient  toujours  dirigés  vers  la  partie 
supérieure  du  tableau  ,  et  non  vers  le  bas,  et  plutôt  du  (ôté  droit  que  du 
côté  gaucbe.  La  main  -auche  peut ,  avec  avantage  ,  être  appuyée  sur  le  ta- 
bleau, près  de  la  main  droite. 

Pour  démontrer  un  principe  quelconque  devant  les  élèves  ,  il  faut ,  en 
outre,  avoir  le  S'in  de  se  tenir  du  côté  gauche  du  labKau,  le  corps  un  peu 
tourné  vers  le  côté  droit ,  afin  que  tous  puissent  suivre  la  main  qui  .xécute 
telle  ou  telle  lettre  à  l'élude, et  cire  ain^i  initiés  au  vrai  procédé  d'exécution 
quelle  présente.  11  faut  tenir  aux  bonnes  habitudes  d'exécution  :  elles 
assurent  les  bonn.  s  écritures. 

Quant  à  la  crai^,  dit  veut  aussi  être  tenue  tout  autrement  que  la  plume, 
tar/>pour  l'assurance  d  s  mouvements  de  la  main  que  pour  la  bonne  exécu- 
tion, surtout  des  pleins. 

La  craie  doit  êire  tenue  avec  trois  doigts  ;  mais  l'extrémité  supérieure  du 
bâton  (la  craie  en  bâton  .  a  ani  8  nu  lu  nul  imètres  de  côté  ,  esi  la  plus 
convenable  pour  le  tra  é  des  lettres  au  t-.bleau  noir).  au  lieu  d'être  dirigée, 
comme  la  plume,  vers  la  p  emière  articulation  de  l'index,  demande  a  être 
rentrée  dan^  liniérieur  de  la  main  ,  le  long  du  doigt  majeur,  si  le  bâton  a 
toute  >a  longueur  (h  centimètres).  Les  bnuls  de  craie  de  -i  à  5  centimètres 
se  t  ennenl  et  se  dirigent  plus  lacilement  ;  mais  il  faut  les  serrer  un  peu 
entre  es  doigts.  La  craie  ronde  ne  peut  iroduire  le  plein  que  doivent 
avoir,  au  tableau,  Its  lettres  qui  n'onl  même  que  8  ou  10  centimètres  de 
hauteur. 

On  peut  détacher  légèrement  l'annulaire  et  l'auriculaire  des  autres  doigts; 
mais  en  les  tenant  réunis,  certaines  mains  trouveront  peu-êlre  plus  de  lorce 
à  diriger  la  craie  avec  hardiesse  et  sûreté,  chose  si  nécessaire  pour  obtenir 
la  fiûesse  des  liaisons ,  l'égal    de  la  pente  et  la  pureté  des  pleins. 
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2»  Une  Maîtresse  qui  ne  sait  pas  bien  se  servir  de  la  craie  ,  ne 
peut-elle  s'ablenir  de  toute  démonstration  au  tableau  noir  ? 

La  manière  d'enseigner  l'écriture  qui  allège  le  plus  la  tâ'he  de  la  Maî- 
tresse, tout  en  favorisanl  le  plus  les  progrès  les  '  lèves  doit  être  suivie  sur- 
tout dans  les  Ecoles  normales  ,  où  les  leçons  tendent  certainement  à 
former  djs  instituteurs  et  dns  institu.rices  habiles  dans  l'an  d'enseigner  à 
écnie. 

Or ,  il  n'y  a  dans  les  Ecoles  primaires,  comme  d  tns  les  Ecoles  normales, 
qu'un^  manière  d'enseigner  l'écriture  avec  facilité  et  succès;  c'est  en  dé- 
montrant, au  tableau,  les  principes  d'exécution  et  de  forme.  Li  démonstra- 
tion orale  a,  en  ellel,  deuxgrands  avantages  ;  d'abord,  elle  éveille  vivement 
l'attention  ,  fixe  mieux  les  yeux  et  l'esp  it ,  et  répand  sur  les  leçons  un 
charme  qui  les  fait  aimer;  ensuite,  elle  permet  à  la  maîtresse  de  s'a- 
dresser à  la  fois  à  loues  les  élèves  d'une  division,  même  de  toute  une 
clas>;e,  et  de  rendre  ainsi  ses  leçons  moins  pénib  es  pour  elle  ,  et  ce- 
pendant bien  plus  profitables,  qu'en  pissant  près  de  chaque  élève  pour  lui 
expliquera  vnix  basse,  même  les  principes  généraux. 

Il  ne  faut  que  qu  hpies  minutes  pour  montrer  aux  élèves,  au  moyen  du 
tableau  noir,  avant  chatiue  leçon,  comment  s'exécute  soit  un  éléme  t,  soit 
une  lettre  ,  ou  comment  se  corrige  un  défaut  de  forme.  Elles  sont  ainsi 
toutes  bien  guidées;  de  plus  ,  conseillées  en  même  ti-mps  ,  et  e.  core  en 
temps  opportun  (avant  l'exécution  de  l'exercice  à  1  élude)  :  le  travail  leur 
étant,  parla,  rendu  plus  clair  et  plus  facile  j  biea  des  défauts  sont 
prévenus. 

L'Iiisiitutrice  peut  aussi,  de  cette  manière,  tout  en  reposant  sa  poitrine 
d'une  leçon  q»it  peut  l'avoir  fatiguée,  surveiller  comme  il  convient,  outre 
la  position  du  corps  de  ses  élèves,  leurs  apphralions  ,  en  passant  près  de 
chacune  d'elles;  mais  au  lieu  de  faire  remarquer  ,  à  demi-voix  ,  à  chaque 
élévt!  les  défauts  de  forme  et  de  liaison  ,  communs  aut  commençantes,  elle 
doit  plulôi  exposer  ce^  défauts  (en  les  exagérant  même),  ve  s  le  milieu  de 
la  leçon,  sur  le  tableau  nnir,  aux  reg.irds  de  t  iitH.s  les  élèves,  en  leur  indi- 
qnani,  avrc  la  caii>e  de«  imperfections  qu'elle  signale,  le  moyen  de  Ks  cor- 
riger et  de  les  éviter  dans  la  dcuxiène  partie  de  la  leçon. 

il  importe  donc  que  les  Elèves-Institutrices,  en  qu  liant  l'Ecole  normale, 
sachent  aussi  bien  se  servir  de  la  craie  ;  celle  aulre  connaissance ,  elles  la 
devront  tojtes  à  l'avenir  aux  so  ns  dévoués  de  leurs  Maîtresses  :  quelques 
exercices  répétés,  au  tableau  noir,  et  seulemenl  sur  le  plein  et  le  délié  (avoir 
bien  soin  de  les  pencher  successivement  plus), rassureront  à  toute  Maîtresse 
et  à  toute  élève,  pour  peu  qu'elles  observ.  ni  lifewue  du  bras, de  la  main  et 
de  la  craie  qui  est  indiquée  dans  la  réponse  qui  précède. 

Cl 


AVIS 
A  partir  d'aujourd'hui  1er  décembre  ,   les  bureaux  de 
l'Inspection    académique    sont     transférés    rue   Saint- 
Martin,  no  14. 


Les  Gérants,  H.  de  Coquet  et  Stenger. 
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PARTIE  OmCIEËLE. 


Conformément  aux  dispositions  de  l'art.  44  du  décret  du  2 
juillet  1860  ,  il  sera  ouvert  ,  à  l'Inspection  académique  , 
dtj  /«'■  au  31  Janvier  prochain  ,  un  registre  destiné  à  l'ins- 
cription des  candidats  à  l'Ecole  normale  d'instituteurs  et  au 
co{ys  normal  d'institutrices,  pour  l'année  scolaire  4806-1867. 

Aucune  inscription  ne  sera  reçue  que  le  candidat  n'ait  déposé 
les  pièces  suivantes  : 

4"  Son  acte  de  naissance  ,  constatant  qu'au  4ef  janvier  4867  ,  il 
avait  SEIZE  ans  accomplis  et  vingt  ans  au  plus  ; 

2°  Un  certificat  de  médecin  ,  constatant  qu'il  a  été  vacciné  ou 
qu'il  a  eu  la  petite  vérole,  et  qu'il  n'estatteint  d'aucune  infirmité 
ou  d'aucun  vice  de  constitution  qui  le  rende  impropre  au 
service  ;  '  \ 

3' L'engagement  de  servir ,  pendant  dix  .ans  au  moins,  dans 
l'instruction  primaire  publique.  La  signatui*e  sera  légalisée;  si  le 
candidat  est  mineur  ,  il  produira  ,  en  outre',  une  dôclaralion  par 
laquelle  son  père  ou  son  tuteur  l'autorisé  à  contracter  cet  en- 
gagement ; 

4'  Un  acte  signé  de  lui ,  indiquant  le  lieu  ou  les  lieux  qu'il 
habités  depuis  l'âge  de  treize  ans  ; 
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S"  Des  certificats  de  moralité  ,  délivrés  tant  par  les  chefs  des 
écoles  auxquelles  il  aura  appartenu  comme  élève  ou  comme  sous- 
maître  que  par  le  maire  de  la  commune  où  il  aura  résidé. 


Nous  rappelons  aux  membres  de  l'enseignement  public  qui 
font  partie  de  la  classe  de  1866, que  leurs  engagements  décennaux 
doivent  être  parvenus  à  l'Inspection  académique  avant  le  31 
décembre. 


CONSEIL  GÉNÉRAL    DE  L  AISNE. 

(Extraits  des  procès-verbaux  des  séances.) 


in.  —  Instruction  publique. 

(suite.) 

Les  exercices  corporels  sont  si  variés,  depuis  le  simple  pas 
gymnastique,  jusqu'aux  tours  transcendants  de  force  et  de  sou- 
plesse qu'il  n'y  a  pas  d'école  d.-  village  ,  quelque  pauvre  qu'on 
la  suppose  ,  qui  ne  puisse  avoir  un  gymnase  proportionné  à  ses 
ressoui'ces.  Quant  aux  professeurs  de  gymnas  ique  ,  tout 
instituteur  de  bonne  volonté  peut  le  devenir  assez  pour  atteindre 
le  but  principal  ,  c  est-  -dire  pour  rompre  par  le  mouvement 
la  monotonie  de  l'assinnilé  et  en  épargner  aux  élèves  la  fatigue 
et  l'ennui.  Mais  nos  écoles  ne  taroeront  pus  à  se  peupler,  de 
maître:i  qui  a  cet  avantige  ajouteront  celui  de  développer  les 
fortes  phy.^iqnesdesenlants  par  desjeux  aussi  ng-éaldes  qu'utiles. 
Grâce  à  l'élan  généreux  dos  élèves  de  notre  Ecole  normale  ,  elle 
possède  actuellement  un  gymnase  dont  le  matériel  très-conjplet, 
quoique  acheté  à  leurs  frais,  a  décuplé  en  très-peu  de  temps  ,  et 
où  le  bon  vouloir  s^ul  a  improvisé  des  maîtr«^s  habiles  qui  en 
formeront  bientôt  d'atitres  assez  nombreux  pour  en  peupler  les 
écoles  de  tout  le  département, 

Ser\ice    acadéniitjup.  * 

■»  Les  ampliorafions  qui  viennent  de  vous  être  signalées  sont 
dues  en  grande  paitie  au  zèle  intelligent  qu'apporte  à  la  direc- 
tion du  st-rvic;^  de  notre  ense  gnement  l'honorable  fonctionnaire 
qui  en  est  chargé;  aussi  vous  engageons-nous  à  voter  les  augmen- 
tations de  cr'^dit  que  vous  propose  M.  Je  Préfet,  pour  eu  assurer 
la  ujarche  et  qui  ne  Si)nt  qu'une  conséquence  logique  de  l'ac- 
croissement apjiorté  an  travail  de  l'inspection  acadéniiqne  ,  par 
l'impulsion  d'un  Ministre  dont  personne  n'ignore  rinlaiigable 
activité.  Nous  voi  s  en  proposerons  même  une  autre  devant  lésul- 
ter  d'un  changement  du  local  alfeclé  ■  ce  servie  e  et  de  la  diffé- 
rence du  loyer,  parce  qu'elle  n'est  pas  moiûs  justifiée. 

Ecole  iiorniale   priinaiie. 

»  Une  des  preuves  de"«  la  bonne  situation  de  notre  Ecole  nor- 
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maie  primaire,  »  accusée  par  les  rapports  du  Conseil  départe- 
mental de  l'instruction  publique  et  de  M.  le  Préfet ,  c'est  le  suc- 
cès obtenu  ,  aux  examens  ,  par  ia  division  sortante  où  les  élèves- 
maitres  de  troisième  année  (ils  étaient  quatorze}  ont  tojis  été 
reçus,  et  aucun  ne  s'est  laissé  dépasser  p;tr  un  candidat  étranger 
à  l'Ecole.  (  inq  ont  obtenu  le  brevet  coniftlet,  ciiu]  le  brevet 
simple  augmenté  de  la  mention  de  la  plupart  des  mutières  l'acul- 
tatives,ei  (juatre  le  brevet  simple  seule;!  ent  Kncorc  sur  ce  nom- 
bre, trois  ne  s'y  sont-ils  restreints  que  par  timidité,  le  Directeur 
de  l'école  les  ayant  comptés  parmi  ceux  qui  pouvaient  obienir 
davantage. 

»  Le  cours  de  dessin  ,  introduit  l'année  dernière  dans  le  pro- 
gramme de  l'Ecole,  y  a  produit  de  bons  résultats,  et  en  fait  espé- 
rer de  meilleurs  encore.  Un  des  proiésseurs  y  enseigne  l'arbori- 
culture dont  il  a  été  assez  heureux  pour  inspirer  à  ses  élèves  le 
goût  qu'ils  ne  manqueront  pas  d'utiliser  plus  tard  ,  aii  profit  de 
ceux  dont  1  instruction  leur  sera  confiée. 

»  Mais  ce  que  vous  apprécierez  surtout ,  Messieurs  ,  c'est  l'ex- 
cellent esprit,  l'élévation  de  sentiments,  l'ardeur  pour  le  travail 
et  la  bonne  tcnu<^  des  élèves-maîtres  de  notre  Ecole  normale 
dont  le  Directeur  justifie  si  complètement ,  par  ces  précieux  ré- 
sultats, Tinté' et  que  vous  lui  témoignez. 

stile  a  été  visitée, cette  année, par  MM.  les  Inspecteurs  généraux. 
Leur  ra.  po;t  ;i  M.  le  Ministiede  l'inslruclion  publique  a  provo- 
qué de  la  part  de  -on  Excellence  une  lettre  en  date  du  19  juin  , 
dans  lai|uelle  elle  signalait  à  M.  le  Préfet  linsuffisanre  du  local  et 
du  mobiiirr,  1  éloignement  du  jardin  et  l'impossibilité  d'y  avoir 
de  l'eaii.  Par  celte  lettre,  M.  le  Ministre  engageait  M.  le  P' éfet  à 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  réaliser  les  améliorations 
qui  pouvaient  ètte  laites  dès  maintenant ,  et  l'invitait  à  S'isir  la 
Commission  de  surveillance  de  la  question  de  trans- 
lation de  l'Ecole  dans  un  local  répondant  mieux  aux  exi- 
gences du  service  ,  en  invitîint'cetle  Commission  à  l'étudier  et  à 
présenter  un  projet  qui  pijt  être  soumis  au  Conseil  général.  Sur 
celte  invitation,  la  Commission  de  survellance  a  pris,  le  16  juil- 
let dernier  ,  use  délibérat^in  par  laquelle  elle  répond  à  la  lettre 
dfj»M.  le  IMinistre.  et  que  M.  le  Préfet  vous  communique,  <i  pour 
vous  mettre  à  même  de  vous  prononcer  sur  les  questions  »  son- 
levées  par  le  rapport  des  inspecteurs  généraux. 

5)  Votre  Commission  pense  que  vous  n'avez  rien  de  mieux  à 
faire  à  cet  égard  ,  Messieurs  ,  que  de  donner  voire  approbation 
complète  à  ce' te  délibération.  Elle  la  regarde  en  eflet  comme  la 
meilleure  réponse  qui  pût  être  f;;ite  au  rapport  dont  il  s'agit,  et 
en  même  temps  comme  un  juste  hommage  rendu  h  la  sollicitude 
et  n  la  libéralité  dont  le  (onseil  général  de  l'Aisne  a  constam- 
ment fait  preuve  en  laveur  de  son  Ecole  normale  primaire. 

»  Elle  est  ainsi  conçue  : 

t  Séance  du  16  juillet  1806.  Présents  :  MM.  Boudet,  conseil- 
ler df'  préfecture,  président;  l'abbé  Tévf^nart,  curé-archiprête  ; 
Leroux,  avocat  ,  secrétaire  ;  Taiée,  inspecteur  honoraire  d'Aca- 
démie; de  Sars,  propriétaire,  et  Mariotti,  directeur. 
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»  Le  Président  communique  à  la  Commission  de  surveillance 
la  lettre  de  M.  le  Préfet  : 

«  Monsieur  le  Présideut , 

»  A  la  suite  de  leur  dern  ère  visite  à  l'Ecole  normale  primaire 
ï  de  Laon  ,  MM.  les  inspecteurs  généraux  ont  adressé  à  M.  le 
1  Minsîre  de  l'Instruction  publique  un  rapport  sur  la  situation 
»  matérielle  de  cet  établissement,  dont  voici  les  conclusions  : 

B  Le  local  est  insuffisant  et  u'est  pas  susceptible  d'extension. 
»  Il  n'existe  qu'une  seule  salle  de  classe  et  une  seule  salle  fort 
»  étroite  p.iur  l'école  annexe.  La  cour  est  tiop  exigiie  pour  le 
»  personnel  de  l'école.  Enfin,  il  serait  à  désirer  que  l'école  pût 
1  être  transférée  dans  uu  autre  local  répondant  mieux  à  toutes 
»  les  exigences  du  service. 

«  Le  jardin  de  l'école  est  trop  éloigné,  sans  eau  ni  possibilité 
»  de  s'en  procurer.  La  culture  la  plus  intéressante  pour  les  élèves 
»  y  est  impraticable.  Il  conviendrait  d  abandonner  ce  terrain  èl 
»  d'en  acquérir  un  autre  plus  rapproché  de  i'école. 

y>  Les  salles  affectées  au  cabinet  de  physique  et  au  laboratoire 
*  de  chimie  ont  besoin  de  réparations. 

»  La  literie  est  insuffisante.  Il  serait  nécessaire  d'acheter  des 
»  couvertures. 

»  Il  serait  utile  de  donner  3  bains  par  année  aux  élèves  et  de 
»  pourvoir  les  dortoirs  de  table  de  nuit. 

ï  En  me  transmettant  ces  indications  ,  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
ï  truction  publique  m'engagt^  à  prendre  les  mesures  nécessaires 
»  pour  réaliser  les  améliorations  qui  pourraient  être  faites  dès 
«  maintenant. 

>  Quant  à  la  question  de  translation  de  l'école,  Son  Excellence 
»  désire  que  la  Commission  de  surveillance  soit  invitée  à  i'éiudier 
»  et  à  présenter  un  projet  qui  puisse  être  soumis  au  Conseil 
»  général. 

»  Veuillez,  je  vous  prie.  Monsieur  le  Président ,  convoquer  la 
»  Commission  dont  il  s'agit  et  m'adresser  ultérieurement  la  déli- 
»  béralion  qu'elle  aura  prise  sur  l'objet  de  la  présente  communi- 
»  cation. 

»  Agréez,  .Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considéra- 
»  tion  la  plus  distinguée.  * 

»  Le  Préfet , 

.  G.  CASTAING.  » 

B  Les  assertions  excessives  contenues  dans  le  rapport  de  MM. 
les  inspecteurs  généraux  excitent  Tétonnement  delà  Commission, 
et  elle  ne  peut  qu'exprimer  nu  regret ,  qu'à  l'époque  de  leur 
passage,  ces  messieurs  ne  l'aient  pis  convoquée  pour  lui  faire 
part  de  leurs  impressions.  Elle  aurait  peut-ét  e  pu  les  modifier. 

»  Le  local  qu'occupe  l'Ecole  normale,  sans  être  très-vaste,  est 
comnude  et  d'une  surveillance  facile  ;  il  a  toujours  paru  à  la 
Commission  juffîsant  pour  toutes  les  exigences  d  i  service.  La 
Commission  ,  si  elle  avait  été  prévenue  ,  aurait  pu  ,  dans  tous  les 
cas,  instruire  MM.  les  inspecteurs  généraux  des  motifs  qui  l'ont 
fait  adopter  et  des  sacrifices  qu'il  a  coûtés  au  département. 
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»  Le  Président  fait  ensuite  l'exposé  suivant  : 

»  1/Ecole  normale  Cul  installée,  en  1833,  dans  une  propriélé 
dépaitementale.  L'emplacement  était  alors  beaucoup  plus  res- 
treint qu'il  n  est  -ujourd'luii.  Diverses  améliorations  y  furent 
faites,  en  18-40  et  1840  ;  elles  s'élèvent  à  la  somme  de  7,318  fr. 

»  Plus  tard,  ces  améliorations  ne  sntTisantpas,  sur  les  instances 
de  la  Commission  de  surveillance  attestées  par  plusieurs  délibé- 
rations de  1848  et  18il)  ,  le  Conseil  g/néral  décida  l'acquisition 
de  quelques  maisons  voisines  de  l'Ecole,  et  vota  les  fonds  néces- 
saires pour  une  reconstruction  à  peu  près  complète.  Celte  nou- 
velle dépense  s'est  élevée  à  la  somme  totale  de  93,302  Ir. 

»  Les  plans  de  la  nouvelle  Ecole  ont  é'é  soumis  à  l'approba- 
tion du  Conseil  des  bâtiments  civils,  le  27  juin  1854,  et  ils  n'ont 
été  l'objet  d'aucune  critique. 

»  Après  avoir  été  également  appronvée  par  le  Préfet  et  le  Con- 
seil général,  la  construction  fut  a'jugée,  le  23  février  1855,  et 
elle  n'a  été  terminée  que  le  do  juillet  d857  ,  il  y  a  à  peine  neuf 
ans. 

»  Les  nouveaux  bâtiments  contiennent ,  outre  le  logement  de 
l'aumônier  ,  l'école  annexe  et  de  nombreux  locaux  nécessaires 
au  service  de  l'Rcole,  un  réfectoire  et  deux  dortoirs  dont  les 
dispositions  et  les  dimensions  ne  laissent  rien  à  désirer. 

»  le  rapport  de  1\'' M.  les  inspecteurs  généraux  semble  con- 
fondre la  salle  d  élude  avec  les  salles  de  classe.  11  est  vrai  qu'il 
n'existe  qu'une  seule  salle  d'étude  ;  mais  elle  est  élevée  ,  bien 
aérée  ,  et  les  bancs  des  54  élèves  qui  y  étudient ,  quoique  très- 
espaces,  occupent  à  peine  les  deux  tiers  de  sa  longueur. 

»  Quant  aux  classes  ,  deux  salles  leur  sont  spécialement  affec-- 
tées;  la  s:dle  d'étude  elle  même  est  une  seconde  salle  qui  n'a  pas 
d'autre  destination.  Lorsque  des  cours  sont  f;iits  siui'iltanpment 
aux  élèves  des  trois  années  ,  une  des  sections  occupe  le  réfec- 
toire, (et  élat  de  choses  n'a  jamais  donné  lieu  au  moindre 
inconvénient. S'il  en  était  sigiudé,  il  serait  facile  de  faire  la  classe 
à  celte  troisième  section  ,  dans  une  autre  salle  que  possède 
l'Ecole  normale,  et  qui  peut  sans  difficulté  être  appropriée  à  cet 
uSjpge. 

i>  La  cour  resserrée  entre  l'ancien  et  le  nouveau  bâtiment  de 
l'Ecole  n'a  peut-être  pas  tout  le  développement  désirable.  11  a  été 
cependant  ijossible  dy  installer  un  gymnase,  sans  trop  gêner  la 
promenade  des  élèves.  Du  reste  ,  comme  l'Ecole  est  située  à  la 
sortie  de  la  ville,  à  proximité  d'une  très-belle  'iromenade  plantée 
et  peu  fréquentée,  les  élèves  y  sont  envoyés  tous  les  jours,  quand 
le  temps  le  permet. 

»  Les  inconvénients  de  l'éloignement  du  jardin  ou  plutôt  de  la 
difficulté  de  son  accès  ,  n'ont  pas  é(  happé  à  la  Comnnssion.  Elle 
s'en  piéoccupe  depuis  longtemps.  Seulement,  il  faut  que  l'occa- 
sion d'échanger  ce  jardin  oi:;  d'en  acquérir  un  plus  rapproché  et 
plus  commodément  placé  se  présente;  il  est  peut-être  dangereux 
de  mai  ifester  trop  ouvertement  et  prématurément  une  intention 
formelle  à  cet  égard. 

»  Les  réparations  des  salles  affectées  au  cabinet  de  physique  et 


—  358  - 

au  laboratoire  de  chimie  sont,  peu  importantes.  Elles  enlronl  pré- 
cisément, ainsi  que  l'achat  de  divers  objets  de  literie  et  d'ameu- 
blement pour  les  dortoirs,  dans  les  prévisions  de  lu  r.ommission 
pour  la  présente  année. 

»  Dans  sa  séance  de  ce  jour,  la  Tommission  vient  d'apprendre 
de  M.  le  Directeur  de  l'Eclcque  leboni  du  compte  de  l'exercice 
iH6^  s'élevait  à  3  380  fr.  53  c.  La  Commission  l'a  chargé  de  lui 
présenter  très-prochainement  une  note  exacte  du  montant  de  ces 
réparations  et  de  ces  acquisitions  mentionnées  pUis  hauf  .  et 
elle  c:  mpte  demander  à  S.  Exe  le  Ministre  de  rinstruclioii  pu- 
blique d'en  fiire  l'objet  de  l'emploi  du  boni. 

ï  La  Commission  reconn  lît  aussi  qu'il  est  utile  de  faire  donner 
trois  bains  par  an  à  chaque  élève.  En  établissant  le  prochain 
budget,  elle  réglera  les  prévisions  des  dépenses  en  consé- 
quence. 

ï  Après  cet  exposé,  la  Commission  délibère  sur  tous  les  points 
mentionnés  dans  la  lettre  de  M.  le  Préfet,  et  considérant  que  le 
local  occupe  par  l'Ecole  suifit  à  lous  les  besoins  du  service  ,  que 
la  position  topographique  de  la  ville  de  Laon  s'oppose  à  peu  près 
absolument  à  ce  qu'un  emplacement  ;diis  convenable  puisse  être 
choisi ,  considér  ait  enfin  que  le  Conseil  général  a  fait  pour  la 
construction  de  celte  Ecole  des  sacrifices  récents  et  eo  isidé- 
rables,  én)el  l'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  (  hercher  un  antre  local 
et  de  présenter  un  nouveau  projet  au  Conseil  du  dépaitemiut. 

»  Par  deux  antres  délibérations  ,  des  3  et  24  aoiit  courant  .  la 
même  Commission  a  déterminé  l'emploi  du  boni  mentionné  dans 
la  première,  et  réduit  en  définitive- à  la  somme  de  2,492  fr.  ^0  c, 
mais  touj  turs  sans  '  ous  demander  aucun  crédit  pour  les  dé- 
penses auxquelles  il  est  appliqué. 

))  Elle  ne  vous  en  demande,  pas  non  plus  pour  les  frais  d  ins- 
tallation de  ses  élèves-maîtres  appelésaux  lonctions  ilinstiMiteurs. 
Votre  Ci)mmis"iion  d'instruction  ;  nblique  gardera  la  même  ré- 
serve persuadée  qu'il  vaut  mieux  consacrer  a  des  améliorations 
dont  les  fonds  départementai'X  peuvent  seuls  couvrir  les  Irais, 
une  somme  ia  portante  que  le  décret  du  19  avril  ';8G2  met  d'ail- 
leurs à  la  charge  de  l'Etat  ,  quand  elle  n'est  pas  votée  pir  les 
Conseils  municipaux  ou  généraux.  ^ 

»  Quoique  nous  ayons  déjà  relenn.  longtemps  votre  attention 
sur  notre  l'.coie  normale  ,  nous  ne  pouvons  pas  néanmoins  nous 
dispenser  de  vous  communiquer  une  crainte  que  votre  Commis- 
sion partage  avec  celle  de  surveillance,  à  l'endroit  des  études  de 
cet  établissement  :  qu'en. y  formant  des  candidats  pour  l'Ecole 
normale  secondaire  spéciale  de  Cluny  (  on  n'y  détourne  les 
»  études  de  leur  véritable  but,  qui  est  de  former  des  instituteurs 
»  utik^s  pour  les  communes  rurales.  » 

{La  fin  au  prochain  numéro.' 
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SOUSCRIPTIOIV 

AYANT  POUR  BUT  DE  FOURNIR   AUX  INSTITUTEURS 
LES     MOYENS   DE  VISITER  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1837. 


Quelques  mois  nous  réparent  à  peine  du  moment  oiiTExposi" 
lion  univeiselle  de  J8f)7  va  s'ouvrir  à  Paris.  Par  une  beureuse 
innovation  ,  on  y  a  lait  entrer  cette  fois  toute  une  série  de  pro- 
ductions de  l'esprit  humain  jusqu  alors  écartées  ou  à  peu 
près.  On  a  voulu  avec  raison  que  ce  grand  concours  international 
fût  Complet  et  que  les  œuvres  de  1  intelligence  eussent  leur  j:iiace 
à  côlé  des  merveilles  de  l'art  et  de  l'industrie. 

Deux  classf  s  ont  été  atïeclées  à  l'enseignement  des  enfants  et 
des  adultes  :  matériel  d'études,  livres  et  instruments,  méthodes 
et  procédés  pédagogiques  ,  constructions  et  mobiliers  scolaires, 
bibliothèques,  travaux  d'élèves,  etc. 

Celle  partie  de  l'Exposition  ,  si  humble  d'apparence  qu'elle 
puisse  être  ,  fournira  aux  maîtres  une  occasion  unique  de  con- 
naître et  de  comparer  les  ditîéi-ents  systè-mes  d  éducation  et 
d'instruction  en  us.ige  chez  tous  les  p^-uples,  depuis  les  établisse- 
ments d'ordre  supérieur,  primaires,  secondaires,  spéciaux, 
professi  'naels  ou  techniques  jusqu'à  ceus  de  la  première 
enfance. 

Malheureusement  notre  personnel  enseignant  est  plus  méri- 
tant que  riche  ,  et  précisément  ceux  qui  plus  que  les  autres  au- 
raient besoin  de  puiser  dans  cette  étude  comparative  des  encou- 
ragements et  des  lumières ,  les  instituteurs  si  dévoués  et  si  labo- 
rieux de  nos  villes  et  de  nos  campagnes  ,  eussent  élé  obligés  de 
reculer  devant  des  frais  de  déplacement  et  de  séjour  bien  au- 
dessus  des  ressouices  de  leur  modeste  budget. 

Un  appel  a  élé  l'ait  à  l'initiative  privée,  et  il  a  élé  déjà  entendu  : 
une  souscription  est  ouverte. 

Le  Comité  d'organisation  fait  appel  à  tous  les  amis  de  l'ins- 
trSclion  primaire  et  aux  instituteurs  enxniémes.  On  sait  bien 
que  la  plus  faible  olTrjndeen  se  multipliant  constitue  une  impor- 
tante ressource.  A  celle-là  ne  nisnquerunt  pas  de  se  joindre 
bientôt  les  souscriptions  des  sociétés  locales,  de  puissantes  adhé- 
sions. 

l'itisieurs  personnes  ont  déjà  annoncé  au  Comité  qu'elles 
étaient  prêtes  à  donner  l'hospitalité  ,  dans  leur  don)icilc  ,  au  mo- 
ment de  l'Exposition,  à  un  ou  plusieurs  instituteurs. 

i  e  Ministre  lui-môme  a  mis  à  l'étude  la  recherche  des  moyens 
dont  l'.Administration  pourrait  disposer  ,  en  ce  qui  la  concerne  , 
pour  réduire  au  chiffre  le  pins  faible  possible  les  dépenses  re- 
présentées par  le  logement  et  l'entretien  des  instituteurs  pendant 
leur  séjour  ;>  Paris. 

QuiVît  au  choix  des  maîtres  qui  désireront  profiter  du  bénéfice 
de  la  souscription,   il  sera  fait  par  les  instituteurs  d'une  même 
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circonscription  ,  par  les  administrations  locales  ,  par  les  sociétés 
qui  auront  souscrit,  etc. 

Le  Comité,  se  plaçant  au  point  de  vue  le  plus  large,  examinera 
les  demandes  avec  l'intention  de  donner  satisfadion  aux  vœux 
les  [/lus  légitimes.  11  est  à  souhaiter,  dans  tous  les  cas  , 
que  le  plus  grand  nombre  possible  de  propositions  soit 
accueilli, 

LexceUente  idée  de  choisir  df  s  df'lrgnés  pour  étudier,  au  nom 
de  lous,  i'Expi.sition  universelle,  f^sl  parl;tgée  par  les  instiluleurs 
eux-mêmes.  —  Un  cerlain  nombre  d  entre  eux  ont  écrit  au 
Ministre  de  l'Instruction  publiriue  en  d'^ntandant  que  l'Adminis- 
tration vînt  à  leur  aide  pour  diminuer  Irs  frais  de  voyage  et  de 
séjour.  La  souscnption  a  été  accueillie  par  eux  avec  recoT  nais- 
sance et  comme  une  nouvelle  pieuve  de  bienveillance  et  de  syra- 
,  palhie  à  leur  égard. 

11  était  bon  dans  tous  les  cas  ,  re  nous  semble,  de  faire  pour 
les  maîtres  ce  que  l'on  avjit  déjà  fait ,  en  1862  ,  pour  les  élèves 
et  les  ouvriers  ;  les  uns  aussi  bien  y'ue  les  autres  ont  besoin  de 
juger  des  méthodes  employées  à  l'étronger,  de  comparer  et  de 
s'ypproprier  ce  qui  peut  è  re  de  nature  à  amener  un  véritable 
progrès. 

Cette  année  ,  comme  en  1862  ,  pour  l'Exposition  de  Londres  , 
les  chefs  d'usines  ,  les  grandes  compagnies  ,  les  chambres  de 
commerce,  les  commissions  ouvrières  ,  les  associations  polytech- 
nique et  philotechnique  enverrijnt  un  grand  nombre  d'ouvriers 
délégués  à  l'Exposition  universelle.  Ce  que  l'élève  ,  l'ouvrier 
verront  ,  il  faut  que  l'instituteur  l'ait  vu  aussi  pour  assurer  un 
résultat  profitable. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  louer  l'initiative  du  Comité  et 
applaudir  à  la  réalisation  d'une  idée  qui  sert  si  bien  les  intérêts 
de  l'instruction  primaire  en  France. 

Le  Ministre  a  autorisé  le  Comité  à  déposer  les  listes  de  souscrip- 
tions dans  tous  les  bureaux  de  i\r^!  les  Inspecteurs  d'Académie  et 
au  Ministère  de  l'Instruclicm  publique. 

Cette  souscription,  ouverte  ciep>:is  quinze  jours  à  peine,  a  reçu 
partout  raccueil  ;e  plus  sympailiique  ainsi  que  le  témoignent  et 
le  total  général  de  la  f^  liste  publiée  par  le  Manuel  général 
(4,8i2'^,2o)  ,  et  les  extraits  suivants  de  deuxletîies  adressées  au 
Président  du  Comité. 

L'une  est  écrite  par  un  instituteur  du  loiret ,  qui  s'exprime 
ainsi  : 

a  Les  institut-^urs  apprendront  avec  plaisir  cette  nouvelle 
preuve  de  bienveillance  et  d'affectueuse  sympathie  à  leur  égard. 
Nous  ne  pourrons,  pour  la  plupart,  visiter  le  graud  concours  qui 
se  prépure  ;  mais  nous  aurons  du  moins  la  cousol;ition  d'y  être 
représentés  par  drs  délégués  de  noire  choix  ,  qui.  à  leur  retour, 
nous  diront  ce  cju'ils  ont  vu  et  enttnilu  ,  comnicnt  on  comprend, 
hors  de  notre  pays  ,  l'instruction  prima-re ,  ses  méthodes,  ses 
procédés,  etc. 

»  .le  crois  pouvoir,  sans  crainte  d'aller  au-delà  de  la  vérité,  me 
dire  l'interprète  de  tous  mes  collègues  du  canton  de  !\!alesherbes, 
en  adressant  au  Comité  des  remercîments  sincères  pour  la  réali- 


—  364  — 

sation  d'une  idée  qui  ne  peut  que  servir  les  intérêts  de  l'instruc- 
tion populaire  en  France,  et  profiter  à  renseignement  personnel 
des  maîtres  chargés  de  la  répandre.  » 

L'autre  ,  émanée  d'un  instituteur  du  Loir-et-Cher ,  contient- 
ces  réflexions  : 

1  Lesnombieux  ouvriers  qui  fréquentent  nos  classes  du  soir 
sont  avides  d'instruction.  Ils  comprennent  aujonrd'l^ui  que  la 
science  leur  est  indispensable  pour  lravaillt:'r  avec  phisde  préci- 
sion, d'intelli;. ence  et  de  goût;  mais  la  plupLirt  consacrent  peu  de 
temps  à  l'élude,  et  ne  peuvent  acquérir  prum|)iement  les  (on- 
naissances  qui  leur  sont  nécessaires  que  par  la  perfection  des 
melhodes  d'enseignement.  Il  importe  donc  que  linslituteur  com- 
pare celles  qui  sont  emploxét  s  chez  Ions  !»  s  peupes.  Icsamis 
de  Tinstruciion  primaire  deviennent  chaque  jour  plus  nombreux; 
ils  s'eflorcerout ,  je  n'en  doute  point  ,  de  réaliser  «'heureuse 
idée  émise  par  l'un  des  honorables  rédacteurs  du  Manuel 
général.  » 

^ous  sommes  certain  que  M'',  les  instituteurs  de  l'Aisne  ne 
voudront  pas  rester  complètement  étrangers  à  une  aussi  heureuse 
manifestation  et  que  quelques-uns  auront  à  cœur  de  déposer 
leur  offrande, si  minime  qu'elle  so<î. l'ésireuxde  prél<T,  aut-nt  qu'il 
est  en  nous  ,  notre  appui  à  la  réalisation  d'une  œuvre  vraiment 
pairiotique,  nous  prévenons  nos  lecteurs  que  nous  recevrons,  à 
partir  d'aujourd'hui  ,  les  sommes  qu'ils  voiid;oi.t  bien  nous 
adresser  ,  et  que  nous  nous  chargeroui  de  les  verser  entre  les 
mains  de  M.  rinspecteui-  d'Acadeojie. 

Si  les  vrais  amis  de  l'instruciton  et  les  Instiluteurs  eux-mêmes 
veulent  bien  —  et  nous  l'espérons  ,  —  répondue  à  l'appel  qui  leur 
est  adressé  aujourd'hui,  les  vues  des  promoteurs  de  cette  sous- 
cription, seront  facilemes  t  réalisables. En  effet,  on  a  calcule  qu'en 
supposant  qne  la  souscription  eût  à  couvrir  sans  réduction  la 
dépense  entière  du  voyage  et  du  séjour  à  Paris  ,  il  faudrait 
1  .000  fr.  pour  amener  89  instituteurs  ,  un  par  département,  et 
50,000  fr.  pour  en  amener  373,  c'est-à-dire  un  is.stltuteur  par 
arrondissement  ;  mais  avec  les  réductions  que  le  Cumité  espère 
obtenir  ,  soit  des  administrations  des  chemins  de  1er  ,  pour  les 
lirais  de  transport,  soit  du  Conseiller  d'Etat,  commissaire  général 
de  l'Exposition,  pour  les  droits  d'entrée  ,  on  sera  loin  d  avoir 
besoin  de  sommes  aussi  élevées  pour  un  tel  résultat. 

Ajoutons  encorp  cette  note  de  l'Economtate  framats  qui,  si  elle 
est  confirmée,  permettra  d'étendre  davantage  la  mesuie. 

«  D'après  les  renseigneraenls  paiticulieis  qui  lions  sont  don- 
nés et  que  nous  croyo;  s  venir  de  bonne  source,  l'Administration 
songerait  à  disposer  du  logement  et  de  la  nourriture  dans  les 
lycées  alors  vidi'S  —  au  mois  d'août  —  pour  les  instituteurs  ,  ce 
qui  diminuerait  considérablementles  frais  de  nciiriiture,  d'éclai- 
rage et  de  blanchissage.  Le  lug^^ment  serait  gratuit  ,  et  avec  la 
même  somuie  on  pourrait  doubler  le  nombre  des  instituteurs 
admis  à  cette  précieust!  faveur. 

»  Cet  asile  serait  offtit  non-seulement  aux  instituteurs  franijais, 
mais  pourrait,  dans  certaines  conditions,étre  olïertà  des  associa- 
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lions  d'instituteurs  étrangers  qui ,  déjà  ,  sont  en  voie  de  s'orga- 
niser pour  venir  à  Paris,  et  qui  seraient  ainsi  mises  en  contact 
avec  nos  instituteurs  ;  nous  pouvons  citer  celle  de  Maycnce  pour 
la  Prusse  rhénane  et  l'ancienne  Hesse,ei  celle  de  Neufchàlel  pour 
la  Suisse.  » 

On  voit  que  ces  intelligents  pays,  qui  sont  à  la  tête  de  l'instruc- 
tion primaire  dai  s  le  mondf  entier,  ne  négligent  pas  une  pareille 
occasion  de  s'instruire.  Imitons-les  donc  une  fois,  et  répondons 
avec  empressement  aux  vues  élevées  et  généreuses  des  Membres 
du  Comité  qui  se  dévouent  de  toute  leur  âme  à  b  grande  œuvre 
de  l'éducation  populaire  ! 

Nous  disions  dans  notre  dernier  numéro  que  ,  par  suite  du 
zèle  et  de  l'activité  déployés  par  les  instituteurs  et  les  instilu •• 
triées  de  notre  département  ,  il  n'y  aurait  bientôt  plus  une  seule 
commune  qui  n'ait  sa  classe  d'adultes.  Chaquejour.  en  effet , 
semble  nous  rapprocher  davantage  de  ce  résultat  merveilleux  , 
dont  les  conséquences  doivent ,  on  le  comprend  ,  être  si  avanta- 
geuses pour  le  pays.  L'an  dernier,  l'Aisne,  qui  par  le  nombre  de 
ses  cours  occupait  le  S''  rang,  en  comptait  774;  aujourd  hui,noiis 
en  avons  874  ,  qui  se  répartissent  ainsi  entre  les  cinq  arron- 
dissements : 

Laon  .     .     .     .(Cours  pour  hommes.     .     204(226 
(     Id.     pour  lemmes    .     .      i2  \ 

Saint-Quentin      fCoys  pour  hommes  .     .       8QJ   .^^^ 
^  (     Id.     pour  lemmes    .     .       ii\ 

Vervins    .     .    ^ }  Cours  pour  hommes  .     .     tl9j   ^gg   ' 
(     Id.     pour  femmes    .     .      39  ) 

Soissons.     .       (Cours  pour  hommes  .     .     lo7j  ^39 
I     Id.     pour  lemmes    .     .      82) 

nhnlPiiiThierrv^^^"''^  P°"''  hommes  .     .     12.5  j   ,,r. 
Lhaieau-lhierryj     j^      pour  femmes    .     .       23 (^^^ 

Depuis  huit  jours  ,  cent  nouvelles  demandes  d'autorisations 
sont  parvenues  à  l'Inspection  académique  etontété  accueillies, ce 
qui  porte  à  près  de  mille  le  nombre  des  cours  qui,  en  ce  mo- 
ment, sont  ouverts  dans  notre  département. 

C'est  là  un  chitîre  qui  a  son  éloquence  et  qui  témoigne 
hautement  des  soins  constants  qu'apporte  l'autorité  supérieure 
à  la  diffusion  des  lumières. 


Le  Conseil  municipal  de  La  Fère  avait  alloué  une  somme  de 
150  l'r.  pour  l'accjuisition  de  livres  ,  destinés  à  former  le  noyau 
d'une  bibliothèque  à  l'usage  des  élèves  du  cours  d'adultes.  M.  le 
Maire  de  La  Vèie  a  eu  la  lonne  pensée  d'accroître  cette  libéralité 
du  produit  d'une  souscription  qui  a  donné  190  fr.  Cett'  somme, 
mise  ù  la  disposition  de  l  instituteur ,  M.  Ilurillon  ,  dont  on  con- 
naît le  zèle  (t  rintellijrence,  va  êtie  employée  immédiatement. 

M.  Ilurillon  s'est  adressé  au  Comité  de  la  Société  des  r)iblio- 
thèques  communales  de  l'Aisne    pour  être  mis  en  rapport  avec 
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les  libraires  de  la  capitale  et  profiter  des  avantages  que  la  Société 
accorde  aux  bibliothèques  communales  qui  recourent  à  ses  bons 
offices. 

Une  seconde  session  d'examen  vient  d'avoir  lieu  ,  dans  l'Aca- 
démie de  Douai  ,  pour  les  candidats  au  diplôme  d'études  et  au 
brevet  de  capacité  de  l'enseignement  spécial.  Trois  élèves  du 
lycée  de  Lille  ,  sur  six  qui  s'étaient  présentés  devant  le  jury  du 
département  du  Nord  ,  ont  obtenu  le  liiplôme  d'études.  C'est 
aussi  à  l'un  d'eux  ,  le  jeune  Tiers  ,  natif  de  Uoubtix  ,  qu'a  été 
décernée  ,  sur  la  proposition  du  jury  ,  une  des  deux  médailles 
d'argent  fondées  par  M.  Uescat  eu  faveur  des  jeunes  gens  qui  se 
sont  le  plus  distingués  dans  les  épreuves  pour  le  diplôme  dont  il 
s'agit. 

NÉCROLOGIE. 

Od  nous  écrit  : 

T..     .,   le  28  novembre  1866. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Une  nouvelle  aussi  imprévue  que  douloureuse  a  frappé 
hier  d'une  sorte  de  stupeur  notre  population.  —  La  mort, 
aveugle  dans  son  choix,  si  on  ne  tenait  compte  des  décrets  de  la 
Providence  ,  vient  de  ravir  à  ses  nombreux  amis  ,  un  des  enfants 
du  pays.  —  Je  veux  parler  de  M.  Antoine-Lazare  Reignier  ,  né  à 
Tréloup  le  6  février  181^2.  autrefois  instituteur  à  Barzy  , 
maintenant  à  Chartèves ,  oii  il  est  décédé  le  26  de  ce  mois  ,  dans 
sa  M""  année. 

La  famille  de  M.  Reignier  est  originaire  du  Morvan.  Etablie 
depuis  longues  années  dans  le  pays  ,  elle  y  a  fourni  des  citoyens 
très-recommandables,  chez  lesquels  l'atTeciion  réciproque  a  tou- 
jours resserré  les  liens  d'une  inaltérable  amitié  et  qui ,  tous,  ont 
su  conquérir,  avec  une  positio  i  fort  aisée,  l  estime  et  la  considé- 
ration générales. 

Elevé  au  milieu  de  pareils  enseignements,  le  jeune  Reignier 
nfe  pouvait ,  avec  les  heureuses  disposilions  dont  il  était  doué  , 
manquer  d'acquérir  au  plus  haut  degré  les  quahlés  qui  caracté- 
risent éminemment  l'homme  de  cœur  et  de  dévouement  à 
toute  épreuve.- 

Je  veux  tâcher  de  retracer  bien  rapidement  cette  vie  si  humble 
et  si  digne,  mais  en  même  temps  si  méiitoire,  qui  prouve  à  lous 
ce  que  peut  le  courage  uni  à  la  persévérance  ,  et  à  ses  jeunes 
confrères  surtout,  qui  ont  aujourd'hui  tant  de  ressources  pour 
s'instruire  et  [U'éparer  leurs  succès, et  envers  qui  on  est  en  droit 
de  se  montrer  d'autant  plus  exigeant ,  comment  un  homme  qui  a 
débuté  dans  des  temps  beaucoup  moins  heureux  ,  a  pu  ,  sans 
autre  secours  que  l'amour  de  son  état  et  de  ses  devoirs,  une  légi- 
time ambition  ,  un  vit  désir  de  bien  faire  ,  un  travail  sans  trêve, 
une  conduite  sans  reproche,  se  rendre  utile  à  la  sociélé  et  méri- 
ter d'honorables  distinctions. 
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Doué  de  toutes  ces  heureuses  dispositions,  et  après  avoir  puisé 
à  la  modeste  école  de  son  village, tout  le  petit  bagage  intellectuel 
qu'il  lui  avait  été  possible  d  en  tirer  ,  le  jeune  Reignier,  dès  l'âge 
de  dix-huit  ans,  fut  appelé  à  la  direction  de  Pécole  de  Chaniplot, 
petite  commune  du  canlon  de  Chàtillon-sur  Marne. Mais  il  fallait 
à  l'activiié  du  jeune  instituteur  qui  ,  pendant  les  quatre  années 
passées  dans  cette  localité  ,  avait  considérablement  ;  jouté  à  la 
petite  dose  de  savoir  acquis  à  l'école  de  T.éioup  ,  un  autre  poste 
qui  lui  permît  d'étendre  ses  soins  à  un  plus  grand  nombre 
d'élèves. 

C/est ,  pénétré  plus  que  jamais  du  vif  désir  de  bien  faire  qu'il 
prenait,  à  l'âge  do  vingt-deux  ans  environ  ,  possession  du  poste 
d'instituteur  de  Chanipvoiry  où  l'avaint  appe  é  la  confiance  des 
habitants.  Il  l'occupa  pendant  quinze  l'nnées  ;  durant  ce  laps  «ie 
temps,  il  avait  su  choisir  au  sein  d'une  honorable  et  modeste 
famille  de  cultivateurs  une  compagne  digne  de  lui,  capable  de  le 
comprendre  et  qui  devait,  yar  ses  sentiments  de  pieuse  abnéga- 
tion ,  et  par  des  prodiges  de  dévouement  maternel,  rendre  plus 
facile  la  tâche  imposée  aux  jeunes  époux.  Madame  Reignier  est 
encore  aujourd'hui  ce  qu'elle  fut  toujours  ,  une  ménagère  aussi 
capable   et  intelligente   que  mère  pieuse  et  dévouée 

Quand  sonna  pour  eux  l'heure  du  départ  de  Champvoicy  ,  ce 
fut  pour  la  commune  de  Barzy.  Là  ,  aux  soins  qu'exige  la  direc- 
tion d'une  nombreuse  école  ,  devaient  venir  s'ajouter  ceux  ,  non 
moins  importants,  de  l'éducation  de  la  famille  dans  les  principes 
les  plus  sévères,  et  au  milieu  de  difficultés  sans  nonibre  d'une  vie 
sans  reproche  ,  accidentée  par  toutes  les  maladies  insét»arables 
de  l'humanité  sans'  que  pour  cela  ,  ni  la  bonne  nlelligence  , 
ni  l'union  ne  fussent  janiais  altérées. 

Oui,  ce  fut  un  homme  vraiment  vertueux  que  M.  Reignier  ;  il 
sut  partout  et  toujours  se  concilier  tous  les  esprits  ,  se  faire 
aim^r  de  ses  élèves  ,  mériter  l'estime  !a  plus  profonde  des  auto- 
rités scolaires  en  possédant  à  un  suprême  degré  une  vertu  mal- 
heureusement trop  rare  :  la  modestie.  C'est  ici  qu'il  me  faudrait 
une  véritable  éloquetice  (^onr  retracer  dignement  cette  vie  d'in- 
térieure, toute  patriarcale. Tout  le  monde  ledira  beaucoup  mieux 
que  moi  cette  laborieuse  existenceignorée  du  plus  grand  nombrt 
tant  elle  était  modeste,  et  si  digne  d'être  otlerte  comme  modèle  à 
tous  les  hommes  de  cœur,  à  tous  les  éducateurs  de  l'enfance  et 
des  populations  rurales. 

La  nombreuse  famille  des  époux  Reignier  peut  être  citée 
comme  exemple  sous  tons  les  rapports  :  la  bonne  intelligence 
entre  frères  et  sœurs  ,  leur  prol'ond  respect  pour  les  auteurs  de 
leurs  jours  ,  leur  douceur  de  caractère  ,  raménilé  de  leuis  ma- 
nières et  l'agrément  de  leurs  relations  n'ont  d'égaux  que  l'es- 
time et  l'iiiteiêt  de  tout  le  monde  et  surtout  la  compassion 
qu'excite  à  un  si  haut  degré  une  mort  aussi  douloureuse  qu'im- 
prévue et  prémaluiée. 

L'aîné  de.' enfants  de  celte  famille,  M.  Henri  Reignier,  esirevêlu 
des  fonctions  du  sacerdoce.  -  Le  second  a  pris  rang  parmi  les 
Frères  de  la   Doctrine   chrétienne.  —   Les  autres  occupent  des 
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positions  sociales  fort  convenables,  elles  deux,  plusjeunes  font  en 
ce  moment  leurs  études  dans  l'un  des  petits  séminaires  de  notre 
diocèse  ,  encore  heureux,  d.iiis  leur  profond  malheur  ,  de  trou- 
ver dans  cetasde  sacré  ,  une  compensation  ,  hélas  !  bien  insuffî- 
sanle  à  l'immrnse  pei'te  qu'ils  viennent  d'éprouver  d'un  père 
chéri  de  vénérée  méuioire,  trop  tôt  enlevé  à  leur  alléction,  mais 
qui  leur  laisse  de  si  précie'ix  enseignements  après  les  avoir 
constamment  édifiés  par  son  esprit  de  foi ,  de  zèle  mfaligable  et 
de  dévouement  sans  bornes. 

Quelles  autres  coosolations  offrir  à  sa  veuve  éplorée  «  nouvelle 
mère  de  douleurs  >•  ,  mais  concenirant  en  elle-même,  comme 
la  Femme  forîe  d^nt  parle  l'Evangile  ,  les  peines  cruelles  qui 
l'accablent  aujourd'hui! ...    

M.  Reignier  semblait  pouvoir  compter  encore  sur  une  longue 
carrière.  Rien,  en  eflet ,  ne  faisait  pressentir  le  terrible  coup 
qui  l'enlève  si  sojdainement  à  ses  nombreux  amis  ,  à  son  incon- 
solable faniille.  à  ses  iuléressants  enfants  privé-;,  si  jeunes  encore, 
d'un  guide  et  (1  un  appui  qui  leur  fui  si  sîir  ,  si  cher  et  si  né- 
cessaire. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  de  connaître  M.  Antoine- 
Lazare  Reignier  pouront  dire  qu'il  fût  constamment  un  ami  sîir 
et  dévoué,  un  bon  et  vertueux  ciioyen.  un  excellent  confrère,  un 
•  chrétien  pieux  et  sincère  et  par  dessus  le  modèle  des  époux  et 
des  pères  de  famille,  selon  le  cœur  de  Dieu. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  sentiments  qui  inspiraient  aux  hono- 
rables instituteurs  de  Mont-St-Père  et  de  Coudé,  le>  nobles 
accents  qu'ils  ont  fait  entendre  sur  la  tombe  enlr'ouverle.  La 
foule  qui  assisiait  aux  obsèques  de  M.  Reignier  était  grande  ; 
les  populations  de  Barzy  ,  Charlèves  et  Tréloup  en  formaient  la 
principale  partie,  -Mais,  par  un  témoignage  bien  touchant  rendu  à 
la  mémoire  d'un  instituteur  qu'elle  a  toujours  regretté  ,  la  com- 
mune de  Champvoicy,  ù  cause  del'éloignement,  avût  voulu,  dans 
une  pieuse  pensée,  s'associer  à  la  douleur  générale  en  faisant 
célébrer  dans  son  église  un  service  funèbre  le  même  jour  et  à  la 
même  heure  où  se  célébraient,  à  Chartèves,les  funérailles  deson 
ancien  instituteur. 

M.  le  doyen  de  Coudé  ,  M.  le  curé  de  Tréloup  et  plusieurs 
aulres  ecclésiastiques  avaient  voulu  honorer  de  leur  présence 
cette  triste  cérémonie,  à  laquelle  s'étaient  aussi  spontanément 
rendus  la  majeure  partie  des  instituteurs  du  canton  de  (lu:  îé  et 
les  confrères  voisins,  des  cantons  de  Château  Thierry  et  Fère-en- 
Tardenois ,  désireux  de  payer  un  juste  tribut  de  regrels  à  la  mé- 
moire d'un  si  excellent  confrère  ! .  . . 


à  deux  questions  importantes  sur  l'enseignement  de  l'écriture» 

1°  L'enseignement  de  l'écriture  donné  aux  jeunes  enfants  d'après 
les  Cahiers  d'Exercices ,  n'est-il  pas  plus   coûteux  pour  les 
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parents ,  puisque  ces  cahiers  contiennent  quelqmi  pages  de 
m&ins  que  les  cahiers  blancs  ? 

Tous  les  Cahiers  d'Exercices  d'Ecriture  ne  contiennent  généralement  (|mo 
vingt  pages, et  il  est  facile  de  comprendre  qu'ils  ne  sauraient  en  renfermer, 
pour  le  uièmc  prix  (10  ceutimes), autant  que  les  cahiers  b  ancs.Ces  cthiers 
présentent  néanmoins  ,  lorsqu'ils  som  le  fruit  d'une  longue  expérience  de 
l'enseignem(  nt ,  outre  une  grande  facilité  de  donner  les  premières  leçons 
d''  crilure  ,  une  double  économie  :  une  économie  de  temps  ,  parce  que  les 
élèves  apprennent  à  écrire  beaucoup  plus  vite  que  par  l'imitation  de  mo- 
dèles quelconques,  et  une  économie  d'argent ,  parce  que  ce  résultat  est 
obtenu  avec  moins  de  cahiers. 

Ce  double  résultat  n'est  cependant  assuré  qu'autant  que  les  cahiers  em- 
ployés ne  sont  pas  en  nombre  considérablie,  et  que,  de  plus,  ils  ne  sont  pas 
exclusivement  préparés  soit  pour  le  calque  soit  pour  l'imitation  ;  car  les 
uns  et  les  autres  laissent ,  dans  ce  dernier  cas,  subsister  tout  entiers,  pour 
les  commençants  ,  les  inconvénients  du  procédé  dii,  caJqm  trop  prolongé 
(est-il  quelque  chose  de  plus  difficile  et  de  plus  ennuyeux  que  de  calquer 
de  la  fine  écriture  ?),  elles  inconvénients  non  moins  grands  du /procède  de 
l'imitation  pure  et  simple  ,  puisque,  loin  d'aider  le  jeune  enfant  à  trouver 
la  pente  et  la  forme  des  lettres ,  il  le  laisse  tomber  dans  des  défauts  de 
toutes  sortes ,  et  l'expose  encore  à  en  prend!-e  l'habitude,  par  la  répé  ition 
fréquente  d'un  mënie  exercice, l'instituteur  ne  pouvant  être  en  même  temps 
près  de  tous  les  élèves  pour  surveiller  leurs  applications. 

De  là,  pour  le  maître,  enseignement  plus  difficile  et  résultats  moins  assu- 
rés ;  de  l;i,  pour  les  élèves,  travail  plus  pénible,  et,  par  suite,  étude  de 
l'écriture  moins  attray.inte. 

Les  seuls  cahiers  préparés  qui  présentent  des  garanties  réelles  de  succès 
et,  par  suite,  d'économie,  sont  ceux  qui  offrent,  dès  les  premières  pages , 
des  exercices  combinés,  c'est-à-dire  où  l'imitation  est  convenablement  aso- 
ciée  d'un  genre  de  calque  gradué,  exerçant  à  la  foi  l'intelligence  et  la  main 
des  commençants  ,  et  appliquée  à  la  moyenne  écriture,  bien  plus  facile  à 
exécuter  que  la  grosse  et  la  fine. 

Des  expériences  nombreuses ,  faites  depuis  six  ans  sur  les  divers  points 
de  la  France  ,  ont  prouvé  qu'après  avoir  parcouru  seulement  mes  quatre 
premiers  cahiers  préparés ,  les  seuls  qui  comprennent;  des  exercices  en  cou- 
leur destinés  à  être  repassés  à  l'encre,  un  enfant,  qui  a  été  bien  dirigé,  ^t 
déjà  en  état  de  re[iroduire  d'une  manière  satisfaisante  ,  d'après  l'imitation, 
les  modèles  d'application  dune  ligne  de  mon  cinquième  cahier.  Dès  ce 
moment,  il  peut  faire  de  petits  devoirs  de  calcul  et  d'orih(  graphe  ;  car  il  a 
vu  les  chiffres,  les  majuscules,  et  possède  une  écritu-e  facile  qu'il  saitmènA. 
lire,  par  suite  des  Exercices  comparatif^  que  contiennent  les  couvertures  de 
mes  cahiers. 

Or,  toutélèv3  peut  facilement  voir  mes  cinq  cahiers  en  cinq  ou  six  mois, 
en  ne  faisant  même,  ce  qui  doit  toujours  être, qu'une  page  à  chaque  leçon, 
et  même  en  moins  de  temps,  s'il  reçoit  chaque  jour  deux  leçons  d'écriture  ; 
ca-.  par  la  gradation  el  la  répétition  d'exercices  que  présentent  mes  cahiers 
préparés,  aucun  ne  dcmadne  à  être  recommencé  ,  pas  même  le  premier,  si 
Iteiidant  une  huitaine  de  joars,  et  sous  la  surveillance  d'un  élève  avancé  ,  on 
l'ait  repasser  les  j'iunes  enfants  sur  les  deux  premitrs  exercices  avec  un 
cragon  tendre  ,  ou  mieux  avec  uue  plume  sans  encre  et  à  pointe 
largiî . 

Ainsi ,  en  quelques  mois,  et  au  moyen  seulement  de  la  faible  dépense  de 
50  centimes  pourcin(|  cahiers  préparés ,  un  jeune  enfant  peut  posséder 
une  écriture  pnijjre  aux  devoirs  et  aux  dictées. 

Dans  les  écoles ,  il  est  bien  difficile,  même  à  un  maître  zélé,  d'obtenir 
par  \'imitatiun  seule,  soit  d'après  un  modèle  détaché,  soit  d'après  un  tracé 
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au  tableau  noir,  un  pareil  résultat  en  aussi  peu  de  temps  et  aTec  aussi  peu 
d'argent .  lors  même  que  les  commençants  se  servent  de  cahiefs  blancs 
réglés. 

Prc  grès  plus  rapides,  économie  plus  certaine,  tels  sont  donc  les  précieux 
avantages  qu'assurent  aux  jeunes  enfants  et  à  leurs  parents  lemploi  de 
Cuillers  préparés  d'Extrcices  il  Ecriture,  bien  appropriés  à  l'eLseignement 
collfclif  et  aux  besoins  des  écoles  primaires. 

En  ne  faisant  taire  aux  commençants ,  à  chaque  leçon  ,  qu'une  page 
d'exercices,  et  non  plusieurs ,  on  préviendra  facilement,  outre  de  mauvaises 
habitudes  d'exécution  ,  nuisibles  à  leurs  protjrès  ,  toute  observation  de  la 
part  des  parents  au  sujet  des  cahiers  préparés  ;  car  le  plus  souvent  ils  ne 
trouvent  ces  cahiers  pluschers  que  les  blancs,  que  p  srce  que  leurs  enfants 
viennent  tous  les  quatre  ou  cinq  jours  leur  demander  l'achat  d  un  nouveau 
cahier 

Pour  des  motifs  de  progrès  non  moins  que  d'économie,  il  convient  encore 
que  les  cahiers  ,  surtout  des  commençants,  soient  conservés  à  l'école  ;  em- 
portés par  eux,  chaque  jour,  dans  leurs  familles,  ils  peuvent  diiticilement 
rester  propres,  et  ii  est  rare  quun  enfant  se  serve  avec  plaisir  d  un  cahier 
souille  ;  il  a  liàte  de  le  voir  achevé  :  de  là.  le  plus  souv  nt,  les  mauvaises 
habitudes  d'e^é^Illion,Ies  pages  peu  soignées,  les  lignes  gaspillées,  qui  dé- 
figurentlout  un  cahier. 

Mais  pour  que  ren>eignement  de  l'écriture  que  doivent  recevoir  les 
élèves  des  classes  avancées  présente  aussi  des  garanties  d'émulation  .  de 
progrès  soutr'uus  «  t  d'économie  .  il  faut  qu'il  leur  soit  donné  ,  non  plus 
d'après  les  cahiers  préparps  ,  ni«is  bien  au  moyen  de  cahiers  h  ar.cs  , 
d'après  de  bons  modèles  détachés  offrait  des  applications  graduées  pour  les 
divers  s  grosseurs  d'écriture,  e'.  dqnt  les  textes  successivement,  plus  é  endus 
et  plus  sérieux,  les  intéressent  et  les  instruisent  en  même  temps. 

îâ»  Pour  apprendre  à  écrire  aux  adultes ,    en  très-p'U  de  temps  , 
convient-il  avec  eux  de  suivre  les  méthodes  systématiques  ? 

C'est  presque  toujours^  avec  hésitation  que  le  jeune  homme  illettré  se  rend 
pourla  première  fois  à  V école d'adut tes.  parceque  le  plus  souvent  il  ne  croit 
plus  qu'il  pou'ra  apprendra  quelque  chose. 

Pour  couibattie  sûrement  ses  doutes  à  cet  égard  ,  et  faire  entrer  au  plus 
tôt  dans  son  esprit  la  pehsée  qu'il  f  eut  encore  profiler  des  moyens  d  instruc- 
tion q  n  lui  sont  offerts,  il  ne  faut  pas.  avec  cet  adulte,  suivre  en  tous  points 
les  méthodes  sy>tématiqi.es  ,  surtout  pour  l'écriture,  puisque  presque  tuuies 
comprennent  tout  un  Cahier  d'exercices  compof  es  (iejambacjes  et  de  traits  ; 
il  convient,  au  rontrcire,  qu'à  la  première  leçon  déjà,  il  vo;e  une  ou  plusieurs 
lettres,  ei  qu'il  puisse  même,  après  quelques  leçons,  écrire  de  petits  mots,  et 
surtout  son  nom.  Une  autre  marche,  bien  plus  rapide  qu'avec  les  enfants,  est 
donc  à  suivre  avec  les  adultes  qui  ne  savent  pas  écrire  ou  ciui  écrivent 
mal. 

Mais  toute  méthode  d'écriture,  qui  réussit  avec  h  s  e  fants  réu-^sit  à  plus 
forte  raison  avec  les  adultes,  surtout  lorsque  le  procédé  d'exécution  d  les 
exercices  sont  propres  tout  a  la  fois  à  hâter  les  progrès  de  tout  com- 
meuçint,  et  à  prifrclionner  des  écritures  irréguliéres ,  soit  des  élèves 
avancés,  soitdesadull^^s.  Or,  le  ro  r/wc,  bien  gradué,  ne  rend  pas  seulement  à 
tout  élève  le  travail  plus  faci  e,  l'étude-  de  l'ec  iture  plus  attrayante  et  plus 
prolitahlc;  il  est  encore  le  procéiié  le  plus  facile  >  t  le  plus>ùr  :  i'  pour  (aire 
acquérir  vite  à  la  main,  souvent  si  i^eu  ferme,  de  l'adulte,  la  régularité 
qu'exige  la  cur.Mve;  "2"  pour  corriger,  en  peu  do  temps, les  écritures  mauvaises 
ou  illisibles. 

Le  cabjuc  offre  encore  un  autre  avantage  des  plus  favorables  auxsuc- 

ès  des  leçons  données  pour  régulariser  l'écrituro  des  adulies  :  par  la 

y^adation   et  la  répétition  des  exercices  que  présentent  seuls  les  cahiers 
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préparés  d'après  ce  procédé,  il  est  toujours  possible  dn  combattre  sûre- 
ment et  promDtement  d'anciennes  habitudes  d'exécution ,  parfois  si  con- 
traires à  une  belle  cursive  ,  à  une  bonne  et  rapide  expédiée.  On  sait 
que  ce  n'est  qu'en  répétant  souvent  et  de  suite  un'  même  Inrmc ,  un 
même  mouvement,  qu'on  parvient  à  ?e  les  rendre  faciles  et  sûrs. 

MoQ  C.n hier-résumé  et  les  Cahiers  préparés  d'Exercices  d'Ecriture  n"«  5 
et  6  offrent  à  tout  instituteur,  pour  les  a^lultos  ,  une  méthode  à  la  fois 
prompte  et  facile,  sûre  et  économique  ;  l'adulte  peut  déjà,  à  la  première 
leçon,  faire  avec  succès  q-ielques  lettres-  Par  là,  il  ne  quitte  l'école, 
même  le  premier  jour,  'qu'avec  l'espoir  de  savoir  bientôt  écrire  et  faire 
son  nom,  et  il  y  est,  pnr  suite,  attira  le  lendemain  par  le  plus  puissant 
des  mobiles  :  l'attrait  et  T utilité  des  leçons. 

Au  m:yen  de  ces  trois  cahiers  seulem-mt,  tout  adulte  peut  savoir 
écrire  ou  mieux  écrire  après  un  ou  deux  mois  de  leçons  ,  surtout  si  on 
lui  fait  faire  usage  de  plumes  fortes,  à  bec  large  et  peu  allongé. 

Taiclet. 

Réduire  pour  le  maître  la  fatigoe  et  les  ennuis  dé  l'enseigne- 
ment des  preaiières  notions  de  1  »  lecture  ; 

Diminuer  d'une  manière  notable,  pour  les  élèv.-s  ,  le  temps 
consacré  d'ordinaire  à  l'étude  des  éléments  syllabiques  ; 

Mettre  enfin,  en  moins  de  deux  mois,  —  lépreuve  en  a  été 
taiie  ,  —  desenlanis  de  4  a  6  ans  en  état  de  parcourir  prompte- 
ment  et  avec  fruit  toutes  les  méthodes  de  lecture  quelles  qu'elles 
soient  , 

Tel  est  l'objet  de  la  nouvelle  publication  ayant  pour  titre  : 

Les  Puérilités  du  Syllabaire 

ou 
■ntroduetion  rapide  à  toutes  les  Méthodes  de  Lecture  ,       ' 

DÉDIÉE  AUX   SALLES  D'ASILE  ET  AUX  ÉCOLES, 

Par  L.-H.  CATRIN , 

Instituteur  public  au  Nouvion-en-Thiérache   (Aisne). 

JO  Tableaux  in-f°. —  Envoi  franco  contre  1^  «O  en  timbres- 
poste. 

S'adressera  la  Librairie  classique  de  P.  Deloffre  ,  à  Landre- 
cies  Nord) .  Editeur  des  Cahiers  :  f^e  Dessin  linéaire  des  Ecoles  } 
par  j.  Derôme. 

AVIS 
Nous  prions  instamment  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  nous 
ont  pas  encore  payé  leur  abonnement ,  pour  Vanme    i86'3  , 
de  nous  le  faire  parvenir  d'ici   au   31   courant  au   plus 
tard. 

Les  Gérants.  11.  DE  CoQUET  et  Stenger. 


Laua.  —   imprimerio  H.  Dl  CoQOKT  et  STkRuEk, 


15«  Année.  Xo  ^4^        30  Décembre  1866. 


m  vimmmîm  nmmm 

POUR  LE  DÉPARTEMENT  DE  l'AISHS. 
Paraissant  le   t  ^  cl  le  3i^  de   ch  ".que  mois. 


Toute  insertion   au    BULLETIN  des  avis  ,  instructions  et  circu- 
laires tient  lieu  de  notification  officieile  aux  Instituteurs; 

PARTIE  OFFICIELLE'  —  Iiu'.iiiclion  à  MM.  les  Préfets  sur  la  préparation 
et  l'envoi  des  t'avaux  faits  dans  les  écoles  primaires  pour  l'Exposition  uiii- 
vcrsillc.  —  Désignation,  pour  1867,  dts  rininhres  des  Commissions  chargées 
de  jug>-r  l'ap'ilude  des  aspirants  au  hrevtt  de  capacité  pour  l'enseignement 
primaire  et  l'instruction  stcondairc.  —  \ominalion  de  délégués  canionaux. 
Mouvement  du  personnel.  — 'Inscription  des  candidats  à  l'Ecole  noimale 
d'instituteurs  et  au  Cours  normal  d'in^.titutrices.  —  Conseil  général  de 
l'Aisne  :  III.  Instruction  puLlifiiie  (Rapport  de  M.  Martin  —  Suite  et  fin). 
—  Circulaire  p-éfeclorHlt;  concrnanl  le  lau.'i  de  la  rétribution  scolaireet  les 
adnii  sions  gratuites  pour  18b7. 

PARTIE  NON-OFFICIELLE.  —  L'œuvre  des  bibliothèques  dans  l'Aisne.  — 
Souscrip'iou  pour  le  voyage  des  instituteurs  à  l'Exposition.  —  Réponse  à 
une  question  posée. 

Table  des  matières  de  1866. 

PARTIE  QTFIQI'EZL-E. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  adressé  à  MM.  les 
Préfets  l'instruction  suivante  sur  la  préparation  et  l'envoi  des 
travaux  faits  dans  les  écoles  primaires  pour  l'Exposition  univer- 
selle de  1867  : 

Paris ,  le  10  décembre  1866. 

't  Monsieur  le  Préfet  , 

L'Exposition  universelle  ,  qui  doit  s'ouvrir  à  Paris  le  i«'^  avril 
4867  ,  aimet  d'une  manière  générale  tout  ce  qui  regarde  l'ins- 
truction et  l'éducation  publiques. 

La  Commission  impériale  a  réservé  à  l'enseignement  des  en- 
fants et  à  celui  des  adultes  deux  classes  dans  la  répartition  des 
objets  exposés,  les  classes  89  et  90. 

Ces  classes  comprennent  dans  leur  nomenclature  des  plans  et 
modèles  de  constructions  scolaires,  le  matériel,  les  méthodes  et 
les  livres,  le  système  des  récom(»enses  et  des  punitions,  les 
programmes  ,  les  lots  et  les  règlements  relatifs  à  l'instruction 
publique ,  les  statuts  des  sociétés  vouées  à  la  propagation  de 
renseignement,  ceux  des  associations  de  Secours  mutuels  entre 
les  instituteurs,  le  dessin  d'orneinent  et  d'iniilalion,  le  cliant ,  la 
gymnastique,  les.bibliolhèques,  en  un  mot  tout  ce  qui  se  rattache 
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uux  conditions  matérielles  et  inlellectuelles  de  rinstruction  natio- 
nale. 

Pour  répondre  aux  vues  de  la  fomnission  ,  j'ai  décidé  qu'un 
ceriain  nombre  de  documents  scolaires  seraient  doma  idés  dans 
Ips  départements  et  llgureiuienl  à  TExposition,  Te!  est  l'objet  de 
la  présente  ins^tsuciion. 

I.   —    Commission  déparlemenlale. 

A  la  réception  de  cette  circulaire  ,  vous  voudrez  bien  ,  Mon- 
sieur le  Préfet,  organiser  immédialemenî  une  Commission  dépar- 
tementale cliargee  de  surveiller  l'exécution  des  travaux  d'élèves 
que  vous  aurez  à  me  liaiismettre  ,  et  de  faire  un  choix  parmi 
ceux  qui  auront  été  présentés  pour  l'Expostion. 

(]('tle  CommisHon  sera  composée  de  l'Inspecteur  d'Acailémie, 
prési'ient,  des  inspecieurs  de  rinslrnction  primaire  et,  autant  (juc 
possible ,  de  membres  de  l'instruction  publique  désignés  par 
vous. 

II.  —  Ecoles  primaires  publiques  de  garçons    —  Travaux  des  élèves. 

Les  compositions  ou  devoirs  des  élèves  seront  faits  sur  un 
papier  uniforme  et  exacieuieut  conforme  au  modèle  ci-joint.  Je 
vousadr;  sse  d'ailleurs  le  nombre  de  feuilles  nécessaire  pour  ces 
compositions. 

Le^  copies  devront,  sous  peine  d'exclu>ion  ,  ne  porter  que  le 
nom  de  I  élève,  son  âge  ,  le  nom  de  l'école,  ia  qualité  de  l'éta- 
blissement, lauiiie  ou  congréganiste. 

Les  compositions  auront  lieu  le  samedi  10 janvier,  de  neuf 
heures  du  matin  à  quatre  ou  cinq  heures  du  soir. 

Sur  !a  proposition  de  l'Inspecteur  d'Académie, vous  désignerez, 
dans  la  proportion  de  2  0/0,  les  écoles  publiques  de  garçons  qui 
devront  prendre  part  anx  compositions. 

Tous  les  élèves  de  la  1'''  division, sans  auiîune  distinction  d'âge, 
seront  admis  à  concourir. 

La  Commission  ff  ra  dans  chaque  matière  un  rhoix  des  meil- 
leures copies  daos  la  prop  rtion  de  10  0/0  ,  et  les  classera  par 
ordre  de  méi'ite  ,  mais  sans  y  faire  de  correction  -,  ni  inscrire 
d'autre  note  que  celle  du  rang  de  la  copie.  ' 

Dans  chaque  école  désignée  pu*  vous,  se  rendra,  aujonr  indi- 
qué ci  dessus,  un  membre  de  la  Commission.  Il  fera  faire  ,  sons 
sa  surveillance  ,  les  diverses  compositions  écrites  dontjevuus 
adresse  le  lexle. 

Le  pli  ca(;heté  qui  contient  ce  texte  ne  sera  ouvert  qii'au  mo- 
ment où  devront  commeticer  les  épreuves  —  Chacune  d'elles 
durera  deux  Innirf  s. 

On  c  unnencera  par  la  diclée  ,  puis  on  donnera  la  page  d'écri- 
ture et  les  |)i'obIèmes  d'arilhni('tiqiie. 

A  la  suite  de  chacune  d-s  épreuves  faites  d'abord  au  brouillon, 
puis  remises  au  net  par  les  élèves  sur  les  feuilles  que  j'ai  fait  pré- 
parer à  cet  elTet ,  le  membre  de  la  Commission  désigné  pour  en 
surveiller  l'exécution  recueillera  les  co|)ies  et  les  Irausmcllia  à 
M.  llnspecteur  d'Académie  ,  ainsi  que  le  procès-verlial  destiné  à 
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constater  la  régularité  et  U  sincérité  des  opérations.  Ce  procès- 
verbal  sera  ainsi  conçu  : 

Procès-verbal  d'assistance  aux  épreuves  faites  dans  les  écoles  primaires 
communales  désignées  pour  prendre  part  à  l'Exposition  universelle  de  1867. 

Nous  soiis^i.4iié  (•.)0;n,  [jrénoins,  qualité  et  ilomiciie],  délégué  par  M.  le  Pré- 
fet du  déparlemeiit   d pour  -issisler  aux  éprt^iives  faites  dans 

l'école  coiiununjle  d et  de-tinées  à  l'Exposition  universelle  de 

186",  déclt'Oiis  nous  être  trao'iporié  daus  ladite  école  le à.  .  ."  .  . 

heures  du  maliu.  Apiès  nou»,  ôiio  f^it  repré>eiUer  les  élèvisd«  la  t^'e  division, 

nous  avons  procédé,  devant  eus  et  on  p:éseni;e  de  .M ,  instituteur,  à 

l'ouveriure  du  pli  cacheté  contenant  le  texte  des  coMipositionsà  faire.  Ces  com- 
pohiiions  ttM'minéei  ,  puisrecopiéf^s  au  ni^pir  les  élèves  ,  nous  avoub  aussitôt 
réuni  les  co|iies  dans  une  envelopi)e  quêtions  avons  fermée  séance  len-nle, 
en  présence  de  l'iusiiiutenr ,  qui  a  signé  avec  nous  le  présent  procès- 
verbal. 

F;ui  ";  ,  le  à  heures  du  soir. 

111.  -7~  Ecoles  publiques  de  filles.  —  Travaux  des  élèves. 

11  sera  procédé  dans  les  écoles  comraùnDles  de  filles ,  pour 
toutes  les  épreuves  écrites  ,  comme  dans  celles  de  garçons. 

En  ce  qui  concerne  les  travaux  à  l'aiguille, on  admellra  notam- 
ment ceu\  de  couture  usuelle.  CepenuanL,  dans  les  communes 
où  les  travaux  de  luxe  fornent  une  industrie  importante,  comme 
à  Nancy  el  au  Puy,par  exemple,  les  écoles  pourront  exposer  tout 
ce  qui  aura  été  fait  par  h  s  élèves  ,  en  vue  d'un  apprentissage 
pour  1  industrie  locale. 

IV.     —    Plans  d&  maisons  décales  et  de  salles  d'asile. 

j  Vous  voudrez  bien  ,  Monsieur  le  Préfet ,  faire  préparer  et  m'a- 
dresser  les  plans  des  ti^ois  maisons  d'école  de  votre  département 
qui  vous  paraittont  les  phis  convenables  sous  tous  les  rapports. 
Un  de  ces  plans  représentera  une  école  de  filles.  On  produira  , 
pour  chaque  maison  d'école,  le  plan  du  rez-de-chaussée  et  celui 
du  premier  étage,  une  coupe  et  uiî^  élévation  longitudinale.  Ces 
diverses  parties  seront  dessinées  sur  une  même  feuilie  de  papier. 
lUyaura,  par  conséquent ,  autant  de  léuilles  que  de  maisons 
d  école.  Les  pians  seront  établis  d';jprès  une  échelle  d'un  centi- 
mètre par  mètre  et  sur  du  papier  dont  lés  dimensions  ne  dé- 
passeront pas  70  centimètres  de  longueur  sur  50  centimètres  de 
largeur.  , 

Vous  aurez  à  mairesser  également  le  plau  de  la  salle  d'asile  la 
mieux  installée  de  voire  département.  Ce  plan  devra  être  établi 
dans  les  mêmes  conditions  que  ceux  des  maisons  d'école.  Vous  y 
ajouterez,  toutefois,  des  photographies  représentant  une  vue 
d'ensemble  et  des  vues  de  la  balle  d'exer(;ices  et  du  piéaii ,  dans 
lesqu(  llt's  se  trouveront  rejirodui  s  le  mobilier  de  rétàbJissjenienl 

et  la  physionomie  des  exercices.  ''  "  '  ';-;J 

-« 

V.     —    Dessin. 

Vous  désigneicz,  dans  la  proportion  que  vous  jugerez  conve- 
nable, les  écoles  primaires  d'eufants  qui  tcront,  pour  le  dessin, 
une  épreuve  surveillée,  analogue  à  celles  qui  se  rapportent  à  là 
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dictée,  à  l'écriture  et  à  l'arithmétique.  Dans  ce  cas  ,  l'éprouve 
durera  cinq  heures  au  plus.  Vous  fixerez  le  jour  où  elle  devra 
être  laite, et  vous  en  réglerez  les  conditions,  suivant  la  nnlnredes 
études  lie  ch;uiue  école, m  vous  préoccupant  surtout  des  moyens 
d  assurer  la  parlaite  sincérité  de  l'épreuve. 

(;es  dessins  devront  être  l'iits  sur  du  papier  de  70  centimètres 
de  longueur  et  50  cenlimèives  de  large.ir. 

Dans  les  classes  d'adultes  et  les  cours  industriels  ,  tonte 
latitude  sera  laissée  aux  élèves,  soit  pour  les  dimensions 
ou  la  nature  du  dessin  ,  soit  pour  le  temps  qu'on  y  aura 
consacré 

Tous  les  travaux  de  dessin  seront  soumis  à  la  Commission  dé- 
partementale, qui  désigne!  a  ceux  qu'elle  jugera  dignes  de  figurer 
à  l'Exposition. 

VI.  —   Ecoles  normales. 

Vous  voudrez  bien  inviter  le  Directeur  de  l'Ecole  normale  de 
voire  depaHement  à  faire  préparer  et  à  vous  remettre  le  plan  de 
l'élablibsement.  Ce  }iîan  ,  dressé  à  l'échelle  d'un  cenlimèlre  par 
mètie  ,  devra  comprendre  une  vue  générale,  le  rez-de  chaussée, 
les  divers  étages,  une  coupe,  une  élévation  et  le  plan  du  j  irdin  et 
des  terrains  dépendant  de  1  école  ,  ainsi  que  des  photographies 
représentant,  soit  une  vue  générale,  soit  diverses  pièces  de  l'in- 
térieur. Le  papier  employé  n'aura  pas  plus  de  70  ceidimètres 
de  longueur  sur  50  cent,  de  largeur  ;  mais  on  pourra  répai'iir 
le   travail   sur  autant  de  feuilles  qu'on  le  jugera  nécéssaiie. 

Les  Ecoles  normales  seront,  en  outre,  admises  à  exposer  d-^s 
spécimens  de  leurs  travaux  météorologiques  et  les  menlionsou 
les  médailles  qu'elles  auraient  obtenues  dans  les  concours  des 
comices  agricoles  ou  des  orphéons.  ^• 

VIL 

Dans  le  cas  ,  jlonsieur  le  Préfet ,  où  vous  penseriez  qu'il  fût 
intéressant  d'exposer  quelques  uns  des  cahiers  de  devoirs  mis 
au  net  et  faits  par  les  éièves  des  bonnes  écoles  de  votre  déparle- 
ment ,  ou  d'autres  travaux  renuirquables  relatifs  à  certaines 
branches  de  l'enseignement ,  je  vous  autorise  à  en  faire  fiire  u,'» 
choix  pai'  la  Commission  ,  et  à  me  les  adresser  en  même  temps 
que  les  dessins  et  les  plans  qui  vous  sont  demandés. 

VIII.    —    Epoque  de  l'envoi  des  travaux  à  exposer 

Les  compositions  écrites,  qui  doivent  être  faites  le  10  janvier, 
seront  soumi.-es  à  l'examen  de  la  Commis^ior.  ,  et  me  seront 
transmises  le  26  du  même  mois,  terme  de  rigueur. 

Quant  aux  dessins  ,  aux  plans  de  maisons  d'école  et  aux  autres 
travaux  des  élèves  ou  des  maîtres  dont  l'exposition  aura  été  jugée 
utile,  il  suffira  qu'ils  me  parviennent  le  5  février. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  l'rélét,  de  m'accuser  réception  de  la 
présente  circulaire  et  de  prendre  des  mesures  pour  en  assurer 
l'exécution. 

Recevez ,  etc. 

Le  Ministre  de  Vlnslruclion  publique  , 

V.  DURDY. 
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Conformémenl  à  l'article  46  de  la  loi  du  15  mars  1850,  le  Con- 
seil départemental  ,  dans  sa  séance  du  13  courant,  a  désigné 
ponr  faire  partie  de  la  Commission  chargée  de  juger,  en 
1867,  l'aplilude  des  aspicanls  et  des  aspirantes  au  brevet  de 
<\»pacité  pour  r'-vieignemon*  primaire  : 

MM,    liondet,  Conseiller  de  Prélecture; 

Co(iuilliett<!  ,    Procureur   impérial    près  le    Tribunal 

civil  de  Laon  ; 
Degoix  ,    Chanoine  honoraire,    Curé  de  Vaux-sous- 

Laon  ; 
Monnier  ,   Pasteur  protestant  à  St-Quentin  ; 
Brassart,  Avocat  à  Laon  ; 
Charé.  îlégfut  de  physique  au  Collège  de  Laon  ; 
Mougel  ,    inspecteur   primaire   à    Vervins  ; 
Marchai,   Inspecteur  primaire  à  Laon. 


A  la  même  séance  ,  le  Conseil  ,  conformément  à  l'article 
62  de  la  loi  du  15  mars  1850  ,  a  désigné  pour  faire  partie  de  la 
Commission  chargée  de  juger  ,  en  1867  ,  les  aspirants  au  brevet 
de  capacité  pour  l'instruction  secondaire  : 

MM.    Breuil.  Président  du  Tribunal  civil  de  Laon  ; 

Coquillielte ,    Procureur   impérial  près    le    Tribunal 

civil  de  Laon  ; 
Du   Haul-Plessis  ,    Ingénieur  en  chef  des    ponts  et 

chaussées  ; 
r'abbé  Lécart,  ancien  Chef  d'institution  à  Soissons  ; 
Vérelte,  Principal  du  Collège  de  Laon  ; 
-J  Mathey,  Piègent  de  mathématiques  au  Collège  de  Laon. 


?.e  Conseil  départemental  a  nommé  délégués  cantonaux  : 
MM.  Gobron  ,  juge  de  paix  a  Cliarhj,  pour  les  écoles  de  Chézy- 
sur-Maine  ,  Essisfs  ,  Monllaucon  ,  en  remplacement  de 
M.  Coutelier,  juge  de  paix,  décédé; 
j  Frazier,  juge  de  paix  a  Neuillij-St-Fmnt,  pour  les  écoles 
de  La  Croix,  Armenlières  ,  Nanteuil  Vichel  ,  Recourt, 
Rozet-Si-Albin,  en  remplacement  de  M.  Maucolot,  juge 
de  paix,  décédé  ; 

boron  de  LadouceUe,  propriétaire  a  Virils-Maiso'is,  pour  les 
écoles  de  Vieils-Maisons  ,  La  Chiipelle-sous-Chézy  , 
L'Epine-aux-Bois ,  Vendières  ,  en  remplacement  de 
M    Beaupère,  décédé; 

de  Bueil ,  fib ,  maire  de  Courtemont-Varennes ,  pour  les 
écoles  de  Ch>rtèves  ,  Mèzy-Moidins  ,  Ueuilly,  S:uivigny, 
en  remplacement  de  M.  de  Biicil,  so'i  père,  décédé  ; 

Giboiit,,  maire  de  ConlongeH ,  poisr  les  écoles  de  Dravegny  , 
(  ohan  ,  M;ireuil-en-I)ôIe  ,  en  remplacement  de  M.  Ba- 
ron, maire  de  Dravegny,  décédé  ; 

Dena  ,  juge  de  paix  d  Clidlean-Thiernj  ,  pour  les  écoles 
de  Nesles  ,  Nogentel  ,  Verdilly  ,  en  reniplacement  de 
M.  Odent,  juge  de  paix,  qui  a  changé  de  résidence  ; 
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résidence-  "  "• '^'"''^  '  J"S«  de  paix,  qui  a  changé  de 
"t'il^rëlt'Z'r^  ■""''•  P™'-'"  écoles  do  St-Ag„an 
C„™  ■  ^W?™'  ^"'  '  ^"""«^  de'"és^ide„Te  °'  ''  "•  '^f"""' 

dt    on's  ^deTTmrfr'  *  '•°""'    '  "-  '^^  -écoles 

g«ë  ses  fonctions  "^  •*''""'"'"'  """"""•'^  '  <I"i  «  ™^i- 
5n<»™«  ,    „égoc,ant  à  Charly,    po„c  les  écoles  de  cet.e 

"t:ùi:ti  viiie'"  ef .eir*""""  "■"-"'  I--  '- 

qui  a  changéde  risiiencê     P""™™'  ""  "'  °^^'''"">^'' 

MiScslefcùues"re:ÔS 'Si'"  ''  ""^^  '«^«  '  '"  "«-'»  ^^  '«^ 
et  permanente  su'îese™i«  ;  •'""■''°'  "'"'  surveillance  directe 
deîeur  comLn:ordetr~s" '■''"''  P"""'"-^')-  ""res 

MOIÏEJIEOT  DU  PERSOfflEl. 

LNSTITBTEURS. 

Saint-Quentin.    _    jî  M-iréi-hT     ■    .-. 

est  nommé   (^ii^^%;,^^^^''^^-'^r.  cong^, 

nommé  ^0,1,1^^^1'^'^  f    ^  elles-Iès-Condé ,  Tst 
décédé.       '^"^"^''^^  '  ^û  remplacement  de  M.  Reignier 

(Vcrmandi:  ^       ^  '   ^"  '^  «^^^^  qualité  ,   à  Lanchy' 

Cokartille,  section  de  Froidmnvt         \^    r      a 

Alexis  ,    institute  /rt  î  nnc];;  ""  ^f^^^^^y'^Hector-Louis- 

•  commune   de   Froidmont   ,Ar4iM      "'"'"^^  ^  Coliartille  , 

M.  Langlet.         •"'^'^^"t   iJîarle) ,  en  remplacement  de 

■  r—ni»  

le  S^^ir!^:;:,^^^  Sr:^^"i  "'-*  P-  --re  envové 

ser  leur  signature  suri,  ur  ar  c"e  ^^  inlp  "'n  "'î^  P"  ^f^P^" 
prcsser  de  1  adressera  rin.no^,-  '^'^'  "^S*^  •  'i«  'Is  doivciii  s'em- 
terme  de  rigueur  '^''''^""^^^^^'^"^d'ici  au3janvie^^ 

Conformément  aux  dispositions  de  l'art,  ir  du  décret  du  2 
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"„ô,.2f,n,,S':Srs'eràu  C.,'urs  normal  d'instRutnces  ,  pour 
''7:f,«;°'«"  ««.'/"■/"  ■!"«''-  ««7  .  sera  fen,,é  «bévo- 
^TjS^ns'';iion  nëVrveçue  que  le  candidat  n'ait  déposé 
'''^^l'rac'le  de'naissance  ,  constatant  qu'au  i"  ir,nvie.  1867  ,  il 

2o  Un  cen.fical  de  n.cd.cm  ; J^»"  .'^  ^"^  ,J„,  d-,„„,„e  infirmité 
S;r\"ai;';!n'':i';rd:"co:\i;lluon";;:i    :e   rende    impropre   à 

'•'  S^ï^;g"n,;nt  de  serj^r     p^a,.  dix  a^s   .,  ™oj,. 
nn^trnrtioM  l'':"™\'-^P"''''X'ira     en°      è    une  déclaration  par 
L^t^s^lpé^e'-ôulrt-uiër  l4torise  ù  contracter  cet  en- 

*'!'r„e';ote  signée  de  lui,  indiquant  le  lieu  ou  les  lieux  qu'il  a 
habités  depuis  rage  de  treiM  ans;  les  chefs  des 

5.  Des  <^^^^^^^^,(,,^^.%LL.  comme sous- 
S:rql"'p"ar^''e"mrde''ra  .ommun.  où  i,  aura  réside. 

INSTRUCTION   PRIMAIRE. 

;  Laon  ,  le  14  décembre  1865. 

A  MM^  les  ^^laires  du  déparlement. 

it  r  inscitulrice.  communales  pour    a„»=o  .8,^..  ,  ,^,^  ^^_^_ 

psrii^:™=Sr  :èsr^;.o„t,  s,  ces . 

,é,!iont"°re:;iS1a';«,SùJa  scolaire  par  ua   aWoocneat  annuel 
-t'tXSrJi"à^rls^ÇS.^  Pf^î^r^^-^l^J^SSnie 

-sti^,f?:i^s->|SS;f?:n.iJïur3:^ 

^XÎït'^lSïïf^nSrpJuC'L^il/annio    ,8«  ;     l'autre 

exemplaire   restera    a    la  Ma'"',^      ,         considération  très-dislinguée. 
Uecevez,  Messieurs,  1  assurance  ^'^^  p^,/,^  tie  r.ii*'/ie, 

G.  CASTAING. 
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^Iff^^r-"^"  ^?  ^^«^^•on,  par  mois,  du  taux  de  la  rétrihu 
tion  scolaire  des  instituteurs  primaires  cornZiLlZ  1 
mstitutrices  comnmna  les  pour  l'aZe/sôT 

Arrondissement  de  Saînt-Qucntin. 

Canton  de  Saint-Quentin. 

Toutes  les  communes,  1  fr.  ^5. 

Canton  de  Bohain. 

Bohain  ,  l  fr.  50.     Brancoui  t,  1  fr    50  et  1  fr    9^       r 
gratuite.  Toutes  les  autres  comm^n.s     1  fr.  25  F^'^^noy-le-Grand,  école 

Canton  du  râtelet. 

Beaurevoir,  1  fr.  50.    Toutes  les  autres  communes,  1  fr..25. 

Canton  de  Moy. 

Toutes  les  communes,  1   fr,  25. 

Canton  de   Ribemont.     " 

Ongny-Ste-Benoîte,  école  gratuite.  Toutes  les  autres  communes,  1  fr.  25 

Canton  de  Saint-Simon 

Tugoy-et.Pont,  instruction  gratuite.  Toutes  les  autres  communes,  1  fr.  25. 

Canton  de  Vermand. 
^  Cau,a,„e„u„  e.  P„„,„,  ,    !„,„„,„„  ^„,„,.     ^„„,^,    ^^  ^^^^^^  ^^^^^^^  ^ 

Arrondissement  de  Verrîns. 

Canton  de  Vervins 

Voulpaix,  1  fr.  30.  Toutes  les  autres  communes,  1  fr.  25. 

Canton  d'Aubenton. 

Toutes  les  communes,  1  fr.  25. 

Canton  de  La  Capelle.  v 

Chigny,  instruction  gratuite.  Papleux    I   fr     ^n    -r^,.,      ■ 
1  fr.  25.  -t-dlieux,   i   tr.   .-jO.  Toutes  les  autres  communes, 

Canton  de  Guise 
Canton   d'Hirson. 

Quiquengrogne,  2  fr.   Toutes  les  autres  communes,  1  fr.  25.  ' 

Canton  du  Nouvion. 

Toutes  les  communes,   1  fr,  25; 

Canton  de  Sains. 

Toutes  les  communes  ,  1  fr.  25 

Canton  de  Wassigny. 

Etreux  ,  instruction  gratuite     Vaux-Anditrnv     1  fr    ^^n      -r     .      i 
munes.    1  fr.  25.  Ana.^ny  ,  i  tr.  50.    Toutes  les  autres  coin- 

Arrondissement  de  Laon. 

Canton  de  Laon. 
^  Laon.  PresIes-et-Thiemy,  instruction  gratuite.   Toutes  les  autres  communes  . 
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Cîinton  d'Anizyle-Château. 

\nizy,  Brancouit,  1  fr.  50.  Toutes  les  aulns  communes,  1  fr.  Î5. 

Canton  de   Chauny. 

Chauny,  instruction  gratuite.  Toutes  les  autie.s  communes  ,  1  fr.  25. 

Canton  de  Coucy-le-Cbàleau. 

Coucy-la-Ville  ,  Aufi'rique-et-Nogent,  instruction  gratuite.  St-Aubin  ,  1  fr.  50. 
Toutes  les  autres  communes  ,    1  fr.  25. 

Canton   de  Craonne. 

Aubigny,  Courtecon,  1  fr.  50.  Toutes  les  autres  communes,  1  fr.  25. 

Canton  de  Crécy-surSerre. 

Ponl-à-Biicy,  instruction  gratuite.  Mortiers,  1  fr.  50.  Toutes  les  autres  com- 
mtines,  1  fr.  25. 

Canton  de  La  Fère- 

Monceaa-lèsLeup?,  Sl-Gobain,  Rogccourt,  Versigny,  instruction  gratuite.  La 
Fère,  garçons,  'i  fr.;  filles,  1  fr.  50,  Toutes  les  autres  communes  ,  1  fr. 
25, 

Canton  de  Marie. 

Marie  ,  Grandlup  et  Pierrepont ,  inâtruction  gratuite.  Toutes  les  autres  com- 
munes, 1  fr.  25. 

Canton  de  Neufchàtel. 

Gcrnicourt  ,  instruction  gratuite.  La  Ville-aux-Bois-lès-Pontavert  ,  1  fr.  25. 
Toutes  les  autres  communes  ,  1  fr.  50. 

Canton  de  Rozoy-sur-Serre. 

Roroy,  instruction  gratuite.  Apremont,  1  fr.  25.  Brunehamel,  filles,  1  fr.  50. 
Toutes  les  autres  communes  ,    1  fr.  25. 

Canton  de   Sissonne. 

.'   Samoussy,    Chivres-et-Mâchecourt,    Marchais,   instruction  gratuite.    Toutes  les 
autres  communes,  1  fr.  25- 

Arrondissement  de  Soissons. 

Canton   de   Soissons. 

Soissons  ,  instruction  gratuite  ;  Collège,  5  li-.  Toutes  les  autres  communes  , 
1  fr.  25. 

Canton  de  Braine. 

">  Mont-Notre-Dame ,  1  fr.  75.  Toutes  les  autres  communes ,  1  fr.  25. 

Canton  d'Oulchy-le-Chàteau, 

Toutes  les  communes  ,  1  fr.  25. 

Canton  de  Vailly. 

Toutes  les  communes  ,   1  fr.  25. 

Canton  de  Vic-sur-Aisne. 

Bagneux,  1  fr.  50.   Toutes  les  autres  communes  ,   1  fr.  25. 

Canton  de  Villers-Cotterêts. 

Toutes  les  communes,   1  ir.  25. 

Arrondissement  de  Châtean-Thierrj. 

Canton  de  Château-Thierry. 

Château-Thierry,  Relleau,  Epieds,  Mont  Si  Père  ,  instruction  gratuite.  Chàteau- 
Thieriy,  filles,  1  fr.  50.  Toutes  les  autres  communes  ,  1  fr.  25. 
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Canton  de  Charly. 

Toutes  les  communes  ,  1  tV.  25. 

Canton  de  Condé. 

Raulne,  La  Celle,  instrnc'ion  gral.iite.  Condé.  1  fr.  50.  La  Chapelle-Monlhodon 
1  Ir.  7o.  Toutes  les  autres  communes,    1  fr.  25.  ' 

'■'anton  de  Fère-en-Tardenois. 

Coulongcs,    Goussaiieourt  ,    inslnietion  gratuite.     Fère-en-Taiclenois,   1  fr.  50. 
Toutes  les  autres  conimiirus,  1  fr.  2). 

Canton  de  Neuilly  Saint-Front. 

Toicy,  inslniction  g.atnite.  Neuilly-Sl-Front,  La  Ferlé-Milon,  Gandelu  et  Monlf 
gny-1'Allier,  1  fr.  50.    Toutes  les  autres  communes,  .1  fr.  25. 


CONSEIL   GÉNÉRAL    DE  LAÏSNE. 

(Extraits  des  procès- verbaux  des  séances.) 
III.  —  Instruction  publique. 

(SUITE   ET   FIN.) 
Cours  normal  d'Institutrices. 

»  Notre  Cour^  d'institutrices  continue  de  répondre  avec  fruit 
aux  sacrifices  du  département.  Les  élèves-maîtresses  de  troi- 
sième année ,  en  suivant  régulièrement  le  cours  d'enseigne- 
ment pratique  ,  y  ont  «  montré  autant  de  bonne  volonté  que 
»  d'aptitude,  pour  la  direction  d'une  école.  »  La  conduite  de^ 
toutes  a  été  des  plus  satisfaisantes  ;  «constamment  soumises  et 
«  appliquées  à  l'étude  ,  dit  la  Supérieure,  et  avec  elle  la  Corn-  \ 
»  mission  de  surveillance,  elles  se  sont  pliées  sans  gène  et  sans 
»  contrainte  aux  exigences  de  la  discipline.  Elles  ont  montré  , 
»  dans  l'accomplissemetit  des  devoirs  religieux ,  tous  les  senti- 
»  ments  d"une  vraie  et  solide  piété,  i 

»  Mrae  la   Supérieure   regardait    les  cinq  élèves  qui   devaient 
sortir  cetle   année,    comme  capables  de  subir  avanlageusetnent 
les  épreuves  de  l'examen  pour  le  brevet  de  capacité.  Elles  ont* 
justifié  cette  espérance. 

»  Sous  le  mérite  de  ces  observations,  votre  Commission  a 
l'honneur  de  vous  proposer,  Messieurs,  d'abord  de  V' ter,  con- 
formément aux  propositions   de  ?il.  le  Préfet  : 

«  i°  Deux  centimes  dt^p.trlementauxdpstinés  à  couvrir,  jtisqu'à 
-'''e  concurrence,  les  dépenses  de  l'instruction  primaire; 

''"  l'our  indemnitq  au  Secr(''taiie  du  Conseil   départemental 
de  rins  '"'^^'"^'^  publique  ^^2"  section  ,  sous-cliapitre  XX  ,    artic'e 

o/        '  '    ^ 3U()     » 

*oo  ()o*ur  cor.nplt'tneut  de  traitement  du  Commis 
d'insoeclion  ^'traitement  lait  par  l'Etat  jusqu'à 
concurrence  de  \  AO^  fr.,2«section,  sous  chapitre  XX, 

^^*"  A»  i>our  frais  de  bureaux  des  inspecteurs  primaires 
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du  département  (même  sous-chapitre,  art.  4)     .     .     1,500     r, 

»  o"  Pour  les  dépenses  ordinaires  de  l'Ecole  nor- 
male, d'abord  sur  les  ressources  de  cette  Ecole  el  de 
1  instruction  primaire •   •  -".«J*- 

î  Et  sur  les  centimes  facultatifs,  pour  être  ensuile 
rattachés  nu  budget  de  1  instruction  primaire  ,  pour 
dépenses  extraordinaires  consistant  en  lits,  tables 
d  éludes  et  travaux  de  silicatisation  et  de  peinture 
destines  à  assainir  et  con>erve!  les  murs  du  dorioir  , 
achats  de  livres  (sous  chapitre  XX,  art.  4) 9^^    » 

»  G»  Pour  ie  cours  normal  d'iiisJlu'rices  sous-cha- 
pitre XX  du  budget  a('partemerital),:^,"12lr.  53  S  ratta- 
cher au  budget  de  l'instruction  primaire  et  qui,  ajou- 
tés aux  fonds  libres  de  l'exercice  tSCo.  montant  à  147 
francs  47,{ornient  la  somnje  totale  de  3,800  fr  néces- 
saire au  -ervice  dudit  cours,  pendant  l'année  1867, ci.     3,712  53 

i  Pour  encouragemeiit  ou  Directeur  de  î'Ecole  nor- 
male (sous-chapitre  XX ,  art.  4) •         COO     » 

»  8o  Pour  encouragements  et  récompenses  aux  ins- 
tituteurs et  insliiutrices  ainsi  qu'aux  directeurs  et 
directrices  de  salie  d'asile 2,000     » 

»  9  De  porter  de  800  fr.  à  1,200  fr.  les  frais  de  bu- 
reau de  rinsoecteur  d'Académie  (l'"  section  ,  suus- 
chapitre  XII)',  ci 1»200     » 

»  10°  De  590  l'r.  à  900  fr.  le  loyer  du  local  affecté 
par  M,  rinspecteur  d'Académie  au  service  départe- 
mental de  l'instruction  publique  (f*  section,  sous- 
chapitre  m, -        900     » 

'  )^  11°  Et  enfin  d'élever  de  2,000  fr.  à  4,000  fr.  la 
somme  destinée  à  servir  des  pensions  de  retraite  à 
d'anciens  instituteurs,  ci.     .........     4,000     •» 

'  Et,   en  second  lieu  ,   d'exprimer  le  vœu  que  des  exercices 
corporels  soient  introduits  ,  par  une  mesure  générale  ,    dans  le 
•  programme  des  écoles  primaires.  pouHaoliter  le  développement 
-physique  et  prévenir  faflai.  sèment  moral  des  enfants.  » 

Un  Membre  croit  devoir  appeler  l'attention  (\u  Conseil  sur  les 
excellents  résulluts  d'une  mesure  prise  dans  les  écoles  commu- 
nales de  Vervins.  Des  prix  de  propreté  ayant  été  institués  p:^i"  •» 
générosité  de  quelques  habitants  ,  la  preruièie  année  on  ;i  eU 
quelque  peine  à  trouver  deux  nijets  dignes  de  concourir;  nia.»s 
J  année  suivante,  le  nombre  des  conciinentsa  tellement  augmen- 
te qu'il  a  fallu  accroître  le  nombre  des  prix.  L'edet  produit  a 
donc  ete  excellent,  et  il  serait  bien  à  désirer  que  ce  bon  exemple 
lut  contagieux  ,  et  que  des  prix  de  propreté  fussent  institués 
partout.  ^ 

JLL''  ''^".^'.«Jo"'er  queies  lar-réais  de  ces  prix  et  dent  en 
même  temps  oesignes  comme  les  élèves  ie.  plus  d  oeil.  '  ^  •- 
a^  pl.ques  et  les  plus  avancés  ;  ce  qui  confirme  n-  .  ''  "''  1"^"' 
est  une  vertu  féconde.  '      tuuuune  n^  ^^,  ,^  propreté 

Un  Membre  dit  qu'il  ne  sufTir.,  pas  d'appr^ 
faut  taclier  de  conserver  chez  les  leunesr    ^'"    '^  a  lire,  mais  qu'il 

oens  le  goût  de  la  lecture. 
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et  se  préoccuper  de  leur  procurer  de  bons  livres  ,  si  l'on  ne  veut 
pas  qu'ils  s'en  procurent  de  mauvais.  Car,  par  une  sorte  de  fata- 
lité, ce  sont  généralement  ies  mauvais  livres  qui  tentent  la  jeu- 
nesse. C'e^^t  sous  rinllueiice  de  celte  vérité  généralement  com- 
prise que  l'idée  des  bib  ioLhèques  populaires  a  pris  iiiusccs 
derniers  temps  de  grands  développements.  Des  personnes  très- 
con^<idérables  se  sont  vouées  à  celle  œuvre  et  font  appel  à  tous 
leselTorts.  Si  les  membres  du  Conseil  général  voulaient  bien  s'y 
associer  soit  individuellemenl,  soil  par  une  mesure  colleclive,  et 
faire  partie  du  Comité  de  patronage,  leur  exemple  contribuerait 
puissamment  au  succès,  et  leurs  conseils  influeraient  sur  la  direc- 
tion de  l'œuvre. 

Le  Conseil  déclare  exprimer  toute  sa  sympathie  pour  la  créa- 
tion de  bibliothèques  populaires. 

Adoptant  les  conclusions  du  rapport,  il  vote  les  deux  centimes 
départementaux  destinés  aux  dépenses  de  l'instruction  primaire  , 
émet  le  vœu  et  alloue  les  divers  crédits  proposés. 


PARTIE   ^ON-OFFICI£LL£ 


M.  de  Tillauf-ourt  ,  député  de  l'Aisne  ,  vient  de  faire  don  à  la 
commune  de  M"ntt'aucnn  ,  dont  il  est  maire  ,  d'une  bibliothèque 
composée  de  180  volumes  reliés. 

Voilà  un  bel  exemple  ,  que  nous  aimerions  à  voir  suivre  par- 
tout. 

M.Gaulier,  instituteur  à  Ailles,  canton  de  Craonne  ,  vient 
d'ouvrir  une  souscription  pour  la  création  d  une  b  bliothèque 
dans  saco  !:nujne.  En  quelques  jours,  il  a,  nous  dit-on,  réuni  de 
nombreuses  adhésions  à  cette  œ  ivre  utile. 

C'est  h  un  résultat  dont  nous  félicitons  ce  digne  instituteur,  et 
qui  mérite  d'autant  plus  d'être  signalé  que  la  commun-^-  d'Aillés 
ne  compte  que  2U  habitants- 
Une  délibération  du  Conseil  mnniripil  de  Vervins  vient  de 
donner  l'existence  légale  à  la  bibliothèque  qui  ionciionne  de 
fait  depuis  l'année  dernière  à  léco'e  communale  des  garçons. 

Le2i  novembre  dernier,  en  effet,  dit  le  Journal  de  Vervins,  le 
Conseil  entrant  plei  ement  dans  les  vues  de  lassocialioîi  fondée 
dans  le  département  de  l'Aisne  pour  la  propagation  des  biblio- 
thèques populaires,  a  alloué  la  somrtje  de  cent  francs  pour  acqni- 
siti(m  de  livres  destinés  à  augmenter  le  fonds  formé  à  l'aide 
d'une  concession  de  volumes  accordés  par  M.  le  Ministre  de 
rinstruciion  publique  ,  et  aussi  à  l'aide  des  dons  généreux  laits 
par  M  VilcoCij,l  honorable  représentant  de  notre  arrondis.^enient, 
par  M"''  Vann  ,  légataire  universelle  de  notre  regrell J  archi- 
prêtre,  M.  Viguoine,  et  par  quelques  autres  personnes. 

Le  Conseil  a  exprime  l'espoirque  l' Associaiion  di'partementale 
voudra  bien  aussi  venir  en  aide  à  l'œuvre  naissante  ,  et  accorder 
en  sa  faveur  un  concours  dont  il  l'a  remerciée  d'avance. 


1" 
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M.  Hutin  ,  instituteur  communal  ,  dont  on  a  pu  apprécier  le 
zèle  et  la  bonne  volonté  dans  toutes  les  (  iiconstances.  a  ét\ nom- 
mé bibliothécaire,  fonction  qu'il  remplissait  depuis  l'origin;  des 
dépôts  de  livres  sur  les  rayons  de  l'étole  communale  \ 

Nous  recevons  de  li  commune  dcMacquigny^  près  Guise  ,  Vi 
nouvelle  qu'une  bibliothèque  p(q:)ulaire  et  comiiïunale  vient  d'ètre\ 
fondée  sur  l'initiative  de  l'instiluteur. 

Encouragé  à  celte  œuvre  par  les  sympathies  publiipies  du  pays, 
l'instituteur  a  pu  réunir  une  somme  de  300  fr.,  supérieure  jus- 
qu'ici à  toutes  celles  qui  ont  été  recueillies  |)Our  cette  destina- 
tion ,  dans  des  communes  de  même  importance.  C'est  un  résultat 
qui  est  dû  ,  nous  écrit-on  ,  à  la  création  de  la  Société  départe- 
mentale drs  bibliothèques  ;  ce  sont  les  huites  sympathies  des 
hommes  consiaéiables  de  notre  déparlement  poiu'  l'instruction 
po()ulaire  qui  ont  éveidé  et  aflérmi  les  sympathies  du  public. 
C'est  ainsi  qu^  l'exemple  se  propage.  Voici  déjj  près  d'une 
dizaine  de  bibliothèques  créées  depuis  l'existence  de  la  Société 
départementale.  Voici  plus  de  quinze  ceids  fiancs  employés  dans 
niitre  pays  à  des  acha  s  de  livres  Que  l'on  songe  à  ce  qui  se  sera 
fait  dans  dix  .n^.  et  au  résul'at  que  nous  auroii-^  obtenu  11  n'est 
pas  téméraire  d'allirmer  qu'alors  chaque  commune  sera  pourvue 
de  sa  bibliothèque. 

Nous  ne  pouvons  donc  que  féliciter  sincèrement  lin'^tituteur 
de  Macquigny  d'avoir  pris  l'iniliativ-  pour  avoir  une  bibliothèque 
dans  st  commune.  C'tst  un  bon  exemple  pour  tout  le  monde. 

j  L'idée  de  M.  Duruy  de  faire  visiter  l'Exposition  universelle  aux 
instituteurs  fait  son  chemin  et  reçoit  l'accueil  le  plus  favorable. 
La  sousciiption  ouverte  pour  subvenir  aux  frais  de  ce  projet, 
s'élève  anjo  )  rd'hui  a  8,689  fr.  et  de  toutes  parts  arrivent  de 
nouvelles  et  nombreuïcs  adhésions. 

Il  y  a  quelque  temps,  le  directeur  de  l'institution  Hortus,  a  fait 
à  IM.le  Ministre  l'otlre  d'héberger  dix  instituteurs  pendant  leur 
séjour  à  Paris. 

Voici  maintenant  M.  Scillière  ,  membre  du  Conseil  général  des 
Vosges  ,  qid  vient  de  proposer  à  l'Inspecteur  d'Aca  iémie  de  ce 
dé[>artemeul  de  participer  aux  Irais  du  voyage  de  tous  les  institu- 
teurs du  canton  de  Senones  qu'il  représente  ,  à  raison  de  5')  fr. 
par  instituteur 

M.  Duruy  ayant  reçu  communication  de  la  proposition  de 
M.  Seillière  ,  s'est  empressé  de  lui  répondre  directement  pour 
accepter  cette  offre  et  l'en  remercier. 


Est  il  accordé  une  dispense  d'âge  pour  Ventrée  à  r Ecole  nor- 
male ?  —  Un  jeune  homme  qui  aura  10  ans  au  27  août  1807  , 
serail-il  admis  comme  candidat  a  celte  éctle  'f 

Réponse.  —  Non.  Tout  candidat  doit  avoir  au  f' janvier  de 
l'année  dans  laquelle  il  se  présente  ,  10  ans  accomplis  au  moins 
et  vingt  au  plus. 
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Nou*  rappelons  ,  en  outre  ,  que  l'inscription  doit  être  faite  du 

t"au3l  janvier,  t(>rme  de  riguvur. 
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rpcompenses  aux  instiluieiirs  qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  la 
direction  des  cours  d'adultes;  i°^  une  souscription  à  ouvrir  dans  les 
écoles  pour  venir  en    aide    aux    viciimes    du  désastre  en  Algérie  , 

■      19S  —  199. 

Circulaire  ministérielle  ,  relativiî  aux  indemnités  à  accorder  aux  instiiutours 
directeuis  de  cours  d'adnlifS  ,  223. 

Circulaire  préfectorale,  relative  aux  cjurs  d'aduUos,  230. 

Circulaires  miuisiéri^'lles  relalivt's  :  1"  à  la  produciion  du— ^lificat  d'exercices 
2"  à  la  délivrance  d'un  ct-riificai  d  éludes  pi im -ires;  3o  aux  ob-ei va- 
lions météorologiques;  4"  à  Is  forniaiion  d'arcliivts  pour  b^s  décora- 
tions universitaires  ,  258  —  25'J  —  260^—  262. 

Circulaire  concernant  lespréciuiions  hygiéniques  à  prendn;  d.'ns  les  établisse- 
ments scolairess,  27î. 
Annexe  à  la  circulaire  précédente  ,  291. 

Circulaires  ministérielles  concernant  :  l"»  la  durée  des  classes  dans  les 
écoles  primaires;  2'^  les  examens  desaspirantt.au  brevet  de  «capacité, 

289. 

Circulaifes  de  M.  l'Inspecteur  d'Académia  aux  instituteurs,  aux  institutrices  et 
aux  délégués  cantonaux,  296  — .297  —  298. 

Circulaire  minisiérielle  aux  Recteurs,  concernant  la  direction  adonnera  l'en- 
seignement dans  les  éci)les  primaires  ,  503. 

Circulaire  fie  M.  le  Recteur  de  l'Acad^^mie  à  MM.  les  instituteurs  de  l'Aisne, 
relaiive  à  l'enseignement  lionico'e  ,  3(i9. 

Circulaire  minisiérielle  an*    Recteurs,   tixant   la    situation   des  pensionnaiies 
.    li'.res  dans  Ici  Ecoles  uurm  l'es  primaires.  522. 

Circulaire  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie  aux  iikstitnteurs  ,  559. 

Cii'cu^aire  piéfeclorcle  ,  relative  à  la  tixation  du  taux  de  la  rétribution  scolaire 
et  admissions  gratuites  pour  l'année  1867,  3'3_ 

Arrêtés. 

Arrêté  minisérie',  relsiif  à  l'enseignenit^ni  spécial,  113. 
Arrêté  miuisiériel,  rela  if  aux  écritnies  obiigaio  re'j  pour  les  insiiluleurs,  162. 

Ariêié  por  ant  règ'traeni  pour  i'examen  dis  caniidi  s  aux  bourses  des  lycées 

et  coilég'S.  178. 

Arrêté  de  M.  le  Préfet,  fixant  le  jour  des  examtns  (If*  Se-sion),  22. 

''                           Id.                                                    [i'   se  sioD),  185. 

Arrêté  mioistî'riel  portant  interdiction  d'un  livre  dxns  les  écoles,  229. 

Rapports ,    Instructions  H  Notes. 

Rapport  fait  par  M.  le  Ministre  de  rinstrU';tion  publique  au  conseil  impérial  , 

4  —  17. 

Rapport  à  M.  le  Minisire  de  l'Inst  uciion  publique  sur  les  cours  de  cliani  dans 
les  Ecol.'s  riiinairi  s  ,  8. 

In  tuKtioiis  'j  MM.  les  Rcieurs,  sur  les  règles  h  suivre  pour  constater  l'exécu- 
tion de  l'eng^g^mtnt  décenual,  8t. 

Rapport  à  rCmperear.  concernxu!  !a  "ratuité  dans  les  éro'es  primaires,  12t. 

Rapport  présenté  à  S.  M.  l'ImpéiaîTice  sur  les  opérations  de  li  Société  du 
PiiiCH  impérial  143 —  179. 

Instrnc'ion  ft  MVI.  IfS  Préfeis,  relatives  eux  cours  d';\dul(es,  19i. 

Insl'UC'iO'i  anx  11  Mems  sur  le  dé  rei  relaùf  »i!x  Ecoles  noniales,  215. 

Inslrtction  à  MM.  b  s  l'iéfeis,  sur  la  piépa'aiion  et  l'envoi  des  travaux  f:ilis 
dans  les  écoles  primaires  pour  rÉ\(iositio"i  uuiversc  le  de  1867  ,  570. 

Rapports  du  Conseil  général  sur  l'étal  de  renseignun- m, 

310  —  316  —  327  —  329—  3i0  -  334  —  578. 

RèçjIemcnU ,  Notes,  Avis,  Rajjpels. 
Rappel  à  MM.  les  Piéleis    d  s    prcsciipiious   relatives   à   la    nominaiion  des 

m  îires-adjoinis .  21. 

Pièces  à  pro  luire  par  les  candidats  à  l'Ecole  normale  supé  leure ,  55. 

Note  «  propos  de  la  circulaiie  de  M.  h'  MUiisire,  relaiive  à  une  modiflcaiion  à 

iutroduite  dans  la  formule  de  reogagemeal  déceunal,  65- 
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Règ'emeint  des  Ecoles  des  Arts-el-MéUers  .  85  —  106. 

Avis  relatif  à  rinslrnction  des  sourd -m nets  de  St-Médard  ,  129. 

Pétition,  ail  Sén«t  re'aUves  à  rinsluciioii  piimaire  ,  loO. 

Concoais  dn  bouises    pour    l'eas  ig  ;  meut    btécial    secondaiie    à  l'Ecole  do 

Ctuny,  •  170. 

Règlement  re  aiif  aux  nomioalions  d'offiiiers  d'Académie  et  d'officiers  de  l'Iris - 

tiU'Iion  puliliqiie  ,  •  177. 

Règlement   pour  l'admission  à  l'École  normale  de  renseignement  sfcondaire 

spécial  ^i3--»  173. 

Règlement  conie'ruj.it  l'examen  ponr  le  brevet  de  capacité  ,  2'20. 

Avis  fixant  le  jour  de  '»  i émise  des  récompenses  anx  instituteurs  directtiu's  de 

cours  d'aduUes  232. 

Kote  rel'diiva  aux  engagements  décennaux,  325. 

Note  conceinanl  la  souscription  pour  le  voyage  des  insiituteuis  à  l'Exposition, 

338. 
Note  relative  a')x  bourses  de  l'c-nseignemenl  spécial,  357. 

JSominalions  diverses.  ^-  Listes. 

Mouvement  du  person;  e',  11  —  24  —  41  —  65  —  105  —  123  —  154  —  200 

262  —  275  —  299  —  322  —  374. 
Nomination  de  M.  Marchai  à   'in  peclion  de  Ljoti,  2<!0. 

Nomination  de  dé  égués  caitonaux,  11  —  24  —  373. 

Liste  des  jeunes  gens  de  la  classe  de  1863  ,   dont  l'engagement  décennal  a  é  é 

accep  é,  57. 

Liste  des  meiub  es  fonditeurs  de  la  Société  du  Piiuce  impérial  dans  l'Aisne  , 

38. 
Liste  des  insiituleurs  et  ins'ilutriees  q  i  ont  adhé'é  aux  statuts  d'une  Socié'é 

de  secours  mutuels  dans  l'Aisne  ,  184. 

Récompenst  s  Imnorifiques  hux  instiiuleurs,  233  —  301, 

bouscripliou  eu  fa>eur  des  colons  d'Algérie,  234  — 284  —  335. 

Education  et  Enseignement.    —    Variétés. 

Causeries  pédagogiques  ,  24  —  67  —  201   —  275. 

Dignité  et  iuii)oitHUce  des  fondions  dinslituteurs,  130. 

Uiscouis  proroucé  par  S.  Exe.  .M.  le  Miniblre  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes, 

110.  i. 
Discours  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  S'  r  'es  cours  d'aduifes  ,  173. 

Compte-rendu    de   la   distribution  des  récompensés  aux  directeurs  de  cours 
d'ajultts,  242. 

Compte-rendi  des  examens  des  aspirants  et  des  aspir^intes  au  b  evpt  de  capa- 
cité, !''■  sessioii,  87  —  2e  session,  241  —  263. 
Réponses  à  quatre  que^tionsimportaoït  s  sur  l'écriture, par  M.  Taic!et,3.J0— 5>'''5. 
Faiis  divers,  12  —  13  —27  —  41  —  56—  71  —  li3  —  133—  tôt—  205 
256  —  2:0  —  278  —  550  —  342  —  362  —  380. 
Exercices  pour  les  élèves  ,   59—60  —  61  —  62  —  63  —  75  —  76  —  77  — 
,             78  _  79  —  80  —  123  —  126  —  137-58-39-4()-41-4'2-43. 
Exeri  ices  pour  les  ni-iue<. —  Dioiées  :  v 4,  95,  157,256,  ■:87  —  Probèuies  : 
28,  64,  95,  96,  127,  128,  157,  158,  l",9,  l>iO,  206,  207,  208,  288,303-04. 

BibliugrapJiie. 

Le  Parfait  Organiste,  par  l'abbé  Gei;  p  iz  ,  48. 

Aimanacb  Giessmt  ,  320. 

Les  Puérilités  du  Sjlhbaire,  par  L.-H.  Catiin,  368. 

Nécrologie. 

M.  Mismacq,  47.'     |      M.  Pétard  ,  80.      |      M.  Reignier,  363. 

Les  Gérants,   il.  DR  CoQUET  el  Stenger. 


UioD.  •<•  'mprimerie  II,  di  Coqiiit  et  Sikhoi», 


1            I 

"\ 1 

1 

! 

i 

i                1                 .                i 

1 
i 

,           !            i           1 

1                       i 

1 

1 

1        !         i        1 

1            !            !            1 

1 

;      i      1       ^  '    ! 

!        1 

j    ■     ' 

i             '            ' 

!              1 

1 

(                  :                 1                 i 

1 

j 

^            i            i 

1 

,         i            1 

1 

! 

1 

! 

i 

! 

1 
1 

J           !           i 

""     i  ^r  ^ 

1             ■: 
i              ; 

_     _  1      j 1    .    i        1 

! 

'        1        i.       i        !         1        i        1        1 

!                   ■          î          :         '                   !          !          1          i 

I  .                          i                1               1               :               i               ! 

II  1                  !                 i                i                 1                 , 

\     -  '             '     "              î  ' 

. 

1      ■       t       '                   '       i       ' 

1 

i 

(il'            1       1       1 

!            !            i            : 

1 

i                         1 
1 

1 

'             ' 

j        j         ;         ;         1 

i 

1 

^     _ 

î                       !                       ' 

'• '. i 

i        1 

1 

